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L'AMI   DE  LA   ReCiGIO]* 

ET   DU   ROf. 


Sainte  Bible ,  en  latin  et  en  françois ,  avec  des  notes 
littérales ,  critiques  et  historiques ,  des  Préfaces  9t 
des  Dissertations.  7^.  livraison  (i). 

INous  devons  nous  borner  à  décrire  ]es  volumes  de 
cette  édition  à  mesure  qu'ils  paroissent.  La  livraison 
que  nous  annonçons  se  compose  des  volumes  Xll  et 
XIII.  Le  premier,  outre  le  livre  de  V Ecclésiastique , 
renfeme  une  iVe/ace  sur  ce  livre,  cinq  Dissertations, 
et  trois  morceaux  d'histoire.  La  Préface ^  dont  le  fond 
est  de  dom  Cnlmet,  donne  une  analyse  de  ce  livre,  et 
des  réflexions  sur  son  auteur,  sur  le  temps  où  il  a  été 
écrit,  sur  ses  difFérrnles  versions,  et  sur  les  instructions 
et  les  mystères  qui  y  sont  renfei-més.  Les  cinq  Disser*- 
tations  traitent  des  baLillemens  des  anciens  Hébreux, 
de  leurs  repas,  de  leur  médecine,  de  leurs  funérailles, 
et  du  5^.  âge  du  monde.  Les  quatre  premières  offrent 
une  réunion  de  rcclierches  sur  des  objets  de  curiosité. 
La  Dissertation  sur  le  5*.  âge  du  monde  est  de  Rondct, 

(1)  On  souscrit  à  Paris,  chez  Méqiiîgnon  fils  aîné,  chcï 
Méqiiignon  junior,  et  cliez  Adr.  Le  Clcre,  au  bureau  de  ce 
journal  ;  prix,  pour  les  souscripteurs,  6  fr.  chaque  voloat^, 
et  8  fr.  franc  de  p<''rt. 

Tome  XXX  f ,  l/yfmi  r!<  (a  linii.^.  ft  fin  Hat,       A 


(  o 

et  n'nppTcrd  -pfis  "rantl'cUosf  ;  ninis  elle  eut  assez  comte. 
Klle  «.'si  «ui\ic  ue  trois  morceaux  d'iiistoire^  Anvoir^ 
l".  une  Hisl(>ne  al)répée  du  rovnnnn'  d'Israt-'l  de  Juda  5 
2°.  une  Histoire abvéjjéo  tics  jjcn [dos  >oisins«les  Jiiifsj  et 
3*.  un  Alnégé  de  l'Hisloire  prolane.  Dom  Calmt  t  a\oit 
cru  Ces  trois  abrogés  nécrssnires  à  rinlelligcutc  et 


réclaiicisscniint  des  propbétics ,  et  il  v  considéroit, 
princi[ialemeul  dans  les  deux  premiers,  Tétat  de  la  re- 
liei"ii.  Rondet  n'a  point  troiné  \v  troi.sième  abrégé  sul- 


fisant ,  et  il  V  a  joint  nne  dernière  partie  sur  1  liistoii'^ 
romaine,  jnstpi'à  la  chute  île  l'empire  eu  Occicient.  J»j 
li'oscroîs  décider  si  cette  addition  étoit  bien  nécessairej 
mais  elle  étoit  dans  l'édition  précédente,  et  on  n*a  pas 
voulu  la  supprimer  dans  celle-ci,  de  peur  que  cette 
même  édition  ne  parfit  nioin.s  complète.  Roiulet  avoue 
d'ailleurs  avec  bonne  foi  que  dans  son  tra\fiil  il  a  beau- 
coup prolité  du  Discours  de  Bossuet  sur  l'Histoire  uni- 
verselle,,  et  des  écrits  de  Rollin, 

Le  XIII'.  volume  renferme,  outre  les  pvophétics 
d'Isaïe ,  sept  Préfaces  ou  Dissertations;  savoir,  une 
Préface  géiiér.ile  sur  les  prophéties,  qui  est  de  dom 
Calmet;  lïnc  Dissertation  sur  ies  prophètis,  une  Pré- 
face sur  Isaie ,  une  Dissertation  de  Rondet  sur  k'S  6ii 
ans  dont  il  est  parlé  au  chapitre  VII  d'Isaïe,  une  autre 
Dissertation  de  dom  Calmet  sur  ces  paroles  du  pro- 
phète :  Une  Vierge  concevra  et  enfantera  lutjtls ,  et  il 
sera  appelé  Emmanuel;  une  autre  Dissertation,  qui 
est  en  partie  de  dom  Calmet  et  en  partie  de  Ronriet  , 
sur  l'ambassade  do;)t  il  est  parlé  au  chapitre  XVIII 
dl.siiJe;  et  enfin  une  dernière  Dissertntion  sur  ces  pa- 
roiis  d'Isaïe  en  parlant  de  INotve  Seigneur:  Aow  est 
spCiies  ei  neque  décor cha])itre  Liii. 

Ces  Dissert;  tions  affient  plus  ou  moins  d'intérêt,  et 
.traitent  de  sujets  qui  ont  plus  d'une  fois  exercé  \es  com^ 
mentateurs.  Le  /'irs;o  concipiet ,  entr'autres,  a  donné 
lieu  à  desavantese\plications,soit  delà  part  des  ancien* 


Pères,  soit  de  la  part  des  interprètes  moderues.  Mais 
la  pièce  la  plus  importante  de  ce5  volumes  est  la  Dis- 
serUïtion  sur  les  Prophètes ^  pour  servir  d'introduction  à 
l'intelligence  des  Prophéties.  Rondet  en  conçut  le  plan 
d'après  celle  du  Père  Houbigaut,  auquel  il  a  emprunté 
beaucoup  de  choses  j  mais  il  annonce  qu'il  y  suit  plus 
particulièrement  saint  Jérôme.  Cette  Dissertation,  qui 
suppose  beaucoup  de  connoissances  et  de  critique,  est 
fort  étendue ,  et  forme  i5o  pages  in-8°.  ;  nous  nous 
proposions  d'en  citer  ici  la  conclusion,  pour  montrer 
dans  quel  esprit  elle  est  rédigée,  et  quelle  en  peut  être 
l'utilité  ;  mais  n«us  avons  été  contramt  parTabondance 
des  matièies  de  supprimer  ce  morceau. 


Le  Déisme  réfuté  par  lui-même  ,  ou  Examen  en  forme 
de  lettres ,  des  principes  d'incrédulité  répandus  dans 
les  divers  ouvrages  de  Rousseau  ;  par  l'abbé  Bergief. 
6*.  édiliou  (i). 

Le  Déisme  réfuté  par  lui-même  passe ,  avec  raison  , 
pour  un  des  meilleurs  ouvrages  de  l'abbé  Bergier. 
L'auteur  le  fit  paroître  en  1^65  et  1766,  c'est-à-dire, 
dans  le  temps  où  l'engouement  pour  les  livres  de  Rous- 
seau étoit  le  plus  fort.  Il  y  a  douze  lettres  en  tout, 
qui  traitent  de  la  révélation,  de  sa  possibilité,  de  sa 
nécessité,  de  son  existence,  de  ses  preuves ,  des  ob- 
jections qu'on  lui  oppose,  de  la  tolérance,  de  la  créa- 
tion et  de  la  chute  de  l'homme,  du  plan  d'éducation 
proposé  dans  VEmile^  de  l'accord  du  chrislianisme 
avec  la  politique,  des  miracles,  etc.  La  dernière  let- 
tre est  du  25  jan\ier  1760. 

(1)  2  vol.  in-12;  prix,  3  fr.  rS  c.  et  5  fr.  franc  de  port, 
A  Paris,  chez  Méquignon  }miiorj  et  cliez  Adr.  Le  Clere,  au 
J>ur<»an  de  ce  iouriiiil. 

A  3 
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ftergiev  le  mond'e  sur  lous  ces  points  niissî  inOfIéT<5 
dans  la  discTission  qji'cxatt  et  solide  pour  la  doctiine. 
S'il  n'a  pas  le  style  lirillant  et  la  vei\c  entraînante  de 
sou  adversaire,  il  compense  c<'s  avantages,  souvent 
trompeurs,  par  une  inarclie  n^éthfidifjiie  et  raisonnée, 
JVon  Jiirnit/n  er  fii/^^ore^  sed  err  fiimo  finie  hicem  cof^i- 
tat.  Il  démêle  les  soj)liisnies ,  il  relè\e  les  <  rrenrs  et  les 
il  coiiséf|uences,  il  dissipe  les  nnai^^es;  il  est  simph;  et 
cliiir,  il  va  droit  an  but.  C'est  une  lecture  faile  pour 
les  hommes  rélléehis,  et  fjui  veulent  en  pareille  ma- 
tière des  argnmens  et  des  j.reuves,  et  non  pas  <  e  l'ima- 
giualion  cL  des  saillies;  e(l!es-ci  détouriuut  en  effet 
trop  souvent  du  chemin  (\v.  la  vérilc. 

La  rcimpiessiou  de  cet  ouvrage  convient  aux  cir- 
couslanccs,  et  je  sais  gré  aux  édileTirs  qui  opposent  ces 
soites  d'antidotes  à  tant  d'entreprises  courues  dans  des 
vues  contraires,  et  cjui  tendent  à  déraciner  la  religion 
du  fond  des  cœuis.  Puisse  la  jeunesse  apprendre  dans 
ce  livre  de  Bergier,  et  dans  les  écrits  cîes  autres  apo- 
logistes de  la  religion  qu'on  a  reprotluits  de  nos  jours  ; 
apprendre,  dis- je,  à  connoitre  le  christianisjne  tel 
qu'il  est,  et  à  se  déûer  (\vs  tableaux  qu'eu  tracent  àa 
plumes  trop  suspectes  cl  trop  fameuses  ! 


-=^sf«iJ>*= — «$c^^5>- 


NOl'VF.rXFS  KCrrFSl ASTIQUES. 
PiTiE  Une  conversion  éclalnnle  vipiil  d'avoir  li^u;  le  i  7  (î^ 
ceiii!)iL' '11'  l'aiini'e  demierr,  arriva  tlaiis  crlle  ville  Osni.m  Apa, 
.Ticio'i  tf/^néral  inalionic'lnrj  ,  v.è  rn  Caiwli*»  .  o\  âpé  <!e  4o  ans; 
il  innnirrsta  ,  lui  v\  sa  sinlf  ,  le  dé^ir  d'ahinrer  l'Alcoran,  et 
dn  recevoir  le  bap  êtriP.  Après  avoir  pa«.'é  piiisieius  jours  dans 
lecoiîvcnl  <'es  Ptros  Convr-nlncls  .  près  la  l)asi!i<jiic  des  XII 
Aj.ôlres  ,  après  avoir  édifié  lo<  rr-lij^ieiix  par  sa  forme  ré^o- 
liilion.,  el  a>sislé  à  Imij|?s  les  in^lrnelions  (|iii  con\iennrnl  à 
un  crilècIuiiDiine  ,  il  a  leçn  le  b.ipténie  dans  la  njcnie  éylise, 
ïe  25  janvier,  jour  de  la  fêle  de  la  Conversion  de  saint  Paul. 
M.  le  car<linal  Galeifi,  cvèqne  d'Albauo  ,  lui  a  adininislrë  ce 


(51 

Mcrenient,  Ta  cbtifiraié  ,  et  lui  a  donné  la  communion.  L'in» 
fanldon  Charles-Louis,  lils  de  la  duciiessp  de  Lucques,  a  été 
«on  parrain  ,  et  lui  a  donné  les  noms  de  Cluirles-Louis-Paul- 
Herculrs-Jo<i  plj  l>I;uic.  I^a  ducliosse  de  L.uc(|ties  assisioil  à 
la  cértMui'iu'e  ,  ainsi  (juo  Iicauconp  de  personnes  de  dislinclion, 
et  cli.itun  adniiroil  la  giMiéreuhe  déniarclie  du  nouveau  con- 
verti. Son  cousin,  issu  de  germain,  et  les  gens  de  sa  ujaison  , 
qui  paroissent  dans  les  mêmes  senlimens,  n'ayant  pas  encore 
été  trouvés  as>ez  disposés,  suivent  des  instruclions  dans  la 
niaison  des  co^ivertis,  et  recevront  le  baptême  plus  lard. 

—  L'auleur  anonyme  de  l'opusculo  intitulé  :  il^u/vv/e  et  Reli- 
gion lies  Carbonaii ,  publié  à  Aquila,  en  iSiO,  étant  rentré 
en  lui-même,  a  abjuré  devant  le  tribunal  de  la  pénitencerie  ù 
Rome  les  maximes  aiili-catlioliques  de  cet  Opuscule  ,  prin- 
cipalement ce  qui  y  est  dit  du  célibat  ecclésiastique  et  de  la 
profession  religieuse,  et  toute  pioposilion  qui  ne  scroit  pas 
conforme  aux  dogmes  et  ii  la  discipline  de  l'Ilglise. 

—  L'Acadéuue  de  la  Pveligiou  catlioiique  »  réélu  ses 
principaux  ofliciers.  RI.  Bertazzoli ,  arciievêque  d'£de>sc  et 
aumôiuer  de  S.  S.,  a  été  conlirmé,  pour  un  nouveau  liic/ir- 
iiiuni ,  dans  la  cliarge  de  président.  Le  secrétaire  est  le  Pcrc 
Josrpli-iMarie  Mazzeiti ,  assi>lant-générai  des  Carmes.  L'Aca- 
démie a  aussi  clu  ses  pronioteurs  et  censeurs. 

—  Le  jeudi  ly  janvier,  nioiniil  clans  celle  c.n|)jlalp.  à  l'àgç 
de  t>7  ans,  31.  Calixle  Rlarini,  de  Poaro,  prélat  de  la  inaisôù 
de  S.  S.  ,  préfet  des  archives  du  Vatican,  consulleur  des  rits 
et  chanoine  de  Saint-.Jean-de-Lalran.  Ver.-é  dans  la  connoii- 
sance  des  monumcns  de  l'antiquité,  il  avoil  accoujpa-né  dans 
sa  nonciature  le  sarant  cardinal  Garampi,  avoit  consnlié  des 
archives  et  des  bibliolhc(|ucs,  et  y  avoit  fait  une  ample  pro- 
viaion  de  documons  précieux.  Parmi  ses  Opuscules,  il  y  en  a 
un  curieux  sur  i'évêciié  de  Pesaro  ;  il  laisiC  sa  bibliothèque 
à  sa  patrie. 

—  On  a  rouvert,  à  Modène,  le  collège  des  Jéouiles  dans 
leur  ancien  couvent  de  Sainl-l3a:thélemi. 

—  Il  y  a  à  peine  un  mois  (fue  les  Jésuites  ont  recommencé 
leurs  exercices  à  jNaplts,  et  déjà  l'on  peut  prévu  r  les  lésul- 
lals  de  leur  zèle  pour. le  bon  ordre  et  l'instruction.  Dès  le 
preniier  jour  de  l'ouverture  de  leurs  epples ,  la  jeunesse  s'y 
est  portée  avec  tant  d'éuipressenienl  que  les  salles  se  sont 
trouvées  trop  petites,  ei   ia  grande  église  du  nouveau  Jcsi;$ 
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peut  à  peine  contenir  la  foule  qui  s'y  presse  le  dimanche  pouf 
entendre  l'explication  du  Caléchisme. 

Paris  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  à  nos  lecteurs 
que  le  jour  im'ine  oii  nous  sommes  est  l'anniversaire  d'un 
crime  déplorable,  et  que  cette  circonstance  nous  invite  à  re- 
doubler nos  prières  pour  une  auguste  victime,  pour  sa  royale 
famille,  et  pour  toute  la  France,  que  des  insensés  voudroient 
entraîner  encore  dans  l'abîme  des  révolutions. 

—  M.  l'abbé  deChabrillant,  aumônier  de  quartier  de  S.  M. , 
ayant  demandé  et  obtenu  sj  retraite,  a  été  remplacé  par 
W.  l'abbé  de  Samand ,  chanoiue  et  grand-vicaire  honoraire 
de  Tours. 

— 'On  nou»;  demande  combien  il  y  a  d'ecclésiastiquM  nom- 
més à  des  évêchés,  en  1817,  et  qui  n'ont  point  encore  été 
institués,  ou  mis  en  possession.  Ils  so'it  au  nombre  de  quinze, 
savoir  :  MM.  de  Pons,  nommé  n  Motilins  ;  de  La  Châtre  , 
Tiommé  à  Beauvais;  de  Sacey,  nommé  à  Saint-Claude;  de 
Chaboiis.  Tiommé  au  Puy  ;  au  Perricr,  nommé  à  Tulles;  de 
La  Lande,  nommé  à  Rodcî  ;  de  Guérines,  nomiué  à  Cas- 
tres ;  de  Neirac ,  nommé  à  Tarbes;  de  Morlhon  ,  non»mé  à 
Carcassonne  ;  de  .Saunhac  ,  nommé  à  Perpignan;  de  Pins, 
nommé  à  Béziers  ;  de  Beanrcgard,  nommé  à  Monlauban;  de 
Mazenod  ,  nommé  à  Marseille;  de  Richery,  nommé  à  Fréjusj 
et  Mollin  ,  nommé  à  Viviers.  Les  autresr  sont  morts,  ou  ont 
été  transférés  à  d'autres  sièges.  Nous  n'avons  pas  fait  entrer 
dans  cette  liste  M.  l'évêque  de  Carcassonne  ,  transféré,  en 
1817,  à  Auch,  et  M.  l'évêque  de  Bayeui  ,  transféré,  à  la 
même  époque ,  à  Alby  ;  on  dit  que  ces  prélats  ont  témoigné 
le  désir  de  rester  dans  leurs  premiers  sièges. 

—  Nous  citions,  dans  uû  de  nos  derniers  nu  méroî ,  des  exem- 
ples effrayans  de  morts  subites.  Nous  pouvons  opposer  à  ces 
récits  affligeans  l'exemple  de  la  mort  la  plus  paisible  et  la  plus 
douce.  Un  jeune  prêtre  c^t  mort,  le  10  janvier  dernier,  à 
Paris,  dans  les  sentimens  de  la  résignation  la  plus  parfaite , 
et  de  la  piété  la  plus  tendre.  M.  Michel-Nicolas  Blanche  étoit 
depuis  long-temps  d'une  santé  délicate,  et  avoit  même  été 
forcé  pnr  celte  circonstance  de  sortir  du  séminaire  avant  le 
temps.  Il  avoit  été  ordonné  prêtre  aux  Quatre -Temps  de 
septembre  dernier,  et  attaché  à  la  paroi.^se  de. Bonne-Nou- 
velle, oLi  il  n'a  presque  fait  que  se  inoolrer.  Frappé  d'une  ma- 
ladie incurable,  il  est  desceudu  lentement  au  toiubeau.  Il  dit 
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encore  la  messe  la  veille  de  la  fêle  de  sainte  Geneviève  ;  «Je* 
puis  il  n'en  eut  plus  In  force ,  et  il  ne  venoit  plu»  que  l'enlen» 
♦lie;  encore  fal!oil-il  (oute  sa  piélé  pour  triompher  de  sa 
débilité  progressive.  Dans  le»  derniers  jours  ,  il  communia^ 
deux  fois  en  viatique  ,  et  ne  cessa  de  dire  son  Bréviaire  q.ue 
îe  dimanche  qui  précéda  sa  mort.  Ce  dernier  passage  ayoit 
perdu  pour  lui  toutes  ses  horreurs.  II  vouloit  toujours  qu'on 
lui  parlât  de  Dieu ,  et  ses  amis  se  relevoient  pour  lui  rendre 
ce  bon  office.  Peu  d'heures  avant  sa  mort,  il  demanda  qu'oa 
le  mît  sur  un  matelas  par  terre,  et  là  il  rendit  le  dernier  sou- 
pir, tenant  dans  ses  mains  un  morceau  de  la  vraie  croix,  et 
portant  sur  sa  figure  l'expression  d'un  calme  parfait.  Sa  mère 
eUe-mème,  témoin  de  ce  spectacle,  s'élevoit  par  la  foi  au- 
dessus  des  sentimens  de  la  nature ,  et ,  en  se  voyant  arra- 
cher cet  enfant  si  cher,  pour  l'éducation  duquel  elle  avoit 
fait  tant  de  sacrifices,  elle  oublioit  sa  douleur  pour  ne  songer; 
qu'au  bonheur  de  son  fils.  Ainsi  s'est  éteint,  à  1  âge  de  25  ans, 
un  jeune  ecclésiastique  estimable  par  sa  piélé,  sa  douceur  et 
son  heureux  caractère,  et  dont  ia  mort  a  véritablement  ét^ 
précieuse  devant  Dieu  et  les  hommes. 

—  Parmi  les  loyaux  députés  qui  se  montrent  les  dignes  in^ 
terprctesdu  voeu  des  peuples,  et  qui  espèrent  à  rendre  â  notre 
législation  îe  caractère  t-eligieu&  qu'on  s'est  attaché,  pendant 
près  de  trente  ans,  à  hii  ravir,  il  faut  compter  M.  André  d' Au,» 
bières,  député  du  Puy  du  Dôme,  qui  avoit  proposé  dans  la 
se'ance  du  3o  janvier  dernier  d'ajouter  dans  le  projet  de  loi  sur 
la  répression  des  délits  de  la  presse  un  amendement  portant 
que  les  signes  publics  de  la  religion  seroient  assimilés  aux 
signes  de  l'autorité  royale ,  et  que  les  outrages  faits  aux  uns  et 
aux  autr«s  seroient  punis  d'un  emprisonnement  et  d'une  amendé 
oui  croîlroient  selon  la  gravité  du  cas.  Il  développa  son  amen- 
dement dans  la  séance  du  3o  janvier  dernier;  mais  le  tumulte 
nui  remplit  presque  toute  cette  séance  empêcha  d'entendre 
I  orateur,  et  le  décida  même  à  retirer  son  amendement,  non 
*}u*il  ne  le  crût  pas  nécessaire,  mais  parce  qu'il  voulut  éviter 
un  nouveau  sujet  de  divisions  ,  et  peut-être  un  scandale  ajouté, 
dit-il ,  à  tant  d'autres.  Toutefois  il  a  fait  imprimer  son  opinion  j 
afin  qu'on  ne  se  méprît  pas  sur  ses  intentions.  Dans  ce  discours, 
M.  André  d'Aubière»  parle  le  langage  le  plus  franchement 
chrétien;  il  s'a/ïlige  du  silence  ou  de  la  complicité  de  notre 
législation  sur  les  blasphèmes  et  sur  les  îasultes  faites  aux  si- 
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gne»  de  la  refigion,  el  il  fait  des  vœux  pmjr  qu'on  rempliuv 
une  lacune  aussi  étonnante.  M.  André  d'Aubières  est  maire 
de  (^lerniont,  et  on  peut  féliciter  cette  ville  d'avoir  donné  sa 
confiance  à  un  député  si  religieux  et  si  sage. 

—  Le  lendemain  de  la  mort  de  M.  l'évéque  de  Nantes,  le 
chapitre  a  donné  un  Mandement  pour  annoncer  cet  événe- 
ment au  diocèse,  ordonner  des  prières,  et  pourvoir  à  l'admî- 
iiislration  .  le  siège  vacant.  Dans  ce  Mandement,  les  mem- 
bres du  chapitre  rappellent  les  vertus,  la  simplicité  et  la 
bonté  du  prélat.  Malgré  sa  mauvaise  santé,  il  avoit  trouvé 
le  moyen  de  rendre  de  grands  services  à  la  ville  et  au  diocèse. 
Il  accéléra  l'arrivée  des  Sœurs  de  la  (Iharité,  ouvrit  la  mai- 
son de»  missionnaires  de  Sainl-François-de-Sales ,  visita  lui- 
inêrae  les  missions,  distribua  de  bons  livres,  procura  des  re- 
traites à  son  clergé,  encouragea  de  pieuses  congrégations,  et 
donna  l'exemple  du  zèle  et  de  la  cliarité.  Le  chapitre  a 
nommé  pour  grands-vicaires  .ALM.  Charles-Mathurin  fiodi- 
rier,  et  François-Alexandre  Bascher,  supérieur  des  missions 
diocésaines;  M.  Angebault  sera  leur  secrélnire.  Le  Mande- 
ment est  signé  de  >LM.  Delamare,  F.  Bascher,  Gely,  La- 
couture  ,  Bily  et  J.  M.  V.  Bascher.  Le  corps  de  M.  l'évéque 
a  été  exposé  dans  une  salle  du  palais ,  et  le  clergé  s*v  est  rendu 
pendant  trois  jours  pour  réciter  des  prières.  Les  obsèques 
étoient  fixées  au  jeudi  7. 

—  Une  maison  de  Sœurs  de  Saint-Joseph  vient  d'être  for- 
mée à  Rurnilly,  en  Savoie ,  par  les  soins  de  ÎSL  Simond  ,  curé 
et  archiprcire,  secondé  par  le  conseil  de  la  ville.  Ils  s'occu- 
poient  depuis  deux  ans  de  procurer  un  édifice  et  une  dotation 
convenables.  Le  19  janvier,  deux  Sœurs  de  l'élablissement 
principal  de  Cliambéii  sont  arrivées  par  les  ordres  de  M.  l'ar- 
chevêque .  et  ont  pris  jiossession  du  local  qui  leur  éloil  des- 
tiné. Le  dimanche  20,  M.  le  chanoine  et  grand-vicaire  Bel- 
liel  a  prêché  sur  l'importance  de  l'éducation  chrôtirnne  ,  et, 
le  lendemain  ,  une  messe  du  Saint-Esprit  a  été  célébrée  à  la 
paroisse,  et  la  mnjson  a  été  bénite  en  présence  du  clergé  et 
des  autorités,  l.'école  compte  déjà  trois  cents  élèves  ,  et  la 
ville  attend  des  soins  des  deux  Sœurs  les  plus  heureux  résul- 
tats,  soit  pour  l'inslruclion  de  la  jeunesse,  soit  pour  le  sou- 
}a^ment  des  pauvres  malades 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pari».  Ms».  le  duc  d'Ang  )ulcmc  vncnt  d'envoyer  looo  fr.  pour  les 
inccndii-  d  Ks;iiillriiionl  f  Eure  et  Loir). 

—  M.  ic  duc  d  AlhiiiVra  a  pn-ecnt»'-  à  Ms"".  le  duc  d'Angcuh'me ,  rro- 
lectCHv  de  l'A'îsociation  jiour  l'iiimlioriition  des  priions,  des  modèles 
âes  prisons  (lAnglcIcrre  et  de*  autres  pays.  ! 

—  Madame  a  envoyt'  looo  fr.  à  un  prre  de  famille,  m  litre  divotel 
garni,  qui  a  rendu  en  piii<ii  urs  occasions  des  services  à  des  royali-tcs 
victime*  Jl-  'eur  dcvonmcnf. 

—  M.  le  licutcnant-gi'ncral  Gudin  e<t  nommé  commandant  de  la 
7«',  division  miiilairc,  dont  le  chef-lieu  est  Grenoble. 

—  M.  Duvernay-Desnrhres  ,  négociant,  et  mcmhre  du  cpa^eil-gé- 
ncral  du  département  de  la  Loire  ,  est  nommé  président  du  collège 
«.Rectoral  de  ce  département,  en  remplacement  de  M.  Léon  de  Lévis, 
qui  est  malade. 

—  On  dit  que  la  police  a  saisi  quinze  cents  exemplaires  du  Bon  Sens 
du  curé  MrsUer,  chez  un  des  commis  de  M.  Touquet,  et  line  autre 
quantité,  en  reuille"!,  chez  un  portier  de  la  rue  des  Marmoi^zeLs  ; 
le  Constitutiniinel  dément  ce  bruit ,  au  moins  pour  le  commis  dé 
M.  Touquet, 

—  M.  iMalleval,  proviseur  du  collège  Louis-le-Grantl,  a  remis  au 
bureau  de  charité  de  l'arroadissenaent  829  Ir. ,  recueillis  dans  son  éta- 
blissement, pour  les  pauvres. 

—  M.  Hil'ié,  un  des  médecins  les  plus  di^ilingués  de  cette  capitale, 
ijui  avoit  siihi ,  il  y  .i  quelques  joiir<.  lopératioù  de  la  pictré  ,  est 
mort,  le  II,  des  suites  de  cette  op<'ralion.  ' 

—  Des  leltre«  de  ^ante<  annoncent  qu'on  a  essajé  d'y  renouveler  • 
les  roc  me  s  mcnée<  qu'à  Brct;  le  général  d'E-pinois.  infonné  de  ces 
manouvre»,  a  ra^semi  lé  ,  linuit.  fe  i3e.  régiment  de  ligne  ,  a  yiro- 
jioncc  un  discours  militaire  .»ur  le  dévoiimenf  au  Koi,  ef  a  fait  arrêter 
le  capilaine  B.  Tout  le  régiment  a  juré  de  resicr  lidèle  à  l'honneur. '11 
y  a  ordre  d'arrêter  froi*  tfficier*  du  10".  régimentj  sivoir,  Raymond 
ctDelhaye,  lio^tenanT^;  Gmiélon,  soùs-lieutenanL  ;  et  deux  nfiiciers 
m  retraite  ou  en  réforme  ,  Fouré  et  Dupuy.  Leur  signalement  a  été 
donné  à  11  gendarmerie.  Le  préfet  a  écrit  également  pour  l'exécution 
des  lois  sur  les  pa«se-porfs. 

—  T>ans  la  nuit  du  7  au  8  f  '  vrier,  des  voleurs  se  sont  introduits  dans 
le<  égli-es  (!e  Grandcamp  ef  <îe  Saint-Syh  eslre,  can'on  de  Lillebonne 
^Si'ine-lMféri-  lire).  Ils  ont  pour  cela  détaché  de  grosses  pierres,  et 
bri'é  I<s  cni-ée*.  Ils  onf  e'n^uite  enlevé  les  tronc-',  et  volé  environ 
76  fr.  Ce<!  excès  d'une  cupidité  sacrilège  scmlilent  se  multiplier  depiiis 
quelque  temps.  ^    ,  . 

—  On  avoit  exagéré  une  rixe  qui  *  eu  lieu  à  Orléans  ;  il  est  vrâî 
qu'un  sergent  françois  3'étoit  permis  des  expressions  ouirngeantes  con- 
tre des  Suisses,  mais  il  a  été  arrêté.  Le  régiment  fronçois  n'a  pas  pris 
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pirt  à  la  qiirrelle,    f|  les  Siii'i^es  «le  leur  eôttf  re  sont  rondiiit*  avfC 
pn'.lcnre  e*  motlérafion. 

—  Oi  et  enfin  parxenii,  à  Lordre* ,  à  fcrmi  r  la  lioutif|uc  Ha 
libr.iir.-  Carli^lc,  i  connu  pnr  son  z4^-  v  répindre  les  ouvr  gi'«  en- 
tre la  religion.  On  a  fait  chez  lui  mik»  wi  u-  p<  iir  le<  ame  «!e<:  qu'il 
a  encourt!. •';,  et  qui  n-  mr  nt'  nt  j  ôoo  liv.  i«t.  T<  «it  a  «■>•'•  enlevé  .  <  t  la 
parti-  a  été  close  ;  cette  boutique  aroit  pour  en^ieignc  le  Temf/lf  di  ta 

—  Il  paroitqne  les  finances  de  M.  Jérôme  Buonap.irfc  .  qui  prend 
le  titre  de  duc  '>•  Montf^rt ,  («ont  embtrra  si'e»,  et  que  ect  i!lu«lré 
personnage  ne  sait  pa'^  mieux  c  r-duire  «a  forfiin  qui  •ion  rojaume. 
Sa  ffninie .  qui  ^  -*  une  prinre'we  'le  Wtirtcml>er{; ,  a  rérl.imé  d<s  -^e^ 
c<  ur;  d(  J'cmpereur  Alexandre,  qui  lui  a  fait  pxsscr  i3o,ooo  florinj, 
•t  lui  a  assuré  une  pension  de  aâ.ooo  florins. 

—  Une  note  oflF.cielîi^,  du  a  février.  ïdreM^^  par  la  Porte-Otto- 
mane à  lor'l  .^trangfort ,  3niHa«<;ad''ur  d'Ang'e'err»-  '.  C<  n.<taiitini>ple, 
discute  les  poin's  de  con'e^t  iti^n  entre  la  |>r  mièrt-  de  fct  ci.ur-i  et  la 
Bussie.  Le  grand-s.  ipneur  persiste  à  i  e  qu'on  lui  ren  i.  \t<  transfuges; 
tl  refu«e  d'é>a<uer  la  Val.ichie  et  la  Moldavie,  ou  dcu  reiidre  rxlmi- 
pisfration  à  de?  princes  prîtes;  ij  consente  li  tcc  n-triclion  «le*  .m-» 
eiennes  églises,  et  pr  met  le  l'brj)  exercice  de  (a  religion  chrtti€niw« 
comrre  par  le  pcCk^é. 

CIIA1«  BRE    DES    PAIRS. 

Le  8  février,  M.  le  jardc  des  'ceau.x  ,  ace  mpagné  «!e  MM.  Cuvier, 
.T«cquinr)t-Pampelu#c  et  Vafimcsr.il  ,  a  perlé  a  la  cli^  mire  le  projet 
de  11  j ,  adopté  par  la  chamhn-  de<  députés,  sur  les  dt'lits  de  la  presse  ; 
il  en  a  exposé  les  motifs.  Ce  projet  a  é*é  renvoyé  à  l'examen  clés  bu- 
reaux. 

Le  1 1,  la  chambre  a  di  cnN-  dans  les  burf  aux  le  projet  de  Ici  sur  1m 
délits  de  \a  prc^K"  ;  s  étant  ensuite  réuni»',  «Ile  a  noniim'  p*  ur  i<'X.'»- 
miner  une  cntmission  composée  de  MM.  les  eon  tes  Porialis,  UeWïze, 
<^e  CastcUane,   de  Laforest  et  de  M.  le  marquis  d'Orvillieri. 


CHAMBRE     l'ES    DKPUTES. 

LeSft'vrier.  M.  Par<Ie<-.u>  '!o;r  e  Icrtiirr  d'un  proj<  t  de  loi  con- 
cern.-.nt  la  p  lico  sanitaire.  M.  le  pnsident  propose  de  di'cuker  celte 
loi  aprè-^  celle  dis  journaux  ;  ce  qui  t't mt  ailopté  .  on  revient  à  cc(te 
dernière.  M  Hiimblot-<!^<  nté  reprcdcit  les  objecli'ns  d<'j*  proposée», 
efcat'aque  surtout  la  dispcs  tion  qui  l'onne  aux  ministre»  la  censure, 
dont  ils  pourroiont  abu  er  à  l'époaue  des  élrit.tvis.  M.  de  Villèl* 
montre,  dans  un  lonp  discours,  qui- la  eh.irtc  garan'it  à  tous  les  Fran- 
çois le  droit  de  publier  leurs  opinions,  et  que  la  l>i  «ttscuti'e  n'y  e«» 
\h\  contraire;  elle  m;  létiblit  pas  la  cen«ure,  puisqu'elle  aecor<le  l'au- 
torijatictt  à  toua  les  journaux  déjjj  esktoQS,  doat  le  nombre  c«t  Lieu 
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sufB^inf  ;  la  sappvesion  re  scru  pas  prononct'cî  pr.«r  une  fau^c  en 
qacique  «ortc  aicjtlerlcllc  ,  mais  dans  le  cas  où  uni'  succession  tl'ani 
c\fs  mani("e<Uro!t  un  ninuvais  esprit.  Pour  les  cours  rcyaloî,  on  r.e 
doit  pas  rriindre  l'abus  du  pouvoir  qu't^n  leur  donne  ,  puisque  le  ^mi- 
Tirnr moRt  conserve  toujours  le  droit  de  fjjre  rcpnroUre  les  journaux, 
M.  Lal>bey  de  Pompièrcs  mont?  .1  la  tribune;  mais  M.  Basire  prcteutl 

Îuc  le*  minières  ayant  Ii  parole  *  la  chambre  tou^c'i  les  fois  qu'ils  la 
emandent,  les  membr^'s  de  la  droite  drivent,  selon  le  n'gieni'nt . 
succéder  à  ceux  de  la  gaTjche.  Cet  incident  excife  des  mouvemens  en 
•ens  diver»  dans  la  cljambre  ;  le  celé  gauche  se  prononce  contre  la  de- 
mande de  M-  Basirc  ,  qui  n'e*t  point  appuyée,  par  le  coté  droit .  et  la 
question  préalable  <ur  sa  proposition  est  adoptée  à  la  prc>qu  iinaninjité. 
M.  Labbey  de  Porcpièrcs  demande  coinuT^nl  on  conciliera  la  loi 
proposée  avec  larticlr  de  la  charte  qui  donne  à  tout  François  le  droit 
de  publier  ses  cpiuiors;  iî  prétend  que  l'article  3  renferuie  une  véri- 
ritable  confiscation  :  que  les  dispositions  vagi:cs  du  même  article  lais- 
sent aux  juges  et  le  droit  et  le  fait.  L'article  4 .  selon  lui ,  rétablit  la 
cen-ure,  non  pas  seutement  temporaire,  n»pis  périojiiquemeiit élev- 
nelle.  M.  Duhamel  parle  pwir  le  pv^jet  de  k>i ,  et  deai^inde  com- 
ment on  peut  se  plaindre  que  les  discutions  soient  fe-mécs  trop  tôt, 
tandis  q?îe  dans  la  dernière  3o8  orateurs  ont  été  entendus. 

M.  le  général  Grandjean  ,  qui  pa-oit  pour  la  première  fois  à  la  tii- 
bune,  s'oppose  au  projet  de  loi  çMOime  contraire  à  la  charte.  M.  Josse- 
Beauvoir,  dans  tin  discours  s*»mé  de  traits  in^fni'ux.  m»-ntre  le  né- 
cessité d'une  bonne  police  sur  les  jtu>Vi*''ux,  tlont  1  infiucfice  est  trop 
grande  dans  l'état  actncl  de  la  société  pour  n'avoir  pas  be.soin  d'un 
frein. 

L*  9  février,  mt  reprend  la  discussion  5ur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  journaux.  M-  GanilL  parle  contre  ce  projet ,  qui ,  selon  lui,  éta- 
blit un  arbitraire  dangereux,  et  n'est  propre  qu'à  renouveler  les  îutlcs 
Sais  n  dépîorables  entre  le  pouvoir  royal  et  1»  pouvoir  judiciaire. 
.  Siryeis  de  Marinhac  fait  sentir  le  nécessité  d'une  centre  quelcon- 
que, vu  la  grande  influence  des  journaux.  M.  Darrieux  trouve  le 
projet,  non-.'^eulcment  irutilc  ,  surtout  après  la  loi  générj^  qui  a  été 
adoptée,  mais  encere  ci^kruetif  des  droits  publies:  cette  no'.ivelle 
censure  lui  paroit  pire  que  celle  qu'elle  va  remplacer.  M.  le  génér.il 
Donadieu  vote  pour  le  projet  de  loi,  et  s'étoiuie  des  discours  qu'il 
entend,  des  déclamations,  des  provocatici;j ,  des  assertions  fausses 
qui  retentissent  tr.>p  souvent  dans  cette  enceinte. 

M.  Bignon  cherche  à  établir,  dons  un  !onç  l'iscours,  que  la  nou- 
velle loi  e^t  absolument  contraire  à  la  charte  ,  en  créant  un  genre  de 
délit  jii»qu"à  présent  inconnu  :  que  jaraeis  la  presse  n'a  été  aussi  as- 
servie fjne  de  nos  jour';  que  h  s  ministres  ne  l'ont  propo'^éc  que 
pour  défendre  leur  foihlesse  :  il  trouve  une  ressemblance  effrayante 
eiitre  l'état  actuel  de  la  France  et  celui  oii^  en  Angleterre,  la  cou- 
Tonne  fit  divorce  avec  la  nation.  M.  Tasire  s'étonne  de  l'icjuste  dé- 
flance  que  l'on  té.noigne  pour  les  cours  royide?  ;  il  rappelle,  comme 
UB  titre  d^  g'oire  pour  elle-i,  le  juçjeinent  de  M-^ireau,  où  eîJc.s  luontrèw 
jent  taut  d'énergie  en  faveur  de  l  inuocoace  (récîaniaConi  à  gauche). 


(  »a  ) 

^t  conclut  à  l'adoption  du  i.rojit .  en  se  rtV-ervant  de  parler  sur  le* 
«incndciiirns.  M.  15.  Constant,  aci  u<é  par  le  pri'opiuant  d  avoir  autre- 
ff)i3  écrit  contre  l.i  lilx  rft':  de  la  presse  if  l'ancienne  nol)ie<se  ,  clierchc 
il  fc  jtr-tilier.  (  Interruptions  et  «cl.ifs  de  rire.;  il  donne  toute  la  ploirc 
du  ju  rinenl  dt  Mon  au  à  un  li<.nnne  di  nt  les  (ipininn<  rc|  ulilicaineq 
étoii  nt  Lien  connues  'il  voidoit  par.'er  de  M.  Girat^.  11  d.tdeMi>riau 

3u'il  a  eu  le  iiiul/iritr  </>■  finir  autnmiiit  «pi'il  n  a\i  it  t  oniimncé. 
1.  11.  (^on.'-tant  si  niLie  laire  des  \(eux  pour  la  <livi.si<  n  dci  |  n  f>riété5. 
(A  droite  :  Vous  deniandei!  rlonc  la  loi  .(praire  ?  j  II  parle  «les  progrès 
du  >ii'clc,  d'une  cri-e  m  cessai re  nue  rien  ne  peut  arrêter ,  proteste 
a\cc  éncrt'ie  contre  la  Ici,  et  voue  a  l'exécration  les  luciuLies  cjui  l'ont 
votée. 

M.  Btnncf  ,  fpie  M.  B.  Constant  avoit  semblé  inculper  pour  sa  dé- 
fense lie  IMorean,  rappelle  sa  conduite  dans  le  procè- .  el  il  rougit  si 
peu  i\cs  SI  miment  qn  ii  a  nianileslés  alors,  qu  il  ali\rc  à  l'iinpre-^sio^i  le 
pl.iidojeripi  i)  prononça  à  cette  occa.-icn.  M.  le  partie  des  >ceau»  ré- 
ponl  à  .M.  Ii.  Consf.int  avic  beaucoup  di-  lerm»  té.  ÎSos  entrfs  seront 
vains,  a-t-(.n  «lit,  cl  la  cri-e  ne  sera  que  r.  tardée.  I.e<  xai-is  cliort'i  se- 
ront ciiix  dont  je  connois  les  actes,  tlont  je  sais  li-?  projets  ,  di  ot  je 
eur\eille  les  complots.  La  clôture  est  prononcée  sans  ré';lam.iti«  n. 

Le  II  lévri(r,  M.  Basire  fit  un  rapport  hur  diverses  pcl  lions,  pour 
Icsquelii  s  on  pa<sc  à  l't.nlre  du  j«  ur. 

M.  le  rapp«.rtcnr  «le  la  «  ommission  du  projet  de  loi  relalii'aux  jour- 
nau.v,  est  appelé  jx  ur  si  n  réumé.  M.  de  Martignac  ex;  mine  si  les 
objecti»  ns  laites  contre  le  projet  détruisent  les  raisons  que  la  conimi.s- 
sion  a  eues  de  1  approu\er.  Il  jxn^e  «pu-  le  jiro.e)  dicuté  n'est  con- 
traire ni  à  11  cliart<'  ,  ni  '..  la  rai  on  ;  «pie  les  ji  iirnaiiv  ,  bi  auc<  up  plus 
dangereux  que  les  lui)  rimeor.s ,  «IcÏm  nt  eln- ,  cLUinie  ces  oei^ier.s, 
sounii<  à  l.i  surveillant  c  ;  que  ,  dans  lesiU  Ijls  de  la  pre>se  cuniuie  ibtns 
tous  le^  autres,  en  «ioit  r«cliercb«  r  si  Jintenlicn  est  coupable.  Il  ju.s- 
lilie  «•nsuile  le  tribunal  de  l'ordcaux ,  ;  ci  usé  «Uns  lune  îles  séances 
précé'lentes,  relatix  cnicnt  ;i  I  aliaire  des  Irèrcs  Faucber.  1. es  avocats 
d«r  ce  tribunal  ,  lors  de  i'.nvasion  «le  i{<i£».  avuient  arrêté,  à  l'^inani- 
mité,  qu'aucun  d'eux  ne  r«ni|)l.roit  son  mini  tèru  pi  ndant  rcioij;ac- 
nit  nf  «lu  Uoi,  excepté  pour  les  aciu  es  <  n  matu'rc  cr.niinclle.  M.  le 
rapi  «ivfcur  re<;oit,  en  de  cend.nt  .  les  félicilatii  ns  de  ses  colli  (;ii«'S. 

M.  le  pri'sidi  nt  «loiine  b  ctnrc  de  l'art. île  premier  :  n  ISul  journal  eu 
ccrit  périodique,  con  aciv  en  tout  ou  en  p.irtie  aux  n«)uvellis  ou  n». - 
ticres  politiques,  cl  par«)issant  soif  r.  gnlièreinent  et  ù  jour  fixe ,  suit 

Far  li\rai<i  ns  cl  irré^ulicrenienf ,  n<"  pourra  être  établi  ei  publie  si.n.» 
autorisation  du  Roi.  Cette  diq>o>jtion  n'est  pas  applii  aile  aiivjom- 
nau\  et  écrits  péi-iodiq-n-s e.xi^tan^  le  i"'.  jainn  r  i-^i  v  ».  l)i\ ers  anicr,- 
deni«  ns  ont  été  propo«iés  par  MM.  .Sébasiiaui,  de  i'resiiUy.  Foy,  Brun 
de  Vi  lent,  Dannoii ,  «le  l'u\mauri:i  et  de  Coicelb  s.  iM.  Divau.vdcr- 
manite  cpic  l'ailicU'  .>  ^cit  discuti'  avait  l'article  i^'.  .^a  propo'itjéu 
est  rejetée.  M.  Sébastiani  a  la  parole  poiirson  auieutlemcnt.  il  pré;, 
tend  «pie  l.i  loi  proposéi-  n'a  pour  but  que  d'a>ser\ir  les  j  urnaHX  .lU 
niinist^re,   et   qu»'   la  •iippiession   d'un  journil  est  une  virilulle  o^i 
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M.  Lafopil  ne  voit  daûs  l'amendement  proposé  qut-  le  n-jet  absola 
âv  l'arficle  i«'. ,  dont  les  complots  de  Bifort  et  de  Saumur  jus- 
tifient la  sagesse.  M.  Manuel  commence  par  se  plaindre  qu'on  a  at- 
fcnté  à  1.1  liberté  de  lu  tribune  par  le*:  qualifications  que  quelques 
hfiembres  »le  li  tlruilc  ont  donmes  ii  diflcrens  discours.  Il  rcgrelte 
qu'en  France  il  n'y  ait  p.is  li  même  liberté  d'opinions  qu'en  An- 
gleterre, où  l'on  se  réunit  publiquement  dans  les  clubs,  dans  les 
tavernes. 

M.  de  Corbière  prouve  que  les  journ:disfcs  ne  sont  pas  les  seuls 
que  l'on  doive  qu.lquefois  priver  d'une  propriété,  et  qne,  pour  tout 
genre  <rin  lu<trie  qui  compromet  la  salubrifé  ou  li  siroté  puliliqui: , 
Taut  rite  peut  et  doit  arrêter  l'exp  oitation  entreprise;  il  montre 
coml)  en  sont  peu  Ion  U'es  les  craintes  de  l'oppositi.in  de  n'avo  r  bien- 
tôt plus  de  journaux.  Au  reste,  on  reprocbe  au  niiiiislère  d'employer 
Il  ^iolenee.  ([ui  montre  sa  foiblsse.  Ou  pourra  jng  r,  par  les  dj-cours 
d -s  deux  partis,  de  quel  coté  se  trouve  la  \iolence  et  ta  foiblessc, 
(Marques  çsinérales  d  approbation  à  droite  et  au  centre.)  La  clôture 
e  t  dcraanilée  ,  (t,  malgré  les  réclaraaîionf  de  M.  Girardin,  adoptée 
à  une  t;rjnde  majorité.  L'amendement  de  M.  Sébastiani  est  rejeté  à  la 
même  majorité.  La  discus-ion  est  renvoyée  au  lendemain. 


Notice  sur  Vabbc  Mozzi. 

Louis  Mo£zi ,  né  à  Bergame,  d'une  famille  lionoraMe ,  le 
b6  inni  174^'  onlia  clicz  les  Jéjuiles  de  la  province  de  Milan 
en  1763.  Il  éloit  professeur  au  Collège  des  Nobles  de  cette 
ville,  lors  du  liref  de  suppression  en  1773-,  il  se  relira  dans 
son  diocèse  ,  oii  il  devint  tliaiioine  et  archiprêlro  de  Bergame, 
*t  fut  cliargé  de  l'examen  des  candidats  pour  le  sacerdoce. 
Pieux  et  cliarilable,  il  ne  fut  pas  nioins  laborieux  et  zélé,  et 
il  se  signala  dans  les  controverses  excilées  eu  Italie  par  un 
parti  cj^ni  vouloit  y  répandre  les  dncirincs  ])ar  lesquelles  la 
France  avoit  élé  si  long-leinps  troublée. 

Le  premier  écrit  de  Mozri  daTis  ce  genre  paroît  être,  les 
Lfltres  à  lin  ami  ,  sur  une  ccnoine  Dissfrl/Uion  publiée  à 
Brescin  totnhnnt  le  retour  des  Juifs  dans  V E'^lisc ,  Lucques 
J777.  in-8*.  ;  il  y  a  trois  Lettres.  La  Disserialiorr  axoh  paru 
à  Breseia  en  1772,  et  avoit  pour  auteur  un  reli<»ipux  favo- 
rable aux  nouvelles  opinions.  En  1778,  Mozzi  donna,  sur 
le  même  sujet,  une  Ldlre  familière  d'un  ihéulngim  à  un 
théologien  ,  ^'icence,  in-8°.  On  s'elforça  de  répondre  à  Mozzi , 
dans  une  Lettre  d^un  théologien  aux  auteurs  des  Ephémé- 
rides  littéraires  de  Rorne ,  177Ô,  in- ta  de  3o  pages,  et  l'au- 
teur de  la  Dissertation  en  donna  depuis  une  seconde ,  sur 
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répoqiie    ftii    retour  des   Juifs,   Venise,   1779,    in-B".  de 

Il  avoit  paru  à  Paris  ,  en  1764,  un  écrit  jan«éni!.le  sous  ce 
litre  :  La  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint  'llwnms  vic' 
torieuse  de  celle  de  Molina  ft  des  Jésuites,  pur  les  armes  que 
présente  M.  Varchevtque  de  Paris  dans  son  Instruction  pas- 
torale du  L^S  octobre  i  7()3,  in-i?.  de  166  pages.  Ce  païuplilet 
fut  traduit  en  italien  ,  et  publié  à  Brescia  en  1  776.  Mozii  l'at- 
taqua ,  eii  1779,  par  l'écrit  intitulé  :  Le  faux  Disciple  de  saint 
Augustin  cl  de  saint  Thomas  convaincu  J'err,ur,  ou  Ré' 
flexions  ciilinurs  et  flogmatit/ues  siTt"  un  nouveau  livre  con- 
cernant les  doctrines  courantes  ,  Venise  ,  in-S".  L'ouvrage 
étoit  dédié  au  cardinal  Alexandre  Albarii.  i^es  janséniste»  se 
défendirent  par  quelques  brochures  ;  savoir,  i*.  les,  Difficultés 
proposées  à  l'ex-Jésuite  chanoine  Louis  Mozzi ,  sur  ses  Hé' 
flexions  critiques  et  dogmatiques  (  il  y  a  deux  Lettres  in  8*, 
Ja  première  de  i8  pige»,  et  la  seconde  de  74)»  el  2*.  les 
Trébuihemens  (Zoppicamentij  sur  la  lecture  du  /aux  Dis- 
ciple, Bergame,  1780,  in-8°  de  276  pages.  I/autcur  de  ce 
dernier  écrit  étoit  le  P.  v'iatorfle  Cdtcaglio ,  Capucin  attaché 
au  ]tarli  janséniste,  et  auteur  de  livi<;s  et  i'opirtculesJans  le 
même  sens  (1).  Mozzi  répondit  à  ses  adversafrcs  par  le  Couif 
exemple  da  la  rare  sagacité  du  P.  Viator  de  Coccnglio,  Bef- 
^ame  ,  1780,  in-J2  ,  et  par  VEsxai  de  répome  du  chanoine 
Mozzi  au  P première  Lettre  ,  1781  ,  in-i.>. 

Df'puis,  l'abbé  Mozzi  s'exerça  encore  sur  ces  matières;  il 
publia  successivement  :  Le  Jansénisme  dans  son  beau  jour , 

(1)  Le  Père  Viator,  né  à  Coccaglio ,  dan":  le  territoire  tle  Brescia  , 
mourut  'a  la  fin  île  janvier  1793  ,  à  l'âge  île  8;  am.  dans  son  couvent 
Ac  Saint-Jacques  de  Cologne;  on  a  de  lui  des  Essais  de  TItéologit , 
•A\ec  2  >ol.  sur  Fcbronius,  lîcrgamc  ,  »774>  4  ^"1.  in-8°.  ;  Esprit  phi- 
losophiffuc  dt  saint  Prosper  il'Aquitaine  ;  Iitch<rchcs  sur  le  Lut  tle 
saint  Prosp^r,  dans  son  poimc  dts  Iii^ats  ;  \xnc  traduction  abrt'gt'c 
de  l'Histoire  de  JutHHs  ,  de  Serry ,  etc.  Comme  à  la  suite  dr  ?e? 
Trt'ùuchenuns  il  a\oit  ri'iui|riiin6  un  pamph'ef  jan^rniste  ,  publié  à 
Lugano,  en  Ijôi),  «ur  la  !•  Itre  incycliquc  de  Benoit  XIV  au  clerçc 
de  France  ,  ce  pamphlet ,  a^^et  injurieux  pour  lis  p.tpes  ,  donna  lieti 
ù  li'crit  du  célèbre  Zaocaiia  :  Défense  Je  tivis  hapis ,  Kaveiiue  ,  178?. 
Z^tccaria  y  prit  le  nom  de  Pistofib  mmuin.  Vialory  réfwndif  par  un 
écrit  intitulé  :  la  Bulle  Unigeoitus  non  dédurée  rè^le  drj'oi  par  le  saiirJ 
Siège,  Brescia,  178-2.  On  a  encore  de  i-e  Capiicia  d'autres  Opuscules 
marques  au  même  Clin  .. 
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ou  Idée  du  janst'ntsme ,  Venise,  i^fSi  ,  2  vol.  în-S".  ,  dîdies 
au  cartiinal  Louis-Valenli  Goixzaga  ;  T.e  d'Ile  de  Camnur  dU 
vin,  ou  Sur  11  Dévotion  nu  sacré  Cœur  de  Jésus,  5.  enne  (Bu 
lieu  de  Bologne,  (jui  est  marqué  sur  le  frontispice),  1782, 
'iu-8'.  C'est  une  traduction  de  l'ouvrago  de  M.  de  F-irnel  , 
«vè((ue  de  Lodève.  ÎMozzi  n'en  fit  que  les  notes  et  la  dédi- 
cace h  la  reine  de  Portugal,  qui  lui  envoya  une  réponse  irts» 
âàtteu5e. 

Il  étoil  devenu  alors  de  mode,  dans  quelques  écoles  d'Ita- 
lie ,  de  prendre  le  parti  de  l'église  d'Utrecht.  Moizi  crrit  de- 
voir dissiper  les  fausses  idées  que  l'on  cherchoit  à  répandre  à 
cet  égard,  et  il  donna  une  Histoire  abrégée  du  schisme  <ie  la 

nouvcie  église  d'Ltrechl,  adressée  à  M-'' ,  par  D.  A. 

D.  C,  Ferrare  ,  1785,  in-8°.  Il  y  a  deux  parties  dans  cet 
écrit;  savoir,  une  lettre  à  un  évêque,et  l'abrégé  propre- 
ment dit.  Pie  VI  témoigna  sa  satisfaction  à  l'auteur,  par  un 
Bref  du  8  juin  i^SS.  Mozzi  ajouta  depuis,  sur  l-'  mêjne  sujet, 
une  Lettre  à  un  ami,  sur  quelqut^s  inexactitudes  remarqiiéeis 
daus  son  Histoire  abrégée  de  l'égUse  d'Utfechl,  Bergame  5 
Histoire  des  révolutions  d-  F églii>e  d'Utrecht  ,\smse ,  1787, 
3  vol.  in  8'.;  Réponse  pacifique  au  Chevalier  milanais  au-' 
teur  des  Lettres  d'Utrecht ,  Y enise ,  1788,  in-8".  Ce  prétendu 
chevalier  étoit  l'abbé  Bossi ,  chanoine  d<  Milan  ,  qui  avoit  fait 
paroître  dans  celte  ville,  en  1786,  Le  catholicisme  de  Péglise 
d'Utrecht ,  ou  Anolj-.ye  et  réfutation  de  l'Histoire  abrégée. 

Dans  les  années  suivantes,  l'abbé  Mozzi  mit  au  jour  Les 
cinquante  Raisons  pour  préférer  l'Eglise  catholique,  Bassâtno, 
1789  ,  in-8°.  (c'est  l'ouvrage  du  duc  Antoine-Alric  de  Bruns- 
wick ,  traduit  de  Tanglois  et  accompagné  de  notes  de  Mozzi  )  ; 
Entreliens  familiers  entre  une  dame  catholique  et  un  théoio* 
gien  janséniste  sur  la  prohibition  des  livres.  Assise,  17Q0, 
in -8°.  ;  Lei>  Projets  des  incrédules  pour  la  ruine  de  la  religion 
dévoilés  dans  les  OEuvres  de  FréÀéric,  roi  de  Prusse,  Assise, 
1791,  in-S".  (c'est  une  troisiè«»e  édition  augmentée);  on  y 
trouve  Joint  un  opuscule  non  moins  curieux,  intitulé  :  L'Es» 
prit  du  dix-huitième  siècle  découvert  aux  simples. 

On  a  encore  du  même  auteur,  un  Abrégé  historique  et 
chronologique  des  plus  imporlans  jugemens  du  saint  Siège 
'sur  le  baïuni.sme  ,  le  jansénisme  et  le  (juenellistjie ,  Foii- 
gno ,  2  vol.  in-b". ,  dédiés  au  savant  Gerberl ,  abbé  de  Sainl- 
Blaise;  Ptnse.-.-jr  bien  ',  ou  Réflexions  sur  les  grandes  V('ri;4^ 
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ée  la  religion  chrétienne,  Venise,  1792,  in-8*.  i^c  est  une  tra- 
duction de  i'an^lois)  ;  Ltllre  à  M.  Hicci ,  sur  son  Mémoire 
en  réponse  à  des  questions  touchant  l'état  actuel  de  Céglise 
df  Franic  ,  Foligno  ,  1792,  in-8*  j  Le  Modèle  des  dames 
chrcliennes  dans  la  vit-  de  M'"',  de  Combes  des  Marelles  , 
morte  le  2  septembre  lyy  i ,  1792,  in-8°;  Le  Modèle  des  en- 
fans  chrétiens.  011  /Ibrégé  de  la  vie  du  jeune  François  de 
Combes  des  Marelles ,  mort  au  callrge  de  La  Flèche  le  17 
janvier  iy68,  Venise,  1792,  in-8'.;  Vie  du  serviteur  de 
Dieu  M.  Jean  /Jelotti ,  Berf»amc,  1798;  Vies  de  quelque» 
jt'unes  ecclésiastiques  du  diaièse  de  Bergame ,  1  "93  ;  Vir  de 
la  servante  de  Dieu  Marie-Electa-Crucifixe  Gualdo,  liéné- 
diciine,  179'î  ;  Abrégé  de  la  vie  de  Claire-Colombe  Bredd ^ 
Bénédictine  ,  '795;  Eloge  historique  du  comte  Peirocca 
Grumelli,  1797  ;  liègles  et  statuts  pour  la  congrégation  de 
Saint- Lf^uis  de  Gonzngue  ,  1795  cl  i8i)0. 

La  répulalion  de  science  cl  «le  piélë  de  l'abbé  Morfi  le  fit 
appf'Irr  à  Rome  par  Pie  VII,  qui  le  nomma  missionnaire 
opastoli«|iie  et  préfet  de  l'Oratoire  du  P.  Gravilta.  L'académie 
des  Arcades  l'admit,  dans  son  sein;  mais,  la  société  avant  été 
rétablie  à  Naples,  Mozzi  s'y  rendit  aussitôt ,  et  y  fil  les  quatre 
vœux  malgré  son  Age,  ayant  été  dispensé,  à  cause  de  sa  ca- 
pacité et  de  ses  services,  de  l'cxamcn  préalable  cl  des  exer- 
cices prescrits  chez  les  Jésuites.  Il  ne  jouit  pas  long-tempj 
du  rrpos,  et,  dans  les  troubles  qui  suivirent,  il  se  relira  dans 
la  villa  du  marquis  Scotli ,  près  Milan,  oii  il  mourut,  le  2^t 
juin   i8i3. 

Outre  SCS  travaux  littéraires,  Mozzi  montra  beaucoup  de 
zèle  pour  le  sa'ut  des  aines  :  il  dirigeoil  de-;  personnes  dans  la 
piété,  cl  présidoil  à  des  assnciaîions.  II  publia  ,  en  1802  cl  an- 
nées suivantes  ,  des  Règles  pour  les  congrégations  de  la  sainte 
Fi&tge;  lén  Couronne  de  jlenrs  spirituelles  •  h'envnine  pour 
préparer  à  la  fête  de  la  Sie.  Vierge;  A  la  Mémoire  de  Charles 
Azari;  quel(|nes-uns  bii  ont  attribué  I^e  moi-i  de  Marie  ,  ou 
Pieux  Exeiiices  à  pratiquer,  pendant  un  mois  dan<:  l'année  j 
en  rhonneur  de  la  mainte  Vie/ge  ,  qui  est  du  P.  Jean  Sor- 
mauni ,  Jésuite;  des  Héjlerians  sur  la  mart  de  Voilait  e,  d'A' 
lembrrl  rt  Diderot^  qui  »ic  paroissent  pas  de  lui;  el  des 
Lettres  théologiques  sur  l'infaillibilité  de  l'Eglise  el  du  Pape^ 
qui  sont  au  nombre  de  cinq  ,  et  qni  paroissent  être  du  P.  Jean- 
Baptiste  Pianciani ,  ansst  Jésaile. 


{Samedi  iS féyri^r  i8&».)  (N».  785.) 


Smv  les  ètabïUsemefts  religieax  îles  caiholiquei  ea 
yi  nsJclcrre . 

Notis  fivons  rrçn  ^p  Hrcf  o\\  Ordo  pour  les  calholiqtrestrrN»  ''■ 
^lois,  qui  s'iiiipriMie  !ous  les  ans,  à  Londres,  sous  le  titre  de 
Lah^'s  Direcioij;  il  renferme  des  détails  sur  l'état  de  ta 
religion  en  Angleterre.  On  y  trouve  la  liste  des  chapelles,  sé« 
mioaires ,  collèges,  maisons  d'éducation  pour  les  catholi- 
ques, etc.  Un  extrait  de  ces  documens  ne  sauroil  être  étfan* 
ger  à  notre  plan  ,  ni  indifférent  pour  nos  lecleurt. 

Nous  ne  citerons  point  une  lettre  sur  la  nouvelle  année, 
a^essée  ,  suivant  l'usage,  par  M.  le  vicaire  apostolique  de 
Londres  à  son  troupeau.  Celte  lettre  renferme  toujours  m» 
instruction  sur  un  point  de  doctrine  ou  de  morale.  A  la  suite 
est  une  autre  lettre,  du  même  prélat,  pour  prescrire  la  for- 
mule de  communion  avec  le  souverain  Pontife  ;  on  y  a  joint 
la  liste  des  prêtres  François  qui  ont  signé  celte  formule.  Nouï 
avons  donné  autrefois  cette  liste,  qui  se  compose  de  cent  dix« 
sept  noms. 

Il  est  inutile  d'avertir  ici  que  la  mission  catholique  d'Angle- 
terre est  divisée  en  quatre  districts ,  gouvernés  chacun  par  un 
évêque  in  part,  et  vicaire  apostolique.  Ces  prélats  sont,  pour 
le  district  de  Londres,  M.  Poynter,  évêque  d'Halie;  pour  le 
district  do  Milieu,  M.  Milner,  ér^que  de  Castabala;  pour  le 
district  de  l'Ouest ,  M.  Collingridge  ,  évêque  de  Thespre ,  et 
pour  le  district  du  Nord  ,  M.  SfnitI»  ,  évêqne  f3e  Bolina.  En 
Ecosse  ,  il  y  a  deux  viraircs  apostoliques ,  Al.  Cameron  ,  pour 
la  piirtie  du  Midi  ou  de  la  plaine  ,  et  M.  M'Donald,  pour  là 
partie  du  Nord  ou  dç:s  montagnes.  L'Irlande  a  conservé  leS 
titres  de  ses  évêques  ;  il  y  a  dans  celle  île  quatre  métropoles, 
ayant  chacune  un  certain  nombre  de  suff'ragans. 

Jl  y  a  vingt-une  chapelles  catholiques  à  Londres  et  dans  les 
environs  ;  douze  d'enlr'eUes  sont  soutenues  par  des  souscrip- 
tions. La  plus  nouvelle  de  ces  chapelles  est  celle  de  Sainte- 
Marie  de  Mooriields,  à  laquelle  des  protestans  eux-mêmes 
ont  contribué.  Elle  est  grande  et  belle ,  et  sera  très-utile  pour 
le  quartier^  mais  elle  exige  encore  des  dépenses  pour  les  dê- 
Fonw.  XiXXI.  IS AmitU-ln  Vcii-".  (H  dit  J»oi.         B 


cora fions  intcrieiires  et  des  dispo^iiions  accessoires,  et  on  sol- 
licile  à  col  égard  la  géiiéroilé  dt-s  fKleles.  On  les  irtvile  aussi 
à  pourvoir  aux  besoins  «les  congrégations  de  VY<■^lnlin^lp^, 
S.  Gcorge's-Fields,  Last-lvane,  Somcrslown  ,  Wadc-Sireet  , 
CIieI.«('Q.  II  y  a  aussi  à  Hauipstead  nue  chapelle  nonvrlle,  qiii 
a  été  bénite,  le  lyaoûl  181G,  par  M.  Povnter,  vicaire  ap(<!>- 
tolique  du  district,  et  ouverte  le  li'ri<lernain.  Parmi  les  cha- 
pelles de  Londres  sont  celles  «liles  tic  Fiance ,  il' l'-spcif^ne ,  de 
Snrdaî^nc,  de  Ilnvii-rc  et  de  Pnrtugid ,  perce  (pi'clles  ont  été 
établies  dans  l'origine  par  les  «njbassadeurs  pour  les  sujets  de 
ces  ditFérenles  puissa.ices  ;  elles  ont  été  autrefois  fort  utiles 
aux  catliolitjue  anglois ,  à  qui  on  ne  perniclloit  |>as  «l'exercer 
librement  leur  culte.  La  ciia])i'ilc  de  France  a  pour  cliape- 
Jains  M^L  (  bené  ,  Lasrje  et  «le  La  Porte.  La  chapelle  d'Ls- 
pagne  paroît  aussi  desservie  par  de»  François,  iM.M.  {'.ut' 
pue,  Massot  et  Pic(piot.  Quelques  autres  ecclésiastiques  de 
,Ja  lut'ine  nation  joignent  d'autres  congrégations,  comme 
AL  "S  ovaux  de  Franoux,  celle  de  Lhelsea  ;  M.  Viel ,  celle  de 
Kensington  ;  M.  Bellis.sent  et  .M.  Jacquin  ,  celles  d'Ham- 
mersiuilh  ;  et  I\L  Morel,  cel'e  d'IIampslead.  Pour  les  vingl- 
une  chapelles  de  Londres  et  des  environs,  il  y  a  en  tout  qua- 
rante-deux ecclésiastiques  chargés  de  les  desservir. 

Dans  le  reste  de  r.Vnglelerre  ,  il  y  a  quarante-cinq  cha- 

5 elles  érigées  ou  en  construf  tien  ;  dix-neuf  sont  soutenues  par 
es  souscriptions.  Il  y  en  dix  qui  réclament  le  secours  des 
fidèles  pour  les  déj>enses  de  ces  établissemens.  Il  n'j  a  que 
Irenle-qualre  prêtres  désignés  pour  desservir  ces  chapelles, 
chacun  d'ci:x  donnant  ses  soins  à  plusieurs  congrégations. 
Parmi  ces  prêtres  il  y  en  a  plusieurs  François,  RLVL  Simon  , 
Chevrollais,  Deiarue,  Feraud  ,  (ierard  ,  Deniasurcs,  Gérar- 
dot  ;  relui-ci  est  un  ancien  curé  de  Ble>mes  ,  dans  le  diocèse 
de  Soissons,  et  est  naturalisé  en  Angleterre. 

Il  y  a  des  projets  ou  des  comnirncemens  de  constructions 
pour  établir  des  chapelles  à  Southampton  ,  à  Shern«ss  ,  à 
Bungay,  à  Norlhampton,  à  Falmouth,  à  Taunlon  et  à  Ul- 
verston  ;  et  les  catholiques  de  ces  villes  réclament  l'assistanc** 
de  leurs  compatriotes  pour  les  aider  dans  ces  entreprises.  Les 
chapelles  de  Luiigay  et  de  Northampton  sont  dans  le  district 
du  Milieu  ,  dont  "SI.  Milner  est  vicaire  apostolique;  le  duc  «-le 
Norfolk  a  donné  pour  la  preriiière  un  leirain  et  5o  liv.  slerl. 
Les  chapelles  de  Falmouth  et  de  Tauntou   soûl  dans  le  d:^- 
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tv'icl  i\e.  l'Ouest;  celui  quf.a  conçu  le  projet  de  la  première  est 
un  pitii-e  françois,  M.  de  La  Grézille.  La  chapelle  d'Ulverston 
est  dans  le  district  du  Nord. 

On  a  aussi  coininencé  une  chapelle  catholique  à  Glasgow 
en  Lcossc,  dans  le  district  de  M.  Cameron.  La  construction 
date  de  i8i4  ;  mais  les  pertes  du  commerce  ont  interroni^m 
les  travaux.  Cette  congrégation  est  composée  de  vingt  mille 
âmes,  qui  font  un  appel  à  la  générosiié  de  l^urs  frères. 

Ne  sont  pas  comprises  dans  cette  liste  les  chapelles  ctablios 
dans  plusieurs  châteaux,  en  diverses  parties  du  royaume,  ])ar 
de  riches  catholiques,  et  qui,  d'après  un  ancien  usaçe,  ser- 
vent de  points  de  réunion  pour  les  catholiques  du  canton  ;  ces 
chapelles  sont  le  siège  de  coiii^règalious  véritables  des-ervies 
par  des  ecclésiastiques  qui  habitent  dans  ces  châteaux,  ou  qui 
y  viennent  à  certaines  époques. 

Après  l'état  des  chapelles  ,  le  Direcloiy  donne  la  liste  des 
établissemens  de  charité  formés  à  Londres  pour  les  catholi- 
ques. Ce  sont,  1°.  les  école«  de  charité  de  Saint-Pafi  ice,  avec 
un  asile  pour  les  orphelines;  i° .  l'association  de  charité  catho- 
lique formée  jiour  élever  ,  habiller  et  mettre  en  métier ,  les  en- 
fans  des  pauvres  catholiques  et  procurer  un  asile  aux  orphelins; 
elle  a  cinq  grandes  écoles,  ou  environ  sept  cents  enfans  sont 
élevés;  3".  la  société  de  bienveillance  formée,  en  1761,  pour 
le  soulagement  des  pauvres;  4°  '^  société  pour  le  soul.ige-^ 
ment  des  pauvres  avancés  m  âge;  5°.  les  écoles  de  charité 
catholique  de  SouthAvaik,  où  plus  de  cent  eulans  sont  élevés; 
6".  les  écoles  de  charité  catholiques  de  l'E^t  de  Londres,  qui 
ont  un  local  capable  de  contenir  deux  cent  cinquante  garçons 
et  cent  cinquante  fillos,  avec  des  logemcns  pour  les  mai:res 
et  maîtresses;  7°.  la  société  des  Sœurs  charitables,  établie,  le 
l"'^  janvier  i8i4,  pour  l'assistance  des  pauvres  catholiques; 
une  branche  de  cette  société  est  formée  à  Somerstown  ;  8°.  les 
écoh-s  de  chanté  de  Saint-Louis,  formées  à  Somerstown  ]^ar 
l'abbé  Canon,  et  soutenues  depuis  par  miss  Trelauney;  mais, 
clej)uis  que  sa  mauvaise  santé  l'a  forcée  de  quitter  ce  soin  , 
IVI.  Neritickx  ,  chapelain  de  Somerstown  ,  dirige  ces  écoles  ; 
Q°.  les  amis  des  pauvres  orphelins  catholiques,  association  foi- 
.  mée  en  septembre  i8i8;  10".  les  écoles  catholiques  de  Ber- 
mondsey. 

Ou  cite  hors  de  Londres  les  écoles  de  charité  catholiques 
de  Slralfort;  k-s  écoles  de  Svii-il-Pieire  ,  érigées  à  Cobri  Jgc, 
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par  M.  \j-  Céiard,  prêtre  françois,  nasleur  de  cetle  congre- 
Galion  dans  le  disfn'ct  du  Milieu  ,  et  la  sode'té  d'babilletrtent 
des  callioli(|ncs  de  Prcslon. 

On  a  coiiiinciif é  à  Londres,  en  i8i5,  une  association  dite 
"Fotifis  (If  ta  Mission  de  Londres;  elle  a  pour  obfel  de  fairr 
des  fonds  |.oiir  élever  des  jeunes  gens  qui  se  désiitient  au  sa- 
cerdoce ,  ]>f>ur  ériger  des  chapelles,  et  pour  favoriser  loute» 
les  œuvres  utiles  à  la  religion.  M.  Povnler  a  adressé  aux  ca- 
tlioli(|UCS  une  circulaire  oii  il  leur  recommande  vivement  un 
si  ÎMiporlant  objet.  Celle  rirrul.iire  ,  du  aa  mai  1818,  est  re- 
produite dans  le  Pirt-doiT  de  18?.?..  M.  Milncr.  vicaire  apos- 
tolique du  disirici  du  Alilieu,  a  pris  une  semblable  me&ure 
pour  le  lerriloire  soumis  [\   sa  juridiction. 

Les  séminaires  ou  collèges  destines  spécialement  pour  ceux 
qui  se  destinent  au  sacerdoce  sont  les  collèges  de  Saint-Ed- 
jnond  ,  pour  le  disirici  de  I,ondrrs;  le  collège  d'Ushaw,  près 
ÎDurliam,  pour  le  disirici  du  Nord;  le  collège  de  Snintc- 
iVIarie,  à  Oscol,  prés  Birmingham,  pour  le  district  du  Milieu j 
cl  le  collège  de  Sainl-Grè^oii  e  ,  près  Batli  ,  pour  h  district 
de  l'Ouest.  Il  y  a  de  plus  le  collège  <le  Slonyburst,  dans  le 
comte  de  Lancoslre  ,   tenu  par  les  Jèsuiles  ;   le  coliege  d'Am- 

Îleforl,  prosYordk;  le  collège  des  Bénédictins  anglois ,  â 
)ouai  ;  et  le  collège  de  Bornbeim  en  Flandre.  En  Ecosse,  il 
V  n  deux  collcucs  catholiques,  l'un  à  A(|uherlies,  pour  la 
plaine,  qui  est  sous  la  directioti  de  M.  Canieron  ,  vicaire 
apos'iolititic  d'Ediinl/Ourg  ;  l'autre  à  l-i.smore,  pour  les  mon- 
lagiirs  ,  sous  l'inspection  de  M.  Ronald  M'Donatd  ,  vicaire 
ap'^stoîique  de  cette  partie. 

Il  V  a  on  outre  plusieurs  collèges  et  pf^nsionnnfs  pour  le» 
jeunes  gens  calh^jliques  ;  qnehjut-s-uns  J*>  ces  ètablissemens 
sont  dirigés  par  des  ecclésiasliqurs  ,  et  joi.i'-sent  d'une  bonrfe 
répulation  ;  d'autres  sont  dirigés  par  des  iûïcs  et  sont  plus  ou 
moins  accrédités.  Il  y  a  pareillement  des  njaisons  pour  l'édu- 
cation des  jeunes  personnes  de  familles  catholiques;  les  une» 
sont  tenues  par  des  religieuses  vivant  en  communauté  ;  il  y 
en  a  onze  de  celte  espèce;  les  autres  sont  tenues  par  des  dames 
ou  deinoiselles.  On  cite  aussi  sept  institutions  de  demoiselles 
angloises  formées  sur  le  continent  ;  dans  ce  nombre  sont  le 
couvent  des  Crsulines  et  celui  des  Annonciades  à  Boulogne^ 
*\es  Bénédicline*  irlandoises  k  Ypres,  un  autre  couvent  à 
Bi  uges. 


Le  clergé  calliolitjue  anglois  a,  perdu,  l'aunée  deriùère,  ui> 
cvêque,  M.  Gibson  ;  neul  prêtres  séculiers  et  six,  religieux, 
<}ont  cjiiatre  Jésuites;  huit  ecclé.^iasliques  françois  rçslés  erj 
Angiciene  soiU  morts  dans  le  nicme  espnce  tle  lénip».  J^tj  Di- 
reciorj-  conlieiit  une  Jiolice  sur  le  vertueux  abbé  Carron, 
d,ont  la  luénioire  est  si  ré\érét»  m  Anglclorre,  et  auquel  ou  ie 
propose  d'élever  un  inoiiuuiPtil  clans  la  cliapclle  de  Sûiiit-r 
"r.ouis  à  Soirverslown ,  dont  il  iut  le  fondateur.  Une  soMScrip- 
!ion  est  ouverte  à  cet  ellct. 

NOUVELLES  ECCr.FSI ASTIQUES. 
pAHis.  Le  14  février,  iM"*.  Ja  duchesse  de  Berri  a  entendu 
de  très-grand  malin  une  messe  des  niorls  dans  son  oratoire 
particulier;  l'heure  étoit  précisément  celle  où,  il  y  a  deux 
ans  ,  son  auguste  époux  avuit  expiré.  Le  Roi  a  également  en- 
tendu la  messe  dans  ses  appartemens  IMoNsiruii  et  Madame 
éloient  seuls  à  la  messe  dans  la  chapelle  du  château  j  IM3^  le 
duc  d'Angoulêrae  s'étoit  rendu  inco^nitn  à  Saint-Deiiis ,  et  y 
avoit  assisté  au  service  funèbre  céltbré  dans  l'ég!i,se  de  l'ab- 
baye. A  Notre-Dame,  >L  l'abbé  De>jardins,  archidiacre,  a 
officié;  M.  l'archevêque  de  Paris  étoit  présent.  Des  messes 
ont  été  dites  toute  la  matinée  dans  les  églises  de  la  capitale. 
On  a  remarqué  dans  les  églises,  le  1 3  et  le  i4  »  un  plus  grand 
nombre  de  fidèles  qui  venoient  oflrir  leurs  prières  pour  la 
royale  victime. 

—  M.  Tarclievêque  de  Paris  publie  en  ce  momeat  un  Man> 
dénient  (i)  daté  du  14  février  pour  le  Carême  qui  va  s'ouvrir. 
Le  prélat  y  développe  ces  paroles  du  prophète  :  Cogiiavi  dies 
atjliguos  et  annos  œternos  in  mente  habui.  11  exhorte  les  fidè- 
les à  songer  aux  jours  anciens,  c'est-à-dire,  aux  temps  de  pé- 
nitence et  de  ferveur  oii  les  lois  de  l'Eglise  étoient  exactement 
observées,  et  aux  années  éternelles,  c'est-à-dire,  à  l'avenir  qui 
nous  attend.  ïl  finit  par  annoncer  la  visite  dans  le  troisième 
arrondissement;  elle  s'ouvrira,  comme  nous  l'avions  annoncé. 
Je  premier  dimanche  de  Carême.  M.  le  grand-aumônier  dé 
France,  danj  son  Mandement  ^^1)  adressé  aux  personnes  et  éta- 
blissemens  sous  sa  juridic'ion  ,  leur  annonce  le  temps  de  Ca- 
rême comme  un  temps  de  propitialion  et  de  salut ,  et  montre 
la  nécessité  de  la  pénitence  pour  dompter  notre  orgueil  et 
tnonppher  de  noire  lâcheté.  iVl.  de  la  Pare,  archevêque  de 

^  1)  $0  trouve  au  biircan  de  ce  journal  ;  pri\  ,  jo  c.  iianc  lic  port. 
^■i)  8e  trou>  e  nu  loéine  bureaif  ;  priv  ,  ào  e.  fr  no  «le  port. 
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Sens,  insislc  aus»i  dans  son  Mandement  pour  la  m(*me  circon- 
stance sur  la  nécessité  de  la  ponilcncc,  ol  exhorte  fortement 
le»  ndcles  à  se  pénétrer  de  res])rit  de  l'Eglise,  et  à  revenii: 
tintèretnent  à  Dkmi. 

—  Le  vendredi  2a  de  ce  ujois,  premier  vendredi  de  Carême, 
il  V  aura,  suivant  l'iuafie,  une  assemblée  de  charité  à  Sainl- 
Tlionjas  d'Aifuin  en  f;<vrurde  la  société  pour  le  soulagement 
et  la  délivrance  de'»  prisonniers.  M.  l'abbé  ('lausel  de  Montais  , 
prédicateur  ordinaire  du  Roi  et  aumônirr  de  MaokME,  prê- 
chera à  deuï  heures  trt'S-|'rccises,  M""*,  la  marquise  de  Cler- 
monl-Tonnerre  et  l.i  conjlesse  nuplcssis-Chàtillon  feront  la 
quête  Ofi  pourra  aussi  envoyer  les  dons  ii  M"',  la  marquise 
de  la  Tour  du  Pin  Monlauban  ,  frésorierc  de  l'OICuvre,  rue 
de  Varennes,  n°.  16.  Celle  dame  a  succédé  à  M"",  de  Gibon, 
qui  ont  lonj^-lemps  rendus  des  services  à  celte  société,  reformée 
en  1809.  On  y  a  depuis  celle  époque  mis  en  liberté  près  de  45o 
prisonniers  pour  dettes,  assisté  plus  de  douze  cents  autres  dé- 
tenus el  •recouru  environ  8000  individus.  Des  magistrats,  f\v^ 
médecins,  des  personnes  de  toutes  les  classes  concourent  au  bieu 
que  fait  celle  insliluiion. 

—  Les  œuvres  de  charité  ,  entreprises  dans  la  capitale  de- 
puis quelques  années  par  des  âmes  pieuses  et  zélées,  se  soih. 
tiennent  par  le  dévoùment  de  quelques  fidèles,  cl  par  la  gé- 
nérosité publique.  L'œuvre  des  Savoyards,  qui  avoit  menacé 
de  crouler  faute  de  fonds,  a  repris  aver  une  nouvelle  ardeur  ; 
les  catéchismes  et  les  distributions  de  secours  continuent  ,  et 
l'atelier  est  en  activité.  D'un  autre  côté  ,  l'association  des 
dames  pour  les  cinq  oeuvres  dites  de  l'abbé  Duval ,  se  main< 
tient  de  la  manière  la  plus  consolante  j  ces  œuvies  sont, 
comme  on  sait,  les  missions,  le  grand  séminaire,  les  Sœurs 
de  Saint- André,  l'Hôlel-Dieu  et  le  Bon-Pasteur.  Il  y  a  eu, 
le  8  de  ce  mois ,  à  Saint-Thomas  d'Aquin,  une  réunion  gé- 
nérale des  dames  de  l'association  ,  sons  la  présidence  de 
M.  l'archevêque  de  Paris.  M.  l'abbé  Frayssinous  a  rendu 
compte  de  l'état  des  œuvres,  el ,  en  racontant  les  efforts  de 
la  charité,  il  n'a  pas  dissimulé  le  vide  que  laissoit  pour  beau- 
coup de  détails  la  longue  maladie  de  M"*,  la  marquise  de 
Croisy,  cette  coopéralrice  si  zélée  des  grandes  vues  de  l'abbc 
Duval.  Cette  dame,  aussi  active  que  pieuse,  dirigeoit  avec 
Ijeaucoup  d'intelligence  le  temporel  de  ces  oeuvres,  et  on 
doit,  entr'aulres,  à  ses  soins  infatigables  les  établisscmens  des 
Sœurs  de  Saint-André  et  du  Bon-Paslcur.  Les  amis  de  la  re- 
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li^irtn  et  des  pauvres  font  des  vœux  pour  qu'elle  puisse  se 
livrer  hiVniôi  de  nouveau  à  des  travaux,  dont  elle  s'acquiltoit 
avec  tant  de  di-vGÎinicnl  cl  de  succès. 

—  M.  Jean-Baptisie  Volfius,  ancien  évoque  constitutionnel 
de  la  Côte-d'Or,  vient  de  mourir  à  Dijon  à  l'âge  de  88  ans. 
Il  étoit  né  dans  la  uiêuic  ville,  en  1734,  avoit  été  quelque 
temps  chez  les  Jésuites  et  étoit  devenu  professeur  d'éloquence 
au  collège  de  Dijon.  C'éloit  un  homme  d'esprit  et  un  litté- 
rateur distingué  |^a^  ses  counoissances  et  son  goût.  La  révo- 
lution le  lança  dans  ime  autre  carrière,  et  le  crédit  d'un  frère, 
avocat  à  Dijon  et  député  à  l'assemblée  constituante,  le  fit 
élir*»  évoque  de  la  Côte-d'Or.  11  fut  sacré  à  Paris  le  i3  mars 
1791.  Il  paroît  que  pendant  la  terreur  on  eut  à  lui  reprocher 
quelques  actes  de  foiblesse.  I!  adhéra  depuis  aux  encycliques 
des  conslittitionnels  et  députa  à  leurs  conciles;  du  reste,  il 
ne  se  montra  pas  très-vit'  pour  soutenir  celte  cause.  Ayant 
donné  sa  démission  en  tSoi  ,  il  fut  nommé  chanoine  de  Di- 
jon par  Reymond ,  qui  avoit  été  son  collègue.  Depuis, 
M.  Volfius  vivoit  dans  la  retraite,  occupé  de  littérature.  On 
l'engagea  enfin ,  en  1816,  a  donner  quelque  satisfaction  à 
l'Eglise,  et  il  signa  le  26  février  de  celte  année  unedéclaralioti' 
devenue  publique,  et  où  il  reconnossoit  avoir  fait  une  très- 
grande  faute  d'accepter  un  évêclié  qui  n'étoit  pas  vacant,  et 
d'avoir  commis  des  foiblesses  pendant  le  règne  de  la  terreur. 
Quelques  personnes  auroient  souhaité  une  rétractation  plus 
précise,  et  nous  insérâmes,  sur  ce  sujet,  une  lettre  dans 
notre  n°.  190.  M.  Volfius  déféra  ai}x  représentations  qui  lui 
furent  faites,  et  souscrivit  une  rétractation  humble  et  cir- 
constanciée, qui  fut  lue  publiquement  dans  la  cathédrale  de 
Dijon.  Il  s'adressa  au  saint  Siège,  et  obtint  l'absolution  des 
censures  [voyez  n".  2o3).  Celle  démarche  de  sa  part  étoît 
d'autant  plus  méritoire,  rpie  h  siège  de  Dijon  étoit  alors' 
occtipé  par  un  ancien  constitutionnel.  M.  Volfius  ne  passoit 
pas  pour  avoir  beaucoup  étudié  la  théologie;  c'étoit  d'ail- 
leurs un  homme  de  mœurs  douces,  d'un  esprit  cultivé  et 
d'une  société  aimable.  L'ambition  d'abord,  et  ensuite  la  peur 
expliquent  probablement  ses  écarts. 

—  Nous  avions  parlé,  l'automne  dernier,  des  travaux  de 
M.  l'abbé  Rey,  grand-vicaire  de  Chambévi ,  et  nous  avions 
remarqué,  avec  étonnement ,  qu  il  avoit  donné  coup  sur  coup 
plusieurs  retraites  ecclésiastiques,  oii  il  avoit  déployé  autant 
'ie  laleril  que  de  zèle  :  mais  nous  ne  savions  pas  encore  à  qaiel 
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point  il  s'elov»  multiplié  pour  répondre  aux  voeux  de&évéqu«i. 
ï\u  trois  mois,  il  a  dirigé  huit  retraites  :  la  premiiere,  à 
Dif^ne  .  du  34  juillet  au  1".  août,  éloit  composée  d'une  c«n-« 
tainc  de  prêtres;  la  seconde,  au  sémirmire  de  Grenoble,  dura 
<fu  5  au  10  août  ,  et  comptoit  trois  cents  prêtre* ;  la  Iroi* 
sPeme  ,  à  Montpellier,  du  17  au  7.^  août  ,  cloit  de  cent  vingt 
prêlrps,  la  quatrième  ,  à  Carcassonc  ,  commença  le  a8aoûl, 
et  finit  le  4  septembre  ;  cent  cinquante  prêtres  y  étoie«t  pré- 
sens ;  la  cinquième,  à  Toulouse,  du,ra  du  11  au  18  septem- 
bre, et  éloit  composée  de  troi.*  cents  prêtres;  la  sixième,  à 
Bordeaux  ,  offroil  une  réunion  de  près  de  cent  trente  prêtres, 
et  les  exercices ,  conimencés  le  20  septembre,  furent  iUii«  le 
26.  Nous  avons  parlé  en  détail  de  I9  retraite  de  Faris  ,  qui 
5*ouvrit  le  I'^  octobre,  et  fut  terminée  le  7.  Enfin,  M.  Rey 
ferma  ses  travaux  de  l'année  par  une  dernière  retraite  diwnée 
à  La  Roche  le  18  octobre  ,  et  finie  le  25;  .'Ile  éloit  d«  ceat 
trente  prêtres.  Ainsi  treize  cents  prêtres  avoient ,  dans  l'es- 
pace de  peu  de  mois  et  dans  des  lieux  fort  éloignés,  joui  du 
zèle  de  l'habile  et  laborieux  missionnaire.  On  ne  peut  qu'ad- 
mirer le  dévoûraent  avec  lequel  M.  Rey  se  consacre  à  une 
succession  aussi  rapide  d'exercices  fatigans.  Il  a  par  là  bien 
mérité  de  l'Elglise,  «t  il  s'est  acquis  des  droits  à  la  reconnois- 
aance  du  clergé. 

—  La  petite  ville  d'Anse  ,  au  diocèse  de  Lyon  ,  vient  d'avoir 
une  mis-'^ion ,  dirigée  par  l'association  des.  missionnaires  dio- 
césains. Ils  ont  triomphé  de  toutes  les  préventions  ,  et  la 
foule  s*e«t  portée  constamment  à  leurs  exercices.  l>à ,  cemm« 
ailleurs,  des  clwngemens  écJatans  ont  montré  le  pouvoir  de 
la  grâce  :  la  communion  générale  a  offert  la  réunio»  !a  plu» 
nombreuse  el  la  plus  édifiante.  M,  l'abbé  Bochard  ,  grajnd— 
vicaire  de  ï-yon  ,  a  présidé  à  la  plantation  de  la  croi?  le  27 
janvier;  plusieurs  paroisses  des  environ»  s'y  trouvoieot  .  cl 
la  présence  des  élèves  du  sérainaice  donnoit  plus  de  poitvpe  i» 
la  cérémonie.  M.  MiolanJ,  supérieur  de  La  missioH,  prêchi^ , 
et  émut  plus  d'une  fois  soa  auditoire.  Ses  coop^a^eurs  pour, 
celte  mission  étoieni  MM.  Chevallou  ,  Çoindre  et  B»ll«t,  II* 
ont  quitté  Anse  le  28. 

—  On  va  mettre  procb^unemen^  au  jour  la  J'^îada  Thomas 
EUe,  vénérgbie  prêtre,  né  au  coinjmencejnent  d«  freizièm» 
siècle,  à  Biville ,  au  diocèse  de  Coutances.  On  avoi^  déjà  une 
courte  notice  sur  lui  dans  les  T''ics  des  Saints  du  P-  Giry , 
ji^raue  IL  fiJie  élai.t  j)u&si  pieiu  ^m(  j,é\i.  Il  p4r«QUTU^  en  mi%» 


'    35   N 
«i«nnaire  les  dioce»»''  Je  Normandie.   Saint  LoUis-  Pàppela  à 
la  cour  pour  être  son  aumônier  j  mais  Elie  resta  peu  dans 
cette  pîace.  11  revint  à  Biville  ,  fut  curé  de  Saint-Maurice,  et 
mourut  nu  château  de  Vauville  le  19  octolxe  laSy.  La  répu- 
tation de  sa  sainteté  étoit  générale  dans  le  pays.  Jean  d'Essèy, 
êvêque  de  Coûtantes  ,  mort  en  1270,  informa-,  par  ordre  du 
saint  Siège,  sur  ses  vertus  et  les  miracles  opérés  par  son  in- 
tercession ,  que  l'on  dit  être  en  très-grand  nombre.  Du  Saus- 
«ay  en  parle  dans  son  Martyrologe,  et  Lemire  ,  Franciscain  , 
en  a  recueilli  les  actes.  Encore  aujourd'hui ,  dans  le  Cotea-. 
tin,  on  ne  donne  à  Elie  que  le  litre  de  bienheureux  ,  et  son 
tombeau  est  visité  par  un  grand  nombre  de  fiddes.  Le  19  bc^ 
tobre  est  consacré,  tous  les  ans,  à  honorer  sa  mémoire.   Le 
19  octobre  dernier,  M.  Laine,  curé  de  Cherbourg,  y  prêcha. 
L'année  précédente,  M,  l'abbé  Dancel,  curé  de  Valogncs  et 
grand-vicaire,  étoit  venu  mettre  sous  la  protection  du  saint 
missionnaire  la  mission  qui  devoit  commencer  peu  après  dans 
son  église,  et  qui  a  eu  des  succès  si  marqués.  Après  la  mis- 
sion de  Cherbourg,  deux  des  missionnaires  allèrent  aussi  en 
pèlerinage  à  Biville  ,  et  y  prêchèrent,    M.   l'évêque  actuel 
dç  Coqtances  a  visité  la  même  église  il  y  a  quelques  années, 
et  a  témoigné  sa  vénération  pour  ïhon'ias  Elie.  Pendant  la 
terreur,  le  club  de  Cherbourg  avoit  formé  le  projet  d'enlever 
et  de  profaner  les  restes  du  saint  prêtre.  Un  pieux  ecclésias-r-. 
tique  du  canton,  A^ien  Lçnnarié  (i)  ,  a4ors  cacké  à  Virande* 
ville,  prévint  ce  ministre  projet,  et  mit  ces  reste»  précieux  ert 
liçu  de  sùrelé.  En  it)o3,  on  les  reporta  dans  le  tombeau  plao^ 
fl,u  milieu  du  chœur  de  l'église  de  Biville  ,  et  l'abbé  Lemariéi 
obtint  seuleraen^  de  M.  l'évêque  de  Coutances  de  garder  1« 

(i;  L'dbb^  Lemarié  mérite  peut-être  uac  mention  papticulièrt-,  ?ié 
en  1758,  à  Yvetot,  dioçèjfc  de  Coutances ,  il  fit  son  scmiaairc  à  Coi>-> 
tances,  et  fut  d'abord  vicaire  de  l'abbé  Laigrel ,  son  onçlf ,  çuxé  d^ 
FoHaca.  En  1785,  il  vint  à  Paris  avec  l'abbé  Foulon,  dont  nous  avons 
patlç  1  année  deroièrc  ,  et  fut  chapelain  dans  un  hospice,  puis  supé- 
rieur de  la  Trinité.  Il  commença  k  se  livrer  à  la  prédication.  Le  refutf 
àxx  serment  lui  fit  perdre  sa  pl.-ice.  Il  retouraa  dans  sau  diocèse  ,  p«î^ 
s'embarqua  ,  en  septembre  179a  ,  pour  l'ile  d  Aurigay,  qui  n'est  >}u'% 
trois  lieues  xlu  cap  de  La  îlgguc  ,  et  où  plus  de  cint  pn-tres  déppetés 
fuçent  accueillis  parles  soins  du  gouv<?rainw  an,i;lois  Le  Nlesurier.  L%t, 
marié  y  resta  peu  de  temps,  et  o«a  rentrer  eu  France.  II  resta  con.'.f 
ti)mment  caché,  k  Virandevijie,  pendant  tous  les  or^esde  la  révolu- 
tion. Courageux  et  zélé  ,  il  se  rçadit  utile  d^s  ce  lieu  et  dans  les  OB' 
virou.  Après  le  concor.iaf ,  il  refusa  des  places  Importantes,  pt  r^st» 
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chef  à  Viranf^<»\  ille.  Un  commissaire,  nomme  p,ir  M.  l'evê- 
«|iip,  asMSIa  au  partogc  drs  rrlicjues,  dont  ou  fil  l;i  vcriricalicn 
avrr  cxaclitiide.  Les  hal-ifans  Je  Bivillc  .  chagrins  d'avoir 
jtpidii  une  partie  du  dépôt  au(jiH'l  ils  attachent  beaucoup  de 
prix  ,  réclaniërenl ,  et  M.  Lcniarié  (luit  par  se  rendre  à  leurs 
désirs,  et  par  leur  restituer  le  chff  d'Elie,  qui  fut  replace  à 
Biville  le  5  avril  i8r?..  Depuis  ce  temps,  l'église  continue 
d'être  visitée  par  les  fîdële.s  du  Cotentin. 

—  I,es  gazettes  protestantes  d'Allemagne  commencent  à 
lHi<;ser  le  prince  de  Hohenlohe  tranquille;  on  s'est  lassé  de  le 
Ciilouinicr  et  de  le  plaisanter,  et  on  s'est  peut-être  ajiefçu 
enfin  que  c  n'étoit  pas  par  ces  moyens  qu'on  pnurroil  dé- 
rréditer  .ses  guérisons.  C'est  au  contraire  quand  les  passions 
seront  calmées  qu'il  sera  plus  possible  d'apprécier  la  nature 
des  actes  qui  ont  excité  l'attention  de  rAllemagno.  On  nous 
a  roDimuuiqué  une  lettre  intéressante,  écrite  au  ))rincf'  par 
Hn  religieux  de  l'ordre  des  Aiigustins  ,  le  P.  Anlonin.  Il  pa- 
roîl  que  le  prince  l'avoit  consulté  sur  ses  guérisons.  Le  relii- 
gieux  ,  après  des  considérations  générnies  sur  les  miracles  > 
trouve  qu'il  n'est  pas  étonnant  que,  dntjs  un  temps  de  ver- 
tige et  d'impiété,  Dieu  voulût  ranimer  la  f'i  par  des  pro- 
diges. Il  est  dans  l'ordre  de  la  Providence  ,  qu'à  des  égare-' 
mens  prodigieux  sur  la  religion  soient  opposées  des  preuves 
du  pouvoir  divin.  Les  circonstances  des  dernières  guérisons 
opérées  en  Allemagne  paroissent  d'ailleurs  ,  au  P.  Anlonin  , 
déposer  en  faveur  de  leur  origine  surnaturelle.  I>a  pieté  du 
prince,  l'orthodoxie  de  sa  doctrine,  son  attention  à  fout  rap- 
porter à  Dieu,  sont  de  pui^sans  préjugés  en  sa  f.nveur.  La 
lettre  finit  par  des  avis  au  prince  sur  les  moyens  de  conserver 
Je  recueillement  et  l'humilité  au  milieu  de  ces  grâces  extraor- 
dinaires. Cette  lettre  ,  qui  est  en  latin  et  datée  de  Vienne  le 
O  octobre  dernier,  annonce  un  théologien  exercé  et  un  homme 
éclairé  dans  les  voies  spirituelles.  Sans  connoitre  le  P,  An- 

à  Virnidc>  illc  ,  qi;  il  <Îp«rrvoil ,  jusqu'en  180^.  Depuis  celte  t'poque 
il  «c  livra  à  la  pn-diciition  ,  et  il  inoiirut  au  milieu  de  ses  travaux  en  ce 
genre  .  en  décembre  1812. 

M.  Lomaric  avoit  surpédé,  ilans  îa  place  de  supérieur  de  la  maison 
ne  la  Trinité,  à  M.  l'ahbé  LevécI,  dont  nous  avons  parlé  n".  76?.  On- 
notis  écrit  que  M.  Lcvéel .  docteur  en  théologie  de  rUnivcrnté  de 
Caen  ,  et  connu  pour  .ivoir  fût  des  conférences  .i  Jersey,  coniinuc  à 
rendre  d«^  services  .-i  1  hgiise,  et  exerce  le  ministtrc  avec  s«ccc3  dau» 
la  ville  de  Valogne. 
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lonin,  nous  avouons  que  cet  écrit  nous  donneroit  une  idée 
favorah/e  de  sa  sagesse  et  de  ses  lumières. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

P.VRK.  Nos  Princrs.  qui  Ivnorcnf  1 1  vi  I  ■  de  Comj>i»'gnr>  dr  Fenrs 
bor.tt's  partinilièrc*.  n'y  font  presque  r.int  île  vo^age  san-^y  l.iisscrdes 
ninrqiie<  «le  leur  généro'it;'  ;  demi'' rement  Mr>>siErR  a  bien  vnurit 
«lonner  lono  fr.  ;  «îavoir,  5oo  fr.  pour  un  ostensoir  destiné  ù  l'église 
S..int-.Taeqnes.   et  5oo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  M.  de  Viviers,  gemîre  de  M.  de  i'Rpine,  remplace  son  beau- 
père,  mort  l'année  dernière  ,  dans  la  plaec  de  secrétaire  du  Roi  à  Ta 
conduite  des  ambassadeur^. 

—  Le  4^-  collège  d'arrondis-emenf  de  la  Seine  a  commence  ses  opc' 
rnt ;nn<!  !e  iSj  i!  est  partagé  en  trois  si'ctions.  11  paroit  que  les  rOya- 
Ii<^'es  portent  M.  Lcgrand  de  Vaux,  un  des  maires  de  Paris,  et  pré- 
sidenl  du  collège.  Le  Constitutionnel  sollicite  des  suffrages  pour  M.  Gé- 
vau.lan. 

—  Un  ariéf  de  la  eham'tire  d'accusation  vienf  de  renvoyer  à  la  cour 
d'asyjses  les  sieurs  Bércnger  et  BaJidouin  ,  pour  avoir  imprimé  et  pu- 
blié l'arrêt  de  renvoi  avec  ie«  chanons. 

—  Le»  personnes  qui  ont  favorise  l'évasion  de  Diivergier  et  de 
L.îvrrderie,  de  la  prison  de  Sainte  -  Pélagie  ,  ont  été  condamnées 
parle  triliunal  de  poiice  correctionnej'e  :  savoir,  le;  sieurs  de  Pradel 
et  Marchebnut ,  à  trois  mois  de  prison  ;  M"'"*.  Pailhès  et  Cauvin , 
à  six  semaines  ■  et  troi«  garçons  de  service  à  un  mois. 

—  On  a  fait  à  Metz  dc<:  visites  chez  M.  Salmon  ,  juge  «uppléant, 
et  chez  un  ancien  colonel,  neveu  <!e  M.  Roland  de  Ifi  Moselle.  Le 
premier  n'a  }iat  «'••é  trouvé  chez  lui. 

—  En  Angl.'t'rrc  ,  la  chambre  des  communes  a  adopté,  dans  la 
séance  du  8  ,  deux  biils ,  l'un  pour  prendre  des  mesures  relatives  aux 
révoltes  de  l'Irlande,  l'autre  pour  y  suspendre  Vliafeas  r^rpus.  Ces 
deux  bills  ont  ]iassé  en  une  seule  séance,  vu  leur  importance  ;  on  ne 
Toit  pas  que  l'opposition  angioi^e  se  soit  plaint  qu'on  étouffoit  la  dis- 
cussion. 

—  L'Espagne  est  toujours  en  proie  à  l'esprit  de  faction  et  d'anar- 
chie.  Dans  une  des  dernières  séancc!  des  certes,  un  député,  M.  Ca- 
latrava ,  proposa  de  suspendre  foute  discussion,  parce  que  le  roi 
n'avoit  pas  déféré  aux  vœux  des  cnrîès  sur  le  changement  du  mi- 
nistère. Sa  proposition  a  été  rejetée  à  une  mnjorilé  de  six  voix  seule- 
ment, mais  elle  a  exciïé  une  grande  fermentation  parmi  le  peuple,  et 
on  s'attend  à  des  évèneraens.  On  sait  que  les  élections  ont  été  dirigées 
dans  le  sens  libéral.  Déjà  les  nouveaux  députés  qui  arrivent  à  Madrid 
forment  des  réunions  dans  ce  sens. 

—  Le  Père  Honoré  de  Sainte-Marie,  des  Frères  Mineurs  de  l'Ob- 
servance, prof  sseur  d'agriculture  dans  l'Université  deîVaples.rt  connu 
par  quelques  ouvrages,  a  été  .assassiné,  dans  la  nuit  du  1 1  janvier,  par  un 
domestique,  assi-té  de  deux  autres  scélérats.  Le  crime  a  été  commi* 
da^s  le  couvent  de  Saintc-Marie-ia-Keuve,  où  le  domestique  avoi.ç- 
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'mïioMi'U  SOS  oompliccs  de  nuit  Ce  dome.shqiie  a  rlr.puin  avout-  «on 
crime,  cf  csf  arrélc  ,  ainsi  qu'un  de»  assassina.  On  d  t  qu'ih  ani,a^tic%- 
ncnl  à  des  socic-tt's  serrch-s. 


CilAMBHE    DES    DEPUTES. 

Le  l'i  février,  on  ripreml  la  discussion  sur  Tarf.  i»'.  «le  la  loi  sur  lei 
journaux.  M.  de  Frrnilly  (Urnandi-  de  prt'cisir  rocorf  davantajçc  cet 
article,  alin  «1  ofcr  à  1  e-prit  de  parti,  maintenant  jilas  dan^jereux  quç 
jamais,  tout  ninjen  de  l'éluder.  M.  Brigodc  ,  après  d  iiiimenje»  dér 
veloppcraens  inétaplijsiqut's  sijr  Us  mot-  L'gjliuiiti'  et  restauration, 
pendant  le<>qucis  il  ej,t  .si'U\(nt  interrompu,  attacrue  enfin  direrte- 
niei)t  la  proposition  de  M.  de  Frcnilly,  comme  lenuant  à  assujettir,  à 
Ja  nouvelle  mesure  les  (euilles  pun  ment  littéraiie. 

M.  de  MarligBJC,  rapporteur,  e.x  pose  les  r  lisons  qu'a  ems  Li  conti- 
iiii$$i«u  de  ne  pas  admettre  la  proposition  de  M.  de  Fr<  iiilly  ;  celui-ci 
lu  rctise.  M-  Krun  de  Villen  t  a  la  parole  pour  son  ameuirniciit ,  qui 
substitue  à  l'autopisatiep  du  Hoi  le  dépôt  du  Pms/jcctus  et  laquilLuicc 
du  cautionnement.  11  c  nijiare  la  moum  lie  loi  à  <  el!«-  di  s  su^f  rets ,  en 
1793;  à  celle  des  otages,  çn  l'an  VI  ;  à  la  cruelle  loi  d«  uu  pr,;irial 
an  XI,  et  repr^iche  à  la  nnjorité  actuelle  d'avoir  (l'.uilres  sentimcns 
que  lorsqu'elle  éfoit  en  minorité.  ^  Au,\  voix  !  j  M.  F>.irlhe  Labastide 
parle  contre  l'aiaendemint .  et  peur  l'article;  il  s'altacbe  à  piindre  les 
maux  qu'ont  produit  les  journaux  pendant  la  révolution,  et  rappelle 
les-  Condorcet,  I.  s  Brissot ,  les  père  Duthc<ne,  les  Marat  ,  les  l'arja. 

M.  Foy  soutient  un  «nu  n'iemcal  assez  semblable  à  celui  de  M.  Brua 
deVilleret,  et  f|ui ,  sflonlui,  est  nécessaire  pour  oter  au  pou\ejne- 
nvent  la  C*cuUé  de  supprimer  tous  les  journaux  de  l'oppositi»  o  :  «  Ce 
uui  nous  importe,  dit  il  ,  «c  n'est  pas  de  coAno^lrc  les  (iuereJL«;.s  dA 
1  ari<t<  cratie  rt  des  plébéiens  de  Rome,  mais  de  conuoilre  les  eOTotis 
de  l'aristocratie  fran^t'ise  sur  les  droits  du  peuple  ».  11  parle  ensuite 
de  l'aUsence  «U-s  classes,  dç  la  liJierté  de  la  pensi  e,  du  juri  ,  de  l'in- 
çoiv^titutionalité  des  électious.  H  e.sf  rappelé  à  Tordre  sur  ce  d(U-nier 
point,  l.a  clôture  est  prononcée  à  une  grande  majorité, 

M.  I>uvcrgi<r  tle  Hauraane  propo.se  de  r.oidic  la  ipesttre  tempo- 
raire. Il  est  disposé  à  voter  pour  l'article  l»^,  dans  !c  cas  du  rejet  de 
J"ar4icle  3j  il  est  s'oint  nt  interrompu  pendaut  les  digressions  aux- 
quelles il  se  livre.  >1.  de  Vi'lèlc  déclare  que  le  gou\criu'Xpenl  ne  veut 
Elus  <l<  lois  temporaires  et  d'exception  :  d  démontre  qu  il  est  iI^po^s!- 
le  d«  détruire  l»;s  joi^rnaux  de  roppt)bition  ,  parc;-  que  l'autorisalioa 
une  fois  4<uo!dée  e.st  irrévocable  ,  à  moins  qu  il  n'y  eut  des  abui, 
gM^es.  M.  de  Giraidiu  lutte  long-tcmp>  contre  les  <  ris  :  A  l.i  clôture-' 
qui  redoublent  encore  à  la  vue  d'im  ciihier  qu  il  n  eu  main.  Après 
avoir  (ini  sa  lecture,  il  annonce  que  l'opinion  qu'i(  vie.yl  d^:  lire 
est  de  M.  de'V'illèle,  en  1817,  dont  il  a  transcrit  le.  Uiscot)r;>  daçs  ic 
A(o(tit<\4r.  (  Eclats  de  rrre  uulvcrscis.  ) 

i^.  lit'.  Villèle  inoutc  à  la  tribuor,  et  déclare  que  r«,piDioD  qu'il 
4  eue  eu  1817  est  celle  qu'il  a  encore  aujourd'hui;  mai^quc  rap^.lic.i- 
ii<4it  Ue  «e«  principe*  doit  être  ditlérente  .  la  loi  dctuellc  iiiUinwt 
Wft'Mioup  de  U  Ipi  4e  i8»7.  (iVIanjucs  d'approbatiou  a  drftllc.'  l-f»  c^ô- 
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turc  est  pronon(?ë<'  ^  «"«  foible  majorité ,  qai  se  fortffie  pour  le  rejet 
de  l'amentlcrtient.  M.  de  Chau\-«lin  propose,  d'excepter  de.  la  loi  le* 
joiirnaux'qui  ne  contiennent  que  les  débats  des  chambres.  11  se  livrte 
a  des  digressions,  souvent  interrompues  par  les  cris  :  A  la  question  ! 
Son  amendomcnt  est  rejeté.  M.  Daunou  propose  encore  un  amende- 
ment,  qui  est  rejeté.  M.  de  La  Boulayc,  à  qui  M.  de  Saint-Aulaire 
a  cédé  .«on  four,  parle  des  avantages  et  de  la  nécessité  d'un  parti 
d'opposition,  qui  ne  peut  subsister  avec  la  nouvelle  loi.  L'orateor 
conclut  au  rejet.  La  clôture  est  prononcée,  et  l'article  adopté  à  une 
major. té  non  équivoque. 

Le  i3  février  ,  M.  Casimir  Perrier  propose  un  amendement  d'aprè» 
lequel  le  gouvernement  ne  pourroit  refuser  l'autorisation  à  un  journal 
demandé  par  cinqu;infe  députés.  11  y  a  quelque  tumulte  avant  que 
la  chambre  soit  en  nombre.  M.  C.  Perrier  se  plaint  qu'on  veut  évi- 
demment réduire  l'opposition  au  silence  ;  il  reproche  à-M.  le  garde 
des  sceaux  d'avoir  gardé  le  silence  lorsque  M.  de  Frenilly  atta- 
quent la  charte  dans  son  dernier  discours,  et  d'avoir  lui-même  cher- 
ché à  inspirer  une  vaine  terreur  en  parlant  de  conspirations  qu'il  sur- 
veilloit.  M.  Dudon  ne  conçoit  pas  comment  on  propose  de  faire  de 
cinquante  députés ,  pris  isolément,  un  corps  d'hommes  privilégiés. 

M.  B.  Constant  trouve  qu'on  n'a  pas  fait  une  seule  réponse  à  la 
principale  objection  tirée  de  ce  que  l'exécution  de  la  loi  proposée 
pourroit  nuire  à  la  fidélité  dans  le  compte  rendu  des  séances  ,  et  il 
s'afflige  de  voir  que  chaque  jour  les  ministres  font  de  nouveaux  ef- 
forts pour  étouffer  les  voix  de  l'opposition  ;  il  finit  en  di'clarant  que 
proclamer  l'omnipotence  parlementaire  ,  c'est  se  mettre  en  état  de 
révolte.  M.  de  Bourriennc  soutient,  contre  le  préopinant  et  M.  Foy» 
que  les  trois  pouvoirs  auroient  le  droit  de  modifier  la  charte,  et  le 
prouve  par- une  ordonnance  du  Roi  rendue  après  Ie«  cent  jours. 

M.  de  Villèle  rassure  l'oppo^itinn  contre  la  crainte  qu'elle  a  de 
voir  les  journaux  supprimés;  Ja  loi  du  9  }uin  bSiQ  leur  donne  une 
assez  forte  garantie  ;  et  d'ailleurs  ,  si  le  ministère  abnsoit  de  son  pou'^ 
■voir,  la  chambre  pourroit  le  rappeler  à  son  tievoir.  (La  doture  !  ) 
M.  Sébastian!  propose  une  légère  modification  à  l'aniendcment  dfe 
M.  C.  Perrier,  et  prétend  que  les  membres  <le  la  droite  ont  été  sur- 
pris en  flagrant  délit  contre  la  charte,  lorsqu'ils  ont  soutenu  l'omni- 
potence parlementaire.  L'antendcracnt  de  M.  C.  Perrier  est  rejeté, 
avec  la  modificalinn  de  M.  Séba-tiani. 

On  passe  à  l'article  2  ,  qui,  d'après  une  nouvelle  rédaction  de  la 
commission,  établit  que  le  premier  exemplaire  de  chaque  feuille 
périodique  sera  déposé  au  parqu(  t  du  procureur  tlu  Pioi  u  Tinstant 
du  premier  tirage.  M.  Foy  demande  que  cette  dispo.sjtion  ne  retarde 
pas  l'envoi  du  journal. 

M.  de  Marlignac ,  rapporteur,  déclare  qne  l'article  proposé  n'em- 
pêche pas  que  les  journaux  ne  soient  mis  aussitôt  à  la  poste  et  publié.», 
M.  Manuel  prétend  que  le  but  de  l'araendemeiit  de  la  commission  est 
d'arrêter  les  journaux.  L'amendement  de  M.  Foy  est  rejeté.  M.  De- 
marçay  parle  contre  l'article.  (Murmures  d'impytience.  ) 

M.  de  Girardin  veut  qu'on  supprime  les  mots  :  à  l'instant  du  ti~ 
'''*ë^  >  parce  que  le  procureur  du  Roi  pourroit  par  là  arrêter  plusieun- 
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fois  la  ili-triliition  <hi  journ.il ,  cl  lui  f.iiic  pndrc  aiiiM  tous  art 
al>(«riiii.s.  l/amcMiilfiiun!  ilc  M.  do  Girartlin  est  r<)rti' ,  et  l'auirii- 
dcniciit  (le  la  *:(iiMnt->ioii  iuluptc,  iM.ilf;ri-  If  s  réili.ni.i.iuri»  de  MM.  Ma- 
nuel fl  d«-  rh:iu\fliii.  M.  le  présidcnf  donne  h-cliire  <le  r.rlitlc  3  , 
qui  ;ittril>uo  ;'.ux  cdiir*  royales  la  susiica^ioii  on  la  sup|.r<ssion  des  jonr- 
ïiiiiix  dont  rr-|>»il  mtoII  mauvais.  M.  Me^ladier  propose  un  anuiide- 
ment ,  qui  est  rejeté.  M.  Bognc  de  F.ij'e  en  prépose  »m  second, 
qui  e>t  alopté,  punr  la  parlie  qui  donne  action  conlre  un  juurnjl  où 
l'on  anroit  parlé  conlre  les  acquéreurs  «les  biens  nationaux.  La  discus- 
sion e>t  r<'n\oyée  au  lendemain. 

M.  de  Floirae  fait  un  rajiporl  sur  les  dernières  élections;  elles  sont 
approuvées,  et  les  députés  seront  adnii^. 

Le  i4  lévrier,  M.  le  nénér:d  GéranI  s'ot  placé  à  rcxlrëmc  gaucbc. 
La  discus.<i<  n  eonlioue  mit  l'article  S  a\ci  ranicndcnient  d<  M.  Bo(;r<u 
«le  Fa\e.  M.  P.  Cun.-t  mt  pmp.^sc  de  substituer  aux  tours  royales  un 
)uri  spécial.  Il  reproduit  une  parlie  de*:  aiguniens  déjà  proposés,  et 
provoque  les  exjdic.'licnv  des  ininisires  sUr  les  alarmes  qu'ils  ont  dier- 
tbé  à  inspirer.  M.  de  Vilb'le  réponil  au  |>rcopinant,  que  le  juri  qu'il 
j)roposc  oilrc  moins  de  garanties  que  les  cours  royale*.  Il  ajouU'  quel- 
ques mots  sur  les  lenlativrsde  l!c!forl ,  de  Sauinur,  de  Manies,  qu'il 
regarde  comme  l'elVet  des  in;  idpalions  qui  se  reuouMlieiit  chaque  jour 
à  la  eliam!)rc.  (  Marques  d'appr<)b;iiion  à  droite.  )  M,  de  Lamctb  sou-r 
tient  l'ùmendcmenl ,  (jui  est  rejeté. 

M.  de  S.iint-Aulaire  propose  son  amendement,  qui  tend  à  diminuer 
le  temps  de  la  sn^pi-nsi  >n.  Il  fait  un  grai.d  éloge  de  l'intégrité  des 
cours  rojalcsi  mais  il  a\ouc  que  leur  jufienunt  luiscioit  susfcct  en 
matière  <le  délits  politiques.  M.  le  rappcrieur  lui  r.pi  nd  qu'un  juri , 
composé  d'électeurs  ou  d'cligibles  pourroit  encore  cire  plus  sujet  à  se 
laisser  entraîner  par  des  opinion-.  L'aniendcniciit  do  M.  de  Suinl- 
i^uhnre  est  rejeté.  M.  Manuel  présente  un  ;nien<'en)ent  estez  sfii:- 
blaMe  à  celui  de  IM.  T.  C.  nslan!.  H  r-jq»  lie  les  al.irmes  d-JB^iées  , 
dit-il ,  par  M.  le  garde  des  sceaux  :  t>n  lui  r<  )  r(  clie  d'être  inexact  dan^ 
s,es  citations.  (Grande  J-gilati^n.;  11  altiibue  à  l'opprcsion  du  pou- 
voir tons  les  maux  de  iioirc  révolution  et  de  celle  d'^sp.-ignc. 

M.  le  g.rde  des  «craux  répond  au  jiréopinant ,  que  l'importance  de 
ses  occupations  ne  lui  ptrmet  pas  de  réfuter  toutes  les  calcuini  s  dont 
il  est  devenu  l'objf  f  ;  qu'au  reste  i!  ne  luiseroit  pas  difliciic  de  (rouver 
lincxactitude  de  certains  journaux  ;  <  t ,  au  sujet  des  explications 
qu'on  lui  a  demandées  ,  il  dit  qu'on  de\roil  lui  savoir  gré  de  la  sur- 
veillance qu'il  cxere» .  (Marques  d'approbation  à  droite.^  RI.  de  Cbau- 
\elin  reproche  à  51.  le  garde  des  sceaux  li'avoir  voulu  insinr.cr  qu'il 
n'étoit  pas  étranger  au\  derniers  coMtplot.  L'amendement  de  M.?>Ia- 
nuel  est  rej.Mé.  M.  Iloycr-ColKiril  c  mpare  les  ]  rinei)>es  de  la  L  i  a\«  c 
ceux  qui  lormèrei^t  la  justice  révolutionnaire,  et  prétend  qu'ils  né 
peuvent  que  déshonorer  la  majesté  royale  ,  en  di\isant  ainsr  l'arlii- 
Iruirc  entre  le  minislcre  et  les  cours  rojales,  dont  le  eoucours  s»  rn  né- 
cessaire pour  la  sup;.rc«iun  du;;  journal.  M.  de  C«  rlûèrcs  lui  rép<jnd. 
L'arlicle  est  .Tdopîé  à  une  f-ate  ni.ijojité.  I»f.  L;  bley  de  Pcaij/i.'n^ 
projsise  u«i  arliclc  a<Iditi..nn<il,  qui  Cit  rejeté  au.-si  biea  qu'iui  jou>- 
au'endcnjent  de  M.  ManUvl. 
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Ùuclques  RcflcXions  sur  les  Bcclamations  de  Mi  Vabhê 
£taston  contre  l'ouvrage  de  1\J.  de  Mais  Ire  (i). 
IM.  l'abbé  Baslon ,  qui  nionlre  gcnéralciuent  dans  son  ou- 
vrage de  la  inodoration  et  de  la  retenue,  ne  peut  trouver 
mauvais  qu'où  ne  soit  pas  toujours  de  son  avis;  il  a  combattu 
quelques  assertions  de  M.  de  Maistre,  il  doit  permettre  qu'on 
discute  aussi  les  siennes,  (".'est  de  celle  discussion  que  peut 
jaillir  la  vérité.  L'iiuleur  de  la  brochure  ({uc  nous  annonçons 
ne  prétend  pas  décider  les  graj)dcs  questions  qui  divisent  les 
docteurs  gallicans  et  leurs  adversaires.  Il  se  propose  seule- 
mont  de  taire  voir  <jue  M.  de  IMaislre  n'a  pas  toujours  aussi 
mal  raisonné  que  INl.  Baston  le  suppose,  et  que  les  objections 
cl  les  argumeus  de  celui-ci  ne  sont  pas  toujours  péremploires. 
C'est  aussi  à  peu  prè-s  l'idée  que  je  m'élois  faite  des  Récla^ 
mations,  et  que  j'avois  émise  dans  mon  second  article  sur  cet 
ouvrage,  J'avois  montré  que  le  n^procbe  fait  à  M.  d<^  ^laistre 
sur  sa  comparaison  de  rinfaillibilité  el  de  la  souveraineté  étoit 
éaus  fondement.  C'est  ce  que  l'auteur  des  Réflexions  prouve 
aussi,  et  mieux  que  moi  ;  so!i  j)fan  lui  permetloit  de  s'étendre 
plus  que  je  n'avois  j)u  le  faire  dans  un  article  du  journal. 

li  trouve  encore  d'autres  passages  oii  M.  Baston  a  jugé 
M.  de  Maistre  avec  beaucoup  de  sévérité.  M.  B.  paroissoit 
assez  choqué,  par  exemple,  de  celte  proposition  de  AJ.  de  M.  : 
L^s  portas  de  V enfer  ne  prévaudront  pas  contre  V Eglise ,  à 
cause  de  Pierre,  ou  parce  qu^cIle  est  fondée  sur  Pierre. 
L'auteur  des  Réflexiuns  cile  des  textes  de  Bossuet  qui  pré- 
sentent la  même  idée  que  la  proposition  attaquée.  Il  oppose 
également  l'évcque  de  Alenux  à  M.  B.  à  l'occasion  d'une  as- 
sertion peu  exacte  de  celui-ci.  Ou  lit  dans  les  Réclamations 
que  cette  promesse  ,  je  suis  Oi'ec  vous  tous  les  jours  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles ,  rCa  pas  été  plus  adressée  à 
Pierre  qu'aux  autres ,  mais  à  tous  collectivement ,  sans 
l'ombre  d'une  distinction.  Bossuet  n'étoit  pas  de  cet  avis  lors- 
qu'il disoit,  dans  sa  première  Jn<ttruction  sur  les  Promesses 
de  Jésus-Christ  :  Quand  Jésus-Christ  a  dit  à  ses  apôtres  :  Je 
suis  avec  vous... ,  saint  Pierre  j-  étoit  avec  les  autres;  mais 
il  y  étoit  avfc  sa  prérogative...  Le  grand  évoque  n'est  pas 
moins  précis  sur  ce  point  dans  son  Discours  sur  l'Unité  de 
l'Eglise. 

(i  ;  liî-ï".  ;  prix> 60  c.  et  75  c.  franc  tie  port.  A  Paris,  cirez  Rusant! , 
et  c-iiez  Ad,"  Le  Clerc,  au  bureau  de  ce  journal. 
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L*auleur  des  R^xions  disculpe  M.  d*  Maistre  sur  le  sêM 
d'un  passage  de  saint  Cypricn ,  et  sur  l'autorité  d'un  canon 
do  concile  de  Chalcédoine.  II  examine  ensuite  un  passage  sin- 
gulier de  M.  B.  ,  qui  dit,  page  i32  :  Nombre  de  doc  leurs 
gallicans  ne  refuseroient  peut-être  pas  de  reconnvltre  entr'euJt 
V inerrance  des  soui'erains  pontifes  y  s'ils  ne  craignaient  qu'on 
n'abusdt  de  cette  concession  pour  en  conclure  l'infaillibilité. 
Quelle  idée  M.  B.  donncroil-il  donc  de  ces  docteurs  qui  en 
pareille  nialicre  se  dirigcroient  par  de  semblables  motifs,  et 
^ui  n'oseroienl  avouer  ce  qu'ils  croiroient  vrai ,  de  peur  qu'on 
n'en  tirât  des  conséquences  contraires  à  leurs  opinions?  Quant 
à  lui,  il  ne  partage  pas  cette  politique  tortueuse;  il  croit,  il 
Je  dit  franchement ,  qu'aucun  pape  ne  s'est  écarté  de  la  foi 
de  Pierre,  et  cette  inerrance  de  fait  lui  paroit  un  heureux 
présage  pour  l'avenir.  Lrs  docteurs  gallicans ,  dil-il,  p.  268, 
ont  une  ferme  confiance  que  Dieu  ne  permettra  jamais  qu'au- 
cun des  chefs  de  son  Eglise  abandonne  la  foi ,  même  momen- 
tanément; plusieurs  des  nôtres,  ajoute-t-il,  vont  Jusqu'à  croire 
qii'il  leur  a  tacitement  assuré  rinerrance.  L'auteur  des  /le- 
Jlexions  voit  là  un  grand  acheminement  à  un  traité  de  paix 
entre  les  deux  partis;  si  on  convient  en  effet  qu'aucun  pape 
n'a  erré  dans  la  foi,  même  momentanément  ,  voilà  bien  des 
difficultés  résolues.  Il  devient  désormais  inutile  de  chercher 
à  justifier  les  papes  sur  des  erreurs  auxquelles  on  ne  croyoit 
de  part  ni  d'autre  ,  et  les  partisans  de  rinfailiibilité  n'auroient 
peut-être  aucune  objection  à  faire  à  des  théologiens  qui  re- 
garderoient  l'incrrance  comme  assurée. 

Apres  avoir  applaudi  à  ce  grand  pas  fait  vers  une  conci- 
liation si  désirable,  l'aulcur  des  Ri'Jlexions  examine  une  pro- 
position assez  bizarre  de  M.  B.  ,  sur  un  concile  général, 
pnge  ?.58;  proposition  qui  ne  doit  pas  moins  déplaire  au» 
Gallicans  qu'aux  L'IlraniotUains.  Il  finit  par  des  considération» 
générales  sur  les  4  articles,  et  sur  l'abus  qu'on  en  peut  faire. 
Il  déclare  plusieurs  fois  qii'il  n'enlend  point  arborer  de  cou- 
leurs dans  celle  controverse,  et  qu'il  se  borne  à  discuter  des 
fioints  de  critique  indépentîans  du  fond  de  la  question  On  a 
icu  de  croire  d'ailleurs  que  cet  écrivain  est  un  théologien 
exercé,  et  qui  a  étudié  ces  matières;  et  il  faut  lui  rendre  la 
justice  de  dire  que  toute  sa  brocliure  respire  la  jnodéralion, 
la  politesse  et  le  sang-froid  qui  devroieut  toujours  présider  k 
ces  sortes  de  discussions. 


(  Mrrcr.uii  -j     f^vruu    il^tVJ.  )  .^^,  7S6.  ) 


OEmres  coiuphucs  de  .^ai/il  François  de  Sales  ,  publiées 
d'après  les  éditions  les  plus  correctes.  3'.  livr^isoo  (i), 

CoUo  livraison  se  compose  des  tomes  \1  et  XIII;  le 
premier  renferme  le  commencement  du  Traité  de  l'A- 
mour de  Dictij  et  le  second,  les  Entretiens  spirituels. 

Le  Traite  de  l'ylmour  de  Dieu,  un  des  ouvrages  du 
saint  é\è(jue  qui  ont  eu  le  plus  de  succès,  commence 
par  une  Préface  remplie  de  ces  détails  naïTs  auxquels 
laimable  simplicité  de  son  style  donne  une  grâce  nou- 
velle. Ce!te  Préface  est  datée  de  1616,  et  l'auteur  y 
rappelle  quelques  laits  qui  le  concernent,  et,  entr'au- 
tres,  le  séjour  qu'il  tit  à  Paris,  en  1602,  et  les  sermons 
qu'il  y  prêcLia.  Il  raconte  ce  qui  a  donné  lieu  à  ses  di- 
vers ouvrages,  et  déclare  qu'il  ne  fait  pas  profession 
d'être  écj'ivain  ^  car  la  pesanteur  de  son  esprit  et  la  con- 
dition de  sa  vie  exposée  au  service  et  à  l'abord  de  plu- 
sieurs j  ne  le  lui  sauroient  permettre.  Je  ne  dis  rien  que 
je  n'aie  appris  des  autres^  ajoute-t-il  modestement,  et 
il  me  serait  impossible  de  me  ressouvenir  de  qui  j'ai 
reçu  chaque  chose  en  particulier.  Il  fait  à  cette  occasion 
l'éloge  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  sur  la  même 
matière,  et  il  explique  le  plan  et  le  Lut  de  son  ouvrage. 
Ce  Traité  formera  deux  volumes  dans  cette  édition  ;  le 
tome  YI  en  renferme  la  moitié. 

Le  tome  XIII  est  rempli  par  les  Entretiens  spirituels^ 
et  par  différens  exercices  et  considérations.  Les  Entre- 
tiens spirituels  sont  au  nombre  de  vingt-deux,  et  sont 
adressés  aux  religieuses  de  la  Visitation  :  ils  offrent  en- 


(1)  2  vol.  in-8».  ;  prix,  ponr  les  fouscriptcups,  i4  fr.  et  16  fr.  Soc. 
franc  île  port.  A  Pans,  chez  Biaise;  et  chez  kà.  Le  Glcre,  an  bureau 
do  II'  journal. 

Tome  XXXI.  L'Ami  de  la  IUlig.  et  du  Roi,      C 
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COYO ,  ce  sciubljc,  |!i!.s  tic;  simplicilé  cl  d'abnudon 
«nie  ses  auti'i-s  ccvils.  On  iemaj'<{ue  suiloul  le  vingl- 
«U'iixlimc  t-nlvi-tien,  qui  rut  lif.'u  la  s!ir\i'i;le  de  la  mort 
<\a  saint  é\êquc  ;  cet  rnliction  est  réuni  ici  jioiir  ia 
première  fois,  et  a  été  lire  dvs  (Jpvscufes  de  saint 
François  de  S  îles,  i^Cb-,  A  \o\.  iii-i.*,  Il*,  jr.rtie,  l-cs 
deuK  chapitres  qui  sni\ciit,  âcï /'^.raltadon  de  la  sainte 
Croix  et  la  Cnicifi.rion  de  JSotrc  .SV/^v/et/r^  ont  clé  ansf-i 
recueillis  dans  d^m  éditions  nouvelles,  et  ne  se  Irou- 
voient  ])as  dans  les  anciennes.  L'Exercice  du  iiiafin  . 
qui  termine  le  volume,  est  plus  complet  qu«'  celui  qui 
se  trouve  dans  les  éditions  ordinaires  des  Entretiens  ; 
il  est  tiré  des  Œuvres  de  saint  François  de  Sales, 
1669,  3  vol.  in-folio,  et  contient  des  a\is  pour  bien 
passer  la  journée,  et  des  considérations  airectuéuscs 
sur  le  Symbole. 

On  voit  que  l'éditeur  a  eu  à  cœur  de  rendre  son  édi- 
tion plus  complète  et  mieux  or:tonnée  que  les  précé- 
dentes 5  nous  ne  pouvons  que  Tengrif^er  à  poursuivi'e 
son  entreprise  aAec  le  même  soin  et  le  mênie  zèle.  Il  a 
fait  d'ailleurs  quelque  cliangement  à  la  jnemière  dis- 
tribution des  matières.  L'édition  aura  i5  vol.  au  lion 
de  i!)  ;  la  /  ie  du  saint  et  le  7r{/ifé  de  l'ylniour  de  Dieu 
ayant  paru  chacun  trop  étendus  pour  ne  former  qu'un 
volume. 


Manuel  d'une  Mère  chrétienne,  ou  Courtes  JJoniélics 
sur  les  Epîtres  et  Evangiles  des  dimanches  et  Je  tes: 
par  un  ancien  religieux,  docteur  de  Sorbonne  (i). 

Fénélon  dLsoit  que,  pour  familiariser  les  jeunes  per- 
sonnes avec  les  mystères  et  les  maximes  de  la  religion  , 

(i)  2  M)l.  iii-12  ;  pri\,  G  fr.  cf  7  fr.  f)o  cent,  franc  de  porl.  A  Pji.*  . 
chez  Hocquartj  et  chez  Ad.  Le  Clere ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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il  lallolt  les  accoulumcr  de  boîine  heure  à  la  lecture 
de  rF-\ anfijile  j  et  il  est  eu  effet  d'usage  tlaus  les  familles 
chrélienues  de  faiiv  appreudre  aux  enfans  re\aitgile 
du  dimanche.  Cette  louaLle  coutume  devient  \lus  utile 
encore  quand  ou  a  soi  i  d'accOmpagmr  l'Evangiie  <!'liis- 
tructious  «jui  développent  les  dogmes  de  noli'e  loi  ou 
les  préceptes  de  noire  uior^le,  CVst  aux  mcr?s  de  fa- 
mille qu'il  apj>artient  de  jeter  ainsi  dans  de  jeunes 
cœurs  des  germes  de  religion  et  de  vertu  par  des  ex- 
plications et  des  réflexions  proportionnées  à  l'âge  et  à 
l'intclligenGe  des  enfans.  Mais  toutes  les  mères  nV.u- 
roieiit  pas  le  loisir  ou  la  facilité  de  faire  ces  iustruc*- 
lions  de  vive  voi-i.  et  c'est  pour  ai.'er  leur  zèle  c.ne 
l'auteur  a  rédigé  ce  Âlaniiel^  qui  offre  de  courtes  ré- 
flexions sur  cl.'aqne  Epître  et  Evangile.  Le  tout  ne  de- 
mande pas  plus  d'un  quart  d'heure  de  lecture,  et  est 
écrit  avec  une  simplicité  parfaitement  adaptée  au  Lut 
de  l'ouvrage. 

L'auteur,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  mois  que  l'on  sait 
être' un  ecclésiastique  estimable,  et  déjà  connu  par 
d'autres  ouvrages ,  a  la  modestie  d'avertir  qu'il  n^a 
eu  en  vue  que  rinstruction  domestique  qui  doit  se 
faire  dans  l'intcru'Ui-  des  familles,  et  qui  i:e  dispense 
pas  de  suivre  les  instructions  communes  et  publiques 
des  pasteurs.  Chacun  de  ses  volumes  contient  plus  de 
cinquante  instructions.  Celle  sur  la  passion  est  beau- 
coup plus  développée  5  il  y  a  des  instructions  pour 
chaque  jom-  des  semaines  de  Pâque  et  de  la  Pentecôte  ; 
il  y  en  a  pour  vingt-cinq  fêtes,  outre  les  dimanches. 
Enfin,  cet  ouvrage  nous  paroît  convenir  aux  iam'lles 
chrétiennes,  et  pourra  contribuer  à  iuculqrer  aux 
enfans  ces  maximes  salutaires  dtmt  il  est  si  irapcrlaiit 
de  les  pénétrer  de  bonne  heure  pour  les  prémunir 
contre  les  dangers  du  monde  ,  et  contre  les  penchahs 
de  la  nature  corrompue. 


G    2 
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NOI'N  r.LM  S    F<;r:i.];.SIASTlQV'ES. 

Pauis.  Vav  une  ordonnance  du  1 5  de  ce  mois,  S.  M.  vient 
do  pourvoir  aux  sit-ges  vacans.  M.  Joan-Faul-Gaston  de  Vins, 
noinrno  à  revêclié  de  Bi.-ziers  en  1817,  et  institué  dans  le 
consistoire  du  i".  octobre  de  cette  année,  est  transféré  au 
siège  de  Limoges:  M.  de  l*ins  est  issu  d'une  famille  ancienne 
du  f^.'inguedof;,  qui  a  donne  un  t;vêf|Lje  de  Rieux  et  deux 
grands- maîtres  de  l'ordre  de  IMalle.  AI.  Joseph-Michel- Jean- 
Bapiistc-Faul- Auguste  iMicoion  de  Guérines,  grand-vicaire 
de  r.h.rnionl  avant  et  après  la  révolution,  nommé  à  i'évêché 
de  Castres  en  1817,  est  nommé  à  Kévêché  de  Nantes. 

—  iSous  n'avions  pu  rien  citer  des  IMandemens  pour  le  Ca- 
rême dans  notre  dernier  n".,  et  aujourd'hui  mêjne  nous  som- 
mes for*  es  de  nous  borner  à  de  très-courts  extraits.  Nous  ne 
).-ippoi  (erons  fjue  le  commencement  du  Alandemenl  de  M.  l'ar- 
tLevêf[uc  de  Paris  : 

«  jSuus  sommes  assures,  nos  trts-cliers  frères,  que  tous  parcoiirerez 
avec  toute  l.i  tic nôrosité  de  la  foi  la  sainte  quarantaine  qui  s'oiJ\re  de- 
vant voii'!.  si  vous  avi'zsoin  de  vous  appliquera  vous-mcuics,  pendant 
ce  temps  «le  propitiation,  ces  paroles  du  Koi-Prnpliùtc  :  dans  le  désir 
que  j'j  vois  fie  iric  rappro»  hcr  de  mon  Dieu,  et  <!c  m'unir  à  lui ,  «  je  me 
•»  rappelais  les  jours  arcicns,  et  j'avois  continuellement  à  l'esprit  les 
;»  années  ôlernclles  ».  Co^ilm^i  Jies aiitiquos ,  et  annos  œiernos  in  mente 
,  h(i/>ui\  Ui«-n  on  effet  n'est  plus  ca|>able  de  nous  maintenir  dans  le  devoir, 
"  que  la  con^iiU'rafion  alfciitivc  et  soutenue  <tcs  choses  passées  et  «le»  cho- 
pes liùures;  il  ncst  point  pour  une  aine  de  moyen  pins  efficace  de  re- 
tournera la  vcriu,  ou  de  s"v  maialenir,  de  se  convaiPicre  de  la  nétes- 
.silé  de  la  jiéîiitcnce,  et  de  se  déterminer  à  l'embrasser,  malgré  les  ré- 
pugnances de  la  nature,  que  ces  discussions  intimes  et  fréquentes,  où, 
raisonnant  l'rancbement  avec  elle-même  ,  elle  e.v.-unine  et  rapprofbc  à 
la  fois  ce  qu'elle  a  été  et  ce  qu'elle  sera,  ses  ouvres  et  la  rétribution 
qu'elle  doit  en  attendre;  enfin  ,  où,  scion  le  conseil  du  granrl  Apôtre. 
se  jus^ea/n,  se  condamnant  et  se  punissant  elle-même  ici-bas,  elle  pre- 
vieiula  sévérité  de  In  justice  divine,  et  se  prépare,  après  cette  vie,  une 
sentence  favorable. 

»  Si  donc ,  IS'.  T.  C.  F. ,  vous  prenez  l'heureuse  habitude  de  repasser 
dans  vos  esprits ,  jiendant  ce  Carême ,  les  jours  anciens  et  les  mnnées  éter- 
nelles,nou^  pouvons  répondre  de  >otre  exactitude  à  l'observer,  sans 
écouter  ni  les  recherches  de  la  sensualité  ,  ni  les  foiblesses  du  respect 
himiaiu,  encore  moins  les  conseils  d'une  orgueilleuse  impiété.  Vous 
trouverez  dans  cet  exercice  le  cour.tge  et  les  forces  néccssairtis  pous sou- 
tenir ,  même  avec  joie  ,  les  «lilTérens  travaux  que  l'Eglise  vous  prescrit  ; 
l'ahstinencc,  le  jeune ,  la  prière ,  l'auniÔDe,  la  confession  de  vos  péchés, 
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lamcnninient  «le  xon  mœur? ,  une  conversion  solklo ,  la  pr/'paralion  et 
Il  p;irtitij>aJiou  à  la  solcnnifo  pascilc,  at'L'c  un  coeur puri/tt'  de.  tout  le 
Itvaùt  de  malice  et  de  c>rrufitioii ,  t-l  icnifiU  d'innocence  et  de  sainteté  >■. 

M.  le  grand-aumônier  de  France,  après  avoir  parlé  avec 
modeslie  du  choix  que  S.  M.  a  fait  de  lui  pour  remplacer  un 
prélat  justement  vénéré,  commente  ces. paroles  de  l'Apôlre: 
f^cce  niinc  tempus  accepiabilc  ,  tcce  nunc  dies  salulis. 

«  Vous  le  sarez,  N.  T.  C.  F.,  àan^  l'intenlion  de  l'Eglise,  le  saint 
temps  df  carême,  en  nous  assiijctliss  !Bt  a  des  uLUvres  crijuafuirrs,  en 
fi\ant  p!n«  parlicnlièrement  nos  cspiirs  et  nos  cœurs  sur  les  uiystèies 
douloureiix  il'un  Dieu  descendu  du  troue  de  sa  gloire  pour  opérer  noire 
saint,  nous  dispo-e  à  cetic  F;ifpii'' m^vslérieue.  fjui;  ie  divin  Sauveur 
désire  de  célébrer  avec  ses  disciples.  Plus  attirés  encore  par  l'ineffable 
bouté  d'un  Dieu,  qui  veut  se  docnirtout  enlicr  à  vous,  qu'cfl'rayés  ç^e 
«es  menaces  contre  le:  vioîateurs  de  sa  loi.  vous  irez  puicr  à  la  source 
iTu^mc  cctrceau  salutaire  qui  rejaillit  jinqu'à  !a  vie  é-'ernciie. 

«  Voulez-vous  donc,  Y>.  V.  Ç .  F.,  participer  <'.ignem!'nt  à  ce  grand 
bienfait  ?  niontrez-vous  doi  i  os  ii  la  v  oixde  l'Êgli'c ,  qui  vous  avertit  d/' 
«lécliirer  vos  cœurs,  et  non  vfs  vétemeus;  de  pou.-sor  vers  le  ciel  ces 
géniissemens  qu  ontance  l'esprit  de  coîuponcîion  ,  et  de  chercliCr  dans 
le  jeune,  la  prière  et  l'auiuone,  le  luoyeu  d'appaiscr  li  justice  divine. 

»  Qui  I  '  st,  en  eftVt,  celui  qui  n'a  pas  besoui  de  péniîcîîce  ,  et  qui 
poinToi"^  ici  se  H.ire  iîhidon  sur  ses  misères?  Loin  de  vous  l'orgneil  de 
CCS  esprit?  supcrhes,  qui,  égarés  par  de  funestes  dwtrines,  semblent  l'C 
croire  san<. reproche ,  mais  qui  «ont  démi'uii^  par  le  t'inoignagc  même 
de  leur  propr;;  conscience  :  loin  de  vous  aussi  cette  hiclieté  qui  vwis 
empccberoit  de  reconnoitre  que  notre  corps  n'étuntqu'un  esclave,  doit 
être  soumis  à  rcsprit,  et  que  bannir  la  mortification,  c'est  bannir  le 
chrisfianismc  même  :  loin  «le  -vous  enfin,  ptu«  cju!;  jamais,  eeife  tluret-é 
d'un  cœur  qm  se  ticudroit  fermé  sur  les  misères  des  pauvres,  étoutferoit 
•tlauï'wous  celte  céleste  charité  qui  iious  fait  voir  ties  frères  d^ms  nos 
sen»!Wables,  qui  vivifie  tout,  et  sans  laquelle  tout  est  luort  dans  nous  et 
autour  de  nous  ». 

M.  l'arclievêqne  de  Sens  traite  aussi  dans  son  Mandement 
de  la  nécessité  de  la  pénitence.  Il  exhorte  ses  diocésains  à  re- 
pousser,  et  les  conseils  de  l'impiété,  et  les  manœuvres  de 
l'esprit  de  faction  et  de  révolte,  et  la  lecture  des  mauvais 
livres.  Il  les  invite  aussi  à  joindre  l'aumône  à  la  prière,  et  à 
redoubler  de  zèie  pour  les  bmines  œuvres.  Los  pouvoirs  don- 
rc.s  précédemment  par  M.  t'évêque  de  Troyes  cesseront  à 
l'Ascension  prochaine,  et  devront  être  renouvelés  à  celte 
époque.  Nous  citerons  du  Mandement  un  court  passage: 

«  Quebe  est  donc,  iV.  T.  C.  F. .  <  etie  pénitence  qui  nous  est  si  rc- 
c  inuiîindée  et  ucus  de^ieîit  si  néce^s. ùrr  .'  (Ti  st,  silon  nn  Père  de  fil- 
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gliirp  ,  un  ainoàr  nrdcnt  delà  jtivticc,  qui,  s'cmparant  du  pécbcnr' 
rarmf  contrr  Ini-ni/'tne,  «oit  pour  .omWaHrc  et  rrpriiiiiT  la  fougue  de 
Sfs  p'i<i«in')S,  sr'tf  (>  jir  en  chiilier  la  liirl)nl<'ncc  et  en  ariitcr  le»  écarts. 
C'est  ui.i  Miigcmcp  si\rrc,  uiii'  le  |m  <luMir  r.pi  nîaiit  r.\trn-  «nr  ses 
scn.--  rcb<;ll(  s,  et  qui ,  suivant  1  expression  de  l'Apotrc,  les  réduit  à  létat 
de-ciarage. 

»  11  est  «lonc  vrai,  ^.T.  C.  F.,  que  la  pénitence,  pour  être  efficace, 
doit  t'icnîire  ,  .«ur  tourcs  lc«  Oicuiti  <  de  notre  èlri-,  scsdroils  indéclina- 
ble». Le  caiir  dont'  Ile  règle  les  nmnvt  meus,  l'esprit  «lonl  elle  liumilie 
l'orgurll,  la  r.ii'fi  n  dentelle  .'i.ni|)te  lindoc  ilitr,. les  .«cny  inquiets  qu'elle 
m.  iirise.  la  langue  qu  elle  c;»p;i\<',  le*;  yeiiv  quelle  dé'ourne  des  ob- 
jet; (laTJ!;ere»\  ;  iout  eu  niiu«  «loit  «fie  ai-ujctti  à  «es  liii<. 

»  Ces  ré.olutions  é)diéinère>  que  forme  une  volonté  incertaine,  et 
que  bientôt  «u'frni,  une  autre  voloi.li',  t;e  stériles  promisses ,  des  désirs 
vapiie*  et  «ati:  fixité,  en  un  mot  foutes  ces  coupables  o«illation-  d'un 
cceui  qui  ll«/l  <  et  qui  lié<i!e,  sont  ;iutnnt  d  injures  à  la  pénitence  qui 
le»  ri  pous'e.  La  pénitence  vf  ut  des  résolutions  fernus,  des  pr.'mes-ses 
in\.iiid)les,  des  disirs  perscvér.in';.  Si  la  justice  divine,  courroucée 
eonf-e  la  coup. . hic  Ninivc ,  se  l;iiv:i  fléchir  cl  pirlonna  .  ce  ne  lut 
q\te  par  le  repentir  «incère  des  >iniviteset  les  friiit-s  de  pénitence 
qu  il  pro.!ui«it.  Suivant  la  do<trii)e  de-  conciles,  ile-  larme-  abondantes 
et  une  sati-f  .tion  pénible  peuvent  seules  réconcilier  le  pécheur  avec 
Dieu     .       . 

;—  Les  vertus  de  M.  Duhourg  ,  évêque  de  F.imoges,  et  les 
services  qu'il  a  rendus  pendant  vingt  ans  au  diocèse  ,  nous 
font  une  loi  de  revenir  sur  ce  respectable  prélat.  M.  Dubourg 
éloil  ISSU  d'une  famille  ancienne  et  honorable  du  Languedoc, 
qui  a  donné  à  l'Eglise  et  à  l'Etal  des  sujets  distingués.  Le  plus 
cél«  bre  de  tous  est  Antoine  Dubourg,  qui  fut  chancelier  do 
France  sous  François  V^  ,  et  mourut  en  1.538.  Parmi  les  ec- 
clésiastiques de  celte  famille  on  trouve  deux  évèques  de 
Rieux  ;  Gaspard  I)ul>ourg .  abbé  de  P>brnc,  et  comte  de 
Brioude,  mort  en  1705,  Etienne  Dubourçj,  son  neveu,  abbé 
de  (rimont,  et  grand-vicaire  du  cardinal  de  Noailles  ;  Gaspar 
Dubourg,  frère  d'Etienne,  mort  supérieur  des  Jésuites  de 
Cohuar;  Pierre  Dubourg,  dit  le  Cht^i'olier ,  lieutenant  de 
dragon,  mort  en  odeur  de  sainteté  à  In  Trappe,  oit  il  s'étoit 
retiré,  etc.  M.  Marie-Jean -Philippe  Dnijourg  se  montra 
digne  de  suivre  ces  exemples  domestiques.  Fils  d  un  président 
au  parlement  de  Toulouse,  et  pourvu  de  bonne  heure  d'un  ca- 
nonicat  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,   il  y  fut  un  modèle 


{i)  Nous  sommes   obligés  de  rcuvayec  les    autres  Mandemens  au 
numéro  j  rochaiii. 
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^e  rêpnlniité;  on  lui  dut  un  ptablisseinrnt  cîe  Filles  repenties, 
formé  à  Toulouse.  Pendant  In  révolution  ,  M.  Dubourg  ue 
f]ui(fa  point  la  France,  et  rendit  de  ç;ronds  services  au  dio- 
cèse. Il  confessoit ,  visitoit  les  malades,  et  alloit  de  maison 
en  iitaisoTi  porter  des  secours.  i\I.  de  Fonl.ingei  ,  archevêque 
de  Toulouse,  l'avoit  nommé  son  graud  -  vicaire ,  et  cet 
honneur  dans  des  temps  si  difi!<-iies  l'exposoif  à  de  grands 
dnnfjers.  Il  fut  souvent  reclierchn  et  poursuivi;  il  manqua 
d "î'tre  arrêté  ;  mais  la  Providence  le  protégea  contre  les  per- 
sécuteurs. Un  de  ses  frères,  conseiller  au  parlement  de 
Toulou'îe,  périt  dans  la  proscription  générale  de  cette  com- 
pagnie, le  14  juin  <794-  !-'<'  7  i"i"  1803,  M.  Dubourg  fut 
sacré  évèque  de  f.iuîOi^es.  (Je  diocèse  avoit  élé.  comme  le 
re>te  de  la  France,  troublé  par  de  grands  scandales  ;  on  avoit 
v.u  dans  ce  pays  un  évèque  constitutionnel,  Gayvernon ,  se 
marier,  apostasier ,  voter  la  mort  dé  Louis  XVI,  et  se 
signaler  par  des  écrits  rejnplis  d'impiété.  M.  Dubourg  vint 
montrer  la  dillerence  entre  le  pasteur  véritable  et  l'intrus;  sa 
piété,  sa  douceur,  son  zèle,  triomphèrent  de  toutes  les  pré- 
ventions. Vonlanl  écarter  tous  les  obstacles  au  succès  de  son 
ministère,  il  écrivit  à  M.  d'Argenlré,  évèque  non  démission- 
naire de  Limoges,  alors  retiré  à  Munster;  qui  exhorta  les  fidèles' 
à  se  soumettre  à  la  juridiction  du  nouveau  prélat.  M.  Dubourg' 
fut  un  des  premiers  évêques  qui  établit  un  séminaire  ;  simple 
dans  sa  maison  ,  il  regretloit  les  moindres  dépenses  qu'il  fai- 
soil  pour  Ini-même.  Afïable  pour  tout  le  monde,  il  éloit  sur- 
tout tendre  et  affectueux  pour  ses  prêtres.  Il  a  eu  le  chagrin 
de  trouver  parmi  eux  un  homme  ardent  à  le  décrier,  et  qui 
n'a  guère  publié  d'ouvrages  où.  il  n'ait  mêlé  des  plaintes  et 
des  reproches  contre  le  .prélat.  Nous  avons  eu  occasion  de 
parler  de  cette  petite  guerre,  qui  a  duré  jusqu'à  ces  derniers 
temps.  M.  l'évêque  de  Limoges  avant  cru  devoir  condamner, 
par  un  décret  du  18  février  1818,  les  Principes  sur  la  dis- 
tinction du  Contrut  et  du  Sacrcmml  de  Mariage,  l'auteur 
publia  successivement  deux  lettres  dont  nous  avons  parlé  , 
tomes  XVI  et  XX.  Le  prélat  ne  crut  point  devoir  répon- 
dre. Eloigné  de  tout  esprit  de  contention,  il  lui  suffisoit  d'a- 
voir éclairé  ses  diocésains  sur  un  système  dangereux.  M.  Du- 
bourg assista  au  concile  de  181  i,  et  il  persista,  même  après 
l'exil  des  trois  évê(jues.  à  se  refuser  à  une  mesure  qu'il  croyoit 
aussi  fâcheuse  pour  l'Eglise  qu'injuste  envers  le  Pape.  Une 
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rpidprnie,  occanonn^e  à  Liuio^rs  pnr  l'aflluencc  dos  prison- 
iiiiTs  espagnols,  foiiiiiii  ,'i  IM.  rêvêqiip  une  matière  à  sa  cha- 
rilf*  ;  ou  le  vil  assis  sur  la  paille  pour  entendre  la  confession  de 
CCS  jnalhc'ureiix  moiirans:  son  clerpé  imita  son  zèle.  Cette  épi- 
démie enleva  vingt-deux  prêtres,  victimes  de  leur  dévoùrnent, 
cl  deux,  entr'aulrcs,  qui,  étant  tombés  malades ,  avoienl  été 
obligés  de  cpsscr  l'exercice  de  leur  courageux  ministère,  re- 
commencèrent dès  qu'ils  furent  mieux  à  visiter  les  malades. 
L'un  essuya  une  rechute,  et  mourut;  l'autre  se  rétablit.  Dix 
hospitalières  succombèrent  aussi  à  la  contagion.  M.  l'évêque 
de  Limoges  fut  de  la  commission  d'évcques  nommés,  en  1814» 
pour  les  affaires  ecclésiastiques.  Il  eut  le  malheur,  dans  une  vi- 
site pastorale,  de  se  casser  la  jambe,  et  fut  forcé  de  passer 
quelque  temps  dans  un  village,  où  les  secours  étoient  diflil- 
ciies.  Cet  accident  fit  éclater  sa  piété  et  sa  patience.  Toujours 
maître  de  lui-même,  le  prélat  olfroit  à  Dieu  ses  souflrances, 
et  moiitroit  une  imperturbable  sérénité.  On  l'a  vu  de  même 
dans  sa  dernière  maladie  conserver  le  calme  de  la  plus  par- 
faite résignation.  Ses  qualités  lui  avoient  concilié  l'attache- 
ment et  le  respect  de  tout  son  clergé,  el  sa  mort  a  f;iit  écla- 
ter des  regrets  imiversels.  C'est  pour  nous  un  devoir  dajouter 
notre  foible  tribut  à  ce  concert  d'éloges;  le  prélat,  quoique 
nous  n'eussions  pas  l'honneur  de  le  connoître  personnelle- 
ment, avoit  daigné  encourager  nos  elVorts  .  et  nous  conser- 
vons précieusement  une  lettre,  gage  de  sa  bienveillance  pour 
nous,  el  de  rititérêt  qu'il  porloit  à  notre  travail.  On  dit  que 
le  pieux  évêqne  a  fait  des  dispositions  en  faveur  de  son  sénti- 
nairc,  qui  compte  cent  vingt  sujets,  sans  p.nrler  de  cinq  cent 
soixante-dix  jeunes  gens  répartis  dans  les  petits  séminaires  for- 
més dans  ch.TCun  des  déparlemrns  du  diocèse.  .M .M.  iMas.sain- 
guiral  ,  de  Monlclar,  Berllielot  et  Mousnier,  nommés  grands- 
vicaires  p.ir  le  chapitre  de  Limoges,  ont  donné,  le  5  février, 
un  Mandement  pour  annoncer  la  mort  du  prélat,  ordormerdes 
prières,  et  faire  connoître  la  imuvelle  administration  du  dio- 
cèse. Ils  rappellent  les  vertus  de  M.  Dubourg  ,  sa  charité 
pour  ses  diocésains,  les  travaux  qu'il  entreprit  pour  eux.  son 
zèle  contre  les  nouveautés,  ses  visites  pastorales,  sa  sollici- 
tude pour  les  pauvres,  le  tendre  intérêt  qu'il  portoit  aux  éfa- 
blisiicmens  religieux  du  diocèse  ,  enfin  fous  les  exemples  de 
douceur  et  de  piélé  qu'il  a  donnés  pendant  son  épiscopat.  Ils 
engagent  les  prêtres  et  les  fidèles  à  témoigner  leur  reconiiois- 
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sancc  au  prélat  en  offranl  pour  liti  des  prières,  lis  annoncent. 
que  le  cluipitre,  en  leur  conférant  ses  pouvoirs,  a  nommé 
aussi  grands-vicaires  ÎNIM.  Brival  el  Danhech  ,  résidans  à 
Tuiles,  et  M.  Jarrit-Delille,  résidant  à  Gucret.  MM.  les 
grands-vicaires  ont  publié  avec  leur  Mandenient  le  testament 
du  prélat,  qui  mérite  en  effet  d'être  connu,  ('et  acte,  daté 
du  23  avril  1820,  respire  la  charité  la  plus  affectueuse,  et  la 
piété  la  plus  vive.  Cet  excellent  évoque  demande  pardon  à 
ceux  qu'il  a,  dit-il ,  scandalisi^s ;  il  n'a  jamais  pu  comprendre 
ce  que  c'est  que  la  haine  el  la  vengeance ,  et  déclare  que  ,  s'il 
a  pris  des  mesures  qui  ont  centriste  quelqu'un,  il  ne  l'a  fait 
que  parce  que  sa  conscience  lui  paroissoit  l'exiger.  II  donne 
3ooo  fr.  à  son  séminaire,  2000  fr.  à  sa  cathédrale,  autant  aux 
Hospitalières,  autant  à  l'hôpital,  1000  fr.  aux  Sœurs  de  Saint- 
Vinçent  établies  à  Limoges,  autant  aux  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes, autant  pour  un  établissement  de  Filles  repenties.  Le 
prélat  failles  plus  tendres  adieux  à  ses  grands-vicaires,  à  son 
clergé ,  aux  religieuses ,  aux  magistrats  ,  aux  fidèles ,  ainsi 
qu'au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse  de  Toulouse,  qu'il 
avoit  diriges  pendant  plusieurs  années.  Il  souhaite  que  dans 
toutes  les  messes  qui  se  diront  pour  le  repos  de  son  ame,  le 
saint  sacrifice  soit,  autant  qu'il  se  pourra,  appliqué  princi- 
palement pour  la  conversion  des  pécheurs,  et  il  déclare  qu'il 
consentiroit  bien  volontiers  à  rester  bien  du  temps  de  plus 
en  purgatoire,  si ,  à  ce  prix,  il  pouvoit  obtenir  une  seule 
conversion.  Ce  testament  a  été  lu  dans  leS  paroisses  le  jour 
qu'on  y  a  célébré  le  service  pour  M.  i'évêque. 

—  Le  25  janvier  a  eu  lieu,  à  Cadillac-sur-Garonne  ( Gi- 
ronde "l,  une  de  ces  cérémonies  qui  consolent  el  réjouissent 
les  amis  de  la  religion,  autant  qu'elles  affligent  et  étonnent 
ceux  qui  ne  cessent  de  la  combattre.  Un  jeune  homme  de  26 
ans  ,  RI.  Dupuis,  appartenant  à  l'une  des  familles  qui  jouis- 
sent dans  ces  contrées  le  plus  de  la  considération  publique  ,  a 
fait  ce  jour-là  sa  première  communion,  et  a  voulu  mettre  à 
cette  action  sainte  une  publicité  capable  de  réparer  les  mau- 
vais exemples  qu'il  se  reprochoit  d'avoir  donnés.  L'année  der- 
nière, touché  de  la  grâce  ,  il  alla  de  lui-même  prier  le  res- 
pectable curé  de  Cadillac  de  l'aider  dans  son  retour  à  la  reli- 
gion. Accueilli  avec  autant  de  bonté  que  de  joie,  il  a  suivi 
régulièrement  les  instructions  deux  el  trois  fois  par  semaine, 
et  a  désiré  fixer  lui-même  pour  le  jour  de  son  admission  à  la 


(  -i^O 

toUp  sacrée,  celui  «Je  la  conversion  de  saitit  Paul;  il  a  invilé 
lui-même  lous  ses  amis  el  toutes  se»  connoissanres  à  se  Irou-' 
ver  à  la  tcréinonie  ,  et  a  dcinantlé  el  obtenu  (ju'on  fil  toutn» 
les  cérémonies  usitées  aux  jours  tlo  première  communion  gé- 
nérale. Son  recueillemeni  ,  sa  piété,  montroient  à  tous  les 
«ssistans  combien  son  cœur  éloit  rempli  ue  sentimens  de  i'oi , 
<le  respect  et  de  reconnoissance  pour  les  grâces  »|u'il  avoit 
rrçurs.  el  faisoient  concevoir  l'espérance  la  plus  vive  que  ces 
sentimens  se  conserveroient  lonp;-lcmps  ,  el  ne  yiourroient 
jnêjne  que  s'accroître.  Deux  ou  trois  jours  oprrs.  il  s'est  rendu 
à  Bordeaux,  avec  son  curé,  ])our  supplier  M?',  l'arrhevêque 
de  lui  adniinislrer  le  sacrement  de  connrmation.  I,e  vénérable 
el  excellent  prélat  en  a  été  attendri,  el  a  voulu  l'admettre  à 
sa  table  le  jour  njêmf».  f^l  événement  a  amplement  dédom- 
nragé  M.  Dubosc(|  ,  le  digue  pasteur  de  celle  paroisse  ,  des 
désagrémens  f|u'il  a  éprouvés,  en  i8?. i,  pour  avoir  tenu  avec 
fermeté  à  l'obscrvalion  des  règles  que  prescrit  sur  les  sépul- 
tures la  disci[)line  ecclésiastique. 

—  Le  conseil  d'Elal  de  Genève  a  élabli  une  fête  annuelle 
pour  célébrer  le  rétablissemenl  de  l'indépentlance  de  cette 
ville,  et  M.  l'évêquo  de  I^aiisanne,  auquel  les  catholiques  de 
Genève  sont  soumis  aujourd'hui, a  autorisé  la  célébralioii  d'une 
messe  d'actions  de  grâces  pour  les  bieufails  reçus.  Kn  consé- 
quence ,  oti  célibre  lous  les  ans,  le  3i  déceudjre,  une  fête 
dite  de  la  Risiauraiion.  M.  A' uarin  ,  curé  de  Genève  ,  a  pro- 
noncé ,  en  celte  occasion,  un  discours  ces  deux  dernières  an- 
nées ,  en  présence  des  membres  callioliqurs  du  gouverne- 
ment, des  tribunaux  et  du  conseil  re]>ré.-C'ul.'iiif.  le  discours 
qu'il  a  prononcé  le  3i  décembre  i8?.o  vient  d'être  imprimé, 
et  mérite  d'être  remarqué.  Le  respeclable  paslour,  remontant 
plus  haut  que  les  inlérêls  passagers  du  temps,  considère, 
dans  les  derniers  é\énemens ,  la  maiclie  de  la  Providence,  el 
célèbre  surtout  le  rétablissement  de  la  rfli^ion  catholique  à 
Genève,  (.'est  en  elTel  un  spectacle  assez  étonnant  pour  l'ob- 
servateur, que  la  restauration  d'un  culte  si  long-temps  pros- 
crit. Tandis  que  d'autres  villes  de  Suisse  n'accordent  aux  ca- 
tholiques qu'une  sini]ile  tolérance,  l'église  catholique  de  Ge- 
nève acquiert  une  existence  légale;  les  autels  de  Saint-Ger- 
main sont  relevés,  el  cet  édifice  retentit  des  mêmes  chants  et 
des  mêmes  prières  qu'il  entendit  il  y  a  trois  siècles.  Le  pou- 
■vernemcnt  de  Genève  a  fait  des  déuiarchss  auprès  du  sou- 


■  ^^  ^. 

verain  Pontife,  pour  que  les  catholiques  du  cnnlon  relevassent 
d'un  ovêciue  suivse  ;  el  en  ettef.  Fie  A  II.  par  le  ïirc(  huer 
tnit/iiplices ,  daté  du  20  septembre  iSi9,a  ints  fes  ratholi- 
qups  du  canton  de  Geiiive  sous  la  jurii^.icii'iM  <'e  M.  l'évèque 
de  Lausanne  ,  résidant  à  Fi  ibourg.  Le  conseil  d'Etat  a  accepté 
ce  Bref  avec  rrconnoissarwc ,  le  i".  novembre  i8iq,  et  a  or- 
donné quil  fût  publié  et  exécuté.  Ainsi ,  celui  qu'autrefois  on 
appeloit  VAnt'C.i>n.sl,  est  oujourd'hui  mentionné  avec  hon- 
neur et  respect  dans  le?  archives  du  gouvenieuient  ;  et  la 
même  ville  qiû  refusoit  de  rfcevoir,  tnêuie  pour  quelques 
instans  .  ses  évêquesdaits  son  sein  ,  a  accueilli  avec  distinction 
M.  l'évèque  de  Lausanne  en  1820, 'et  a  vu  le  clergé  catho- 
lique du  cantou  aller  processionnellemeut  au-devant  de  ce 
prélat,  et  l'accompagner  i^ans  les  rues  en  habits  d'église.  Les 
talholiqucs  siègent  dans  les  tribunaux  etd^^^  les  assemb'ées; 
ils  sont  en  tout  dix-sept  mille  sur  une  population  de  quarante- 
quatre  mille.  M.  l'abbé  Vuariu  a  célébré  ces  heureux  chan- 
gemens  avec  la  mesure  qui  convenoit  à  la  circonstance  ;  et, 
sans  dissimuler  tout  ce  que  cette  restauration  a  de  flatteur 
pour  la  foi  du  catholique,  il  a  évité  fout  ce  qui  pouvoit  cho- 
quer le  culte domiiiant.  Son  discours,  plein  à  la  fois  de  vue$ 
élevées  et  d'une  sage  réserve,  vient  d'être  imprimé,  et  est 
du  prix  de  -5  cent.,  chez  Méquiguon ,  tils  aîné.  On  espère 
pouvoir  publier  inct^ssamment  le  discours  que  le  même  pas- 
teur a  prononcé  le  3i  décembre  dernier. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
Parîs.   Le  Roi  el  les  Pri:  ce<  ont  taif  p  ;rvenir  la  somme  de  3o5o  fr* 
aux  incendiés  d  Essoves  'Aulie  .  le  cure  a  cilébr«'-  une  ine«se  d'actions 
de  grâces,  et  a  prononcé  un  di  cours  oui!  a  appelé  les  bénédictions 
du  civl  «ur  l'augusfe  famille  des  B^'iirlions. 

—  Madame,  diiches.se  d  AnçiouMme  ,  vient  d  accorder,  sur  la  de- 
mande de  M.  le  curé  de  Chalcnoej  '  Haute-Marne  ;.  une  somme  de 
(>oo  fr. .  de'lin-.e  à  la  réparation  du  pre-bytérc  et  de  la  maison  d'école 
de  cet;»-  paroisse  S.  M.  lui  avoit  déjà  .  au  moi^  de  juillet  dernier, 
donné  une  pareille  somme  pour  rcp.iraliv.ns  à  légli  e  de  cette  même 
commune.  Ces  deux  actes  de  l)ieiil"ai>anre  çnt  rempli  de  reconnois- 
sance  le  cteur  des  habitans  envers  Ja  famille  royal.^  ;  et  leur  digne  pas- 
teur a  célébré  une  messe  d'actions  de  grâces  à  cette  intention. 

—  Le  16.  M""^.  la  duchesse  de  Bcrn  est  partie  pour  Rosni ,  où 
S.  A.  P'.  doit  passer  huit  jours. 

—  Li'  même  jour,  Mp"^.  le  duc  d'Angoulôme  a  visité  le  collège  de 
Louis-lo-Grand  ,  et  a  parc-iupu  les  diverses  parties  de  l'établissement. 
La  présence  de  lauguste  Prince  a  excité  le  plus  vif  enthousiasmt . 
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En  sortant  du  coll«^ge  de  Loiiis-le-(ir;ind  ,  ic  Priuce  <e  rendit  au  col- 
Jrpe  (le  Hrnri  IV  ;  S.  A.  K.  fui  luiranguée  J  la  lirillc  extériuure  par 
M.  le  proviseur,  cl  à  l'cnln-t;  de  la  chapelle  par  M.  l'al'hé  de  Causcns, 
anmonicr.  Le:  iri<  de  F/Vr  Ir  flot  !  v'we  le  dur.  d'  Ant:.>mU-mv!  acconip.i- 
gnèrctit  le  Prince  dans  toufcs  les  parlic'i  de  rélablissemcnf ,  qu'il  \\- 
sila  avec  «oin. 

—  I.C  nombre  des  votano  d<\s  fi",  et  8''.  arrondissemens.  à  Pariî, 
ëloit  «le  104.');  M.  Gevaudan  a  obtenu  (jii  voix,  et  M.  Legrand-D<;- 
vaux,  3Sfj.  Le  premier  est  proclanu'  «léputé. 

—  Le  jour  de  l'ouverture!  du  nouveau  Tuarclié  au\  p(.is<on<  .  ]\I.  le 
curé  de  Saint-Eusiaclie  a  ei'b'hré  la  mes*e  sur  un  aulel  Irès-liicn  dé- 
coré ,  que  li's  dames  du  mirrhé  avoient  fait  élever.  .Au  moment  du 
Domine,  sidi'um  f!tc  Reii;em ,  des  cris  unanimes  de  fire  le  flot  !  se 
sont    fait  entendre. 

—  C'est  par  erreur  que  tous  les  journaux  ont  annoncé  le  renvoi  «le 
M.  <le  Bérangcr  et  de  son  imprimeur  devant  la  cour  d'assises;  le  tri- 
bunal de  première  instance  a  seidement  rendu  mie  sinip/e  ordon- 
niipce  de  mise  en  prévention  contre  les  prévenus. 

—  Le  ntuiiéro  6;>  du  journal /e  Pilote  a  été  saisi  j)ar  ordre  du  niioij- 
fère  ])ul>lie. 

—  31.  lie  Saint-Martin  a  lu,  le  8  d«;  ce  mois,  une  notice  sur  le  zodiaque 
de  Dendcrah,  à  l'Académie  iV'f  inscriptions  et  belles-lettres;  l'auleur 
pense  que  ce  planisphère  ne  peuta^oir  tout  au  plus  que  -2700  ans  d'an- 
tiquité. C'est  un  nouveau  démenti  donné  à  ceux  qui  s'appuyoicnt  sur 
Ce  monument  pour  combattre  la  Genèse. 

—  La  police  a  fait  saisir  une  qn.intifé  immense  d  esLinipes  lilhopra- 
phices  ,  représentant  Buoiiaparte  et  sa  famille,  et  des  j  lanches  allégo- 
riques de  nature  à  troubler  l'ordre  publie. 

—  Le  jour  de  l'anniversaire  <ie  la  catastrophe  du  i3  février,  le» 
fidèles  Lillois  ont  fait  1  inauguration  du  monument  élevé  à  l'auguste 
•victime;  c'est  un  obéJi^qiuv  e»  iBnrbrc  noir,  qui  j)orfe  un  buste  en 
profil  de  ]VIs^  le  duc  <le  l'.erri.  'V'ers  le  milieu  on  ^oit  deux  ficnres 
colossales  <pii  représentent,  l'une  la  ville  de  Lille,  cl  l'autre  la 
Relii^ior..  Oi;  y  lit  ces  mots  <jue  M?f.  le  duc  de  lîerri  adressa  aux  ha- 
bitans  de  Lille  :  Enti-e  nous,  r'e<;t  à  la  vie  et  à  la  mort  !  Ce  monu- 
tnent  et  élevé  dans  l'église  «le  Saint-Maurin" .  où  un  service  a  eu  iieii 
le  .4, 

—  Lcmaire  d'Angers  a  fait  annoncer  rju  il  n  y  aura  point  wUe  an- 
née de  bals  nia,squés  dans  cette  ville;  «»t  que  tontes  sortes  «le  niascj- 
rarfes  et  de  traTCsti^seniens  y  sont  interdits. 

—  Le3ian\icr,  le  prince  héréditaire  de  Hivîse.tiL  unique  de  Irlei»- 
tcur,  s'étant  rendu  à  un  bal  masqué,  à  Cassel,  avec  une  personne  de 
sa  suite,  cette  personne,  qui  étoit  aussi  masquée,  et  qui  vcnoit  même 

"de  ch'i:  i;*"'' ''''  (f'»""io  a\ec  le  prince,  a  été  empoisonnée  avec  un 
■vcrré  de  punch,  et  est  morte  le  lendenmin,  après  avoir  .souiTcrt:  de 
vives  diuilenr.  Ce  crime  ,  dont  le  but  n'est  «jue  trop  visible,  exciie 
l'att.cniii'U  «t.l'eirroi  dans  toute  rAlleiuagne. 

En   Espagne,  les  délibérations  sur  Li   liberté  de  In   presse   ont 

exriié  des  ras  cmb'emens  très-tumulfneux  :  cinq  articles  ont  clé 
i«»foptés.  La  (ranqutlliie   est   réiablie  .î  .Sé\il!c. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 
M.  le  garde  tics  sceaux  apporte  le   projet  de  lui  relatif  aux  jour- 
«lux.  atlo])té  par  la  cSianibre  des  députés;    la  chambre  des  pairs  se 
i-éuiiira  mercredi  pour  examiner  ic  projet,  et  entendre  le  rapport  de 
la  comniissiun  sur  le  projet  de  loi  rclatil'  aux  délits  do  la  presse. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i5  jainitr,  la  séance  a  et.'  c.mploj  ée  toute  entière  à  discuter 
d.'.  aiuendemen'!  présentés  par  le  coté  gauche  et  le  centre  eauche. 
IMM.  Tarayre,  Huiuldot-Conté  ,  de  Lameth,  Liiimc  de  Ville vesquc, 
M.inuil,  projio'îCnf  des  moditicaHons  à  l'arlide  3j  elles  sont  siicces- 
sivenieut  rejefées.  M.  C.  Perrier  élève  une  question  incidente  ,  et  pré- 
tend que  le  luioistre  de  rintérieur  a  dit  que  le  ministère  pourroit  cor- 
riger 1.  s  jugcmens  des  cours  royales.  M.  Corbières  nie  avoir  tenu  ce 
propos,  et,  vérification  faîte,  il  se  trouve  que  c'est  le  Courrier qtû 
l'a  rapporté  ainsi.   La  belle  autorité  !  s'écrie-t-on  de  toutes  parts. 

Le  président  donne  lecture  de  l'article  '6,  qui  autorise  le  gouverne- 
ment à  rétablir  la  censure  dans  l'intervalle  des  sessions,  si  la  gravité 
des  cilconstauces  l'exigeoit.  M.  Foy  propose  une  nouvelle  rédaction, 
qu'il  soutient  par  un  long  discours  rempli  de  traits  contre  le  ministère. 
Aï.  le  ministre  des  affaires  étrangères  lui  répond.  M.  Manuel  ne  parle 
pas  moins  longuement  que  M.  FoV,  et  dans  le  même  sens;  on  se  plaint 
que  c'est  pour  prolonger  la  discussion.  M.  lyLinnel  finit  par  dire  qu'on 
ne  veut  plus  régner  que  sur  des  muets  ;  il  avoit  parlé  pendant  une 
heure  et  demie.  L'amendement  de  M.  Foy  est  rejeté. 

A  six  heures,  M.  Courvoisier  arrive  pour  proposer  un  autre  amen- 
dement, et  le  développe  dans  un  discours  qui  a  duré  cinq  quails 
d'iicure.  On  l'entend  jusqu'au  bout.  M.  Sébastian*  demande  la  parole 
pour  lui  répoudre.  La  .«éanac  est  levée  a  plus  de  s«pt  heures. 

Le  i6,  on  a  repris  la  discussion  sur  l'inuendeiiient  de  M.  Courvoi- 
sier. M.  Sélj.-.sti;ini  le  combat,  et  en  propose  un  autre;  il  reproche  à 
M.  Courxuisier  de  favoriser  la  ser\itude.' M.  Courvoi  icr  déclara  qu'il 
n'a  jamais  varié,  et  c[u'irvotc  suivant  sa  conscience.  M.  le  ministre  (fc 
l'intérieur  parle  contre  raniendenlént.  Les  deux  amendemens  de 
MM.  Courvfisier  et  Siibasliani  sont  rejetés. 

M.  lie  Saint-Auloii-e  en  a  proposé  m»  nouveau,  et  monte  à  la  tri- 
bune pour  le  soutenir.  Uja,  débat  s'élève  entre  lui  et  M.  B.  Constant, 
qui  veut  ))arl('r  le  premier  pour  soutenir  awsi  un  amendement  cja'il  a 
proposé.  Ce  débat  paroit  aititiser  le  coté,  droit;  enfin,  M.  de  Saint- 
Aulciire  cède  la  pp.roto  k  M.  lii  Ccmsîant,  qui  attaque  les  discours  pro- 
noncés, il  y  a  pluî'ieurl  jovrs',  par  les  ministres,  et  leur  reproche  de 
faire  l'apologie  de,- la  dictature.  On  l'invite  à  rentrer  dans  la  dis- 
cussion. ■  -.  . 

M.  de  Eonald  prononce  nn  discours  qui  a  été  écouté  ,ivec  un  grand 
silence;  après  a\oir  justifie  les  principales  disposilions  du  projet,  il 
demande  quel  peut  être  lé 'but  de  l'apposition  ,  qui  a  si  fort  jeté  les 
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haiil.«  cris  pou»-  iinr  moiiin-  née  .saire  après  <.iii»  il  orage».  Son  du- 
toms  ;>  P'Hu  f.  f  in  ii  hi  loi-  <lc  hautes  |  ciist'rs  *-l  o' .pc  r<ii>;  in{:éi.it  iix. 

M.  <1<'  Thiaril  ricnt  te  pl.jnflrr  <lii  Inir!isipr^  rt  »lc  niix  (|iii  inii fi- 
rent des  <o  spir^iions.  M.  'le  Con  «  lli-s  f;ropos<'  un  noUM-i  an.,  ndc- 
ineii!  .  qui;  apj.iiir  p;:r  nii  di^cour-  «ou  veut  interrompu  par  des  cilaft 
tie  rirf.  L'.inicmiiinrnl  est  rejeti'. 

l.artirlp  ô  du  proj<'t  vsl  ai'of>té  faas  di'cii.<«ion  ;  il  prirfc  que  les  lois 
antirieiires  non  alro^i'cs  siroit  exil  iiiirs.  C)ft  vol.-  an  'criitin  'errrt 
sur  r«  u<(  mlili-  tie  l,i  loi.  L'apix  1  noniinn!  donnp  .j[i(;  niiml.res  piés»  ns, 
sur  lesquels  ly  ont  ^ol»-  pour  in  loi.  et  t'6-  conlre.  l'IujiLurs  nientltres 
du  Lot(  gan<he  re  \ofcnt  pas;  la  loi  Ç't  ailopti'e. 

Le  i<S  fé\rier,  i!  y  a  eu  nn  raj)pi  rt  sur  dî^rrsi-s  pi-fiiicni.  Celle 
des  cbe\aliers  de  Malle  rsl  nnvojéc  aux  ministres  (li-  l'infi  rieur  e* 
des  finances,  et  à  la  eonimis»io'i  <!u  Ludjit.  M.  Spv,  [  ntrc  ,  à  Mery 
sur  Marne,  «ieniande  que  la  pi  urion  des  relityeux  de  ervans  ne  leur 
soif  pas  loruptér  en  ili'diiclion  dans  h  nr  traiieniciil  ''e  cure  «n  de 
vic.iirc.  Li  r(n\oi  au  ministre  des  finnncps  est  prononré.  L'ordre  du 
jour  est  la  loi  relative  au  c  rdcn  sonilaire- 

M.  de  Ki'ralry  c^  nihat  la  loi,  et  pnpoké  dVlaliIir  une  fortiîftis'ion 
cbar;jée  d'c.\aniin<  r  qtiel  peut  éîre  je  danjier  de  la  fièvre  jiune. 
M.  Slr:tforello  lait  cl'server  que  l'cxpùicntc  a  prouv»'-  que  la  fièvre 
jaune  peut  être  iniportt  c.  31.  Labbey  de  Poinpières  propo-e  un  amcn- 
demt  nt  as.^cz  semnlal  le  ;i  erlui  de  M.  de  Krralr'v .  ISÎ.  Villeiniiiii  re- 
connoit  riniporlancc  delà  mesure  di^(ut«'e,  M.  Pilastre  trouve  trop 
fortes  les  peines  prononcées  contre  les  violateurs  <Iti  rnnlon  sanitaire  j 
il  st-ruit  d'avis  qu'aux  mai.Noiis  où  se  troiive  la  pttlc  \érole.  on  ar- 
borât un  drapeau  sini>trc,  afin  d'encourag.  r  Fa  pratique  de  la  vac- 
cine. "Si.  do  r.;.vrol  in  isic  sur  l'ailopii' n  de  la  loi,  et  sur  le  courage 
des  médecins  franeoi  .  T,a  di^cu!  ion  Rncralo  est  lérmét . 


M.  Douglas-I.ovedav  vifnl  d'essayer  de  répondre  rux 
écrits  publiés  contre  sa  j-rcrhiire  :  il  a  fait  paroîlre  une  Pc- 
tition  nn)plir,tis,'c  .  avec  des  piècex  jii.sf'/icaiii'cs  et  des  obscr- 
vndons  addilionnclles ,  in-8°.  de  5^  fogos.  C'est  une  seconde 
édition  ,  augmentée  ,  mais  non  corrigée  ,  de  sa  pétition. 
M.  Douglas  ne  rétracte  rien  ,  ni  les  expressions  insultantes, 
ni  les  exogéralions  manifestes  ,  ni  les  faus>etés  qu'on  a  sipna- 
îées  dans  sa  plainte  :  mal  conseillé  par  d'iniprndens  amis,  il  a 
mieux  aimé  laisser  à  s.n  pétition  le  caraclère  d'un  pan:phlet 
politique,  que  de  lui  dont^or  la  leinle  de  douhur  qi.i  eût 
convenu  à  un  pèrp  véritablement  aliligé.  Quant  aux  notes 
et  observations  qu'il  ajoute  à  $<>n  premier  écrit ,  il  lous  a 
pnru  qu'elles  n'apporloient  aucune  nouvelle  lumière  sur 
l'affaire  en  général  et  sur  ses  principale-  circonstances. 
Il  y  a  même  des  j)arlicularités  qui  pourroienl  tourner 
contre  M.  Douglas.    Il  cite,  pur  exemple,  une  lettre  de  "^i' 
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fille  Kinilie,  cloUl  //  rcauhn ,  selon  lui-mcme,  que,  (fepttiS 
deux  ans ,  eflf  tloit  panacée  ffnlrc  le  désir  et  la  crainte  d'em- 
brasser la  religion  catln  liqiie  :  c'est  une  preuve  que  icette 
demoiselle  ne  s'est  point  déciilee  lé£;;i?renieiit ,  et  tpi'eUe  a  mis 
dans  sa  démarche  toute  la  réflexion  que  demandoit  la  gravité 
de  la  nialière. 

M.  Douglas  prétend  qxi'il  n'a  eu  aucune  mauvaise  inten- 
tion dans  les  insinuations  tàclienses  que  sa  brochure  sembloit 
renfermer  contre  l'honneur  de  sa  fille.  Si  c'étoit  lui  qui  eût 
écrit  la  pétition,  il  est  possible  que,  comme  étranger,  il  n'eût 
pas  bien  compris  toute  la  valeur  des  termes  qu'il  employoit: 
mais  c'est  son  avocat  qui  a  dressé  la  pétition;  son  avocat  sait 
le  François,  il  connoîl  toute  la  portée  des  expressions,  il  passe 
même  pour  être  fort  habile  dans  l'art  des  allusions  et  des  plai- 
santeries, et  il  est  diflicile  de  croire  qu'un  homme  aussi  fin 
-n'ait  pas  songé  au  sens  que  les  mots  dor»t  il  se  servoit  dévoient 
exciter  dans  l'esprit  de  ses  lecteurs. 

Dans  la  pétition,  M.  Douglas  n'avoit  nommé  aucun  des 
ecclésiastiques  qui  ont  eu  part  à  1-  conversion  de  sa  fille  :  il 
est  moins  réservé  dans  les  notes,  et  en  désigne  deux  ou  trois 
par  les  initiales  de  leurs  noms ,  MM.  Fr.  ,  de  S.  ,  G.  ,  etc.  Je 
crois  que  i\l.  Douglas  a  encore  été  mal  conseillé  en  ceci  :  il 
auroil  pu  se  dispenser,  même  pour  son  intérêt,  de  citer  des 
noms  recommandables-  A  qui  pcrsuadera-t-il  que  des  hommes 
dont  tout  le  monde  connoît,  la  droiture  et  la  sagesse,  aient 
pu  mériter  les  reproches  qu'il  leur  adresse  ?  Qui  ne  sait ,  entre 
autres,  quelle  est  la  mesure  parfaite,  la  discrétion  et  la  pru- 
dence de  M.  Fr.  ?  C'est  par  là  qu'il  est  connu  dans  le  monde 
autant  que  par  son  talent,  et  les  hommes  les  moins  religieux 
ont  souvent  rendu  hommage  à  la  noblesse  de  son  caractère 
et  à  la  loyauté  de  sa  conduite.  El  c'est  un  tel  homme  que  l'oa 
prétend  signaler  comme  un  fanatique,  qui  marche  par  des 
voies  détournées,  et  qui  se  prête  à  de  petites  intrigues I  En 
vérité,  M.  Douglas  se  fait  tort  à  lui-même  par  des  accusa- 
tions si  dénuées  de  toute  vraijemblance. 

Il  se  plaint  fréquemment,  dans  sa  pétition,  des  com-erlis- 
seurs.  A  la  manière  dont  il  emploie  cette  dénomination,  elle 
pourroit  passer  pour  une  injure;  et  en  eti'et  ,  dans  le  style 
des  gens  irréligieux  ,  ce  titre  emporte  une  sorte  de  dérision 
et  de  ridicule.  Il  est  bon  de  dire  à  M.  Douglas,  que  l'épi- 
thèle  de  convei tisseur  es\.  le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse 
faire  d'un  prêtre.  Les  apôtres  étoicut  aussi  des  convertisseur :>. 
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Ouand  saint  Paul  parrouroit  l'Europe  et  l'Asie  ,  annonçant 
J.  C.  aux  Juifs  et  aux  idolâtres  ,  il  n'aspiroit  qu'à  faire  des 
conversions.  Ce  sont  des  co/uftrtisstiirs  qui  ont  établi  le 
clirislianismc  en  France  et  en  Angleterre,  et,  sans  leurs  ef- 
forts cl  leur  zèle  ,  nous  serions  encore  dans  les  téni'bres  du 
papanismc.  L'ardeur  qu'ils  ont  mise  à  détruire  le  culte  des 
idoles,  leurs  successeurs  dans  le  ministère  la  mettent  à  com- 
battre les  erreurs  el  ù  trionipber  des  passions.  Ils  ne  peuvent 
refuser  d'instruire  les  ii^norans,  d'éclairer  ceux  qui  doutent, 
de  ramener  ceux  qui  s'égarent,  d'all'ermir  ceux  qui  chancè- 
lent  ;  ils  doivent  se  l';iire  tout  à  tous,  comme  dit  l'Apôtre.  La 
foiblesse  el  l'enfancp  ont  un  droit  spécial  à  leur  appui,  et  ils 
ne  pourroient  sans  injustice  dénier  des  conseils  à  ceux  qui 
leur  en  demandent.  Hélas!  le  monde  est  plein  i\e  pervcrtis- 
seurs  ;  est-ce  une  chose  si  fàcbruse  qu'il  y  ail  des  hommes 
qui  s'efl'orcent  d'arrèlcr  le  torrent,  de  faire  connoîlre  et  ai- 
mer la  loligion.  de  pn'cher  la   foi,  d'inspirer  la  vertu? 

Encore  une  observation.  M.  Douglas  se  plaint  d'être  op- 
primé en  France  ,  el  n(  s  oppose  ce  qui  se  passe  en  Angle- 
terre :  eh  bien  I  ce  qui  est  arrivé  à  sa  fille  a  eu  lieu  fréquem- 
ment dans  son  ])ays  pendant  la  révolution.  Tons  ceux  qui  ont 
été  en  Angleterre  à  cette  épo(iue  savent  qu'il  y  a  eu  bien 
des  exemples  de  ])ersonnes  qui  ont  embrassé  la  religion  ca- 
tholique malgré  leurs  familles,  et  qui  ont  éprouvé  pour  ce 
sujet  des  traverses  ])lus  ou  moins  fâcheuses.  Plusieurs  de- 
moiselles ont  été  obligées ,  ]>ar  ce  motif,  de  quilier  leurs  ])a- 
rons,  (|ui  .s'opposoiouL  a  leur  changement.  L'Ktat  n'a  pas  été 
bouleversé  pour  cela,  el  nous  ne  voyons  jias  que  le  parle- 
ment ail  eu  à  prononcer  sur  ces  contradictions  domestiques. 

Nous  en  rfAlL-rons  là  sur  la  pétition  ,  et  nous  nous  étonne- 
rons seulement  (pie  M.  Douglas  ait  cru  devoir  encore  adop- 
ter, dans  ses  additions  ,  le  style  arrogant  et  amer  qu'on  avoit 
blâmé  dans  sa  péliiion.  11  reproche  à  M"'.  Reboul  d'avoir 
inspiré  à  ses  filles  des  praùqtips  viiniitieuscs  <L  monacales  , 
et  i'  cite,  comme  un  exemple  de  ces  ))ratiques,  le  chant  ^t» 
prières  de  l'Eglise.  Mais  t|u'est-ce  qu'il  y  a  donc  là  de  mona- 
cal! Toute  la  péliiion  esl  dans  ce  goût,  el  il  est  visible  qu'on 
y  a  visé  à  l'effet,  el  qu'on  a  cherché  à  tourner  en  ridicule  les 
prêtres  et  les  objets  relatifs  à  la  religion  par  des  plaisanterie* 
forcées,  p;ir  des  allusions  malignes  el  par  des  exagérations  qui 
ne  sont  pas  propres  à  inspirer  de  la  confiance  et  de  l'intérêt 
)>our  le  pétitioiuiaire. 


^ 
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Sur  <!•:•.•♦  Lellrc;  aiu'>lop;rti(jiics  de  M .  iïnsc.hel ^  Loiidrrs, 
iS».  I,  iii-'>,.'[  (le  5(()  p.iifos. 

('■(•st  rncoio  sons  le  monic  titre  nn  nouvel  ouvra'ïe 
d'un  homino  inlavissal)lo  flans  sa  fécondité;  mais  comme 
on  retrouve  ici  les  ni  mes  erreurs  et  les  înémes  folies, 
et  qu'il  est  à  la  lois  difficile  et  assez  inutile  de  suivre 
l'auteur  dans  les  prodigieux  égaremens  d'une  imagi- 
nation en  délire,  nous  nous  bornerons  à  donner  une 
idée  de  ce  qui  est  particulier  à  ces  nouvelles  Lettres. 

Il  V  en  a  trois  distinctes;  la  premièie  et  la  dernière 
sont  adressées  à  M.  l'abbé  Le  INormanf ,  curé  de  Saint- 
François  de  Paule  ,  à  Tours,  et  auteur  lui-même  d'un 
écrit  contre  les  erreurs  de  la  petite  église  (/e  Cri  de  la 
Vérité'),  qui  a  été  annoncé  dans  ce  journal,  n°.  476- 
Ces  deux  Lettres  sont  dalées  du  20  lévrier  et  iq  juil-» 
let  1821,  et,  quoiqu'elles  paroissent  dirigées  contre 
M.  l'abbé  Le  Normant,  je  m'y  trouve  aussi  attaqué  mol- 
même  pour  ce  que  j'ai  dit  des  arrangemens  pris  par 
rapport  aux  constitutionnels  en  1802.  Mais  M.  Gaschet 
n'apprend  ici  rien  de  nouveau  ;  il  conteste  les  récits 
que  j'a\ois  prév«en.tés  de  cette  affaire,  et  en  les  contes- 
tant il  les  contlrme  ;  car  il  résulte  de  ses  observations, 
comme  de  mon  exposé,  que  la  cour  de  Rome  a  ignoré 
ce  qui  s'étoit  passé  alors,  et  qu'on  lui  a  donné  lieu  de 
croire  que  b-s  constitutionnels  s'étoienl  soumis  d'à 
bonne  foi  à  la  démarcbe  que  l'on  exigeoit  d'eux.  S'il  y 
a  eu  eu  celte  occasion  de  l'artifice  et  de  la  duplicité  , 
on  ne  peut  donc  l'attribuer  qu'aux  constitutionnels  et 
aux  intermédiaires  qui  se  chargèrent  de  cette  œuvre 
mystérieuse;  et  le  souverain  Pontife  réclama  dès  qu'il 
fut  instruit  de  la  vérité.  Cette  seule  circonstance  dé- 
Tome.  XXXI .  V Ami  de  la  Itelig.  et  du  Boi.        D 
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Ivult  touffs  les  objections  (jin-  ÎSI.  Gasi.lict  occuimiJc 
contre  le  l'ii^je  .  a\«'c  une  liauleiir  et  une  témérité  dont 
on  ne  Iroiae  il'i  \emplc  que  parmi  les  «iiiuniis  tle  l'é- 
glise c^tlioUque. 

M.  l'abijé  Le  Mormant  peut  d'ailleurs  se  di>penser 
de  répondre  aux  Lettres  (ipolo:^étiques  de  M.  Cjascliet: 
car  il  ne  s'y  trou\e  rien  de  nomc^au.  L'anti-fonrordi— 
taire  réjièle  toujours  les  mêmes  clioses,  et  il  n  a  d'autre 
moyen  tic  so  détendre  contre  ceii\  qui  lui  leproclieut 
d'aller  troj)  loin  ,  cpVn  reliant  nn  jieu  plus  loin  encore. 
Vous  le  lilànKZ  à^n  épithètes  odieuses  quil  .ulre.ise  au 
Pape^  pour  \ous  prou\«r  qu'il  a  eu  raison,  il  reu- 
cliérit  sur  ses  précédentes  injnies.  C«lle  ap(dogie-là 
est  neuAC  dans  son  f^iiire.  Du  reste,  pas  Irnibre  ùr 
raisonnement;  l'auteur  élude-  ])erpétue:ifm<  ni  les  dit- 
ficultés.  M.  l'abbé  Le  INormant  lavoît  pressé  par 
cette  objection  frappante  que  toute  1  Kijiisc  recoft- 
noissoit  Pie  VII,  et  qu'il  n'étoit  donc  pas  l'anx  pape. 
Que  répond  M.  (iascliet?  Il yaroit,  dil-ii,  que  l'Eglise 
ignore  les  faits;  et  sur  cet  il  yaroit,  l'écrivain  scliisma- 
lique  reste  tian«{uille  dans  ses  attaques  fougueuses. 
Il  est  impossible  de  décider  ])lus  légèi'cmeut  une 
grande  question  ;  tous  les  bérésiarques  ont  pu  niettif 
en  avant  le  mi'me  prétexte,  et  alléguer  que  Ihglisc 
ignoroit  les  faits  ;  //  nieparoit  que  ^L  Gaschet  les  imite 

f)arfaitement ,  et  dans  leur  conduite ,  et  dans  leur 
aiigage. 

La  seconde  àes  Lettres  apologt  tiques  de  ce  volume  , 
qui  est  de  beaucoup  la  plus  longue  puisqu'elle  forme 
à  elle  seule  4oo  pages,  est  datée  de  Londres,  le  20 
juin  1821,  et  adressée  à  M.  Aug.,  écri\ain  anti-con- 
cordataire, et  le  même  à  qui  M.  Gascbet  a\oit  déjà, 
en  1820,  adressé  \\i\f.  Lettre  apologétique,  dont  nous 
avons  parlé,  n".  666,  tome  XX^  i.  M.  Aug.  n'a  poin» 
signé  la  formule  exigée  par  M.  le  \icaire  apostolique 
de  Londres  j  mais  il  ne  \eut  pas  néanmoins  se  séparei 
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de  la  communion  du  Pape,  et  il  combat  vivement  à  ce 
sujet  M.  Gascliet.  Celui-ci  invoque  tour  à  tour  pour  sa 
défense  des  argumens  et  des  autorités  ;  mais  il  n'est  pas 
plus  heureux  dans  le  clioix  des  uns  que  des  autres. 
iVous  avons  déjà  pu  nous  faire  une  idée  de  ses  raison - 
neraens,  et  nous  sommes  dispensés  d'en  donner  de 
nouveaux  écliantillons,  jNous  ne  dirons  que  deux  mots 
des  autorités  qu'il  allèo^ue. 

A  l'en  croire,  MM.  les  évêques  d'Ane^ouléme,  de 
Digue  et  d'Uzès,  réfugiés  alors  en  Angleterre,  l'ap- 
prouvoient;  mais  il  est  remarquable  qu'il  u'appoîb  ces 

Ïirélats  en  témoignage  que  lorsqu'ils  ne  peuvent  plus 
ui  donner  de  démenti  ^  et  puis  il  avoue  que  M.  l'évê- 
que  d'Angoulème  (d'Albignac)  lui /ît  pendant  quelques 
mois ,  dans  cinq  ou  six  longues  conj'érences ,  de  pres^ 
santés  sollicitations  de  se  rétracter,-  que,  sur  la  demande 
du  même  prélat,  M.  l'évêque  de  Boulogne  (le  savant 
et  pieux  Asseline)  eut  avec  lui  deux  conférences  de  deux 
heures  et  demie ^  sur  le  même  sujet  ;  que  MM.  les  évê- 
ques de  Carcassonne ,  d'Aire  et  de  Nantes,  avoient 
chargé  un  grand-vicaii-e  fort  estimé,  M.  l'abbé  Tailbet, 
d'exiger  de  lui  une  réti^actation,  et  que  cet  ecclésiasti- 
que la  lui  demanda  vainement.  Mais  M.  Gaschet  prouve 
assez ,  ce  me  semble ,  par  tous  ces  aveux ,  que  les  évê- 
ques les  plus  zélés  pour  les  Héclamations  désapprou- 
voient  ses  écrits  et  sa  conduite.  Nous  avons  raconté, 
n°.  a^q  ,  les  efforts  que  fit  un  autre  prélat  aussi  éclairé 
que  charitable  (M.  de  Bovet,  ancien  évéque  de  Sisté- 
ron)  ,  pour  essayer  de  lui  ouvrir  les  yeux,  et,  quoique 
M.  Gaschet  conteste  quelques  circonstances  de  notre 
récit ,  que  nous  tenons  d'une  so\irce  trop  respectable 
pour  qu'il  soit  possible  d'a\oir  a  cel  égard  le  moindre 
doute  ,  toujours  il  résulte  de  ses  aveux  que  le  savant 
évéque  lui  fit  plusieurs  fois,  et  <]«  la  maiiière  la  plus 
forte,  des  réprimandes  sur  le  scandale  de  ses  déclama- 
tions contre  le   pape:   liouwîl;.-  preuve  que  les   chefs 
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•  lu  «iriji^r  n'Iui^i.*  «ii  Aii£;l«'l«;n  «'  .surcm  fioic  ut  ju  lilA- 
infi-  •i's  ruïpoi-trmen.s.  ISI.  GhscIu'I  est  doue  pris  i<> 
par  ^«s  |iroi)V»-,s  paroles  :  il  disoil  ,  dans  sou  ^Ipoluf^è- 
ti(jue  du  lo  jauxicr  iSio,  ;.u\  ('\/'Mjnfs  Iraiicois  ré,«;i-- 
daiis  ni  Augl(  Uvvf,  (pi'il  1<  .s  pjciidit  pour  ]U}.'fs  rnti« 
Vie  VIT  Pl  lui,  fl  {ju'il  U-tir  .ununvtloiL  xtni  njjairc  sari.'* 
aiiciinc  réserve.  V.\\  hieni  les  évrtpus  se  son!  prononce» 
à  son  égard  j  qu'attcnd-il  pour  se  rtjractev? 


■rS'J^--^' «S'^3^î>|St= 


NO  U  V  F,LT,F,S    V.C.C  r,KSI  A  ST  IQU  FS. 

Rome.  I.o  saint  Pore  a  assisté,  dans  I.-.  cliappllc  de  son  pa- 
lais ,  à  l'ofticc  dp  la  fèlc  de  la  Préscnlalion  ,  qui  se  célèbre 
avec  plus  de  pompe  dans  celle  capitale,  on  iiiomoire  de  la 
cessation  du  trend)ienrîenl  de  Icrre  de  170.3.  Sa  .Sainteté  bénit 
et  distribua  les  cierges,  après  quoi  se  fil  la  procession  accou,- 
luuice.  La  messe  fut  terminée  par  le  Ta  Dciirii. 

Paris.  I,e  mercredi  des  cendres,  Monsif.liv,  !M«'.  le  duc 
d'AngouIcmc  et  Mah^mf.  ,  ont  reçu  tes  cendres ,  avant  I» 
messe,  dans  la  chapelle  du  château.  C'est  un  aumônier  de 
Monsieur  qui  a  fait  la  cérémonie.  LL.  AA.  RR.  ont  ensuite 
entendu  la  messe  ,  après  laquelle  diSérentes  personnes  du 
château  ,  et  des  ofilciers  de  service  auprès  du  Rot  et  des 
Princes,  ont  également  reçu  les  cendres. 

—  Le  jeudi  21  ,  M.  le  prince  de  Croî ,  grand-aumônier  de 
France,  s'est  rendu  .à  Viucennes,  assisté  de  M.  l'abbé  Feu- 
Irier,  vicaire-général  de  la  grandc-aumônerie.  Le  prélat  a 
célébré  la  messe,  et  a  donné  la  communion  à  trente  mili- 
taires du  cinquième  régiment  d'artillerie  de  la  garde'  royale. 
Il  leur  a,  en  cette  occasion,  adressé  une  exhortation  sur  La 
fidélité  à  leurs  devoirs.  Ces  militaires  faisoient,  en  celte  cir- 
constance, leur  première  communiot».  Ils  ont  aussi  reçu  ,  des 
mains  du  prince,  l«  sacrement  de  confirmation.  M.  l'abbé 
Feulrier  a  parlé  après  M?',  le  grand-aumôiu'er ,  et  a  ajouté 
encore  à  l'impression  qu'avoient  faite  les  paroles  du  prélat. 
La  cérémonie  a  été  terminée  par  le  renouvelleuient  des  vœux 
du  baptême. 

—  Demain,  premier  dimanche  de  carême.  M»',  l'arche- 
vêque de  Paris  fera,  dans  l'église  de   Saiul-Eustache ,  l'ou- 
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verlure  de  la  visite  pastorale  pour  le  troisième  arrondisse- 
ment. Deux  de  MM.  les  archidiacres  iront  présider  à  cetle 
ouverture  dans  les  églises  des  Polils-Pères  et  de  Bonne-Nou- 
vell*?.  M.  l'abbé  Rauzan  ,  supérieur  des  jnissions ,  dirigera 
]es  exercices  à  Saint-Eustaclie  ;  INI.  l'abbé  du  Mesnildot  rem- 
plira les  ii.rmes  fondions  aux  Petits-Pères,  et  M.  Marius- 
Aubprl ,  à  Boiine-ISouvelle.  Ils  seront  secondés  par  les  mis- 
sionnaires (|ui,  dans  la  dernière  visite,  étoieni  avec  eux  à 
Saint- Jacques  et  à  Saint-]Nîédard.  Pendant  ce  tempu,  d'autres 
ïnissionnaires  continueront  les  exercices  à  Sainte-Geneviève. 
Le  zèle  et  le  dévoûmont  avec  lesquels  ces  hoiîmie-i,  pleins  de 
l'esprit  de  !t,-ur  état ,  semblent  .«.e  multiplier  pour  faire  le  bien 
«•t  répondre  aux  vues  du  premier  pasteur,  sont  toujours  un 
sujet  d'élonnemenl  pour  ceux  qui  le»  suivent  dans  leurs 
travaux. 

—  H  v  aura,  tous  les  samedis  de  Carême,  comme  les  an- 
nées précédentes,  une  assemblée  de  charité  dans  l'église  des 
Missions-Étrangères  pour  les  bes'nnsdes  pauvres  de  la  )>aroisse, 
Tt  le  soutien  des  divers  établissemeiis  de  <  harilé  qui  y  ont  été 
formes  A  trois  heures,  un  sermon  sera  prononcé;  les  prédica- 
teurs seront,  aujourd'hui  23,  ISI.  l'abbé  Fei.lrier;  le  i  mars, 
M.  l'abbé  Clausel  de  Montais;  le  9,  M.  l'abbé  Fayet  ;  Je  16, 
M.  r;,I)bé  Borderies;  le  2.3,  M.  l'abbé  de  Moules,  et  le  3o , 
M.  l'abbé  Frayssinous. 

—  Les  v^olonlaires  royaux  ont  fait  célébrer,  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Bonne-r*Jouvclle,  un  service  funèbre  pour 
M*'.  le  duc  de  Berry ,  leur  général.  Celte  cérémonie  religieuse 
a  été  suivie  d'une  quête  au  profit  des  volontaires  royaux  qui 
peuvent  être  dans  le  besoin. 

—  Lundi  prochain  3.5  février,  à  midi  précis,  il  sera  célébré 
à  Sainl-Germain-l'Auxerrois,  une  messe  du  Saint-Esprit  en 
faveur  de  l'établissement  des  Orphelins  de  la  Providence;  elle 
sera  suivie  d'un  discours  prononcé  par  M.  l'abbé  Pissean. 
l^L.  AA.  RR  Mao-imf.,  duchesse  d'Angoulême,  et  M™',  l.-r 
duchesse  de  Berry  se  proposent,  dit-on,  d'assister  à  celte  cé- 
rémonie. Les  enfans  seront  présens. 

—  On  réchauffe  encore  en  ce  momrni  la  querelle  sur  les 
caléchi'^mes.  Une  plainte  portée  à  ce  sujet  à  la  tribune  avoil 
échoué,  et  l'envoi  fait  à  la  fhnmbrc  du  Catéchisme  de  Sois- 
50US  avoit  prouvé  (|ue  l'anloiilç  ecclésiastique  avoit  elle- 
mêine  fait  disparoî'ae  l'arli'.le  attaqué.  IN'miporle,  on.dissi- 
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mille  rrJto  rrponse  péremptoirp  ,  ri  on  continue  'le  lancer  de« 
r<?|>r<>rlips  pt  dos  acciisnlioiis  (]ui  ont  l'avanlage  de  servir  les 
inténis  d'un  parti.  On  vient  de  rcitnprimer  un  article  de  la 
C'Iironiijiic  re.'i^inisp  ,  loine  \  ,  (\n\  dciionçoil  (liHérens  caté- 
cliisines  con)nic  ordonnant  de  pnvrr  la  diiiie.  Il  faut  remar- 
quer que  cps  caU'cliisines  avoienl  tous  été  imprimés  en  i8i4 
ol  i8i5;  le  Caléchismp  impérial  avant  cessé  à  celte  époque 
d'ôlfp  rnseigné,  il  av<«il  fallu  le  reinp'acrr  immédiatement, 
et  on  s'éfoif  liàlé  dans  beaucoup  dodioccsos  de  faire  réimpri- 
mer Ips  anciens  catédiismes ,  sans  se  doniipr  le  temps  de 
diTcher  s'il  s'y  Irouvoit  rien  qui  ne  fût  pas  applicable  à 
l'ordrp  de  choses  actuel.  Le  plus  souvent  es  réimpressions 
é(oiciit  lin  fait  des  libraire?  seulement,  cl  la  Clivonique  gWc- 
mcuio  remarque  que  plusieurs  é\iMjuc>  ont  fait  retrancher 
J'arlicle  de  la  dîme  dans  des  éditions  subséquentes  ;  c'est  ce 
qui  est  arrivé  à  iMoiitpcllier,  à  Bayonne,  au  î'uy  ;  c'est  aussi 
ce  qui  a  eu  lieu  à  Soiss.ms ,  comme  la  dernière  discussion  de 
la  chambre  l'a  prouvé.  De  qiioi  donc  se  plaint-on,  et  quel 
peut  être  le  but  de  ces  clameurs  affectés .' i)7  c'est  ce  que  nous 
demanderions  volontiers,  et  à  l'auteur  de  l'article  de  la  C^ro- 
iiiqiic,  et  à  M.  Kéraîry,  qui  vient  de  publier  sur  le  même 
sujet,  dans  le  Courrii-r,  une  lettre  adressée  à  un  ministre. 
L'érudilioM  de  M.  de  Kératry  n'a  pas  dû  lui  coûter  beau- 
coup; il  l'a  pri<ie  toute  entière  dans  le  recueil  dont  nous  par- 
lons. On  peut  donc  se  contenter  de  lui  faire  la  même  réponse 
qu'a  la  (  hroniq'/c  11  est  probable  que  personne  ne  sera  dupe 
de  ces  alarmçs  chimériques.  Qui  crf)it  .Tujounl'liui  au  retour 
de  la  dîme.^  personc.e  ,  pas  même  ceux  qui  ont  fait  le  plus 
de  bruit  dans  celte  affaire.  Ils  savent  trop  que  les  habitans  des 

'^  1  )  1/iniporf  iiK'c  finVin  v  iit  nicHie  à  ct'«  n'imprcs'îions  de  Calc- 
diinie''  paroit  bien  riJ  ciile  quand  on  se  rappelle  qu'elles  avoienl  lieu 
(le  mc-nie  sous  Huonaparte,  .«ans  que  la  jx.hcc  impéri.ile,  qui  n'i'toit 
pis  douce,  s'occup  it  <le  réprnner  un  ahu<  (|ne  l'on  s'avi<e  aujourd'hui 
de  trouver  .«i  .<;rand.deux.  M.  DiiplcvMs  Grrnedan  vient  de  publiera  ce 
sujet  une  lettre  «lan.'î  \c^  journaux  :  il  rite  une  édition  d'un  Catéchisme 
imprime  en  1801,  et  qui  rrcomniandoil  de  vesprctfr  /<■  Roi ,  et  d'hono- 
rer les  seigneurs.  Limprimeur  et  les  dislril>utcur.'!  «le  cette  réimpres- 
.■îifin  ne  furent  point  inquiétés  «ou'î  un  récime  qu'on  n'aciusoit  pas 
d'un  e.\oè'  d'indulgence ,  et  ce  catéchisme  «c  veniht  puMiquemcnt 
SOU";  l'administration  de  M.  le  baron  .Mécliin,  alors  préfet  à  Rennes. 
Les  libéraux  d'aujourd'hui  sont  ph;s  exigeant  que  Baonaparte  ;  tout  se 
perfectionne. 
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cTJiuprjgnes ,  vu  le  soin  qu'on  a  pris  de  les  éclairer,  sanrolent 
«0  défentïre  contre  des  prclentions  opposées  à  leurs  intérêts. 
Les  craintes  <ju'on  a  mnnlréfs  ne  sont  donc  pas  sérieuses^  il 
Y  en  a  qui  voient  là  des  déclamations  hypocrites  et  une  faus- 
seté pleine  de  malice  ,  peut-être  n'y  fnut-il  apercevoir  que 
de  mauvaises  plaisanteries.  Je  conçois  qn'on  se  plaignît  des 
catéchismes,  si  on  y  trouvoit  des  insultes  contre  l'autorité, 
des  appels  à  l'i-nerf^ic.  du,  peuple,  et  des  provocations  telles 
que  celles  qui  ont  retenti  nnf^uL-iO.  Mais  ce  n'est  pas  dans  les 
catécliismes  qu'on  prêche  l'indépendance ,  et  que  l'on  fait 
l'apologie  de  la  révolte  et  des  révolutions.  Ils  ne  parlent,  au 
contraire,  que  de  soumission,  de  respect  pour  l'autorité  et 
d'amour  de  l'ordre;  seroit-ce  par  hasard  pour  cela  même 
qu'ils  déplaisent  ? 

—  M.  l'évêque  de  Bayeuxa  choisi  pour  sujet  de  son  Mande- 
ment du  Carême  de  cette  année  un  objet  bien  digne  d'exciter 
la  sollicitude  des  évoques:  savoir,  îa  lecture  des  mauvais  livres. 
Il  présente  à  ses  diocésains  les  motifs  les  plus  capables  de  les 
détourner  de  ces  lectures  funestes.  Qui  n'applaudiroit ,  en- 
ir'aufres,  aux  réflexions  suivantes,  que  Je  zélé  prélat  fait  sur 
cette  matière; 

«  Vous  exi)osericz-vous  au.^  maux  affreux  dont  les  ouvrages  im- 
pies sont  la  source  féconde?  Ici  de  loMgs  raisonnemens  seroicnt  su- 
perflus. L'cxpéri.Mice  du  passé  sufîit  pour  vous  convaincre.  Ils  ne  sont 
pa«  encor.'  çtracés  de  votre  scuvinir  ces  jours  de  confusion,  de  trou- 
bles ,  do  discordes,  de  fureur,  di-npiété,  où  la  France,  plongée 
dans*  un  deuil  universel ,  frappée  d'épouvante  et  de  conslernalion  , 
tut  sans  Dieu,  sans  Roi,  sans  autels,  sans  loi ,  sans  mœurs.  La  reli- 
gion réparant  avec  peine  les  ruines  du  sanctuaire,  1*  patrie  cicatrisant 
ses  plaies  encore  saignantes,  vos  familles  déplorant  leurs  désastres  » 
attestent  d'une  manière  trop  sensible  les  calamités  dont  la  plupart 
d'entre  vous  ont  été  les  témoins  ou  les  victimes.  Quelle  fut  la  cause  de 
tant  de  raaux ?  L'irréligion,  N.  T.  C.  F.,  qui  prit  elle-même  nais- 
sance dans  les  écrits  pernicieux  dont  nous  nous  efforçons  de  vous 
inspirer  de  Thorreur.  De  ces  sources  corrompues  sortirent  des  sys- 
tèmes monstrueux,  destructeurs  de  tout  principe,  qui  ont  enfanté  des 
crimes  inconnus  jusqu'alors  ,  des  attentats  inouis ,  des  forfaits  exécra- 
bles ,  sujet  d'éfonnement  et  d'effroi  pour  la  justice  elle-même.  Quels 
périls  n'avons-nous  donc  pas  à  craindre  de  ces  ouvrages  détestables , 
r.'produits  de  nos  jours  avec  un  artifice  si  propre  à  les  propager  ?  La 
digue  «acréc  de  la  religion  une  fois  rompue  ,  rien  n'est  capable  d'arrê- 
ter le  torrent  des  passions,  d'encbainer  le  crime,  de  réprimer  le 
vice.  11  n'j' a  plus  ni  vertus,  ni  mœurs,  ni  lois,  ni  société.  Si  nous 
(ivons  vu  de  nouvelles  tempêtes  se  former  au  milieu  de  nous,  la  dii- 
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corde  .igilcr  encore  «es  lorclio  ardentes,  fi ,  maigre^  tous  li-.*  efforts  du 
zric  ,  la  religion  rrroiivro  diflicilmicnt  son  >iaiut  et  s.tlutairc  empire  , 
u'en  chcrciions  poinl  il'autrc  «ausc.  N.  T.  ("!.  F.,  (im-  le  poison  des 
raauraites  ('orfrines.  C'est  sur  la  prf'|>agalion  des  hoiitoiix  dépoU  qni 
les  reDferoieiit  «nie  i'iiupiétt:  cl  la  rébellion  ont  l(.n<W  leurs  criminelles 
ejpt'rantcs.  Voulc/  vous  garanlir  ^os  personnes  et  \os  faniilles  de  nou- 
veaux malheurs,  éviter  surtout  la  p<  rte  de  la  loi,  ce  don  précieux  du 
ciel,  principe  et  soutien  de  la  vertu,  formez-vous  le  vceu  de  voir  x,c- 
flcurir  parmi  vous  la  piété,  l'innoietrec  et  la  pureté  des  mœurs, 
sources  de  la  paix  et  de  la  joie  de  l'ame  ,  page  infaillible  d'une  im- 
mortelle léiicité  ?  gardez-vous  d  approcher  de  vos  lèvres  la  coupe 
eir.pr.isonDée  qui  vous  seroit  oHerte.  ISanni^sez  loin  de  vous  les  pro- 
ductions de  l'impiété  cl  du  libertina-^e.  L'est  une  peste  publi'iue  qa'il 
faul  écarter  avec  autant  de  pré(  aufion  que  ces  maladies  contagieuses, 
qui  portent  la  iriort  et  la  désolation  dans  les  provinces  et  les  cites  voir 
6»«»> 

M.  de  Villèle,  évêque  de  Soissons,  après  avoir,  dans  son 
Mandement  sur  le  Carême,  rappelé  la  loi  de  l'Eglise  sur 
le  jeûne,  et  montré  l'obligation  de  s'y  soumellre,  tant  pour 
obéir  à  un  précepte  positif,  que  pour  expier  nos  péchés, 
enlretienl  les  lidiiles  des  besoins  de  son  diocèse.  Nous  laisse- 
rons le  prélat  exposer  lui-même  ses  craintes  et  ses  espérances 
avec  un  accent  digne  de  sa  sollicitude: 

«  Nous  vous  a\  ous  entretenus  l'année  dernière,  N.  T.  C.  F.,  de 
l'objet  le  plus  cher  à  notre  cœur,  de  cet  établissement  où  sont  renfer- 
més de  jeunes  lév  ites,  l'espoir  et  la  consolation  de  notre  ministère.  Oh  ! 
condïien  nous  avons  besoin  d'envisager  dans  l'avenir  des  jours  meil- 
leurs, pour  supporter  la  situation  présente  de  ce  diocèse!  Nous  en 
avons  j)arcourii  tous  les  doyennés  dans  notre  «lernicrc  vi>ite  pastorale. 
P;u-toul  nous  avons  gémi  sur  la  disette  des  ouvriers  évangéliques,  sur  le 
travail  excessif  auquel  se  livrent  tant  de  pasteurs  vénérables  uni,  con- 
snltant  bien  plus  leur  zèle  que  leurs  forces,  hâtent  la  fin  de  leur  car- 
rière, pour  commutiiqucr  les  grâces  de  leur  ministère  à  toulC'ilcs  p  r- 
tionsdu  troupeau  confié  à  leurs  soins.  Plusieurs  nous  deman  toient  avec 
instance  de  leunlonner  des  coopéraleurs  qui  ,  en  partageant  leur  sol  i- 
cttude,  les  ;:i>lassent  à  supporter  un  fardeju  ipie  l'âge  et  les  infirmités 
rendoient  accablant  pour  eux:  et  nous  avons  été  obligés  de  nous  re/uier 
à  un  vœu  qiic  notre  co'urauroit  voulu  prévenir,  et  nous  n'avons  pu  leur 
répondre  que  par  nos  regrets  et  notre  profonde  douleur. 

»  Si  nous  n'espérions  pas  parvenir,  par  nos  soins  et  nos  efforts,  à  .imé- 
liorer  la  situation  de  ce  diocèse,  à  consoîer  tant  de  paroisses  veuves  <le- 
puis  long-temps  de  leurs  pasteurs,  et  à  y  rétablir  le  règne  de  Dieu,  nous 
n'aurions  pas  la  force  de  continuer  à  exercer  au  milieu  de  vous  un  mi- 
nistère frappé  de  stérilité;  mais  Dieu  daigne  graver  au  fond  de  notre 
£œur  une  douce  espérance  ,  qui  at  notre  soutien  et  notre  consolation. 
Le  nombre  des  élèves  du  sanctuaire  ,  qui  s'est  accru  considérablement 
jC4ille  aiiiiée.  et  dans  le  séminaire  de  notre  ville  épi«copalc.  cf  dan<  les 
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écoles  ccclé-i4sti<ju<^s  de  if  diocèse ,  nous  pi  omet  que  dans  peu  d'an- 
nt^es,  si  les  ressources  ne  sont  pas  égales  aux  besoins,  du  moins  nous  au- 
rons pourvu  aux  besoins  les  plus  pressans ,  et  que  nous  pourrons  assi- 
gner un  terme  prochain  où  tous  les  besoins  seront  soulagé".  Que  ne 
nous  est-il  donné  de  hâter  cette  heureuse  époque ,  où  chaque  paroisse 
sera  pourvue  d'un  p;isteur,  où  les  ministres  de  l'Evanj^ile,  en  nombre 
suffisant,  oflriront  le  saint  sacrilice ,  distribueront  le  pain  de  la  parole, 
et  répandront  partout  les  grâces  et  les  consolations  de  leur  ministère! 
»  Sous  n'avons  pas  pu,  N.  T,  C.  F.,  recevoir  dans  nos  écoles  un  si 
grand  nombre  de  sujets,  sans  nous  engager  à  pourvoir  à  toutes  les  dé- 
penses que  nécessite  leur  éducation  ecclésiastique.  Lesenfans  des  riches 
ne  se  «ont  pas  présentés  à  nou--.  Comme  à  l'époque  de  la  formation  du 
christianisme.  Dieu  a  choisi,  pour  le  rétablissement  de  l'Eglise  de 
Fr.mce,  des  hommes  ^ea  fortunés  dans  le  monde,  des  hommes  faibles 
selon  If  monde,  pour  confondre  les  grands  et  les  puùsaiis.  Il  lèvera  com- 
muitiqué  le  don  inestimable  de  la  foi,  il  les  a  rendus  héritiers  de  ce  royaume 
tju'ila  pivmis  à  ceux  qui  l'aiment  f  et  riches  du  trésor  qu'ils  ont  reçu  , 
ils  le  communiqueront  aux  peuples  qui  leur  seront  conliés.  Nous  aurions 
été  ingrats  et  injustes  envers  la  Providence  ,  si  nous  n'avions  pas  ouvert 
l'entrée  du  sanctuaire  à  ceux  qu'elle  nous  a  envoyés.  INou.^  comptons 
entièrement  surson  scccur?,  pour  le  soutien  des  établisscmens  que  nous 
avons  formés  ». 

M.  d'Osmond  ,  évêque  de  Nanci ,  rappelle  dans  son  Man- 
dement pour  la  même  circonstance,  que  les  années  précé- 
dentes il  a  consacré  une  suite  d'instructions  liées  entr'ellès,  à 
prouver  la  nécessité  de  la  contrition,  de  la  confession  et  de 
la  satisfaction;  aujourd'hui  il  recommande  surtoiit  la  fidélité 
à  la  grâce,  la  vigilance,  la  persévérance.  Il  est  aussi  forte- 
ment occupé  de  la  disette  des  prêtres  qui  afflige  son  diocèse  , 
€l  il  présente  l'état  des  choses  à  cet  égard  avec  une  expressive 
simplicité  : 

<T  Nous  ne  vou<le  dissimulerons  pas:  lescraintcsetles  inquiétudesqui, 
dès  les  pri-mii^rs  momens  de  notre  mission  prè'  de  vous ,  agitèrent  et 
n'ont  cessé  d'assiéger  notre  esprit,  au  lieu  de  s'atténuer  et  de  s'éteindre, 
ne  font  que  s'accroître  chaque  jour  :  1-24  paroisses  vacantes  ne  les  justi- 
fient que  trop;  et  les  gémissemcn':  de  leurs  hal^ituns  fidèles  réclamant 
un  goi<lc  spirituel  pour  eux  et  leurs  enfans,  sans  que  n^ns  puissions 
R  tlsfair.-  à  un  vœu  au'-si  légiliine  et  au««i  touchant ,  v<  ITi  !e  cri  qui  dé- 
chire un  coeur  pastoral,  et  qui  retentira  dans  celui  de  tous  les  vrais  chré- 
tiens. 

»  Cv  n'est  pas  cependmt  que  nous  ayons  k  nous  plaindre  du  refroidis- 
5_^ement  du  zèlequi  doit  fournir  des  lévites  au  service  des  autcb.  Grâces 
;i  Dieu  qui  a  inspiré  à  plusieurs  de  nos  coopérateur.s  la  bonne  idée  et  le 
zèle  nécessaire  pour  préparer  des  enfans  sages  et  d  tni  heureux  carac- 
tère aux  qualités  et  aux  premières  études  essentielles  à  lélat  ecclésias- 
tique ,  nous  comptons  aujourd  hui  dans  nos  quaires  maisons  d'é^lucafion 
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jn'<p!!i  «i^pt  rrnls  j(nnp<;  g>  n:  f|iii  s'y  (!r>JiiiPnl  :  I  <in  ne.  peut  Houicr 
Ar  1,1  Ir'^itiimlô  et  »1p  l.i  ciiir^ritV-  \\c  Icnr  vocalinn  :  c:ir,  .'iiijnuril'hui  sans 
•foiiîc,  ;nicim  a' trait  Irinpnicl  nViig.içr  U  Ta  >im«ilcr;  Jri  i  cents  d'eu- 
irVnx  iilii'îrnpproi  lu's.lii  nirmient  i\v  «c  rr  n<lr«>  u'iîcsà  leurs  ci  inpatrio- 
\C9  se  (li>!p«)sent  ilnn<  le  î;rnnil  séininaire  f  i)  !i  parvenir  plu<  fui  moins 
prochainement  ju'qn'an  sarcrdorc;  et  ce  noniI)rc  paroifroit  divoir 
<*tre  'siiOi^ant,  du  inoin'i  d.in<idc<  temp<i  i)rdin:iire<:.  pour  ,T:«urcr  la  -.ui— 
cession  des  serviteurs  du  temple  danser  diocèse,  (|uel<|u'<ti:ndn  qu'il 
soif. 

»  Ce  n'est  pas  non  plus  que  nous  soyons  inqiii'l.s  de  leur  sid)sistanre  , 
quoique  la  plus  pramle  partie  de  ces  jeune--  rh^M  es  "^oient  il.ms  l'impuis- 
sjn«  r  lir'  pourvoir  cnlitTemcn»  j  leur  eiifrelim.  La  munificence  royale 
a  voulu  jirendrc  îi  sa  char};e  «oixnnle-.ix  de  (  euv  qui  éloient  dénués  de 
tout  moyen,  et  ^os  hhér.dités  p.isst'es,  dont  vos  eonmuinc.s  oîit  dé)4 
goùlé  les  finii« .  leur  assurent  pmr  l'avrnir  que  vou>  ne  laisserez  pas 
vfifre  lionne  «.■nvre  jniparriite  et  inutile  par  l'impossibilité  où  nous  se- 
rions de  soutenir  seul  dc<etal)Iis.semens  formés  en  grande  partie  par  vos 
géné-reux  sacrificc^. 

»  Mailla  ra))idité  delà  mort,  mais  l'excès  des  travaux  auxquels  les 
ecrl«'sia;fiqur«  sont  conviés  j\\t  leur  zèle  et  par  la  viduité  des  église» 
vouinr^,  ftiiè'— pt  <■!!  e<.ii(Lujntiit  ;■  »ine  impuissante  infirmité  une  «i 
prande  quantité  d'entre  eux  ,  que  tf)us  les  jour-  fe  nondire  rie.s  vacames 
aujimenle  dans  une  proporlicin  qui  dépasse  tous  les  calculs  de  la  proba- 
bilité, brise  les  projets  les  mieux  concertés,  et  porte  l'effroi  dans  lame 
des  hommes  religieux  ». 

—  L'horrible  (em)»ê(p  qui  a  éclaté  à  Gênes  la  nuit  et  le  jour 
Je  Noël  a  donné  lieu  à  M  ,  Lambruschini ,  archevêque  de  celle 
ville,  de  faire  éclater  son  zèle.  On  sait  que  celle  tempête  s'est 
fait  sentir  dans  le  porl  de  Gênes  et  sur  loute  la  côte  ,  et  a  fait 
porir  beaucoup  de  bàlirneus  ;  la  mer  éloil  ftirieuse,  et  menaçoit 
d'oiisevelir  tout  ce  qui  l'avoisinoil.  La  terreur  et  la  désola- 
tion éloient  au  comble.  Ai:  tnilieii  de  ces  seines  d'effroi,  M.  l'nr- 
chevêque  ordonna  dos  piiéros  générales.  Le  pieux  prélat,  qui 
officioit  ce  jour-là,  porta  on  procession  l'urne  qui  renferme 
les  cendres  de  saint  Jean-T3apliile,  et,  s'otaut  avancé  sur  le 
môle,  donna  la  bénédiclion  au  peuple  avec  les  reliques,  et 


''()  Ce  grand  si'minaire  ,  malgré  le  b.îtinient  r<jnsiilérabIo  qui  a  été 
élevé  il  y  a  quatorze  ans,  éloit  encore  insu(li<:nnf  pour  la  quan'ilé  des 
aspirnns  :  une  charité  éclairée  est  venue  de  nouveau  au  secours  du  «lie. 
cèse,  en  nous  f:)urnissanl  les  moyens  d'acqiu-rir  un"  maison  voisine  nui 
ne  fait  plus  qu'un  avec  le  séminaire.  Le  iléparfcment  des  Vosges  n  c- 
voit  pas  d'école  secondaire  ;  la  charité  encore  v  a  pourvu  tout  «'ernir- 
reuient ,  en  nous  donnant  une  niaison  (apable  de  contenir  jdus  de 
c«yit  élever.  '  Xoie  dit  Mandement.) 
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n«1rps5a  au  peuple  un  discours  pour  le  consoler  par  l'espérance 
<le  la  proleclî'Mi  du  saint  palron  de  la  ville.  Di^puis,  lo  même 
prol.il  a  publié  une  Lellre  pasloinle  sur  le?  derniers  désastres. 
Nous  regrpllons  de  ne  pouvoir  faire  coiinoître  en  détail  ces 
deux  pièces,  où  le  vénérable  arcl)evt*(jiie  montre  la  perpétuité 
de  la  relii^ion  ,  et  le  triste  destin  de  ceux  fini ,  fermant  les  yeux 
à  la  lumière,  s'oient  à  eux  mêmes,  et  le  frein  de  leurs  pas- 
sions ,  et  la  considalion  de  leurs  disgrâces.  Il  engage  son  peu- 
ple à  profiter  de  ce  jour  de  deuil  et  d'Iuimilialion,  à  rerttrer  en 
lui-cncme,  et  à  se  renouveler  dans  l'esprit  vérilalde  du  chris- 
tianisme; les  fléaux  dont  Dieu  nous  frappe  sont  souvent  des 
présens  de  sa  bonté  (jui  veut  nous  rappeler  à  lui. 


NOUVELLES    lOMTîQUES. 

Pirus.  S.  A.  P..  Mad.ime,  tliicl)C??e  d'Angoulcin?  ,  n  fui;  compier  au 
noninié  Mauii,  portier  de  la  manuf'atfurc  de  tabac  de  Toulouse. 
la  .«crame  de  i5o  Iranco,  pour  le  rrcompen.'er  du  dévoùmcnt  qu'il 
a  montre  à  tauguste  Princesse  Ions  dp  .«ton  passade  en  cette  ville. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  statue  sur  un  conflict  négatif  entre  di- 
verses autorités  qui  refusent  respectivement  de  conno''tre  de  diflTérens 
pourvoi?  formés  par  des  g.irdcs  nationaux  contre  des  jiigcmens  des  con- 
si'ils  de  di.scipline  de  ce  corps.  L'onlonn.mce  porte  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  réformer  ces  déclarations  d'incompétence. 

—  Le  collège  électoral  de  la  Loire  a  nommé  M.  Maudre.  Un  Jour- 
nal le  donne  comme  candidat  royaliste  ;  le  Constitutionnel  assure  que 
M.  Maudre  a  siégé  d.ins  la  chambre  des  cent  jours. 

—  Le  général  Sémélé  a  été  nommé  député  .  en  remplacement  de 
M.  Roland,  par  le  collég-  électoral  de  Sarrcguemines  f Moselle).  Ce 
générai  commandoit  à  Strasbourg  pendant  les  cent  jours.  Le  Cons- 
titutionnel se  télici.'c  encore  de  cette  nomination. 

—  Quelques  journaux  avoient  annoncé  la  nomination  de  M.  de 
■Pradt  dans  la  Loire.  M.  de  Pradt  l'avoit  cru  .  et  avoit  déjà  fait  im- 
primer, dit-on,  ses  cartes  de  visite,  et  préparé  son  costume.  Les 
âmes  sensibles  seront  toucliées  d'un  desappcjsitement  si  fâcheux. 

—  A  la  chambre  des  pair?  Ic.s  orateurs  qi^i  se  sont  inscrits  pour  par- 
ler dans  la  discussion  sur  Li  loi  de  la  liberté  de  la  presse,  sont  ainsi  di- 
visés: pour,  6;  sur,  4)  contre,  17. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  de  Paris  a  renvoyé 
M.  Bérenger  et  son  imprimeur  par-devant  la  cour  d'assi-^es. 

—  Des  perquisitions  ont  été  faites  dans  la  maison  du  général  Ber- 
(ou,   ef  son  domestique,  en  son  absence,  a  subi  un  interrogatoire. 

—  Plu-ieurs  journaux  annoncent  que  M.  de  Fortis,  secrétaire-général 
de  la  préfecture  de  police  de  Paris,  est  remplacé  par  M.  d'Amecourt. 

• —  Un  membre  de  la  gauche  a  dit  à  la  tribune  qu'on  avoit  vu  avec 
vépugnance  les  Bourbons  revenir  en  France  j  uu  journal  lui  oppose 
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«m  tt'mnign.ipr  »l"un  Rrand  poids  j  c'est  celui  de  M.  C:irnot ,  qui ,  clmt 
!><in  f:iiniux  Mémuire  au  Eix,  en  l8i.j  ,  a  dit  ,  au  contraire  ,  i|ue  le  re- 
tour lies  LuuH'uiis  pnuluisit  en  Franc  ■  un  tntkou.iiusnif  uiiivfrtft , 
et  i]u't7s  f'unnt  accuiitlis  avec  un-  iff'usion  ije  cœur  iitexpriinalile. 
M.   Carni>l  n'est  pas  suspect  ciuan.l   il  énonce   un  tel   (ail. 

—  La  ville  de  I.ungres  a  eu  le  uurite  de  protest»  r  la  prcntière,  par 
une  adres'ic  au  Koi  ,  contre  la'î'iertion  du  dcpulé  qui  a  dit,  dans  une 
des  dernières  s«''anccs,  qnc  la  France  avoit  vu  avec  rcpugnancO  le 
retour  des  Donriions. 

^  Un  commissionnaire,  ayant  trouvé  un  \oilc  et  de  la  dentelle 
brodée,  de  la  valeur  de  .'i  à  (ioo  fr. ,  a  eu  lu  délie  ilessc  de  le  ren- 
dre au  commissaire  de  police,  qui  a  rendu  les  objets  à  la  personne 
qui  les  .ivoit  perdus.  I.'anlorité  lui  a  fait  donner  une  gratirication 
tien  niénite  pour  nn  tel  ilésinléressemcnt. 

—  On  a  permis  ii  Marseille  l'entrée  des  hnlimens  venant  d'Esp.ngne. 

—  L»  ville  de  Pau  a  rouvert  la  souscrintion  fCJr  l'érrilion  d'une 
st.itui'  ;i  la  niém'.îr:'  ;îr  îîrnrl  IV.  Des  évén'emens  malheureux  avoient 
letirdé  i'c.\éuu!ir:n  <le  ce  projel .  formé  en  iSi  |. 

—  L<'  ieu<li  i4  «le  ce  moi-i,  à  Orléans  ,  deux  assassins  ont  essayé  de 
jeter  d.in-i  la  Lnir  ;  un  soldat  suisse  qui  revenoit  à  la  caserne  Sainl- 
Charles.  f^e  militaire,  d'abord  surpris,  s'est  défendu  avec  courage  ,  et 
à  blessé  l'un  de  «es  agresseurs  à  la  joue. 

— M.  Bousquct-Dcscharaps,  qui  avoit  oI)tenu  de  rentrer  en  France,  à 
la  condition  de  s'arrêter  à  Perpignan ,  a  été  arrêté  dans  le  départe- 
ment de  Lot  et  Garonne,  où  il  éloit  entré  sans  la  permission  du 
gouxernemeiit. 

—  Le  roi  des  Paj's-TJas,  par  arrêté  du  25  janvier,  a  approuvé  et 
reconnu  les  Statuts  de  ra»>ocialion  des  Trappistes  de  Werthniallr,jirè$ 
Anvers.  Ces  religieux,  qui  ne  A)nt  que  des  vorux  (emporaircs ,  s  oc- 
cupent à  défricher  les  terres  et  tra\  aillent  au>.-i  à  l'éducation  de  la 
jeunesse. 

—  La  clôture  des  corlè'  extraordinaires  de  Madrid  devoit  avoir  litu 
le  1.^  de  ce  mois,  ei  le  rni  d(  voit  y  asssistcr. 

—  En /\nu!c  terre,  la  chambre  des  commîmes  s'est  occupée  de  la  m(- 
tion  «le  sir  Hobcrt  Wilst.n,  pour  que  la  corrispondar.ee  entre  S.  A.  1'. 
Je<!uc  d'York,  le  vicomte  de  Siilmouth  et  lui,  au  .mjj<1  de  son  renvoi 
«te  l'armée  ,  fut  mise  sous  les  yeux  de  1 1  «bamlirc.  La  motion  a 
été  i-ejeté«  . 

—  Un  corps  de  mille  hommes  de  troupes  aiilrirliiennes  a  débar- 
qué à  Païenne,  à  la  lin  de  janvier;  neuf  in<!i\  ilns  ,  qui  faisr.ii  nt 
partie  <lc  la  <  onspiralion  dite  des  co/icÙHori  ou  les  ttinneuis ,  f)nt  l'té 
exécutés;  d.ns  le  nond>re  il  y  a  un  prêtre,  nommé  Villa.  D'aulres 
condamnés  à  la  même  peine  n'ont  pas  été  exécutés. 

—  Les  catholiques  «l'Irlande-  se  sont  assemblés  dernièrement  à  Du- 
blin, et  ont  adressé  une  pélilion  aux  deux  rli.iirl.res  pour  cl  t.nir 
une  émancipation  civile  complète  et  entière;  denv  Irlandois  de  di- 
♦  itufion  soiil«hargés  de  suivre  celte  afl.Tire  nu  jiirlement. 

—  Dans  les  séances  des  8  et  1 1  février,  la  chand,rr  <!f  s  déptités  «le 
bavière  a  refusé  d'admettre,   comme  députi's,  deux  ic<!ésia.sti«pies , 
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MM.  llgg«  T  f  t  Abbt ,  sur  le  motif  quils  ciimiiloicnt  deux  bénéfices  cc- 
t  lésia!<tii}iK-.'î.  Voilà  une  chambre  de  députés  bien  scrupuleuse.  Ne  se- 
roit-il  pas  possible  que  ce  motif  ne  fût  qu'un  prétexte  pour  se  débar- 
rasser d'hommes  dont  les  principes  déplaisent . 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  ao  février .  M.  le  comte  Portalis  a  présenté  le  rapport  sur  le  pro» 
jet  de  loi  relatif  aux  délit*  de  la  presse.  La  discussion  s'ouvrira  lundi  aS. 
La  chambre  a  nommé  ,  pour  l'examen  de  la  loi  sur  les  journaux  ,  tine 
commission .  composée  de  MM.  le  comte  Ferrand ,  le  duc  de  Dou- 
deaiivilie.  le  duc  de  Lé\is,  le  marquis  de  Talaru  et  le  comte  Jules 
de  Polignac. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

On  avoit  annoncé  une  séance  pour  le  mardi  19;  mais  M.  le  prési- 
dent, après  avoir  attendu  deux  heures  dans  son  fauteuil,  ne  voyant 
dans  la  salle  qu'une  centaine  de  membres,  a  déclaré  que  la  délibéra- 
tion éloit  renvoyée  au  lendemain. 

Le  20  fév  ricr,  MM.  d'Estourmel  et  Coudert ,  députes,  l'un  du  dépar- 
tement du  IVord,  et  l'autre  du  Rhône,  prêtent  serment ,  et  se  pla- 
cent à  l'extrême  gauche.  On  accord*;  plusieurs  congés.  La  discussion 
con'inue  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  police  sanitaire.  M.  le  prési- 
dent lit  le  !<=■■.  art  c^e  ,  qui  laisse  au  Roi  les  mesures  à  prendre  pour 
arrêter  le  fléau.  M.  Foy  propose  ,  dans  ini  amendement,  qu'on  rende 
compte  aux  chambres  des  motifs  qui  auront  déterminé  ces  mesures, 
afin  que,  sous  ce  prétexte,  le  gouvernement  ne  cache  pas  d'autres  des- 
seins, comme  le  bruit  en  a  couru.  M.  Pardessus  combat  l'amendement 
comme  contraire  à  tous  les  principes  constitutionnels.  M.  Sébastian! 
vote  pour  ramcndement.  M.  <lc  Corbière  s'attache  surtout  à  réfuter 
les  iusinuatious  de  M.  Foy,  qui  réplique  ù  £on  cxccllcm-e.  31.  de  Puj'- 
maurin  montre  la  nécessité  de  la  police  sanitaire.  L'.uucndement  est 
rcjelé.  L'article  i"'".  est  adopte,  ain  i  que  le  2^. ,  qui  concerne  les 
communications  de  commerce  av  ec  les  pays  actuelJeiuent  sains,  et  les 
articles  o  ,  4  el  5  ,  qui  prescrivent  différentes  mesures  .'^elon  la  gravité 
des  soupçons. 

M.  Sébastiani  demande  une  indemnité  pour  les  marchandises  qni 
seront  bridées  ou  détruites  ;  il  est  appuyé  par  M.  C.  Perricr,  et  com- 
battu par  MM.  de  Corbière  et  Purdissus.  M.  Sébastiani  se  réunit  à 
lamendemfnt  de  M.  Manuel,  qui  a  à  peu  près  le  même  objet.  Lts 
murmures  du  coté  droit  ayant  interrompu  l'orateur,  il  se  pose,  les 
bras  croisés  ,  sur  la  tribune  ,  pour  attendre  que  le  .silence  soit  rétabli. 
Une  voix  à  droite:  C'est  bien  insolent.  M.  Manuel  défie  celui  qui  a 
prononcé  ce  mot  de  se  lever.  M.  le  président  fait  observer  que  de  pa- 
reilles provocations  sont  déplacées.  L'amendement  est  rejeté.  Les  ar- 
ticles 6.7  et  S,  <^ui  établissent  différentes  peines  contre  les  violateurs 
du  cordon  sanitaire,  sont  adoptés,  malgré  les  réclamations  du  cotd 
gauche  ,   qui  se  plaint  qu'on  va  trop  vite. 

L«;  'i  février,  on  continue  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 


/a  policr  «iinititirc  j  I:i  romiiii<«ioii  retire  sfs  .iinrndcnrHs,  rr  i|iii  <  \ 
ciU-  de  giMiidcs  ri-d.iiiialioij-f  dr  |,i  pjirl  du  inlt;  jj.iuiljc.  Lu  discussion 
des  arfidex  suivaiis,  jn».]!!:.  rjiiMiIc  --.o ,  ofTic  peu  dint.'iét  ;  ils  onl 
«  tt-  fous  adopfés,  à  l't\c<  p.i.in  du  i  i".  ,  qui  cl  rciivf.w'  à  un  nouvel 
c-.\anu'n  de  la  eomruis-ion.  T'  us  eut  pour  objet  de  .U'ieriuiner  le% 
peines  à  inMijier  aux  contrevinans.  Divers  aiuindenieu^  <  ni  «té  pro- 
fiosés  par  A1.\J.  F«y,  d'Auil.ru^i  uc  ,  «(  (pielijues  uulre<  mcjuLies;  t<iui 
ont  été  rejetr?.  Les  prlncip;  u\  or.lleul^  oui  été  M.M.  F»i>,  de  Cliuu  • 
velin,  Manuel,  SéhaAtianij  iej  miuijlrcs  leur  ont  réfiondu. 


AU     BKDACTEUR. 

Monsieur,  dans  votre,  n".  -Ô8,  vous  paroi-FCZ  croire  cpic  re  fut  le 
reiscnlimcnt  d'avoir  éu'-  re(u<é  pour  un«-  cli.ire  de  ihéolovic  à  lîcsan-' 
ton,  qui  jetJ  l'ùbbé  Moy-«'  dans  le  paiti  fa\(.rafjle  à  la  révolution.  Je 
ne  sais  si  cette  opinion  est  bien  loiulée.  J'ai  heaiicoMp  connu  aufrelois 
l'abbé  ÎVIoyse;  nous  rtNons  fait  une  };ran(le  partie  de  noire  théologie 
ensemble  à  luniNersilé  et  .ui  ^éulillaire  de  Besaneon.  Je  l'ai  toujour- 
trouvé  enclin  aux  opinicns  hardie.  Il  les  soulenoit  avec  art  <  t  a\e<- 
opiniâtreté;  ou  le  connoi^'oil  p(,nr  tel,  et  j'ai  entendu  phisieur»  fois 
M.  Pochard  lui  dire  :  M.  Moyse ,  pi-iez  Dku  de  mourir  calhoUqup.  Vous 
savez  que  M.  Pi  ehard  .  depuis  sujiérieur  du  séminaire  de  Bfs;<nçcn  , 
«toil  un  \\eA  professeurs  les  plus  distin^-ués,  et  il  joipnoit  à  la  piété  le 
discernement  dasespiiis.  Aussi  Movse  portoil-il  parmi  ses  eam-rades  le 
suvni  m  d'e/-i,'o<ettr,  et  le  savant  Bullct  lui  disoit  un  jour  devant  moi  : 
On  perd  beaucoup  de-  temps  avec  vous ,  à  cause  de  Ut  subtilité  dt  vos  at- 
gumens. 

J'ai  vu  depuis  Moysc  à  Dôle  ,  où  il  enfptgnoit  la  théologie  avec  de 
bons  appoinfcmens;  e'étoit  le  même  homme,  toujours  armé  de  sa  iiie- 
taphysi<jue  pointilleuse  .  et  semblant  jirendre  à  tache  d'obscurcir  cv  qui 
éloit  clair.  S'il  reprit  ses  foui  fions  après  la  terreur,  ou  dit  ((u'il  avoit 
précéd«-mmcnt  vendu  les  huiles  et  le  chrême  qu'il  avoit  bénilf.  La 
bibliothèque  dont  vous  parle/,  n'avoit  pas  du  lui  couler  beauroup  de 
peine  à  former,  llavoit  recueilli  sans  doute  celle  des  Jt'suitis  qu'il  rem- 
plaçoif.  Quant  au  Supjilément  qu'il  a  donné  aux  réponses  critiques  de 
Buliet ,  les  hommes  versés  dans  la  coiinoissance  di  s  langues  orientales 
n'ont  pas  trouvé  beaucoup  de  découvertes  originale,'.  W'agenseill. 
Buxtorf  et  autres  protestans  d'Allemagne  ont  été  ses  guitles,  sans  qu'  1 
les  ail  cité'-. 

Je  dirai  à  cette  occasion  quelque  chose  d'un  hcmme  qui  fut  colh'gue 
de  Moyse.  et  dontles  é'^aremens  ont  été  plus  scandaleux  enc(  re  ;  t 'i  r 
GobeLqui  ne  passoit  pas  non  plus  pour  avoir  un  jugement  très-sùr.  Ou 
trouve  un  article  sur  lui  «lans  Ia  Biogtvphie  universelle.  Jy  pourrai 
ajouter  quelques  faits. 

Gobel  éfoit  né  àColniar,  et  étoit  fils  d'un  conseiller  au  conseil  supé- 
rieur de  cette  ville.  11  y  lit  ses  études  avec  a<£ez  de  distinction,  et,  ayant 
embrassé  léUjt  CCI  ic.-ia.<fique,  il  obtint  vn  canonical  de  la  eaihédral.- 
•le  F'ie,  dont  te  chapitre  ré^idoit  à.  .Arlesbeim,   >illage  célèl>re  par  le 
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monument  de  Go>ner,  qui  est  aujourd'hui  «fé^ruil.  On  e.xigcoit  d.in^ 
ce  iJi  ipilrr  des  jircuVesde  iioLlesse,  e\(.e|.lr  pourdeu\  ]il.iceb  res<r\ées 
;ui\  doeteurs  en  théologie.  C'est  à  ec  dernier  titre  que  Gobel  obtint  utt 
eanouicat. 

11  avoiJ  de  l'esprit  et  de  la  grjte  ;  il  étoit  insinuant  et  parloit  Lien, 
Il  fut  nommé  suflragiinl  de  1  évéqne  de  lîàle,  .sous  le  litre  d'évéque  de 
Lydda;  il  étoit  en  ecllc  qualité  premier  vic;iire  générai,  et  logeoit  au 
château  du  princc-é\éqtie  ,  à  Porcntruv.  La  France  lui  assigna  une  pen- 
sion de  10,000  tr.  ;  il  Icniplo)  a  en  partie  à  se  b  if  ir  une  jolie  maison  de 
campagne  en  Alsace  ,  et  il  y  passoif  Aolonliers  la  belle  saison,  loin  du 
r.érénionial  de  la  pcrire  cour  dePorciitruy ,  où  il  ne  jouoit  qu'un  rôle  un 
peu  subalterne. 

Des  anabaptistes  s'étant  répandus  dans  la  haute  Alsace,  et  y  ayant 
donné  lieu  à  quelques  désordres,  il  fut  question  de  les  réprimer,  et 
l'évèque  de  Lydda  rompit  au  contraire  par  son  indiscrétion  les  mesures 
qu'on  a\  oit  prises.  Dans  la  négociation  entre  le  prince-évoquc  de  Bàfe 
et  la  France,  pour  l'échange  du  spirituel  de  Porentruy,  le  sufliagant 
fit  naître  des  incidens  «jui  retaidèrent  la  conclusion  ,  et  trouva  le  moyeu 
d  obtenir  en  cette  occasion  quelques  avantages  pour  lui-même. 

11  étoit  assez  sé\ère  dans  l'acbuinistrafion  du  diocèse,  qui  reposoit 
toute  entière  sur  lui.  Il  apjirit  un  jour  que  dans  une  conférence  ,  d'ail- 
leurs secrc.'c,  entre  des  curés,  un  d'eux  avoit  dit  que  le^  Pape  n'étoit 
pas  infaillible,  si  ce  n'est  lorsqu'il  parle  ex  cathettrâ.  Il  le  manda  et  le 
menaça  ,  s'il  ne  se  rétractoit  (Jui  eût  dit  que  cet  homme  devoit  un  jour 
donner  l'exemple  du  schisme  V  Ses  belles  parole;  le  firent  élire  pour  les 
Etits  généraux  dans  l'assemblée  baillagère  du  clergé  de  Belfort  ;  cepen- 
dant tout  le  monde  n'étoit  pas  dupe  de  sa  faconde,  et  un  curé,,  sortant 
d'un  entretien  avec  lui,  disoil  assez  ingénieusement:  C'est  un  ciboire 
sans  hosties.  Unprctrc  du  pays  ayant  appris  son  élection  en  17S9,  jugea 
qu'on  avoit  élu  un  traître  ;  l'expérience  a  jn^titié  son  pronostic. 

Pour  faire  mieux,  comprcucfrc  tout  ce  qui  est  dit  ici ,  il  est  bon  de 
savoir  que  le  diocèse  de  Bàlc  avoit  de  gr;uides  extensions  en  Alsace;  2i5 
paroisses  de  cette  province  étoient  de  sa  juridiction.  Autrefois  moine  il 
y  en  avoit  ^44;  mais  en  1779  il  y  eut  un  échange  canonique  pour  le  spi- 
rituel du  pays  de  Porentruy  ,  qui  faisoit  pariie  de  la  souveraineté  tem- 
porelle de  l'évéque  de  Baie,  et  qui  dépendoit  pour  le  spirituel  de  Be- 
sançon. L'évcque  de  Baie  souhaitoit  ^ivement  cet  échange,  et  céda  en 
dédommagement  à  Besançon  -29  paroisses  en  Alsace. 

Le  diocèse  de  Baie,  en  Alsace,  étoit  borné  à  l'est  par  le  Rhin  et  à 
l'oue-t  par  les  Vosges.  On  y  comptoit  plusieurs  chapitres,  abbayes  et 
ecuveiis.  Au  moment  de  la  ré\  olution  tout  l'évéché  de  Bàle  étoit  divisé 
en  onze  archiprélrés^  dont  sept  et  deiuiétcient  de  la  souveraineté  du 
Roi  de  France.  Les  archiprétrés  étoient  ceux  de  Kaisc.-berg,  d'Ensis- 
heini,  de  Huningue ,  de  Forfmortier,  dAULirch,  de  Maseyaux,  de 
Fcrrette  et  de  l'E-gaw  . 

Besançon  avoit  en  Alsace  58  paroisses,  savoir  :  16  dans  le  décauat  dç 
Granges  ,  1 3  dans  le  décanat  d'Ajoie  ,  et  les  2(j  que  lui  avoit'  cédées  l'é- 
véque de  Bi!e  ,  et  qui  formoient  un  do»  ciné  jouxte  nmn  d'Ahace  Bà' 
ki.<c. 


(64) 

Il  rsf  dssc/.  rfoiinaiit  fjiif  «ftlfp  rxtrnsion  clr  B.ilr  ni  l'ranrr  iif  tuf 
lias  niarqni'r  dans  les  anciens  Aliiianaclf^  «In  cli-rgi'. 
J  ai  l'hiinnrur  ilï-fio, 

j.  j.  en. 


M.  1  al)l)<-  F.  (Il"  la  MtMinais  vicnf  <lr  piililier  la  i|iiatii<'-inr  cdilion  «lu 
second  volume  lie  son  lî usai  sur  riiijij(f't:rence  (  \  ^.  L'illustre  auteur  » 
ajouté  beaucoup  de  dé  voloppciiiens,  soit  pour  éelaircir  quelques  en- 
droits ,  soit  pour  faire  dUparoilrc  dos  lacunes  ;  ces  dévelnppenicns  sont 
quclqiicfoifi  insérés  «lans  le  texte,  et  queKjucl'ois  ils  tonnent  de^  notes 
assez  étcuduer.  Le  nouvt-.ui  Toiume  a  cinq  feuilles  d'impression  de 
plus  que  l'ancien.  1)"  reste,  l'auteur  renvoie  usa  Défense ,  et  indique 
seulement  de  temps  en  temps  des  Iémoign;iges  qui  viennent  à  l'appui 
<lc  ses  prineipe.T.  Il  a .  dans  le  chapitre  XIII  ,  rectifié  deux  passage»  où 
des  théologiens  étrangers  lui  ont  fait  remarquer  quelque  inexactitude. 
L'empressement  de  M.  de  la  Mennais  à  reconnoitre  et  à  réparer  le 
défaut  d'expression,  et  le  soin  avec  lequel  il  a  taché  d  éciaircir  ce  qRi 
avoit  eniharras.sé  plusieurs  de  ses  lecteurs,  annoncnt  assez  combien  il 
est  supérieur  aux  petitesses  de  lamour-propre.  >ious  rendrons  compte 
plus  au  long  de  t:ettc  édition  et  tles  additions  qu'elle  préjîente. 

On  vient  de  mettre  en  vente  chez  le  même  lii)raire  deux-  autres 
écrits  auxquels  les  circonstances  ou  le  nom  de  leur  auteur  peuvent 
ajouter  un  nouvel  intérêt.  L'un  est  un  Simple  récit  des  é^>ènenicnx  ar- 
rivés m  Piémont  dans  les  inoi^  <le  mars  et  d'ai'ril  i8a  i,  par  un  o//icier 
piémontois  [i).  L'auteur  suit  la  conjuration  dans  son  origme;  ses  progrès 
et  SCS  résultats,  rappelle  la  faute  du  ministère  sarde,  et  .iccuse  de  com- 
plicité ou  d'imprévoyance  d/ITérens  personnages  imporfaii«.  Cet  ou- 
vrage ne  peut  avoir  elé  composé  <|ue  par  un  homme  fort  au  lait  des 
cvèncmens,  qui  les  a  <!uivii.«ur  les  lieux  ,  qui  connoit  tous  le;  masquen 
et  qui  de  plps  est  doué  du  talent  de  l)icn  observer.  Ce'l  l-«  qu'il  fau- 
dra pui«cr  (les  notions-  justes  sur  les  derniers  troubles  du  Piémont. 

Le  second  écrit  est  intitulé  :  Lettres  à  lui  i{cnlilhomi>ie  riisse ,  sur 
l'inquisition  espaifiiole ,  par  M,  le  comte  Joseph  de  M;iisfre  Ci^.  Il  y 
a  six  lettres  écrites  de  Mose(ju,  en  iHi5,  et  signées  J'hilonuiihe  de 
Civarron.  L'aiileur  entreprend  de  jujlifier  l'infpiivition  espagnole,  et 
il  signale  en  effet,  d  ins  les  écri\ainN  (|iii  ont  traité  de  cette  matière, 
de<  erreurs  ,  des  eqntradii  lions  ,  des  inconséquences  et  des  reproche» 
qui  annoncent  plus  de  pas<ion  et  de  haine  que  d'amour  pour  la  justice 
et  la  vérité.  Nous  reviendrons  sur  cet  écrit,  où  l'on  retrouve  la  ma- 
nière originale  ,  l'esprit  et  les  saillies  de  l'illustre  auteur. 

( \)  In-S".  ;  prix,  G  fr.  Jo  cent,  et  8  fr.  franc  «le  port.  A  Paris,  cher 
Meqnignon  fils  aine  ;   et  ciitz  Ail.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 

{■i)  In-«"'.  ;  prix ,  S  fr.  et  3  fr,  76  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
les  même. 

(3)  ln-8".  ;  prix  ,  i  fr.  et  3  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Pari*,  el>*/ 
les  même.s. 


(  Mercredi  ay  fii'ri.ar  i^'au,)  (N".  yîJS. ) 


IVotice  sur  l'abbé  Grou. 

Parmi  les  prêtres  François  que  la  révolution  avoit  forcés  de 
s'expatrier,    et  qui  sont  morts  dans   une    terre    étrangère, 
l'abbé  Grou  ,  auteur  de  plusieurs  écrits  de  piété  ,   a  droit  à 
«ne  mention  spéciale;    nous  avions  annoncé  une  notice  sur 
lui,  nous  tenons  aujourd'hui  notre  promesse.  Les  renseigne- 
mens  que  nous  nous  sommes  procurés  sur  cet  homme  estima- 
ble nous  mettent  en  état  de  suppléer  au  silence  de  plusieurs 
dictionnaires  historiques,  et  d'ajouter  beaucoup  à    l'article 
succinct  qu'on  lui  a  consacré  dans  ['Examen  critique  de  M.  B. 
Jean    Grou,    né  au  diocèse   de   Boulogne,    le  24  novem- 
bre   1731,    entra  fort  jeune  au  collège  des  Jésuites,  et  fut 
admis  dans  leur  noviciat  à  l'âge  de  i5  ans.  Il  montra  dès 
sa  jeunesse  du   goût  pour  les   lectures  et  les   pratiques  de 
piété ,   et   il    fai>oit   profession    d'une    dévotion    particulière 
pour  la  sainte  Yierge.  Il  prononça  ses  premiers  vœux  à  17 
ans  ,    et  fut  ensuite  employé  dans  l'enseignement  ,   suivant 
J'usage  de  la  société.  Là  son  goût  pour  la  littérature  se  dé- 
veloppa •   il  afFectiouuoit  surtout  Platon    et  Cicéron  ,    dans 
lesquels   il  trouvoit,  avec  nne  grande  richesse  de  style,  de 
belles  pensées  ,  et  une  luorale  plus  pure  que  <îans  le  commun 
des  anciens  auteurs.  Le  premier  fruit  de  son  travail  sur  le  phi- 
losophe grec  fut  la  République  de  Platon  ,  traduite  en  Fran- 
çois,  1762.  2  vol.  in- 12.  Cette  traduction  Fut  suivie  de  celle 
des  Lois  ,  du  même  auteur  ,  et ,  plus  tard  ,  de  celle  des  Dia- 
logues; elles  virent  le  jour  à  Amsterdam,  en  1769  et  on  1770. 
Il  nous  paroît  douteux  néanmoins  que  le  Père  Grou  soit  allé  en 
Hollande  ,  comme  il  est  dit  dans  Y  Examen  critique.  11  habita 
plusieurs  années  Pont-à-Mousson ,  et  c'est  là  qu'il  fit  ses  der- 
niers voiux  ,  à  une  époque  oii  les  Jésuites  éloienl  déjà  suppri- 
més en  France.  La  mort  de  Stanislas  les  ayant  fait  renvoyer 
aussi  de  Lorraine,  le  Père  Grou  vint  à  Paris,  sous  le  nom 
de  Le  Claire;  il  y  menoit  une  vie  Fort  retirée,  partageant 
son  temps  entre  l'étude  et  les  exercices  de  piété. 

Dans  les  commencemens,  M.  de  Beaumont  l'cinploya  à 
écrire  sur  des  matières  relatives  à  la  religion;  il  lui  ut  quel- 
'.       Tome  XXXI.  L'y! mi  de.  la  Jlnlir.  cl  du  lioi.         E 


(  Gf.  ) 

fjiic  !ciTips  une  pension  ,  qui  cessa  ensuite.  I.'.ihbé  Groii  s^ 
iroiixa  dans  un  gr.iiul  rniLarr.is.  Il  vivoil  a\ec  une  grande 
5intj)litilé ,  et  deincuroil  lUC  do  Sèvres,  pics  les  Filles  de 
Saiiil-'J  homas  t^l"•^  illeneuve  ,  clioz  lesquelles  il  alloil  dire  la 
messe.  Dn  de  ses  anciens  corifri-res  ,  nui  diiigeoit  le  couvent 
de  la  Visilalion  de  la  rue  du  I5ac  ,  Robert  Guerin  du  Rocher, 
lui  procura  la  cunnoissance  d'une  rplij;ieuso  de  celle  ii;atson 
dont  la  vie  eloit  fort  exiraordinaire ,  vl  qui  j>assoit  pour  être 
fayorist-e  de  grâces  spéciales.  Gelle  fille,  <|ui  éloil  fort  pieuse 
et  fort  intérieure  ,  engagea  l'abbé  Grou  dans  les  voies  de  la 
perfection.  Il  fit  une  rclraile  de  huit  jours,  et  .«•e  donna  plei- 
ïieinenl  à  Dieu  ;  c'.'st  de  là  qu'il  datoil  l'époijue  de  sa  conver- 
sion ,  comnje  il  l'apprloil.  L'exercice  de  l'oraison,  l'habitude 
de  la  présence  de  Dieu,  un  abandon  tolal  a  la  ^ràce  ,  un  en- 
tier renoncement  à  sa  volonté  propre,  toiles  tluient  ses  ver- 
tus dominantes.  Il  avoit  une  confiance  fxlrêine  dans  la  Mère 
Pélagie,  c'est  le  nom  de  la  religieuse  ci-de.ssus:  il  déféroil  à 
ses  conseils  pour  la  direction  de  sa  conscience.  Il  demandoit 
la  raêivie  soumission  et  la  même  simplicité  des  personnes  qu'il 
dirigeoii,  et  il  leur  faisoil  faire  par  là  des  progrès  dans  la 
piété. 

L'abbé  Grou  donnoit  au  travail  tout  le  temps  que  lui 
laissoient  sos  exercices  spirilnels  et  les  soins  du  ministère. 
Le  résultat  de  celte  vie  laborieuse  fut  la  coinjiosition  de 
piusii.urs  livves  sur  des  matières  de  piété.  Son  premier  ou- 
vrage en  ce  p,riire  fut  !a  Morale  thce  des  Conjcssions  de 
saint  Aiigusiiii,  Paris,  i  7S6 ,  2  volufnes  in-12;  le  premier 
de  4'"  P^S'^'''  ^^  '*^  second  de  ^Go ,  avec  une  approbation 
de  l'abbé  Guyot,  du  20  décembre  1785.  L'auteur  se  propo- 
soit  d'opposer  la  morale  chrétienne  aux  systèmes  des  incré- 
dules, et  d'en  puiser  les  principes  dans  les  écrits  de  saint  Aw- 
guslin  ,  et  il  commençoit ,  dit-il ,  par  ses  Confessions  ,  comme 
le  plus  connu  de  ses  ouvrages.  Il  prend  uu  certain  nombre  de 
maximes  du  saint  docteur,  et  il  les  développe  avec  beaucoup 
d'abondance  et  d'onction.  A  cet  ouvrage  succédèrent  les  Ca- 
racùres  de  la  vraïf  Dc\'otion  .Paris,  1788  ,  in-  18,  avec  une 
approbation  très-flatteuse  du  docleur  Lourdet ,  du  8  janvier  de 
celle  année  ;  l'auleur  y  définit  la  dévotion  ,  et  en  assigne  le* 
motifs,  l'objet  et  les  moyens.  Ce  volume  fut  suivi  de  près  des 
Maximes  spirituelles  avec  des  Exp!icutii>ns ,  Paris,  1789, 
in-12  de  394  pag€s.  Le  docteur  Lourdet  approuva  cet  écrit ,. 


(  6;   ) 
Jf  22  février  i-ySS.  Il  y  a  en  tout  vingt-qualre   maximej, 
dont  chacune  est  renfermée  dans  un  quatrain  en  vers,  et  dé- 
veloppée ensuite  dans  une  explication  en  prose. 

L'auteur  ayant  à  perler  de  matières  délicates,  a  cru  néces- 
saire de  prévenir  ses  lecteurs;  voici  comment  iJ  termine  son 
A^'ont' Propos  :  «  Au  reste,  je  profestr-  de  la  droiture  de  mes 
intentions.  Je  n'ai  dessein  de  proposer  que  ce  que  Jésus- 
Clirist  a  enseigné  et  pratiqué.  En  parlant,  quoique  sobre- 
ment, de  la  voie  passive  et  de  crlains  états  peu  ordinaires, 
il  peut  arriver  que  je  ne  m'expli(]ue  pas  avec  aS'fez  de  justesse 
et  de  précision.  Qui  oseroit  présumer  d'expliquer  des  ma- 
tières si  délicates  d'une  manière  qui  mette  à  l'abri  de  toute 
censure?  Mais  j'espère  qu'on  sera  cor)vaincu  que  j'abhorre 
toute  espèce  de  quiélisme,  et  toul  ce  qui  peut  y  conduire  /> . 
Celte  déclaration  n'empêcha  pas  qu'il  ne  s'élevât  quelques 
plaintes  ,  et  nous  les  verrons  se  renouveler  plus  tard  ,  à  l'oc- 
casion d'un  autre  ouvrage  de  la  même  nature. 

Le  Supplémenl  à  lu  Bibliothèque  des  Ecrivains  jé^uîles , 
publié  à  Rome  en  i8iti,  cite  encore  de  Grou  la  Science  du 
crucifix j  Paris,  chez  Onfroy  ;  et  la  Science  pratique  du  cru- 
cifix  dans  l'usage  dvs  sacrcniens  de  pénitence  et  d'eucha- 
ristie^ pour  servir  de  suite  au  précédent.  Il  avoit  rédigé, 
étant  encore  en  France,  de  petits  traités  de  piété  :  une  dame 
pieuse,  qu'il  dirigecyt,  avoit  obtenu  de  lui  de  faire  copier 
pour  elle  plusieurs  de  ces  traités,  qui  forment  g  petits  volumes 
in-12.  Ces  volumes  existent  encore  entre  les  mains  de  cette 
dame,  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  de  les  parcourir.  Ce 
sont  des  chapitres  détachés,  dont  quelques-uns  paroissent  être 
entrés  dans  les  ouvrages  que  l'abbé  Grou  fit  imprimer  par  la 
suite.  Il  entreprit  aussi  un  grand  travail,  qui  lui  a  coûté 
quatorze  ans  de  recherches  et  de  peines  :  M.  B.  suppose  que 
l'abbé  Bergier  s'empara  de  ces  matériaux,  les  revit,  les  aug- 
menta, et  publia  l'ouvrage  sous  son  nom  seul,  avec  ce  titre  ; 
1^1  ailé  dogmatique  de  la  vraie  religion.  Mais  cette  anec- 
dote ,  qui  inculpe  un  homme  estiraafile  et  un  apologiste  du 
clirisliat.isme ,  paroît  au  moins  très-hasardé".  JNous  appre- 
nons,  par  une  voie  très-sûre,  que  l'abbé  Grou  avoi'  laissé 
les  matériaux  de  son  ouvrage  lorsqu'il  quitta  cp  pavs;  il  Ips 
avoit  confiés  h  une  dame  que  l'on  vint  arrêter  penriant  la 
-terreur,  et  dont  les  domestiques  livrèrent  1'^  (unnuscrit  auX 
flammes,  de  peur -«Je  compromettre  leur  maîtresse. 

E    2 
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L'exJalcnce  ti<  l'abbé  Grou  sembloil  heureuse  el  paisible  : 
1\  éloil  eslicué,  il  jouissoil  d'une  pension  du  Roi ,  il  taisoitdu 
bien  par  ses  conseils  et  par  ses  écrits.  Mais  la  révolution  ar- 
riva. Il  avoil  d'abord  l'onné  le  projet  de  demeurer  caclié  à 
Paris,  cl  «l'y  exercer  le  ministère  en  secret.  La  même  reli- 
gieuse dont  nous  avons  parlé  ,  (jui  alors  éloit  sortie  de  son 
couvent,  el  qui  vivoit  dans  une  retraite  profonde,  lui  écrivit 
pour  l'engager  à  passer  en  Angleterre.  Il  suivit  cet  avis,  et 
fut  invité,  par  un  de  ses  anciens  confrères,  chapelain  d'un 
riche  catholique  anglois  ,  M.  Thomas  Weld  ,  à  venir  le 
joindre.  M.  "VSr'eld  avoit  bâti,  pour  son  chapelain  ,  une  mai- 
son près  son  ch.ùteau  de  Lullworth  ("t  non  Lulwortb ,  comme 
dit  M.  15.)  L'abbé  Grou  passa  une  année  dans  celle  maison, 
cl  vint  ensuite  loger  au  château  même  ,  sur  les  instances  de 
M.  Weld.  Toute  la  famille  Weld  éloit  dans  la  piélé  :  elle 
jirit  l'abbé  Grou  pour  directeur.  Sa  douceur,  sa  sagesse  ,  sa 
connoissance  des  voies  intérieures,  furent  très-utiles  aux  per- 
sonnes qui  lui  avoient  donné  leur  contîance.  C'est  alors  qu'il 
apprit  que  son  grand  ouvrage  ,  le  fruit  de  quatorze  ans  de- 
travail  ,  avoit  été  brûlé  à  Paris.  Il  soutint  cette  perte  avec 
beaucoup  de  calme  ,  et  dit  simplement  :  Si  Dieu  avoit  -jioulu 
tirer  sa  gloirt:  dr  cet  oit\'ragt ,  il  l'aurait  conscivé.  U  obser- 
voil  ,  autant  qu'il  le  pouvoit,  la  règle  des  Jésuites  ,  se  levoit 
lous  les  jours  à  qu.'tire  heures  du  matin  ,  sans  lumière  et  san» 
leu  ,  fivsoil  une  heure  d'oraison,  récitoil  son  Bréviaire,  et  se 
2iré|).iroil  pour  la  luf sse  ,  qu'il  n'a  jamais  manqué  de  dire  jus- 
qu'à ^a  d<rnière  maladie.  Il  ])rntiqiioit  la  |)auvreté,  n'ayant 
vifMi  à  lui,  cl  deniandatil  avec  >implici(é  des  livres  ou  des 
>  êtemens ,  (juand  il  on  .ivoil  besoin.  11  ttoit  presque  toujours 
dans  son  cabinet,  occupé  à  écrire,  s'ab.irtdonnaril  aux  idées 
t|U>  lui  veiioient ,  «'l  s'arrêlant  quand  elles  wd  lui  fouinissoient 
lien.  Dans  ces  inlorvallos  ,  il  s'autusoit  de  travaux  littéraires  : 
il  avoit  entrepris  de  remj)lir  les  lacunes  des  ouvrages  incom- 
plets (le  (liseron.  Ce  qu'on  remarquoil  le  plus  en  lui  éloit 
une  foi  vive,  une  anio  toujours  irauquille,  beaucoup  d'Iiu- 
inilité,  de  candeur  cl  de  zèle. 

En  1796  ,  il  fit  imprimer,  à  Londres,  des  Midilations ,  en 
f'otme  lit:  reiruilt ,  ^ur  l'amour  de  Dieu  ,  avec  un  petit  écrit 
sur  le  Don  de  soi-rncme  à  Dieu,  petit  in- 12  de  38o  pages. 
Cet  ouvrage  est  divisé  pour  servir  à  une  retraite  de  huit 
)ours,  el  il  y  a  trois  méditations  par  jour.  Il  pareil  ,  par  l'.4- 
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veriissement ,  que  celle  rciraile  devoji  être  suivie  fl'une  deu- 
"xième  ,  que  nous  ne  crovons  point  avoir  été  publiée.  Les 
Méditations  pour  la  retraite  foniieiil  790  pages;  et  récrit, 
Du  Don  (le  xoi  mc'mc  à  Dieu,  rrinplit  le  reste  du  volume. 
Cet  ouvrage  ne  fut  pas  universellenienl  approuvé  ;  quelques 
fhéolopiens  crurent  y  voir  des  idées  favorables  au  quiétisine, 
«t  M.  Le  Mitilier.  évoque  de  Tréguier,  chargea  un  ecclésias- 
tique fort  respectable  d'en  écrire  à  l'auteur.  D'un  autre  côlé, 
nous  savons  (|u'un  évècjue  françois  qui  vit  encore  appro:'ve 
ce  livre,  et  en  juge  la  doctrine  saine  et  hors  d'atteinte.  Ce  vo- 
lume est  assez  rare  en  France  ,  ayant  été  imprimé  en  Angle- 
terre, dans  un  temps  oii  il  n'y  avoit  point  de  communica- 
tion entre  les  deux  pays.  On  publia  encore  ,  en  Angleterre  , 
un  autre  ouvrage  de  l'abbé  Grou  :  c'est  une  traduction  an- 
gloise  d'un  de  ses  traités  manuscrits  .  qui  n'a  point  vu  le  jour 
en  françois;  il  est  intitulé  :  S  chcol  of  Christ  [Ecole  du  Christ)  ; 
Dublin,  iti-i2.  Le  traducteur  étoit  un  confrtre  de  Grou, 
qui  se  nommoit  Clinton  ou  Makerisie.  Le  même  a  traduit  en 
anglois  la  Momie  de  saint  Augustin  et  les  Caractères  de  la 
dévotion . 

Deux  ans  avant  sa  mort,  l'abbé  Grou  fut  attaqué  d'un 
asthme  trcs-pénible  ,  mais  qui  n'interrompit  pas  ses  pieux 
exercices  ,  jusqu'à  ce  qu'une  nuit  l'.Tpoplexie  s'y  joignit.  Son 
domestique  Je  trouva  ,  le  malin,  sans  connoissance.  On  le 
fit  revenir  à  lui  ,  mais  peu  après  l'hydropisie  se  déclara  ,  ses 
jambes  devinrent  monstrueuses.  Il  ne  ])Ouvoit  rester  au  lit^ 
et  il  a  passé  les  dix  derniers  mois  de  sa  vie  dans  un  fauteuil. 
11  étoit  sans  cesse  occupé  de  la  mort,  et  s'y  préparoit  par  la 
patience  ,  ne  parlant  que  de  Dieu  ,  et  montrant  une  sérénité 
inaltérable.  Il  ne  s^affligeoit  que  pour  les  autres  de  l'odeur 
que  rendoiont  ses  jambes  ,  qui  s'éloient  ouvertes,  et  il  con- 
tinua jusqu'à  !a  fin  d'entendre  les  confessions  de  la  pieuse  fa- 
mille chez  laquelle  il  dcmouroit.  On  lui  portoit  la  commu- 
nion deux  fois  par  semaine.  Sentant  sa  fin  approcher,  il  de- 
manda et  reçut  les  sacremens  avec  une  pleine  connoissance. 
Peu  avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  tenant  son  crucifia 
entre  ses  mains,  il  s'écrioit  :  O  mon  Dieu  ,  qu'il  est  doux  de 
mourir  entre  vos  bras  !  Sa  mort  arriva  le  1 3  décembre  i8o3, 
à  cinq  heures  du  soir.  1}  avoit  soixante-douze  ans  révolas. 
Dans  ses  dernières  années,  <iil  «me  notice  manuscrite  qui 
nous  a  été  communiquée.  Dieu   lui  avoil  relira  loules   le$ 
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conjolations  sensibles  :  il  n'agissoit  que  par  la  pure  foi  ;  mais 
ses  rliscours  n'en  avoionl  pas  moins  d'onclion.  Il  praticpioit 
ton!  cp  qu'il  enspignoii ,  et  sa  vie  formoit  le  meilleur  com- 
jïiénient  de  si  s  conseils. 

Sps  manuscrits,  (jui  éfoiont  en  assez  grand  nombre,  ont 
été  remis  à  ses  ancions  confrères,  el  plusieurs  sont,  à  ce 
qu'on  croit,  susceptibles  d'èlre  publiés.  Déjà  on  a  fait  pa- 
roître  l'Intcrifur  de  Jcsu.s  el  de  Marie  ,  Paris ,  chez  Ceaucc , 
i8j5,  ?.  vol.  in-i?. ,  le  premier  «le  /,r)o  papes,  et  le  second  de 
SS/j.  I-.a  première  partie,  F  Intérieur  de  Jésus ,  forme  tout  le 
premier  volniuc  el  147  P'''g<'s  du  second  ;  la  seconde  partie, 
^Intérieur  de  Marie  ,  fait  le  reste.  Om  n'y  a  jouit  aucune 
notice  sur  l'auteur.  Quelques  endroits  de  cet  ouvrage  se 
retrouvent  dans  les  manuscrits  que  possède  la  dame  pieuse 
dont  tmus  avons  parlé  plus  haut;  cl  nous  pensons  que,  K>it 
dans  ces  manuscrits,  soit  dans  ceux  remis  aux  conirères  de 
l'abboCrou,  on  }>ourroit  t'-ouvrr  la  matière  de  nouveaux 
livres  ,  non  moins  remplis  de  piété  que  les  préccdeiis. 


^cg.'^t^è:— <^-?^;:^> 

NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
Paris.  La  visite  pastorale  k  commencé,  dimancbe,  dans  les 
trois  églises  que  nous  avions  indiquées.  M.  l'arcbevêque  s'est 
rendu ,  dans  l'après-midi,  à  Saint-Eusfache,  el  a  entonné  les 
vêpres.  Le  prélat  est  ensuite  monté  en  chaire  ,  et  a  fait  une 
exhortation  au  peuple.  Une  grande  foule  remplissoit  le  vais- 
seau .  M.  l'abbé  Rauzan  a  parlé  après  M.  l'archevêque.  Aux 
Petits-Pères,  M.  l'abbé  Desjardins  a  présidé  à  l'ouverture; 
et  à  Bonne-Nouvelle,  M.  l'abbé  Jalabert;  l'un  el  l'autre 
ont  prononcé  un  petit  discours  ,  et  les  missionnaires  leur  ont 
succédé,  et  ont  exhorté  les  fidèles  à  profiter  de  ces  jours  de 
salut.  Les  deux  églises  étoient  aussi  remplies  de  monde  ; 
on  a  même  remarqué  beaucoup  d'hommes  aux  Pelils-Pères. 
Tout  s'est  passé  convenablement;  il  n'y  avoil  point  de  gen- 
darmes ,  comme  dans  la  précédente  visite,  cl  il  y  a  lieu  d'es- 
pérer qu'on  n'aura  pas  besoin  de  recourir  à  eux.  On  sait  que 
M.  l'archevêque  étant  allé,  un  des  Jours  de  la  semaine  der- 
nière ,  rendre  ses  devoirs  à  S.  M.,  le  monarque  lui  parla  avec 
intérêt  de  la  visite  ,  et  lui  exprima  le  désir  et  l'espérance 
qu'elle  seroit  couronnée  du  succès. 
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—  Madame  et  1SI"^  l.i  duclipssp  àc.  Borri  otH  assiste,  lundi , 
j  l'assemblce  do  clin  ri  le  loniip  à  S-iinl-Geruiniii  rAuxerrois  , 
pour  l'œuvre  des  FiMos  de  la  Provideiico.  L'église  ëtoit  rom- 
|)iie  de  beaucoup  de  personnes  do  dislinclion  ,  el  le  sermon  a 
Cité  suivi  de  la  (pièle.  Los  orphelines  ajonfoienl ,  par  leur  pre*- 
sence,  à  l'inléièl  do  la  réunion. 

—  ]\[.  rab!)é  Frayssinous ,  premier  aumônier  du  Roi ,  com- 
mencera ,  dimanche  prochain  ,  ses  conférences  sur  la  reli- 
gion. Elles  auront  lieu  à  Saint-Snipice ,  à  deux  heures  pré- 
cises ,  et  continueront  les  dimanches  suivans.  On  dit  que  l'au- 
teur doit  donner  quelques  conférences  nouvelles,  une  entre 
autres  sur  les  mauvais  livres. 

—  Deux  de  nos  évêques  sont  grièvement  malados.  L'un, 
qui  se  trouve  à  Paris  ,  a  reçu  ces  jours-ci  les  derniers  sacre- 
mens  ;  l'autre,  qui  est  dans  son  diocèse,  étoit  ,  d'après  les 
dernières  nouvelles,  dans  un  étal  inquiétant.  Les  deux  pré- 
lats n'éloient  évêq'ios  que  depuis  i8i9. 

—  Plusieurs  quartiers  de  la  capitale  sont  assez  mal  pour- 
vus en  églises,  soit  qu'elles  aient  été  abailups  pe?î(iant  le  règne 
de  l'impiété,  soit  que  ces  quartiers  ue  se  soient  peuplés  que 
récemment.  C'est  dans  ce  dernier  cas  qoe  se  trouvent  les  fau- 
bourgs Montmartre  et  Poissonnière.  Chacun  d'eux  n'a  qu'une 
église  ou  plutôt  une  chapelle  élroito  ,  devenue  encore  plus  in- 
suffisante par  les  progrès  d'une  population  qui  s'accroît  tous  les 
jours.  De  nouvelles  maisons  s'élèvent,  de  nouvelles  rues  se 
remplissent  dans  cette  partie  de  la  capitale,  et  les  religieux 
habitans  de  ce  quartier  gémissent  de  n*avoir  pour  église  qu'un 
local  étroit  et  pou  conveyiable.  L'administration  étoit  depuis 
long-temps  sollicitée  de  pourvoir  sous  ce  rapport  aux  besoins 
de  ces  deux  faubourgs,  et  il  paroif  qu'un  plan  est  arrêté  pour 
y  bâtir  des  églises  plus  en  proportion  avec  la  dignité  de  la 
religion  ,  et  avec  le  nombre  des  paroissiens.  On  commencera 
par  le  faubourg  Montmartre  ,  où  il  n'existe  qu'une  chapelle 
sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Loretle.  On  va  élever,  dans 
)a  même  rue,  et  presque  vis-à-vis,  une  nouvelle  église.  Le 
terrain  est  déj^  préparé,  et  les  constructions  doivent  com- 
mencer prochainement.  On  croit  que  la  première  pierre  sera 
posée,  au  mois  d'avril  prochain  ,  par  M.  le  préfet  du  dépar- 
lement, qui  a  montré  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  dé- 
terminer celte  dépense.  Il  paroît  que  l'ég'ise  sera  à  peu  près 
dans  le  même  genre  que  celle  de  Saint-Philippe  du  Pioule.  On 


f  sljme  qu'el'p  poarra  être  l<»rnjinée  en  deux  ans,  et  que  la  dé- 
pense pourra  «e  moriler  à  600,000  fr.  Ce  sera  un  grand  bienfait 
pour  un  quartier  qui  coinple  près  de  deux  cent  mille  anaes 
de  population.  On  dil  que,  celle  construction  terminée,  on 
s'occupera  d'un  quartier  voisin,  c'est-à-dire  .  du  faubourg  Pois- 
sonnière, qui  n'est  pas  mieux  partagé  que  le  faubourg  Mont- 
martre ,  et  qui  n'a  aussi  qu'une  église  basse  ,  étroite  ,  et  qui 
ne  répond,  ni  à  la  majesté  du  service  divin,  ni  à  l'étendue 
de  la  population. 

—  L'utililé  bien  constatée  des  missions  a  engage  plusieurs 
curés  du  diocèse  de  Nanci  à  se  réunir  pour  se  livrer  à  cette 
œuvre  j  l'année  dernière  et  cette  année  ils  ont  commencé  en 
ce  genre  des  travaux  dont  le  succès  sera  pour  eux  un  puis- 
sant encouragement.  Ils  viennent  en  ce  moment  de  terminer 
une  m^ission  à  Flavigny,  près  Nanci.  Celte  paroisse  ,  qui  est 
fort  peuplée,  et  Richardinesnil  ,  qui  en  est  une  annexe,  ont 
été  évangélisées  pendant  cinq  semaines.  Les  missionnaires  y 
arrivèrent  le  i3  janvier;  les  premiers  jours,  les  exercices 
étoient  peu  suivis  ,  à  cause  des  préventions  que  l'on  avoit 
cherché  à  répandre  parmi  le  peuple.  Mais  bientôt  le  zèle  et 
la  charité  des  missionnaires  triomphèrent  de  ces  obstacles. 
Les  cœurs  s'amollirent  à  leur  voix;  on  accouroit  de  quatre 
ou  cinq  lieues  pour  les  entendre  ;  des  marques  sensibles  de 
religion  et  de  repentir  remplaçoient  les  mauvaises  habitudes. 
Des  pécheurs  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes,  soit  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence  ,  soit  lorsque,  réunis  autour  du  con- 
fessionnal,  ils  altendoient  le  moment  de  s^  présenter.  Des 
hommes  qui  avoient  juré  de  fermer  l'oreille  aux  instructions 
chrétiennes  étoient  les  plus  empressés  à  s'y  rendre,  et  solliri- 
loient  les  autres  à  les  imiter.  Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  dou- 
ter de  ces  conversions  quand  on  voyoit  des  sacrifices  écla- 
tans,  et  des  démarches  qui  coûtent  beaucoup  à  l'aniour- 
proprc  ou  à  la  cupidité,  des  restitutions,  des  réparations, 
des  réconciliations,  la  paix  dans  les  familles,  etc.  Les  diver- 
lissemens  publics  étoient  abandonnés  ,  et  chacun  s'honoroit 
d'être  et  de  paroître  chrétien.  On  ne  pouvoit  en  quelque  sorte 
décider  les  fidèles  à  sortir  de  l'église  après  qu'ils  y  avoient 
assisté  il  des  exercices  pendant  des  heures  entières.  La  céré- 
monie dite  du  pardon  des  injures  a  fait  éclater  les  sentimen» 
les  plus  chrétiens  et  les  résolutions  les  plus  généreuses.  On 
peut  dire  que  tous  les  habilans  ont  profilé  de  la  mission.  La 
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communion  générale  s'est  trouvée  si  nombreuse  qu'il  «  fallu 
la  partager  en  plusieurs  jours  ,  qui  ont  été  des  Jours  d'édifi- 
cation par  le  recueillement  et  la  pieuse  joie  des  communians. 
Lors  de  la  plantation  de  la  croix,  le  maire  et  le  conseil  mu- 
nicipal ont  réclamé  l'honneur  de  la  porter  seuls  ;  l'afïluence 
éloit  considérable  ,  et  beaucoup  d'étrangers  étoient  venus  se 
joindre  à  la  population  de  Flavigny.  Les  missionnaires  sont 
partis,  le  17  février,  comblés  des  vœux  des  habitans  ,  et  se 
félicitant  des  dispositions  où  ils  les  laissoient.  M.  Pévêque  de 
Nanci ,  qui  a  pris  beaucoup  d'intérêt  à  leurs  travaux,  étoit 
venu  lui-même  les  animer  par  sa  présence  ;  et  une  exhorta- 
tion paternelle  que  le  prélat  adressa  dans  cette  circonstance 
produisit  tout  l'effet  qu'on  devoit  en  attendre.  M""*,  la  prin- 
cesse de  Hohenlohe  a  voulu  contribuer  au  bien  de  la  mission 
en  achetant  des  livres  de  piété  que  les  missionnaires  ont  dis- 
tribués parmi  le  peuple.  On  a  l'espoir  que  le  bien  qu'a  fait 
cette  mission  sera  durable  ;  le  Calvaire  continue  à  être  visité 
par  de  pieux  fidèles ,  qui  s'y  rendent  même  la  nuit  pour  prier. 
—  M.  l'évêque  de  Metz  vient  de  publier,  à  l'occasion  du 
Carême,  une  Lettre  pastorale  ,  oii  il  traite  un  sujet  impor- 
tant, la  morale  de  l'Evangile.    C'est  l'Evangile  qui  a  fait 
connoître  au  monde  une  morale  dont  celle  de  l'ancienne  loi 
n'étoit  que   comme  une  ébauche  ,  et  dont  les  désordres  des 
nations  païennes  font  mieux  sentir  encore  la  pureté.  On  ne 
médite  point  assez  ,  dit  M.  l'évêque  de  Metz,  sur  le  degré  de 
corruption  oii  étoient  parvenus  les  hommes  avant  J.  C.  Des 
maximes  qui  nous  paroissent  aujourd'hui  toutes  naturelles 
étoient  alors  ignorées,  et  nous  sommes  tentés  d'attribuer  à 
nos  lumières  ce  qui  n'est  que  le  résultat  de  la  prédication 
évangélique.  Telle  étoit  jadis  ,  même  chez  les  peuples  les 
plus  civilisés  ,  la  situation  déplorable  des  esclaves  ,  que  nous 
voyons  Socrate  loué  par  un  de  ses  disciples,  non  pas  de  sa 
douceur  et  de  son  humanité  envers  son  esclave ,  mais  de  ce 
qu'il  le  fa isoit  déchirer  à  coups  de  fouet  sous  ses  yeux,  quand 
il  le  trouvoit  en  faute,  sans  en  être  plus  ému.   Qui  ne  sait 
avec  quelle  barbarie  les  Lacédémoniens  traitoient  les  Ilotes, 
et  qui    n'a   ouï  parler  des  excès    par  lesquels   les   idolâtres 
croyoient  honorer  leurs  fausses  divinités?  Les  historiens  grecs^ 
et  romains  sont  pleins  à  cet  égaid  des  révélations  les  plus 
affligeantes  ,  et  tous  les  monuracns  du  temps  attestent  la  pro- 
fonde corruption  du  genre  humain  à  l'époque  où  J.C.  parut. 


Alors  un  nouveau  jour  hrilla  sur  l'iznivers  étonné  :  les  (îrvoiis 
fie  l'homme  furent  Irarés  a\ec  jirccision  ,  des  dogmes  conso- 
laiis  vinretit  .T|>|)uyer  une  morale  céleste  ,  cl  un  modèle  di- 
vin viol  fortider  de  «es  ex'^mples  les  leçons  de  la  pins  haute 
sagesse.  M.  IVvrqne  de  .Metz  fait  senlir  cet  heureux  change- 
ment; il  développe  celte  priire  simple  et  suhlime  que  le  Sau- 
veur nous  a  instruits  à  adresser  à  notre  Père  commun  ;  il 
montre  que  le  sermon  sur  la  montagne  renferme  les  idées 
les  plus  saines  et  les  ])ius  pures  sur  ce  qui  peut  rend:© 
l'homme  heureux  ici-has  ;  il  prouve  la  li.nson  intime  du 
dogme  avec  la  morale,  et  l'imnieiise  supériorité  de  la  doc- 
trine, qui  nous  présente  le  modMe  de  toutes  les  vertus  dans 
celui-là  même  (|ui  nous  ordonne  «le  les  pratiquer.  Nous  ne 
pouvons  qu'indiquer  ces  considérations  générales,  que  le  pré- 
lat fortifie  par  des  réflexions  accessoires  non  moins  solides. 
Cette  Ldtrc  pnsiornic  ,  qui  est  datée  du  ?.3  janvier  dernier^ 
et  qui  forme  43  paces  in-8°.  ,  peut  être  jointe  à  V In.ilnirlion 
ya^lornle  sur  l'fisprit  du  soccrHccf  cl;rclien  ,  publiée  ranncc 
dernière  par  le  même  prélat.  Ces  deux  écrits  sont  dignes  l'un 
de  l'autre;  la  Lettre  est  même  d'un  intérêt  plus  général,  et 
convient  mieux  au  commun  des  fidèles,  tandis  qtie  l'Instruc- 
tion étoit  faite  princi|)a!emet)t   pour  les  ecclésiastiques. 

—  r^es  journaux  ont  parlé  d'«mo  circulaire  du  consistoire 
de  Berne  aux  pasteurs  piolestans  de  ce  canton.  Celle  circu- 
laire, qui  a  paru  en  novembre  dernier,  a  été  publiée  dans 
quelques  gazettes  proleslanles  d'Allemagne  ,  quoique  les  pro- 
testans  eux-mêjnes  en  aient  été  peu  îali>fails.  On  dit  que  le 
grand-conseil  de  Berne  l'a  fortement  désapprouvée  ,  et  le 
journal  françois  de  Francfort  croit  qu'on  en  est  un  peu  hon- 
teux dans  le  parti.  En  eiîet ,  la  circulaire  est  aussi  peu  me- 
surée pour  le  ton  que  pour  le  fond  des  pensées.  On  y  qua- 
lifie la  démarche  de  M.  de  Haller  d'aposinsic.  Je  voudrois 
bien  savoir  alors  que]  nom  on  lui  donneroif  s'd  avoit  pris  le 
turban.  Le  consistoire  se  plaint  de  .séductions  ,  de  menéts , 
des  suppôts  de  la  cour  df  Rvme ,  du  papisme  ;  et  il  recom— 
mande  aux  pasteurs  une  surveillance  rigoureuse,  qui  ne  pa- 
roît  pas  bien  se  concilier  avec  la  liberté  naturelle  dont  on 
doit  jouir  dans  le  protestantisme.  Aussi  un  journal  catholique 
a  cru  qu'on  ne  pouvoit  faire  une  mcilleuje  critique  de  la  cir- 
culaire que  de  l'insérer,  en  y  joignant  seulement  quelques 
Bolcs  pour  en  faire  sentir  mieux  l'esprit.  Le  consistoire  y^tit 
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exemple,  signaloit  le  prosélytisme  des  colholiqi:es  ;  on  lui 
ré|iond  que  personne  n'a  poussé  plus  loin  l'esprildu  prosriy- 
iisme  que  J.  C.  ,  qui  parcoiiroil  la  Judée  pour  aimonccr  sa 
doctrine,  et  que  les  opôfres,  qui  alloienf  par  tout  le  iuon<Je  , 
enseignant  comme  leur  ni.iîlre  le  leur  avoil  ordonne.  Sans 
cet  esprit  de  pmséîjlismc ,  l'univers  seroit  encore  idolâtre; 
et  quand  les  prédicateurs  de  l'Evangile  arrivt-rent  en  Suisse, 
s'il  y  avoit  eu  alors  un  consistoire  à  Berne,  il  se  seroit  pput- 
être  moqué  de  la  scditction  et  d-s  njenées  des  envoyés  de 
Rome  ;  il  auroit  appelé  les  convertis  des  apostats;  il  auroit 
vanté  les  lumières  de  l'idolâtrie,  et  qualifié  de  ténèbres  la  doc- 
trine du  christianisme.  C'est  à  peu  près  ainsi  qu'en  agit  le 
consisioiie  protestant  de  Berne  :  il  repousse  les  cafholiques  , 
tandis  qu'il  tend  la  main  à  toutes  les  sectes.  Il  veut  qu'on 
oppose  la  doctrine  de  la  réforme  aux  erreurs  de  l'Eglise  ro- 
luaine  ;  mais  est-ce  que  la  réforme  a  une  doctrine  com- 
ïuune?  est-ce  qu'on  n'a  pas  des  professions  de  foi  différentes 
à  Berne  et  à  Wiltemberg,  à  Londres  et  à  Dordrpcht,  à  Stock- 
holm et  à  Genève  ?  On  s'est  réuni ,  à  la  vérité,  daiis  ces  der- 
niers temps;  mais  que  sont  ces  simulacres  de  concorde, 
quand  chacun  a  des  syniboles  contraires?  ou  ])!u(ôt  ne  se- 
joit-ce  point  qu'il  n'y  a  plus  de  symboles,  et  que  chacun  ar- 
range sa  foi  à  sa  guise?  Pourrjuoi  donc  rcfuseroit-on  aux  ca- 
tholiques ce  qu'on  accorde  aux  socinietis?  Pourquoi  tant  d'in- 
dulgence pour  ceux  qui  ne  veulent  plus  rien  croire  ,  et  tant 
de  sévérité  pour  ceux  qui  croient  d'une  foi  ferme  à  ce  que 
leur  enseigne  une  église  antique?  On  fait  remarqiier  aussi 
que  la  circulaire  de  Berne  semble  autoriser  les  pasteurs  à 
exercer  une  sorte  d'inquisition  ;  et  on  leur  demande  s'ils  veu- 
lent ériger  un  tribunal  redoutable  dans  le  moment  oii  on  le 
croyoil  renversé  pour  Jamais?  Enfin,  comme  le  consistoire 
renvoie  les  pasteurs  au  catéchisme  d'Hcidelberg ,  on  lui  fait 
observer  que  ce  vieux  catéchisme  a  beaucoup  perdu  de  son 
crédit,  que  les  principes  comme  le  style  en  étoient  tnut-à-fait 
dignes  des  premiers  temps  de  la  réforme;  mais  que,  depuis 
les  nouvelles  réunions  surtout ,  ce  catéchisme  gothique  est 
tout-à-fait  hors  de  saison  ,  et  a  de  quoi  faire  rougir  les  beaux 
esprits  des  académies  et  les  partisans  de  la  nouvelle  exégèse. 
Nous  ne  rendons  ([ue  fort  imparfaitement  le  sens  des  notes 
qu'un  journal  catholique  a  jointes  à  la  »  irculaire,  et  qui  mon- 
KciU  tout  le  ridicule  et  toutes  les  inconséquences  de  celle 
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pièce  singulière,  monument  digne  d'un  autre  siècle  ,  qu'on  • 
tiré  peut-être  des  vieilles  archives  du  consistoire  ,  et  qui  aussi 
bien  a  été  publié  sans  date,  parce  qu'on  n'a  sans  doute  os* 
ni  laisser  l'ancienne,  ni  en  mettre  une  nouvelle. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  a  ncrordc  une  somnic  de  looo  fr.  pour  l'érection  d'un 
monument  à  la  mc'moirc  du  comte  de  Précy,  que  la  ville  de  Lyon  va 
élever  dans  son  eiiccinre. 

—  S.  A.  P.  Ms'.  le  duc  d'Angoulôme  a  fnit  remettre  à  NT.  le  préfet 
des  Bouclies-du-Rhone  ,  u.ooo  fr.  pour  être  répartis  entre  les  pêrheun 
qui  avoient  le  plus  souffert  de  la  tempête  du  24  décembre.  Mg'.  l'ar- 
chcvèqne  d'Aix  a  reçu  de  Marajig  «ne  somme  de  3oo  fr.  pour  des  pé- 
cheurs de  son  diocèse. 

—  Le  Roi  a  accordé  une  pension  de  ao,ooo,  fr.  à  MM.  Laine  cl  Si- 
niéon  ,  et  de  12,000  fr.  à  MM.  Pasquier  et  Portai,  en  qualité  d'ancien* 
ministres. 

—  S.  M.  a  daiiiné  accorder  à  l'administration  des  hospices  de  Com- 
piègne  un  secours  pour  le  rétablissement  de  la  lingerie  de  l'hospice 
des  pauvre'. 

—  M.  de  Béli'iscns,  président  du  collège  électoral  de  Tarn  et  Ga- 
ronne, a  été  nommé  député  parce  collège;  il  a  réuni  256  voix,  snr4fi2. 
et  M.  le  général  Lamarqur.  180. 

—  Son  Exe.  le  mini.-'lre  de  la  guerre  Tient  d'accorder  diverses  grati- 
fications à  plusieurs  oflicicrs  et  simples  soldats  du  n'piment  des  hussanU 
de  la  Moselle,  à  cause  de  leur  dévoiinicnt  Jors  de  l'incendie  qui  a 
éclaté  à  Bcaufort. 

—  La  cour  royale  ''chambre  d'appels  correctionnels),  a  confirmé  le 
jugement  de  police  correctionnelle  ,  qui  condamne  le  sieur  LefncI ,  li- 
braire, ù  un  mois  de  prison  el  à  ioo  fr.  d'amende  pour  avoir  public,  sans 
autori<af  ion  ,  tinc  gravure  ayant  pour  titre  :  le  snn^r  Je  Bertrand. 

—  le  20.  le  deuxième  conseil  de  guerre  de  la  quatrième  division 
s'est  réuni  à  Tours,  pour  juger  les  militaires  accusés  d'avoir  pris  part  au 
romplot  tramé  à  Saumur;  ils  sont  au  nombre  de  on/e  ,  dont  voici  les 
noms:  Delon,  officier,  contumace;  Sircjean ,  Mathieu,  Coudert,  Boti- 
ru  ,  de  Faliert,  Clément.  Dethieiix,  Lemaifre,  Daumery  et  Lebrun, 
tous  sou<-o()tciers.  Leur  avocat  a  cherché  ii  i  tablir  1  incompétence  du 
conseil,  qui  a  passé  outre.  Cette  première  séance  a  i  té  ensuite  entiè- 
rement consacrée  à  la  lecture  des  pièces,  hors  la  précnce  des  accusés. 
Quarante-huit  témoins  doivent  être  entendu-.  le  21,  <  n  a  continué  la 
lecture  des  pièces,  et  commencé  les  interrogatoires.  Lemailrc,  Dau- 
mery et  I  elrun  ont  présenté  Sirejcan  comme  l'un  <tcs  agcns  du  com- 
plot :  c'étoit  lui  qui  les  avoit  entraînés;  il  s'agis-oit,  disenf-ik  de  faire 
reconn'iitre  ^'apoléon  II,  d'emprisonner  le  Roi;  on  leur  a««nroit  rpie 
^IM.  Berton  ,  Lafayefte  cl  Lafittc  étoicnt  <lu  complot.  Sircjean  a 
tout  rej»  té  jur  Delon  ;  pour  lui ,   il  ne  vouloit  qu'en) rcr  dans  une  ^o- 
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tlélé  secrète  pour  empêcher  de  lever  des  contributions.  Le  aa ,  le* 
autres  accusés  ont  été  interrogés  ,  puis  on  a  entendu  des  témoins  ,  et 
il  s'est  établi  des  débats  entr'eux  et  les  accusés. 

—  A  Lyon ,  à  Vesoul ,  à  Valence ,  à  Clermont ,  on  a  ressenti  un  léger 
tremblement  de  terre,  le  19  de  ce  mois.  Le  tremblement  de  terre 
qu'on  a  légèrement  ressenti  à  Lyon ,  a  été  terrible  dans  le  Haut- 
Bugey  ;  à  Belley,  plusieurs  maisons  se  sont  écroulées;  la  voûte  de 
1  église  a  été  entr'ouvcrte  ;  les  cloches  ont  sonnées  d'elles-mêmes. 
L'église  d'un  village  voisin  de  la  ville  a  été  renversée.  A  Grenoble, 
plusieurs  personnes  ont  été  renversées  dans  les  étages  supérieurs 
des  maisons. 

—  Il  paroit  que  les  malveillans  pensoient  aussi  à  exciter  des  troubles 
à  Orléans  ;  l'adjoint  du  maire  a  iait  alllcher  un  avis ,  où  il  engage  ses 
administrés  à  se  prémunir  contre  ces  hommes  dangereux ,  pour  c/ui  la 
paix  est  un  tourment  et  le  tivuble  un  bonheur. 

■ —  On  a  arrêté  à  Casscl  un  oflicier  hessois  fortement  prévenu  d'être 
l'auteur  du  crime  tenté  sur  la  personne  du  prince  héréditaire. 

—  S.  A.  K.  le  duc  Albert  de  Saxc-Teschen,  oncle  de  l'empereur 
d'Autriche,  est  mort  à  Vienne,  âgé  de  84  ans.  Il  avoit  épousé  l'archi- 
duchesse Marie-Christine,  sœur  de  la  reine  Marie-Antoinette.  S.  A.  I. 
l'archiikic  Charles  est  son  légataire  universel  :  on  évalue  la  succession 
à  un  revenu  de  lo  millions  en  papier-monnoie.  Chaque  archiduc  re- 
çoit ,  ainsi  que  le  prince  de  Saxe ,  un  legs  de  200,000  florins. 

—  L'éditeur  des  ouvrages  de  lord  Byron  avoit  sollicité  des  tribunaux 
anglois  leur  intervention  pour  empêcher  un  autre  libraire  de  publier 
le  Cain,  dernier  ouvrage  de  cet  auteur;  mais  le  lord  chancelier  s'y  est 
opposé  ,  en  se  fondant  sur  ce  que  l'ouvrage  lui  a  paru  renfermer  des 
principes  opposés  au  christianisme. 

—  Un  complot  devoit  éclater  à  Palerrae  le  12  janvier;  mais  il  a  été 
révélé  par  un  des  complices  à  M.  le  cardinal  Gravina,  archevêque  de 
celte  ville.  On  a  arrêté  plusieurs. personnes  le  10,  et  neuf  d'entr'elles 
ont  déjà  été  exécutées.  L'e.x-député  Dragonetti  est  du  nombre  des  per- 
sonnes arrêtées.  Les  factieux  avoient  quitté  le  nom  de  carbonari  pour 
jirendre  ceWiiAe.  libres  européens.  On  désarme  les  en\  irons  de  Palerme. 

—  Un  curé  du  diocèse  de  Nicastro,  dans  le  royaame  de  Naples,  ayant 
reçu  ordre  de  son  évéquc  de  communiquer  à  son  troupeau  la  nouvelle 
bulle  contre  les  sociétés  secrètes,  s'avisa  de  faire  en  chaire  u«  discours 
où  il  avança  que  le  Pape  par  cette  bulle  accordoit  une  indulgence  plé- 
jiière  aux  carbonari.  Le*  paroissiens  furent  très-étonnés  de  cette  asser- 
tion ,  et  les  murmures  de  l'auditoire  forcèrent  l'ami  des  carbonari  à 
abréger  son  discours.  Il  retourna  à  l'autel,  où  peu  après  il  fut  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie  dont  il  est  mort. 

—  Le  14,  le  roi  d'Espagne  a  assisté  à  la  clôture  des  cortès  extraor- 
dinaires ,  qu'il  a  félicitées  de  leurs  opérations  ;  le  roi  a  été  accueilli  par- 
tout aux  cris  de  vive  le  jvi.  La  ^ cille,  Riégo  étoit  entré  à  Madrid  eu 
Uiisez  mauvais  état;  il  avoit  fait  une  chute  de  cheval,  au  milieu  du 
tijjujphe  que  les  libéraux  ^  ouloient  lui  décerner 

—  On  assure  que  depuis  deux  ans  plus  de  200  juifs  ont  été  baptisés 
dans  le  rovaumc  de  Pologne. 

—  Ou  annonce  que  tout  est  tranquille  à  Constantinople;  cependant 
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qintie  lit"!  t-viqiie<  grecs  ddu\  clltnicnl  .i(')(.ini.'  au  patri..rè'ip  avoiri-l 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

L'ordri-  <l»i  jour  »  -1  la  ili«<  iis^on  du  |  rojct  ilr  loi  rol.ilif  i  la  r<'prC5- 
•sioii  «les  drlics  de  la  prt'^c  :  Iroit  or.iteuii  ont  c'i'-  entendais:  MM.  Itf 
*liic  de  La  RoclielVyHcaiilt,  cimtn-  ,  le  «onitc  de  Saint-iloindu,  pour;  le 
conilcdc  iJastard  .  sur\o  projcl  i!r  loi. 

IJ  y  a  Luit  ji.iirs  hh,  rfN  //(-(.j-,  <li\-liiii'  rmtrr ,  c\  ifriq  5//r  le  propl. 


CHAUTUUE    des    D^.PCTÉâ. 

Le  ?.2  fi'->ritr,  M.  de  Sfrafoiello  faif  un  rappori  sur  diffr^es  pcli- 
tion".  Les  %eii\es  et  les  enfaris  de.»  ailleurs  ùnniatiquc  s  demandent 
qu'on  leur  rende  i  hérila-Jc  des  cu\ragesqui,  suivant  les  lois  de  1791 
i't  1793.  deviennent  la  propriéfé  des  tlié.itrcs,  dix  ans  après  la  mort 
des  auteur^.  Celte  ]u'tLfifin  est  sdutenue  par  ^!.  Etienne;  on  passe  à 
.l'vrdre  ilu  jour.  Le  sieur  Ai iba'ix  ,  oflitier,  à  Paris,  qui  avoit  suivi 
Buinaparle  à  Ide  d'Eilie  ,  se  plaint  d'avoir  été  rave  des  conlrôles  de 
l'année,  el  demande  une  place  qui  puisse  le  faire  subsister.  On  passe 
à  l'ordre  du  jour  p«  ur  lu  pnniièn  p;.rlic  <!e  la  pétition ,  et  pour  la  se- 
conde elle  e-t  ivnvoA ée  ;ni  ministre  de  la  guerre.  Plusieurs  proprit'- 
taire- d'oliviers  dans  le  ni'di  demandi'nt  un  déi;rt'>enient  de  contri- 
butiuiis,  à  ciiuse  dci  gelées  des  années  précédenter.  La  pétition  est 
renvoyée  aux  ministres  et  à  la  eoiuniis^ion  t\n  bu<lget. 

On  reprend  la  di>cu5-ii  n  sur  Tarticli'  11  du  projet  de  loi  relatif  au 
cordon  sanitaire,  qui  avc.if  été  renvoyé  à  ime  nouvelle  délibération. 
Il  prcucnce  la  peine  de  mort  contr»'  tout  in<*i\idu  faisant  partie  dà 
cordon  sanitaire,  qui  auroit  quitté"  «on  pc^te  ;  M.fardes'us,  tapporfcur, 
annonce  que  la  couir  Ls.-ion  pci.ittc  dans  .>es  (  onclu-ions.  AJ.  Lafunt 
de  Cliavaitiuac  pr.ipose  un  amendement  qui  est  «nuteru  par  MM.  Sé- 
basliadi,  F<'y,  et  coirha:tu  par  MM.  Foiliin-des-lss;.rts  et  de 'Vogué, 
La  clôture  e.'t  pnnoiicée.  l'anu  n(l<  ment  rejeté,  et  l'article  adopté; 
le  côté  gauche  réelaïae,  et  M.  B.  Constant  frappe  de  ses  deux  poings  sur 
son  b;ine. 

MM.  Teys.sère  et  Tarayre  proposent  chacun  un  article  additionnel  ; 
l'un  et  l'autre  est  rejet;'.  On  procède  au  î^crutin  sur  rfn>enible  du 
j;r<ijet.  qui  est  adopic  par  -^jiy  voix  contre  \<-.  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur demanile  la  parole  pour  une  communication  du  gouvernement  : 
c'est  un  projet  de  Ici .  qui  /iécerne  une  pension  de  2000  fr.  à  MM.  les 
docteurs  Parizt  t.  Dailly ,  François  et  Aui'ou  ird,  qui  sont  allé--  doniiet 
des  secours  îux  mîilades  de  Barcelonne.  et  à  la  mère  de  M.  Mazef, 
qui  a  })éri  victime  de  son  dévoùment;  une  pension  de  Soc  fr.  pour  le 
.-!(  ur  Jouarry  ,  élève  inierne  à  l'hof-ital  de  Perpignan,  ef  jii  ur  les 
ïo  uis  Josejhc  Mtrclle  et  Anne  Merlin,  qui  ont  part.igé  les  même ■ 
.  travaux.  La  discus.sii>n  préparatoire  aura  lieu  ^!an^  les  l;ur<  au.». 

L(io3  féviicr,  l'ci-irQ  du  jour  esî  la  diccufficoA'u  rrcjct  de  loirclal^H 
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ù  la  consfiuttlon  il'im  pont  de  pierre  à  Rouen.  M.  fiil)ar(l,  rappois- 
tciM,  inonlre  ia  nécessité  île  ce  pout.  M,  de  Giraniin,  après  quelques 
ivflexi  iiis  sur  ce  qui  Tait  l'olqet  de  la  discussion,  accuse  avec  beaucoup 
«le  chaleur  AL  de  Viilèle,  d'avdir  signé  une  ordonnance,  qu'il  prétend 
conlr..irc  à  toutes  les  lois  et  à  la  cliarte,  laquelle  ordonnance  augnien- 
ti  i.',  pour  la  \ille  de  Hou>  n  ,  les  droits  doélioi,  afin  de  prélever  une 
somme  destinée  ii  l'aclièvc nient  du  pont  de  pierre  de  cette  \ille.  M.  de 
ViilèJc  répond  que  le  conseil  muniiipal  a  droit  d'augmintcr  les  oc- 
trois, et  <[u'il  étoit  de  son  devoir  de  ."«i^aer  une  pareille  ordonnance. 
M.  de  Girardin  remonte  à  la  tribune,  et  M.  Duvorgier  de  llauranoe 
^ui  lui  surcède,  ciîe  !es  lois  de  1816,  1817,  1818,  qui  justifient  M.  de 
Viilèle.  La  clôture  do  la  lli^cussion  est  prononcée.  M.  le  président 
doune  lecture  des  di.lérens  articles  du  projet  de  loi,  qui  sont  succes- 
sivement adoptés  à  luie  très- grande  majorité.  La  ville  de  Rouen  con- 
tribue l\  la  construction  du  pont  pour  yoo,ooo  fr..  le  département  delà 
Seine-Inférieure  pour  (>ck),ooo  fr.  L'ensemble  du  projet  est  adopté  par 
205  voix  contre  7. 

On  pa<«e  à  la  discussion  du  projet  concernant  les  comptes  de  1820, 
M.  Labbey  de  Fompières  se  plaint  que  cbaque  année  les  ministres 
piis>ent  leurs  crédits,  et  il  tlcmande  que  It's  5o,ooo  francs  destinés 
a  l'ameubleument  d»  l'hôtel  des  aîTaircs  étrangères,  restant  à  payer, 
ne  soient  point  alloués;  que  le  supplément  de  un  million  800,000  fr. 
df-niandé  pour  la  cousiruciiou  de  la  nouvelle  salle  de  l'Opéra,  ne 
soit  point  a'imis  d  ms  les  dépenses  de  l'Etat,  no.i  plus  que  le  dé- 
ficit de  Mathéo.  M.  Duvcrgiir  de  Haur.inne,  après  avoir  remar- 
qué que,  sans  le;  évènemens  de  iSiô  ,  nous  paierions  120  millions 
de  moins,  se  féliciîe  de  l'heureux  état  de  nos  finances,  qui  s'amélio- 
rent de  jour  en  jour,  quoiqu'il  ac  soit  pas  encore  de  notre  intérêt  de 
prendri;  part  au^i  guerres  qui  agirent  l'Europe.  M.  de  Caumartin  vante 
les  éjections  populaires,  se  plaint  qu'on  protège  plus  les  écoles  chré- 
licnnos  que  l'en^ej^acmcnt.  luufuel;  il  trouve  inutile  cette  garde, 
cette  gondarmrrie,  ucstinée,  selon  lui,  à  escorter  quelques  agens  du 
pouvoir,  ou  cfs  cara^'aiies  reUt^ituses  qu'un  prosélrUsmc  perturbateui' 
met  en  moufemem.  '  violcns  murmures  et  interruption  ).  L  impression 
du  discours  est  demandée  avec  beaucoup  de  chaleur  par  MM.  de 
Girardin  et  B.  Constant,  inais  elle  est  combattue  par  M.  de  Castel- 
bajac,  et  rejetéc  à  une  très-grande  majorité. 

Le  20  février .  la  discussion  est  continuée  sur  le  projet  de  loi  relatif 
an  règlement  des  compte.  M.  de  Saini-Gery  se  plaint  de  la  forme  des 
distussions  et  des  digressions  souvent  in<lécentes  qu'on  se  permet;  il 
vote  pour  Je;  aiijenùemcns  delà  commission.  W.  Bignon,  dans  un  Ion» 
di^cours,  ajuès  s'être  félicité  d'une  aiULiioratiou  assez  sensible  dans 
nos  linances,  parle  de  la  diminution  du  jiroduil  tics  postes  ,  de  l'iné- 
galité des  frais  de  penepiion  dans  les  contribuions  indirectes,  de  la 
auUifé  du  compte  remlu  par  le  ministère  des  affaires  étrangères,  de 
i'a!;-cncc  d'une  légi-;la!ii  n  pour  les  cclonics.  M.  de  Bouville  donne  de 
i;i  uids  éloges  aux  lumières,  et  à  l'expérience  du  rapporteur  de  la 
crnunission,  puis  il  se  livre  à  de  très-longs  développemens;  les  forces 
manquent  à  l'orateur,  qui  est  soppU'c  par  IJ.  de  Gasielbajac  (^ns  la 
îfcfure  de  son  cahier: 
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M.deCorcellesprnseqiriest  impossible  à  la  chambre  tic  s'occuper  de 
la  radfuatiort  des  comptes ,  à  moins  qu'on  ne  lui  fournisse  les  iiiénioires 
«t  les: pièces  justiticatives  nécessaire».  11  égaie  beaucoup  l'assemblée  en 
parlant  de  la  responsabilité  des  ministres,  et  du  déficit  de  Mathéo  ;  il 
inculpe  en  outre  le»  commissaires  du  gouvernement,  nommes  en  i8i5, 
pour  la  créance  sur  la  banque  <le  Hambourg.  M.  Dudon  prend  la  parole, 
pour  se  justifier  sur  ce  dernier  chef.  M.  de  Berbis  prononce  un  discour» 
en  faveur  du  rapport  de  la  coiumi-ision  ,  et  répond  aux  assertions  (jue 
M.  de  Caumarlin  avoil  avancées  dans  la  dernière  séance  ,  tant  sur  la 
religion  ,  que  sur  la  garde  royale  et  la  gendarmerie.  Tous  le»  discours 
prononcés  dans  cette  séance  seront  imprimés. 


On  a  publié  le  Catalogue  imprimé  des  U\>res  de  la  l>iLliothi<fue  de 
M.  le  cardinal  de  Ui  Luzerne ,  dont  la  vente  doit  se  faire  le  4  mars 
prochain.  Ce  Cataloi^ue,  in-S"  de  168  pages  ,  est  rédigé  avec  soin  et  est 
fort  détaillé.  La  bibliothèque  de  S.  Em.  étoit  nombrciue.  bien  choisie, 
et  telle  qu'il  convenoit  à  un  prélat  instruit  et  ami  de  l'étude  ;  il  y  a 
sur  toutes  les  parties  des  sciences  ecclésiastiques  des  ouvrage»  impor- 
tans.  Les  apologistes  de  la  religion  sont  surtout  en  grand  nombre. 
On  y  trouve  une  belle  collection  de  Pères  grecs  et  latins;  on  y  trouve 
aussi  un  recueil  des  procès-verbaux  du  clergé  ,  tant  manuscrits  qu'im- 
primés; l'exemplaire  de  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne  est  fort  complet, 
et  contient  même  des  pièces  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  bibliothèque 
du  Roi  j  il  est  accompagné  de  plusieurs  pièces  et  écrits  accessoire» 
relatifs  aux  matières  dont  il  est  question  dans  les  procès-verbaii.x. 
Cet  exemplaire  conviendroit  très-bien  à  quelque  grand  établissement, 
comme  à  la  bibliotliè(juc  d'un  évéché  ou  à  celle  d'un  séminaire. 


Cinc{  nouveaux  volumc^s  de  la  collection  d«*»  Ot-ateurs  chrétiens  f  1) 
ont  paru  successivement;  ce  sont  les  tomes  XVII,  WllI,  XIX,  X.^  et 
XXL  Les  deux  premiers  sont  la  suite  du  Grand  Caniue  de  Massillon. 
Le  tome  XIX  renferme  les  sermons  du  même  orateur  pour  les  mys- 
tères,  et  le  tome  XX  le  Petit  Caréiuc.  On  s'est  borné  ici  à  ces  dis- 
cours qui  forment  la  collection  des  sermons  proprement  dits  de 
l'évéque  de  Clermont;  les  panégyriques,  les  oraisons  fuuèbres  et  le» 
conférences  a()parlenaiit  à  un  autre  genre. 

Le  tome  XXl  coinnience  une  nouvelle  série  qui  est  la  troisième  de 
la  «  olleclion  et  qui  ])aroit  devoir  renfermer  un  choix  de  discours 
parmi  les  prédicateurs  du  second  ordre.  Les  noms  qui  paroissent  daiu 
te  tome  sont  ceux  du  Père  de  La  lîue  ,  de  Fénélon  .  de  Flécliier, 
Ue  l'abbé  du  Jarry  et  du  Père  Bretonneau.  H  y  a  douze  sermons  de 
ces  divers  orateurs,  avct;  des  notices  sur  eux  et  des  analyses  de  leurs 
discours.  Lus  notices  sont  assez  courtes;  nous  n'y  avons  trouvé  rien 
«l'important  à  remarquer.  Les  analyses  sont  rédigées  avec  la  clarté  et 
la  simplicité  convenables. 

(  I  j  In-80.  Le  priv  diî  chaque  volume  est  défi  fr.  et  7  fr.  So  c.  franc 
de  post.  A  Pans,  chez  Biaise  jeune;  et  chez  Ad.  Le  CIcre ,  au  bureau 
i!c  ce  )iiuriul. 


(SameJt  a  nutn  tS:j9.)  2^".  785.) 


Catéchisme  dogmatique  et  moral;  par  M.  Couturier, 
ancieu  Jésuite,  et  curé  de  Léry  (i). 

Cet  ouvrage  a  été  composé  pour  servir  d'explication 
et  de  commentaire  au  Catéchisme  publié,  dans  le 
dernier  siècle,  par  M.  d'Apchon,  évéque  de  Dijon, 
qui  occupa  ce  siège  depuis  lyoJ  jusqu'en  1776.  Ce 
prélat,  dont  on  cite  des  traits  héroïques  de  charité, 
airaoit  les  Jésuites,  et  en  attira  plusieurs  dans  son  dio- 
cèse. M.  Jean  Couturier  paroîl  avoir  été  de  ce  nombre, 
et  devint  curé  de  Léry,  petite  paroisse  dans  le  même 
diocèse,  et  cpii  fait  aujourd'hui  partie  du  canton  de 
Saint-Seine.  Zélé  pour  l'instruction  de  son  troupeau, 
il  rédigea  l'explication  du  Catéchisme  que  nous  an- 
nonçons en  ce  moment,  et  qui,  tant  pour  Tétendue 
des  développemens  que  pour  la  clarté  du  style ,  con- 
venoit  à  des  enfans,  et  leur  offroit  des  notions  justes 
et  des  conseils  salutaires.  Cette  explication  ayant  été 
communiquée  à  d'autres  ]jastcurs,  leur  parut  utile,  et 
l'auteur,  qui  n'avoit  que  le  bien  en  vue,  en  laissa  tirer 
des  copies.  Mais  cette  manière  de  répandre  l'ouvrage 
étoit  lente  et  difficile.  C'est  ce  qui  a  fait  songer  à  le 
livrer  à  l'impression. 

Avant  tout,  le  manuscrit  lut  soumis  à  l'approba- 
tion de  M.  Dubois,  évéque  de  Dijon,  qu'une  mort 
inopinée  vient  de  frapper  à  l'entrée  de  sa  carrière 5  le 
prélat  fit  examiner  l'ouvrage  par  M.  l'abbé  Deschamps, 
chanoine  de  sa  cathédrale,  et  ancien  professeur  en 
théologie,  qui  en  a  rendu  un  compte  très-favorable. 
Sur  son  approbation  ,  M.  l'évêque  donna,  le  i"'.  mars 

fi)  3  vol.  iu-itj;  pvix,  r>  fr.  er  «j  fr.  franc  de  porf.  A  Dijon,   cher 
Lagier  ;  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  CUtc  ,  au  bureau  dt>  ce  journal. 
Tome  XX XL  L'Ami  de  la  7\eîÎ£.  et  du  /?©/.       F 
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de  l'année  dcinièrc,  im  jx-rmis  n'imprinn-r,  où  il  r<'- 
romTnunde  la  lecture  de  ce  Catécliisme,  l;inl  aux  ec- 
1  lésiastiijncs  qu'aux  fidèles.  Le  sulfrii^e  d'un  ja-éLt  si 
dlslUijJue  est  nue  puissante  lecuniniaiiilation  (  ii  la\cur 
de  ce  liwe,  dont  i'ulililé  ne  se  bornera  ni<  me  j)as  au 
tliocèse  do  Dijon  ;  car,  (|uoit|ue  celte  explication  ait  été 
iaitr.'  pour  le  Catécliisnio  cjul  s'y  ensci<;ne,  cejjendanl  il 
ne  seroit  pas  difilcile  sons  doute  de  l'adapter  aux  au- 
tres (Catéchismes  ,  dont  le  fond  est  loujouis  le  même, 
et  où  il  n'y  a  guère  de  diHVrcnce  <jue  pour  la  distri- 
bution et  ia  rédaction  des  matières. 

L'éditeur  a  un  peu  abrégé  le  travail  de  l'abbé  Cou- 
turier, Celui-ci  avoit  ajouté,  après  chaque  chapitre, 
iine  espèce  de  récapitulation  de  ce  même  chapilie.  par 
demandes  et  par  réponses;  ila\oit  placé  également, 
après  chaque  Icron  ,  des  prières  pleines  de  senlimcns 
alïéctueux.  Mais  ces  accessoires  auroient  porté  l'ou- 
vrage à  4  volumes  ,  et  il  a  paru  qu'il  valoit  mieux  se 
borner  à  l'essentiel ,  afin  de  ne  pas  rendre  trop  coû- 
teux un  li\re  qui  peut  être  d'une  utilité  journalière. 
On  s'est  donc  restreint  à  ;î  volumes,  dont  le  I".  traite 
de  Dieu ,  et  donne  l'explication  du  Symbole  et  des 
quatre  premiers  coramandemeus  ;  le  II",  explique  1rs 
derniers  commandemens  de  Dieu,  ceux  de  rLglise, 
ce  qui  concerne  les  \ertus  principales,  les  péchés  c;i- 
pitaux,  la  prière  5  le  IIP,  \olume  est  consacré  aux  su- 
cremen5. 


JSouveaux  Justes  dans  les  conditions  ordinaires  de  la 
société,  ou  Fies  de  six  personnes  pieuses ,-  par  l'abbé 
Carron  (i). 
Ce  volume  fait  suite  à  celui  que  M.  l'abbé  CairOJi 

publia,  en  iBi^S  sous  le  titre  de  fies  des  Justes  dan-^ 

( \)  In-ia;  prix.,  u  Ir.  5o  c.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  porf.  A  Lyon.  cIm. 
Ru^audj  ci  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clore  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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lii  coiulilions  ordinaires  de  la  société  ^  il  contient  six 
nouvelles  P'ies^  savoir:  cfiles  de  Victoire  Conçu  de 
Saint-Luc,  née  à  Rennes,  le  27  janvier  1761,  et  mise 
à  mort  à  Paris,  le  ip  juillet  i  "()'{,  avec  soixante  autres 
victimes  5  de  Jean-Biiptiste-Içnace-Isidore,  comte  de 
Forbin  des  Issards ,  né  à  Avignon,  en  17^0,  mort 
dons  la  même  ville,  le  8  février  i8i4  i  tle  Françoise- 
INlarie-Thérèse  Dargent,  née,  le  5  décembre  177H,  à 
Cliaussy  en  Beauce,  morte  le  at)  avril  i8ia  ;  de  Marie-' 
Amélie  Sauvage,  née  à  Saint-Mrdo  ,  en  1779,  morte 
le  i\  août  1817;  de  Célesîe-Marie-Ciai)  e  Mettrie- 
Oftray,  née  près  Saint-Malo  ,  le  3o  juin  1766,  morte 
le  i5  mai  1817  ;  et  enfin  d'Adélaïde-Marie  de  Cicé  , 
née  à  Rennes,  le  5  novembre  i749>  ^t  morte  à  Paris, 
le  26  avril  18 18. 

Ces  dillérentes  Ties  olFreut  de  toncliaus  exemples 
des  vertus  chrétiennes,  et  surtout  de  piété  et  de  cha- 
rité. On  verra  dans  celle  du  comte  de  Fori^in  un  re- 
tour éclatant  à  la  religion,  v.ne  foi  ferme,  et  un  cou- 
rage inébranlable  dans  les  traverses.  Les  cinq  autres 
Vies  sont  des  mocH'les  pour  les  personnes  qui  se  trou- 
vent dans  une  situation  semblable.  Celle  de  M'^^.  de 
Cicé  est  particulièrement  d'un  grand  intérêt  parle  (!é- 
voùnient  qu'elle  montra  en  toute  occasion  pour  \qs 
pauvres,  et  par  les  circonstances  particulières  où  cette 
vertueuse  fille  se  trouva  placée.  Impliquée,  sousBno- 
napavte,  dans  nue  affaire  fameuse,  elle  n'échappa  à  *à 
condamnation  que  par  le  souvenir  de  se5  vertus  et  de 
ses  bienfaits. 

L'éditeur  a  placé  en  tête  du  volume  la  Notice  sur 
l'aljbé  Carron  que  nous  avions  donnée,  l'année  der- 
nière ,  daus  ce. journal.  jNous  ne  t)  ouvons  assurément 
point  mauvais  qu'il  nous  ait  fait  c^'t  emprunt^  nous 
avons  été  seulement  un  peu  surpris  qu'il  ait  négligé 
d'en  prévenir.  Il  n'a. pas  cru  nécessaire  non  plus  d'éia- 
])lir  par  quelque  témoignage  que  ces  nonvcHes  Vies 
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étoiènt  àf  1  al>bc  (  ..irton ,  çt  d'ini-liquor  rominriit  ellr* 
Ploient  futic  ses  ia.ilns.  Il  paroit  qu'il  tient  te  manus- 
eiil  clii  iie\eu  tnèuie  dv  l'auteur,  et  l'autlienticilé  ne 
semble  pas  en  être  douteuse.  Ceux  qui  ont  la  collection 
des  ouvrages  du  vertueux  prêtre,  s  empresseront  donc 
de  se.  p]-ocurf'r  ce  nouveau  ^o]umc,  où  ils  trou\eront 
le  même  esprit  de  piété,  et  le  même  soin  d'inculfiuer 
les  scntimens  de  religion  et  de  charité  (jui  enlantcntles 
vcitus  et  les  bonnes  œuvies. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

pAnr<:.  Nous  ne  cnnnois.sions  pas  encore  tout  le  fanatisme  de 
}Vspril  de  parti.  L'f''gli«.e  des  Petils-Përes  a  vu  ,  ces  jours  der- 
niers, de  déplorables  excès.  De  jeunes  insensés  ,  excilcs  sans 
doute  par  les  déclamations  (pie  nous  entendons  cliaque  jour, 
ont  Irouldé  les  prédications  des  missionnaires  par  des  cris, 
des  dérivions ,  et  mcriie  par  des  chants  grossiers  et  doublement 
coupables,  vu  la  sainteté  du  lieu.  Les  nnssionnaires  ont  mon- 
tré, en  celte  occasion,  autant  de  prudence  que  de  courage. 
L'exercice  du  soir  s'est  achevé  ,  le  mardi  ,  au  milieu  du  tu- 
multe.  Le  ntercredi,  les  scènes  oui  recommencé  avec  plus 
de  forf  e  :  des  groupes  d'ai;ilaleurs  couvroient  la  place  des 
Petits-Pères  et  les  rues  adjacentes.  M.  l'archevêque  de  Paris 
arriva  dans  l'église  et  monta  en  chaire  :  il  se  ])Jaignit  avec 
«lignite  ,  mois  avec  amertume,  des  contradictions  et  des  in- 
Rulles  avec  lesquelles  on  accueilloil  les  prédicateurs  de  la  pa- 
role sainte  ,  et  déclara  ,  au  surphis .  que  lui  et  ses  cnopérateur» 
sauroicnt  se  souvenir  de  rexein[)Ie  du  Sauveur,  et  des  persécu- 
tions qu'il  a  promises  à  son  Eglise  et  à  ses  minisires.  iSous  n'o- 
sons dire  que  de  si  justes  plaintes  excitèrent  d'indércnles  ri- 
sées; la  voix  du  prélat  fut  couverte  par  d'horribles  clameurs; 
un  des  missionnaires  fut  frappé  ;  deux  d'enlr'eux  ne  purent 
soriir  de  l'église  :  il  fallut  recourir  à  la  force  armée,  et  on  a 
arrêté  quelques  jeunes  gens.  Le  jeudi  soir,  les  rassemblemens 
n'étoient  pas  moins  nombreux,  et  avoienl  tous  les  caractères 
d'allroupemens  séditieux:  il  a  fallu  les  dissiper  par  des  charge» 
de  cavalerie.  On  dit  qu'on  a  vu  ,  parmi  les  groupes  ,  des 
hommes   à   cheveux  blancs  qui   excitoient  les  jeunes  gens. 


(  fis  ) 

Voflà  donc  la  lolérance-pralique  de  cet  dërVimaleun  fon- 
gueux qui  crient  contre  l'itilolérance  des  prêtres!  On  avoit 
a/fiché,  à  l'Ecole  de  droit,  un  placnrd  pour  inviter  les  jeunes 
gens  à  i'unir  contre  le  fanaiisinc  religieux.  Etrange  abus  des 
mots  I  et  ou  est  le  fanali.-'We ,  si  ce  n'est  d.ins  ces  insultes  et 
ces  menaces  contre  des  linninies  pai>ibles  et  dans  l'exercice 
racine  de  leurs  fondions?  Le  jeudi,  on  a  arrêté,  dans  les 
groupes,  MM.  Ueniarçay  et  deCorcelles;  ils  ont  dit  qu'ils 
se  refidoienl  dans  une  maison  voisine.  Les  exercices  ont  été 
tranquilles  à  Sainl-Eustaclie  et  à  Bonne  Nouvelle;  IM.  l'ar- 
chevêque est  retourné ,  le  jeudi,  aux  Petits-Père.  Le  prélat 
a  montré  dans  cette  occasion  un  courage  qui  honore  son  mi- 
nistère. 

—  M.  l'abbé  Letourneur  ,  prédicateur  ordinaire  du  Rot, 
qui  avoit  ouvert ,  le  2  février,  la  station  du  Carême  à  la  cour, 
a  prêché,  dimanche  soir,  pour  la  seconde  fois.  Son  sermon 
cloit  sur  la  vanité  des  joies  du  monde;  il  a  montré  dans  le 
premier  point  qu'elles  éloient  vainos  ,  parce  qu'elles  cloient 
à  la  fois  >ans  motif,  san»  réalité  et  sans  durée;  et  dans  le  se- 
cond point,  qu'elles  étoient  pernicieuses,  parce  qu'elles  sont 
cause  de  nos  désordres,  et  pur  une  suite  nécessaire  cause  de 
nos  malheurs.  M.  l'abbé  Letourneur  a  prêché  également  le 
mardi  et  le  jeudi.  Le  sujet  du  sermon  de  mardi  étoil  l'assis- 
tance aux  offices  de  l'Éghse,  et  celui  du  sermon  de  jeudi 
éfoit  la  prière,  dont  l'orateur  a  moniré  le  devoir  et  le  pou-^ 
voir.  Un  journal  annonce  qu'il  y  a  eu  sermon  à  la  cour 
le  mercredi  des  cendres,  après  l'office,  et  que  ce  sermon  a 
roulé  sur  la  mort.  Il  semble  qu'on  ne  sauroit  révoquer  en 
doute  un  fait  si  bien  spécifié  ;  cependant  la  vérité  est  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  sermon  dans  la  chapelle  royale  le  mercredi 
des  cendres  ;  tel  est  l'usage  au  château. 

—  I^e  27  février,  il  y  a  eu  ,  dans  la  grand'salle  de  l'arche- 
vêché, une  réunion  générale  des  dames  qui  font  partie  de 
l'œuvre  des  pelils  séminaires.  Celte  réunion  éloit  présidée 
par  M.  l'archevêque.  M.  l'abbé  Siret,  curé  de  Sainl-Séverin  , 
a  fait  le  discours,  après  lecpiel  le  prélat  a  adressé  aux  dame) 
des  félicitations  et  des  em ouragemens.  L'assemblée  éloit  bril- 
lante et  nombreuse,  et  elle  a  fait  voir  tout  l'intérêt  qu'ins- 
pire l'établissement  des  pelils  séminaires,  et  le  zèle  avec  le- 
quel les  âmes  pieu.ses  j«  portent  à  f*vtj/i>e-r  un»  ocavre  m  iaa- 
piortaiile. 
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—  ]\T.  l'arehevcquc  do  Tours,  clans  son  Mandement  pour 
]c  Cavùtnp,  conihnt  égale/nenl,  cl  ceux  qui  rofusont  de  taire 
])onileiice  ,  et  c»  tix  qui  chorchcnt  à  satisfaire  leur  sensualité 
clans  jrs  ])rivalions  njèine  que  l'Fglise  leur  impose.  II  engage 
les  luts  et  les  autres  à  se  bien  pénétrer  de  la  nécessité  d'expier 
leurs  péchés,  et  à  joindre  à  l'abslinencp  et  au  j'urine  la  cha- 
rité pour  les  pauvres,  et  des  secours  pour  les  ét-iblisseinrns 
formés  dans  le  diocèse,  o!  qui  ont  ptair  but  de  pourvoir  à  la 
perpétuité  du  sacerdoce.  Deux  quêtes  générales  auront  lieu 
pour  ce  dernier  objet  <],in^  le  diocèse,  l'une  le  jour  de  Pàque, 
et  l'autre  le  jour  de  l'Assomption.  Nous  citerons  un  court 
passage  du  Mandement  du  vénérable  prélat. 

'<  Le  Sciçnfiir,  foudié  des  maux  dont  il  ;-voit  mcnnci'  son  peuple 
dans  >-on  in<'i;;n;ition  ,  1  invite  .  revenir  vers  lui  :  «  Le  jour  du  Sci- 
y>  pienr  est  terri'le  ,  lui  ('it-ii ,  c"e5t  un  jour  d'orage  et  de  tcmpcte; 
y>  il  c*t  pt'  céd;'  d'un  feu  dévorant .  et  suivi  d'une  flamme  qui  va 
>>  tout  '•(•"luire  en  cendres.  Maintenant,  o  Israi'l  !  converfiescï-votis 
»  à  moi  'le  tout  \  olre  cœur  ».  Quel  prodige  de  charité  !  un  Dieu  cher- 
cher Ini-nu-me  à  désarmer  son  infinie  justice  !  Ali  !  jN'.  T.  C.  F.  ,  si 
vous  entendez  sa  voix  ,  cette  voix  touchante  qui  vous  parle  par  celle 
do  son  Ei^lise  ,  nous  vous  en  conjmons,  n'cndnrcis.-ez  pas  vos  cours. 
Venez  avec  empressement  à  nos  asfcmll.'es  de  religion,  où  l'Efilise  re- 
douhlcra  ses  prières,  où  la  parole  et  la  loi  chi  Seigneur  vous  seront  an- 
noncées plus  souvent  que  <lans  tout  autre  temps  de  l'année.  Entrez 
avec  tou:î  lessentimens  de  la  piété  chrétienne  dans  celte  sainte  carrière 
de  pénitence  que  cette  tendre  mère  va  si  prochainement  ouvrira  tous 
ses  en*"ans.  Receve/,  la  loi  <In  jeune  et  de  lah  tiner.ce  avec  une  docilité 
d'autant  )>Ius  ù'Rne  de  vous  que  c'est  l'esrrit  de  Dieu  qui  a  conduit 
notre  snintc  mère  1  Ej:lise  dans  l'établissement  île  cette  salutaire  pra- 
tique du  Carême  ,  cette  épouse  de  Jésus-Christ  ne  pouvant  jamais 
cesser  d'être  dirigée  dans  toutes  ses  démarches  p.ar  l'impression  de  son 
di  in  Esprit.  Quel  empre-sement  ne  dcAcz-vous  pas  avoir  à  vous  pu- 
rifier dès  l'entrée  du  saint  jeune  ,  pour  n'en  point  perdre  le  mérite  ? 
Avec  quelle  joie  ne  devrez-vous  pas  emhravcr  les  movens  cjiie  les  mi- 
nistres de  l'Evangile  y  présenteront  de  nouveau  poui  réparer  vos  ini- 
quités ?  Que  les  préceptes  de  l'Eglise  sont  justes  et  précieux  ?  Ne  de- 
vrims-nous  pas  de  nous-mêmes  les  prévenir  »  ? 

M.  l'évéqiie  de  Meaux  expose  la  doctrine  de  l'Ecriture 
sainte  et  de  la  tradition  sur  la  nécessité  et  les  avantages  de 
la  pénitence;  l'ancien  et  le  nouveau  Testament  sont  pleins  à 
cri  égard  d^exhortations  et  d'exemples  capables  de  faire  im- 
pression sur  nous,  et  lEglise  a  joint  une  loi  positive  à  l'au- 
îoriié  des  Prophètes  et  à  celle  de  l'Evangile.  Le  prélat  s'af- 
flige des  infractions  que  l'on  se  permet  contre  cette  loi,  çt 
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<lç  l'inclilTormce  que  tant  de  cfvrclicns  montrent  poui*  îcur 
S7ilul.  Il  engage  ses  diocésains  à  consoler  son  ministère  par 
un  refour  sincère  à  la  religion,  el  finit  en  leur  parlant  en  ces 
termes  : 

«  Le  manque  de  pasteurs ,  l'état  déplorable  de  la  plupart  de  vos 
églises,  leur  lionteuv-e  nudité  ,  surtout  \otre  indiftérence  pour  la  re- 
ligion, la  profanation  des  saints  jours.de  dimanches  et  de  fêtes,  le 
s:lcncc  de  nos  tcuipK-s ,  votre  éloigncment  du  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  de  la  table  sainte  ,  vos  goûts  et  vos  penchant  pour  les  divcr- 
lis^cmens  et  ks  plaisirs  qui  vous  sont  défendus  ,  l'oubli  tle  vos  de- 
voirs ,  voilà  l'iraarre  triste  et  lugubre  qui  se  présente  sans  cesse  ;i 
notre  esprit  pour  atïïiger  notre  cnein-  et  le  déchirer.  Nous  voudrions 
vou"!  sauver  au  prix  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher.  Quelle 
doulein-  pour  nous  ,  lorsque  nous  apprenons  que  ,  restés  insensibles 
à  tow  nos  Aœux  ,  à  nos  ilésirs  ,  à  nos  sollicitations  ,  vous  vous  ex- 
posez tous  les  jours  à  tomlicr  entre  les  mains  du  Dieu  vivant,  et  à 
vous  précipiter  dans  un  abime  qui  vous  engloutira  pour  toujours  ! 
^f.  T.  C.  F.,  nous  vous  en  conjurons  de  nouveau,  empressez-vous 
de  sortir  d'un  ét;it  qui  pourroit  vous  devenir  si  funeste  ;  et  si  la  crainte 
n'étoit  point  un  nuitii"  assez  fort  pour  vous  arrêter  sur  le  penchant 
de  votre  ruine  ,  céVlez  au  moin'; ,  nous  vous  en  supplions  ,  ii  la  bonté 
de  votre  Dieu.  Que  de  preu\  es  n'avez-vous  point  reçues  depuis  quel- 
ques années  de  son  amour?  Comparer  votre  sort  à  celui  que  vous 
avez  éprouvé  si  long-temps ,  votre  position  à  celle  des  peuples  qui 
^  ou<  environnent  » 

—  La  ville  de  Dammartin  ,  diocèse  de  Meaux,  viVnt  de 
jouir  du  bienfait  d'une  mission  qu'elle  dèsiroit  depuis  long- 
temps :  quaho  ouvriers  evangéliqups  y  ont  annoncé  les  vé- 
rités de  la  religion  depuis  les  premiers  jours  de  janvier.  Les 
ha')ilans  de  la  ville,  et  ceux  des  communes  environnantes, 
ont  suivi  les  exercices  de  celte  mission  avec  une  édifiante  as- 
siduité. La  plantation  de  la  croix  ayant  élé  fixée  au  mardi 
îg  février,  M.  l'évêqne  de  Meanx  fit  annoncer  qu'il  préside- 
roif  à  celte  cérémonie.  Le  prélat  partit,  en  effet,  le  dimanche 
i-j,  donna  ,  ce  même  jour,  la  confirmation  à  Saint-Soupplets, 
et  le  lundi  à  IMonssy-le-Vieux.  Le  mardi  ,  il  célébra  la  messe 
dans  l'église  de  Dammarlin  ,  et  y  donna  ]a  sainte  commu- 
nion à  cinq  cents  personnes.  Après  la  messe  ,  il  adressa  une 
exhortation  touchante  aux  fidèles  ,  et  administra  ensuite  le 
sacrement  de  confirmation  à  huit  cents  personnes.  La  plan- 
tation de  la  croix  eut  lieu  dans  la  soirée.  Au  pied  de  celle 
croix  ,  un  di.scours  plein  de  force  eld'onclion  fut  adressé,  par 
iin  des  missionnaires,  à  une  population  de  quatre  à  cinq  mille 
âmes.  Ce  jour,  ordiiiairemenl  consacié  à  des  plaisirs  bruyans. 
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fut  employé  loul  entier  à  des  exercices  de  piété  et  i»  une  cé- 
r^iof'ole  sainte,  qui  doit  autant  consoler  le»  amis  <Je  la  reli- 
gion t|ii'elle  fait  honneur  au  bon  esprit  et  aux  senliinens  reli- 
gieux des  habitaiis  de  Daniiiiarlin. 

—  Les  iniNsionriaircs  du  cJioci'se  de  Baveux  n'ont  point 
cesjé  ,  (ct  hiver,  de  >o  livrer  aux  travaux  de  leur  mitiistcre. 
Avant  la  mission  d'Orbcc  ,  dont  nous  avons  parlé,  c'est-à- 
dire,  depuis  la  mi-seplcnibrc  jusque  vers  la  fin  d'octobre 
dernier,  ils  ont  donné  une  mission  à  I3onnevillp-sur-Ajon  ct 
deux  rclraitcs  ,  l'une  à  Caliagnes,  eL  l'autre  à  Ilondeur,  pour 
consolider  et  élciulrc  le  bien  que  les  missions  de  l'année  der- 
nière avoicnl  produit  dons  ces  deux  endroits.  Après  la  mis- 
sion d'Orbcc,  ils  sont  ailés  à  la  fuis  à  Aunay  et  à  Villers- 
lioccaf;e.  Quatre  missionnaires  étoient  occupés  dans  chacune 
de  ces  paroisses,  et  éloient  aidés,  pour  les  confessions,  par 
les  ])nsleursdcs  lieux  et  par  les  prêtres  des  environs.  Ces  deux 
missions  ont  commencé  le  dimanche  3.3  décembre,  et  ont 
duré  qiialrc  semaines  :  les  exercices  y  ont  été  très-suivis  ,  et 
les  conviMsioDS  ont  répondu  aux  soins  des  ouvriers  évangé- 
liques.  Maintenant,  ces  hommes  infatigables  sont  occupés  à 
donner  une  retraite  ù  Orbcc ,  afin  d'y  ailcrniir  le  résultat 
de  la  dernière  mission ,  et  de  là  ils  vont  se  rendre,  au  nombre 
de  neuf,  à  Falaise,  oii  ils  sont  attendus  avec  impatience,  et 
cil  ils  ouvriront,  le  3  mars,  une  mission  que  Ion  croit  de- 
voir se  prolonger  jusqu'au  dimanche  de  Quasimo<lo.  C'est 
ainsi  que  la  nouvelle  société  des  missionnaires  justifie  les  es- 
pérances de  INI.  l'évêque  de  Baveux,  et  laisse  partout  des 
traces  de  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  du 
prochain. 

—  La  cathédrale  d'Orléans,  qui  s'étoit  ressentie  ,  comme 
tant  d'autres  églises,  des  ravages  des  modernes  Vandales, 
voit  disparoîlre  peu  à  peu  los  traces  de  leur  passage.  De- 
puis (iuelques  années  des  sommes  assez  considérables  sont 
emjdoyées  pour  la  restauration  de  ce  beau  monument:  on 
a  fait  de  grandes  réparations  à  l'extérieur,  et  on  y  travaille 
encore.  Dans  l'intérieur,  on  s'occupe  )>eu  à  peu  de  rétablir 
les  anciens  orneiuens  de  ce  vaisseau.  On  remonte  le  trône 
épiscopal,  dont  les  colonnes  ont  été  conservées;  elles  sont 
parfaitement  sculplées,  et  vont  être  remises  à  leur  place.  Le 
buffet  d'orgues  de  l'abbaye  de  Saint-lienoît  est  arrivé  à  Or~ 
Jéaas,  et  va  être  placé  dans  la  cathédrale,  sur  une  tnbuue 


(  89  ) 

pratiquée  au  fond  de  l'église;  un  facteur  de  Pari»  est  httenda 
pour  le  poser,  l'augmenter  et  le  mettre  en  état.  Il  est  tou- 
jours question  de  terminer  celle  grande  église,  à  laquelle  il 
manque,  comme  on  sait,  deux  arcades  de  la  voûte  pour 
qu'on  puisse  la  prolonger  jusqu'aux  tours.  On  se  flatte  que 
le  gouvernement  accordera  des  fonds  pour  cette  dépense  , 
que  l'on  estime  pouvoir  monter  à  6  ou  800,000  fr.  Le  nom 
^e  Henri  IV,  qui  posa  la  première  pierre  de  cette  église,  ne 
peut  qu'ajouter  un  nouvel  intérêt  à  l'achèvement  d'un  édi- 
fice qui  seroit  alors  un  des  plus  beaux  monumcns  de  notre 
pairie.  En  attendant,  la  plus  ancienne  église  de  la  même  ville 
vient  de  recevoir  un  titre  auquel  elle  avoit  des  droits.  L'église 
de  Saint-Aignan  ,  ancienne  collégiale  de  fondation  royale, 
le  seul  monument  religieux  qui  eût  autrefois  échappé,  à  Or- 
léans ,  aux  ravages  des  proleslans ,  n'avoit  que  le  titre  de  suc- 
cursale ;  elle  vient  d'être  érigée  en  cure.  Les  autorités  ont  se- 
condé à  cet  égard  la  demande  de  M.  l'évêque,  qui  a  voulu 
en  cette  occasion  récompenser  le  zèle  d'un  pasleur  estimable  , 
montrer  l'intérêt  qu'il  porte  aux  pieux  fidèles,  et  relever 
l'éclat  d'une  église  consacrée  en  l'honneur  d'un  saint  évêque 
■du  diocèse,  et  d'un  illustre  patron  de  la  vil'e. 

—  Le  mardi  12  février,  M.  l'abbé  Jarrit-Delille ,  curé  de 
Gueret.  et  grand-vicaire  de  Limoges,  pour  le  département 
de  la  Creuse  ,  a  célébré  dans  sou  église  un  service  pour  le 
prélat  que  le  diocèse  vient  de  perdre.  Un  nombreux  clergé, 
tontes  les  autorités  et  beaucoup  de  fidèles  s'y  trouvoient  réu- 
nis. M.  Delille  a  prononcé  l'oraison  funèbre  du  prélat,  et  a 
retracé  avec  talent  et  sensibilité  les  vertus  sacerdotales  de 
M.  l'évêque  de  Limoges.  Cet  orateur,  qui  a  rempli  avec  suc- 
cès les  chaires  dans  les  grandes  villes  du  Midi,  a  ému  plus 
d'une  fois  ses  auditeurs  en  leur  peignant  les  qualités  de  l'ex- 
cellent prélat ,  et  l'impression  qu'il  a  faite  est  à  la  fois  un 
hommage  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Dubourg,  et  une  preuve 
du  mérite  de  l'orateur. 

—  C'est  par  erreur  qu'il  a  été  dit,  dans  notre  numéro  776, 
que  M.  l'abbé  de  Grimouville,  mort  l'année  dernière,  éloil, 
avant  la  révolution  ,  chanoine  de  Coutances  :  il  éloit  chanoine 
€t  grand-vicaire  de  Lisieux,  et  résidoit  dans  celle  ville  de- 
puis long-temps.  Il  avoit  même  été  grand- vicaire  sous  l'épis- 
copat  de  M.  de  Condorcet,  prédécesseur  de  M.  de  la  Fer- 
jronpaye  ,  à  Lisieux.  C'éîoijt  un  -homme  oslimable  ,  ([ue  son 
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liPiiiTux  caraclère  faisoil  gc-iu-ralêincnl  aiiiK^ir.  Bon,  poli, 
plriii  «l'aflahililé  cl  do  bienveillance  ,  il  lemplissoit  exacle- 
inml  Ions  SCS  dfvoirs.  Il  n'hrsiia  pas  à  sacrifier  Ips  avaiilapes 
«lonl  il  joiiissoil  pour  rester  fuU'Ie  à  la  conscience  et  à  Tlion- 
neiir.  Il  se  relira  à  Jersey,  oii  il  a  liabité  constîmiinent  la 
niêirie  maison;  tant  il  savoil  inspirer  un  atlachenienl  durable. 
II  savoil  se  rendre  utile  aux  ('niign'S  fianrois,  et  il  plaidoit 
leur  cause  auprès  de  ceux  qui  |ifiuvoieiil  les  soulager.  J^eurs 
iulerêls  laisoienl  l'objel  de  5a  sollicitude  |)arlieuli('re.  Lors- 
fpi'il  fui  iioirimé  à  révcché  de  Sainl-^lolo,  il  écrivit  à  un 
ami  de  (\m  nous  tenons  ces  détails  ,  f[u'il  étoit  résolu  de 
mourir  dans  l'asile  (jue  la  Providence  lui  avoit  méru)gé.  Sa 
famille,  ime  des  )>liis  anciennes  de  la  NoriDandie,  liroil  son 
noui  de  la  terre  de  Grimouville,  juès  (.'ouîances,  qui  étoit 
autrefois  son  palriinoine.  Elle  avoil  été  illuslrée  autrefois 
jiar  les  services  de  Nicobs  de  (irimouville  ,  ca])il<'iiue  des 
gardes  sous  Henri  lîf,  guerrier  vaillant  et  serviteur  fidèle  de 
son  priu'e.  On  vovoil  autrefois  son  tombeau  aux  Grands- 
Augu<iliiis. 

—  L'yinnrinire  tcch'niastique  de  Savoie ,  pour  i8l>:2,  fait 
comioilre  l'état  actuel  du  diocèse  de  Chambéri.  Peu  de  pays 
f^e  trouvent,  sous  le  rapport  de  la  religion,  dans  une  situa- 
lion  plus  satisfaisante.  II  y  a  ,  outre  le  grand  séminaire,  huit 
petits  sén)iuaires.  M.  l'archevêque  a  ordonné  cinquante-trois 
j)iê(res  dans  le  cours  de  l'année  dernière;  il  est  mort,  dans  le 
même  espace  de  temps  ,  vingt-(|!inlre  prêtres  :  ainsi  ,  il  y  a, 
dans  ce  diocèse,  une  tendance  à  réji.irer  les  pertes  précé- 
dentes, tandis  que  chez  nous  le  nombre  des  rnorts  excède, 
en  beaucoup  «ie  diocèses,  le  nombre  des  nouveaux  prêtres,  et 
que  par  conséquent  le  déficit  augmente  chaque  année.  Parmi 
les  morts,  on  distingue  un  homme  singulièrement  estimable, 
André-Joseph  Prevaz  ,  Jésuite,  né  au  Pont-de-Iieauvoisin  le 
rj  juillet  lyji,  et  mort  le  26  février  1821,  à  l'àoo  par  consé- 
quent de  qMatre-vinf;t-('ix  ans.  Les  missions  données,  pen- 
dant le  cours  de  l'année  dernière  ,  dans  les  diverses  parties 
du  diocèse,  ont  continué  à  obtenir  de  grands  succès.  I.a  pre- 
inière  a  ou  lieu  à  [-a  INloîie-ServoIex  ,  près  de  Chan)béri.  Klle 
a  été  ouverte  par  IVJ.  l'abbé  llev,  chanoine  et  grand-vicaire, 
le  même  qu'on  a  entendu  cet  automne  à  Paris.  Plusieurs 
ecclé.-.iastiques  s'éloient  réunis  pour  celte  njission,  qui  a  été 
clobC  le  27  février  1821,  et  qui  a  attiré  une  foule  de  peuple  , 


tant  anx  PTorrices  qu'a\ix  liibiin.Tt:x  do  la  pe'nifeilCP.  f.es  mis- 
sions domiées  à  Faven;es,  an  Gr.ind-fîornond  ,  à  Sallanches  , 
à  Donssard  ,  n'ont  pas  opéré  mî.ius  de  fruits  ,  comme  nous 
l'avons  ronian|iié  ailleurs.  A  Sainl-Marlin  de  Kelleville,  les 
exercices  .  présidés  par  M.  Drondex  ,  arcliiprèlre  ,  ont  eu 
pour  résultai  nue  communion  gér.siale  trcs-nombmnse.  La 
mission  de  Tliônes ,  commencée  le  4  novembre  et  (inie  le  3 
décetnbre,  avoil  attiré  touies  les  jviroisses  voi-incs,  et  a  pro- 
duit un  renouvellement  général;  de  notnbreuscs  et  ferventes 
communions  en  .ont  été  la  suite.  \J Annunin^  contient  des 
notices  sur  la  reine  de  Sardaigne  ,  Marie-Clodilde  do  France  j 
sur  les  cardinaux  <S.\  Pioîro  ,  de  la  Luzortie  et  de  Périgord  : 
ces  notices  sont  tirées  de  notre  journal.  II  y  en  a  qncbiucs 
aul«es  nouvelles  sur  des  prêtres  estimables  de  Savoie,  entre 
autres  sur  Jean-Claùde  Gabet ,  Bénédictin,  abbé  de  Mont- 
Cenis,  chargé,  en  i8oi  ,  de  la  direction  de  l'hospice  de  ce 
nom,  et  qui  eut  l'honneur  d'y  recevoir  trois  fois  le  Pape  ré- 
gnant ;  sur  Jacques  Pignarre,  curé  de  Cerncx ,  déporté  à  l'ile 
de  Rlié;  sur  François  Bonrret ,  curé  de  Corbonod  ,  mort  le  (i 
septembre  1821,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  U Annuaire 
est  terminé  par  différens  détails  et  renseignemens  ([ui  peu- 
vent être  utiles;  il  contient  aussi  les  mutations  arrivées  dans 
la  situation  du  diocèse  :  la  liste  des  é.vèques  des  Etats  du  roi 
de  Sardaigne  ,  etc.  Ce  recueil  est  toujours  rédigé  dans  un 
excellent  esprit, 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

P  vr.i"-.  La  cour  portera  le  dcuii,  pendant  trois  semaines,  à  roccision 
dvj  la  mort  (lu  duc  de  Saxc-Teschrn. 

—  On  a  traduil  eu  jugement  le  .«ieur  Cellier  of  M'"'^.  Chardin  , 
peiritre  en  émaii ,  pour  qn»  îqucs  bijoux  qui  prison tniciif  des  .iDusious 
s  (litieu'îes.  Cellier  a  été  condamne  en  trois  mois  rie  prison  et  5o  fr, 
d'amende;  la  dame  Chardin  a  été.  acq"i't.'<î  par  le  jur'. 

—  M.  le  duc  Deqazes  est  arrivé  ,  le  27.  à  Paris ,  et  s  es^  rendu  ,  le 
lendemain  ,  chez  le  Roi,  avec  lequel  il  a  pissé  plus  d'une  henre. 

—  "îTi?.  Rebut  et  Gerraeau  i;c  sont  plus  cmplo;>  es  au  mini>tère  de 
la  justice. 

—  Un  cQmplot  a  éclaté  à  Thouars .  le  2}  févri  r;  quelques  factieux 
ont  p.Tfu  dans  les  rues .  en  proférant  le  cri  do  la  n'volte,  et  leur  troupe 
ç  étant  peu  à  pou  rcnforct-o  ,  on  a  répanf'u  dos  proclamations  au  nom 
d'un  cor!;M'n  g-.-'/zcra/wsi/Mt' des  armées  de  l'Ouest;  le  généra!  Herton  pa- 
roit  avoir  été  ;»  la  tcte  de  ce  mouvement.  Aus'itôt  des  troupes  se  sont 
.jiheiuîuées  de  Vendôme,  de  C'u'itcauâua  et  d'Orléans  vers  Tours  :  vad\% 
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teut  t'toif  déjà  dissipé  :  l'on  est  à  la  poursuite  de  la  fronpe  du  général 
Berton  ,  et  en  attendant,  le  régiment  suisse  qui  étoit  à  Orléans  ,  est 
allé  à  Tours,  pour  renij)lacer  le  régiment  de  cavalerie  <jui  y  éfoit  cii 
garnison.  On  a  appris  que  Berton  s'étoit  dirigé  sur  Sauiiiur  avec  ta 
troupe  ;  (ju'il  étoit  accumpai^né  de  Delon  ,  cet  oOieicr  iuipliqué  dans 
la  jiri'cédente  alla  ire  de  Sauniur  ;  qu'il  avoit  demandé  d'entrer  à  Sau- 
mur,  et  que,  ne  l'ayant  pas  obtenu,  il  avoit  rebroussé  chemin.  Le 
maire  de  .Sauinur  a  montré  en  celle  occasion  beaucoup  de  fermeté.  On 
a  arrêté  à  Saumiir  un  ollii  ier  en  demi-solde  ,  nommé  Roule  ,  <iui  avoit 
passé  aux  ribelU',  IM.  de  Ca-trios  a  lait  arrêter  aussi  un  oflicier  de 
«on  régiment.  On  dit  <pi  on  a  pris  vingt-sept  des  bommes  du  rassem- 
blement de  Berton,  qui  étoit  en  pleine  déroule.  Les  ami-;  des  factieux 
diront-ils  encore  que  c"est-là  une  conspiration  forgée  à  plaisir? 

—  M.  le  maire  de  Vendôme  déclare,  dans  une  Irtfre  imprimée, 
fju'aucnn  professeur  n'a  été  renvoyé  du  collège,  el  f[uc  les  cliefs  du 
collège  n'ont  reçu  de  M.  l'évoque  aucun  avis  relatif  h  leur  établisse» 
xncnf. 

—  Le  -yi ,  à  Tours,  le  conseil  de  guerre  a  entendu  les  déposition» 
d'un  grand  nombre  de  témoins.  Le  témoin  Quesnel ,  (|ue  dix  erses  dé- 
posi;ions  ont  chargé,  a  été  arrêté  ;i  l'audience,  d'après  le  réqiii  itoirc  de 
W.  le  rapporteur.  Dans  la  séance  du  25,  le  capitaine  rapporteur  a  con- 
clu à  la  peine  de  mort  contre  Delon,  Matthieu,  Sirejcan ,  Coudert 
«t  Dethicux  j  le  premier  contumace. 


CHAMBRE    DES    TA  1RS. 

Le  25  février  ,  la  chambre  a  continué  la  discussion  du  projet  de  loi 
sur  la  liberté  de  la  presse.  Elle  a  entendu  M.  le  prince  de  Tal'ey- 
j-and  et  M.  le  baron  de  B.irenlc  contre  le  projet;  M.  le  duc  de  Fitz- 
Jamcs  et  M.  le  ministre  des  allaires  étrangères  pour  le  projet,  et  M.  le 
njar(|uis  de  LtiUy  -  Tolendal  sur  le  pro)et.  M.  le  duc  de  Lé^is  est 
chargé  du  rapport  de  la  loi  sur  les  journaux. 

Le  2"  fèxrier,  la  chambre  a  entendu  le  rapport  annuel  de  la  com- 
mission de  surveillance  près  la  caisse  d'amortissement.  Elle  a  continu<5 
la  discussion  sur  la  loi  de  la  presse.  MM.  le  comte  de  Polignac  ,  le 
marquis  d'Herbouvillc  et  le  ministre  de  la  manne  ,  ont  parlé  pour, 
M.  le  comte  Mole  contre  ,  et  ISI.  le  duc  de  Coigny  sur. 

Le. 28,  MM.  le  duc  de  Broglie  et  le  comte  de  Ségur  ont  parlé  con- 
tre le  projet,  M.  le  comte  Dcsèzc  pour,  et  M.  le  maréchal  d'Eck- 
miiH  sur- 


CHAMBRE    DES    DÉPUTÉS. 

Le  2^)  fi'vrier ,  M.  Comet-d'Incourt  a  la  parole  au  nom  de  la  conj- 
roission,  comme  rapporteur  du  budget  pour  la  partie  des  flépen'es.  Il 
commence  '^"     "        '  '        '  "    ' 

réconomic , 
publique  ,  et ,  aprè;-  avoir  parcouru 


n)  n'vnt^i  ,   -'».  v.iJi  11». i--^'  1111.1....1  "  ."  |....,,..   ....   ...j...  ...».  —  .. — . 

1,  comme  rapporteur  du  budget  pour  la  partie  des  flépen'es.  Il 
:!nce  par  se  féliciter  des  améliorations  dej  1  obtenues,  soit  pour 
omic  ,  soit  pour  la  connoissance  du  véritable  état  de  la  iort^ne 
uc  ,  et ,  aprè;-  avoir  parcouru  successivement  les  diû'.!rca5  oLa;  i- 
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1res  des  dêpcnçcs ,  il  se  résume  à  fixer  le  budget  de  1822  à  904  milHoilj 
i32,44i  fr.  ;  c'est-à-dire,  qu'il  propose  une  réduction  de  6  million» 
i(î4,Go8fr.  M.  Oilivier  (de  la  Seincj,  second  rapporteur  du  budget, 
expose  le  travail  de  la  commission  concernant  la  partie  des  recettes. 
8  membres  s'inscrivent  pour  parler  en  faveur  du  projet  et  20  contre; 
ceux-ci  sont  tous  du  coté  gauche.  On  remarque  cependant  que  MM.  La>« 
fitte  et  Demarçay  s'inscrivent  pour. 

MM.  Audry  de  Puyraveau  (de  la  Charente-Inférieure),  le  baron  de 
Trinqualye  (tlu  Puy-de-Dome},  Galmichc  (de  la  Haute-Saone),  ^nt 
reconnus  comme  députés.  M.  de  Trinquai^  e  ,  le  seul  des  troi'î  nou- 
veaux «léputés  cjui  soit  pressent,  prencl  place  au  centre  droit.  La  dis- 
cussion est  reprise  sur  les  comptes.  M.  Ganilh  se  plaint  du  système  de 
comptabilité  suivi  depuis  plusieurs  années,  et  surtout  de  l'accumulation 
de  fonds  qui  a  lieu  sans  cesse  dans  les  caisses  du  trésor ,  et  qui ,  selon 
lui,  a  favorisé  le  vol  de  Mathéo.  11  se  réserve  à  proposer  plus  tard 
divers  amendemenssur  les  dilfércntes  parties  de  la  loi.  M.  le  ministre 
des  finances  répond  sur-le-champ  ;  il  déclare  que  l'accumulation  habi- 
tuelle de  100  millions ,  dont  a  parlé  le  préopinant ,  est  imaginaire  ,  et 
qu'au  contraire  le  trésor  a  jusqu'ici  éprouvé  un  déficit,  qui  cependant 
se  couvre  tous  les  jours.  Pour  ce  qui  regarde  le  vol  de  ûlathéo  ,  on  doit 
l'attribuer  aux  moyens  que  cet  homme  avoit  pris  pour  couvrir  sa 
fraude  ,  et  à  la  difficulté  de  la  reconnoitre.  H  ajoute  au  reste  qu'on  « 
pris,  des  moyens  pour  rendre  dans  la  suite  plus  faciles  et  plus  sures 
de  semblables  vérifications ,  et  que  tous  les  jours  le  gouverncmeni 
s'occupe  du  perfectionnement  de  la  comjtabihté  ;  la  cour  des  comptes 
est  chargée  ù  cet  égard  d'un  grand  travad. 

Le  27  lévrier,  la  commission  de  surveillance  ,  près  la  caisse  d'amor- 
tissement, est  introduite  et  fait  son  rapport  annuel.  M.  Haudry  de 
Puyraveau  ,  nouveau  député,  prend  ])Jacc  au  côté  gauche.  On  reprend 
la  discussion  sur  les  comptes.  M.  Beauséjour  se  plaint  qtic  cette  diseu»^ 
sion  ,  dans  laquelle  on  ne  produit  jamais  les  pièces  ju^tiHcativcs  ,  n'e^t 
qu'une  représentation  théâtrale,  jouée  à  la  lace  de  la  nalion.  L'ora- 
teur est  rappelé  à  l'ordre.  M.  Brun  de  Vilieret  fait  de  Jongues  digrcf- 
.sions  sur  la  loi  des  éleclions  et  sur  le  clergé;  il  c4  plusieurs  fois  in- 
terrompu par  des  murmures,  et  finit  par  conclure  en  faveur  du  projet, 
sauf  quelques  amendemens. 

M.  Dudon  se  plaint  de  la  facilité  du  f  résoi-  à  prêter  des  sommes  assez 
considérables,  et  dit  qu'il  y  a  une  maison  de  banque  qui  a  du  au  trésor 
plus  de  six  millions.  11  craint  que  les  intérêts  de  cette  somme  ne  de- 
viennent dangereux  entre  les  mains  des  parliculiers,  qui  peuvent  s'en 
servir  contre  les  intérêts  du  Roi.  M.  Lafitte  qui  se  croit  dé>^igné,  monte 
à  la  tribune  ,  et  défie  qu'on  puisse  trouver  au  trésor  une  obole  qui  lui 
ait  été  fournie.  On  demande  à  gauche  l'impression  de  son  difcours, 
qui  est  accordée;  M.  Dudon  demande  qu'on  y- ajoute  une  note  tirée 
des  comptes  de  1818,  qui  énonce  la  somme  prêtée  à  M.  Liififte;  celui- 
ei  se  plaint  des  insinuations  contraires  à  ses  intérêts,  c(u'on  réitère  si 
souvent  à  la  chambre.  La  clôture  de  la  discussion  est  prononcée. 

On  passe  à  la  discussion  des  articles.  Dans  le  premier  paragraphe  on 
é^ande  i  million  296, 181  fr,  .de  supplément  de  crédit  pour  le  nu.- 
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nistèrc  <fc>  ;;fl"aiit'S  étrangcrc».  W.  Bognc  de  t\\yc  |iro|ifi":f  <!»•  .«np- 
priiiM  r  4<'".<^<'0  11  4 ,  et  <v  jiliiiiif  fjiie  l'assorvitsoiiiL'iit  <ic  la  Fr.M.CL-  a 
éU-  «It'ciilé  aux  c'(in:,it;s(l<- Troppaii,  «!«■  I.aybncli ,  cU:.  M.  le  iiiiiisît*' 
(lis  (iiiiiiii  rs  n'ioii'i  iiiic,-!  la  Fr.ipci-  n'a  pas  cnrori'  ia  jio^ition  qui  lui 
apparliciil  ,  il  iaul  raUiii)iior  rii  p  rlic  à  ces  décliin  nieii'i  iritér  eiirs  , 
souvent  eau.<é.<  par  des  inenlpalion<  raloninieuse'.  M.  Foj"  e>t  r.n  (  nn- 
tenf  (le  ees  dernière^  parole-  du  mi;  i  trc  ;  il  prélen  I  que  roniinele 
ministre  lies  aftaires  élrançère"!  ne  rend  aucun  ccmplc  ,  c'est  ajouN  i- 
l■in^llnnn  à  linconnu  que  de  dem.  n;'er  pour  lui  des  s<  ninies  i!onf  on 
n'explique  pin  lus.im-.  M.  ife  Villèle  e\pli(jue  ce  ipi'il  a  \(.ulu  «lire. 
M.  de  Cliau\e!in  parle  nitiins  de»  ctunples  que  rie  la  marche  du  gon- 
■Nernenie;it.  I,';intenileiiienl  de  M.  Logne  de  Fayc  est  rejeté,  ainsi 
que  celui  (!e  M.  de  Penipièrts,  qui  proposoit  de  relrancljer  de  la 
soninie  demandée,  ."'o.onr)  fr. 

I.e  ".jS  février  ,  M.  de  Tliiard  fait  un  rapport  sur  diverses  pitititm'. 
La  plus  r(marqu:di!e  est  celle  du  sicm-  Poulicllc  ,  ancien  cli  re  de  no- 
taire ,  qui  renouvelle  la  demamle,  faite  di'jà  plusieurs  (Viis,  «l'une  au- 
tori-;.iiioTi  pour  aciu  ter  une  charge  de  notaire,  et  se  plaint  de  M.  le 
garde  des  sceaux,  qui  la  relii'c.  IM.  le  rapporteur  étaMit  que  M.  le 
gar^'e  des  sceaux  a  «Iroit  de  s'opposer,  quand  il  le  jug«-  à  |  ropos,  ii  l.t 
niiminaticn  d'un  notaire,  et  que  les  opinions  politiques  s<  ni  nti  ni^tif 
snftisant  pour  son  refu-,  H  propose  ror<lre  du  jour.  M.  de  (iirard'n 
prononce  un  long  discours,  qui  est  plusieurs  lois  interromj/ii ,  où  il 
s'élèAe  contre  l'am  icn  mini  tère,  qui  accu  oit,  «lit-il  ,  dr  mal  pen  er 
ceux  qui  pensoient  n,al  de  lui  :  il  |ir«'tend  qu'à  la  chand)re  de«  pairs,  où 
la  même  pétition  avoit  été  présentée,  I\I.  Mole ,  qui  étoit  rai.port<'nr, 
a  avancé  que  ,  pour  la  nomination  d'im  notaire  ,  le  gou\ernt  ment  pc 
pouvcit  exiger  qu'un  certilicat  de  c.ipacité  et  de  nîordit.'.  V..  Ba-.ire 
soutient,  le  liJoiiiicuiA  la  m;.in  ,  que  M.  >!o!é  a  dit  le  contraire  ,  et 
prouve  que  le  {;onveinemen^  ;rpu  refuser  la  n(  min.ition  du  sieur  l'ou- 
nelle.  La  clôture  est  proDuncée  ,  et  l'ordre  du  jour  adopté  au  milieu 
d'un  grand  tumulte  et  de  vive;  réclamation-;. 

La  discussion  coîtinue  sur  l'article  i".  du  projet  de  loi  relatif  aux 
comptes,  où  il  ('>t  demandé  8y(J,i8i  fr.  pour  l'aeriuisition  «le  1  liolel 
de  Wagram.  M,  île  Pompièrcs  demande  le  reirancliement  de  la 
.■somme  de  120,000  fr.  M.  Laine  combat  l'ainendement ,  et  justifie  cette 
dépense,  en  Lisant  observer  que  le  mobilier  de  Ihotel  Galiict  ,  oc- 
cupé jusqu'à  pré- eut  par  le  ministère  der  affaires  élrangc'res  ,  tombcît 
de  vétusté,  et  qu'un  néuvel  ameublement  éf  oit  indispensable.  W.  Fuy 
pense  qu'il  est  inqiortant  de  ne  pas  acquiescer  fai  iicmen'  à  de  pareilles 
demandes,  et  que  les  ministres  ne  doivent  pas  s'engager  dans  de  pa- 
reilles dépenses,  sans  l'autoiisation  des  cliambres.  M.  Laine  lui  ré- 
pond. 

M.  Eognc  de  Fayc  propose  de  retrancher  39.o,coo  francs,-  son  anicD- 
dcment  est  rejeté.  Pour  celui  de  IVL  de  Pomj jèrcs  ,  apr«'.s  deu.x 
épreuves  douteuses,  l'on  a  recours  à  l'appel  nominal,  it  il  c4  i*- 
jcté  à  une  majorité  de  Î5i)  contre  i.^t'.  L'article  e.t  ;id(  f  te  à  une  n:ï 
jorité  non  doutenre.  (Mi  vote  sur  l'ensemble  du  premier  pn  jet  ,  i.u 
est  adopté  à  une  ui  licrité  de  ii;',î  ront.e  72. 
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Lits  Martyrs^  pocine  en  4  chanU. 

L'aulcur  lie  ce  poriue  est  M.  (ic  Piccy,  de  Seiiuir  ,  neveu  de  l'eu 
M.  le  comte  de  Précy,  «ii  célèbre  par  sa  défense  de  Lyon.  Non  moin^ 
distingué  par  ses  principes  que  par  fe<  talens ,  il  s'est  exercé  dans  la 
poésie ,  et  pnldie  ,  dit-il ,  les  Martyrs,  ce.mnic  un  essai ,  et  pour  sonder 
le  îioiit  du  public.  Son  poème  est  divisé  en  quatre  chants ,  dont  le 
premier  retrace  la  \ic  et  la  mort  de  l'Homme-Dieu  ^  It  second  les 
premières  jjeriécutions  de  1  Eglise  jusqu'à  Constantin  ;  le  troisième 
les  travaux  des  Pères  et  les  fureurs  de  l'Iiérésie  jusqu'au  i6<-'.  siècle  . 
et  le  quatrième  enfin  les  derniers  eîTorts  du  génie  du  mal  pom-  ren- 
verser la  religion.  Nous  donnerons  par  quelques  citation;  une  idée 
de  la  versiCcation  de  M.  de  Piccy  : 

Ces  apôtres  divins>  tous  vainqueurs  des  enferj , 

A  la  r."ligion  conquirent  l'univors; 

Prodigues  de  leur  sang,  soutenus  par  la  grâce  , 

Du  Sau^  eur  tics  htu-.iains  ils  ont  suivi  l.i  trace  : 

Ils  meurent  pt.ur  la  foi  c,u  ils  faisoient  triompher, 

Et  le  flambeau  divin,  qu'on  vonloit  étoulier  , 

Des  anticjues  erreurs  dissipant  l'iinposlure. 

Verse  aux  heureux  mortels  la  clarté  la  plus  pure. 

L'apotre  des  Gentils,  instruit  par  rHomme-Dleu  , 

En  bravant  mille  morts,   triorapiioit  en  tout  lieu, 

Il  g:"gne  tous  les  cœurs  par  sa  noble  éloquence  j 

On  voit  les  ék-me.ns  soumis  à  su  jnii.sante. 

Les  vastes  régions  de  rem])ire  romain 

D'une  gloire  nouvelle  ont  ouvert  le  chemin. 

Paul  se  montre  partout  j  son  zèle  ,  sa  sagesse  , 

Bril  eut  dans  ses  écrits  ;  en  eux  tout  intéresse  ; 

Sa  \  oix  a  confondu  l'aveugle  impiété  , 

Athènes  a  de  lui  reçu  la  vérité. 

ïanili;  que  Paul  au  loin  réjiandoit  la  lumière , 

L'Eglise  s'iilustrcit  par  les  travaux  de  Pierre. 

Antioclie  à  -a  voix  abjure  ses  erreurs  j 

II  établit  partout  les  principes,  les  mœurs. 

Il  se  mrtntre  hautement  digne  chef  de  l'Egliîe,- 

A  ses  divins  etforts  la  victoire  est  promise  , 

Et  dans  Rome ,  éV'vant  le  cf'lestc  flami>eau , 

Il  vient  y  mériter  le  destin  le  plus  beau. 

Cette  tirade  n'est  pas  sans  mérite  ;  cependant  elle  renferme  quel- 

Înes  taches  que  le  travail  de  la'  correction  auroit  di'i  faire  di<paroitre. 
'auteur  compose  avec  facilité  ■  je  ne  sais  s'il  revoit  ses  premiers  es- 
sais' avec  le  soin  et  l'attention  convenables.  11  lui  est  échappé,  en- 
tr'autres,  dans  ce  niorccaii  une  faute  assez  éloanaut.c  dans  'in  j;oètc  i 
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dont  la  phmicré  rpialift-  doit  Clrf  de  bien  eonnoiire  <a  latijçnc.  Cet 
b<'nii<tichr  :  //  se  montra  hautement ,  a  une  syllabe  Hc  trop;  M.  de 
Prrcy  "ait  ti<'«-l)i«»n  qu«!  dans  Imutement  Vh  est  aspin'e.  il  faudroit 
^iifij.rirut'r  il  :  pciit-étre  e5t-<:e  une  faute  d'impresjioD.  Citons  un  mor- 
«i:au  d'un  autre  chaot  : 

Une  ni)U\cllc  <*rrcur  en  Orient  domine; 

PJianl  de  lE-iprit  saint  rimmorfclli:  origine. 

Sous  des  dehors  pieux  <li;puisant  ses  complots. 

Elle  va  décliaincr  «les  orage*  nouveaux. 

Toutes  les  vérités  que  le  tlirétien  vénère. 

Tour  à  tour  sont  en  liulte  ;i  l'aveugle  sectaire  ; 

On  ^  it  Apollinaire  cl  Macédonius 

Imiter  les  rxd's  du  Miperbe  Arius; 

Mais  le  ciel  confondit  leur  «acrilépe  audace; 

Des  mortel*  éloijuciK,  animés  par  la  grâce, 

"Vengent  1('«  droits  s.urés  de  la  religion. 

Et  l'Eglise  à  jamais  a  consacre  leur  nom. 

La  Gaule  s'illustra  par  Martin,  par  Ililaire; 

Rome  du  culte  saint  resta  ilépositaire  ; 

Uasile  en  Orirnf  défend  la  vérité, 

Et  son  ordre  noudireux  est  toujours  respecte 

De  son  ami  Grégoire  on  vit  l'heureux  génie 

Entre  les  vrais  chrétiens  maintenir  Iharmonie  } 

De  l'Eglise  attaquée  il  se  montre  l'espoir. 

Le  ciel  semble  en  ses  mains  déposer  son  pouvoir. 

Origène  ,  Cyrille.  6  vous  dont  l'iloquencc 

De  la  reli;;irjn  lut  la  ferme  défense; 

"Vous  Ambroise,   Augustin  ,  dont  les  savans  écritf 

Sont  le  charme  des  cœurs,  la  force  des  esprits. 

Pontifes  et  docteurs,  si  des  palmes  sanglantet 

^e  couronnèrent  pas  vos  vertus  éclatantes, 

Travaillant  pour  la  foi ,   vous  avez  mérité 

Les  lauriers  du  martj  re  ,   et  l'immortalitû. 

Nous  laisserons  le  lecteur  apprécier  le  mérite  de  ce  passage  ,  et  noû« 
nous  permettrons  seulement  de  remarquer  que  les  divisions  des  chant* 
ne  sont  pas  assez  nettement  tracées,  et  que  l'on  trouve  quelquefois 
dans  un  chant  des  noms  et  des  événemens  mii  ,  d'après  le  plan  , 
devroient  appartenir  à  un  autre.  >'ous  voyons  d'ailleurs  par  une  note 
de  la  fin  du  poème  que  l'auteur  a  l)eaucoup  écrit  ;  il  a  en  porte- 
feuille un  Po'cinc  liislorn^ue  du  Monde,  un  autre  sur  les  Stuart ,  des 
traductions  en  vers  franrois  de  l'Odyssée ,  de  l'unti-Lucrèce  ,  du 
poème  d'Abel  ,  du  Pradium  rusticum ,  des  Psaumes;  de  plus  une  dé- 
monstratifKi  évangélique  rlaprès  le  plan  de  Fénélon  ,  un  livre  de 
I  influence  du  christianisme  sur  la  civilisation  des  peuples;  sans  parler 
de  poésies  légères  et  <le   pièces  de  di\crs  genres.   Nous   ne   poiivoni 

3 ne  désirer  que  l'auteur  mette  la  dernière  main  aux  plui  iinpoitaii» 
♦;  tci  ou>  rages. 
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xSiir  les  ntnn'cllcs  éditions  du  Dictionnaire  liistorique 
de  Fellei . 

On  a  publié  IcsV'.  et  YI'.  volumes  do  la  notivolle  édition' 
ilu  Diriinnnnire  historique  de  Feller,  qui  s'exécuie  en  ce  nio- 
iiienl  à  Paris.  Le  \^.  volume  conlient  les  lettres  E  et  F.  Il 
est  beaucoup  moins  gros  que  les  précédens,  el  n'a  que  trente 
feuilles,  au  lieu  que  les  précédens  en  avoienl  trente-six  ou 
trente-huit. 

En  ouvrant  ce  volume,  nous  sommes  tombé  à  l'articKî 
Exi'illj-,  et  nous  nous  attendions  à  voir  sous  ce  nom  au  moins 
un  des  deux  abbés  Expilly,  morts  il  y  a  bientôt  trente  ans. 
Mais  nous  n'y  avons  trouvé  que  le  président  d'Expilly,  mort 
en  i636  ;  on  a  seulement  copié  à  la  fin  de  son  article  ce  que 
Feller  avoit  ajouté  dans  la  dernière  édition  donnée  de  son 
vivant  :  Le  nom  d'Expilly  est  devenu  fameux  dans  ces  der- 
nières années  par  un  abbé  d^Expillj',  connu  par  des  spécu- 
lations géographiques  et  des  calculs  exagérés  sur  la  popula- 
lion  de  la  France,  et  plus  encore  par  la  part  très- active 
qu'il  a  prise  au  schisme,  et  son  empressement  à  envahir 
Cépiscopat. 

Que  Feller,  écrivant  en  1797.  c'est-à-dire,  peu  après  la 
TDort  de  l'abbé  Expilly,  et  écrivant  dans  un  pavs  étratger, 
oii  il  n'éloit  pas  aisé  de  se  procurer  des  renseigneinons  exacts 
sur  les  personnages;  que  Feller,  dis-je  ,  se  sou  borné  à  celte 
indication  rapide,  ou  en  est  moins  surpris.  Mais  le  nouvel 
éditeur  n'a  plus  la  même  excuse  ,  et ,  puisqu'il  se  proposoil  de 
compléter  Feller,  il  auroit  pu,  ce  semble,  remplacer  la  courte 
note  de  celui-ci  p,nr  un  article  plus  détaillé.  Il  n'auroit  pas 
eu  de  peine  sans  doute  à  réunir  des  documens  sur  l'Expilly 
dont  parle  l'écrivain  jésuite,  et  il  me  semble  qu'il  devoit 
d'autant  plus  faire  ici  un  article  nouveau,  que  celui  de  Feller 
manque  d'exactitude. 

En  effet,  la  note  citée  confond  deux  abbés  Expilly,  qui  ont 
vécu  dans  le  dernier  siècle.  Le  géographe  n'est  pas  le  roêm^ 
que  le  constitutionnel;  ils  éloienl  contemporains,  mais  il  ne 
TotnP'XXXJ.  L yînù  du  lu  Jtrli:/.  ci  du  lioi.        G 
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pareil  pas  qu'ils  fussent  parens  ;  et  il  est  possible  qu'ils  ne  se 
soient  pas  coiiuiis. 

L'un,  Jean-Jose|)h  Expilly,  né  à  Saint-Renii  en  Provence, 
en  1719,  occupa  diverses  places,  et  éloit  sur  la  lin  clianoine 
de  Tarascon;  il  voyagea  beaucoup,  et  s'occupa  de  recherches 
géographiques  i  il  publia  dans  ce  genre  diflerens  ouvrages, 
dont  le  plus  important  esl  le  Dictionnaire  i^coprnfjhicjue ,  hit' 
tOfi</uc  et  politique  de  la  l'^mme  ,  Avignon,  i'-6?.-i'''-o  , 
6  vol.  in-folio;  le  dernier  volume  n'a  point  paru.  C'est  un 
ouvrage  très-détaillé,  et  qui  oflre  des  renseignemens  curieux; 
il  est  surtout  plus  précieux  aujourd'hui  p.ir  les  notions  qu'il 
donne  sur  des  établissemeni  défraits  par  la  révolution.  Cet 
abbé  Expillj  uu)urut  en  J7y3;  il  a  un  article  dans  la  Bio- 
graphie universelle. 

Le  second  abbé  du  même  nom,  Louis-Alexandre  Expillv, 
étoit  né  à  Brest ,  et  étudia  à  Paris.  Il  prit  le  grade  de  licencie 
en  théologie,  et  devint  curé  ,  ou  ,  comme  on  dit  en  Breta- 
gne, recteur  de  Saint-lMariin  de  Morhiix.  Il  réussit  à  faire 
rebâtir  son  église,  et  obtint  pour  cela  des  secours  du  parle- 
ment de  Bretagne.  En  1789,  le  clergé  du  diocèse  de  Sainl- 
Pol  de  Léon  le  nomma  député  aux  Elals-géncraux  avec  dom 
Verguet ,  prieur  de  Relecq.  Celle  députation  ne  tourna  pas 
très-heureusement.  Verguet  se  maria  depuis;  quant  à  Ex- 
pilly, il  vota  dans  l'assemblée  avec  le  parti  révolutionnaiie  , 
et  devint  membre  du  comité  ecclésiastiiiuc  ,  oii  il  favorisa  le»; 
innovations.  Il  Ht  le  serment,  et  fut  élu  évêque  constitu- 
tionnel du  Finistère,  le  3i  octobre  1790,  à  la  place  de 
M.  Conen  de  Saint-Luc,  évcque  de  Quicnpcr,  mort  le  3o 
septembre  précédent.  Expilly  eut  le  triste  avant.nge  d'être  le 
premier  élu  d'aprèi  les  iiouvelles  formes;  mais  il  avoit  be- 
soin de  recevoir  l'institution  ,  et  d'être  sacré.  Il  s'adressa  pour 
cet  eftet,  le  11  janvier  1791,  à  M.  de  Girac,  évêque  de 
Rennes,  et  se  présenta  chez  lui  avec  deux  notaires  ;  il  y  re- 
tourna le  i5  janvier,  et  protesta  contre  le  refus  de  M.  de 
Girac  de  se  prêter  à  son  intrusion.  Un  évêque  plus  complai- 
sant le  sacra,  comme  on  sait,  dans  l'église  de  l'Oratoire  ù 
Paris,  le  24  février  1791.  Expilly  f^st  nommé  dans  le  bref 
du  i3  avril  1791,  oli  il  est  dit  qu'il  avoit  écrit  au  Pape, 
le  18  novembre  1790,  et  qu'il  lui  avoil  envoyé  une  Lettre 
pastorale  du  2$  février.  Le  Pape  lui  donne  dans  ce  bref  des 
avis^  casse  son  élection,  déclare  sa couiéoratioQ  illégilime  ei 


(99) 

sacriiége,  et  lui  défend,  sous  peine  de  suspense,  d'exercer 
aucun  acte  de  juridiction.  Ces  avis  et  ces  défenses  ne  retin- 
rent point  Expilly,  qui  retourna  dans  son  pays,  et  y  trouva 
un  accueil  diitcrenl  de  celui  qu'il  avoit  espéré.   Les  gens  les 

f)Ius  religieux  le  blâmèrent ,  et  il  n'eut  pour  lui  que  les  révo-< 
utionnaires  et  les  indifférens.  Devenu  président  du  directoire 
du  département,  il  prit  parti  dans  ce  qu'on  appeloit  \e fédé- 
ralisme,  fut  mis  pour  cela  en  iu£;emeiit,  et  exécuté  à  Brest, 
avec  les  autres  administrateurs  du  département,  le  21  juin 
1794.  Ainsi  il  ne  périt  point  pour  cause  de  religion,  et  sa 
mort,  tout  injuste  qu'elle  f  t,  ne  peut  le  ranger  parmi  ceux 
qui  ont  été  immoles  pour  'eur  attachement  à  la  foi.  On  ;ie 
connoît  de  l'abbé  L.  A.  Fxpillv  que  quelques  pastorales,  et 
un  rapport  qu'il  fit  à  l'assemblée,  en  1790,  au  nom  du  comité 
ecclésiastique,  dont  il  éloit  membre,  ('e  rapport  avoit  pour 
objet  le  traitement  du  clergé,  et  étoit  tout-a-fait  dans  le  sens 
des  innovations.  L'auteur  l'avoit  assaisonné  de  traits  malins 
contre  le  haut  clergé,  et  il  y  pvésentoit  l'envahissement  des 
biens  ecclésiastiques  comme  un  moyen  admirable  de  remé- 
dier à  tous  les  maux  de  l'Eglise. 

Sans  doute  cet  article  ,  tel  que  nous  le  donnons  ici  eût  été 
un  peu  long  pour  le  plan  de  la  nouvelle  édition  de  Feller;  maig 
on  eût  pu  en  rédiger  un  plus  .succinct  ,  el  on  devoil  surtout 
supprimer  la  note  inexacte  de  Feller.  Il  m'a  semblé  voir  dans 
ce  V*.  vohime  d'autres  articles  un  peu  étranglés;  il  v  en  a 
même  qui  sont  entièrement  omis,  quoiqu'ils  p.irussent  devoir 
entrer  dans  le  plan  de  l'ouvrage.  A-insi  j'ai  é;é  étonné  de  n'y 
point  trouver  Jean-Théophile  F'chte.  ce  fameux  kanliste, 
père  d'une  des  branches  de  l'école  allemande ,  mort  le  29 
janvier  i8i4;  Jacques  Fontaine,  dit  de  ùa  Roche ,  rédacteur 
des  Nouvelles  ecclésiastiques ,  et  qui  avoit  été  oublié  i)af 
Feller;  Jean-Henri  de  Frankemberg,  cardinal  et  archeyêque 
de  Malines,  mort  le  14  juin  1804.  et  qui  fut  un  des  prêtais 
les  plus  pstimableset  les  plus  zélés  de  ces  derniers  temps,  etc. 
Les  habitans  des  Pays-Bas  surtout  regretteront  de  ne  pas 
trouver  de  notice  sur  un  prélat  dont  le  nom  leur  est  cher,  et 
dont  le  souvenir  est  tout  récent  parmi  eux. 

Le  VI'.  volume  de  la  nouvelle  édition  a  suivi  de  près  le 
V*.;  il  contient  la  lettre  G  et  une  partie  de  la  lettre  H,  et 
a  trente-deux  feuilles.  Nous  y  avons  encore  remarqué  des 
omissions  inalleudues.  On  n'v  parle  point  du  savant  Antoî!:»- 
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Au^-ii>iiii  (.iorj;i.  rrli{»irnx  \ugiisfin  .  mort  à  Hrinif  .  le  /} 
mai  i7<)7-  ♦'I  <l«nt  on  a  dps  ouvrages  pleins  d'éruiliiion.  Il  n'y 
a  point  d'ailicle  sur  (lojicl  .  «'vc'ffue  confiti/ulionnel  ,  «ni  eût 
pà  ofVrii  (T pendant  d<'<  ilotails  assez  curieux.  Il  n'y  en  a  ])oint 
sur  ré\(-<pip  (iaorges  llay.  vicaire  apostolique  en  I'>osse , 
rriort  il  y  a  dix  an.s,  cl  auleur  d'ouvrages  de  piété  et  de  co;i- 
Irovcrsp.  Ces  noniS  apparlenoienl  pourtant  à  iiti  diction- 
naire lel  que  celui-ci.  A  l'article  Giannonn ,  il  n'y  est  poini 
fait  mention  de  fa  rétractation  de  cpI  hislorien  .  quoique  celte 
déniarclie  ("ùt  de  nature  a  être  citée.  O  lut  le  /,  avril  i7'5H' 
«|nc  (iinntioiir  abjura  ses  rrrfurs  ,  à  Turin  ,  entre  les  main* 
de  l'al)lic  Allirri,  après  avoir  été  exhorté  par  le  Père  Prcver, 
de  l'Oratoire.  Il  témoijïna  beaucoup  de  regrets  du  passé.  Les 
actes  de  celle  rétractation  sont  cités  dans  plusieurs  ouvrages, 
dans  les  Obscivniions  rrii/i/urs  :,ur  la  police  de  l'Ef^/isc ,  par 
.1.  A.  Tria;  d.ins  le  livre  des  Hclraclalions  ,  de  Zaccaria  ; 
dans  le  (oiue  II  des  OEu<,'n-\  posihumps  ^e  Giannone,  Ve- 
nise, 1768J  dans  le  SupfdémciU  à  l'Hisloire  eccU'iia^tùjiie 
dit  P'erc  Alexandre ,  Bassano,  1778,  in-folio.  ?«ous  remar- 
querons ici  que  dans  la  Biographie  universelle ,  copiée  par 
le  nouveau  Diclionn.nire,  il  y  a  une  erreur  sur  Pépocjne  de  ta 
mort  de  Giannone.  Cette  mort  est  marquée  au  7  mars  1758, 
tandis  qu'elle  e«<l  du  i-  mars  1748,  comme  on  le  voit  par  une 
lettre  du  Père  Prever  ,  datée  du  26  août  1749^  ^^  rapportée 
dans  Ir  S'ipplértiml  ci-dessus.  Giannone  éloil  né  en  1676»  et 
on  dit  qu'il  avoir  à  sa  mort  72  ans  ;  ce  qui  confirme  la  date 
de  1748. 

II  nous  a  été  •  nvoyé  sur  lés  premiers  volumes  de  la  nou- 
velle é'ilioi)  de  Feller  des  observations  et  des  critiques  oii 
l'on  relève  avec  quelque  sévérité  les  défauts  de  cette  entre- 
prise. iSous  ne  «.aurions  faire  usage  de  toutes  ces  observations; 
Tnais  nous  indiquerons  pourtant  quelques  erreurs,  qui,  sans 
être  d'îine  grande  importance,  méritent  cependant  d'être  re- 
levées. 

\/d  suite  de  la  Chronologie  ,  au  commencement  du  I".  vo- 
lume, paroît  rédigée  avec  quelque  précipitation.  Dans  la 
suite  des  papes,  on  a  laissé  subsister,  à  l'article  de  Pie  VI, 
la  date  cle  sou  exaltation,  1773,  au  lieu  de  n)etlre  celle  de 
sa  mort,  1799-  Pour  Charles  IV,  roi  d'Espagne,  on  dorme  la 
date  de  sa  naissance  au  lieu  de  celle  de  sa  mort;  pour  Marie, 
reine  de  Portugal,  la  mêtne  faute  est  répétée.  Son  fils  et  son 


successeur  esl  appelé  Jean  IV,  au  lieu  de  Jean  VI ,  cl  l'cpo- 
eue  de  son  averuMueiit  au  trône  n'est  pas  indiquée.  Dans  la 
liste  dn  rois  de  Sardaigne,  on  mot  la  mort  de  Charles-Em- 
luanuel  en  1802  ;  c'est  l'époque  de  son  abdication;  ce  prince 
n'est  mort  qu'en  iSiq.  Stanislas,  roi  de  Poloone  ,  n'a  pas  ab- 
diqué en  i-q2,  mais  en  17OJ;  Gus'.ave-Adolplie ,  roi  de 
i>uède,  n'e.->t  pas  mort  en  icioo,  puisf^u'il  vil  encore;  il  au- 
roil  fallu  dire,  abdiqua  en  1809.  Dans  le  même  endroit,  pn 
doit  lire  Charles  XIII  au  lieu  de  Charles  III. 

Dans  le  Diclionnnire  même  il  y  a  un  assez  grand  nombre 
^e  fautes  typographiques,  et  d'articles  qui  ne  sont  pas  a  leur 
place.  Nous  ne  relèverons  pas  inirmlieusement  ces  erreurs; 
nous  ferons  remarquer  seulement  que  dans  le  I''.  volume  i! 
y  a  un  arhcje  sur  l'ahbé  Atidra,  professeur  d'histoire  à  Tou- 
louse ,  dont  l'ouvrage  fil  du  bruit  en  1770;  son  nom  n'étoit 
pas  Aiulrn ,  mais  Aiaira;  celle  faute  exisloii  déjà  dans  le 
Suppléme  n  /  d  e  1 8 1  f) . 

M.  A.  F.  de  Lyon  nous  a  fait  paiser  une  crili(|ue  très-vivc 
de  la  nouvelle  édition  ;  nous  lui  demandons  la  pet  mission  de 
ne  pas  in-érer  sa  lellre,  qui  paroit  écrite  avec  (juehpje  amer- 
tume; uiais  nous  ne  pouvons  u-jus  empêcher  de  convenir 
qu'il  a  toute  raison  quand  il  signale  la  fin  de  l'article  Bounlon 
de  rC)i.>f. ,  oii  l'éditeur  s'exprime  en  ces  termes,  tome  II » 
|Jûge  ^IS  :  Bourdon  n't'loit  pas  eiStnùAlemtni  méchant)  il 
mtloil  fftif'lqiii'.fois  des  moiivcrnen.'i  d'hiimanilé  à  une  furtur 
presque  cunliniiclle ,  et  l'on  remarqua  quelquefois  de  Céner- 
pie  et  des  inlcntion.y  honnêtes  dans  des  projets  presque  ton- 
j'iurs  inhumains.  Il  faut  croire  que  l'auteur  de  l'article  ue 
s'est  pas  bien  entendu  lui-même,  et  qu'il  y  a  plus  de  noii- 
sense  que  de  mauvaise  intention  dans  celle  étrange  apologie 
ou  excu^p  de  Bourdon. 

On  saii  qu'outre  celte  édition  du  Dictionnaire  de  Feller , 
qui  se  publie  à  Paris,  il  en  paroît  une  nutre  à  Lyon.  Les  deux 
premiers  volumes  ont  été  annoncés  dans  ce  journal;  le  troi- 
sième et  le  quatrième  ont  (te  |)ubliés  depuis  ;  ils  conlien- 
nenl  l'un  JJS  et  l'autre  49  feuilles  d'impression.  Le  premier 
est  rempli  par  la  lettre  C  toute  entière,  el  le  suivant  par  Ips 
lettres  D ,  E  et  F  ;  de  sorte  que  les  lettres  ne  sonl  pas  cou- 
pées ,  ce  qui  est  plus  commode  pour  les  recheiches.  La  groî- 
se4ir  des  volumes  montre  d'iiilleurs  le  désir  qu'a  l'ééfîeur  de 
rendre   l'ouvrage  coniplcl  et  de  satisfaire  ><^'S  *'jU>crij'feu<a, 
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C.v\[c  ('dilion  doit  avoir  deux  volumes  de  moins  que  celle  de 
M.  Mi-(|uigiion  ;  on  y  a  suivi  nn  autre  système  que  dans  cette 
dernirre.  On  n'y  fait  aucun  ciianf^enient  au  travail  de  Fel— 
lor;  ré(!il(i;r  n'a  pas  cru  pouvoir  se  permettre  la  moindre 
correction  o  l'ouvrapjc  du  Jésuite.  J'avoue  que  ce  scrupule 
me  paroît  cxce.ssif  :  il  y  a  ,  dans  l'ellcr,  des  articles  inexacts 
ou  incotnpinis ,  qu'il  n'y  avnit  aucun  inconvénient  à  rectifier. 

Il  auroit  été  à  propos  ,  par  exemple,  de  revoir  l'article  Di- 
derot,  ne  fût-ce  que  |)nur  en  retrancher  ce  que  dit  Fellerde 
quelques  ouvrages  (|u'il  nltrihunil  au  philosophe,  et  que  l'on 
convient  aujourd'hui  n'clre  pas  de  lui.  Cet  éditeur,  en  copiant 
exactement  ''eller,  reprnliiif  aussi  la  môme  erreur  que  nous 
avons  Signalée  dans  l'etiition  de  Paris  pour  l'arlicle  Erpilly, 
et  il  confond  sous  le  même  nom  deux  personnages  dilVérens. 
Quant  aux  articles  qu'il  a  ajoutés,  ils  sont  assez  nombreux; 
mais  ils  nous  orit  paru  généralement  bien  succincts  :  ainsi , 
l'article  Caprara  e^^  exltcmerrient  maigre  ,  et  auroit  demandé 
queques  phras  s  qui  eussent  fait  connollre  le  Ciiractcre  de.  ce 
prélat,  et  l'esj  nt  qui  le  dirigea  dans  sa  légation.  A  l'article 
Durand  de  IMnillanne ,  on  ne  dit  rien  de  la  paît  que  ce  juris- 
cot.sul'e  prit  aux  innovations  de  l'assemblée  constituante,  et  au 
code  qu'on  appela  constitution  civile  du  clergé.  J'ai  remarqué 
d'anlr.s  lacunes,  qui  laissent  le  lecteur  dans  l'incertitude  sur 
le  degré  d'estime  qu'il  doit  accorder  à  tel  personnage ,  et  sur 
les  opinions  et  les  .sentimensde  tel  écrivain.  Il  semble  même, 
par  fois,  que  l'éditeur  craigne  de  prendre  une  couleur  et 
d'énoncer  un  avis  sur  certains  hommes,  tandis  que  ce  que 
l'on  cherche  ordinairement  dans  un  dictionnaire  historique, 
4.'e5t  un  jugement  sur  les  écrivains.  Est-ce  bien  faire  con- 
noîlre  nn  auteur,  que  de  citer  le  titre  de  ses  ouvrages,  sans 
dire  quel  en  est  l'esprit  et  le  but? 

Enfin  ,  j'ai  une  dernière  querelle  à  faire  à  l'éditeur.  A  l'ar- 
ticle Challoner ,  il  parle  des  Mémoires  de  ce  prélat  sur  lei 
catholiques  anglois  immolés  en  haine  de  la  religion,  et  il 
ajoute  :  //  ntst  pas  surprenant  qu'ils  aient  été  condamnés 
comme  criminels  de  leze-majaté  ;  le  conseil  du  roi  regard» 
l-  souverain  comme  chef  de  la  religion  ,  et  ceux  t/ui  lui  r»- 
fi/.soient  celte  qualité,  comme  criminels  de  l'eze-majesté. 
Voilà  ,  il  faut  l'avouer,  une  étrange  assertion  :  ainsi ,  l'éditeur 
trouve  tout  simple  ce  qu'on  fit  alors  en  Angleterre  contre  les 
catholiques  ;  et  parce  qu'on  s'étoit  avisé  d'attacher  la  note  du 
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'"rime  de  lèze-mûjeslé  à  tous  les  actes  de  catholicité  ,  dès-|or5 
les  confiscation!!,  les  inoscriptions  et  les  supplices  devenoient 
légitimes,  et  ti'a\  oient  plus  rien  de  surprenant.  Celte  maxime 
seroit  fort  commode  pour  tous  les  persécuteurs.  L'éditeur  n'a 
pas  voulu  ,  sans  doute,  se  faire  leur  apologiste  ;  mais  alors 
«[u'a-t-il  voulu  dire?  11  faudroif  nn  fort  correctif  pour  don- 
ner à  sa  phrase  un  sens  raisonnable. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Devoit-on  s'attendre  à  voir  renaître  des  excès  dignes 
ia  temps  oii  Timpiélé  la  plus  grossière  dominoit  parmi  nous? 

3ui  auroit  cru  que  nous  eussions  à  craindre  les  profanations 
e  1793,  et  que  les  ministres  de  la  religion  fussent  exposés  à 
être  insultés  au  milieu  de  leurs  fonctions  les  plus  saintes?  Au 
nom  de  la  liberté  on  va  troubler  les  pieux  exercices  des 
fidèles;  on  pénètre  dans  l'cnccinle  sacrée,  on  y  fait  entendre 
d'indécentes  clameurs,  ou  perriffle  les  prédicateurs,  on  lente 
d'escalader  la  chaire,  on  couvre  d'un  tumulte  elfroyable  la 
voix  du  pontife  au  moment  oii  il  va  donner  la  bénédiction  du 
saint  sacrement;  un  missionnaire,  M.  l'abbé  du  iMesnildot, 
reçoit  un  coup  violent  à  la  poitrine  au  moment  oii  il  recondui- 
soit  M.  l'archevêque  ;  deux  autres  missionnaires  sont  obligés 
de  coucher  dans  la  sacristie  ,  parce  qu'une  foule  menaçante  les 
empêche  de  sortir  de  l'église,  et  il  faut  que  la  gendarmerie  ac- 
coure pour  proléger  le  passage  du  prélat ,  qui  étoit  venu  par-, 
îager  le  zèle  et  les  dangers  de  ses  coopérateurs  ;  et  tout  cela 
se  fait  par  des  gens  qui  parlent  de  liberté,  de  lumières  et  de 
tolérance.  On  crie  contre  le  fanatisme  des  prêtres  au  moment 
même  oii  on  les  outrage;  on  les  accuse  d'intolérance  tout  en 
les  frappantj  on  attaque  bravemeni  une  enceinte  oii  des  âmes 
pieuses,  de  bons  fidèles,  de  jeunes  personnes,  prient  en  si- 
lence. Quelle  absurde  inconséquence!  quel  furieux  délire!. 
Les  prédications  vous  déplaisent;  qui  vous  force  de  les  aller 
entendre?  Les  missionnaires  ne  vont  pas  vous  troubler  dans 
vos  réunions  profanes;  de  quel  droit  allez-vous  porter  le  dé- 
sordre dans  leurs  paisibles  assemblées  ?  Mais  le  but  de  ces  ex-  , 
ces  étoit  assez  clair;  ces  groupes,  ces  cris,  ces  menaces,  ces 
voies  de  fait,  portoient  un  caractère  de  sédition  en  même 
tennps  que  d'im-piélé;  ils  se  lioient  aux  conspirations  secrètes^ 
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ou  annres  ,  cl  éloienl  provoques  par  le  méirie  parti  toujours 
conjuic  toiitrt'  iiutrf  lepos.  Per>onne  ne  s'y  est  mépris;  aussi 
Joijs  les  honnêtes  gens  ont  secondé  les  mesures  de  l'autorité. 
Les  militaires  se  sont  portés  avec  ardeur  à  réprimer  les  fac- 
tieux ;  des  gardes  du  corps  ,  dos  ofliciers  de  la  garde  rovale, 
t\\n  n'étoient  pns  de  service  ,  se  sont  rendus  dans  l'église  pour 
protéger  les  missionnaires,  et  en  imposer  aux  agitateurs;  de 
bons  jeunes  gens  accouroient  malin  cl  soir  des  différens  quar- 
tiers (le  la  cajiilalc  pour  se  joindre  aux  exercices,  et  expier 
par  leur  recueillement  de  scandaleuses  clameurs;  les  femmes 
même,  ordinairement  si  timides,  semhloient  électrisées  par 
le  sentiment  d'une  juste  indignation,  et  cliantoient  les  cantiques 
avec  plus  d'ardeur,  au  milieu  du  tumulte  qui  éclatoit  au  de-' 
dans  et  au  dehors.  Au  milieu  de  cette  fermentation,  les  mis- 
sionnaires ont  montré  qu'ils  éloienl  les' envoyés  de  celui  qui  a 
sonfterl  sans  se  plaindre  les  afiVonts  et  les  Irailemens  les  plus 
noirs.  M.  du  Mesnildot  a  su  conserver  en  chaire  tout  son  sang- 
froid  ,  et  n'a  pas  craint  de  faire  entendre  à  une  jeunesse  égarée 
de  justes  reproches  sur  une  si  audacieuse  ii:ipiélé.  M.  l'arche- 
vêque,  supérieur  à  de  vaines  cra-ntes,  est  venu  chaque  jour 
dans  une  des  églises;  soir  et  matin  il  s'osl  montré  à  la  tête 
de  ses  coo[)éra tours.  Il  a  parlé  avec  aulorilé  aux  factieux,  et 
leur  a  fait  voir  que  les  évêques  (pour  lue  servir  de  l'expres- 
sion d'un  illustre  prélat  ont  aussi  leurs  jours  de  baladle,  et 
savent  braver  les  dangers.  Ces  tristes  événement,  nous  osor>« 
l'espérer,  auront  un  résultat  tout  dinércnt  de  celui  qu'atten- 
doient  les  méchans.  La  marche  et  le  but  de  l'impiéle  ont  été 
à  découvert;  on  rouijit  de  ces  violences  et  de  ces  scandales  ;  on 
voit  de  <|uel  cô'é  est  le  fanati^me.  Dcjà  un  plus  grand  nom- 
bre de  fidi'les  se  sont  présentés  pour  la  confession  ;  on  s'em- 
presse aux  exercices,  on  admire  le  dévouaient  de  ces  hommes 
courageux  qui  n'opposent  à  leurs  ennemis  que  la  patietw;e  et 
la  prière;  on  cède,  malgré  soi,  à  l'exemple  de  leur  charité 
en  contraste  avec  la  frénésie  de  leurs  détracteurs,  et  le  fruit 
de  ces  srènes  houleuses  sera  de  dissiper  les  préventions  des 
gens  de  bonne  foi,  et  de  montrer  la  dilFérence  de  l'osprit  qui 
anime  les  prêtres,  et  de  celui  qui  excite  des  séditions  ,  qui 
provoque  des  insultes,  des  menaces  ,  des  voies  de  fait  ci  des 
sacrilèges. 

—  Les  exercices  des  missionnaires  ont   été  plus  paisible.^ 
pendant  quelques  jours  dans  les  trois  églises  ,  soit  tjue  le»  agi- 
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lalems  aient  eu  honte  de  leurs  excès ,  soit  que  les  mesures 
prises  pour  les  contenir  leur  en  aient  imposé.  Aux  Petits- 
Pères ,  les  rassemblemens  ont  presque  entièrement  disparu. 
Lundi,  quelques  misérables  ont  voulu  encore  faire  du  bruit, 
et  ont  insulté  la  force  armée  ;  ils  ont  été  dissipés.  Les  mis- 
sionnairesredoublent  de  zèle,  et  l'afïluence,  non  pas  des  cu- 
rieux ou  des  ennemis,  mais  des  bons  fidèles  qui  viennent 
par  des  motifs  de  religion,  augmente  chaque  jour.  M.  l'abbé 
du  Mesnildot,  qui  avoit  reçu  un  coup  dans  la  poitrine  et  qui 
avoil  craché  le  sang  à  la  suite  de  ce  mauvais  traitement,  a 
eu  quelques  accès  de  fièvre  qui  l'ont  forcé  d'interrompre  ses 
instructions:  mais  il  est  mieux,  et  on  espère  qu'il  pourra 
reprendre  ses  travaux.  A  Sninl-Eustache,  le  vaisseau  ,  quel- 
que vaste  qu'il  soit,  est  rempli  de  monde.  M.  l'abbé  Rauzan 
y  fait  chaque  jour  des  instructions,  oii  il  se  trouve  toujours 
un  très-grand  nombre  d'hommes.  Les  agitateurs  ont  été  plus 
timides  sur  celte  paroisse  ,  oii  l'on  sait  que  les  gens  de  la 
halle  étoient  disposés  à  faire  respecter  leur  église,  leur  pas- 
teur et  les  j)rêtres  qu'il  appelle  pour  le  -seconder:  on  s'est 
borné  à  lancer  quelques  pétards  et  à  jeter  de  iiMuvaises 
odeurs. 

—  On  avoit  répandu  lundi  le  bruit  de  la  mort  de  M.  de 
Bombelles,  évêque  d'Amiens;  cette  nouvelle  ne   paroissoit 

3ue  trop  vraisemblable,  vu  l'état  de  ce  prélat,  que  les  me- 
ecins  regardoient  comme  sans  espérance.  Il  avoit  reçu  les 
sacremens,  la  semaine  dernière,  avec  les  marques  de  la  piété 
dont  il  faisoit  profession.  Au  moment  de  clore  le  journal, 
nous  apprenons  que  ce  prélat  est  décédé  le  5  mars  ,  à  deux 
heures  du  matin. 

—  Le  même  jour  que  la  visite  pastorale  a  commencé  dans^ 
les  églises  du  troisième  arrondissement ,  elle  g  été  ouverte 
aussi  à  l'hospice  de  la  Salpêlrière.  MM.  Fauvet  etTharin  y  di- 
rigent les  exercices.  Ces  missionnaires  ont  été  reçus  le  di- 
manche 24  ,  à  l'entrée  de  Téglise  ,  par  M.  l'abbé  de  Seillans, 
premier  aumônier  de  l'établissement.  On  a  chanté  !e  yenl, 
Creator.  M.  l'aumônier  a  prononcé  un  petit  discours ,  dans 
Lequel  il  s'est  félicité  de  leur  arrivée  ,  et  les  missionnaires  sont 
montés  eux-mêmes  en  chaire  ,  et  ont  annoncé  l'ordj'e  des 
exercices.  Il  paroît  que  déjà  les  habitans  de  l'hospice  s'em- 
pressent de  les  entendre,  et  on  espère  d'heureux  résultats  de 
ieurs  soins  pour  tant  de  vieillards  et  d'infirmes  ,  qui  ont  plu.s 


f  106  1 

de  Wsoin  qnc  lont  autre  drs  spcnnrs  6p  la  roli:;ion  ,  leur  â^e 
nu  Irurs  maladies  les  avrrfissanf  à  ton»  ii)«.|niit  «Ir  la  brièveté 
dt;  la  vie  ,  et  de  In  iié<f<;sité  de  sn  préparer  ou  dornipr  pas- 
sage. Il  y  a  beaucoup  do  paroissos  moins  roniidérables  que 
cette  maison,  qui  renferme  six  mille  âmes. 

—  ï.e  vendredi  i".  mars,  M""'.  Louise-Sn/anne  Bonha- 
iol,  née  dans  la  relif^ion  prolrslanle,  a  fait  abjur.ition  entre 
i>^s  mains  d'un  des  vicaires  <lo  la  métropole  ,  dans  la  rhapelie 
de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs  ,  nouvollemrnt  décr)rce 
par  les  soins  d'une  personne  attachée  à  la  maison  de  M.  le  duc 
d'Orléans, 

—  Un  ecclésiastique  estimal)le  par  ses  vertus  et  recom- 
mandable  par  ses  services  vient  d't'ire  enlevé  à  l'Ef^Iise. 
M.  Pierre  Seguier,  clianoine-cliancelier  du  chapitre  de  Saint- 
Denis  et  grand-vicaire  de  Versailles,  est  mort  à  Saint-Denis 
le  18  février  182?..  Il  étoit  né  à  Uzès,  le  7  janvier  17^7,  d'une 
famille  protestante.  La  rectitude  de  son  jugement  lui  fit  aper- 
cevoir de  bonne  heure  qu'il  n'éloit  pas  dans  la  voie  du  salut. 
Découvrir  la  vérité  et  l'embrasser  avec  ardeur  fut  pour  lui 
la  même  chose.  Après  avoir  abjuré  l'erreur,  il  eut  la  conso- 
lation de  persuader  à  ses  parens  de  suivre  son  exemple.  Le 
zèle  qu'il  avoit  dés  sa  jeunesse  pour  le  salut  du  prochain  an- 
nonçoit  une  vocation  particulière.  Il  entra  au  séminaire  de 
Sainte  Garde  ,  d'Avignon,  et  s'v  distingua  par  ses  progrès 
dans  les  sciences  ecclésiastiques  et  dans  la  piété.  Il  étoit  à 
peine  engage  dans  les  ordres  .«iârrés  ,  que  MAI.  de  Sainte- 
Garde,  allant  faire  une  mission  dan»  le  Comtat,  l'associèrent 
à  leurs  Iravai.x.  Ses  éludes  terminées ,  il  revint  dans  son  dio- 
cèse, et  iM.  Bauyir ,  évê(|ue  d'L'zos,  prélat  plein  de  sagesse  et 
de  piété  ,  se  l'attacha  d'une  manière  parlicidière ,  et  le  fit 
ensuite  chanoine  de  sa  catiiédrale.  flotte  place  ne  fut  point, 
pour  !\I,  Seguier,  une  place  de  repos  :  d  ne  fut  étranger  à 
aucun  genre  de  bien,  à  Lzès  ot  dans  le  diocèse  ,  et  il  rendit 
des  services  signalés  ,  soit  pour  l'exercice  du  ministère  ,  soit 
pour  toutes  sortes  de  boimes  œuvres.  La  révolution  étant  ve- 
ime,  il  resta  dans  le  pavs  tant  qu'il  put  y  être  utile,  et  ne 
s'éloigna  que  lorsque  les  progrès  de  la  persécution  lui  ôlèrent 
l'espoir  de  pouvoir  rester  caché  dans  des  lieux  oh  il  étoit  trop 
connu.  Ce  fut  alors  qu'il  vint  à  Paris ,  oii  il  s'associa  aux  ec- 
elésiasfiques  zélés  qui  se  dévoiioient  aux  dangers  du  minis- 
tère. Arrêié  2>cnddnt  la  terreur,  le  temps  qu'il  pawa  en  pri» 


son  fut  oncorp  employé  à  rinain.nf;e  (\ii  proclmin.  L'abbe  Se* 
gmVr  oïliTioit  ses  conipaf»iiOTis  fl'inl'oiUine  par  ses  vertus,  ra- 
inenoit  les  uns  à  Dieu  .  dissipoil  les  préventions  des  autres, 
et  eut  le  bonheur  de  préparer  à  la  mort  quelques-unes  des 
victimes  du  réqiine  atïreux  de  ce  teuips-l;i.  Ëtaul  sorti  de 
prisoo  ,  il  Si-  relira  dans  la  ville  de  INIanles  ,  pI  M.  l'évêque  dr 
Versailles  lui  donna  des  lettres  de  grand-vicaire,  et  le  chargea 
de  diriger  celte  partie  du  diocè'e.  Sa  douceur,  sa  charité, 
son  esprit  de  sagesse,  son  zèle  pour  la  discipline  ,  furent  très- 
utiles  à  tout  le  clergé  de  ce  canton  ,  qu'il  administra  pendant 
plus  de  quinze  ans.  L'âge  et  les  infirmités  lui  ayant  fait  dé- 
sirer dp  prendre  le  parti  de  la  retraite,  il  fut  nornnié  «nembre 
du  nouveau  chapitre  de  Saint-Denis ,  et  eut  le  titre  de  chan- 
celier, qui  est  une  des  dignités  du  chapitre.  11  vint  donc  se 
fixer  à  Saint-Denis,  mais  sans  abandonner  entièrement  ses 
fonctions  de  grand-vicaire  de  Versailles.  Il  dirigeoilen  même 
temps  des  âmes  pieuses,  et  passoit  tous  les  jours  plusieurs 
heures  au  confessionnal.  Il  faisoit  des  conférences  à  ae  jeunes 
ecclésiastiques  sur  des  matières  de  leur  état.  Il  étoit  supérieur 
des  maisons  de  Carmélites  de  Ponloise  et  de  la  rue  de  Vaugi- 
rard  ,  à  Paris.  Enfin  ,  tous  ses  moraeus  étnient  employés  au 
service  de  Dieu  et  à  celui  du  prochain,  et  les  soins  qu'il  pre- 
noit  pour  le  ministère  extérieur  ne  lui  firent  jamais  négliger 
ses  devoirs  de  chanoine.  Une  attaque  de  paralysie,  qu'il  es- 
suya dans  les  premiers  jours  de  janvier  dernier,  ayant  résisté 
à  tous  les  moyens  de  l'art,  il  a  succombé, de  18  février,  après' 
de  longues  souffrances,  qu'il  a  supportées  avqc  une  inalté- 
rable résignation.  Il  laisse  à  ses  amis  l'exemple  de  ses  vertus» 
et  à  ceux  qu'il  dirigeoit,  de  précieux  souvenirs.  Ces  obsèques 
ont  été  célébrées  à  Saint-Denis,  au  milieu  des  témoignages 
d'estime  et  de  regrets  de  tous  ses  confrères.  On  a  célébré  des 
messes  pour  lui  toute  la  matinée  du  vendredi  i^'.  mars  ,  dans 
l'église  des  Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

P\Ris.  Sur  l'exposé  qui  a  été  fait  à  IMapame,  duche^s^  d'Angouk-me, 
de  l'état  (Je  tiénùment  où  se  trouve  l'iplise  Hu  Pin-en-Mniiges  (Maine- 
et-Loirf;  quia  été  détruite  pendant  la  puerrc  de  la  Vendée ,  Ma- 
dame a  fa  t  passer  -.{oo  fr.  aux  nabitans  pour  le?  besoins  de  cette  église  ; 
Mt  le  curé  du  lieu  a  fait  célébrer  sur-le-champ  une  messe  d'actioîîs 
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»lr  gràres  à  laqii.-llc   lou-i  les   li,il>i(.iiis  (ml  dvii>l.-  <t  oui  olT.rt  l(iir< 
ACEiix  pour  la  Princejv'ii-. 

—  S.  Exr.  le  iiiii)i<^tr<>  ilc  I  iriti  rieur  a  :u  coril»'-  un  •iecorir<  de  3ooo  fr. 
aux  Inceiidi.'s  lie  S;iiiil-Jiilicn-le-l'efit  (  Hautc-Vioiiue;  .  t^uî  avoiint 
déjà  roru  one  .souiiuc  de  3oo  fr.  de  S.  A.  R.  Mauame  ,  duthc.-se  d'An- 
guul<!ni<  . 

—  Des  clianjîoniens  assez  nomhrcux  ont  élé  fail^  <1aii«  let  «ons-pré- 
fcttnrc::  vingt-trois  .  luploy/s  ont  été  ou  remerciés,  ou  transférés  à 
d'autres  places ,  ou  onl  donné  leur  démi^ion. 

—  Dans  l  alVaire  entre  M.  Ladite  et  les  exécuteurs  lestatnenlaires 
de  Kuon:iparle  ,  M.  le  procur«ur  du  Koi  a  conclu  à  ce  que  les  deman- 
deurs fussent  déclarés  non  rece\ablcs,  pnrcc  que  Buonaparte  ,  ayat  t 
été  déclaré  hors  de  la  loi,  étoit  mort  civilement ,  cf  par  conséquent 
iucap;d)lc  de  lester. 

■ —  Une  ordonn.ince  du  Roi  autorise  l'acceptation  de  deux  rente"!  de 
4oo  fr.  chacune  ,  au  profit  des  pauvres  et  de  la  fabrique  de  Rueil ,  dio- 
cèse de  Versailles;  ces  rentes  sont  ofTcrl^s  par  les  enfans  de  feu 
IVI°'f.  de  Keauliarnois  ,  qui  lont  construire  dfins  l'église  du  lieu  un 
monument  à  leur  mère. 

—  M.  le  vicomte  de  Montélégier  e«t  nommé  commandant  de  la  i"^'. 
division  militaire  ,  ([ui  comprcml  la  Corse. 

—  On  annonce  que  le  corps  des  ofiiciers  de  paix  de  la  préfecture  de 
police  a  été  réformé  :  su>-  %  in};t-qiiatre  ofTicicrs,  dix-huit  ont  été  re- 
merciés ;  il  ne  doit  plus  y  avoir  que  douze  officiers  et  six. adjoint". 

—  Une  commission  vient  d'être  nommée  pour  traiter  de  l'acquisi- 
tion du  zo(lia(|ue  <lc  Dendera;  les  membres  de  cette  commission  .«ont  : 
MM.  Cuvier  et  Fourier ,  de  l'Acidémie  des  Sciences,  et  M.  Walckc- 
naër  ,  de  l'Acailémie  des  Inscriplious  et  Belles-Lettres. 

—  M.  Marie-Albert  D^ibois,  étudiant  en  droit,  réclame  da^-s  les 
journaux  contre  ce  qui  avoit  été  précédemment  annoncé  relative- 
ment à  l'Ecole  de  tlroit.  Il  déclare  que  ceux  qui  ont  fait  enten<Ire  des 
.siflicis  et  (\cs  provocations  <  riniinclles  ne  faisoient  point  partie  de 
l'Ecole  ,  et  (|u'à  l'appel  nominal  ,  ils  se  sont  retirés,*  conlus  de  leurs 
mauvais  succè'. 

—  Le  Gis  de  M.  le  duc  de  Maillé,  premier  gentilhomme  de  S.  A.  R-. 
Mo.NsiEtR,  est  mort,  le  u  mars  au  matin,  presque  subitement,  dans 
8on  lit  :  la  veille  il  jouissoit  d'une  parf.iite  santé  ,  et  étoit  d'une  trè^ 
grande  gaieté  :  il  étoit  âgé  de  ui  à  aa  ans. 

—  Parmi  les  douze  individus  arrêtés  à  l'église  de«  Pefifs-Pèrcs  se 
trouve  Dumoulin,  qui  a  déjà  figuré  dans  la  conspiration  du  19  août 
1S20;  après  son  interrogatoire,  il  a  été  conduit  à  la  préfecture  de 
police. 

—  On  a  reçu  des  détails  plus  circonstanciés  sur  l'afiTaire  de  S.;u- 
mur.  Le  24,  vers  les  di.x  heures  «lu  soir,  le  gén»  rai  Fkrton  pa- 
rut sur  la  place  ptddique  de  Thouars,  et  lut  quelipies  proclama- 
tions, où  il  prend  lui-méuic  le  titre  île  fif'nénili'ssiinc  du  Poitou  ft 
f!i'  la  I:nta^iit\  On  entendit  alors  se  confondre  les  cris  de  vive  la 
Cfitirtr.'  vi\'e  Na/uileoii  II .'  twe  la  irpulilii/ur .'  lîerton  ,  avec  sa  peliie 
.irnn'e  ,  se  dirigea  sur  Sauniurj  et  sa  troupe  s  accrut  jusqu'au  nombre 
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«le  i5o  à  200  hommes,  ilont  3o  ,  pnsqiic  fons  sous-officiers,  étoient  à 
chovn).  Los  autorités  civiles  et  militaires  de  Saïunur.  informées  de 
l'arrivée  des  rebelles,  firent  mettre  sous  les  armes  la  garde  nationale, 
la  garnison  et  les  élèves  de  l'école,  q»ii  s'avancèrent  de  suite  à  la 
rencontre  Acs  rebelles.  Ces  dispositions  et  le  courage  du  maire  dé- 
ronrertèrent  les  rebelles ,  qui  se  dispersèrent  presque  tou«.  Bcrtoii 
n'ayant  plus  avec  lui  que  lo  à  \i  hommes,  voulut  rentrera  Thouars, 
qui  lui  ferma  ses  porte--.  Alors  il  ne  pensa  qu'à  prendre  la  fuite  et 
se  déguisa  en  paysan.  Le  2(1,  il  a  été  vu  ainsi  déguisé  dans  la  di- 
rection de  Thou.ir'!.  Dix  à  onze  individu-; ,  qui  faisi>ient  partie  de  sa 
b.xnde .   ont  été  arrêtés,  et  parmi  eu\  deux  ex-colonels. 

—  Le  28  lévrier,  le  conseil  de  guerre  séant  à  Tours  a  condamné  à 
mort  les  nonunés  Delon,  lieutenant,  confuraax,  Sircjean  et  Coudert: 
à  un  an  »!e  prison  ,  le  noumié  Maihieu;  à  deux  ans  de  prison,  les 
nommés  Bourru  ,  Clément ,  de  Fabcrt,  Lemaitre  et  Lebrun.  Dethicux 
et  Daumery  ont  été  acquittés,  i^irejean  et  Coudert  se  sont  pourvus  en 
ré^i';ion. 

—  A  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Thouars,  les  anciens  chefs  ven- 
déens s^"étoien^  réunis,  pour  d 'libérer  s'ils  n'occupcroient  pas  Parthe- 
nay  au  nom  du  Roi  j  et  dans  le  seul  arrondissement  de  Bressuirc,  il 
s'étoit  déjà  furnié  i;n  corps  de  six  mille  homiue-%  L'autorité  s'est  em- 
pressée de  rendre  liommage  à  un  dévotment  si  "éuéreux. 

—  M.  le  C'.mre  Ces.  r  B-dbe  ,  Piémî^ntois,  récL^ne.  dans  une  lettre 
publiée  ilan<;  quelques  jouinaux .  contre  ce  qui  est  dit  de  son  père  et 
de  lui  dans  le  Simple  îiécit  d  s  è\>éitemens  du  Piémont ,  que  nous  avons 
annoncé  dans  notre  n".  787,  et  quiparoit  cependant  rédigé  par  un  té- 
moin attentif  eî  par  un  sujet  dévoué. 

—  Les  réfugiés"  espagnols  qui  se  trouvoient  à  Bayonne  ont  reçu  or- 
dre de  quitter  cette  ville  ;  ils  se  sont  rendus  dans  le  dép.irtement  de 
la  Gironde.  M.  l'évéque  de  Tarrarone,  inquisiteur-général,  et  le  vi- 
caire-général <Xes  Capucins,  ont  «culs  été  exceptés  de  cette  mesure. 

—  Les  insurgés  d'Irlande  avoient  formé  le  projet  de  s'emparer  de, 
Cork  :  un  prêtre  catholique  en  a  donné  avis  au  gouvernement,  ce  qui 
a  fait  échouer  le  complof-  Les  insurgés  continuent  leurs  ravages  ;  ils 
ont  deruièremcut  pillé  et  bridé  deux  églL-^es. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  1*^'.  ♦nars,  la  discussion  continue  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
délits  de  la  pres.se.  La  chambre  a  entendu,  en  faveur  du  projet,, 
MM.  le  comte  d'Orvilliers,  et  le  baron  Cuvier,  commissaire  du  Koi; 
et  contre  le  projet.  MM.  le  comte  Daru  et  le  marquis  Dcssoles.  Après 
la  clôture  de  la  discussion  générale,  on  a  entendu  M.  le  comte  Por- 
talis,  rapporteur  de  la  commission. 

Le  2  mars,  M.  le  comte  de  Lévis  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la 
commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  aux  jour- 
naux. La  chambre  s'est  ensuite  occupée  de  la  discussion  de  l'artirle  du 
projet  de  loi  concernant  les  délits  de  la   presse. 
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L'nrticlc  ^»^,  coinbaMii  p.ir  M.  le  comte  Lanjuinais,  a  étô  adi>plr . 
c»  on  a  t'iarté  un  amt-ndcnunt  pniposô  par  M.  lo  comte  Cornudt't,  qui 
«.'fahILssoir  que  rarticîc  ne  porlcn  it  aucune  atteinte  aux  droits  <lo 
controverse.  L'aiiieiidenicnt  a  été  combattu  par  MM.  le  ministre  de 
l'intérii  ur,  le  duc  île   i;rn{;lie  et  le  c<  mte  de  Sé^ur. 

A  l'art.  s>,  M.  le  comte  de  Ra<;tyrd  a  proposé  une  nouvelle  rédac 
tion  qui  modili<'  le  mot  iiutorité  du  Hoi  par  celui  de  constituti'.in- 
rtflle.  Cet  amendement  ,  qui  a\oit  déjà  étr  propose  dans  l'autre  cliam- 
bre  et  rejeté  par  elle  .  a  élé  <  (.ndi.llu  par  MM.  le  ceinte  d.'  Ta.stel- 
lane  ,  de  VafimiM.il ,  ci  inmissaire  du  lloi .  elle  ministre  de  Tinte- 
rieur,  et  .s«  nteiiU  p:  r  jMM.  le  (fiuile  de  l'ontéeoulant  et  le  Laroii 
P.i-qui*'!';  il  a  été  adoj'té  à  luie  maj<  rite  de    i  li  contre   loi. 

Le  4  mars .  une  rei  lilicalion  proposée  par  M.  le  comte  de  Ua^tard  i 
l'amende  nient  adopté  la  .'îur\(  ille  a  été  accueillie.  L'art.  3  a  été  parcii- 
Icmenf  adopte,  et  un  amendement  de  M.  Lallv-'lolendal  écarté.  Dans 
cette  di.sc»is.<iion,  on  a  entendu  MM.  le  marquis  de  Lally-Tolendal ,  le 
comte  MoIé,  le  due  de  lirissac,  le  baron  Pasquier,  le  comte  lîoissy 
d'Aii};las,  et  le  bai  on  Ctnier  .conueis-aire  du  Roi.  Les  art.  4,5,6,  7, 
8,  9  et  10,  ^l'onl  «té  l'oiijit  d'aucune  propo«ilion  d'aHicndement,  et 
ont  été  r.doptés.  \  l'art.  11,  deux  anundemens  ont  été  propost's.  l'un 
par  MiSl.  les  coinles  de  MoiU.di\clel  Mole,  et  le  second,  par  M.  le 
marquis  de  Miirboi  .  L(  s  deux  amcndt  meij.s  sont  rejelés  et  larf.  lui- 
ïniîmc  adopté,  après  une  di-icu<sioii ,  dans  laquelle  ont  éti- entendus 
WM.Ie  duc  de  Bro^lie.  le  comte  Boissy-d'Anglas,  le  marquis  de  Lalh- 
Tolendal,  le  comte  Lanjuiniis,  le  marquis  de  Bonnay,  le  coiiWe 
Mole,  le  marquis  de  Marbcis,  le  comte  Daru,  le  due  Dccazes  et 
M.  le  garde  des  sceaux.  Les  art.  12,  i3  et  14,  ont  été  ensuite 
adopt(5'. 


rJIAMDUE     DES     DK  PUTES. 

Le  i""".  mars,  la  discu-sion  '^'mwtc  sur  le  .second  projet  relatif  aux 
comptes.  M.  Lal-l>e>  de  Pompières  s'élève  rentre  les  fonds  demandés 
pour  la  con^tlUi  tioti  (k  rO|)éia,  l'article  est  adopté,  malgré  sa  réc!<i- 
maticjn.  M.  de  C'.aumnrlin  propose  une  autre  rédiiclii  n  sur  l'article  .sui- 
yanf.  Il  s'élè\e  une  di«eu>sion  entie  lui  et  ]M.  de  ï'erhis  ;  celui-ci  dit 
que  ses  pr(  priétés  sont  pour  le  moins  au  si  ;ntiennes  que  lellcs  de 
M.  Cauuiartin_,  Le  coté  gaudiC  se  récrie  qu'on  veut  établir  e-e  <li-'inc- 
lion  entre  les  anciennes  et  les  nou\eI'cs  proptiités:  après  quelque 
tumulte ,  le  second  projet  de  loi  est  adopté  par  -l'ù^j  a  oi.x  centre  f>:-. 

Le  troisième  projet  demande  un  sujiniénienl  de  créùit  pour  le  mi- 
nistre de  la  guerre  .;  à  cette  occasion  ,  MM.  Demarçay  el  a?  Ccreelles 
se  plaignent  d'avoir  été  arrete's  .  la  veille  ,  dans  les  atlroupemens  ;  ils 
prétendent  (jiie  leur  in^iolabilité  a  été  compromise.  Le  minii're  de 
l'intérieur  répond  qu'ils  dévoient  respecter  la  consigne  ,  et  ne  p:  ^• 
vouloir  pa.s.^er  dans  un  lie;i  oi'i  laeircu.'alion  éfoif  infer.'iie;  qi:e  j\'.  e 
Coreelles  a  le%é  la  c/.nne  contre  1:11  gendarme.  I  e  coté  gauclie  pre  ;id 
fji;  et  raitse  pom-  le<  deu.v  ^^épiiîJ  .  M   M.<uueJ  demande  une  eQqu.^4-■ , 
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M.  Foy  s\'ciii'  qu'on  veut  les  av<a';-i:)cr.  M.  Manuel  c  t  rapprit^  à  l'or- 
•Irc  nour  avoir  d'il  i|uo  le  cSti  Jroit  a\  oit  quali(i«'  rantieniie  arim'c  de 
Briî^ainh  lie  ht  Loin.  Enlin  .  apivs  un  long  lumul>'c,  M.  le  prcsitlent 
ohiicnt  avi'c  y.c'ine  que  l'on  revienne  à  rol'jet  en  cli«cus-ion ,  et  le 
Iroiùème  projet  de  loi  e^t  acloplé  par  214  voi\  contre  3o. 

Le  î  mars ,  la  rédaction  dn  prnfè^-verlial  de  la  séance  de  la  veilîe 
a  cvcité  qneliiues  réelaniations  tie  h  part  de  M.  Dudon,  qui  voidoit 
qu'on  v  spéeili.it  da\an'age  la  nature  des  attroupemens  contre  les  mis- 
sionnaires; mai'!  il  retire  en';uitc  -a  demande.  fAgitation  à  giuchc.y  Le 
prorès-vcrbal  et  ad<ipté.  On  r;prend  la  Jiscussi.n  des  cninpte>.  L'ar- 
ticle l'-r.  du  projet  de  loi  n".  ^  tend  à  f.;ire  accorder  au  niiniitrc  de 
la  justice  un  suppiéinent  de  crédit  de  àiS/JaS  fr.  pour  aupmentatioa 
de  frai<  de  justice  criminelle.  M.  B.  Constant  attribue  au  vice  du  gou- 
vernement l'augmentation  des  crimes,  et  par  suite  celle  de^  irais  des 
procédures,  et  vote  contre  l'arlijle;  !\J.  de  Pnvni;jurin  fait  quelques 
plaisanteries  sur  le  côté  gauche,  où  se  trouve,  selon  lui,  laristocralie 
dans  tous  les  genres;  celle  des  Inc  cliures,  dans  M.  B.  Con-tant;  celle 
de  la  noblesse  ,  dans  nue  loulc  de  barons,  de  eonit<s ,  de  marquis,  de 
preux  clievalii-rs ,  comme  M.  Lafayetîe  ;  celé  de  la  banque  ,  celle 
de  l'industrie  ;  il  répond  au  préopinanf  que  la  cause  de  l'augmenta- 
tion des  crimes  doit  se  cherchir  dans  l'impii  té  et  l'immorali  é  toujours 
croissantes,  et  qui,  si  on  laisse  Jàire  une  cevlaiue  faction ,  bientôt 
seroient  détruites  toute  rcliijioaet  toute  morale.  L'article  i".  est 
adopté. 

On  passe  à  l'article  2  ,  concernant  divers  supplémcns  de  crédit  pour 
le  ministère  des  finances;  on  demande  un  supplément  de  Gu,6So  fr. 
pour  les  dépenses  de  la  chambre  des  députés,  à  cause  de  la  prolonga- 
tion de  la  chambre  de  iSao.  La  chamljre  vole  l'article  eniier.  La  com- 
mission propose  un  autre  article  sur  le  déficit  de  Mathi'o.  MM.  Leclerc 
j\a  Beauîieu  ,  de  la  BourJonnnye  ,  de  Chauvelin ,  «e  plaignent  de  1  or- 
donnance royale  qui  décharge  de  toute  respousajjiii'é  le  sieur  Pi>ca- 
tory  et  le  ministre  alors  en  fonction.  MM.  Duvci^ier  de  Hauraune  et 
de  Villèle  justifient  1  un  et  l'autre. 

Le  4  raar^,  la  diaiission  est  ouverte  sur  l'art.  2  du  projet  de  loi 
concernant  les  comptes.  On  demande  pour  le  ministère  des  finances 
un  supplément  de  1  million  889.600  fr, ,  ponr  couvrir  le  vol  de  Ma- 
théo;  M.  C.  Périer  demande,  par  \\i\  sous-amendcnient,  que  cette 
disposition  ne  préjudicie  pas  au  recours  du  gouvernement  contre  le 
ministre  qui  a  déchargé  le  caissier  central  du  trésor.  M.  Bazire  relève 
plusieurs  circonstances  importantes,  qui  ch.-.rgcnt  le  caissier  central, 
et  pèsent,  dit-il,  sur  le  ministre.  L'amendement  de  M.  C.  Périer, 
soutenu  par  M.  Caumartin,  et  combattu  jiar  MM.  de  Foucault,  Pavy, 
Laine,  de  Villèle,  est  rejeté.  L'art,  lui-même,  combattu  par  M.  Ma- 
nuel ,  est  adopté. 

Une  autre  proposition,  présentée  par  la  commission,  vorte  qu'à 
l'avenir,  lorsqu'un  déficit  aura  été  reconnu,  aucune  décharge  ne 
pourra  être  accordée,  sans  un  arrêt  préalable  de  la  c>iur  des  comptes. 
MM.  Louis  de  Villilc,  de  la  B..iirdonnaye  combattent  ou  raodificit 
'art.  proporc,  V.,  Je  Cbauyeliu  îc  tléfend  ,  ainsi  que  M.  Pardessus.  La 
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ihamhrP  n'osf  plu^  en  immlirc  pdiir  ih'lilx  rrr.  f.a  tli<rti>sion  rA  remi-c 
.i  (Irinain. 


M.  le  comU'  i\c  Marrolliis  a  fait  iniprinur  le  diseours  qu'il  a  pro- 
noncé le  I  (  février  durs  la  flisrussion  sur  la  police  «le*;  journaux.  Il  y 
a  joint  ànlc  judicieuses  consicl«'ration<  «tir  la  question  |)riniipale,  la 
réponse  à  quelques  repr'oclK»?  et  fligressions  des  adversaires  du  projet. 
L'orateur  s'»  tonne  qu  on  ne  puisse  se  plaindre  de  la  licence  des  jour- 
Htiix  sans  être  accusé-d'êlrc  fauteur  du  fanatisme,  d«>  l'anrien  régime 
et  du  pouvoir  absolu.  >ios  ad\ers;iircs.  dit-il,  ont  trop  il'esprit  jiour 
croire  à  ces  accusations;  esl-il  en  France  un  homme  éclairé  qui  craigne 
de  bonne  foi  lin  vasion  du  fanatisme,  quand  l'incrédulité  ou  l'indiflTé- 
rence  dévastent  la  société  ;  de  lanc  ien  régime  quand  on  n'en  retrouve 
plus  même  les  débris;  du  despotisme  sous  le  rèpne  des  Bourbons?  M.  de 
Slarrellus  répond  aussi  \ictori<'u<cment  à  la  mauvaise  querelle  que  l'on 
a  faite  sur  les  catéchismes  et  sur  la  dinie,  et  il  rappelle  à  cette  occasion 
nette  grande  vérité,  que  le  Catéchisme  est  plus  utile  à  la  sock-té  que  tant 
de  brochures .  d'écrits  et  de  journaux  que  la  presse  enfinte  continuel- 
lemcn'.  En  même  temps  que  ce  di<(<iurs  de  M,  de  Marcellus,  on  a  pu- 
blié une  chanson  du  même  député  en  riionneur  des  Bourbonr.  Nous  ne 
parlons  pas  ordinairement  de  semblables  pièces;   mais  cette  chanson  , 

Elcine  de  verve  et  d'accent,  a  été  faite  pour  être  opposée  à  une  chanson 
urriblc  qui  a  circtdé  ,  et  dont  le  refrain  étoit  plus  de  Jiourions.  M.  de 
Marcelius,  sur  le  même  air,  et  pre^cjuc  avec  les  mêmes  paroles,  a  com- 
posé une  chanson  dans  un  esprit  bienciiflVrcnt,  et  qui  prouve  que  Tho- 
norabie  député  n'excelle  pas  mnins  à  rendre  en  vers  heureux  le  senti- 
ment de  tous  les  bons  François,  qu'à  défendre  à  la  tribune  les  intérêts 
de  la  religion  et  ceux  du  tronc. 


La  nouvelle  édition  des  OEuvtvs  rir  Dourdulon>;  {i)  ^c  poursuit; 
le  tome  III  avoif  paru  il  y  a  .inclque  temps;  le  tome  II  a  vu  le  jour 
la  semaine  dernière;  il  est  le  premier  de  la  station  du  Carême  ,  et 
renferme  douze  scrm>  us ,  depuis  le  mercredi  des  cendre-  jusqu  au 
mercredi  de  la  secon  !e  semaine.  La  beauté  du  papier,  la  netteté 
du  caractère  ,  le  soin  apporté  à  la  correction,  tous  ces  avantages  exté- 
rieurs pré^ienncnt  en  fa\  err  <Ie  cette  édition.  Ti  paroit  qu'elle  doit 
mnrcher  de  pair  avec  celle  des  OEiwres  dr  Massillon  'i,  ,  et  ces  deu.\ 
entrepri>cs,  si  bien  laites  pour  s'accompagner  mulnelhment,  tireront 
de  ce  concours  un  nouvel  intérêt.  On  aura  dans  les  bi'  liothèqucs  un 
fiourdaloue  et  un  Massilhn  d  une  exécution  semblable  ,  et  les  ama- 
teurs auront  du  plaisir  à  trou\er  ces  deux  grands  orateurs  ainsi  réunie. 


(i)  16  vol.  in-S".  ;  prix,  chaoue  volume,  pour  les  souscripteurs, 
r»  fr.  5o  c.  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez.  Méquignon  fiU 
aine;  et  chez  Ad.  Le  Clore,  au  bureau  de  ce  jnurnal. 

'•>;  1^  vol.  in-8".  :  prix,  cliacpie  \olume.  pour  les  souscripteurs. 
<J  iv/r.n  c,  et  7  fr.  .'.o  <  .  fianc  de  port.  A  Faiis,  chez  les  ntémcs. 
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IVoiH'cl/es  Instructions  fitnilicres ,  faisant  suite  au 
Cours  cV  Tnstruclions  de  31.  Bonnardcl ,  pour  servir 
de  Supplément  aux  six  éditions  données  jusqu'à  ce 
/W/-(i). 

La  (Icrnièic  ôJllioii  i\\\  Cours  d'Instructions  fami- 
lières (le  Al.  lîoimaidel  parut  eu  1818,  etuous  en  ren- 
dîmes cfimple  dans  notre  numéro  dn  22  janvier  1820, 
tome  XXII,  page  ^21,  où  nous  fîmes  connoîlre  le  j.lan 
de  l'ouNraj^e,  la  distriliulion  des  nialières  ,  el  particu- 
lièrement les  augmentations  qu'avoit  reçues  l'édition 
nou\elle.  Le  volume  actuel  est  une  nouvelle  suite  des 
éditions  précédentes;  il  rcnfeir^ie  AÏngt-cinq  instruc- 
tions, soit  pour  des  lêtes  et  cérémonies,  soit  sur  des 
vérités  de  la  religion,  soit  contre  les  désordres  du  siè- 
cle. Nous  citerons  dans  ce  dernier  genre  àcs  instruc- 
tions sur  le  scandale,  sur  la  pliilosopliie  et  les  mauvais 
livres,  sur  la  jeunesse  sans  religion,  sur  l'impénitence 
finale,  sur  les  désordres  dominans,  sur  la  liberté  chré- 
tienne, etc.  Elles  paroissent  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  les  instructions  familières  qui  entrent  dans  b  s  édi- 
tions précédenlcs,  et  sont  digues  également  du  talent  et 
de  la  j)iélé  de  ^ï.  le  cuié  de  Sémur;  on  ne  sait  pourquoi 
il  est  dit  dans  \ylvertissement  qu'elles  sont  lonr  la  ])lu- 
part  d'un  ami  de  l'auieur.  iNous  avons  lieu  de  penser 
qu'elles  sont  de  ÎM.  Ijonnardel  lui-même,  et  nous  avons 
cru  y  reconnoître  sa  manière,  et  surtout  son  zèle  pas- 
toral. Il  sattaclie  à  combattre  les  défauts  et  les  abus  qui 
régnent  le  plus  communément  dans  une  paroisse,   et 
il    montre  sur   ce   point  beaucoup  de   connoissances 

(1)  I  vol.  iii-12  :  prix,  2  fr.  et  :>-  iv.  76  c.  franc  <Jo  port.  A  Paris,  dirz 
Piii^antl ,  rue  de  l'Abbaye  ,  u" .  3  ;  tt  cliez  A<1.  Le  Clerc  ,  au  bureau  de 
«c  journal. 

Tome  XXXI.  L'yfnii  de  In  Beli^.  çt  du  Roi.      H 
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des  mœurs  (]ui  lègneut  jjjnnii  le  ]>f iiplc  .  t-t  surlor.1 
parmi  les  liabilaijs  des  tamp.iyiics.  Il  si-  plaint  surtout 
en  plusieurs  occasions,  t'I  a\cc  beaucoup  de  justice, 
des  disertissemcns  par  lesquels  en  tant  de  liru  on  cé- 
lèbre les  fêtes  des  saints  patrons  des  paroisses,  et  il  fail 
sentir  toute  l'incouséqucnce  di-  cet  abus.  Ce  sujet,  et 
plusieurs  autres  qui  sont  tiaités  dans  ces  JSoiivelUs 
Instructions ^  con\  iendroienl  très-bien  dans  les  pa^s 
OÙ  régnent  des  désordres  du  même  genre. 


Jiccueil   de    Conversions    rcniarquahli-s    nouvellement 
opérées  dans  quelques  protestuns  (i). 

Ce  Recueil ,  qui  parut  poui*  la  ])remière  fois  en 
ijc)i,  étoit  dû  aux  recherches  de  JNI.  jNagot,  de  Saint- 
Sulpice,  qui  alla  peu  après  fonder  un  séminaire  à  Bal- 
timore, et  qui  rst  ïuort  dans  cette  \  il!e  ,  le  ç)  avril  181G. 
Il  en  a  été  fait  depuis  d'autres  éditions,  et  celle  que 
nous  annonçons  est  aiii^menléc  d'une  iNotice  sur  la  con- 
version de  JNJ.  de  Haller.  Il  est  bon  de  rappeler  ici 
sommairement  les  conversions  qui  sont  racoutées  dans 
ce  volume. 

La  premièic  et  la  plus  éclatante  est  celle  deîM.Thayer. 
ministre  puritain  à  Boston  ,  qui ,  étant  allé  à  Rome,  et 
ayant  été  témoin  des  miracles  opérés  par  l'intercession 
du  véné)"able  Labre,  étudia  la  controverse  avec  un  es- 
prit déf^agé  de  préventions,  et  fit  abjuration  le  20  mai 
I  783.  Depuis  il  fut  ordonné  prêtre,  retourna  aux  Etats- 
Unis,  et  y  exerça  les  fonctions  de  missionnaire.  Nous 
annonçâmes  sa  mort  il  y  a  deux  nns.  Il  a  eu  le  bonheui- 
de  ramener  plusieurs  protestans,  cl  il  est  question, 
entr'autres  dans  le  Recueil ^   d'une  Angloise  qu'il  con- 

( i)  \  vol.  in-12;  prix.  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  5o  c.  franc  île  port.  A  Pinis, 
ehcï  Rusantl ,  rue  de  1  Abbave  .  w.Z;  et  clicz  A  1.  Le  Clcre  ,  au  Ls-r 
reau  de  ce  journal. 
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vertit  pendant  son  séjour  à  Londres.  Ou  cite  sur 
M.  Tliayer  des  pièces  intéressantes,  et  spécialement 
une  lettre  de  lui-même  où  il  rapporte  les  particularités 
de  sa  conversion. 

Cette  conversion  fut  suivie  de  celle  de  M.  Alè^re, 
adjoint  au  ministre  protestant  de  Moiitaran  ,  prèsUzès, 
qui  abandonna  sa  place,  et  entra  au  séminaire  d'Avi- 
gnon, en  1788.  Le  i4  décembre  de  la  même  année , 
mourut  au  séjninaire  de  Saint-Sulpice ,  à  Paris,  un 
jeune  prolestant  du  diocèse  d'A';en  ,  M.  Pierre-Mat- 
thieu-François  Saint-Avit  Martineau  de  la  Jalque. 
Né  en  176!^,  il  avoit  servi  d'abord  dans  la  marine. 
Une  maladie  fut  le  moyen  dont  Dieu  se  servit  pour 
le  ramener  dans  le  sein  de  l'Eglise  ;  il  résista  aux 
instances  d'un  père  irrité  cpii  le  déshérita.  Il  reprit 
ses  études,  entra  au  séminaire  Saint-Sulpice  en  l'jHo  ^ 
et  étoit  déjà  arrivé  au  diaconat  lorsqu'il  tomba  ma- 
lade, et  mourut  à  l'âge  de  20  ans.  Les  détails  de  sa 
conversion  et  de  sa  conduite  au  séminaire  sont  très- 
édifiaus. 

Les  autres  conversions  racontées  dans  ce  volume 
sont  celle  de  M"'.  Pitt ,  Angloise,  parente  du  minis- 
tre, née  protestante,  qui  fit  abjuration,  le  2,^  fé\rier 
1786,  dans  l'église  des  dames  de  la  Visitation  d'Abbe- 
ville,  et  pronoîîca  même  les  vœux  de  religion  daiis  ce 
couvent,  le  26  novembre  17875  celle  de  Catheiinc 
"VVilson,  aussi  Angloise,  qui  fit  abjuration  à  Boulogne  5 
celle  de  M*'".  Blum  ,  protestante,  née  en  Suisse,  eu 
1746,  qui  embrassa  la  religion  catholique  à  Lyon*, 
celle  de  Jeanne-Marguerite  Snesbeke,  aussi  de  Suisse, 
qui  se  convertit  également  à  Lyon  5  enfin,  celle  d'une 
jeune  personne  engagée  pour  le  théâtre  j  el  nommée 
Cantagrel ,  qui  abandonna  cet  état,  et  se  réfugia,  au 
péril  de  sa  vie,  chez  les  Carmélites  de  Riom,  où  elle 
fit  ses  vœux,  en  1780.  Ces  relations  font  admirer  les 
voies  de  la  Providence  pour  le  salut  des  âmes. 

H     2 
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I.f  volimir  î'iuA  p:ir  une  jNotlcf  sur  la  ton\  crsion  de 
M.  de  Uîiller;  lliistoiic  en  c\st  bien  tonnuc  de  nos 
le cl CUIS. 

On  finroil  |)ii  shms  (1r>nle  grn.ssii-  cette  liste  de  con- 
reisions  vcceules  et  l)ien  .iMtlicnlitjnes  ;  mai:  ou  n'a 
pas  \oiilu  sans  doute  excéder  la  mesure  d'un  \olumc. 
^>Ous  nous  j)rOj)().sons  ,  comuic  nous  l'avons  déjà  dit, 
de  ])rt'senter  1(!  liil)leau  de.s  con\e>\sion.s  les  plus  rera;iv- 
cpialtlcs  opérées  depuis  <leux  .siècles  5  nous  en  a\f)ns 
«irjà  léui'i  un  tiis-i;ran(l  nombre,  et  nous  altcndoirs 
tl'uue  main  amie  tle  nouveaux  renseij^nemens  qui  nous 
jnettrout  eu  (Hat  (raclie\er  un  travail  dont  liclée  nous 
paroît  de  (juelijue  inij.o;  lance. 


NOrVELLlS    FCCî.rSIASTlQUES. 

Paris.  On  a  célcbrc  ,  le  7  mnrs,  dans  la  cliapelle  du  cha- 
trnu  ,  iMio  messe  des  morts  pour  M™*,  Clolildo  de  l'rance  , 
reine  de  Sard.iicine  ,  cl  sn?nr  du  Hoi ,  morlc  à  ^^a|)!es,  en 
odeur  de  saiiilpic,  il  y  a  vingt  ans,  cl  pour  la  héalilicalion 
de  lafpjollc  il  a  ëlé  commencé  des  procédures.  MoNsir.LR  n'a 
point  nssi>lé  ;i  celte  mcssc  ;  S.  A.  W.  est  incommodcc  dopujs 
(Mic'fpiPS  iours  d'une  (luxion.  Elli^  n'a  point  as.'isic  non  ])Ins 
aux  sermons  cette  sciiiaino.  M.  l'aLbé  Lclournciir  a  ]ircclic 
dimanche  s\ir  le  désir  du  ciel  que  doivrjit  exciter  à  la  lois  eu 
nous  cl  'es  plaisirs  cl  les  misères  de  cette  vie; mardi  il  a  parle 
sur  la  prière,  dont  il  a  niO)i!ré  le  devoir  et  le  pouvoir;  et  le 
jeudi  sur  le  vérilable  honiicnr. 

—  Les  missions  s. -ni  h\'nv|iiilles  depuis  qnolrpics  jours  ,  et 
les  exercices  se  passent  pai>ildcment.  Les  agitalrurs,  chasses 
de  l'inlérieiM-  des  «-^li-ies,  ont  essaye  une  fois  ou  denx  d'exci- 
ter du  hruit  au  dehors  j  mais  les  mesures  (pi^on  a  prises  ont 
déjoué  leurs  tentalives.  Les  mis'.ionnaires  continuent  donc 
leurs  instrucliors,  et  1rs  fidèles  s'y  portent  avec  plus  d'em- 
prrssement.  Jeudi,  M.  l'archevcrpie  a  visilé  l'é^liNe  ilesPetifs- 
Pères,  et  a  reçu  de  la  part  des  fiilèlcs  des  témoignages  de  dé- 
voûment  et  de  respect.  Ce  même  jour,  des  cris  à  ùas  les  mis- 
siotinatres  $e  sont  fait  entendre  au  dehors  ;  i.\c5  patrouilles  ont 
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dissipé  les  rasseinbleniens ,  cl  ariêlc  quelques-uns  de  ceux 
^ui  y  (igiiroienl. 

—  M.  Fray.ssinous  ,  premier  aumônier  du  Roi,  n  com- 
mencé, le  dimaiiclie  3,  son  cours  «1o  conférences  pour  celle 
année,  il  a  parlé  sur  la  lolérniice.  S'on  discours  cloil  parlaçc 
en  trois  ptMrils  :  de  la  loîérance  civile,  de  la  loléraiice  reli- 
gieuse el  lie  la  loîérance  ]>hilosoplii<nie.  Il  a  caractérisé  celle 
ticriiièrc  loîérance,  donl  nous  avons  vu  ,  depuis  trente  ans, 
«le  si  lonclians  exemples.  Il  semble  même  que  les  ennemis  de 
la  relififion  aient  voulu  fournir,  il  y  a  quelt[nes  jours  ,  une 
ijouvelie  preuve  à  l'appui  (]n  iugemont  que  Je  célèbre  orateur 
a  porlé  de  leur  tolérance  :  les  scènes  récentes  dos  Petits- 
Pères  sont  un  témoignage  éloquent  de  la  douceur  el  de  la 
modération  de  ceux  (|iii  ont  pris  le  nom  de  lihciaux.  On  dit 
que  quehjues  liommes  fameux  de  ce  parti  assisloienl  à  la  con- 
férence ,  et  nous  devons  croire  qu'ils  profileronl  de  ce  cj^u'ils 
y  ont  enlendu.  Plusieurs  prélals  éîoient  dans  le  banc  d'fcuvre, 
entre  antres  M.  l'archevêque  de  P;iris  el  î\],  le  nonce  de  S.  S. 
M.  Fra v.sjinous  «'onncra  une  deuxième  conférence  le  di- 
manche 10.  (xt  illustre  apologiste  de  la  religion  doit  cire  in- 

•  cessaminenl  ptcconisé  évéque,  el  recevra  un  litre  in  part.  inf. 
On  croit  que  ce  lilre  sera  celui  d'HermopoIis  ou  ville  d'Her- 
mès ,  dans  la  haute  Egyp.te. 

—  AL  3Iarc-^larie  de  Hombelles,  évêque  d'Amiens,  pre- 
mier aumônier  de  ÎM™*.  la  duchesse  de  Berri .  est  mort,  comme 
nous  l'avons  dit,  après  une  longue  maladie.  Le  prélat  étoil: 
ne  à  Ditche  en  l>orraiue,  le  8  octobre  1744'.  et  fut  l(»ng  temps 
connu  jous  le  nom  de  maripiis  de  Bombelics.  Entré  jeune  au 
service  ,  il  commanda  une  compagnie  dans  les  hussarrls  de  Ber- 
clitny.  cl  fut  successivemenl  ambassadeur  en  Portugal  et  à  Ve- 
nise, il  avoil  épousé  M"*^.  de  iMa'  kau,  donl  il  eut  plusieurs  en- 
fans;  i|urlqucs-uns  d'eux  occupent  des  places  avec  honneur.  La 
révolution,  qui  produisit  tant  de  défections  fàchen«es,  niên;e 
dans  la  classe  de  Ja  rsoblesse  ,  trouva  I\J.  de  Bombelics  iné- 
branlable dans  ses  principes  et  sa  conduite;  il  refusa  le  ser- 
ment demandé  aux  amb.i>»adeurs  ,  el  alia  olï'rir  ses  services 
à  des  princes  jiroscrils.  Il  fui  chargé  de  plusieurs  négocia- 
tions pour  les  intérêts  du  Roi,  et  montra  ;>our  le  soutien  de 
celle  noble  cause  autant  d'activité  (pie  de  dévoiimetit.  Ayant 
perdu  sa  femme  ,  il  se  retira  en  Silésie  ,  entra  dans  l'état  ec- 
clésiastique,  et  ohlinl  du  roi  de  l'russe  un  canoniKut  de  Bie«— 


( 


8  ) 


lau  ,  puis  «ne  prévôJé  qui  lui  «lonnoit  le  titre  de  prélat.  Il  ne 
rentra  en  Franc»  quVn  i<Si4.  fut  nomme,  m  1816,  premier 
aumônier  rie  M™'  la  duchesse  de  Bern  ,  jxiis  é\  èijue  d'Amiens  , 
l'année  suivante  ;  ntais  il  ne  fut  sacre  qu'en  1819.  Il  conservoit 
dans  un  â^e  avancé  toute  la  vivacité  de  ses  premières  années, 
et  reraplissoit  a\ec  zèle  les  devoirs  de  l'épiscopat.  Dans  le 
peu  de  temps  qu'il  a  gouverné  son  diocèse,  il  en  a  visité 
une  honne  partie.  Bon.  bienveillant,  affable,  il  joignoit  les 
qutlilés  d'un  digne  mini«;lre  de  l'Kglise  aux  nobles  sentiinens 
d'un  lidelc  serviteur  du  Koi.  Les  gens  du  inotjde ,  comme  les 
ecdés'as'iques,  admiroietit  son  heureux  caractère  et  la  pu- 
reté de  sa  vertu  ,  toujours  aussi  aimable  que  vraie.  Depuis 
son  retour  en  France,  M.  do  Dombellcs  avoit  perdu  un  fds 
qui  se  deslinoit  ,  comme  lui,  à  l'état  ecc!ésia.«lique  ,  et  qui 
mourut  à  la  (leur  de  l'âge,  déjà  mûr  pour  le  ciel. 

—  Des  missionnaires  parlent  en  ce  moment  pour  les  colo- 
nies. .M.  Gobert  s'est  rendu  au  Il.îvre  ,  oii  il  doit  s'embar- 
quer pour  la  Guadeloupe.  11  a  déjà  exercé  le  ministère  à 
Saint-Domingt  e  ,  et  son  zèle  ne  sera  p.is  moins  utile  dans 
une  colonie  qui  a  im  grand  besoin  de  prêtres.  11  est  accnm- 
pa^jné  df'  M.  Lacombe  ,  élève  du  séminaire  du  Saint-Esprit, 
qui  se  rend  à  la  même  destination.  Un  autre  élève  du  .«iémi-» 
Tiaire  ,  M.  Lairer,  a  été  ordonné  prêlre  aux  Quatre-Temps 
derniers  ,  dans  la  chapelle  de  cette  maison  ,  par  IM.  l'arche- 
vêque 'd'Arles  :  il  est  destiné  pour  l'ile  de  Miquelon,  qui  n'a 
point  de  prêtre  depuis  long-temps,  et  qui  en  attend  un  avec 
impatience.  Nous  avons  parlé  d  une  requête  envoyée  à  cet 
égard  par  de  notables  habilans  de  la  colonie.  Les  vœui  de 
ces  bons  catholiques  vont  être  enfin  sati.^faits.  M.  le  supérieur 
du  séminaire  du  Saint-Esprit  désireroil  pouvoir  également 
pourvoir  aux  besoins  des  habitans  de  Gorée  ,  qui  n'ont  point 
de  prêtres;  et  il  espère  que  quelque  ecclésiastique  zélé  sera 
touché  d'un  si  triste  ;ibandon ,  et  se  dévouera  à  porter  son 
ministère  dans  une  colonie  oii  il  y  a  du  bien  à  faire  et  des 
consolatiois  à  recueillir 

—  I\r.  Halle,  le  célèbre  médecin  qui  vient  de  mourir  dans 
un  âge  peu  avancé,  n'éloit  pas  seulement  recommand.ible 
par  ses  lalens  ;  il  l'étoil  aussi  par  ses  principes.  Bien  loin  de 
partager  les  systèmes  matérialistes  de  quehpies-uns  de  ses 
confrères,  il  honoroit  la  religion,  et  nous  l'avons  vu  ,  dans 
nos  églises,  mêlé  avec  le  reste  des  fidèles  et  assistant  au  saint 
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sacrifice.  On  n'a  pasmi  besoin  de  l'exhorter,  dans  ses  derniers 
inomens,  à  recourir  aux  secours  de  la  religion  ;  il  s'est  con- 
fessé et  a  reçu  les  sacremens  avec  (ouïes  les  raarques  d'une 
foi  sincère.  Un  tel  exemple  confond  la  pusillanimité  de  ceux 
qui,  avec  moins  de  talons,  ont  peur  de  se  déshonorer  en 
s'huiniliant  devant  cette  même  religion  que  tant  de  grands 
hommes  ont  professée,  et  que  révèrent  encore  les  noms  les 
plus  illustres  de  noire  temps.  A  ne  parler  qu'humainement, 
Ja  société  des  croyans,  qui  compte  dans  son  sein  des  savans 
et  des  écrivains  du  premier  ordre,  vaut  bien  celle  des  incré- 
dules, qui  n'ont  que  trop  souvent  fait  tort  à  leur  cause  par 
leur  déchaînement  coiître  le  christianisme,  ou  par  la  licence 
de  leurs  écrits,  ou  par  la  funeste  tendance  de  leurs  sys- 
tèmes. 

—  Le  20  janvifr,  il  a  été  commencé,  à  Bonnélable  (Sar- 
tlie)  ,  une  mission  qui  a  élé  terminée  le  25  février.  Des  ins- 
truclions  fréquentes,  de  pieuses  cérémonies,  le  zèle  des  mis- 
sionnaires ,  ont  produit  leur  effet  accoutumé  ;  on  s'est  porté 
en  foule  aux  excrcics  Les  prêtres  de  ta  ville  et  des  environs  se 
sont  joints  aux  missionnaires  pour  entendre  les  confessions,  et 
ne  pouvoient  suffire  aux  besoins  des  fidèles.  On  a  vu  des 
traiîs  touchans  de  repentir,  de  zèle  et  de  charité.  M.  l'évêque 
du  .Mans,  qui  est  venu  en  cette  occasion  à  Bonnétable,  a  été 
■frappé  du  spectacle  de  ce  renouvellement  ,  et  en  a  félicité  les 
habitans  dans  un  discours  plein  de  sensibilité.  La  mission  au- 
toit  eu  encore  un  succès  plus  complet  ,  sans  l'opposition  dé- 
clarée d'im  homme  en  place;  on  a  affecté  de  doimer  d«s 
bals  pendant  ce  temps ,  un  entre  autres  le  i3  février,  et  on  a 
encouragé  des  mascarades  où  les  prêtres  étoient  tournés  en 
dérision.  L'cspriî  do  parti  est  le  iriénie  partout  :  cependant 
les  menées  des  ennemis  des  missions  n'ont  eu,  à  Bonnétable, 
d'influence  que  sur  un  très-petit  nombre  d'individus  qui  se 
<rouvoient  dans  la  dépendance  du  personnage  en  question. 

—  On  nous  a  transmis  quelques  détails  sur  la  mission  qui 
a  eu  lieu  aux  Vans,  département  de  l'Ardèche.  II  est  très- 
vrai,  nous  écrit-on,  que  les  habitatjs  de  cette  ville  ont  en- 
tendu la  parole  de  Dieu  avec  un  religieux  empressement.  II5 
ont  déposé  au  pied  de  la  croix  les  resst^rilimens  et  les  divisions 
qui  pouvoient  exister  entr'eux  .  et  ont  justifié  toutes  les  es- 
pérances des  missionnaires.  lis  seront  les  premiers  à  rendre 
hommage  au  ^èle  et  aux  vertus  de  ces  hoiymes  pleins  de  cîia-^ 
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rtt<^.  ^fnis  en  même  temps  on  a  cru  voir  dans  l'article  oîi  notif 
pjirlions  do  celle  mission  iineinculpalinn  fàclieuse  pour  l'hon- 
neur des  liabitaiis  j  nous  avions  rappelé  dans  notre  numéro 
du  3o  janvier  dernier  le  massacre  roniinis  aux  \  ans  sur  des 
prêtres,  en  l'-g?,  mais  nous  n'avions  point  .ifjcusé  les  liabi- 
tans  de  la  ville  d'en  être  les  auteurs.  Il  csl  dit  dans  les  L'onfi'S' 
sriirs  fie  lu  Foi  [i]  que  ce  crime  fut  commis  par  des  soldats 
étrangers  an  ]);»ys.  iM.  le  maire  des  \  ans  nous  certifie  la 
même  cliose  duns  sa  lettre  du  ?.o  fé\  lier  dernier  ;  la  ])opula- 
lion  de  la  ville,  dit-il,  ne  prit  aucune  part  à  ces  excès;  la 
plus  grande  partie  des  lialnlans  en  étoienl  conslernés,  mais 
n'avoieiit  aucun  moyen  de  réprimer  les  fureurs  des  assassins. 
Il  ajoute  que  les  missionnaires  ont  recueilli  tous  les  rcnseigne- 
mens  po->.sil)!(S  sur  ces  événcmens  déplorables,  et  ([u'ils  ont 
purifié  par  des  prières  expiatoires  la  place  qui  fut  le  tliéàlre 
de  ces  cruautés.  INous  déférons  avec  j)laisir  au  vœu  de  I\l.  le 
maire  des  Vans  pour  consigner  ici  des  dclails  ([ui  justifient 
les  liabitaps  de  celte  ville  d'avoir  coopéré  à  une  scène  atroce 
et  déplorable. 

—  Nous  avons  reçu  de  nouveaux  ren'^eigncmens  suï'l'éta" 
blisscmenl  fondé  au  Mont-des-Clials  (Nord  )  par  M.  Rnysser, 
Cet  établissement  et  son  auteur  méritent  d'être  connus.  M.  ^i- 
colas-Josepli  lluyssen  ,  né  à  IJazebrouck  ,  est  un  peintre  dis- 
tingué par  son  talent.  Ce  n'est  point  un  jeune  homme,  ainsi 
qu'on  nous  l'a  voit  pré>enlé  d'abord  ;  il  est  âgé  de  près  de 
soixante  ans.  Il  a  résidé  long-lemps  à  Loudres,  et  a  dotmé  , 
pendant  douze  ans,  des  leçons  do  dessin  à  plusieurs  membres 
de  la  famille  royale  d'Angleterre  ,  notamnicnl  à  la  ])riiicc5se 
de  Galles  et  à  sa  lille  la  princesse  Charlotte.  La  fortune  qu'il 
s'est  acquis"  par  ses  travaux  ne  lui  a  rien  fait  perdre  de  sa 
mode>lii'  (•!  de  sa  .simpli'ilé.  11  \ient  de  consacrer  u>\c  partie 
de  son  bien  à  une  œuvre  de  charité.  Il  exisloit  avant  la  ré- 
volution, an  iMont-<Ies-f  llials,  entre  Bailleul  el  Cassel  ,  une 
éco!e  tenue  par  des  Frères  ermites  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin ;  on  y  en.seignoit  les  premiers  élémens  à  des  jeimes 
g  Mis.  iM.  Rnyssen  a  acheté  les  débris  de  celle  maison  ;  il  y  a 
construit  un  bâtiment  assez  vaste  el  une  «hapelle,  et  il  y  a 
établi  un  pensionnat  oii  Ton  compte  en  ce  moment  qnarante- 

fi)  4  "**j'-  in-8''  ;  prix,  -«o  fi.  et  -jG  Ii.  io  cent,  franc  de  por». 
A  Paris,   niez  .•idr    Le  Cicre  .   au  bureau  de  ce  journal. 
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iept  internes  et  trente-cinq  externes.  Trois  Frères  des  e'coleâ 
chrétiennes  et  un  ecclésiastique  dirigent  cet  étnblissenienl , 
dont  INI.  Riiyssen  fait  tous  les  frais.  II  a  pris  des  mesures 
pour  (|ue  la  maison  se  soulieune  après  lui.  On  i)eut  eslimer 
ce  qui  lui  en  a  déjà  coùlô  pour  cet  élal)liv<;cment ,  non  pas 
à  10,000  fr  ,  comme  on  l'a  déj.'j  dit ,  mais  à  phis  de  100,000  fr. 
La  modestie  de  M.  Ruyssen  s'afTligera  peul-êlre,  nous  écrit- 
on  ,  de  la  publicité  donnée  à  ses  libéralilés;  mais  c'est  honorer 
la  reIii;ion  que  de  publier  de  tels  exemples,  qui  peuvent  ins- 
pirer à  des  porsoiuies  riches  le  désir  do  les  imiter. 

—  Le  i5  jiu'n  i82t,  éclata  à  Juvinas  (  Ardèche)  un  de  ces 
phénomènes  qui  n'ont  été  bien  obscrvkîs  que  dans  ces  derniers 
lempsj  une  pierre  (ombée  du  ciel  ,  ou  un  nn'oliihe ,  comme 
disent  les  savans,  effraya  tous  les  habitans;  cet  effroi  est  as- 
sez naturel ,  ces  chutes  étant  toujours  accompagnées  de  fortes 
détonations,  et  de  bruits  sourds  et  prolongés.  L,a  pierre  se 
brise  quelquefois  en  l'air ,  et  ses  éclats,  lancés  avec  violence  , 
viennent  tomber  en  sifflant  sur  la  terre,  et  pénètrent  assez 
avant.  A  Juvinas  l'aérolilhe  ne  se  brisa  point;  mais  il  en 
tomba  deux  ;  le  bruit  fut  lorrible,  et  les  animaux  eux-mêmes 
fuyoient  et  se  cachoient.  lîeaucoup  de  gens  du  lieu  se  crurent 
à  i;i  lin  du  monde;  toutefois,  le  bruit  pas^é,  ou  alla  à  l'en- 
droit oii  la  [)liis  grosso  pierre  éloit  tondiée.  On  la  lira  de 
Icne,  on  la  divisa,  elle  pesoit  deux  cent  vingt  livres.  Un 
procès-verbal  de  la  chute  fut  dressé-,  ce  procès-verbal  est 
tombé  entre  lès  mains  du  Conslllulionni'l ,  qui  a  cru  devoir 
s'en  amuser;  c'éloit  une  occasion  de  déplorer  le  malheur  de 
l'ignorance  et  les  abus  de  la  superstition  ,  et  il  ne  falloit  pas 
se  priver  d'un  si  beau  texte.  Le  journaliste  s'étonne  que  des 
paysans  soient  effrayés  d'un  phénomène  bien  connu-  elfecli- 
veincnt  les  habitans  de  Juvinas  sont  sans  excuse.  Qtie  ne 
vietmenl-ils  le  matin  au  cours  de  M.  Diot,  dans  le  collège  de 
France?  et  scroil-il  possible  qu'ils  n'eussent  pas  lu  les  savar.s 
IMémoircs  des  minéralogistes,  chimistes  et  physiciens,  qui 
ont  examiné  les  aérolithes?  celle  négligence  à  s'instruire  est 
vrainient  honteuse  dans  un  siècle  de  lumières.  IMais  ce  n'est 
pas  tout;  les  paysans  de  Juvinas  ont  cru  être  à  la  fin  du 
innnde;  les  uns  ont  fait  le  signe  de  la  croix  ,  les  autres  ont  récité 
lenr^TCte  de  contrition.  Cela  n'e,-l-il  pas  déplorable?  le  Com- 
iiliilionnel  ne  sauroit  assez  gémir  de  celte  pusillanimité.  Je 
ne  doule  pas  que  le  journaliste  ne  soit  fort  aguerri  contre  les 
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ii-rreurs  rlr  In  superstition  ;  mais  je  voudrois  savoir  quelle 
figure  il  fcroit  si  uno  piprro  <lr  <1piix  rnils  livres  posant  ve- 
noit  siffler  à  ses  oreilles  ou  loniher  à  ses  pieds.  ^  elle  pierre 
pouvoil  dans  sa  chute  écraser  on  blesser  quehiu'iin  fks  hal>i- 
tans  du  Juviuas  ,  et  ils  trouveront  sans  douip  que  leur  ren- 
Kpur  en  jiarle  fort  à  son  aise,  et  fait  ainsi  le  brave  à  bon  luar- 
clié.  Enfin  le  Cmistituiionncl  ne  conçoit  pas  comment  le 
maire  de  Juvinas  a  pu  signer  un  pro(  ès-verbal  qui  fait  men- 
tion de  la  crainte  que  le  pliénomi'nc  du  iSjuin  avoil  ins  pirée 
aux  habitans.  M.  Delai£;ue  ne  jiourroil-il  pas  atlc'cuer  ponr  sa 
justification  qu'un  proccs-verbal  doit  être  l'expression  fidèle 
de  tout  ce  qui  s'est  dit  et  s'est  fait  dans  une  circonstance 
donnée?  Je  ne  pense  pas  qu'il  se  soit  déshonoré  en  rappelant 
les  diverses  impressions  que  le  phénomène  produi^t  ]>arini 
ceux  qui  en  furent  témoin^:  ce  sont  des  fails  (ju'il  rruonte  , 
et  il  n'est  point  responsable  de  tout  ce  qui  a  pu  être  dit  it  Ju- 
vinas ce  jour-là.  Au  lieu  de  .-ifjner  toutes  ces  absurdité>,  dit 
le  Constiiitiionncl ,  ce  magistrat  auroil  dû  rectifier  les  idées 
de  ses  administrés,  et  leur  expliquer  les  rauses  de  ce  phéno- 
mène Mais  il  est  possible  que  ^i.  le  moire  de  Juvinas  n'ait 
pas  d'idée  bien  arrêtée  sur  les  aéroliihes.  Les  savans  eux- 
iiiêujes  sont  divisés  sur  l'explication  de  ces  rliules,  les  wns 
font  >enir  ces  pierres  de  la  lune.  le-  ati'res  de  moiUa— 
gnes  lointaines  cl  élevées.  Le  Con>iittillonntl  en  sait  penl- 
étre  là-de.isus  plus  qi  e  nos  physiciens,  et  il  seroil  di^ne  de 
son  zèle  d'aller  éclairer  les  habitons  de  l'Ardèrhe.  et  d'ouvrir 
à  Juvinas  un  cours  ^nur  faire  ffispantl'c  l'  s  tli  inieris  les— 
tiges  d'une  époûiie  teni'bicu  e.  Four  un  philanthrope  s:  ar- 
dent,  une  telle  perspective  lui  feroit  oublier  les  dilhcultt's  de 
sa  mission;  il  ne  faut  pas,  s'd  est  possd)le  ,  que  les  mission- 
nairi's  de  la  pliilosophie  montrent  muins  de  dévoiuuenl  que 
ceux  de  la  religion. 

—  On  vient  de  publier,  à  iModène,  un  écrit  qui  paroîl  fait 
pour  attirer  l'altenlion  des  savans;   il   est  en  italien  ,  et  est 

itititnlé  :  Rlflessioni  critiche ou  lléfle.rions  critiques  sur 

l'Essai  philosophique  sur  les  Prohnbililvs  (i),  par  >1.  de  La 
Place,  L'auteur  est  ."\L  Paul  Ruliini ,  professeur  de  médecine 
clinique  à  Modène,  recteur  de  l'Université  de  celle  ville,  etc. 

'  1^  I  vol.  in-8''.  ;  prix.  :>  IV.  «l  îi  iV    «în  r.  fr.<nc  de  port.  A  P-ris, 
c\\ti  Ad.  Lç  C'cvc,  ;hi  tnucau  de  ce  j-unul. 
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Ce  5.ivant  ost  (lejà  connu  par  plusieurs  pcrits  où  il  se  déclara 
en  faveur  de  la  religion.  Il  donna,  en  1806.  un  ouvrage  très- 
protond  sur  rimmatérialité  de  l'aine,  ouvrage  rédigé  dans 
la  forme  malhetnatiqne,  et  où  sont  réfnlrs  Darwin  et  les 
antres  physiologues  favorables  an  inatérialisnir.  JM.  RnlTini 
dédia  cet  ouvrage  au  Pape.  Versé  dans  Ips  sciences  niatlié- 
maliques,  il  a  examiné  avec  soin  le  systôine  de  INI.  de  Ij.i 
Place  sur  le  calcul  des  probabilités,  système  que  l'on  veut 
introduire  jusque  dans  les  questions  de  morale  et  de  religion  , 
et  dont  d'excellens  esprits  ont  déjà  remarqué  la  dangereuse 
influence.  On  n'a  que  trop  lieu  de  craindre,  en  elTet,  que 
l'appareil  imposant  des  formules  raalhénialiques  ne  couvre 
des  attaques  indirectes  contre  les  fondemens  de  la  religion  , 
la  tradition,  les  miracles,  etc.  M.  Ruflini  signale ,  dans  quatre 
IVIémoires ,  les  erreurs  et  les  inconséquences  du  mathémati- 
cien françois.  Dans  le  premier  Mémoire,  il  examine  les  prin- 
cipes que  M.  de  La  Place  établit  pour  le  calcul  des  probabi- 
lités, tant  par  rapport  aux  actions  morales  et  volontaires  que 
par  rapport  aux  phénomènes  physiques.  Le  .«ef.ond  Mémoire 
traite  des  lois  de  probabilité  proposées  par  M.  de  La  Place 
sur  les  rapports  des  causes  et  des  effets.  Le  troi.sième  iMémoire 
discute  son  système  sur  l'origine  des  planètes  et  des  comètes; 
et  le  quatrième,  ses  principes  sur  les  prol>abililés  des  témoi- 
gnages. M,  Ruffini  combat  aussi  ,  en  passant  ,  un  autre  ma- 
thématicien françois,  M.  Lacroix,  auteur  du  Tiaiié  clé~ 
•nienlaire  du  calrvl  des  Probohtlités  ,  qui  n'est  pas  plus  favo- 
rable que  M.  de  La  Place  aux  principes  sur  lesquels  la  reli- 
gion repose.  Le  savant  italien  leur  oppos*^;  les  mêmes  armes 
dont  ils  se  sont  servis,  et  c'est  par  des  raisormeraens  mêlés 
de  formules  mathématiques  qu'il  attaque  leurs  théorèmes 
et  renverse  leurs  inductions.  II  est  à  désirer  que  ces  Reflexions 
critiques  se  répandent  chez  nous,  et  nous  formons  même  le 
vœu  de  les  voir  traduites  en  françois,  pour  détromper  ceux 
qui  ont  pu  se  laisser  préveiiir  par  des  réputatioi.s  imposantes 
ou  par  de  spécieuses  théories.  Nous  savons  qu'un  jeune  sa- 
vant s'est  occupé  d'un  travail  en  réfutation  de  celui  de  M.  de 
La  Place  II  seroit  plus  en  état  que  personne  de  bien"  rendre 
en  françois  l'ouvrage  de  M.  Ruiïiiii ,  et  d'y  ajouter  ses  propres 
observations  sur  les  vices  d'un  système  qui  fait  de?  ravages 
i^ns  une  certaine  classe  de  lecteur- 
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NOUVELLES    l'OLlTIQUES. 

Patis.  s.  /  P.  AIadave  ,  iliiiliisM-  (l'^Snaonliiiir  ,  n  n'uni ,  le  5  ,  aif 
cli;tc;iti  de  itiiciii-;,  \i-i  (l.iiiic-i  lorinant  le  loiiïcil  <laiIiiiini^U.itlon 
et  cK-  Hirvi  ill.imc  tir  l.i  Miririiili'. 

—  IMiM.  Tii  r,;  ti\  cl  S  lli  nui ,  coîcmrls  ,  le  premier  i!c  1 1  S"".  I.'v:ion  , 
et  le  MTciiil  i\c  1.1  I.  ••.  )('ii  :ii  de  la  garde  na(!bualc  ,  ont  donné  leur 
di'ini'ioii ,  fjiii  a  élé  a»(e|  t.'e. 

—  Le  Cotisiitutiuiiiiil,  <\in  avf.it  ehnnté  victoire  pour  l'introduction 
du  mof  coitslilutionneUe  4lans  la  loi  sur  les  «lilils  de  la  |:rcs'e  ,  sera 
proljaljlenîcnf  moins  cinlenl  de  la  cliambrc  des  p;iirs  ,  (]ui  a  rejeté, 
a  une.  iinjoriié  de  a7  ^Gix,  la  propcsi  ion  de  M.  de  basli^rcl  pour 
rétal  lir  le  juri  i!an<  \i\  incnur  lo'. 

—  M.  Pcnlels,  professeur  de  dri  it  nature  1 ,  aveit  arraché  lui-miroe, 
i'  y  a  f|uelqnes  jours,  un  1 1.  card  séditieux  qui  «  ni;afeoil  lis  itu- 
«'inns  à  prendie  farl  aux  atlrcuj  enens  qui  ont  eu  li  u  aux  Pitils- 
Pt  res.  I  e  5  .  M.  Pi  rt'ets  a  lié  accui  iili  par  t!ciix  i  u  tr.  i:  -ifTIi  t<  in^u- 
lii'iix  :  la  5aiiic  inajorilc  du  cours  .s'e^l  jetée  ausvilol  sur  l.s  perturba- 
teurs; deux  partis  alors  se  snnf  fi  rinés  ;ur  la  place  de  l'i'sli'c  i!c 
■Saijite-(ii  ne\iè\e  :  lu  penilarniiric  qui  est  arcciuiie  ,  el  les  repri '.''en- 
tatinus  de  M.  Deh  incourt ,  di  yen  de  la  acult/-,  tt  de  M.  Duranfrn  , 
prole-.-eur.  n  ont  réiis-i  (ju'as'cz  laril  à  séparer  les  deux  partis.  Jeudi  7, 
TCrs  on>e  lieuns  et  dénie,  il  y  a  eu  il«-  n"u  veaux  ras'cnii  leniens  «ur 
Il  pl;.cc  di-  Sainle-G' ne\ir\e  ,  n^lpré  lavi;  alliilié-,  qui  a*  noiçoit 
que  Icus  le-  (ouisi'e  l'iic  le  de  dioil  é'oient  .mi  p<*iulus,  le  sédiiieii.x 
ont  I.  V  entenilrc  K---  rri>  de  /7i'c  lu  iiaiinit  !  vine  la  liberlê !  Quelques 
-peudaimes  <  ut  sulli  pour  i  i-Mpir  ces  allrr  upi  n.cns ,  qui  se  si  n[  |  i.ur- 
lanf  renouvjlés  vers  les  txois  Leures  ,  mai'!  avec  aussi  jeu  «îc  si:cl«a. 
On  a  Ml  quelques  Landes  errer  ùc  dillérin'i  celés,,  et  chercher locct- 
sion  d'extiter  des  lrou!>ic-. 

—  Le  ecn-e  I  roy  1  iluKsiiuetion  publique  a  rendu  un  arrêté  qui  su  • 

Îenil  pro\ i-iijreii.ent  le-i  rom-s  «le  l'iico.'c  de  dro  t  «le  li'.caiîéuiic  1  C 
aris  ,  et  déclare  que  tout  <  l.vc  qui .  pend;  nt  la  iisp  ension  ,  prendra 
part  à  un  ras  eiiil  lement  il  égal  ,  'cra  exclu,  yenih.nt  ûawx  nns ,  de 
toutes  laculiés  (!e  laeali  ii:ie.  Ctt  arrclc  cr;.!onnc  en  outre  tics  cn- 
qiicles  sur  ic^  d  sordres  qui  ont  eu  liiu. 

—  le  eon.s.  il  académintic  a  rcnlu  un  arr.'fé  qui  excli;t  pour  six 
moi-  de  lacadéii  ic  de  Par;s  lc<  .'leurs  Mouilliez,  Pays.n^,  Pi.l.iis 
et  Feuscray,  dont  les  deux  premiers  éfudi  ns  en  droit,  et  les  deu.x 
derniers  é  u  îians  en  médecine,  pour  aM  ir  pii;  pail  aux  tri:ul  les 
des  Pe  it  -Pères.  Tous  les  etur»  et  tt)Ui  Ici  cxciciccs  des  Ecoles  de 
droit  .sont  .--ii-pen  !us. 

—  tn  CI  nstnii  cit  depuis  quelque  temps  une  syr.i^ocuc  dans  la  n-c 
de  j\"o!rc-D.-.nie  de  Nazareth  j  elle  a  été  ouverte  ,  Je  5  mars,  a\cc  les 
cérén^oiiies  u^ilées  dan=  le  rit  juif. 

—  L'n  journal  annonce  que  le  général  Ailix  a  élé  arré'.é  à  Nantes, 
au  moincnf  cù  il  .les;  endoit  de  la  d  Jigoncc. 

—  Le  Monilfiuv  àdr.cut  i.i  nouvcLe  d'un  eh.in£cment  d  ns  le  ecm- 
man.ieincut  de  L'ie  de  Corse. 
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—  l-'excmjilo  dr  la  niHo  lic  Lanjjros  a  été  iiiilU'  ]);ir  celles  de  Luçon 
et  «le  Gi^or^,  qui  ont ,  comme  elle  ,  fait  une  ailrcssc  au  Roi .  f>ù  elle^  té- 
moignent comiiien  elles  .^out  él(n?:nées  «le  jiaitai^er  les  sontiiuen-:  indi- 
gne<  (le  tout  imn  François,  qu'un  membic  de  l'opposition  n'a  pas 
cr.iiiif  de  maniîe.'ter  l\  la  tribune. 

—  On  dit  que  les  libi'raux  sont  un  peu  .'■can  Inlisi's  de  ce  que  M.  La- 
filte  ,  dans  son  procès  pour  la  sucre*  ion  de  Biionaj^irte  ,  a  l'ait  valoir 
coiitrc  ses  adversaires  les  moyens  tirés  de  la  mortci\ilc  de  l'ancien 
empereur. 

—  Lorsfpie  'e  sous-préfet  <le  Tliouirs  rentra  dans  rettc  ville  avec 
les  trourc^  qu'il  avoif  conduites  contre  lîerton  ,  quelques  rei>ellcs , 
qui  avoient  sui\i  le  gi'néral,  et  qui,  le  voyant  reculer,  s'étoient 
empre^'^és  di-  reprendre  lcur>  places  dans  le  rangs  <U'  la  g;irdc  na- 
tionale, lui  furent  préenté^;  on  lui  di^  que  eéfoient  de  braves 
gens,  uiouientanéraciit  égarés.  «Je  le  crois,  répondit  le  sous-préfet; 
il-scroient  innoct-ns  s'ils  avoicnt  préféré  la  société  des  gens  de  bien 
à  celle  des  factieux  ». 

—  Des  cavbnuari  ont  été  condamnés  à  Venise  ;  trois  ,  comme  cou- 
pables de  liante  iralii^on  ,  à  mort  ;  deux  autres,  comme  complices, 
a  ure  réclusion  perpétuelle.  S.  M.  I.  a  commué  et  adouci  l.i  sen- 
tence. 

—  Les  certes  ordinaires  de  1S22  ont  été  ouverts  on  E'pngne.  Les 
lilM'raus  (int  \\\  leurs  vaux  comblés  par  la  nomination  de  Riégo  à  la 
préfi  lence.  Le  roi  a  choisi  de  u  )uveaux  ministres. 

—  Le  Iremblement  de  ferre  du  ij)  février  s"c-t  surtout  fiiit  sentir  en 
Savoie  et  y  a  causé  de  f,  ciieux  aceilen^.  11  a  eoiuouru  en  piusicuri 
lijux  av(  c  les  heures  des  exeni-es  et  des  instructions  dans  ie^  égli- 
se. A  Yenni's,  le  prédiati'ur  étoit  en  ehiirc  et  r;ippeloit  d'eHraya;itcs 
v.'rités,  qu.T.Td  un  bruit  «i:li^■(^e  s'c-tfait  ent/ndre.;  li  voiile  dclégliie 
s'e^t  ébr.iulé<>,  et  il  en  est  tombé  fies  morcraux  le  pierres  et  de  pLitre. 
La  terreur  à  été  gén/rale,  et  pluieurs  personnes  .'C  soDt  bl;"S;'c^  <'n 
fuyjnt.  Le  curé  et  1.;  vicaire  ont  scul<  conservé  leur  sang-froid  cl  ont 
scconru  leur-.-  ouaillt;<-.  A  Alby,  nii-me  province,  un  mur  de  régime 
s'est  feudu;  i;  Saint-Jean  de  la  Por  c  ,  l'égli  e  a  au^'i  été  (  ndomm  :g('c  ; 
au  collège  de  Chambcri,  on  faisoiî  aux  élevés  une  lecture  sur  la  mort 
lorsque  la  salle  a  été  ébranlée;  à  la  Motiic-Servolyx  ,  îa  secousse  c^t 
arrivée  au  moment  où  le  (uré  f:ii-oit une  cxiiorîaîion  àscspiroi-si^-ns. 
qi;i  se  sont  jelés  à  genoux,  p!(ins  de  componction.  Le  Journal  de 
Savoie  fait  sur  ces  évèncmens  des  réflexions  au^-si  solides  que  chré- 
li  nues. 

—  Si  cela  continiie ,  les  Etats  ne  sauront  que  faire  de  leur  popula- 
tion ,  (  t  1  ny  aura  jîlus  de  places  pour  les  indi\idus,  ni  de  proport  on 
entre  le  nombre  des  halitans  d  un  pays  et  les  ressources  qu  ils  peuvent 
y  trouver.  L'Angleterre  comptoit ,  en  1801,  \o ,v,!^-i  ,(V^G  habitans  ;  les. 
reccnsemens  de  Tannée  dernière  portent  la  popidation  à  i'\,'à^(,fi'j'^ 
âmes.  Dans  ce  nombre,  l'Angleterre  proprement  dite  est  compri  e 
pour  ii,2Go,555  habitans;  le  pays  de  Gall.  s  pour  7  17,108  ,  et  l'Ecosse 
pour  2,otj-j,oij.  L'armée  et  la  marine  donnent  3io,coo.  Ainsi  il  y  au- 
roit- en  ■vingt  ans  une  augmentation  de  plus  de  3,goo,oco  d'habitans. 
L'Irlande  n'est  pas  comprise  dans  cet  état. 
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cil  AME  HE    DES    PA1H5. 

Le  5  roar» ,  les  artidcs  i5  et  iG  de  la  loi  r  l.ili\e  aux  dilifs  l'e 
la  pres^c  ont  <■»»'•  adopté*,  aprti  une  di$LU<i<iun  c!ju«  lj(]iielle  ont 
«•U-  entendus  MM.  le  coniîc  de  Si'giir.  le  coiut.-  de  Li\is,  Je  route 
i;oi<>'}  -d'/,n|:!a^:,  le  ceinte  de  l'o  técoul  .ni  ,  le  ciiiit.-  Lanjuinais . 
le  duc  D»ca/-es,  le  i ointe  Belliart,  le  coin'e  de  Tracy,  le  due  de 
lîroglie ,  et  M.  le  parde  des  sceaux.  Ces  dcus  articles  attrUut  nt 
aux  chamlne'î  le  droit  tie  poursnvre  ,  ou  par  eiles-minicî,  ou  por 
la  \oie  onlinaire  ,  les  <!(•  its  commis  contre  cl.'es.  La  chanii)rc  a 
cnsui.c  entendu  sur  limle  17,  qui  rcn\oie  le  jupenicut  de-»  iltlits 
au,\  tii!>unau.\  cirrecti  ..nrl',  MV.  le  ion;le  dt-  li.istard  ,  le  conite 
«le  Saint-Koman  ,  le  duc  de  la  hocheloucult ,  le  duc  de  Fit/-Jaines , 
le  baron  Pasquier,  le  couitc  Cornudct,  et  M.  de  Vatimosuil,  cym- 
uiiN«aire  du  Hr  •. 

le  '»  mars  ,  la  c'iscus-ion  s'ouvre  sur  rarti<'le  17  «lu  projet  <fe  loi  re- 
lald  à  la  prcs5C  ,  f|iii  atlrihue  aux  cour-;  rojales  le  juj.'ciiicnl  des  ééii'i 
«le  la  prc<c.  L  amei.deincn'  de  M.  (ic  Do-stard  en  fiucur  du  juri,  d«:- 
fendu  par  M.  de  Frcg  ie  ,  a  «;té  rejeté  par  lu  1  suffrages  contre  t^.  L'ar- 
ttcli-  17  a  éié  a«iOf  té. 

Le  7  niar.< ,  la  chambre  a  terminé  la  di.>'cu«>iou  du  projet  de  loi  sur 
la  pri  sse.  Lartitie  18  a  été  aio^ité  daiîs  les  termes  du  |  lojit,  malgré 
lin  am«nd<nicuf  de  M.  le  «oraic  Cornr.i'et,  et  un  arlicle  addilii.n- 
ncl  proposé  ])nr  M.  le  duc  de  Coigii> .  Dans  la  di:cussicu  de  laïuen- 
demeiit  on  a  en.'cndu  MM,  le  cfmie  Porlnli^ ,  L  inart[ui$  de  Caslel- 
lan  ,  le  baron  «le  Barante  .  et  M.  Jaequinot  de  Pamp<  lune  ,  conuuir- 
«aire  du  lioi.  Danj  cd'e  de  1  arlide  a(i<!itioni>el  <>u  a  entendu  MM.  I«- 
comtc  de  Castell  me  ,  le  marquis  de  LhHv  -  oltfndal ,  le  comte  de 
Eastard  ,  M.  le  garde  des  sceaux  ,  et  MM.  le  baron  Cu\itr  et  de  Vi.- 
timesnil,  commissaires  du  Roi.  On  a  voté  e'i.'uilc  sur  l'ensiniLle  de 
Ja  loi,  qui  a  été  adopté  ù  une  majorité  de  1.^0  \i.ix  «.outre  81. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  5  mars,  M.  Héricart  de  Thury  fait  un  rapport  rclhtii  au  oanrJ  Oe 
S.iinl-Maiir,  qui  srra  e\ani!né  aprè^  la  <iiscu>^ioti  sur  les  coiiiptei:. 
MM.  Deschamps  de  la  Vareinre  ,  «bputé  de  lAllier;  Grvamlan,  de 
la  Seine  ;  de  Belis.«en  ,  de  Tain  et  Garonne,  1«  gérerai  Séniélé  ,  de 
la  !\loscUe,  -sont  reconiuis  cl  admis;  aucun  deux  n'étoit  présent.  On 
reprend  la  di^cu.ssiiiu 'ur  l.iviicle  j,  pro|  osé  par  la  comroksion.  ï-t- 
yers  amendemens  a\<.icnt  été  proposés  ))ar  MM.  de  la  Bourdonnaje , 
dcVilh'le  et  C.  Pcrricr.  MM.  liumblot-Ccnt-'  et  Lonnet  comhat.'ent 
tou^  les  .sous-amciiilcmens  et  l'amendement  de  la  coii.mis'ion.  MM.  de 
13ou\il!e  et  de  la  Bouiilerie  parlent  peur  I  mien  "ement  de  la  commis- 
sion. M.  de  Viilèlc  prétend  qu'il  est  inndni  vil.le  dans  sa  totalité.  La 
clôture  est  prononc<'«-  m£l;.ré  quelques  lédamations.  On  écarte  par  la 
question  préalable  tous  les  sons-amcndcjneiis  et  l.nmendement  de  la 
'  ummi^sion.  M.  Tcvsiejrc  j  rujc-c  i;n  aîtide  additionnel,  qui  Cit  re- 


(    Ï27    ) 
Jeti'.  !'ilM.  Dclalot  et  île  \\  U..urilon».iye  se  livcnt  avec  le  côte  gau- 
ilic.  MM.  Giv:inibn  et  i!c  lîeli'îsen  iin  trut  seiiii'  nt  ;  le  tinmier  sicue 
au  cnto  gauche ,  et  le  fécond  au  cct-j  droit.  On  vote  sur  1  enseuiLIe  de 
la  loi,  qui  est  adoptée  à  une  majorité  de  i8a  voi^  contre  8i). 

Le  a  mars,  ou  passe  à  l'ordre  du  jour  pour  plusieurs  pétition» ^ 
dont  l'une,  «ntr'autres  ,  deniaudoit  le  rétabliisement  du  <li\orce. 
L'crdre  du  jour  est  le  cinquième  projet  de  loi  lelalifaux  cimiptes,  cpii 
demande  une  rédi;ction  de  crédit ,  i».  de  7  miilioas  220, 3-^5  fr.  restés 
s.ms  emploi  d.!n<  l<s  services  de  1819  et  antérieurs;  -a",  de  S  millions 
669,259  tr.  pour  les  services  de  i8-.'.û.  L'articie  i".  ,  fomhaitu  parle 
ministre  des  finances ,  et  soutenu  par  M.  de  la  Bouillene  ,  est  adopté. 
Un  amendement  i!e  M.  Breton  ,  qui  propose  d'augmenter  les  an:iula- 
tions  pour  le  ministère  de  l'intérieur,  e<l  soutenu  pur  M.  Foy,  et  com- 
battu par  M.  de  Villèlo,  M.  Breton  le  retire  ,  et  en  propose  un  se- 
cond ,  qni  n'est  pa<  appuyé. 

On  pa,«se  à  l'arlitle  2  ,  et  M.  Foy  se  plaint  que  les  fonds  destinés 
au  mini'tîre  de  lu  guerre  sont  tli\eiti-,  et  qne  l'eirectifdc  l'armée, 
tel  qu'on  le  présente  ,  n'est  pas  exact  ;  il  demande  le  renvoi  à  un  nou- 
vel e.\;;men  de  la  commission.  M.  Thyraf  de  Saint-^Signan  répond  au 
jiréopinaut,  qui  réplique.  M.  de  Vilélc  pense  qu'on  doit  .«ur  cela  s'en 
rapporter  au  travail  de  la  commi^'ion  ,  à  qui  toutes  les  pièces  néces- 
saires ne  manquent  jamais  d'être  iournies  M.  C.  Perrier  parle  dans  le 
sens  de  M.  Foy.  M.  Matthieu  Dumas  détend  l'exactitude  des  états  de 
revue.  La  discussion  e-t  fermée  ,  et  le  ren>oi  proposé  par  M.  Foy  ri'- 
jeté.  La  clunnibre  n  est  plus  en  nombre  sulfisant;  la  discussion  est  con- 
tinuée au  lendemain. 

Le  7  mars,  on  continue  la  di«rnssiou  sur  les  annullations  de  crédit 
p"ur  dilférens  mini-tères.  M.  Labbcy  de  Pompières  s'élève  conîre  le 
mini  tèrc  de  la  marine  ,  et  s'étcnuc  que  le  nombre  des  bàf  iniens  en- 
tretenu'; en  1821  étant  inférieur  ii  ceux  de  1820,  le  budget  soit  plus  fort 
pour  1821  que  pour  1820.  M.  lo  contre-amiral  d'Augier  reproche  au 
préopinant  des  erreurs  matérielles.  M.  Sébastiani  se  plaint  de  l'imuf- 
Csance  des  comptes  rendus  par  les  divers  ministères.  Il  parle  enlre 
autres  de  sommes  considérables  diverties  du  service  de  l'artillerie  pour 
bitir  -d  Auxonne  un  logement  somptwiix,  une  espèce  de  palais ,  à  rins- 
pecteur  de  l'arsenal  d  Auxonne.  M.  Lafont  de  Cavagnac  réfute  le  der- 
nier fait,  et  assure  qu'on  n'a  fait  à  l'ancienne  maison  de  l'inspecteur 
d'autres  dépenses  de  réparations  que  pour  une  somme  de  i3o  fr.  (  rire 
gtncral  ).  M.  Foy  demande  surtout  qu'on  rende  compte  des  2  millions 
destinés  à  la  chambre  des  pairs.  Il  prétend  qu'une  partie  de  ces  fonds 
et  d'autres  encore  provenant  des  diminutions  faites  sur  les  pensions  des 
anciens  -énatcurs  ,  sont  employés  à  salarier  des  pairs  privilégiés,  pour 
maîtriser  ainsi  leur  opinion.  On  demande  l'impression  du  discours  ;  Ja 
<iroile  s'y  oppose  ,  M.  d'Ambrugeac  denuicde  qu'avant  de  voter  sur 
l'impression  ,  M,  Foy  dépose  sur  le  bureau  de  la  chambre  une  feuille 
de  papier  qu'il  avoit  en  main ,  et  qui  parci^soit  lui  avoir  fourni  les 
preuves  des  faits  avancés  par  lui. 

M.  de  Viilèle  s'étonne  qu'on  vienne  jeter  de  pareilles  insinuations 
tandis  qu'on  a  sans  les  jeux  toutes  les  pière';  justificativer.  La  elôtu.-.' 
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c<r  protu.r.(»'c'  ri  1  .iniclf  :Hlo|.t. .  L'urf.  J,  qui  fixe  Iim  crnlits  du  LiiJjl-I 
tic  iSai  .1  la  somme  tie  H-Ô,'i.]:i.j[>-2  fr.  ,  est  aJopfé.  P.ir  l'art.  4,  les  rc- 
cffle«<li-  c  Itc  anni'c  sont  arrcU'esii  la  soniine  Je  i^\i.ii:),^yi  fr.  ;  il  c-t 
adopU'  ï'prvi  une  (li>cii'î'inn  qui  oflre  peu  trinlérét.  On  adiqilc  .«ans 
f!i  cnsion  l'art.  5.  qui  (ran«|orle  au  hiidjt  t  de  i.Saa  l'cwcéilcnt  dci 
recitlei  de  \^io  «-iir  les  déjH'ii'cs  di;  celte  iiiêinc  anm'e.  Les  .irl..  (\  et  7 
ne  sont  l'ol-jel  d'aiieiine  di«-cus'i'  n  cl  sont  adopU's.  M.  de  Villèlc  luit 
njtter  le  liuiticinc  article.  La  <li>cii<!.sioii  e«t  remise  au  jour  suivant. 


Testament  poUliqiie  de.  l'nnucc  18s  i,  ou  Avis  et  Leçons  à 
une  Fille.  Ouvrage  poslluuue  (i). 
Cet  écrit  caclic  ,  sons  le  %oile  de  la  fic'ijn  ,  les  réflc.xiuns  d'un 
ami  de  1 1  inonarrjiic.  L'auteur  ,  esprit  .sage  et  cbserviiteur  liaLi^e  , 
per.sonniîie  l'année  i8-.ji,  et  niel  dans  sa  hoiiclie  le  récit  des  é\ène- 
mens  qui  se- sont  pas-é.s  pc.'idant  sa  dniée.  et  quelques  con-^idéra- 
tions  sur  la  inarclic  sui\ie  par  le  ]>réci'dent  niinisli  re  ,  <t  sur  ce  (ju'ca 
a  riroif  d'aîlendre  d'i  niinislère  aciuel.  Ennemi  tliel.iré  de  re<|)rit 
révolutionnaire,  il  le  sijinalc  <lan<  .'es  eflorLs  pour  troiibit  r  Tordre, 
tant  en  France  que  dani  des  E:;.t5  voi-ins.  Il  |)arle  convenaljlcun  nt 
de  la  religion;  il  prend  la  d  len'-c  «les  ibis-ionnaitcs  ;  il  cilc  ,  en- 
tr'autre^,  les  résiilti.t<  élcnnans  de  la  nii«fion  niiliiairc  dcnhéc,  l'élc 
dernier,  à  A'ersaille--.  11  en  lonclutque  le  respc»  t  humain  est  loulé  aux 
picd.s;  «pie  la  re.iyion  est  rentr.'e  dans  ses  <!roils ,  et  que  l'impiété, 
ch..qiic  jo«n-  I  lus  tiieri.'c  ,  ne  pourra  plus  rien  disormais  centre  «lie. 
0  nliitani  !  1  ente  cette  Lrotlnire  est  écrite  dans  le  .•>«ns  le  \\\x^  loua- 
ble, et  montre  les  sentimens  et  les  piineijics  duo  ami  ilc  l'ordre 
et  de  la  légitimi:é. 


Calendrier  paroissial  à  V usage  de  Paris  pour  1822  (2). 

Ce  Calendrier  indif]ue  les  oflicc--  «le  toutes  les  éijliyes.  les  sermons, 
Ic^  rctrailcs  ,  !e^  assemblé*  s  «le  charité  ,  les  saints,  les  fctcs  patrdnales, 
cufia  toutes  |e<  cirémonies  qui  pen\cnt  intéresser  les  lidèle.s.  Ceux 
«|ue  leur  piét<'  porte  à  'C  rcntlre  à  ces  cérémmics,  freineront  «lonc 
ici  des  ind:c.i'io:«/5  sur  les  jours  et  les  heures  ou  elles  auront  lieu.  C  e^t 
un;r  c-pecc  A'OrJo  on  Bre/puiir  les  laupu-.'.  (Vcst  I.1  première  lois,  à 
ce  qn  i  piroit,  qn'o:i  a  «ntrcpns  un  pareil  travail,  nui  ne  jionrra  sans 
doute  qu'être  agréable  aii.\  personnes  pieuses  et  zélées  pour  1'. insis- 
tance aux  ofliccs  de  l'Eg.ise;  les  indul;j;ence  sont  auisi  marquées  avec 
soin  dans  ce  calendrier. 

^1)  Brochure  inS".  ;  pris,  1  fr.  So  c.  cl  2  Ir.  10  c.  fr.ipc  de  port. 
A  Pari;,  chez  Gosselin  ,  rue  de  Seine  ,  n».  12  ;  et  chez  Ad.  Le  Cierc  , 
au  bur.an  de  ce  journal. 

(2;  ln-18  ;  pris,  5o  c.  et  ^5  r.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Rusand , 
rue  de  l'Abb.iyc,  n".  i;  et  «hcz  Adr.  Le  Clerc,  au  bureau  de  ce 
journal. 


{Mercredi   H?  in(irs  iSa'A»)  ^N",   792.) 


De  i'argcnf  em'oyr  ncs  pays  étrangers   à  Home  pour 
les  nfj'nires  ecclésiastiques. 

Ri'pn  nVsl  si  coiiiimin  chez  des  écrivains  protoslans  ,  Ct 
même  chez  ceilair)s  auteurs  catholiques  ou  repulës  tels,  tfxe 
de  s'élever  avec  force  contre  l'arj^eut  qui  é^oil  autrefois  eu- 
voyc  à  Rome  pour  les  causes  ec<  leMasliques.  Il  sembloit,  à  les 
entendre,  que  d«'s  torrens  d'or  coulasseni  perpélueliement  de 
toutes  les  pni  lies  de  la  chréliiMilé  vers  cette  capitale  ,  el  me- 
naçassenl  le  reste  de  l'Europe  d'un  appauvrissement  eflrayant. 
L'historien  Matthieu  Paris,  el,  en  dqrnicr  lieu  ,  Febronius,  se 
sont  distingués  dans  ces  plaintes  exagérées,-  d'un  autre  côlé. 
Home  fi  trouvé  <les  défenseurs.  Dans  ce  nombre  il  faut  ran- 
ger M.  le  prélat  Marchelli .   auteur  du  volume  inliinlé  :  Del 

Daiuiro  Siraniero j  ou  de  l'^igcnl  t'iroiigcr  qui  vient  à 

Rome ,  011  qui  en  soi  t  pour  les  iTJfiàres  ecch'.tiasiiipies-  calcul 
raisonné  du  liocteur  Jean  Marchelli ,  1800,  10-8".  de  271  pag. 
Un  extrait  de  cet  ouvrage  nous  a  paru  propre  à  dissiper  des 
préjugés  assez  répandus. 

Dans  sa  Préface,  ÎSl.  Marchelli  nomme  qtielqrirs  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  crllc  matière,  enlr'aulr'^s,  dans  les  derm'rrs 
temps,  le  c.irdinal  Bor^ia  ,  Mamachi  ,  Zaccaria  .  etc.  Il  cite 
un  fait  récent;  on  avoil  réclamé  auprès  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse  contre  'es  .'Oinmes  cnortnes  qui  iiassoient 
disoil-on  ,  à  Rome  pour  les  dispenses  de  r)>nria"'e,  et  fine  l'on 
.■supposait  monter  aMinuIlcmenl  à  3no,ooo  fJoritis.  I./impéra- 
tricc  «ffrayéc  vouh.il  »h-fendrc  tout  envoi  d'ar^r-nt;  Î\J.  Ga- 
rain|)i  ,  alors  nojice  à  Vienne  ,  et  depuis  canlinal,  obtint  (ni'on 
suspendît  toute  ordonnance  à  cet  égard  ins(|M'à  ce  qu'il  pût 
reçu  des  éclaircissrmens  précis.  Les  renseignemens  que  l'on 
prit  prouvcrenl  que  ces  di.-iienses  avoient  rnpporlé  i3,()00  écus 
eu  dix  ans  ;  ce  qui  fait  i3oo  écus  par  an.  Lue  .si  pelile  somme 
ne  jnériloit  pas  assurément  qu'on  en  fit  beaucoup  de  bruit. 
Dans  une  occasion  à  peu  près  semblable,  or)  commuin'qua  au 
cardinal  de  Beruis  un  extrait  des  registres  (jui  conslaloicnt 
l'usage  qu'on  fait  à  Rome  de  l'argent  provenant  des  dispen- 
Totne  XXX J.  L\imi  rîr  Jn  ïlcli.''.  et  du  Jîor.  ï 
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si^,  et  cet  extrait  antia  des  idaitiles  cl  drs  rt-cI;t/nal^ons  (jui 
s'élevoiiMit  ili'-ja. 

Après  «iiiehjiies  observalions  prôMminairps  Je  celle  iialure, 
31.  Marclielli  entre  en  lualière.  H  partage  son  sujet  en  sept 
chapitres.  1!  se  propose  d'.-iLord  dp  montrer  (|u'il  e.si  conlorine 
à  la  raison  aussi  bien  qu'à  l'Kvanpile  que  les  églises  riclies 
viennent  au  secours  des  panvri's.  el  qu'il  es!  conven.iLle  que 
le  Pape  préside  à  celle  di^lribulion.  De  tout  temps  l'éj^dise  iliî 
Home  a  reçu  des  revenus  des  aulrcs  églises,  sans  parler  an 
l'argent  qui  provient  du  domaine  letnporcf  du  Pape.  Il  y  a 
plusieurs  objets  pour  les(|uels  il  est  d'usai.e  «le  percevoir  quel- 
que rétribution  ;  ce  sont  les  d('|)oi»illes ,  les  dijpenses  matri- 
moniales, les  brefs,  les  provisions  de  bénéfices,  etc.  Pour  les 
bénélices,  l'usat^e  éloil  en  France  de  ne  payer  (pie  pour  les 
bénclkes  consisloriaux  ,  c'est-à-dire,  pour  les  rvêcbés  et  les 
abbayes.  Il  est  notoire  que  ces  taxes  éloirnt  fort  ao-des^ous 
de  la  valeur  même  présumée  des  bénéfices  ,  et  encore  plu- 
sieurs de  ces  taxes  avoient  clé  réduites  dans  ces  derniers 
temps,  lorsque  les  revenus  des  bénélices  iilloient  en  croissant 
dans  une  proportion  rapide.  Ainsi  l'archevêché  de  Saizbourg, 
qui  autrefois  éloit  taxé  à  io,ooo  florins,  fut  réduit  sous  Be- 
noît XIV  à  moitié,  l/évèché  de  Strasbourg,  dont  le  revenu 
monloit  en  dernier  lieu  à  5  ou  (ioo,ooo  fr. ,  ne  j)ayoit  que 
25oo  florins. 

Quelle  est  la  somme  totale  que  Rome  retiroit  autrefois  pour 
ces  dilïérens  bénéfices,  et  que  reçoit-elle  aujourd'hui  ?  JNicolas 
Pallavicini  ,  qui  écrivoit  sous  Innocent  XI,  calculoil  que  tout 
ce  qui  arrivoit  à  Rome  des  diflércnirs  parties  de  la  catholicité 
pour  le  spirituel,  y  comprenant  même  l'Etat  de  l'Eglise,  se 
niontoit  à  700,000  éc«s  ou  3,5oo,ooo  fr.  par  an.  (i'étoit  la 
fixation  de  Bzovio  ,  en  i5t)5.  Cette  somme  a  bien  diminué  de- 

Îuis,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  calculs  cpie  Zaccaria  a  insérés 
ans  son  Aiilifcbranma  jf'^indicaiw:.  D'après  ces  calculs,  dres- 
sés année  par  année,  Rome  auroit  reçu  on  dix  ans,  de  1710 
à  1720,  un  total  de  976,464  écus,  équivalant  à  4,882,000  fr.  , 
et,  dans  le  même  espace  de  temps,  \wus  les  bénéfices, 
867,024  ^^'"5  '  '^"  4.339,724  fr.  ;  ce  qui  fait  par  an,  pour  les 
mariages  ,  976,t>46  écus  ,  et ,  pour  les  bénéfices  ,  8(3,792  écus. 
L'Espagne  contiibuoil  alors  pour  les  annales  et  antres  objets, 
ce  qui  n'existoit  plus  depuis  le  Conf  ordat  passé  entre  Be- 
aoît  XIV  et  Ferdinand  VI.  Le  Père  Berlhier  calcule,  daus 
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s<i(v- Histoire  de  l'Eglise  gollicane ,  que  la  France  payoit  an» 
luiellemcnl  pour  annales  environ  200,000  fr. ,  el  un  recense* 
inenl  fait  pour  l'Alleaiai^no  prouve  que  les  sièges  épiscopaux 
de  celle  roiilrée  donnoient  annuellement  pour  le  inéuie  objet 
environ  fïySS  écus. 

Au  total,  Rome  reccvoit  annuellement  de  l'Espagne  3o.ooo 
érus  ,  de  la  France  70000,  de  l'Alleningne  17,000,  et  des 
Etats  de  V'cnise  15,000;  en  tout  1 3 1,000  écus  ou  65q,ooo  fr. 
Il  faut  y  ajouter  le  resie  de  l'Italie,  le  Portugal,  'es  Pavs- 
Bas  ,  la  Hongrie,  la  Pologne  ,  etc.  Ces  Etats  sont  bipii  loin 
d'être  aussi  riches  que  les  premiers^  supjjosans  néanmoins 
qu'ils  donnent  une  somme  égale,  c'est-à-dire,  iSi.oooétus; 
ce  sera  donc  ?.6?.,ooo  écus;  et  ajoutons-y  môme ,  si  l'on  veut , 
quelcjue  chose  pour  faire  un  compte  rond;  nous  aurons  an- 
nuellement 3(10, 000  écus,  ou  un  million  e»  demi  de  France  j 
et  si  on  compie  60,000,000  <le  catholiques  en  Eorope  ,  comme 
on  le  croit ,  et  qu'on  partage  la  somme  entre  tous ,  il  se  Irou- 
veroit  que  chacun  seroit  taxé  à  3  cent,  à  peu  près.  Cela 
n'est-il  pas  bien  exorbitant? 

Quand  le  Pape  se  réserveroit  ces  subsides  étrangers  pour 
lui-même,  il  semble  qu'on  n'auroit  pas  lieu  de  s'en  plaindi 


ire. 


Il  paroît  par  l'hisloire  de  l'Eglise  qu'il  étoit  d''usage  dans  les 
premiers  siècles  d'envoyer  ainsi  à  Rome  des  offrandes  pour 
les  besoins  du  pretuior  siège  ,  jjour  le  soutien  des  élalilisse- 
mens  qui  y  éloienl  formés,  et  pdur  l'entretien  des  basili- 
ques el  des  hôpitaux  oîi  les  chrétiens  éloient  reçus  de  toutes 
Jes  parties  du  monde.  Toutefois  il  est  aisé  de  prouver  que  les 
papes  ont  employé  et  emploient  encore  en  secours  pour  les 
églises  étrangères  plus  qu'ils  ne  reçoivent  du  dehors.  M.  Mar- 
chetti  entre  ici  dans  des  détails  où  nous  ne  pouvons  le  suivre  ; 
il  suppute  les  sommes  fournies  par  les  papes  en  différens 
temps,  soit  pour  soutenir  la  guerre  contre  les  Turcs,  soil  eu 
faveur  de  pays  ravagés  par  les  proleslans,  soit  pour  les  ca- 
tholiques persécutés  et  expatriés.  Baronias  assure  que  le  saint 
Siège  a  contribué  pour  plus  de  i5  millions  au  sonlai>einent  des 
catholiques  bannis  lors  des  troubles  de  l'Angleterre  et  de  l'Al- 
lemagne. En  dernier  lieu  ,  on  sait  avec  quelle  charité  Pie  Vl 
avoit  accueilli  nos  prêtres  dé|)orlés. 

Aujourd'hui  les  fonds  que  Rome  perçoit  des  pays  étrangers 
sont  employés  aux  dépenses  de  la  congrégalion  dt-  propa^ 
gandd fide ,  qui  envoie  des  missionnaires  dans  les  différente'» 
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parties  Ju  monde,  cliez  les  Turcs,  en  Afrique,  rri  Asie  ,  en 
Anicriqiic,  cl  clans  les  pa^s  proieslans.  Elle  a  formé  pour  cela 
«lesctnblissrincns  à  Rome  cl  ailleurs  ;  clans  celle  cnpil;tle,  Iccol- 
J«'ge  de  la  Prf)paganclc,  le  collf'ge  Grrmatii(|iip,  les  collèges  An- 
glois,  Irlandois,  Ecoisois,  Liégeois,  Grec  el  iMaronile,  riio.«pice 
des  Convertis,  la  maison  des  Calécliumcnes  ;  hors  de  Rnme, 
didérens  séminaires  ou  collèges  (|ue  la  congrégation  défiavolt 
en  tout  ou  en  partie.  Ainsi  elle  donnoil  près  de  5ooo  écus  ro- 
mains au  séminaire  de  Fulde  ,  el  i  3oo  a  cliacun  des  séminaires 
de  Dillitigf  n  .  de  Prague  ,  d'Olmulz  el  de  Vienne.  Elle  enlrc- 
tennit  le  collège  dit  des  JUj  riens  à  Lorede,  el  des  collèges 
en  divers  pays,  et  nolammenl  en  Poloi^ne. 

On  raconte  sur  ce  dernier  pavs  (ju'en  1772,  Frédéric  II, 
dil  le  Grand ,  roi  de  PniSir  ,  èlanl  allé  prendre  possession  de 
la  partie  de  la  Pologne  (jni  lui  éloil  échue  en  ).artage,  vil, 
en  paisani  à  LIbing,  un  bel  édifice  cju'on  lui  dil  êlre  le  col- 
lège pontifical.  Ce  nom  et  rnspect  du  bâlimenl,  qui  étoit 
vaste  et  magnifique,  firent  croire  au  prince  que  cet  établi  — 
sèment  avoii  des  revenus  dont  il  pou  voit  grossir  son  trésor. 
Il  donne  ordre  au  icctcur  du  co!léf;e  de  n  avoir  plus  aucune 
communicaliou  avec  l<;  nonce  du  l'npe  à  Varsovit-,  et  de  ne 
correspondre  cpi'avec  le  ministre  d'Ltat  à  IJerlin.  Le  recteur 
.fait  part  de  celle  disposition  au  nonce,  (pii  lui  répond  qu'il 
e>l  tout  simple  d'obéir  au  souverain  j  mais  que  la  congrrg.n- 
liou  de  la  Propagande  n'ayant  plus  aucune  inspection  sur  le 
collège,  ol  ne  pouvjint  même  êlre  informée  s'il  est  bien  ad- 
ininisU'é,  il  esl  naturel  aussi  cpiVIle  suppriujc  la  pen.-ion  de 
l3ou  écus  qu'elle  fai.M.il.  Le  reclenr  fil  p<^^.ver  celte  lettre  à 
lierlin,  ou  on  fui  fort  étonné  d'ajiprendie  que  le  colbge  ne 
Ciib«isloit  que  j),ir  les  sccour,>>  du  .saint  Siège,  t  l  on  tiou\a  bon 
que  In  maiion  ctniliiiuàl  à  recevoir  dis  dcns  sans  Ic-cjutls  elle 
ne  sauroil  ^ub^i•.ler. 

Aux  sommes  que  Rome  fournit  pour  l'entretien  de  ces  cta- 
Llisseniens  ,  ri  pour  celui  des  missioiuiiiii  es  el  des  vicaires 
apostoliques  dans  les  diflèrentes  contrées,  ]\I.  Marchelti  joint 
riiiléicl  des  soiumes  empruntées  en  ilivers  temps  par  les 
papes  pour  les  inlèrèla  genèiaux  de  la  cinèlicMlé.  H  oonne  ta 
date  cl  le  taux  de  CCS  ein|)runls  ,  avec  les  circonslantes  qui 
les  ont  occasionnés.  Les  intérêts  de  ces  empri;nls  se  mori- 
lenl ,  suivant  son  calcul ,  à  400,000  écus  ;  en  y  joignant  les  dé- 
peuiCi  de  la  Propagande  cl  de  ses  collèges,  on  a  533, 000  écus. 
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Ainsi ,  d'un  côté  Rome  perçoit  des  pays  étrangers  3oo,ooo 
éciis  ;  de  r.nuire,  elle  dépense  pour  les  pays  ëlratigers533,ooo 
ciciis  :  elle  est  donc  groxce,  p.ir  an,  do  ?.33,ooo  cens  on  de 
i,?Gf<.ooo  f  I  .  Voila,  dit  l'auloiir,  ce  quVIIc  gagne  à  cet 
Ctliange. 

Il  roiioM'l  on<nilpaiix  objrclions,  et  jninf  ipalrmer.t  à  crlles 
du  conseiller  \  ecdiioni  ,  (jui  publia,  eu  ''/St),  nne  Di^icrla- 
tioii  fn  n'/'orsf  à  AI.  Rorgin.  II  v  a  ,  dans  colle  lin  du  vnlnrnc 
de  I\I.  MartluMli ,  ainsi  ([ue  «'ans  les  chapitres  prétédens , 
beanconp  do  coiKsidérations,  de  calculs  et  de  faits  accessoires 
<jue  nous  avons  été  forces  de  négliger,  et  fjiM'  néatnnnins  au- 
roienl  j'ic  beaucoup  de  jour  sur  Ja  <|iiesii(in.  INnus  n'y  join- 
drons plus  (pi'iMie  réflexion;  c'est  (pie,  dans  l'étal  de  choses 
actuel,  les  subsides  envovés  à  Rotuc  sont  |  res»iiie  nuls  ,  tandis 
f|ne  les  dépenses  du  saint  Sié£;e  n'ont  pas  diiniiuié  ,  e|  cpi'il 
•continue  à  envoyer  des  niissionnru'res  et  à  soutenir  des  éta- 
blissoniens  préiicux  pour  la  piopagalion  de  la  foi.  Ne  siroit-il 
pas  juste  et  convenable  <pje  les  éi^lises  de  la  ealhoh'cilé  con- 
tribuassent au'si  à  lui  but  si  honorable  et  si  r.iilc? 

Telle  est  la  substance  de  rc'crit  de  M.  ^lal•ch^t!i.  î!  est  plein 
de  recherches  et  de  faits,  cl  tuérileroit  d'èli-e  traduit  en  fran- 
éois,  au  moins  par  abrégé.  Nous  ne  pouvons  mieux  Hnir  cet 
exiràil  (\\\è'  par  un  passage  t\e^  Hisi  ours  sur  riiistniit' ,  du 
comte  d'Alboii.  Ce  pass;i^c  rcnfirmc  \\n  îiif;cMicril  (pii  virrit 
à  l'appui  de  tout  ce  «jue  imtis  venons  (\q  voir,  et  (jui  est  fort 
remar([uabfe  sous  la  plume  d'un  économiste  et  d'un  pliilo- 
Sophe  : 

«  La  plupart  des  écrivains  voudroieni  persuader  que  ,  pour 
l'expédition  des  bénéfices  et  les  annales  ,  il  roule  sans  cesse 
des  fleuves  d'or  (|ui,  de  France,  vont  se  perdre  dans  l>ourc  : 
dans  les  plus  abondantes  années,  le  produit  de  cet  article  va 
à  6  OH  ^00,000  fr.  ,  et ,  année  commune  ,  à  Sao.ooo  fr.  Quand 
J'Ëtat  ,  pour  des  oljjets  de  moindre  importance,  a  Versé  des 
sommes  considérables   dans   1rs   mains  de   l'étranger,   on   n'a 

}»as  cric  à  la  prodigalité  ,  on  n'a  jias  cru  qu'il  en  résullr)it 
'appauvrissement  de  Is  iialion.  .Te  ne  dirai  pas  qu'au  seul 
nom  de  R^ome  les  esprits  s'eirarouchent  ;  j'aime  i\  nie  per- 
suader que  nos  erreurs  à  l'égard  de  Rome  ne  viennent  pas  de 
sources  si  empoisonnées.  »  [Discours  sur  fhisioz're ,  tome  II 
Italie  ,  pag*  226.  ) 
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NOUVELLES    ECCLFSI ASTIQUFS, 

ÎVvHis.  Qiian<1  'h  s  jriinps  gous  cxallô';  pnr  IVspi  il  île  parli  in- 
sul'ent  Ips  iiiis''io(iii;iircs,  cl  porî^nt  le  f]c«nrtlre  dans  nos  église* 
p.ir  des  altrorp'nien';  el  «les  cris  scardaleiix  ,  c'est  sansdoiile 
une  '  oiicluile  £>i''tiéiriiie  que  de  venir  blâmer,  non  pas  ceux 
qui  r.tppenj  et  qui  in  ullent,  mais  «eux  qui  sont  insidiés  et 
l"rap;)é':.  I.e  Cnnsiiiuiioimi'l ,  qui  ne  s'est  pas  permis  le  moin- 
dr<'  sif^r'e  'l'uni  roh.d ion  contre  les  excès  de  (eux  qui  figu- 
roieiil  dans  les  allroupetnens  des  Pelits-T^ères  ,  tcmoignoit 
dernii  r»'iiifnt  "son  méconlcnlernenl  des  exercices  des  missions. 
Pourquoi  des  missions?  pourquoi  des  exercujes  le  soir?  pour- 
quoi des  «anl'qu'S  sur  des  airs  profanes?  II  est  certain  que 
tout  cela  est  bien  fâcheux.  Poiir(|uoi  des  missions?  comme  si 
chaïun  nc  remplissoil  pas  ses  devoirs  de  clirélien  ,  comme  si 
tons  les  habitaiis  des  paroisses  n'étoient  pas  régidiers  dans  les 
rareurs .  comme  s'il  y  avoit  des  abus ,  des  désordres  ,  des  scan- 
dales à  combattre  et  à  faire  cesser.  Pourquoi  des  exercices  le 
soir?  mais  vous  trouvez  bon  apparemment  qu'd  y  ait  des 
Sp'Ciacles  le  soir;  el  si  quelques-uns  de  ceux  que  vous  appelez 
dévots  >"avi5oient  d'aller  faire  tapage  à  la  poite  des  tlicàlres  , 
el  d'insulter  ceux  qui  y  entrent,  seriez-vous  d'avis  de  faire 
fermer  le  spectacle,  au  lieu  de  disperser  les  auteurs  du  tu- 
multe? avec  quelle  vigueur  ne  lotinerirz-vous  pas  contre  les 
insensés  qui  oseroient  troubler  vos  plaisirs?  que  nc  diriez- 
vous  pas  contre  les  excès  de  leur  faux  zèle  ,  el  contre  leur 
fanatisme?  M^iis  ceux  qui  insultent  les  prêtres  et  les  fidèles 
onl  droit  à  toute  sorte  d'égard»;  c'est  à -eux  qu'il  faut  cé- 
der, et,  puisque  \es  exercices  du  soir  leur  déplaisent,  il 
faut  interdire  les  exercices  du  soir  :  c'est  là  de  l'impartia- 
lité. I.e  Conslilulionncl  insiste  :  Est-ce  que  des  sermons  pro- 
noncés dans  le  Jour,  dit-il ,  scroient  moins  persuasifs  que  des 
sermons  prononcés  dans  les  ténèbres?  Nous  répèlerons  ici  no- 
tre comparaison  sur  les  spectacles;  est-ce  que  des  pièces  jouées 
en  plein  midi  ne  seroienl  pas  aussi  amusantes  que  des  pièces 
que  l'on  joue  le  soir?  est-ce  qu'il  n'est  pas  dangereux  de  pro- 
longer des  spectacles  jusqu'à  minuit?  .Mais,  sans  recourir  à 
ces  récriminaiions,  quelque  justes  qu'elles  soient ,  nous  dirons 
au  journaliste  que  l'heure  des  exercices  des  misnonnaires  est 
déleriuinée  par  les  travaux  et  les  occupations  des  fidèles,  qni 
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irp  pourroient  venir  dans  ?e  iniliou  Hp  la  journée  sans  nuire  à 
leurs  affaires.  L'abtis  le  plus  d(>p!orable  surlotil  aux  yeux  du 
journaliste,  c'est  de  rhanlor  drs  cantiques  saints  sur  des  airs 
profanes  ;  car  il  soroil  à  ciai  idre  C|nc  l'on  n'oubliât  les  paroles 
licencieuses  de  plusieurs  chansons  pour  ne  retenir  que  les 
cantiques,  et  vous  jugrz,  quelles  seroient  pour  les  mœurs  les 
suites  de  celte  su!>stifiiti(in  ?  Le  Consu'tiilioJinel  a  annoncé  que 
plusieurs  curés  de  Paris  avoicnt  prié  M.  l'archevêque  de  ne 
point  piiYoyoi'  de  missions  dans  leurs  paroisses,  le  nombre  des 
ecclésiastiques  étant  suflisan!  pour  satisfaire  à  toutes  les  pré- 
dications et  à  tons  les  exercices  d>i  culte.  D'abord  ,  la  nou- 
velle est  fausse  ,  et  des  curés  de  Paris  n'ont  point  fait  une  sem- 
blable prière  à  M.  l'archevêque.  On  avoit  répandu  ,  entr'au- 
tres,  que  M  le  curé  de  Saint-Sulpice  avoit  refusé  de  rece- 
voir les  missionnaires  dans  son  église ,  et  ce  respectable 
pastpur  a  témoigné  publiquement  dans  son  dernier  prône 
le  désir  qu'il  avoit  que  sa  paroisse  pût  jouir  proehaine- 
ment  d'un  secours  dont  il  sonloit  tout  le  prix.  De  plus, 
le  motif  (ju'on  donne  de  la  prétendue  démarche  des  curés 
est  on  ne  peut  plus  mal  choisi  :  il  faut  être  aussi  mal  in- 
formé que  l'est  le  Constltiilionnel  de  ce  qui  touche  la  reli- 
gion, pour  avancer  que  le  nombre  des  ecclésiastiques  est  suf- 
iisant  dans  les  paroisses.  MM.  les  curés  de  Paris  ne  sont 
que  trop  persuadés  du  contraire;  et  c'est  un  fait  notoire  que 
dans  presque  toutes  les  paroisses  il  y  a  des  places  qui  ne  sont 
pas  remplies,  faute  de  trouver  des  sujets  :  c'est  donc  pour 
supplér  à  celte  disette  que  l'autorité  ecclésiastique  s'est  dé- 
citlée  à  envoyer  successivement  des  missionnaires  dans  quel- 
ques paroisses  ;  et  si  une  mesure  si  simple  déplaît  à  quelques- 
uns,  rien  ne  les  oblige  à  aller  entendre  les  missionnaires.  Au 
lieu  donc  de  s'en  prendre  à  ceux-ci  ,  il  semble  que  le  Cons~ 
lùnlinnnel  auroit  pu  donner  quel<]ucs  avis  aux  auteurs  et 
fauteurs  des  rassembicmcns;  il  semble  que,  quand  il  y  a  du 
tumulte,  il  faudroit  prêcher  ceux  qui  l'excitent  plutôt  que 
cous  qui  en  souffrent.  C'est  du  moins  ainsi  <pie  devroient  en 
agir  des  amis  de  l'ordre  ,  de  la  charte  et  de  la  liberté  :  mais 
censurer  les  missionnaires  quand  certains  esprits  sont  déjà  si 
échautrés  contre  les  missionnaires  ,  ce  n'est  pas  là  un  procédé 
bien  généreux  et  bien  prudent.  Quand  on  veut  passer  pour 
libéral  ,  il  faudroit  mettre  au  moins  sa  conduite  un  peu  en 
harmonie  avec  la  qualification  que  l'on  prend. 
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—  Les  exercices  dfj  missionnaires  ont  élc  trant|uilles  cc«. 
jours  Jeriiirrs  ,  cl  leurs  iiislriictions  (|nolidieiiries  sont  plu$ 
suivies  que  jamais.  La  {grande  nef  de  SaiiU-EusInclie  est 
conslaimnrnt  pleine;  les  deux  anlres  églises,  (jui ,  :i  la  vérité, 
ne  sont  pas  li  ts-vasies  ,  ne  .<;iini>efil  pas  à  la  foule.  Il  n'v  a 
plus  de  r.isseiiihleniens  an  dehors. 

—  Il  y  anra,  le  venilredi  i5,  à  midi  et  demi,  une  assemblée  de 
clïarilé  à  S.  Tliofnas-d'/V(|uin  ,  pour  l'œuvre  de  la  socielé  clia- 
ritable  des  écoles  clirélienties  du  lo''.  .-irrondissemenl.  M.  l'abbé 
Coliqnon  ,  grand-vicaire  de  Versailles,  prononcera  le  pané- 
gyrique de  sainl  \incenl  de  Paule,  et  M™",  les  conile.sses  de 
la  Brifle  et  de  Brou  feront  la  (|uêle.  La  société  cbarilabie 
existe  <lepuis  environ  vingt  ans;  elle  entretient  des  écoles  sur 
le  dixième  arrondissement  avec  desquêles,  des  souscriptions 
et  des  dons  volontaires.  La  cpiêie  faite  à  Saint-Tlionias-d'A- 
quin  ,  l'année  dernière,  a  jtroduit  4^75  fr.  ,  rn  y  comprenant 
les  dons  du  Roi  et  des  l^inces.  De  plus,  M.  Delanoix  ,  an- 
cien curé  de  l'Abbaye-aux-lJois ,  a  légué  une  somme  de 
looo  fr.  ;  iM.  le  curé  de  Sainl-Tliomas-d'Ar|um  a  versé  dans 
la  caisse  plus  de  600  fr.  ;  et  dillërens  particuliers  ont  con- 
tribué par  des  dons  plus  ou  moins  considérables.  La  société 
Q  eu  une  assemblée  générale  le  16  février  dernier,  et  M.  lli- 
callc  ,  ijui  en  est  secrétaire,  ainsi  (jue  du  bureau  de  charité, 
y  a  lu  un  rapport  intéressant  sur  les  succès  de  celle  œuvre. 

—  Une  association  pieuse  fait  célébrer  le  jeudi  14,  dans 
l'église  Noire-Dame,  une  messe  aimiversairc  pour  le  repos 
de  l'amc  du  vertueux  abbé  Carron,  enlevé,  l'année  dernière, 
à  la  religion  et  à  la  société.  Cette  messe  sera  dite  dans  la 
chapelle  «In  catéchisme,  à  sept  heures  du  matin. 

—  M.M.  les  grands-vicaires  nommés  par  le  chapilrc  calhé- 
dral  d'Amiens  pour  gouverner  le  diocèse  pendant  la  vacance. 
ont  publié  un  .\Jandement  sur  la  mort  de  iM»'.  de  liombelles. 
Us  le  commencent  ainsi  : 

«  Taiiflis  .[lie  non-  i;énii<î<;iori<!  n\ ci-  toute  l\'i;li>c  do  Franci'  -ur  les 
j^crtc*  ^i  r.'eente-;  «t  >i  nuiltii  li.es  de  l't'iti^ODpat ,  rie  vivi  ■;  ;il  nm":." 
(les  cr.iiotes  lro|i  londéesse  répamloient  <Ian<  ce  dioicNc.  Ino  maladie 
grave  retinoil  cîepiiU  jihi<ieiir<  imii<  nctro  vt'ni'r;d)I»'  pontitc  diin-;  1.» 
c.i|  it.ilc.  <t  iiiuîileiiicnt  no^  vcrnx  ef  nos  pn.'rcs  font  rcdiMiiaiidi'  an 
cici  :  elle  l'ioit  venue  pour  lui  nlti.-  heure  ardcmmcnl  Hi'siii'c  p.ir  le 
grand  Apôtre,  où  son  anic,  dc.'ivn'e  de  .«on  corps,  alloil  «c  rcimir  à 
son  Dieu,  ^i  la  force  de  son  frmpi  rament,  ni  le<  «oins  assidus  d'une 
famille  qui  lui  étoit  tendrement  dévouée,  ni  le  zèle  et  le«  ressource* 
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de^  mùlcins  les  plus  ci'lèbrcs,  nonl  pu  vaincre  un  mal  opiniâtre 
contre  leqiiL-l  clevoit  c'chouer  touf  le  pouvoir  «les  homme».  Mais  dcsa- 
VxKv  tin  nôant  d'une  cxi-tence  frajiilc  ,  et  l'icin  du  senfimonr  de  son 
immorla'ili' .  le  digne  succcs'seurdcs  Mathanl» ,  des  La  Molle,  comblé 
commi- eux  de  \nxns  e(  t!e  mérites,  n'a  soni-é  qu'à  mon'i  rn  miniire 
<Ie  ,Ti'su»-("!liri  t  et  en  évcqne.  A\cc  quelle  pi  té  ton  liante,  avec 
quelle  réMsjnation  snMimc  il  a  c  nommé  sa  courte  d;\n5  le  pa'ais 
de  cc'tf  piiicessc  liérniqne  dont  il  >uf  admicir  le;  i  iiffablcs  doulcuri, 
et  q   i  l'honore  ^lujounrhni  <le  ses  aii^ii  tes  r.  gret>- ! 

»  D'iboril  dans  les  enjagemen^  et  tlans  les  dignités  dn  sic  le,  gner-^ 
rier,  amhis-adeiir,  puis,  dans  les  rêver-,  dans  une  honorable  infor- 
tune, (ruit  de  sa  fidélité  aux  plu>-  nobles  devoirs,  promu  au  sacerdoce 
dins  une  contrée  étrangère,  humble  parleur  de  pauvres  villigcui*;; 
enfin ,  rendu  '.>  sa  pairie,  appelé  de  nouveau  aux  dignités  de  1>  cour 
et  tout  à  1.»  loi*  à  ce  les  de  lEijIi^e,  quelles  sont  les  vici  situdes  d  une 
carrière  hrill:  ntc  et  orageuse  que  ne  connut  point  notre  jiréLit  ?  Mais 
celte  succ<s>ion  rapide  dé%ènem;n^  diver<,  comme  un  torrent  qui 
nous  cn'rame,  sembl,'  précipiter  le  cours  de  notre  vie  mortelle. 
Eh.'  qu  e<t-ce  ,  en  effet,  N.  T.  C.  F.,  que  la  vie  de  lliomme . 
m  me  li  plus  iongiu',  lorsf[u'elle  est  parvenue  à  son  terme?  C'est 
le  s  lion  qu'a  tracé  sur  les  flots  le  na\ire  qui  (end  les  mers  à  pleines 
Toi'es,  c'est  un  songe  qui  s'efface  et  s'évaniuit  et  une  vapeur  qui 'C 
dis  im  .  An  s\  n'e-t-ce  p.xssans  raison  cjue  no-  livre-;  saints  nous  meltent 
co'ilinucllemeni  sous  les  yeux  ces  images  f'rappanics,  et  ce  n'est  pas 
non  pîu?  sans  motif  que  l'Eglise,  en  répandant  la  cendre  sur  notre 
fronf,  fa  t  relen  ir  à  notre  oreille  cette  sentence  irrévocable  qui  con- 
ilamne  n  tie  corps  à  r<.ntrer  dans  son  premier  élément  et  à  tomber  en 
poiis  ièie  ». 

Après  (les  réfl''xions  sur  la  mort  et  sur  lo  nécessité  de  se 
prp|>arcr  ;i  cet  cH'rjyniil  passage,  MM.  les  gratjds-vicaires  or- 
joiiiient  qu'il  soit  célébré  rlatis  toutes  les  églises  un  service 
pour  le  prélat  défunt.  Le  chapitre  et  le  clergé  d'Amiens  ont 
obtenu  que  le  corps  de  I\I.  de  l5oinI)eIles  fùL  transféré  de  Paris 
dans  sou  église  cathédrale,  et  déposé  dans  le  caveau  de  ses 
prédécesseurs. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

PAni'.  On  a  pu  remarquer  l'art  avec  lequel  les  re-iillcs  libérales 
/^nt  riccn'é  les  dcrn  er-  rassemblemens.  Elles  (ont  l'éiogo  (!e  cette 
partie  de  la  jeunesse  qui  a  pris  j  art  au  luinultc;  eiles  l'appellent 
sludifiisr  au  moment  où  elle  couroil  les  rues  ,  en  pfiu<sant  d<«  cris  et 
rn  n  pendant  l'ellrci  sur  son  pas  ;'gc .  el  es  se  plaignent  amèrement 
clcs  miMires  prises  pour  rétaliir  1  ordre.  On  ne  pourra  donc  ])!us  .se 
promener  nulle  ])art ,  discnt-e!les,  sans  cire  e.\posé  à  des  charges  de 
cava  eriC.  Il  est  sûrement  Hchcux  que  l'on  ait  été  forcé  de  recourir  à 
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1  appi;! '!<•"  niili^aiiT' ;  m.iis  à  fpii  |)  f.uilf  ^  iii "Hi  i  i«t;r  do  b  icii- 
itr  SI-  (|iii  ,  au  lion  d»  tii.lirr ,  «miIoiI  <1ii  <l«'«.or(lrr.  r.illoit-il  la  \m"-cv 
(aire  ?  il  p^t  probable  que  le  ilt'snrHrp  nci'il  fait  qu'aucnicnlcr?  Scroit- 
rc  IJ  par  lia-ard  ce  que  l'on  vfnilrdit? 

—  S.  A.  R.  Maiiame,  cIiic1h'-«p  «rAnçonlômc  ,  a  I)irn  voulu  con- 
courir par  un  don  do  3oo  fr.  à  In  n'par.ifion  de  la  clrj|plle  de  la  sainte 
^'iiTCf  daii«  Il  parois. e  do  Trost  '  I)r(>nip).. 

—  S.  A.  R.  !\I"'".  Il  diirlir5«c  Ac  Terri  vienf  d'arr.onler  quidqiie'  sc- 
ronr'î  àvjintre  pailic  ii'icrs  de  I.\  roininiinc  «le  f^ainl-Siiljiite-Ies-FeuilIfs, 
■virtimci  d'ii'i  incendie. 

—  M.  r.amhof  de  Fou;:ère» .  smr-pn'fel  ii  S.iinf-Cal  .ii  (Sirflie)  , 
e«l  nommô  fervét.n're-pi'niral  de  la  prtf<  rînre  de  police  j  quatre  chefs 
de  bureau  ont  reçu  le<ir  di'miî'jon. 

—  Le  conseil  aradémi  luc  a  rendu  un  arn'tc  ]iar  lequel  il  exclut  pour 
d'UT  ans  de  l\if  idi'mie  fie  Pariî  les  rieurs  Bruxelles,  Arnoiilf  .  Fran- 
eo\illÉ',  S.iinl-nousscl  di  Vaiixinne  ,  «tiuJi  1115  en<lrr)iJ,  et  Tli'inas, 
élu  linns  en  médecine,  pour  avoir  pris  part  aux  ra  «einldeniens  «lu 
7  de  ce  mois. 

—  Le  8  .  quelque;  rasi^emblcmcns  ont  encore  eu  lien  «iirli  place 
tle  Sainte-GeneAiève  ;  la  préenee  de  quelques  p.ndarnies  asufti  ]>oiir 
obliger  les  sédi'ieiix  à  elicrelier  un  autre  elianip  de  hnl  lille.  Il  ;  ont 
p.ircouru  «liflTérenles  rues,  ont  iraversé  1-  pont  d'AiisteHitz .  «ans 
payer,  aux  eri:  de  ^^ix>e  lu  nnii'oii .'  l'ii'"  la  rhartp  !  ef  se  sont  en- 
^•lite  dissipés.  Quelques-uiH  dentreuv  ,  art  nonr)l>re  de  soixante  ,  qui 
s'étoienf  portés  au  Jardin  du  Roi  ,  o;if  été  saii,-  ot  conduits  à  la 
préfecture  i{i-  poLce  ,  <lan5  la  salle  des  passe-ports.  On  a  remarqué  k 
il  suite  de  ces  b.indes  quelques  ouvrer:  et  de:  rimoneiirs  en  petit 
nom!  rc.  Une  bande  d.;  sept  à  liult  onis  imlividus  ont  parcouru, 
le  soir,  vers  neuf  beures ,  la  rue  Keme  des  pptit<-._f  fj  unps ,  aux  cris 
■!e  l^L'ela  uaV.on  !  à  bas  la.  calotte!  vi\'i'  iS'/tpoh'nfi  II !  Tes  altroupe- 
uiens  .se  sont  porfé.s  sur  Ja  place  Vontloine ,  où  un  trè<-grand  non - 
Lre  ont  été  .irrcté.s. 

—  Le  Cnnstilitiniinel  .«e  plaint  dune  sai>ie  qui  a  élé  faife  cbez  lui 
de  xinpf-un  numéros  de  «on  journal  (\u  lo,  où  étoit  insérée  une  lettre 
de  quelques  étiidiins  en  droit  j  de  plus,  ce  numéro  a  été  saiîi  à  la 
po4e. 

—  Le  mercredi  fi  de  ce  moi;  ,  le  prinoe  roval  de  Danemarclc ,  et  la 
prinoesse  «a  femme  ,  ont  \  i  ité  l'in-tiMilioM  dos  av  enclos  f-avriilleurs , 
rue  .Saint  A'ictor  :  ils  ont  parrouru  ;t\cc  beaucoup  <rintéril  foules  les 
parfii's  de  l'éfabli-iîemeiit  ;  y\.  l'i^nicr  .  <lirectour  do  la  maison  ,  leur  a 
rendu  compte  tle  tout  ;  b-  prince  el  la  prince  <e  ont  écouté  b.s  détail» 
avec  bonté,  ont  f.iit  plusieurs  questions,  et  ont  montré  autant  de 
.satisfaction  de  ce  qii'i's  voyoieuf ,  que  de  déir  de  voir  de  semblables 
étaljli-semcns  dans  leur  i>av>. 

—  Un  serjfent  du  i6<".  réaimeut  d'infanterie  lé;: ère,  qui  commandoit 
un  poste  à  la  p'.are  S  ;inf-Michel,  et  qui  a  conservé  deux  prisonniers, 
inal(;rc  les  eîtorls  de  ciri]  cents  étuditins,  a  été  nommé  scus-iieu- 
tcDant. 


r  1%  ^ 

—  Dan^  l'une  do*  cliriiii  n'-;  sr;inii<  <]c  la  yoi  iitr  de  Bonnes -Lcifrfe, 
ji!i  inciubro  du  bureau  de^^  loniiiliul"!,  M.  Nicollnt ,  a  lu  une  l'ii-er- 
ta'itin  sui-  le  zo  iiiq^ue  de  î>end."rali,  qui  lui  par^>l^  anti'rietir  au  temps 
de  l'inva^i  m  <'c  Caniliv<e  ;  raittotir  a  di'duif  les  rai^.ns  qui  lui  parois- 
«ent  appuyer  v-on  sentiment;  il  lait  d'ailleurs  profesnon  de  respecter 
la  elininologie  des  livres  saiti's,  et  eroit  qu'elle  $e  concilie  avec  son 
syvfènie. 

-—On  a  imprimé  par  ordre  de  la  clianilsre  l'opinion  de  M.  le  duc  de 
Tri  5ac  ,  prpnonc-.'e  dans  ia  «éancc  t(u  luidi  j  ,  sur  l'amen  lemetif  de 
M.  le  marqui-  de  Lr.l'y-Toiendal  ,  r.  litif  à  l'arliclc  5  du  projet  de  loi 
contre  les  d  li(«  de  la  presse.  M.  le  duc  a  comNat'u  l'amendemenl, 
connue  inu'ile  et  comme  dangereux,  et  a  fait  sentir  combien  étoieni 
vaincs  les  alarme-  que  l'on  pourroit  concevoir  sur  l'observation  de  la 
charte  ,  et  combien  la  chambre  des  i  airs  s'h  inoroit  en  prêtant  son  ap- 
pui iti  gouvernement  dans  un  moment  où  il  demande  des  mesures  né- 
ces-aires  contre  ia  licence  de  la  presse.  Ce  discours  a  paru  aussi  sage 
que  bien  t'crit;  l'amendement  n  et;'-  rejeté. 

—  Depui  les  r;:ss;mblrmens  qui  on'  eu  li  u  au  Jardin  du  Roi ,  pour 
prévenir  de  pareils  désordres,  l'on  n'é'oit  reçu  aux.  dilTércns  cotu's 
qu'en  exhibant  des  cartes ,  et  ft-ute  canne  ruj  parapluie  étfât  déposé  à 
la  porte.  Ces  mesures  ont  su(H  pour  maintenir  la  tranquillité. 

—  Les  nouvelles  arrivées  de  Siumur  et  de  Tours  assurent  que  la 
tranquillité  est  parfaitement  réfabiie  dans  les  cantons  où  avoit  éclaté 
la  dcrnire  révolte.  ' 

—  A  Rennes ,  le  4  et  le  5  ,  deux  ofiiciers  en  non-activi.'é  ont  été  ar- 
rêtés pour  avoir  proféré  des  cris  ou  tenu  des  propos  séditi  ux. 

—  Dans  la  nui:  du  iv.  au  23  des  vo'eurs  se  sont  introduits  dans  la  sa- 
cri  tie  de  l'église  de  Cépet  farrondis-i-mcnt  de  Toulouse)  ;  i's  ont  en- 
levé l'ostensoir,   le  calice  et  le  ciboire,  qui  étaient  eu  argent. 

—  La  nomination  de  Riego  à  la  pré  i  lence  des  cortès  a  afiJigé  tout 
ce  que  l'Espagne  renferme  de  personnes  tranquilles  ;  les  libéraux  du 
pays  en  ont  faiî  paroitre  beaucoup  de  joie.  Une  émeute  assez  violente 
a  eu  lifu  à  Baroelonne  ,  le  24  février. 

—  En  Angleterre  ,  trois  commis  ou  garçons  de  brutiqnc  du  libraire 
Cirlide  ,  accusc's  d'avoir  vendu  des  ouvrages  blasphématoires  et  sédi- 
tieu\  ,  parmi  lesquels  étoit  le  livn-  impie  de  Thomas  Paync  ,  ont  été 
condamnés  à  deux  années  d'cmpri-onnement ,  et  dj  plus  à  fournir 
chacun  une  caution  de  600  liv.  sterl.  (12,000  fr.) 

■ —  La  population  juive  de  Var-ovie  augmente  d'une  manière  sur- 
prenante ;  elle  se  porloii  ,  en  1807,  à  9000;  en  1816,  à  18,000;  en 
JS20  ,  elle  excédoit  2o,oco. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  II  mars.  la  chambre  a  commence  la  dixussion  du  projet  de  loi 
jclatif  à  la  police  des  journaux. 
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Elle  a  cnlcntlu  MM.  le  baron  P.Kfpiier,  le  cointc  de  Co^tellanne  , 
le  comte  Sinn'on  .  le  comte  de  JMonljli\ef  et  le  n:inistrf  des  financtv. 

Voici  la  li>fe  des  oi.ilenr-  i  i«crlt>  pour,  sur  r\  muirr  le  projet  : 
pour,  jMM.  le  c(  m'ede  CasUl'ane  ,  le  duc  de  Rri  s.  c  .  le  «Iticdr  Damas 
ef  le  comte  Depc/e  ;  sur,  MM.  le  rr  mte  Siim'on  .  le  due  <•(•  la  Ko- 
clielciic.Tidt  .  le  comte  de  M(nf.di\rl»t  le  iiiari|iiii  de  U.iiediirt; 
contr- ,  M.  le  Laion  Pa.Minier ,  il  M.  le  marquis  de  Calclbu  contre 
l.rl.  .. 


CIIAMDRE    DES    DEPUTES. 

T.c  S  février,  M.  Etienne  fait  un  rapport  au  nrm  de  la  commi»- 
sion  cli.irgi'e  <!e  l'examen  dn  projet  de  lui  tendant  à  aceordi  r  ries 
pen»ion'!  aux  inédei  ins  franrriis  et  aux  S(rur«  de  Saint-r.aniille  qui  ft 
sont  franspoit'sa  lîarec'onne.  M.  le  rapporteur  conclut  à  l'adoption 
«lu  projet.  L'on  revient  à  la  di-cu<'ion  «ur  le*  compfc<!.  M.  F-aM»  y 
de  Pnmp'res  a  proposé  un  article  adflil  onnel.  qui  demande  que 
les  cahiers  r'c  la  ci  nr  des  comptes  soient  annexés  aux  projets  d»-  li  i 
.'ur  les  ludgets  antérieurs.  Cet  article  est  soutenu  par  MM.  Fov,  et 
de  fil  iu\e  in  .  qui  fait  léloçe  i\\\  gou\ernemenl  de  Huonaparte .  et 
comlijJlu  |)ar  AIM.  PardesMi;  et  de  Villèle.  La  elitiire  et  pronon- 
cée; à  une  f«,ilile  majorité,  malpré  les  récl^nuilions  de  M.M.  de  La- 
mi  tli  et   l.oui  .   L'amendement  est   rejeté. 

AIM.  L;;isué  de  Villevcs(|ue  ,  Duver^-ier  de  Hanranne  ,  do  Sainf- 
AuLiiie,  H.  ("nn'f.inf  et  P03 ,  proposent  di>er<  amendera:  ns  ,  qui 
.sotit  rejetés.  M.  le  président  donne  lecture  d'un  fcri  nd  .-men- 
deni<  nt  de  M.  Foy  :  M.  F'ôy  \eiit  en  nrtvoyir  la  l'i  eus  i<  n  aH 
lendemain  ,  et  .  comme  on  per.«i>ti-  à  le  ('i^cufcr  de  suite,  il  fc  Iè^c 
l.ru'^fpienK  nt ,  et  .se  retire  dans  la  .«aile  de.s  conlérenees  :  on  %cul 
me  Ire  l'iimen  lement  aux  \oi\;  le  eolé  ijauclie  dé.ter  c  «es  Ijane.». 
Le  eolé  droit  se  plaint  de  c  tte  lupiîc  :  on  s'écrie  de  toute»  [arts 
que  cet  une  indignité:  m  i^  la  di  rabre  n'étant  plus  en  nombre, 
on  e-t  forcé  île  renvoyer  la  di.'cu-i;  n. 

Le  <)  m  1rs.  la  discussion  est  continuée  sur  le«  ermptes.  Un  amende- 
ment proposé  par  M.  Koy,  appuyé  par  M.  .^ébasiiani  ,  et  combatlu 
p.ir  M.  de  Vil  èle  ,  est  rejeté.  On  rejeté  p.reillemenf  d'autres  amcn- 
demens  propo'és  p.ir  M.M.  de  Canm.ir'i  >,  Séliasii.ii  i,  Bo^ne  de  K.iyr. 
On  v<  t-  sur  1  enemi  le  de  la  loi,  qui  et  adop'éc  à  une  majorité  ('c 
220  voix  confie  (i  .  M.  Olivier  Cilc  la  Un  nie^  lait  prononcer  l'ailmi'- 
sion  de  M.  de  Méiiudre  'de  la  1  oirC;  .  ci  neurrci.t  de  Al.  <'e  Pradi , 
ai^rès  quelques  expLcat  ons  sur  une  légère  irrégularité  <!ans  le  moi  c 
d'éle(t!cn.  On  p.ns  e  au  ]>roiet  de  loi  relatif  au  c  mal  de  Saint-Manr, 
qui  e.'t  a  lojité  dans  sa  totalité  sans  aucune  dii  u«ion. 

Le  1 1  mar<,  M.  de  Ijonricnne  fait  un  rapport  sur  diver«c«  pélition». 
do      I     plus  rcniarquaMe  a  élé  celé  de   M.  .•saii(|uairc-SouLgné  ,  qi  i 
fe  pliirt  do  1.1  vii:e  faite  dans  sa  maison,  à  locc.a.'ion  de  l'éva-i'  n  drs 
sieurs  Du\erpier  et  de  Laverderic  .  ses  amis,  détenus  ii  Saiiite-Pélaci. 
La  commi-  ion  pr  po  e  l'ordre  du  jour.  AL  Je  Girar'  in  -c  plaint  Ion- 
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çnftnmt  ilc  Varbitrnire  inini-tiricl  et  tle<  «oniçon^  dc)apn!irc.  qui, 
50ii«  (le-  prt'fexte-*  pln<  on  moin'î  spéticiiK  .  gç  rttfjxc.e  mcunc  lii>pitt'; 

"lirt  rfe  cor 


l'or;»  enr  finit  en  s'approyant  «tir  le  '^^■'i  vHÂ  ïfe  contrainte  où  l'on 
\ci:t  rc  l«»nir  une  je(ines.se  sludifuse  ci  leT  1i*ï|(*ans  de  la  cipilalc.  II 
fsr  ^oiivi  nf  mftrrcinpii  à  ilroi'c.  M.  de  Pnyniaiirin  •■'étonne  rpi'aii  mi- 
lieu (le  la  cli.nnhre,  on  ose  f>.ire  i'apol'iui  (le  la  r.' vol'e.  <!on(  le  f'ojcr, 
-elon  lui,  nc>t  pas  ai  Iciiri  qu'a  la  tiiji;nc  nicme  ;  (  violent  orage  à 
gaochc. ; 

M.  P.  CoTi^t^nt  parle  moins  de  1 1  péfltion  <lii  sieur  Saiiqnaire-Soii- 
Jigné  qie  de  li  manière  do'it  se  fait  la  poliec;  il  rappelle  .  qn  à  l  occa- 
sion lie  r.MTe<talii)n  M.  de  Dt  inar.  av,  un  a^cnl  d  •  po!ic  •  a  éfé  promu  ù 
lu  pla  e  d  in-pec'eur  gi'nér  1.  (A  droite  :  tanr  mi  iit  !  ;  Il  s'élève  avec 
LeaiKonn  de  véhémrnce  con  r.'  les  mesnrcj  par  le^quc  les  on  provo- 
q;ie  ,  é'if-  1 ,  à  la  révolte  une  jeun  -sse  studieuse;  (à  droi'c  :  c'est  vous 
f/ui /a  prouoffuez ,  )  le  (iimulte  va  tonj  mrs  crois>^anf.  M.  le  nrini^lre  ilc 
1  intéiienr  répond  an  p^éopinln^,  et  moiilrc  qm:  les  me  nres  prises 
éloicnt  nécessaires;  toute  la  France  le  sait  assez  et  sait  aus:i  qui  a 
provoqué  les  déforJres. 

Une  aiilre  péliti  )n  adressée  par  nu  ancien  cnré  de  la  Drôme ,  de- 
mande que  l'intégralilc  des  pen>iions  ce  lésiastiqiies  >oit  payée  aux 
sepUiag 'naires  de;  deux  «exes.  La  commission  propo-e  le  renvt  i  au 
ministre  (le  rintérienr ,  qui  et  adopté.  La  chambre  s  occupe  ensuite 
(In  projet  de  loi  relatif  aux  pen  inns  des  médecin>  et  des  rœnrs  qui  «e 
sont  tran  porté-  à  Barcelonnc  .;  ce  projet  e  t  adopté  presque  sans  ré- 
c'ama'ion.  M.  de  Marce.lus  avoit  proposé,  par  un  ann  ndemenf ,  la 
r..ver-i.  i  ttc  de^  pen  ii.ns  !.ur  les  femmes  et  les  eufns  des  méd(  cins; 
l'amen  lemeni  est  rejeté.  M.  de  Maudre  prèle  serment  et  se  place  ù 
rcxlrcmc  droite. 


M-  Douglas  Lovo(1.iy  cl  ses  amis  continuent  à  écrire  on  Ta- 
vctir  (l'une  cause  (jiiMs  ont  reudue  plus  iciiivaise  encore  nnr 
leurs  conir.i'litllous  ,  It  urs  ecarls  et  l'exngeralion  (Je  leurs 
plaintes  {vojfz  nos  n"*.  ^83  et  786).  M.  Doiigl;is  a  envoyé  sa 
Péiil'nn  ninptinli'i'f  à  la  clininbre  ;  on  a  eu  soin  de  traduire 
sa  pélilion  en  alleniand  .  aliu  de  faire  croire  .•lu-delj  du  Rhin 
que  nous  souinies  i\es  fan.ili(|ues,  et  que  les  prolesians  sont 
opprimés  cliez  nous.  Ou  clierclie  à  égarer  l'opituon  jiar  d'au- 
tres  écrits  dii;nes  du  jneinier.  1!  a  paru  succes-iveiuenl  des 
Réflexions  Mir  In  Rt'jiaiiSd  d'un  Rcduclciir  de  la  Quotidienne  ; 
le  Boi  Sens  ,  nu  Enlrelicns  d'un  Fermier  avec  ses  EnJ'ans 
sur  .IJiss  Emilj-  Lovediy,  par  Ferdinand  S.  L.  ;  une  Réjn~ 
talion  du  Jle'nwire  de  M'  *"•  Reboul ,  siti\>ie  de  Cunsidci niions 
sur  l'abus  du  prosëljiisme ,    et  d'autres  brochures  oii  l'on 
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Voit  des  jeunes  gfns  au  «orlir  <lu  collt'i^e  pronoiircr  sur  Jej 
plus  grave-.  (|iiCïlious  ,  rcdig-T  des  ihëoiies,  insulter  à  \n  re- 
iigion,  et  ilicler  au  pfBiiveriu'iuent  la  marche  qu'il  doit  sui- 
vre; c'est  la  mode  aujourd'hui,  et  ce  renverseiiicnt  de  toutes 
les  convenant  Os  tst  une  suite  de  ce  délire  qui  paroît  avoir 
saisi  laut  de  l<*les. 

Les  ccdcsiaslitjues  inculjxs  daus  la  pétition  éloient  trop 
sages  pour  élever  la  voix  au  milieu  de  ce  luriiul'.e  ;  des  linniinr-s 
passionnés  ne  les  iuirorent  pas  compris  ,  et  les  gens  sages  n'a- 
V oient  pas  besoin  d'êlre  détrompés  ïur  leur  compte.  M:\l.  F.  S., 
et  les  autres  désignés  dans  la  pélilion  ,  ont  donc  gardé  le  si- 
lence ,  cl  n'ont  aucune  part  à  l'écrit  qui  a  paru  sous  le  litre 
de  fxf'poiiic  dfs  niinisiiti  tic  la  religion  cat/io/iquf  à  la  Pc- 
tilion  aiiipliaiii't' ,  iii-b°.  de  6i  pages.  La  forme  comme  le 
Ibnd  de  cette  brochure  indiquent  un  auteur  étranger  au  vé- 
ritable r>pril  de  la  religion;  on  y  Imuve  un  ton  d'exaltation  , 
un  défaut  de  mesure,  et  des  traits  de  fausseté  et  d'ignorance 
dont  assurément  les  ecclésiaslitjues  nflacjués  sont  incapables. 
Que  signifie  celle  assertion  deux  fois  répétée  que  M"'.  Lo- 
veda y  a  vU'  ilalrenitiil  l'objcL  de  la  n'vclatioii  tic  Dieu  ? 
Comment  supposer  «pi'nn  homme  tel  cjue  M.  F.  ,  ayant  à 
parler  des  Pensées  ihéologiques  de  dom  Jamin  ,  se  trompât 
deux  fois  sur  le  nom  de  ce  Bénédictin  ,  et  l'appelât  .Tanin  ? 
\ingt  autres  lr;iils,  des  niaximes  outrérs,  des  aveux  niais  on 
perfides,  des  faits  notoirement  faux  ,  l'aHéctation  de  repro- 
duire les  passages  les  plus  odieux  de  la  Pélilion,  et  de  n'y 
donner  que  des  demi-réjionses  ,  enfin  je  ne  sais  quelle  teinte 
d'exagération  et  de  boursouflure  :  tout  cela  rend  cette  Ré- 
ponse  forl  suspede  ,  et  il  e>l  bon  de  prévenir  que,  non-seu- 
lement les  ecclésiasiiques  désignés  la  désapprouvent  ,  mais 
qu'ils  n'en  ont  eu  avant  l'impiession  aucune  espèce  de  con- 
noissance. 

L'n  écrit  pins  sage  el  plus  sûr  est  celui  qui  vient  de  pa- 
roîlre  sous  le  litre  de  Nouvelle  Réponse  de  M  .  Reboiil , 
provoquée  par  la  Pitition  ampliatuc  de  M.  Douglas ,  in-8". 
de  44  pag^s-  ^^^^^  Réponse  est  signée  de  .N."v  Keboul  el  de 
ses  deux  avocats,  MM.  Lillecocq  et  llennequin  ,  et  achève 
de  renverser  tout  l'échafaudrgc  du  roman  de  M.  Doucl.tî. 
]\i"'.  Reboul  s'est  iiiênie  vue  forcée,  par  les  dénégations  de 
ioii  adversaire,   à  dévoiler  quelques  parliculmitts  peu  flal- 
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teuses  pour  lui  :  ainsi,  on  voit  que  la  maison  (îe  M.  Douglas 
n'étuil  pas  l'asile  du  calme  el  tlu  bonlieur,  el  les  filles,  iptand 
elles  alloieiil  chez  leurs  parcns  ,  éloienl  Icuioins  de  scènes 
lovl  tristes,  el  ne  pouvoienl  à  leur  retour  dissimuler  leurs 
chagrins. 

M.  Douj^las  ,  qui  fait  aiijourd'luii  l'anglican  zélé,  n'a  pas 
toujours  eu  tant  d'atlachL'uicnl  pour  son  église  3  et  quand  il 
enimenoit  sa  tille  lo  dimanrhe,  au  lieu  de  la  conduire  à  la 
chapelle  de  l'aruhassudeur  d'Angleterre  ,  il  alloit  se  promener 
avec  elle  aux  Tuileries  ;  il  disoil  alors  que  toute  religion  étoit 
bonne,  el  qu'il  n'en  connoi^soil  pas  d'autre  que  d'être  hon- 
nête lioinnie.  C'omment  concilier  tant  d'inditlérence  nagulMe 
et  tanlde  chaleur  aujourd'hui  dans  ses  déclamations?  M.  Dou- 
glas n'a  pu  ignorer  d'ailleurs  le  jienchant  de  sa  nièce  pour  la 
religion  catholique;  sa  femme  demcuroit  dans  un  pavillon 
de  iM"^.  Reboul  ,  el  avoit  pu  instruire  son  mari  de  ce  qui  s-e 
passoil  sous  ses  yeux.  Aussi  M.  Douglas,  dans  toutes  les  édi- 
tions de  sa  Pvtilion  ,  s'absticnl-il  soigneusement  de  parler 
de  ce  pavillon.  Il  a  déclaré,  dans  une  lettre  inscrce  au  Cons- 
titutionntl ,  i\u\\  respecteroit  la  conscience  de  sa  fille,  et  qu'il 
la  laisseroit  libre  de  suivre  la  religion  qu'elle  auroit  préfé- 
rée ;  el  on  voit,  par  une  lettre  du  frère  de  miss  Emily  à 
M"'\  Reboul  ,  de  quelle  manière  la  jeune  personne  étoit  trai- 
tée à  la  maison.  Le  pore  et  la  incre  se  rémiissoient  pour  l'ac- 
cabler des  reproches  el  des  qualifications  les  plus  dures,  et  le 
bon  frère  paroissoit  prendre  un  vif  inlérêt  à  la  situation  de 
sa  pauvre  sœur. 

Telle  est  la  sensibilité  de  ce  père,  qui  vient  aujourd'hui 
chercher  à  intéresser  le  public  à  sa  cause  :  une  douleur  vé- 
ritable eût  été  moins  fastueuse  et  surtout  moins  emportée 
dans  ses  plaintes  ;  un  père  bien  tendre  n'eût  pas  pris  à  lâche 
d'insinuer  des  choses  desavantageuses  pour  sa  lille;  un  homme 
délicat  n'eûl  pas  cherché  à  diffamer,  par  loulcs  sortes  de 
moyens,  l'institutrice  de  ses  enfaus.  Comment  qualifier  le 
procédé  de  iM.  Douglas,  qui  ,  depuis  que  sa  seconde  fille  et 
sa  nièce  sont  rentrées  chez  lui  ,  leur  fait  écrire  sous  ses  yeux 
des  lettres  fort  aigres  contre  xM"^.  Reboul  ,  et  prétend  tirer 
avantage  de  ces  lettres  dictées  par  lui  ?  H  parle,  à  la  page  i5 
de  sa  Ptiition  anjpliau^e  ,  d'une  lettre  de  M"^.  Reùoul  à 
Mary,  et  il  veut  faire  croire  que  celte  lettre  étoit  écrite  mys~ 
lérieusemenl;  migs  iVi"^,  Reboul  avoit  si  peu  l'inlenlioii  de 
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la  cacher  au  peic,  t|uo  la  leltre  lui  éloil  adressée  à  lui-même 


pour  la  remet  ire  à  sa  fille. 

Au  surplus.  M"'.  Rrboul  a  remis,  au  rapporteur  de  la 
commiisinii  des  pélilions  ,  loules  les  pièces  a  l';ippui  de  sa 
réponse,  el  rllc  allrud  de  ré(|uilé  de  la  chauibre  une  déci- 
sion <|iii  impose  silence  aux  cl.imeurs  de  l'esprit  de  parti.  Sa 
Noin'fL'r  /i('/'o//.ve  n'est  p.is  mnins  propre  (jue  sou  premier 
écrit  à  dissiper  toutes  les  préventions,  (es  deux  mémoires 
sont  rédigés  avec  aulant  de  simplicité  (pie  de  modération  :  ils 
abondriil  en  fuils,  et  les  faits  en  pareille  matilre  valent  mieux 
fpic  les  phrases.  Nous  avons  cru  devoir  revenir  sur  celte  af- 
fiiire,  parce  (pTelie  a  élé  l'occasion  de  plaintes,  de  re|)roclie$ 
cl  de  «léclamalinns  aussi  injustes  pour  le  fund  que  blâmables 
pour  la  forme  Tout  sert  aujourd'hui  de  prétexte  aux  enne- 
mis de  la  reiijjion  j  el  si  nous  ne  pouvons  répondre  à  loules 
leurs  clameurs,  nous  ne  devons  pas  du  moins  négliger  de  si- 
pnaler  leurs  plus  répréhensibU s  écarts  el  leurs  jjamphlets  les 
plus  rcmj)lis  de  venin. 

Eludes  lUle'rniies  et  momies  sur  les  Historiens  latins^  par 
M.  Laurentie  (i). 

L'auteur  de  rot  ouvrage  ,  ((iri  c^t  tn  in<  me  temps  un  tic  nos  ccri- 
■\ai  is  |)('i-.o  ii  jiic-  Ls  ]>lii{  ci  |jn;;iits  ,  riiiiiii  ileux  choMs  (jui  ne  .ic 
trouvent  pis  to'ij  mrs  (iitmljc,  le  yrml  de  la  lilli'rutnrc  a\cc  la 
cages-e  îles  opi  ion;  p(!iili((»c-.  Dom'-  d  aut  nt  de  ):;cilité  que  d'a- 
mour pour  le  travail,  tjnf,  f  it  donne  dims  une  Jrtnl  e  qiioiidiranc 
de\cel  n-  artitJi's  de  c  r  en  t  incf  ,  f.inlit  il  ««■  livre  à  t\en  <on-i- 
lii' ratio  is  utile»  sur  la  litl  r.itiue  .  I.i.vsupie  et  sur  les  ancien.  11  av(  it 
dv'jîi  lr..i  ê,  dani  un  .lu  re  omrage,  ilt  L' Etof/utno-  inditiffiti  i  aujùnr- 
d'iini  i  pr.'sen  e  le  fruit  d>'  ses  leclierches  sur  la  1  t!éia!ure  de.i  li(>- 
main,  et  sur  leur  mani  le  ilVcrire  l'iii  loirc.  il  p.i^^e  tour  à  tour  en 
re\ne  Tile-I.ive,  S.dhi  te  .  (V-sar  ,  Vell.  iu^-Pateicnlus ,  r  I.  rus ,  Ta- 
ci  e  ,  Sut'toiu-,  Curiieliiis  JNépos  ,  Quinte-tiirc  ,  Juslin  ,  etc.  ?sous 
nou<  propos»  ns  il  f.tain  ner  et  ouvrage,  et  d  tu  reiiiire  un  corn  |  te 
proiioriionné  à  .si.n  itn|iorIaiicc  ;  ce  n  est  pas  seulem.nl  ,  c  onune  un 
nourroil  le  croire  ,  uu  livre  «le  ii  tiraturc  .  et  l'auteur  a  .«0  y  ral- 
tach>  r  des  c<  n  i  lirat.on>  morales ,  trop  n  ^ligécs  aujoiird'liui  dms  la 
fiupart  des  écrits  (ju  enfanlc  la  déaaingeaiion  de  se  faire  un  nom  ^ 
tout  [irix. 

fi)  a  vol.  in-S".  ;  prix,  lo  fr.  <t  ri  fr.  îo  cent,  franc  de  porf. 
A  Paris,  rhcz  MéipiiRnon  fils  aine,  rue  iWi  S.wuts-Pères ,  n».  lo; 
et  chez  Ad.  Le  Clerc ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Méthode  courte  et  facile  pour  se  convaincre  rie  In  vé- 
rité de  la  rclif^ioti  cntiioliqtie ,  d'après  les  écrits  de 
Bossiiet,   FénéloJi ,   Pascal  et  Bnllct  {^\). 

Jj'indifférence  de  tant  rriu^mmes  à  s'éclairer  sur  la 
relii^ion  a  d'autant  nioiius  d'excuse  qu'ils  vont  environ- 
nés à  cet  écfard  de  tous  les  secours  ]iossil)ks.  Le  zèle 
et  la  science  ont  multiplié  dans  ces  (iernicrs  temps  les 
moyens  d'instruction;  nous  avons  en  faveur  du  cliris- 
tianisme  et  de  longs  ouvrages  el  de  petits  écrits  :  les  Tins 
et  les  autres  conviennent,  suivant  la  position,  le  loisir, 
les  connoissaïices  et  la  tournure  d'esprit  de  chacun.  La 
]>résente  J/<'/Ao<^V  est  assurément  ce  qu'on  peut  trouver 
de  plus  court  sur  d'aussi  graves  questions.  On  s'y  est 
proposé  de  réduire  la  controverse  à  ses  points  les  plus 
essentiels,  et  d'indiquer  seulement  quelques  principes 
simples,  leurs  preuves  les  plus  concluantes  et  les  plus 
olalrea,  el  leurs  conséquences  les  plus  immédiates. 

Après  avoir  déploré  dans  son  Introduction  la  négli- 
gence de  la  plupart  des  hommes  à  s'instruire  sur  un 
objet  qui  touche  à  leurs  intérêts  les  plus  chers,  et  leur 
avoir  montré  l'inconsécpience  de  leur  conduite,  l'au- 
teur expose,  en  quatre  chapitres,  sa  méthode  pour 
établir  la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  Dans  le 
r''.  chapitre,  qui  ])Ourroit  encore  passer  pour  une  in- 
troduction, ou  pour  une  espèce  d'exorde ,  il  fait  voir 
que  l'examen  d(\s  preuves  de  la  religion  n'a  rien  qui 
puisse  effrayer  l'honime  le  plus  simple.  La  question  se 
réduit  en  effet  à  trois  chefs  :  Existe-t-il  un  Dieu?  Dieu 


(\)  I  vol.  iii-ia  ;  prix.  60  f.  et  90  c.  fmnc  de  port.  A  Paris,  cher. 
Demonviile  ,  me  Christine  ;  et  chez  A<1.  Le  Clerr  ,  «u  bureau  de  ce 
jrnrnal. 

Tome  XXXI.  L'y/ mi  de  la  Bcluj'.  et  du  lioi.      iv 
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rsl-ii  r.iutcnr  de  la  rilit;iuii  ilaLîie  |>;u-  Jr.sii.s-Clirist  ci 
les  apùlres?  réi;li.so  callioliijuc  csl-cllc  l'cj^liso  établie 
pai'  Jésiis-Cini.st? 

Sur  le  premier  point,  VE.vistcuce.  de  J)iiu ,  l'aulcur 
se  contcnle  de  citer  un  j)as.s:i<;e  îles  Lettres  de  Fénélou 
sur  la  religion,  où  ce  dogme  salutaire  est  prouNe  pai- 
le  spectacle  des  mer\eilli's  dir  cet  unl\er.s.  JNos  incré- 
dules d'aujourd'hui  consentent  bien  à  admettre  dans 
la  spéculation  l'existence  d'un  Dieu,  et  c'est  contre  sa 
religion  «.[u'ils  dirigent  tons  leurs  edorts.  PSéanmoins 
il  me  senil>le  (pie  le  chapitre  li  de  la  jyi'l/iode  est  uh 
peu  court  ,  et  tpi'll  aurolt  lalhi  plus  de  deux  liages 
pour  asseoir  sur  des  bases  solldrs  le  londeiuent  essen- 
tiel de  toute  rillglon  et  de  toute  société. 

La  seconde  rpieslion  est  beaucoup  phis  développée  . 
l'auteur,  se  plaçant  au  temps  même  de  la  publication  de 
rE\angile,  m.'>ntre  (pi'une  telle  entreprise  ne  pou>oit 
être  iormée  que  par  celui  qui  tient  (lans  sa  main  Icc 
hommes  et  les  évènemcns.  Quel  projet  que  celui  de 
rcmerscr  ridolatrie,  et  d'y  substituer  la  religion  chré- 
tienne! tout  y  paroissoit  contraire,  le  temps  ,  les  au- 
teurs ,  les  moyens ,  les  obstacles  5  et  cepentlant  ce 
projet  a  réussi.  La  brillante  mythologie  des  poètes  a 
cédé  à  une  doctrine  grave  et  sévère,  l'Evangile  a 
conquis  les  nations  les  plus  civilisées  5  quelques  juifs, 
des  hommes  sans  lettres,  des  pécheurs,  ont  persuadé 
les  habitans  des  cités  les  plus  renommées  par  les  talcns 
de  l'esprit  et  par  les  mer\ellles  des  arts  5  les  calomnies 
les  plus  noires,  les  écrits  les  plus  séduis  ins,  des  er- 
leurs  sans  cesse  renaissantes,  tous  les  efforts  d'une 
suite  d'empereurs  conjurés  contre  le  christianisme, 
deux  conls  ans  de  persécutions  et  de  supplices,  tout 
a  échoué  contre  la  lorce  de  rcen\re  dnine.  C'est  là  nn 
fait  patent  et  décisif,  et  l'auteur,  en  l'cKposant  dans 
sa  simplicité,  n'eu  lait  que  mieux  ressortir  la  force 
probante. 


(  '47  ) 

Le  troisième  point ,  que  i'éî^Ii-je  catholique  est  l'é- 
glise de  Jésus-Clirist ,  est  démontré  par  raiicienneté 
de  cette  église,  par  son  étendue ,  par  la  succession  non 
interrompue  de  ses  pasteurs  jusqu'à  nous,  et  par  la 
continuité  de  son  zèle  et  de  ses  efforts  pour  la  con- 
version des  intidèles.  Ce  chapitre  nous  a  paru  aussi 
Gonvenabloment  traité. 

Enfin,  dans  une  conclusion  courte  mais  serrée,  Fau- 
teur insiste  sur  les  conséquences  qui  découlent  des 
principes  qu'il  a  posés.  Donc  il  faut  croire  à  !a  reli- 
gion ;  donc  il  faut  y  conformer  sa  conduite.  C'est  ce 
que  l'auteur  fait  sentir  par  des  réflexions  rapides  mais 
pleines  de  justesse.  Il  ne  veiit  point  qu'on  lui  sache 
gré  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  sou  écrit  5  il  en  rap- 
porte tout  l'honneur  à  Bossuet,  à  Fénélon  ,  à  Bullet, 
dont  il  cite  des  fragiHens,  ou  dont  il  analyse  les 
preuves.  L'autorité  de  ces  graïuds  nOms  donnera  un 
nouvel  intér.  t  à  un  écrit  conçu  dans  les  vues  les  plus 

fures,  et  qui  paroît  propre  à  éveiller,  s'il  est  possible^ 
attention  des  hommes  sur  des  questions  importantes, 
et  qui  les  touchent  de  si  près. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  nouveau  Bréviaire  de  Paris  avoit  remis  la  fête 
de  saint  Joseph  au  19  mars,  comme  dans  le  romain  ;  mais  ia 
]nib!icalion  de  ce  Bréviaire  ayant  été  retardée  par  i'impres- 
sion,  nous  sommes  autorisés  à  annoncer  que  la  fé(e  de  saint 
Joseph,  malgré  ce  qui  est  dit  dans  le  Bref,  sera  celte  année, 
comme  les  précédentes,  célébrée  le  20  avril  prochain. 

—  Quoique  les  scènes  tumultueuses  excitées  par  les  enne- 
mis des  missions  eussent  cessé  depuis  quelques  jours,  il  y  avoit 
encore  eu  pnr  intervalle  ,  soit  au  dehors,  soi'  m«"i)ie  au  dedans, 
quelques  fraces  d'o|)position  et  quelques  tentalives  de  dé- 
sordres ;  mais  on  a  lieu  d'espérf'r  que  ces  scandahvs  sort  à  leur 
fin.  La  présence  d'un  grand  nombre  de  fidèles,  dont  les  in=' 
tentions  ne  sont  pas  suspectes,  en  u»q>0be  aux  agitateurs.  Uti 
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jniir,  .1  5.iiiit-Liis!;<(  li(^ ,  jjciul.iiif  quf  M.  l'aLLe  llaiizan  étoit 
«n  cli;iir»^,  <lfs  m.tl\  eillans ,  réunis  dans  nii  roiii  ile  IVglise  , 
firnil  «•nlrmlro  Io«  cris  les  plus  déplacés,  el  cette  interrup- 
tion in<!éceiilc  inspira  à  l'orateur  un  niouvement  fl'cloqucnlo 
iiidigiialioii  conlrc  les  profnnaleurs  rlu  lieu  saint  ;  ces  der- 
iners  jours  tout  s'est  pa<;sc  fort  Iranquillernenl.  I/église  des 
Petits-Pères,  oii  les  j>lus  grands  troubles  avoienl  éclaté  les 
premiers  jours  ,  est  innintennnt  fort  calme.  \1.  l'abbé  du  Mes- 
nildot  y  a  repris  le  cours  de  ses  instructions  ,  et  ne  paroîl  plus 
se  sentir  de  l'indisposition  que  lui  avoienl  occasionnée  les 
mauvais  traitemens  dont  nous  avons  parlé.  Mercredi  der- 
nier, il  est  monté  en  chaire  avant  cl  après  le  sermon  du  soir. 
L'église  étoit  pleine;  on  y  voyoit  surtout  des  jaunes  gens  et 
des  ofTicieis  qui  ccoutoicnl  attentivement  les  instructions  el 
prenoient  part  au  chant  des  cnnliqurs.  L'ordre  n'a  point  été 
Iroubié.  I^es  eyercices  de  Bonne-Nouvelle  ont  été  constam- 
ment plus  p.Tisibles.  On  a  été  oblipé  d'agrandir  l'enceinte  dan.s 
les  trois  églises.  Les  missionnaires  sont  fort  occupés  pour  la 
confession,  et  les  fidèles,  en  sortant  des  exercices,  ne  sont 
plus  exposés  aux  insultes  et  aux  clameurs  de  jeunes  insensés 
ou  de  gens  n  postés. 

—  I^a  seconde  conférence  de  M.  Frayssinous ,  qui  a  ru 
lieu  le  dimanche  lo  ,  a  eu  pour  objet  la  nécessité  de  la  reli- 
gion. Nous  nous  sommes  conieiués  d'indiquer  le  sujtt  de  la 
première,  dont  nous  avions  donné  l'analye  il  y  a  (jucl(|ues 
atiiiéos;  nous  a\oiH  aussi  en  son  temps  parlé  de  la  seconde; 
toutefois  nous  en  dirons  encore  ni  quel(|uc  chose,  cette  ma- 
tière clan'  du  nombre  de  <ell''S  sur  lexjuelles  on  ne  sauroit 
trop  revenir  dans  ce  s;ct'e.  (,*e>l,  a  dit  l'oialeur  en  comincn- 
^•anl  ;  c'p.>r  établir  le  principe  le  plus  fécond  en  ruines,  cl  le 
plus  subvesiifdes  inslitulion».  humaines  les  plus  nécessaires  , 
que  de  vouloir  irajioser  lUs, devoirs  aux  hommes  sans  l'inter- 
vention de  Dieu;  celte  prétention  de  quelques  auteurs  mo- 
dernes n'a  montré  que  leur  foibles>e  el  leur  impuissance.  En 
examinant  do  près  leurs  plus  pompeuses  théories,  on  est  étonné 
de  voir  qu'elles  ne  reposent  sur  rien  «Je  solide,  et  il  ne  faut 
pas  beaucoup  de  réflexions  pour  se  convaincre  que  la  religion 
est  d'une  nécessité  indispensable  ])our  maintenir  la  morale  et 
conserver  la  société.  i°.  Pour  la  njorale  ,  les  belles  maximes 
ne  nous  manquent  pas;  le  inonde  en  débite,  le  tliéâtre  en 
claie;  mais  le  monde  el  le  théâtre  ne  s'occupent  pas  de  poser 
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une  base  à  la  morale,  et  d'assignor  des  motifs  puissans  à  nos 
devoirs.  Us  parlent ,  il  est  vrai ,  'Ai  témoignage  d'une  bonne 
conscience,  de  la  beauté  de  la  voriti,  Ptc.  ;  mais  cela  suflit-il 
pour  triompher  de  nos  penchans?  Il  Tant  l'avouer,  fout  de- 
voir est  une  ?^ène ,  et  toute  "«.^ne  imporlune;  quant  à  moi,  \e 
le  déclare,  je  n'ai  point  Vam^  assez  élevée  pour  jn-aliquer  !a 
vertu  sans  motif.  ^Jais  motilcrz-inoi  dans  le  ciel  un  témoin  , 
un  juge,  un  rémunérateur;  alors  je  conçois  la  source  de  mes 
obligations  et  la  raison  de  mes  devoirs.  I  ,es  chercLcr  ailleurs  , 
c'est  vouloir  des  conséquences  sans  principe,  et  de  l'obéis- 
sance sans  autorité.  La  religion  seule  convient  à  tous  les 
temps  et  à  tous  les  lieux.  Me  p.irlerez-vous  de  la  gloire?  elle 
n'est  réservée  qu'à  un  pflit  nombre,  tandis  que  la  veitu  doit 
être  ponr  tous.  Me  présf.niez-vous  la  postérité  ;'  et  ([ue  me  fait 
le  jugement  lointain  des  siècles  à  venir  que  je  ne  verrai  point? 
Il  faut  d'antres  freins  à  des  passions  pressantes;  il  faut  une 
garantie  aux  lois  et  nti  appui  à  la  morale.  L'insiruclion  et 
les  connoissances  ne  suffisent  pas;  les  mauvaises  luœurs  no 
sont  pas  inséparables  des  grandes  lumières.  Jadis  ]\L'nc-Aurèls 
reuirrrinil  les  dimix  de  lui  avoir  donné  des  maîtres  plus  soi- 
gneux de  lui  apprendre  à  bien  faire  qu'à  hi/:n  dire,  et  Rous- 
seau lui-même  a  senti  la  nécessité  d'appuyer  la  inorole  sur 
des  dogmes.  Mais  cet  homme  inconséqut-nt  et  extrême  a  ap- 
pelé le  banIlis.^c!nenl  et  la  mort  au  secours  de  la  profes- 
sion de  foi  qu'il  proposoit  d'établir;  et  telle  étoit  la  théorie 
que  ))rojetoit  ce  ])hilosophe  ,  dont  on  nous  vante  encore  la 
tolérance  I  il  avoit  beau  jeu  de  se  plaindre  des  rigueurs 
d'une  loi  divine,  lui  qui  prononçoit  la  peine  de  mort  con- 
tre quiconque  refusoit  d'obéir  à  une  religion  toute  hu- 
maine! 2°.  Si  la  morale  a  besoin  de  la  religion  ,  la  société  ne 
réclame  pas  moins  vivement  ce  secours  nécessaire.  Les  païens 
eux-mêmes  l'ont  senti  ;  lou.s  les  législateurs  ont  appelé  la  reli- 
gion à  bnir  aide;  il  n'est  point  de  peuple  qui  n'ait  une 
croyance,  et  la  civilisation  est  plus  on  moins  imparfaite,  sui- 
vant c|ne  les  Jioti'.ms  de  la  Divinité  sont  plus  ou  moins  con- 
fuses. He  nos  jinirs  même,  lnrs<[ue  ta  société  étoit  boulever- 
.«iée  dans  ses  fmdemens  ,  te  cri  de  l'existence  d'un  Dieu  est 
sorti  du  mibeu  duchaos,  Gomme  si  rim()iélé  avoit  été  forcée 
par  nne  irtain  invisible  à  tracer  sur  le  frontispice  de-,  temples 
des  doc/rines  qui  \:\  condamnoietjf.  (Quelques-uns,  en  recon- 
Eoi»sa/il  la  nécessité  de  la  re!i<ïion  dans  la  sociéîé,  ont  ima- 
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^inc  un  système  nuloyen  qui  les  dispensât  de  la  religion  pour 
eux-iiic'ines;  la  rclii^ion  ,  ont-ils  dit  ,  est  nécessaire  pour  le 
peuple  ,  mais  elle  n'est  nécessaire  que  pour  lui;  el  de  là  cet 
adage  dont  nos  oreilles  ont  été  si  souvent  rebattues:  La  rcli- 
gii^n  est  linnnc  }>oiir  le  peuple.  Maxime  insensée  I  Si  vous 
admetlez  qu'il  faut  que  le  pru])lc  ail  une  religion,  croyez- 
vous  qu'il  la  conserve  loug-iem|)S,  s'il  voit  ceux  qui  sont 
au-dessus  de  lui  In  mépriser  ou  l'attaquer  ?  Si  ceux  qui  g' u  ! 
verneni  doivent  dcsinr  que  le  piMipie  ail  de  la  religion  afin 
qu'il  soit  plus  soumis,  le  peuple  à  son  tour  n'a -t- il  pas 
droit  de  (leujander  aussi  (|iie  ceux  qui  le  gouvernent  lui 
donnent  par  leur  religion  une-garantie  de  leur  équité?  l>a 
religion  n'est  botm"  que  pour  le  peuple,  diles  vous;  les  grands 
n'ont  donc  point  de  passions,  et  la  religion  seroit  pour  eux 
nu  frein  inutile.  Et  par  oii  a  commencé  l'impiété?  est-ce  de 
la  chauniicre  du  pauvre  que  sont  sortis  tant  d'écrits  et  de 
libellas?  nVsl-ce  pas  dans  les  salons  de  la  capitale  qu'ont  été 
applaudis  d'abord  les  écrits  irréligieux  .^  l.a  licence  des  opi- 
nions a  passé  des  académies  et  des  assemblées  brillantes  dan* 
les  ateliers  et  dans  les  cauipagnes.  Nous  abrégeons  beaucoup  ce 
morceau,  que  nous  avons  autrefois  donné  par  extrait  dans  ce 
journal  ,  et  qui  est  une  éloquente  el  vigoureuse  réfutation 
d'une  maxime  aussi  absurde  que  dangereuse.  Il  n'y  aura  pas 
de  conférence  dimanche  precliain. 

—  M.  l'abbé  Uauzan,  supérieur  de  la  société  ùes  luîssion- 
Tiaires ,  et  qui  dirige  en  ce  moment  les  exercices  à  Saint- 
Eustache  ,  a  prêché  encore  à  Saint-Sulpice  mercredi  dernier, 
pour  une  assemblée  de  charité  :  il  s'agissoit  de  l'œuvre  du 
Bon-Pasteur  ou  des  Filles  repenties,  dont  nous  avons  raconté 
l'origine  cl  les  progrès.  Cet  établissement,  dont  rvdéeesldue 
au  satje  et  charitable  abbé  Legris-Duvid  ,  se  consolide  de  plus 
en  plusj  mais  il  a  besoin  de  l'appui  des  fidèles;  el  quelle 
œuvre  mérite  davantage  d'èlre  encouragée  que  celle  qui  a 
pour  objet  de  rendre  à  la  société  el  à  la  vertu  des  victimes 
de  la  corruption  I  Aussi  une  nombreuse  réunion  s'étoit  portée 
à  Sainl-Sulpice.  !\I.\i).\mk  dcvoil  aussi  s'y  rendre;  mais,  à 
deux  heures  el  demie,  on  a  appris  que  S.  A.  R.  ne  pourroit 
pas  venir.  jM.  l'.ibbé  Raiizan  a  prêché  sur  le  bonheur  des 
justes,  el  a  rempli  ce  sujet  avec  son  talent  accwiiumc.  La 
quête  a  diî  être  avantageuse,  vu  Ja  composition  de  l'audi- 
toire, cil  se  Irouvoient  beaucoup  de  personnes  de  distluclion 
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—  Le  Mandement  que  31.  l'archevêque  de  Besançon  a  pu- 
blié pour  le  Carême  de  cette  année  mérite  à  plusieurs  égards 
d'être  distingué  parmi  les  actes  émanes  en  cette  occasion  de 
♦  'autorité  épiscopale.  Le  prélat  v  a  traité  un  important  sujet, 
rindiffércnce  en  matière  de  religion  j  il  la  considère  commfi 
indigne  de  la  raison  ,  et  comme  opposée  au  bonheur  des  in- 
dividus et  des  familles;  il  repousse  les  objections  de  ceux  qui 
suivent  ce  système,  et  montre  l'eflicacilé  de  la  religion  pout^ 
inspirer  la  vertu  et  réprimer  nos  mauvais  penchans.  Ce  Man- 
dement, qui  est  une  instruction  solide  et  étendue,  raériteroit 
une  analyse  que  les  bornes  étroites  de  ce  journal  nous  inter- 
disent. Nous  nous  bornerons,  parmi  plusieurs  passages  dignes 
d'attention,  à  citer  celui  oii  M.  l'archevêquç  indique  les  tristes 
résultats  de  l'esprit  d'irréligion  : 

«  JS'cst-ce  pas  le  défaut  de  religion  qui'met  l'argent  au-dessus  de 
tout ,  et  fait  consister  dans  les  richesses  le  suprême  bonheur  ?  n'est-ce 
pas  le  défaut  de  rcliaîcn  qui  fait  du  commerce  une  profession  délicate 
et  dangereuse,  où  la  plus  sévère  prohité  a  peine  à  se  soustraire  aux 
pièges  qui  l'entourent?  n'est-ce  pas  le  défaut  de  religion  nui  dé- 
chaîne dans  les  familles  le  monstre  de  la  discorde  ,  dérobe  1  enfant 
ingrat  à  l'autorité  paternelle,  et  renouvelle  si  souvent  aujourd'hui 
«es  scènes  de  scandales  qui  font  rougir  la  nature  ?  n'est-ce  pas  le 
défaut  de  religion  qui  armo  l'époux  contre  l'épouse,  <i.  r«j3o«>;;e  oon- 
fre  répoux  ,  verse  la  coxipe  du  ridicule  sur  la  lidélilé  conjugale ,  et 
l immole  chaque  jour  à  la  risée  publique?  n'est-ce  pas  le  défaut  de 
religion  qui  a  si  fort  accrédité  ce  révoltant  paradoxe  :  que  tout 
moyeu  est  ion  pnur  arriver  a  son  lut  Pn  est-ce  pas  le  défaut  de  re- 
ligion qui  couvre  la  terre  de  mensonges,  de  parjiues ,  de  perfidies , 
de  larcins  ,  d'homicides  ,  d'impuretés  ,  d  adultères  ,  et  qui  ôte  à  l'ac- 
tion des  lois  réprimnntes  l'appui  sacré  de  la  conscience  ?  en  un  mot, 
n'est-ce  pas  l'effrayante  pei-spcctive  des  funestes  résultats  du  manque 
de  religion,  qui  inspire  de  si  justes  craintes  sur  le  sort  de  la  géné- 
ration présente,  et  fait  si  ardemment  désirer  de  voir  la  génération 
future  puiser ,  dans  une  éducation  sage  et  religieuse  ,  d'autres  prin- 
cipes <t  d'autres  mœurs  ?  '\'^ous  ne  vous  dissimulez  donc  pas  à  vous- 
mêmes  ,  N.  T.  C.  F. ,  les  suites  éjx)Hvantables  de  l'irréligion  ;  vous 
tremblez  à  la  vue  des  fondemens  de  l'ordre  public,  ébranlés  par  cet 
gsprit  de  vertige;  et  cependant  vous  restez  indifférens.en  matière 
de  religion.  Quelle  monstrueuse  inconséquence  ! ». 

—  La  ville  de  Caslellanne  (Basses- Alpes)  vient  de  perdre 
dans  la  personne  d'une  humble  fille  de  Saint-François  de 
Sales  un  modèle  précieux  de  vertus  et  de  piété.  Marie-Del- 
phine d'Aavare,  religieuse  de  la  Visitation,  y  est  morte,  le 
27  décembre  dernier,  à  l'âge  de  go  ans.  Entrée  de  bonne 
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hrnre  rl..n»  le  cnuvcnt  de  la  \  isilalion  de  Caslcllannf  ,  elle 
lieriin  de  IV-xcellent  eiprit  ([tii  régnoil  dans  cette  maison,  re- 
Çardéc  dans  la  province  coimne  un  des  élablisscinens  ou  l'é- 
oucalioii  des  demoiselles  étoit  le  plus  soignée.  La  rcvolutioi» 
n'ayant  pas  épargné  un  asile  qui  avoit  rendu  tant  de  services 
à  la  ieunesse  de  celle  contrée,  M"".  d'Auv.ire  se  retira  chez 
un  honnête  et  religieux  habitant  de  Caslellannc  ,  qui  reçut 
aussi  plusieurs  de  ses  compagnes.  La  elles  observoient  leur 
rèi;le  autant  qu'il  leur  étoit  possible  ,  et  elles  traversèrent  sans 
accident  les  temps  les  plus  fâcheux.  La  mort  enleva  successi- 
vementces  ferventes  religieuses;  M"*.d'Auvare  resta  seule,  et 
tout  le  couvent  de  Ci.islellanne  sembloii  revivre  dans  sa  per- 
soiuic.  Ayant  prrdu  son  bienfaiteur,  elle  accepta  un  asile  chez 
un  ecclc.-iasliqiie  rrcommandable  du  même  lieu,  et  elle  y  a 
passé  ses  dernières  années  «lans  l'exercice  de  toutes  les  vertus. 
Elle  ne  quiltoit  point  son  habit  de  religieu.se  j  elle  ne  sortoit 
point,  et  iVL  l'évêque  de  Dign''  lui  avoit  permis  d'avoir  une 
chapelle  dans  sn  maison.  INIais  elle  n'en  prenoit  pas  moins  part 
à  beaucoup  de  bonnes  œuvre*.  Elle  recevoit  des  jeunes  per- 
sonnes qu'elle  portoit  à  la  vertu  ,  et  des  pauvres  qu'elle  con- 
8oloit.  Elle  favorisoit  des  vocations  pour  l'état  ecclésiastique; 
visitée  ]jar  dos  gens  du  monde,  elle  leur  faisoit  aimer  la  re- 
ligion; son  cspiit  et  sa  bonté  se  réunissoicnt  pour  gagner  les 
cœurs.  iM"^'.  d'Auvare  tst  morte  dans  des  sentimens  de  piété 
dignes  de  près  d'un  siècle  d'une  vie  toute  consacrée  à  Dieu. 
Telle  est  l'idée  que  l'on  donne  de  cette  religieuse  estimable 
dans  une  Aolice  imprimée  à  Aix,  et  que  l'on  a  eu  la  bonté  de 
nous  commutii(jurr. 

—  Le  clergé  d'Ecosse  a  envoyé  en  France  un  de  ses  évê- 
<jues  .  |)('ur  )7réscnter  au  gouvernement  des  réclamations  à 
l'égard  des  biens  que  cette  mission  possédoit  autrefois  dans 
ce  rovaume.  Autrefois  ,  c'étoient  des  Ecossois  seulement  qui 
avoient  Tadminislrafion  de  ces  biens,  et  les  revenus  étoient 
constamment  employés  à  former  de  jcunesocclcsiastiques  pour 
aller  prêcher  la  ïm  dans  ce  pays.  AuJDurd'hui  ,  les  Ecossois 
ne  jouissent  pas  de  l'administration  de  ces  biens,  et  ils  voient 
avec  douleur  que  les  revenus  sont  employés  à  des  usages  con- 
traires aux  intentions  des  fondateurs.  Ils  avoient  déjà  réclamé 
auprès  des  précédens  ministères,  et  avoient  échoué  dans  toutes 
leurs  démarches  :  ils  espèrent  être  plus  heureux  auprès  de 
ministres  pleins  de  bienveillance,  et  qui  s'intéressent  à  ce  qui 
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est  ulile  à  la  religion.  M.  Alexandre  Patcrson  ,  évêqu€  de  Cy- 
bistra  et  coadjuleur  du  vicaire  aposloli(|uc  d'Edimbourg  ,  est 
en  ce  moment  à  Paris,  oia  il  est  venu  pour  la  troisième  fois. 
On  dit  qu'il  doit  présenter  aux  ministres  un  Mémoire  pour 
son  église.  La  situation  de  la  mission  d'Ecosse  est  tout-à-fait 
précaire.  Dépouillée  depuis  long-temps  de  ses  biens  dans  le 
pays  .  l'église  catholique  d'Ecosse  a  encore  perdu,  par  la  ré- 
volution, la  plupart  des  élablissemens  formés  sur  le  conti- 
nent, et  qui  lui  fournissoient  des  prêtres.  Elle  avoit  autre- 
fois des  collèges  à  Rome,  à  Paris,  à  Douai,  à  Valladolid ,  à 
Ratisbonne  et  à  Wurtzbourg.  Ceux  de  Paris  et  de  Douai  ont 
€lé  détruits,  celui  de  Valladolid  est  menacé;  celui  de  Rome 
a  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  biens;  les  autres  ne 
paroissent  avoir  qu'une  existence  précaire.  11  ne  reste  à  la 
mission,  pour  l'entretien  des  prêtres,  que  deux  séminaires- 
coUcges  dans  le  pays  même  ,  l'un  à  Aquherlies ,  comté  d'A- 
bordeen  ,  et  l'autre  à  Lismore  ,  comté  d'Argyle  ;  mais  ces 
établissemens  ne  comptent  chacun  qu'une  douzaine  d'éco- 
liers ,  tant  pour  les  humanités  que  pour  la  théologie.  Telle 
«st  la  seule  ressource  de  l'église  catholique  d'Ecosse,  qui 
compte  dans  son  sein  environ  cent  mille  habitans  dispersés 
dans  tout  le  pays  :  il  n'y  a  ,  pour  cette  population  ,  qu'envi- 
ron cinquante  prêtres  ,  qui  sont  obligés  d'aller  visiter  les  ca- 
tholiques dans  des  parties  fort  éloignées  les  unes  des  autres  , 
<3ans  des  îles,  dans  des  contrées  montueuses  et  de  difficile 
accès.  L'église  catholique  d'Ecosse  a  été  divisée  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs  (tome  XXI,  p.  176)  ,  en  deux  districts, 
i'un  de  la  plaine  et  l'autre  des  montagnes.  Le  vicaire  aposto- 
lique du  premier  est  M.  Alexandre  Cameron,  sacré  en  1798, 
sous  le  titre  d'évêque  de  Maximianopolis.  Ce  prélat  vint  à 
Paris  ,  il  y  a  quelques  années  ,  pour  plaider  les  intérêts  de  son 
église.  Il  est  âgé  de  soixante-quinze  ans,  et  a  pour  coadju- 
tenr  M.  Alexandre  Paterson ,  né  à  Achinharlig,  sacré  évêque 
de  Cybistra  le  18  août  1816;  ce  dernier  est  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans,  et  réside  ordinairement  à  Edimbourg.  Dans  les 
montagnes,  le  vicaire  apostolique  est  M.  Ronald  iM'Donald  , 

«acre  en   1S19,  sous  le   titre  d'évêque  de Il 

est  âgé  de  soixante-sept  ans ,  et  demeure  à  Lismore.  II  a  suc- 
cédé à  M.  Enée  Chisolm,  évêque  de  Césarée,  mort  en  1818, 
^ui  lui-même  avoit  succédé  à  sou  frère  Jean  Chisolm  ,  mort 


pn  i8i3  (i).  Ces  prélats,  t]uoiquo  pauvres,  ne  dcmanclenf 
rien  pour  eux-mêmes  ;  mais  ils  réclament  les  movens  de  per- 
pétuer le  sacordocp  dans  leur  patrie;  ils  réclament  la  jouis- 
since  des  biens  qui  srrvoienl  à  élever  des  missionnaires.  Le 
rélablissemenl  des  collèges  existant  autrefois  en  France  don- 
neroit  les  moyens  de  remplir  peu  à  peu  les  lacunes  dans  le 
clergé  écossois.  Les  amis  de  la  religion  doivent  «lésirer  que 
31.  l'évique  de  Cybislra  réussisse  duns  ses  démarches;  la  cou- 
:'ervalion  du  catholici>mc  eu  Ecosse  en  dé|X!nd. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  0»  parle  du  mariage  prorh.iin  de  S.  A.  S.  Mr'.  le  duc  de 
Bourbdn  a\cr  S.  A.  H.  Marie-ChrLsiinr  <Ie  Naplc<!,  sœur  de  M™«.  la 
<luLhr<.se  (le  Krrri;  retic  princesse  est  ucc  en  iHoG. 

—  rni- iiies<r  a  clé  rt'lrhn'p  ;i  Sjint-(irrni;iin-rAM\frroi5 ,  le  12, 
qiii  rM  ^unni\cr^oi^c  «In  jour  où  S.  A.  R.  Mg^  le  duc  d'Annouléme  fnt 
reçu  à  Bordeaux;  pin  leurs  Bordrloi": ,  et  a  leur  tctc  M.  de  Ljnrh, 
pair  de  France  et  maire  lionorairc  de  Bordeaux,  y  ont  a>si<lé.  et  cn- 
.suile  ont  été  reçus  dir/  le  lloi ,  les  Princes  et  les  Prince':ses;  ^ll^  le 
duc  Bordeaux  a  salué  de  la  main  ,  avec  une  grâce  enfantine,  «es  bon« 
et  fidèles  François, 

—  Le  i3  mars,  à  dix  heures  et  demie  du  «oir ,  un  indi\ii1ii  a  fenfé 
de  forcer  la  grille  de  l'Archevéclic ,  près  1  Hc)t<l- Dieu  ;  il  a  lutté 
entre  le  f.irtionnaire .  et  a  voulu  lui  arracher  ses  armes;  l'arrÏMC  du 
suisse  l'a  fait  fuir;  mai«  ayant  l.ii'SNé  son  chapean  ,  et  «tant  revenu 
le  rhercher  un  instant  après,  il  est  tombe  au  milieu  d'une  pa- 
trouille, qui  l'a  conduit  à  la  préfecture  de  police.  Un  autre  indi- 
vidu, qui  parois'oit  d'intelligence  a^ec  lui,  a.été  aitssi  arrêt»'.  On  ne 
sait  quel  pouvoit  être  le  but  de  ces  hommes  que  l'on  dit  être  des 
ouvrier?. 

—  M.  le  préfet  de  police  a  pnldié  un  avis  .'i  l'orcasion  des  alfroupe- 
niens  qui  ont  eu  lieu  depuis  quelques  jours:  il  y  invite  les  habitans  de 
Paris  à  s  éloigner  de  ces  rassemblement .  qui  doivent  t  tre  dissipés  par 
la  force  ,  en  ca<  de  résistance.  Celte  prf)cl.imafif)n  paroit  avoir  produit 
son  eflét  ;  on  n'entend  plus  parler  de  rassemblemcns. 

—  Le  conseil  ro3al  de  l'instruction  publique  \icnt  de  rendre  un 


(1)  Dans  1  article  sur  l'Ecosse,  tome  XXI,  nous  avons  dit  que 
M.  Ènée  r.hisolm  étiit  évèoue  de  Dixerarea;  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  nom  de  son  sié^e  etoit  plutôt  Diocésarée  en  Ciliciej  çii 
1  appcloit  comtuunimcnt  évéque  de  Césarée. 
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nouvel  nrrc((',  irapif";  lci|uol  lof  itiiliin^  ottlii';  de  Incadémic  f]<* 
ParK  ne  pourront  ]>ron  Ire  de  premirrr  i:i5cri[>tirvn  dan?  d  autie<  aca- 
dtnii»v<i  penilant  la  prt'^or.ti'  ann;'"c  scol.iiic  ,  et  ne  pourront  nunie  pro- 
fiter do  celle-:  qu'ils  ont  déj^ ,  que  d'après  une  pcrmis.^ion  spécuUe  du 
conseil  royal. 

—  Les  livre--  les  plus  inéprisaMes  peuvent  devenir  dangereux  p  :r 
la  disposition  des  lecteurs;  l'esprit  d'irn'li^ion  avoit  fait  réimpriin.r 
V Abrégé  (le  l'Origine  de  tous  les  Qiltes ,  par  Dupuis,  et  la  Diss»  na- 
tation .  du  même  auteur ,  sur  le  Zodiaque  de  Denderah.  La  police  a 
fait  scisir  ces  deux  ouvrages  chez  Chasseri  lu  .  libraire. 

—  M.  le  juge  d'instruction  a  rendu  un  mandat  do  dépôt  contre  plu- 
sieurs jeunes  gens  arrélc<  le  8  mars:  ils  sont  au  nombre  de  quarante  . 
et.  sur  cet  ordre  ,  ils  sont  détenu-  à  la  Force. 

—  Le  chef  de  bureau  de  la  préfecture  de  police  cUargc  de  la  sur- 
veillance i\ei  hôtels  garni,  vient  d'être  remplace. 

—  Le  triimnal  de  première  instance  a  prononcé  son  jugement,  en 
audience  publique  ,  sur  l'affaire  entre  MM.  Lafîtte  et  Montholon.  Les 
exécuteurs  testament  lires  sont  «léclarcs  non-recevables  dans  leur  de- 
mande ,  et  M.  Lafifte  est  autorisé  à  consigner  ii  la  caisse  des  dépots  les 
sommes  qui  lui  restent  entre  les  mai.'. 

—  Le  conseil  de  ré^ision  a  prononcé,  le  1 1,  sur  le  jugement  du  con- 
seil militaire  qui  condamne  à  la  peine  de  mort  Delon,  Sirejean  et 
Coudert.  Ce  jugement  a  été  annulé  pour  un  vice  de  forme  dans  la  pro- 
cédure. L'aiTaire  est  renvoyée  de  nouveau  devant  un  conseil  de  guerre 
séant  aussi  à  Tours.  Les  autres  accusés  contre  qui  on  a  prononcé  la  dé- 
tention ,  doivent  partir  ces  jours-ci  pour  subir  leur  peine  dans  la  pri- 
son de  Montaigii,  à  Pari», 

—  Un  ofiicier  du  détachement  envoyé  à  la  poursuite  de  Berton  a 
été  sur  le  point  de  le  joindre  .  le  7  au  ma*in ,  dans  une  ferme  isolée , 
où  il  venoit  de  passer  la  nuit.  Le  7  mars ,  neuf  prisonniers  de  la  bande 
de  Berton  ont  traversé  Loudun  pour  être  conduits  à  Poitiers. 

—  Un  journal  avoit  annoncé  qu'un  grand  nombre  d'officiers  en  non- 
aclivité  avoient  pris  part  aux  tentatives  de  Berton.  M.  le  comte  de 
Choiseul ,  commandant  la  subdivision  des  Deux-Sèvres ,  a  cru  devoir 
réclamer;  il  déclare  que  quatre  ofliciers  seulement  en  non-activité  ont 
manqu:-  à  leur  devoir ,  et  que  plusieurs  autres  s'étoient  empressés  k  lui 
offrir  leurs  services. 

—  M.  le  comte  de  Tournon ,  préfet  du  Rhône ,  vient  d'adresser 
une  circulaire  aux  maires  de  son  néparteraent ,  où  il  réfute  les  bruits 
que  sèment  les  malveillans  sur  le  rétablissement  des  dîmes  et  des  droits 
féodaux. 

—  Le  12,  on  a  arrêté,  près  d'Enghien-Monlmorency,  un  individu 
accusé  d'avoir  fabriqué  et  arbore  un  drapeau  tricolor  à  Saint-Leu- 
Tavern)'. 

T^  Le  conseil  de  la  ville  de  Mortagne  a  voté  une  adresse  au  Roi ,  où 
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il  flonnc  un  nouveau  iJésaveu  à  la  scan<lal«nis«  assertion  de  celui  qui  <• 
•lit  que  la  France  avoit  vu  le  rclour  îles  Bourbons  avec  ri5puK"an<e. 

—  Le  7  de  ce  mois,  l'on  a  pos«'  à  Saardam  (Hollande)  la  premii-re 

i lierre  d'une  nou^elle   ('gli.te  catholique,    sous  l'invoralion  de  saint 
ean-D.t|)ti>^^le. 

—  On  a  pulilié  à  Rome  un  édit  de  S.  S.  qui  ordonne  qu'il  y  aura 
tous  les  ans  dans  ses  Et;its  une  levée  de  5oo  hommes  pour  le  main- 
tien du  bon  ordre  et  la  garde  «les  prisons;  la  population  de  l'Etat 
de  l'Eglise  est  c>tini<'c  au-delà  de  ,«,/^oo,ooo  âmes. 

—  Uni-  trupfion  du  nionf  Vésuve,  qui  étoif  calme  depuis  plusieurs 
mois,  a  C(ininien(é  le  17  février,  el  s'est  prolongée  jus<ju';'.u  24  ;  il  pa- 
roit  qu'elle  n'a  pas  été  <langcrcu'C  :  on  se  plaisoit  à  considérer  de  loin 
le  spi  «  facle  du  (l(u\c  de  feu  ,  roulant  des  flots  embrasés  dans  les  airs. 

—  Ali,  pacha  d'Albanie,  qui  a^oit  si  long-temps  tenu  télé  aux  foft  es 
de  la  'l'unjuic ,  a  été  abandonné  par  ses  gens  ,  cl  mis  à  morf. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  IJ  mars  ,  la  cband.re  ,  aprè^  avoir  entendu  M.  le  duc  de  Rri<';ac 
en  faveur  du  projet  de  loi  --ur  les  journaux,  a  passé  à  l.i  di-c»is  iun 
des  articles;  le  i".  et  le  ■.•>•.  onl  ilé  adoptés  sans  di<cu<sii,n  :  le  f^. 
requiert  jiour  la  publication  <l'nn  journal  quelconque  l'auJuri-alioa 
du  Roi  ;  le  .»<•.  ordonne  la  déposition  du  premier  exemplaire  dc  cha- 
que tirage  au  parquet  du  procureur  du  Koi.  Le  '^'.  article  ,  qui  at- 
tribue aux  cours  royales  le  droit  de  suspension  ,  et  même  '"c  sup- 
pression ,  contre  un  joiuiuil  de  mau\ais  e-;prit ,  a  été  pareillement 
adopté  à  une  majorité  de  iv!i  voix  contre  7;),  aprè^  une  tliscussion 
dans  laquelle  ont  été  entendus  six  ))airs  et  <\cv.x  ministres.  Peux  anien- 
demens  proposés  par  M.  le  duc  <!e  Richelieu  à  l'article  4  ont  été 
écartés  :  et  une  majorité  île  1  17  voix  contre  Si  a  ado()té  cet  arlicle, 
qui,  en  cas  de  circonstances  graves,  donne  le  droit  tic  censure  aux 
miiiislrcs  pendant  rinter\;illc  des  sessions  des  chambres. 

Le  i3  mars,  le  ministre  des  finances  présente  les  liuq  projets  de  loi 
relatifs  aux  comptes. 

On  reprend  la  discussion  sur  l'arlicle  5  du  projet  de  loi  reUtif  aux 
journaux  ;  il  est  adopté  sans  réclamation.  On  rejcilc  un  arlicle  ad- 
ditionnel proposé  par  M.  le  marquis  de  Lally-Tob  ndal.  L'en>ciiible 
dc  la  loi  e-t  adopté  a  une  majorité  de  124  voix  contre  Si- 


Cil  A  MU  RE    DFS    DEI'UTKS. 

le  12  mars,  M.  le  général  Sémélé  prête  serment,  et  siège  i.  l'e»- 
lr».inc  g.iuche.  On  commence  ia  discusMon  de  la  loi  de-i  finance*  ce 
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ïSaQ.  M.  Guitard  se  plaint ,  dan?  un  long  dijcours  .  de.  l'augmentation 
toujours  progressive  du  budget  et  de  remploi  qu'en  font  les  ministres; 
il  s'attache  surtout  au  budget  du  clergé.  Il  désire  que  le'  dépenses  à  ce 
Mijet  soient  déliuitivenient  fixées;  qu'il  n'y  ait  plu<  île  rapports  pécu- 
ni.iires  entre  le  paslcur  et  le  troupeau  ;  qu'on  rapporte  la  loi  qui  per- 
met au  clergé  de  recevoir  |)ar  testamens  et  par  donations  ^murniures}j 
que  ,  si  le  gouvernement  juge  à  propos  de  rétablir  les  couvent  et  les 
vœux  perpétuels ,  on  rapporte  les  lois  qui  les  ont  supprimés  ,  afin'qu'ils 
ne  s'introduisent  pas,  dit-il,  illégalement  en  France,  comme  de« 
marchandises  prohibées.  Il  propose  aussi  une  diminution  <ur  l'impôt 
du  sel.  M.  de  Siryeis  de  Marinhac  paroit  désirer  une  foule  d'améliora- 
tions ,  qu'il  attend,  dit-il,  des  ministres  que  la  Providence  nous  a 
donnés.  ''  Murmures  ironiques  à  gauche.  )  M.  Libbcy  de  Pompières 
prétend  que  tous  lesministères'pourruientéfre  réduits  d'un  vingtième, 
et  quelques-uns  même  d'un  dixième.  M.  le  Roux  du  Chàtelet  a  ter- 
miné la  séance  par  un  long  dicours ,  qu'une  partie  de  la  chambre  a 
paru  écouter  avec  beaucoup  d'intérêt. 

Le  i3  mars,  on  continue  la  discussion  sur  la  loi  des  finances.  >I.  Hum- 
blot-Conté  s'étonne  que  les  membres  de  la  chambre  qui.  autrefois  étant 
en  minorité,  s'opposoient  à  l'augmentaîiion  du  budget,  maintenant 
voiL-nt ,  sans  s'etlraycr  ,  la  progression  toujours  croissante  de  ce  même 
budget.  M.  (le  Saint-Gery  défend  le  budget.  M.  Ternni.x  .se  plaint 
beaucoup  du  ministère  dans  la  distribution  des  places;  il  1  accuse  d'em- 
ployer les  fonds  destinés  au  clergé  à  rappeler  les  ordres  monastiques; 
il  parcourt  successivement  les  divers  ministères,  et  demande  de  grandes 
réductions,  soit  dans  les  Iraiteniens,  soir  dans  le  nombre  des  em- 
ployés, sans  lesquelles  il  vote  contre  le  projet  de  loi.  M.  de  Bourienne 
traite  avec  de  lumineux  développemens  toutes  les  parties  du  budget, 
et  se  réserve  de  proposer  quelques  anienderaens. 

M.  B.  Constant  attaque  successivement  chaque  ministère,  et  se  plaint 
que  la  France  n'a  pas  secouru  les  amis  de  la  liberté  de  l'Italie  ,  de  l'Es- 
pagne, de  la  Grèce;  il  rappelle  Coblentz ,  qui.  dit-il.  occupe  une 
déplorable  place  d.ins  l'histoire  de  Louis  XVI.  'A  dr.;iîe  :  Le  Roi  y 
etoit  ;  c'est  une  insulte  au  Roi.  J  .Sur  le  ministère  de  l'intL'rieur , 
M.  B.  Constant  trouve  qu'on  inquiète  li  jeun;\s;.e  sans  raison  ,  et 
que  les  contribuables  sont  forcés  d'entretenir  des  missionnaires.  L'im- 
pression demanelée  par  le  côté  gauche  est  fortement  renoussée  par  le 
coté  droit;  M.  de  Castelbajac  déclare  que  le  discours  du  préopinant 
est  un  appel  aux  passions ,  et  une  justification  de  J.i  révolte. 

3Î.  de  Girardin,  qpi  lui  répond  ,  appelle  les  missionnaires  les  co«- 
U-ebandiers  de  la  religion  ,  et  prétend  que  plusieurs  curés  de  Paris  les 
repoussent,  f  Violens  cris  :  A  l'ordre!  C'est  Jaux.  M.  de  Marccllus  : 
Tous  les  pasteurs  légitimes  les  désirent;  c'est  un  fait  positif'^. J\î.  B.  Con.s- 
tant  veut  remonter  à  la  tribune;  le  côté  droit  déserte  ses  bancs,  en 
témoignant  son  indignation,  et  en  criant  :  f'^ous  êtes  un  factieux  ; 
■.MUS  mériteriez  pour  ce  seul  discours  d'être  mis  en  jugement:  le  sang 
iki  nbelles  retombera  sur  votre  télé.  Le  désordre  éfoit  à  son  comble. 
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I  f  une  !;rnmle  jiarllp  i\o  la  ch.inil)rc  a  triiu>i^n<'  h.Tili  mrn»  (Cniinea 
tJJe  .i\oit  iii'cmiu  ;nrc  rtpujiiKincr  le  di.-cours  lie  M.  IJ.  Cunstant. 

Lu  i.|  UJ.irs ,  ,M.  Duiitiaiiii-u,  à  (jui  M.  Pk-J  a  ri<lé  »i.ii  tour,  m-  li\ref 

II  dcHcons.diTalioiK  géni' raies  sur  les  <litléreii4  états  ou  «'e«t  trouvé  la 
France  tief  nis  la  révolution,  et  sur  les  causes  du  malaise  qu'elle 
éprouve  i  uture  ;  il  ■*€  plaint  «urtout  ilu  ilernier  mlMitstère  ,  ^ote  pour 
^el)^enlllie  du  j>riijct  île  loi.  et  se  réserve  île  soutenir  drver!*  anuiiJe- 
nit  lis.  M.  lioltm-Siévole  iiiiiii|ue  1rs  améliorations  dout  notre  sys- 
tème linaiieier  lui  j.aroit  susceptible.  La  eloture  est  demandée.  Mes- 
sieurs Lamé  de  \'illcveque,  de  Corcellcs,  de  Girardin ,  et  surtout 
M.  Foy,  s'y  opposent  lortenient,  et  prétendent  que  jamais  la  liistus- 
iion  générale  sur  le  budji  t  n"a  été  si  précipitée.  La  elcturc  est  pro- 
lionci-e. 

ÎVJ.  Conict-d'Incourt,  rapporteur  pour  la  partie  des  dépenses,  fait 
un  rc»unié  suseiuLt ,  où  il  engasic  les  membres  de  I  opposition  à  mon- 
trer leur  zèle  pour  le  bien  public,  non  par  tics  déclamations  pas.sron- 
nées,  niiiis  par  une  ditu^siou  réfléchie;  les  appels  .i  la  révolte,  dit-il , 
ne  -.ont  pas  ilts  amendemcii>  au  Ludjet.  On  j)asse  à  la  discus.sion  dfs 
articles.  ^1.  le  président  ayant  voulu  meltrc  le  i"^"^.  article  au.t  voix, 
il  set  élevé  de  la  part  du  cote  gauelie  «le  si  violentes  réclamations, 
«pie  la  chambre,  sur  la  rcjnéscHtatiori  «le  M.  le  ministre  des  liuanccs, 
a  consenti  à  remettre  la  di  cu>;.i(.n  au  lenlcniain. 


Nous  avions  nomuié  autrefois  M.  l';ibbé  Cossarl,  à  l'oc- 
cnsion  du  Covis  de  Frôrws  et  du  Miroir  du  Clergé ,  aux- 
quels il  eut  part,  et  nous  rcgrollious  de  n'a%oir  jjoiiit  assez 
de  rciiseignenicns  sur  to  digne  ec<  leMastique ,  qui  a  laissé  une 
lutiuoiie  précieuse  dans  sou  diocèse.  On  a  liieri  voulu  nous 
coniiiiunicjuer  une  notice  intéressanle  sur  tel  homme  esli- 
mable.  cl  nous  nous  enipresson.s  d'en  donner  un  cxlrait. 

M.  Laurrnl- Joseph  (  ossart  ,  turé  deA\iniiIle,  an  diocèse 
de  I3oulognc,  étoit  né  le  lo  août  ir53,  à  Cauchy-à-la-Tour, 
près  L.ilicrs.  Sa  famille  comploil  plusieurs  prêtres,  dont  l'un 
éloit  de  la  congrégalion  des  prêtres  de  Sainl-1  .azarc.  el  rem- 
plissoit  les  fonctions  de  sujiérieur  du  séminaire  de  Beauvais. 
Laurent-Joseph  entra  au  séminaire  des  Ïrcnte-Trois ,  à 
Paris,  et  s'y  lil  rrmarcjuer  par  une  piélé  qui  le  rendoil  le 
modèle  de  tous  ses  camarades  :  ou  n'eût  pas  o<é  enfreindre 
l'ordre  sous  ses  veux.  Elevé  au  sacerdoce,  ÎM.  Cossart  entra 
au  grand  séminaire  de  Sainl-Nicolas-du-Chartlonnel,  couiine 
mnilrc  de  conférrnces  de  théologie.  J>a  manière  dont  il  le- 
noil  ses  conférences  le  Ht  juger  capable  de  remplir  une  mis- 
sion foil  difficile  :  on  le  chargea  de  rél^iblir  l'ordre  et  !a  di^- 


(     l^H)     ) 

cipline  dans  le  séminaire  de  Saint- Marcel.  l\  fut  nommé 
siipcrieur  de  la  maison,  et  parvint,  sans  secousse  et  sans 
bruit,  à  V  mettre  la  réforme.  Son  çjoùl  i'auroit  porté  à  se 
consacrer  à  l'éducation  des  jeunes  ecclésiastiques;  mais  M.  de 
Pressy,  évoque  de  Boulogne  ,  l'ayant  rappelé  dans  son  dio- 
cè'.e,  il  Inissa  la  direction  du  séminnire  à  M.  l'abbé  Thomas, 
aujourd'hui  chef  de  missions  à  Laval. 

iM.  (lossart,  nommé  à  la  cure  de  \\  iinille,  nne  des  plusim- 
j)ortantes  du  diocèse  ,  parut  tout  à  coup  doué  des  (jualilés  d'un 
])asleuraicompIi  ;  on  eûtditqu'il  avoil  vieillidans  les  fonctions 
du  ministère.  Ses  instructions  fréijuenles  et  solides ,  sa  sagesse 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ,  son  ingénieuse  charité  pour 
les  pauvres  ,  sa  vigilance  pour  les  écoles  ,  un  niélange  heureux 
de  douceur  et  de  fermeté,  eurent  les  meilleurs  effets  pour  sa 
paroisse.  La  piété  commçnçoil  à  y  être  en  hormeur,  et  elle 
s'y  est  maintenue  dans  les  temps  fâcheux  de  la  révolution. 
J-es  soins  de  son  troupeau  eussent  sullî  pour  occuper  un 
homme  ordinaire;  IVL  Cossart  trouva  h-  moyen  d'y  joindre 
encore  une  autre  bonne  œuvre  :  il  ouvrit,  dans  son  presby- 
tère, un  pensionnat  pour  les  jeunes  gens  du  lieu.  Le  bon  ordre 
qu'il  y  établit  augmenta  le  nombre  des  élèves,  et  M.  Cossart 
loua  un  château  voisin,  où  il  plaça  une  partie  de  ces  jeunes 
gens  ,  séparant  ceux  qui  étoienl  d'âge  trop  disproportionné. 

AL  l'évcMjue  de  Boulogne  fut  si  salisfail  de  l'établissement, 
qu'il  en  foima  un  petit  séminaire  dont  il  fit  tous  les  frais  ; 
mais  il  laissa  M.  C^ossart  maître  du  choix  des  professeurs  et 
de  toute  l'administration  intérieure.  La  confiance  du  prélat 
ne  pouvoit  être  mieux  placée  :  M.  Cossart  n'étoit  étranger  à 
rien  de  ce  qui  pouvoit  assurer  le  succès  de  l'entreprise;  il 
avoit  au  souverain  degré  l'esprit  d'ordre  et  d'économie.  Il 
avoit  établi  ,  dans  la  maison  ,  une  boulangerie,  un  vaste  po- 
tager, et  dirigeoit  tous  les  détails  avec  autant  d'aisance  que 
d'habileté. 

La  révolution  ,  qui  vint  tout  détruire  ,  fit  éclater  la  capa- 
cité de  M.  Cossart  pour  tous  les  emplois.  11  fut  choisi  pour 
maire  de  sa  paroisse  et  vice-dépulé  du  clergé  aux  Etats-géné- 
raux. Son  caractère  et  ses  principes  dévoient  lui  susciter  des 
ennemis  dans  le  parti  dominant;  on  vit  bientôt  en  lui  un 
Jiouime  nuisible  aux  factieux  ,  on  lui  dressa  des  pièges,  et  on 
le  força  de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas,  oii   son  évêque  ,  le 


(    '<^o  ) 

savnntM.  AsM'lme,  l'avoit  piérédé.  Sa  relraitf  n'y  fut  point 
oisive;  il  visita  les  établii.seiiiens  consacrés  à  l'éducation  de  la 
jeunesse  ,  ce  qui  le  mil  eu  relation  avec  les  prin(.ij)aiix  mem- 
bres (\u  clergé  bol;;i(|ue.  C!es  rapports  furent  îivatitngeux  à 
nos  prêîros  déporli-s;  M.  Cossarl  inénagea  des  asiles  à  |)lu'  de 
quatre-vingts  erclési.istiques  de  s'in  diocèse.  Il  coiilrihiia 
aussi,  par  dillércns  écrits  sur  les  nintières  cottiestées.  à  di- 
riger la  conduite  du  clergé  de  Jîoulogne  dans  ces  circons- 
tances difllciles.  Retiré  à  Engliieri  ,  il  se  rendit  utile  à  beau- 
coup de  ses  confrères.  1,'invasion  des  Pays-Bas  par  les  Fran- 
çois ayant  obligé  les  déportés  à  quitter  cette  conirée  ,  M.  f-os- 
sarl  se  rendit  à  Dusseld.irf,  el  c'est  là  qu'il  cf>nçut  le  plan  du 
Miroir  fin  Clcrf;t'  .  ouvrage  dont  l'idée  lui  fut  dfinnée  )'ar 
un  manuscrit  iuliluié  Extnvi'ii  de  consciencf  pour  If  s  prêtres, 
que  lui  communiqua  un  nini.  Ils  IravaillcrenI  rnseiuljle  à  la 
rédaction  du  Miroir,  sur  huHiel  on  peut  voir  notre  tome  XII, 
page  385. 

M.  (Joksart  cliantea  d'asile  plusieurs  fois,  et  nionlra  par- 
tout la  iiiêuie  activi'.é.  \  Tournlioul  .  à  l")u«seldorf ,  à  Hil- 
«lesheim  ,  et  surtout  à  Munster,  il  fit  des  conférencps  pour  la 
jjratique  du  ministère.  Ces  conférences  otoient  suivies  par 
des  ecclésiasti(|ucs  qui  avaient  vieilli  eux-mêmes  dans  des 
places  importantes,  et  qui  cconlnirul  M.  Cossart  avec  inté- 
rêt ,  et  lui  témoignoienl  aulanl  de  confianre  que  d'estime. 
Ces  travaux  ne  lui  faisoient  point  perdre  de  vue  la  jeunesse, 
objet  conslaul  de  sou  affcclion.  Il  forma  ,  dans  une  cam- 
pagne,  un  pensionnat  qui  a  fourni  d'excelleus  sujets  dans  dif- 
férens  états.  Mais  la  mort  vint  l'arrêter  dans  celte  nouvel'e 
carrière  :  il  mourut  auprl-s  de  Munster,  au  mois  de  décembre 
i8oa  .  après  une  maladie  cju'il  souffrit  avec  courage  .  et  pen- 
dant laquelle  sa  patience  et  sa  soumission  à  la  volonté  de 
Dieu  furent  admirables,  l!  u'avoit  pas  cinquante  ans  ;  mais 
sa  vie  avoit  été  pleine,  l  ne  piélé  aimable,  une  vertu  tou- 
jours égale,  une  abnégation  rnlière,  rrlevoient  chez  lui  nn 
talent  distingué.  Il  n'accordoit  jamais  rien  à  sa  propre  satis- 
faction .  el  toute  sa  conduite  étoit  dirigée  par  des  vues  sur- 
naturelles. Son  zèle  mesuré,  son  jugement  pénétrant,  son 
air  modeste  et  gt\^cieux  ,  enfin  ,  la  réunion  des  qualités  les 
dIus  solides  et  les  plus  nltrayanles,  autorisent  à  lui  appliquer 
».e  court  uiais  e\pre<sir  éloge  :  Diltclus  Dca  cl  hotninibus. 
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StjrfJis  fmis  cf  (ie<  rrrits  n'Iniijs  à  /\':^/is('  tl\  illrmague. 

Nous  criiitituipr  otis  a  puiser  t\o  Icoips  en  lemyjs  à  la  même 
source  pour  faire  c.<fmoilre  le>  é\  ènenieiiset  les  discussions  qui 
intéressent  l'église  catholique  «îii  Aileiuagnc.  ^ous  nous  bor- 
nerons en  ce  genre  à  ce  (pii  nous  paroîlra  le  plus  iniporlant. 
Le  journal  de  Mayente  présenloil,  dans  son  cahier  d'octobre 
dernier,  des  réllexions  Iris-justes  sur  la  sécularisation  des  évê- 
chés  en  AUeinagne,  sur  l'envahissement  des  biens  des  monas- 
tères, sur  le  droit  des  catholiques  de  nommer  leurs  évêques , 
puisqu'on  laisse  aux  juifs  !a  liberté  d'élire  leurs  rabbins,  etc. 
On  a  vu  dans  cesderniers  temps  plusieurs  pays  catholiques  pas- 
ser sous  la  doniinalion  de  princes  pioleslans ,  et  ce  change- 
ment a  eu  prcs(]uc  partout  des  sciites  funestes  pour  l'Eglise. 
Frappez  le  pnsleur,  disoit  le  Prophète,  cL  les  brebis  seront 
dispersées.  Les  ennemis  de  la  religion  ont  apparemment  pris 
ces  paroles  pour  un  précepte.  Les  diocèses,  les  paroisses  res- 
tent dans  un  veuvage  déplorable.   Dans  le  grand-duché  de 
Bade  ,  il  se  trouve  environ  cent  quarante  paroisses  sans  curés. 
On  prétend  obvier  à  cet  abandon  en  donnant  aux  pasteurs  voi- 
sms  la  permission  de  biner.  Triste  ressource  I  les  fidèles  ne  sont 
plus  instruits  ,   consolés,  visités  par  les  soins  journaliers  d'un 
pasteur  résidant.  Dans  le  même  pays  de  Bade  ,  il  y  a  des  fonds 
considérables  connus  sous  le  nom  de  fonds  de  religion  :  mais 
l'administration  en  est  souvent  conlice  à  des  proleslans  ,  et  les 
desservans   n'oblieiment    qu'après    les   plus   rebutantes   diffi- 
cultés ce  qui  leur  seroit  le  plus  nécessaire  j)our  la  décence  du 
culte.  Une  célèbre  collégiale,  dont  l'Etat  a  tiré  i  ,3oo,ooo  fr. , 
avoil  peine,   ;qui  le  croiroit  .^)  à  obtenir   le  vin  indispensable 
pour  le  saint  sacrifice.  N'a-t-on  pas  vu  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,   lors  de   l'accouchement  d'une  princesse  dansce  pays, 
ordonner  des  prières  publiques  qui  avoierit  été  dressées  par 
des  prolestans,  et  qui,   loin  d'avoir  le  ton  et  la  gravité  con- 
venables ,  n'étoient  pas  même  orthodoxes?  On  croyoil  en- 
tendre   un    conaplimenl    académique  ,    ou    le   prologue   d'un; 
drame. 

Jumr  A   \.\l.   I.'.itni  d,    !a   /.•,•;.■/-.  ri  du-  lUl.  L 
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Un  discours  de  M.  Laar,  ininislro  à  Esson  en  Prusse,  ftï 
Tine  iiouN  elle  preuve  du  peu  de  cas  c^ue  font  l(  s  prolcstans  de 
la  Jocirine  des  chefs  de  la  rtforuie  ;  ils  n'ont  plus  rirri  de  fixe, 
et  ils  parlent  avec  le  Ion  le  plus  léger  de  la  dilît-rence  des 
dogmes.  La  séparation  ne  porte,  selon  M.  Krug  ,  que  sur  la 
forme  extérieure  du  culte ,  ou  hicn,  comme  du  M.  Laar,  sur 
h»  iliverpence  des  opinions  r*»lii;ipuses. 

M.  Schneidler,  directeur  du  Gymnaso  deWorms,  et  auteur 
d'un  ou\  raf:;e  sur  Vndiicaluin  de  l Ef'j>rit ,  et  .\elon  les  hesoim 
de  nnlre  siècle ,  est  un  cnnonii  décidé  des  siècles  précé<lens.  Il 
trace  un  tableau  hideux  de  l'ancienne  éducation  ;  il  se  moque 
de  nos  pères,  (jui  payoienl  les  impôts  sans  murmure,  et  cjui 
souffroient  palicmnient  les  vexations  des  despotes.  Ce  ne  sera 
pas  sa  faute  si  le  prand-duché  de  Hes^e  n'est  j)as  bientôt 
éclairé  des  plus  vives  lumières.  Il  donne  le  tableau  des  difté- 
rens  objets  qii  doivent  être  enseignés  dans  les  écoles  pri- 
maires; vous  croyez  que  ce  zélé  prnteslatil  meltra  la  relieion 
à  la  première  pince  ;  non  ,  ce  sera  la  morale.  Les  enfans  n'ont 
pas  besoin  aujourd'hui  de  connoilre  Dieu  et  1rs  mystères.  On 
veut  amalgamer  par  là  les  écoles  catholiques  et  protestantes, 
on  l'a  déjà  tenté  dans  le  grand-duché  de  liesse  ;  mais  les  curés 
catlioliques  ont  fortement  repoussé  un  tel  mélange. 

Deux  ouvrages  intitulés  ,  l'un  :  le  Comte  de  Stolberg  et  le 
SopJiroriïzoïi;  et  l'autre:  sur  la  Primaiie  de  mini  Purre, 
par  M.  Kalcrkamp,  profes^^eur  à  la  Faculté  de  théologie  de 
Munster,  sont  dirigés  contre  le  ^jrofesseur  Paulus ,  de  Hei- 
dclberg,  qui  dans  son  journal  (Sophronizoti)  ^  en  1820,  avoit 
attaqué  les  argumens  de  >L  le  comte  de  Stolberg,  en  faveur 
de  la  primatie  de  saint  Pierre,  et  lui  avoit  reproché  d'altéré» 
Jes  textes.  Katerkamp  et  l'anonynje  montrent,  au  contraire  . 
que  c'est  M.  Paulus  qui  dénature  les  passages  dans  sa  tra- 
duction ;  ces  deux  écrivains  ont  souvent  occasum  de  plaisanter 
un  peu  le  théologien  protestant  sur  sou  ignorance  allectée  et 
sur  la  légèreté  de  ses  décisions. 

Le  cahier  de  novembre  commence  par  une  Dissertation  sur 
le  synode  d'Elvire  contre  les  rédacteur>  du  Journal  throluffi- 
que ,  MM.  Drey,  Herbst,  Hirscher  et  Feilnioser,  professeur» 
de  théologie  à  la  Faculté  catholiijne  deTulu'ngue.  (]e  journal 
paroît  depuis  trois  ans,  et  étoit  d'abord  rédigé  par  les  doc- 
teurs Gralz  ,  Drev  et  Hirscher.  Depuis  deux  ans  le  preniitr 
est  professeur  d'henneneulique  à  Bonn,  el  rédige  uu  aulic 
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journal  sous  le  ùlre  6' A nologtU'r/uràa  catholicisme.  Ce  journal 
paroît  un  peu  plus  orlhodoxe  que  celui  des  professeurs  deTu- 
bingue,  qui  ne  sont  pas  exempts  de  préjugés.  Trèsihdiilgpns 
pour  les  auteurs  protestans  ,  ils  examinent  avec  la  derpière  ri- 
gueur les  écrivains  catholiques  ,  comme  ils  l'ont  fait  dprti'ère- 
ment  pour  le  savant  M.  INellesseri  ,  et  pour  ses  Carm  tm-s  de 
la  vraie  Eglise.  Ils  déclament  contre  le  célibat  et  contre  les 
Jésuites;  on  les  voyoit  copier  des  articles  de  la  Chronii/iif'.  Ils 
ont  été  un  peu  plus  réservés  sur  ce  point  dans  les  derniers 
temps;  mais  ils  ont  inséré  sur  le  concile  d'Elvire  une  Disser- 
tation où  ils  donnent  à  dessein  aux  décrets  de  ce  concile  un 
sens  tout  opposé  au  véritable,  pour  avoir  lieu  de  se  mnqutr 
des  évêques  qui  y  assistoient ,  et  leur  reprocher  dp  ne  pas  cou- 
noître  l'esprit  de  leur  siècle  ,  et  d'ignorer  la  psycholoijfie. 

M.  J.  H.  de  Wessenberg  a  voulu,  à  ce  que  l'on  croit,  dis- 
siper les  soupçons  sur  son  orthodoxie  en  publiant  saïni  Jean, 
précurseur  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  C'est  un^  roman 
qui  commence  par  une  pièce  de  vers,  suivant  l'usage  de  l'au- 
teur. Mais  les  vers,  comme  le  portrait  du  saint,  ne  sont  pas 
très-dignes  du  précurseur,  et  l'écrit  en  lui-même  est  très- 
bizarre.  Des  élans  du  cœur  y  sont  mêlés  de  tirades  satiriques, 
et  l'auteur  élude  par  un  verbiage  sentimental  les  reproches 
qu'on  lui  a  faits  sur  le  dogme  On  a  lieu  de  croire  qu'il  n'est 
pas  encore  parvenu  au  même  degré  d'humilité  que  Fénélon, 
ou  que  M.  Sailer  (t  .  Il  paroît  que  dans  son  roman  M.  le  ba- 
ron avoit  en  vue  d'autres  personnages  que  saint  Jean  ,  Hérode 
et  Hérodias.  Quant  aux  méprises  qui  abondent  dans  cet  écrit, 
comme  dans  les  précédens  du  même  auteur,  il  est  peu  néces- 
saire de  les  noter.  Ce  eenre  perd  chaque  jour  de  son  crédit, 
et  le  parti  néocatholique,  c'est  le  nom  qu'il  se  donne,  voit 
décroître  graduellement  son  influence,  au  point  que,  si  cela 
continue,  M.  de  Wessenberg  pourl-oil  voir  s'évanouir  ses  pré- 
tentions à  l'épiscopat.  Les  protestans  en  seroient  inconso- 
lables. 

M.  Friederich  ,  ministre  à  Francfort,  a  joint  une  Préface 
à  un  écrit  sur  la  Foi  et  la  manie  des  Miracles  ,  d'un  ecclé- 
siastique hessois.  Il  s'y  montre  ennemi  ardent  de  ce  qu'il  ap- 

(,j  Jcan-Michcl  Sailer,  docteur  et  profes'^eur  à  1  L'niver  iti'  <^e 
Lanusliut ,  a  publié,  en  décembre  1820,  une  broehftre  intituiée  : 
'  J.  M- Sailer  de  se  ipso,  [ 

L  a 


prllr  l<'  prosf'IvtiMiiP,  r\  il  déclame  coiilrr  l«-  prinfe  de  Ho- 
î»pi)lnliP,  cofiLrp  M.  dp  ilaller,  et  contre  î«  Cathuliffiitf  •  ce 
«ont  là  dans  ce  inmnent  les  sujets  les  plus  ordinaires  d«s  cla- 
meurs du  parti  protestant.  Il  Faut  laisser  pdsser  ces  petites 
foreurs. 

M.  ila.-sler,  prolcsseur  éniérite  de  langues  orirnt^les,  ao- 
^ourd'îiui  conseiller  ecclésiastique  au  vicariat- pénëral  éidbli 
à  Rotleiibourg  pour  le  Wurleinberf;  ,  a  publié  des  Hrf^les 
cxi'gt'iiijues  sur  les  pnssuf^i^s  1rs  plus  difficiles  de  l'Ecriture 
sainte.  M.  Hassier  ot  un  des  savans  de  rAlleïnagne  les  jihi» 
estimés  pour  ses  tonnoissanccs  et  son  allacîiOinent  à  lu  reli- 
gion ;  il  seroit  à  déjirer  que  les  ))rofesieurs  de  Tabingue  irni- 
lassent  la  sagesse  et  la  réserve  de  «ce  critique  distingué.  Ses 
Règles  exégétiques  ollrent  plus  de  substance  et  d'utilité  c{iie 
les  conimentaires  hardis  du  professeur  Schnappinger,  ou  ceux 
des  prolestans  Nienirver,  Paulns,  Brelsclineider ,  qui,  toiif 
m  affectant  une  profonde  vénération  pour  la  Bibje  ,  )a  dé- 
pouillent de  ^on  car.-ujlire  divin. 

l,e  Muntitl  lexique  de  Meinecke  est  l'ouvrage  d'un  prole.s- 
tanl  <jui  s'est  fonné  des  idées  singuliijres  de  l'iiglise  ;  il  dis- 
tingue les  catholiques  et  les  papistes;  il  jupe  <[ne  le  Pape  a 
f.iit  une  grande  t\iu!e  en  rappelant  les  Jésuites,  il  réduit  notre 
croyance  à  Irente-trois  points  ;  il  s'étonne  comment  un  homme 
raisoniial>J«*  j«îut  ^p  faire  catliolique.  Nous  en  demandons  par- 
•h)n  ;t  -M.  Meinecke  :  mais  comment  un  homme  raisonnable 
pent-it  i/nprimer  de  ces  choses-là  .' 

\^ Enryelnpédie  oUeyunnde  de  Brockhaiis ,  à  [.eipsick  ,  a  es- 
ga^-é  de  lenoiivoler  le  conte  populaire  sur  Louis  de  Gleichen, 
et  sur  la  permission  qu'il  ohlint,  dit-on,  de  Rome  d'épouser  la 
fdied'un  sultan,  du  vivant  de  sa  première  femme.  Le  Catho- 
lique ne  peut  concevr.ir  comment  on  peut  reproduire  aujour- 
d'hui cette  fable,  surtout  après  la  Dissertation  publiée  sur  oe 
sujet,  en  1788,  |)ar  un  religieux  d'Eerfurt  :  Diquisitio  his- 
torico-critiea  eirea  biganiiam  eomilis  de  Gleiehin.  La  Dio- 
graphie  unii-erselle ,  article  Gleiehniann ,  parle  de  celte  per- 
mission accordée  au  comte  de  Gleichen  ,  comme  d'une  histo- 
riette; il  est  à  croire  qu'on  a  voulu  opposer  celle  fable  au  fait 
avéré  de  la  bigamie  du  landgrave  de  Hesse  ,  autorisée  par 
les  chefs  de  la  réforme. 

Dans  une  pièce  de  vers  sur  V Iconomachie.  de  notre  temps , 
le  Catholique  signale  le  zèle  ridicule  de  deux  curés  qui  bri- 
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st5r«nl  d.iiis  leurs  églises  les  statues  Hp  i»  sainlo  Vierge  et  da 
5aint  Jean  r^épomuc'^ne.  Ces  modernes  ironoclas*»:  ne  sonl 
pas  iK>œmésj  îiinis  on  sait  fjije  le  cu'é  Préch"lé  ,  à  Fribourg 
en  Brisgaw,  e*?.  un  d^-s  plus  grands  ennemis  des  5lalues,  et 
«ju'jJ  a  eu  If  courage  d'en  abattre. 

Dans  un  dernier  article,  lo  rédacteur  demande  quel  peut 
tire  le  biil  «^u  zcIp  que  l'on  iï>ot  dans  1»^  grand-Huclié  de  Badje 
à  introduire  dans  les  écoles  des  communes  une  Bihir  classique 
qui  est  justement  suspecte  au  clergé  catholique  :  esl-c  là  de 
la  tolérance,  ou  n'est-ce  pas  plulôl  une  manière  indirecte  de 
saper  le  catholicisme  ?  2°.  Le  (Jofholiqiie  vensf.  la  luémoire 
de  iV].  Dollrr,  savant  critique,  el  adversaire  déclaré  de  Wes- 
spnhcr^  et  de  Kocit.  Do^ler  avoil  dans  son  Monvmenl  de  Lu- 
ther, en  1617,  réfuté  les  réforniateurs  pa.r  leurs  propres  écrits. 
Il  a  soulevé  contre  lui  toutr  la  ligne  prolestante,  qui  s'acharna 
sur  lui  après  sa  mort,  et  qui  a  dernièrement  déchargé  sa  co- 
lère dans  i' Indicateur  'xvi siphniifn.  3°.  Enfin,  le  rédacleuj- 
parle  des  évèneu»en>  de  A-N'urlzhourg  et  de  J-amberg,  et ,  sans 
prendre  un  parti  absolu' sur  ces  évènemens  ,  il  les  regarde 
comme  diirnes  de  fixer  l'attention  des  amis  de  i'Kglise,  et 
d'êlrfl  examines  avec  le  ca'me,  l'impartialité  el  la  maturité 
lecjuises  en  pareille  matière. 

ÏSous  terminons  ici  cet  extrait,  que  nous  avons  été  con- 
traint d'abréiier. 


NG^UVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

"F^i^is.  L'égli$e  de  Sainl-Gerinaio  des  Prés,  le  plus  an- 
oifsq  monument  de  la  capitale,  rornooence  a  sortir  des  rufnes 
qui  rjenaçoient  de  l'ensevehr.  On  sait  que  les  piliers  de 
cette  église  ayant  été  minés  par  le  salpêtre  qui  s'y  est  fait 
}>end;inl  la  terreur,  il  avoit  fallu  les  reprendre  en  sous- 
œuvre.  On  vient  de  terminer  celte  opération  pour  la  nef; 
div  p'Iiors  ont  été  restaures,  c'e?t-à-dire  que  le  bas  a  été 
refait  en  entier.  Il  avoit  fallu  pour  cela  *^tayer  les  arca- 
des,  et  empèclier  que  la  voûte  ne  souftVîî.  pendant  les  tra- 
vaux. Tout  a  été  conduit  avec  beaucoup  d'intelligence  par 
M-  Cradde,  archilecle  de  la  ville.  Pendant  ce  ttuups,  les  fidèle» 
éloiciit  relégués  paiu-  les  offices  dans  ce  qui  faisoit  autrefois 
ia  chapelle  de  la  *aiule  \  ierge ,  derrure  le  <  hdjur  ;  ils  y  éloient 
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fort  à  l'étroit}  diinnnche  dernifr  ils  ont  commencé  à  jouir  de 
1.1  nef,  dont  les  travaux  sont  enliéreiuent  terminés.  On  a  du 
])l.iisir  à  voir  ce  beau  vaisseau  rendu  à  la  relif^ion  :  actuelle- 
jiioiil  on  va  faire  la  môme  opération  aux  piliers  du  haut  de 
l'église  qui  sont  aussi  plus  ou  moins  endommagés,  el  celle 
partie  sera  interdite  à  son  tour  aux  fidèles  :  on  espère  que 
cette  réparation  sera  moirjs  longue  et  moins  coûteuse  que  celle 
des  piliers  de  la  nef;  c'est  la  ville  de  Paris  qui  fait  celte  dé- 
pense. 

—  La  semaine  prochaine,  il  y  aura  des  retraites  pour  les 
fidèles  dans  presque  toutes  les  paroisses  de  Paris.  Cette  se- 
maine,  il  s'en  fait  une  à  Saint-Germain-des-Prés;  il  y  a 
sermon  matin  et  soir.  MM.  Fayel  et  Siret  ont  prêché  les 
deux  premiers  jours,  le  matin  flNIM.  Le  Coq,  Guillon  et 
Clausel  de  Montais  prêcheront  les  trois  jours  suivans.  La 
qiiêie  f-t  pour  le  soutien  de  l'école  ecclésiastique  établie  sur 
la  paroisse. 

—  Le  mercredi  20  mars,  M.  l'abbé  Feutrier,  vicaire-gé- 
néral de  la  grande-aumônerie,  prêchera  à  deux  heures,  dans 
l'église  de  Saint-Vincent-de-Paul,  pour  l'établissement  de  cha- 
ri:é  fondé  dans  cette  paroisse  en  faveur  des  écoles  ,  des  ma- 
lades et  des  indigens.  On  sait  que  Madame  a  pris  cet  établis- 
sement sous  sa  protection  ,  et  S.  A.  R.  doit  assister  au  dis- 
cours. Elle  a  nommé,  pour  faire  la  quête,  M"",  les  com- 
tesses Alfred  de  Noailles  et  de  Lauriston  ,  auxquelles  on  peut 
envoyer  les  dons.  Le  lendemain  jeudi ,  à  onze  heures,  il  sera 
célébré  une  messe  pour  les  bienfaiteurs  de  l'établissement  qui 
sont  décédés. 

—  M  de  Boulogne,  évêque  de  Troyes ,  qui  a  déjà  donne 
à  ses  diocésains  des  Instructions  étendues  sur  divers  points 
importans ,  vient  encore .  dans  son  Mandement  sur  le  carême , 
de  traiter  un  sujet  d'un  intérêt  général  ;  c'est  l'éducation 
chrétienne.  C'est  surtout  par  ses  écoles,  dit  le  prélat  ,  que  la 
France  est  malade,  et  c'est  ici  la  véritable  plaie  de  l'Etat.  Le 
prélat  exprime  le  vœu  que  l'on  adopte  un  système  fixe  et 
complet  d'instruction  publique ,  et  que  l'on  fasse  cesser  un 
provisoire  funeste.  On  parle  beaucoup,  dit-il,  d'un  syslèrnfi 
d'instruction  publique  élémentaire  ;  mais  quel  enseignement 
plus  élémentaire  que  la  religion,  qui  est  le  fondement  de 
tout?  Al.  l'évêque  de  Troyes  paie  un  tribut  d'éloges  et  de 
regrets  aux  corps  chargés  autrefois  parmi  nous  de  l'éduca- 


lion  ,  et  il  appelle  de  tous  ses  désirs  leur  rcl.iblisseracnt  :  il  ea 
montre  la  nécessité  ,  rt  il  rappelle  à  ce  sujet  une  horrible 
profanation  arrivée  récemment  dans  son  diocèse,  oii  un  jeune 
homme  n'a  pas  craint  d'insulter  à  la  religion  par  une  com- 
munion ouvertement  sacrilège.  Le  prélat  déplore  ce  scan- 
dale, contre  lequel  nos  lois  sont  xnsufTisanles  par  leur  foi- 
blesse.  Nous  reviendrons  sur  celte  Instruction,  toujours  digne 
du  talent  comme  du  zèle  de  l'illustre  auteur.  A  la  suite  est 
un  discours  prononcé  par  le  prélat  pour  l'installation  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes  à  Troyes.  Ce  discours  n'est  pas 
înoins  remarquable  que  l'Instruction  ,  et  roule  à  peu  près  sur 
le  même  sujet.  M.  de  Boulogne  y  venge  une  congrégati«n 
modeste  des  reproches  de  ses  détracteurs,  et  signale  l'esprit 
d'indépendance  et  de  présomption  de  tant  de  jeunes  gens, 
moins  coupables  rependant  encore  que  les  adulateurs  qui  les 
poussent  à  l'irréligion  et  à  la  licence  par  leurs  cruelles  flat- 
teries. 

—  Une  mission  commencée  à  Mamers,  diocèse  du  Mans, 
le  20  janvier ,  a  été  terminée  le  27  février.  On  pouvoit  craindre 
que  le  temps  de  l'année,  qui  est  spécialement  consacré  à  la 
dissipation  et  aux  plaisirs,  ne  parût  peu  propre  à  de  pieux 
exercices^  mais  l'ascendant  de  la  religion  a  triomphé  des  sé- 
ductions du  monde,  et  des  réunions  édifiantes  ont  remplacé 
des  assemblées  profanes.  Les  habilans  de  la  ville  et  des  cam- 
pagnes ont  entouré  à  l'envi  la  chaire  et  les  tribunaux  de  la 
réconciliation  ;  les  missionnaires  ont  fait  de  vives  impressions, 
tantôt  en  développant  les  preuves  de  la  religion,  tantôt  eu 
montrant  les  douceurs  de  la  charité  ,  tantôt  en  exposant  les 
diffërens  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  M.  l'évèque  du  Mans  a 
assisté  aux  divers  exercices,  et  sa  présence  a  semblé  redoubler 
l'ardeur  des  fidèles.  Le  prélat  a  présidé  à  la  plantation  de  la 
croix,  à  laquelle  toutes  les  autorités  ont  assisté;  et,  de  retour 
à  l'église,  il  improvisa  un  remercîment  aux  vertueux  mis- 
.sîoniiaires,  et  exprima  le  vœu  que  toutes  les  missions  de  son 
diocèse  obtinssent  le  même  succès  que  celle  dont  il  venoit 
d'être  témoin. 

—  Aux  conversions  récentes  de  protestans  dont  nous  avons 
parlé,  il  faut  ajouter  celle  de  miss  Sara  Bost,  jeune  Angloise, 
qui  a  fait  abjuration  ,  le  2.3  décembre  dernier,  à  Evreux.  Cette 
jeune  personne  a  montré  un  grand  courage  dans  celte  occa- 
sion ,  et  a  fait  la  démarche  malgré  les  oppositions  les  plus 
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vive..  On  o>l  ictlov.'ible  de  cplte  convofiion  au  zclc  de 
M.  r.ibhé  Aiihé,  vicaire  de  Saint-Taurin,  d'Evrcux  ,  qui 
s'applique  tour  à  tour  à  divers  genres  de  bonnes  œuvres.  Nous 
.-ivojis  raconté  les  -uccès  de  son  ministère  pour  les  soldats,  et 
il  n'a  pas  nioins  d'anlenr  pour  le  saint  des  prolesians. 

—  Los  détails  (jue  nous  avons  donnes,  dans  notre  numéro 
785,  sur  l'eniiîveinenl  du  corps  de  Thomas  tlie  ,  à  Biville  , 
diocèse  de  Coutances,  ont  fourni  l'occasion,  à  un  ecclésias- 
tique, qui  se  frouvoit  alors  sur  les  lieux,  de  nous  transmettre 
dft  nouveaux  renseij^neraens  sur  ce  qui  se  passa  en  cette  occa- 
sion. Ces  renseignemens  ne  sont  pas  sans  inlérêt;  mais  ce 
aue  nous  voulons  surtout  remarquer  dans  cette  lettre,  c'est 
1  empressement  de  l'auteur  à  profiter  de  toutes  les  circons- 
tances pour  rc|iarer  les  écarts  où  il  avoit  pu  tomber.  M.  Le- 
cerf ,  curé  d'Appeville,  au  diocèse  de  Coutances  ,  est  bien 
aise  que  l'on  saciie  que,  s'il  a  eu  le  malheur  d'oublier  un 
t<*inps  la  soumission  qu'il  devoil  à  l'Eglise,  il  n'a  rien  plus 
à  cœur  que  de  faire  connoitre  son  repentir  du  passé.  Il  etoit 
curé  constilutioiinel  à  Kiville,  au  commencement  de  la  ter- 
reur :  il  réussit  alors  à  empêcher  quelque  prolanfltion  dans 
l'ég!ise  du  lieu  ;  et,  après  que  le  corps  du  bienheureux  Tho- 
mas Elie  eût  été  enlevé  de  nuit  par  les  soins  de  M.  l'abbé 
Lemaric,  dont  nous  avons  parlé,  il  parvint  à  sauver  des  ca- 
lices et  des  ornemens  de  l'église ,  dont  les  révolutionnaires 
vouloient  s'euip.nrer.  Dénoncé  par  eux  ,  i!  fut  mis  en  prison 
comme  comphco  de  l'enlèvement  du  corps  d'Elie^  et  on  le 
prévint  quf  ,  s'il  vouloit  dénoncer  M.  Lemarié,  auteur  de 
cet  enlèvement,  il  obiiendroit  sa  liberté.  M.  Lecerf  refusa 
d'acheter  ce  bienf;<it  à  un  tel  prix,  et  il  resta  en  prison  jus- 
qu'à la  mort  de  liobegpierre  ,  se  trouvant  heureux,  dit-il  , 
d'expier  par  l;i  ses  torts  antérieurs.  Cette  conduite  et  ces  sen« 
timons  ^ciont  apprécies  par  nos  lecteurs. 

—  On  nous  .t  adressé  l'extrait  d'une  lettre  d'un  comédien 
de  province  à  un  de  ses  amis;  lettre  que  l'on  dit  être  tombée 
en  d'autres  mains,  et  qui  peint  d'une  manière  assez  piquante 
Je  désappointement  de  ces  pauvres  comédiens  ruinés  par  les 
prédications  des  missionnaires.  On  nous  assure  que  la  lettre 
n'est  point  une  fiction  ,  et  il  paroît  qu'on  tout  cas  le  fond 
est  très-vrai.  Ainsi  s'exprime  le  comédien,  dont  la  lettre  est 
datée  de  CiOu lances,  le  ?.i  février  dernier  :  ■<  A.  notre  départ 
jpout-  la  basse  Normandie,  nous  nous  promettions  un  heureux 


(  i69  ) 

voyapio  :  nous  avons  clé  criielicmcnl  di-çus.  Vue  icvolulion 
s'est  opérée  ,  l'année  dernière,  dans  relie  C(>ntrée.  el  elle  y 
continue.  A  BaycoM,  à  Saint-Lô,  nous  n'avons  rien  fait  ;  les 
prédications  des  missionnaires  avoicnt  relenfi  dans  ces  vi'îcs. 
On  nous  avoit  fait  espérer  que  Con'ances  nous  dédoinmage- 
roit;  nous  le  crûmes,  nous  nous  rappeîliocs  qu'il  y  a  quel- 
ques années  nous  y  avions  été  accueillis  avec  une  sorte  d'en- 
thousiasme. Que  les  temps  sont  changés  I  Coutances  a  eu 
aussi  des  missionnaires.  Le  dimanche  de  carnaval  nous  avons 
€u  deux  douzaines  de  spectateurs,  dont  la  moitié  étorent  An- 
glois;  il  n'y  avoit  qu'une  Françoise.  Pourricz-vous  l'imagi- 
ner? vingt-quatre  personnes  à  la  comédie  un  dimanche-gras, 
«Inns  une  ville  de  près  de  dix  mille  âmes;  quelle  honte!  Le 
lundi,  la  société  tut  encore  moins  nombreuse,  et  enfin  le 
mardi,  quoique  nous  eussions  aussi  annoncé  spectacle,  il  n'y 
eut  pas  moyen  de  commencer.  Concevez-rvous  cela?  Les  da- 
mes, les  demoiselles,  les  hommes  mêmes,  lisent  des  livres 
de  dévotion,  fréquentent  les  églises,  el  se  réunissent,  dit- 
on,  pour  des  bonnes  œuvres.  A  peine  a-t-on  vu  quelques 
masques.  Toute  la  ville  semble  avoir  rétrogradé  an  i5^.  siè- 
cle. Croyez-moi,  Monsieur,  si  on  laisse  faire  ces  gens-là, 
c'tîn  est  fait  des  lumières  ,  nous  reculons  vers  la  barbarie  ». 
Celle  colère  du  comédien  nous  paroît  fort  plaisante;  il  est 
clair  que  tout  est  perdu  à  ses  yeux  si  on  ne  vient  pas  à  ses 
pièces.  Celui-là,  il  faut  l'avouer,  a  quelque  droit  de  crier 
contre  les  missionnaires,  qui  le  réduisent  à  la  famine. 

—  Deux  recueils  périodiques,  qui  paroissent  depuis  quel- 
que temps  en  Italie ,  semblent  devoir  fixer  rattenlion  du 
public  religieux  et  éclairé.  L'un  est  VEncycIopédie  ecclé- 
siastique ,  qui  s'imprime  à  Naples ,  et  dont  il  a  déjà  r>oru  un 
certain  nombre  de  livraisons.  La  dernière,  que  nous  avons 
reçue  ,  est  du  3o  janvier  de  cette  année.  Ce  recueil  est  dans 
les  meilleurs  principes,  et  combat  les  erreur.*  et  les  systèmes 
des  modernes  tant  en  religion  qu'en  politique.  Nous  en  eklrai- 
rens  ce  que  nous  croirons  pouvoir  être  util*  oi\  agréable  à 
nos  lecteurs.  L'autre  recueil  a  pour  tilre  V Ami  d^  l" Italie , 
el  s'imprime  à  Turin.  No;7S  en  cvons  vu  deux  cahiers  :  l'un 
contient  une  analyse  cl  un  examen  du  Traité  de  la  volonté , 
de  M.  Deslutl  de  Tracy  ;  un  morceau  sur  les  œu^vres  de 
M.  de  I\ïaistre,cldes  réflexions  sur  la  politique.  La  deuxième 
livraison  renferme  une  pièce  de  vers  de  M.  l'abbé  Baraldi  , 
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*»n  rhftuneur  du  savant  Morcrili;  une  Hissertalion  sur  le  li- 
béralisme ,  son  origine  ri  sps  effels  ,  et  des  jngemcns  sur  di- 
vers ouvrages.  L'/itni  fir  r Italie  pnroît  fait  pour  avoir  du 
succès  dans  un  pays  oii  le  goût  de  la  lecture  est  fort  répandu  ; 
et  les  gens  de  bien  ne  peuvent  que  favoriser  un  recueil  rédigé 
dons  un  bon  esprit,  soit  sous  le  rapport  religieux,  soit  sous 
le  point  de  vue  poIilif|i!e. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 
PArr*  LeluffU  i.Smar>,à  trois-  heures  un  (ni;irl .  le  Roi,  quin'éloit 
pis  5orli  depuis  long-temps,  est  mnnt»^  en  c  .!«xhe  dccouverfe  pour 
aller  se  promener  à  Chnisy  j  S.  M.  paroit  jouir  de  la  mrilleure  santé  ; 
a  traver.>c  «litrrrens  qiwrijtrs  «le  la  capitale  ,  et  a  été  salut e  «or  son 
passage  par  les  plus  yivcs  occlam.itioii-. 

—  I-T..  AA.  RR.  Mo><;iEi'n  cl  .Ms'.  le  ilnc  (lAngou^'me  ont  ac- 
lordé  rhncun  une  somme  «le  looo  fr.  .inx  iiirendii's  de  Plai^ii  'Jura). 
S.  A.  11.  MonsiErr.  a  secouru  aus'si  dnne  somme  de  4"o  fr.  le-  inrrn<liés 
de  Drounety  ^Corrèzcj.  <)in*lques  mois  auparavant  les  Princes  et  Prin- 
resfes  «le  la  famille  rcyrle  avoit-rt  n'paiiHu  «les  secours  alnn<lans  dans 
Hiver  es  paroisses  de  ce  dernier  département  qyi  avoient  tprouvo  de 
pareils  désastres. 

—  Un  voit icfur  qui  étoit  en  faction  à  Ragotellc  ayant  été  1  le.ssé  par 
l'explosion  «le  son  fusil.  S.  A.  R.  M""-,  la  duclicsse  de  Berri  l'a  fait 
•tenir  au  rlr.t<au  «Irs  Tuileiies,  rt  lui  a  f.;it  r<  mettre  par  .<!.  A.  B. 
M?^  le  (liu-  «le  Bordeaux  la  somme  «le  9000  fr.  MM.  los  ofiieiers  du  3'. 
n'gimriit  «1  infinterie  «le  la  garde  royale  eut  été  admi^  pour  remercier 
de  ccîtc  ncompense  S.  A.  H. 

—  Le  Moniti'iir  et  le  Bulletin  des  Ln!s  prdjlient  la  loi  sur  la  polîCC 
des  journaux  .  qui  eommenre  par  cf>n'«'quent  à  i  tre  obligatoire. 

—  Le  14.  la  cour  d'assises  de  Paris  s'c^t  r.ccup<'e  du  second  prncè» 
de  M.  Bérenger,  qui  ,  condamné  d'alxirl  à  quelque*  mois  de  pri«on 
pour  «les  chansons  licenli.-uses  et  irr<'ligicu^es ,  avoit  fait  réimprimer 
ces  mêmes  chansons  avec  le  jugement  de  la  <  oiir  qui  ^a^oit  .ondamné. 
M.  de  Marchangy.  avocat-g.'iu-ral .  a  conclu  ..  appliquer  h  loi  du  26 
mai  i8if).  contre  ceux  qui  réimpriii  cnt  des  ouvrages  pro=(  rit'.  M"-.  Dii- 
pin  a  défenilu  M.  Pérenger,  et  M*-,  de  Pcrville  a  parit  pour  M.  Bau- 
douin ,  son  imprimi  ur.  Le  juri .  après  avoir  entendu  la  réplique  de 
M.  l'avocat-général  et  le  résumé  de  M.  le  président,  a  déclaré  les  ac- 
cusés non  coupa  Mes. 

—  Parmi  les  discours  prononcés  à  la  cliamhre  des  pairs  dam  la  dis- 
ciis-ion  sur  la  police  des  journaux ,  nous  citerons  encore  le  discours  de 
M.  le  duc  «le  Brissac  ,  en  faveur  du  prf  jet  :  il  oflre  une  rél'utafion  trèfv 
con«lMante  des  dilliculfés  que  l'on  «jpposoit  à  la  loi  nou\elle. 

—  Le  1.5  .  on  a  arrêté  .  sur  la  terrasse  «lu  bord  de  1  eau  ,  deux  indivi- 
dus qui  vouloient  (orrcr  la  petite  porte  qui  toadiiit  111  pont  Louis  XVT. 

—  M.  La«retelle  jeune,  profe.ssenr  à  la  F.iculté  des  Lettres,  n'a 
pas  cru  élrangère  à  ses  leçons  la  caisse  des  missionnaires ,  qui  «eut  de- 
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pxil<  qii.^lfpic  temps  roljpt  île  tant  «le  c  ilomnic»;  et.  de  tant  d'ontraîiev. 
Il  a  t'i'lioitc  «f»!  tli"'vc<  ilo  ne  pas  iuii'cr  cette  jeunesse  <!Cit(fie!tse  qui 
por'c  parfont  le  (îi'<!orclre  ,  et  leur  a  rippi  Fé  ci'  qu'ont  fait  1rs  niission- 
nairos  (!cpiii«  le  coinmcncenien'  du  chiisfiani.'me  pour  le  bonheur  des 
peuples .  et  de  la  France  en  pariicidicr.  Les  exemples  de  Las  Cazas, 
«le  *.imt  Vincect  .le  Paul,  de  Fénélon ,  t>n(  été  cites  par  le  professeur 
.à  Tappiù  de  ses  n'flexi  tns. 

—  Oi»ei(|U  s  jc!inc<  £;cn«  fpie  Ie«  journaux  avoient  nommés  commo 
faisant  pjirtie '!?<  derniers  ra'isemble^iicn'!,  ont  l'ait  in^trcr  des  récla- 
mations dans  CCS  meniez  journaux,  et  témoi::nent  avoir  des  sentimens 
tout  oppo«é«  à  ceux  qui  ont  provoqué  ces  désordre';, 

— •  Le  (""onstitutionnrl  jii\ro\i  de  mauvaise  htimcur  en  rapportant  qi\e 
le  aon^eil  de  Ln(  erne  u  supprimé,  dans  son  canton,  le  Messager  suisse, 
liont  te  but .  selon  \tn  ,  n'est  que  d'arracher  le  peuple  à  l'ignorance. 

—  Quatre  Angloi': ,  qui  avoient  as^'it '■  à  h.  réunion  patriotique  en 
riionneur  de  la  république  de  ColoniLii.  ont  été  arrêtés  au  moment 
où  ils  al 'oient  partir  pour  rAngleterre  ;  ils  ont  été  conduits  à  la  pré- 
lecture de  police. 

—  M.  Janbcrt,  conseiller  de  cassation,  ancien  a;oiiverneur  de  la 
Banque,  et  conseiller  d'Etat  sous  Biionaparte,  est  décédé  à  Paris,  le 
17  mars. 

— Un  journal  parle  de  quelques  rassemLlemens  qui  ont  eu  lieu  le  i5  ou 
le  17  auv  environs  de  Coucy  ^^^isne^.  On  a  sonné  ic  tocsin,  et  r>roferé 
Aes  cris  séditieux  :  la  garde  nationale  du  lieu  a  disperisé  les  séditieux. 

—  Sur  la  demande  de  AI.  de  B'-eteuil.  préfet  de  la  Gironde,  des 
feeours  ont  été  accordés  par  !e  ministre  de  l'intéri.  ur  aux  réfugiés  Es- 
pagnols qui  étoient,  à  Bordeaux.  dan<:  la  plus  triste  situafiim. 

i —  La  cour  <!<•  Rouen,  à  liiqut'lle  la  cour  de  c.issation  avoit  renvoyé 
l'afTaire  du  cautionnement  de  M.  Caucliois-Lemaire  ,  a  décidé  que  le 
cautionnement  lui  seroit  restitué. 

—  Le  collège  royal  de  Toulouse  a  éprouvé  quelques  désordres  ;  le» 
élèves,  ayant  été  privés  d'une  promenade  pour  quelque  faute  contre 
ia  dicipline,  témoignèrent  leur  méconieatement  à  la  promenade 
suivante  ;  ils  se  séparèrent  de  leurs  surveiiians ,  et  ne  rentrèrent  qu'à 
huit  heures  du  soir,  et,  comme  la  porte  du  collège  leur  fut  refuée» 
ils  lancèrent  quelques  pierres  contre  les  fenêtres  du  proviseur.  On  a 
recherché  les  plus  coupables ,  qui  ont  été  rendus  à  leurs  parens. 

—  On  parle  du  mariage  de  la  princesse  fille  ainée  du  roi  de  Danc- 
marckavec  le  roi  d  Angleterre. 

—  Le  prince  de  Canino  ''  Lucien  Buonaparte)  a  passé  à  Francfort; 
il  voyage  sou^  le  nom  de  baron  de  Mu=:ign:ino  ,  et  se  rend  à  Bruxelles , 
ûù  son  tils  doit  épouser  la  lilie  ainée  d    Joseph  Buonaparte. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  16  mars,  la  chambre  a  nommé  une  commission  chargée  de  l'exa- 
iiien  des  cinq  projets  de  loi  concernant  le«  comptes  de  ifiao.  Celte 
commission  se  compose  de  MM.  les  c  m'<'s  Mollien  ,  de  Viltemanzy, 
Pejiet  (de  la  Lozère) ,  Lecouteax  et  le  manjuiâ  d'IIerbouville. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

I.c  ij  iiiar>  .  on  i  onlimic  la  «lio  ii'ision  stir  le  huiluil  :  ^.ir  l'.ir.'i- 
r\v  i".  il  rst'oincrl  an  iniiiislri-  tics  (iiianccs  un  «rt-dit  en  icrite  «le 
Il  <(  riiiiu'  <ît'  i  millifins  4''*^.»);>S  fr.  .  «IcstiiW's  au  icinlifiurscnicnt  (lu 
second  (inr|niinH'  <it\s  lit|ui(lations ,  »':valn«';  à  une  somini-  de  60  mil- 
lions. M.  Ganilh  (iemandc  (juc  cr  rrmboiirs<>m»>nl  soit  opcrc-  avec 
les  fonds  oisifs  (jiii  font  au  trésor.  M.  de  Villt-le  assure  qiic  le  trésor, 
bien  loin  d'avoir  des  fonds  oi-^ifs,  est  grevé*  d'un  di'fîtit  de  (}■;  mil- 
lions. L'ainendtîment  ,  soutenu  par  MM.  Louis  et  C.  Ferrier.  est  re- 
jeté ,  et  l'article  adopté.  L'article  -2  ,  qui  fixe  les  dépenses  de  la  dette 
consolidée  et  de  l'amortisscinent ,  pour  lexercicc  de  1822  ,  à  la  somme 
de  q-j8  millions  8'^\,o3G  fr.  ,  est  adopté  ,  malgré  un  amendement  pro- 
posé par  M.  Jîogne  de  La  Ka\e.  Le  «-ofé  gauche  se  retire  dans  les  cou- 
loirs ,  et  la  cliamltre  n'est  plus  en  nombre.  M.  le  nrésiilent  engage  la 
«lianibre  ;i  montrer  plus  d'exactitude  pour  se  rendre  aux  .séances,  et 
pour  en  attendre  la  lin. 

le  16  mars,  M.  de  Puyvallée  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions, 
qui  sont,  les  unes  écartées  par  l'ordre  du  jour,  el  les  aulres  ren- 
voyées au  minislre  des  fin;inces.  On  reprend  la  discussion  .sur  le 
budget.  Par  f'arlicle  ii,  des  crédits  sont  ouverts  jusqu'à  la  concur- 
rence de  66ij  raillions  f»S<i,  io(>  Irancs  pour  les  dépenses  générales  de 
l'exercice  de  18.22.  Ce  qui  reganle  la  liste  civile  est  vtité  san<  dis- 
CHssinn.  M.  Cornet-d'lncourl  propose  d  examiner,  avant  l'arfichr  3  , 
l'article  4  .  qui  permet  aux  ministres  demplojer  à  des  indemnité.* 
temporaires  la  moitié  des  économies  provenant  des  réformes  d'en.- 
plojés  inutiles.  L'article  est  ailopté  ,  sauf  une  légère  modiiicalion 
proposée  par  M,  de  Villèle.  M.  C.  Pcrrier  demande  que  le  taiileau  des 
indemnités  accordées  soit  distribue  chaque  année  aux  chambres,  ce 
qui  est  adopté  à  une  immense  majorité. 

On  passe  aux  dépenses  dn  ministère  de  la  justice  ,  qui  sont  por- 
tées d'.iliord  à  100,000  francs  pour  le  traitement  de  H.  le  garde  des 
ftcaux.  JM.  Kosel  propose  de  le  réduire  à  icV),ooo  francs,  et  M.  Ta- 
rayre  à  5o,ooo  francs.  L'amendement  de  M.  Rosct ,  auquel  M.  Ta- 
rayre  .s'est  réuni  ,  est  rejeté  ,  et  l'allocation  des  1.O0.000  fr.  adoptée. 
Les  frais  d'administration  centrale  sont  fixés  à  ~^f),(>oo  fr.  la  commis- 
sion ayant  pro])osé  une  réductinn  de  3o,ooo  francs.  M.  de  (.'.anmartin 
veut  porter  cette  réduclion  à  4f>j00o  francs  ;  ce  dernier  retranche- 
ment est  rejeté.  Il  s'agit  du  budget  du  conseil  du  Hoi ,  qui  est  lixé 
à  900,000  fr.  ,  dont  -.itî.îjSoo  fr.  pour  les  mini^tres  d'Llat.  M.  Etienne 
réclame  la  suppression  totale  de  celle  somme;  il  parle  longuement 
contre  ce  conseil  ,  çomj)osé  ,  selon  lui ,  de  quarante-trois  membres 
mus  fonclion.  11  rappelle  l'exemple  de  d'Agiiesseau  ,  qui  ,  exilé  à 
'•'resnes,  eut  besoin  ,  dit-il,  des  secours  de  la  nation  pour  se  nourrir. 
M.  de  Pcyronnct  relève  quelques  erreurs  du  préopinant;  les  mem- 
bres du  conseil  ne  sont  pas  au  notnlire  «le  quarniite-lrois.  mais  de 
di\-M'pt;  d  Agues.'eau  ,  dans  son  e\ll  de  Kresncs  .  jouissoil  de  si-i» 
fraileinent  «le  chaiv dier .  et  n'eu!  jamais  besoin  de  i-éclatiiei  les  si  - 
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«tturs  «II-  lu  iiaLimi.  M.  l-'uy  parle  ilans  le  mmis<Ic  M.  liliciuu-,  dont  li- 
ri-lraDcticiiicnt  est  rejeté  ;  on  adopte  col^ii  de  G5.;joo  t'raiics  prqposé 
par  la  coRiini<i.sion  ;  on  vote  "^00,000  IVanc  pour  les  ministres  d'Et;!! , 
et  en  tout  Sj  j.jdo  Irancs  pour  les  conseih  <lii  Uoi. 

Le  18  mars.  M.  Piel  t'ait  un  rapport  sur  diverse!  petit ion<,  dont  les 
(lues  ^onl  éciirtées  par  l'ordre  iln  jour,  et  les  autres  rcu\oyie-i  à  la 
(oinniission  d.s  douiines.  On  ri-preud  li  discu<  i.iu  sur  les  finance--^,  et 
l'un  ado|(te  ,  siin<  di'bat> ,  le  m' .  chapitre  Aci  dépenses  pour  Je  niinii- 
lère  (\c  la  jusliic,  portant  pour  la  eour  (h-  cassation  i)S(,Joo  tr.  Le 
rhapitre  iv  porte,  pour  les  cours  et  tribunaux,  12  millions  720,^00  fr. 
M.  Kodet  pro))ose  une  réduction  de  59,()oo  Ir.  afiectés  au\  uierubrcs, 
floiit  on  a  augmenté,  selon  lui,  illégalement  la  cour  royale  de  Paris, 
par  une  simple  ordonnance  ,  quoitpiiî  la  rharte  s'y  opros.it.  MM.  de 
Peyronnel  ,  Bonnet  et  de  Corbière  ju^tilient  l'ordonnance.  L';imcn- 
flement  est  rejeté.  M.  de  Bou\ilie.  par  un  nmcn^lemcnt ,  qui  est  en- 
suite modifié  par  MM.  Bruu  de  Villerct  et  Sébasliaui,  demande  une 
•lugiDcntalion  de  200.000  fr.  pour  les  cours  et  tiibun)u\.  M.  de  Pey- 
ronnel se  justifie  sur  la  perception  et  l'emploi  des  f'onis  provenant  du 
droit  de  sceau  ;  l'amcudement  et  les  sous-amendcmcns  sont  n  jetés. 
Malgré  les  réclamations  de  la  g  aiche. 

La  chambre  adopte,  sans  discussion  ,  le.s  autres  chapitroi  du  minis- 
lère  do  la  justice,  dont  les  dépen-es  s'élèvent  en  tou^  à  17  mil  ions 
yo4'^'0  tViincs.  Le  budget  du  minislcre  des  afl'aires  étrangères  est 
porté  à  n  millions  iS5o,ooo  Iranc^,  dont  •'^^0,000  francs  pour  le  service 
intérieur.  M.  Bignon  demande  une  réduction  de  00.000  tr.  ;  il  parle 
longuement  sur  la  conduite  de  ce  ministère  par  rapport  aux  puis- 
sances étrangères  ,  et  l'accuse  d'avoir,  par  sa  souplesse  et  ses  complai- 
sances, déshonoré  et  avili  la  FraH«e. 

Ou  .<«  rappelle  que  M.  de  Bonald  prononça,  dans  la  séance 
de  la  chambre  du  i&  février  dernier,  un  discoia-s  sur  le  projet 
de  loi  relatif  aux  journaux.  La  foibiesse  de  som  organe  priva 
un  grand  nombre  de  personnes  du  plaisir  de  reiitendre,  et  la 
plupart  des  journaux  ne  doniièicrit  qu'une  idée  imparfaite 
de  son  discours.  L'anleur  Ta  fait  imprimer,  el  on  a  pu  juger 
avec  quelle  sagacité  il  cmbrassoit  les  plus  hautes  considéra- 
tions do  l'ordre  social.  On  sait  que  c'est  le  propre  des  esprits 
supérieurs  de  généraliser  leurs  idées  ,  et  de  faire  sortir  de 
grandes  vérités  du  sein  des  discussions  les  plus  rebattues  : 
M.  de  Bonald  a  éminemment  ce  talent  ;  il  a  rappelé  ce  (jue 
les  lettres  chrétiennes  avoient  fait  pour  la  civilisation,  et  ce 
que  les  lettres  philosophiques  ont  fait  pour  la  licence  et  le 
«îésordre.  Il  a  fait  sentir  quel  éloit,  dans  l'état  actuel  de  la 
société,  le  pouvoir  des  journaux,  et  il  a  fait  à  l'opposition 
des  reproches  motivés  sur  sa  tactique  el   ses  nioyons    Nou.*; 
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citerons  de  ce  discours,  ou  plulôt  de  l'appendice  qui  le  suit  , 
un  passage  l'on  reinarquable  sur  un  auiendciueul  qui  avoit 
été  proposé  d'abord  par  la  coinmission  : 

<(  L'.iiiieiuifmeiit  faii  par  l;i  .  .inini -ion  ù  1  arliclc  <|iii .  dans  la  ic- 
jircssioii  tU-s  oiifra-^es,  ne  d;stin(;iir  pas  ki  religion  île  1  Etat  tics  au- 
tres reluziuns  lt'i;iilenient  reeoiiiiius,  ect  uniendement  cju'il  eut  etc 
plus  lieureux  sans  tloute  qii  <l'e  n\  ni  pas  proposé  ,  pui^qvi'il  tlevoil 
«îtrc  relire  ,  pouviit  ^tT^t  jnstilié  fiar  do  pni^sans  niotilx. 

)>Onn'auroit  pas  sans  doule  niampié  d'idli'micr  <|ue  la  eliartc  ac- 
corde à  tous  les  eu. tes  imc  égah-  j.roUc'ion  ,  rien  de  plus  juste;  mais 
il  faut  considérer  (jue  li  proteition  n'est  égale  qu  uutant  qu'elle  est 
pro|)Ortii>nnLC  à  des  besoins  inégaux. 

»  La  loi  n'accorde  pas  plus  de  proleclion  au  Roi  et  aux  corps  cons- 
titués qu'aux  particuliers  :  mais  le  Hm  est  l  lionmie  de  l'Etat,  les 
corps  associés  à  son  |<ou\oir  léi;i>lalif  sout  les  corps  de  1  liiat  ,  ex- 
j  •'•s  par  loiiséquciil  au\  passions  de  to'is.  parce  qu  il<  sont  institués 
pour  nuiiuîenir  l'Elal  contre  loules  les  passions  ,  plus  loii)les  |>ar  con- 
séquent,  s  ils  ne  sont  jias  plus  défendus  :  et  la  protection  (|uc  la  loi 
doit  à  tous  n'esl  véiitahlement  égale  que  lorsqu'cbe  met  plus  de 
force  du  coté  où  il  y  a  |)ius  de  loiblcssc.  L'aulonté  envoie  quarante 
hommes  de  garde  à  l'Upéra;  elle  n  eu  envoie  <|ue  dix  à  l'Hotel-Uieii  ; 
dira-t-on  q4i  »jle  n'accorde  pas  une  protection  épalc  uu  tbéatrc  «les 
plaisirs  et  à  l'asile  des  misères?  ^cu  ,  mais  elle  proportionne  la  dé- 
fense au  besoin. 

»  Ainsi,  la  loi  doit  une  égale  protection  à  tous  les  sexes,  à  lois 
les  âges,  à  fous  les  états  naturels  de  Ibonune  ,  et  cependant  les  \iv- 
Icnces  exercées  sm-  une  Icmn.e  ,  «*n  entant  ,  un  intime  ,  .••cront  plus 
sé>èrcmcut  punies  que  si  elles  uvoii  nt  clé  couiinisca  sur  uu  iiuuime 
en  état  de  repousser  la  force  par  la  force. 

»  Cela  s'i.'iplique  entièreuunt  à  la  rdigicn  de  l'Etat ,  allaquée  p.ir 
plus  de  passions  que  les  autres,  parce  qu'elle  est  plu*  gênante  et  plus 
exclusive  ;  et  ilans  tous  les  tcuq>s,  et  |>arliLUiièrenicnt  dans  le  noire  , 
persécutée  dans.  Ir  monde  entier  dans  ses  dogmcj ,  dans  sou  culte, 
dans  ses  ministre- ,  elle  poiirroil  dire  comn'ic  Enée  : 

Quce  rcgio  in  lerns  noUri noirpleua  laùoris.' 

)»  D'ailleurs ,  <t  cette  observation  est  imporlnnlc  ,  on  peut,  dans 
les  t<tnples  prof<  stans ,  <ouime  dans  les  églies  catholiqties,  ditruiru 
les  objets  purement  inaléiicls,  comme  les  bî.ncs  et  les  cbaises.  et  tettc 
violence  seroit  une  insulte  que  les  lois  puniroicut  a\cc  .'évériti .  Mais 
les  religions  qui  ont  aboli  î  autel  cl  le  sacrifice  ,  se  sont  mises  ;.  l'abri 
de  la  profanation  et  du  saiiiiégc.  La  rclig.on  do  l'Et.it,  au  conlmirc. 
a  seule  des  objets  sen-iblcs,  extéricrr- .  s..crés  ou  coii,<acrés  ,  o'.erts 
à  la  vénération  ou  imme  à  l'iidorrtion  de  ses  sectateurs,  cl  dans 
lesquels  en  peut  lui  faire  les  plus  cruels  et  les  plus  douloureux  ou- 
tragc.'-.  Elle  en  a  dans  les  temples ,  elle  en  .i  même  dans  des  lieux  ii  - 
habités,  et  qui  sont  Hm  s  à  l.i  loi  i  iib!i<liic  ;  et  si  la  loi  protège  :<.■< 
Lornis  qui  di\  i'cnt  les  !nr.l*;ies  p:;r:ic!r!ii.rf .  â  pîti?  forto  raison  d<  r* 
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elle  proti'gcr  les  signes  ailgusfcs  «'levés  sur  nos  chemins  et  tio'  place"» 
piil>li(|iic< ,  viMit;iMi<  liiiiiics  cnln>  la  ci>ilisafion  tt  la  barbarie.  Au 
i-tste  ,  lanionil.  m<  nt  Av  la  conniii<>ion  ua  pa;  ttr  souI«miu,  parce  qu'il 
n'y  avoif  au  f  nd  mille  proportion  entre  l.i  peine  et  le  délit,  et  pas 
plus  dans  ianiendeinoiit  que  daUs  le  projet  »lc  loi.  Le  chiffre  e>t  iuuif- 
iVrent  là  où  l'objet  est  incommensurable w. 

L'orateur,  vers  la  fin  de  son  discours,  après  avoir  réfuté 
queltuie.s  assortions  de  INI.  B.  Constant  et  de  M.  Royer-Collard, 
caractérise  en  ces  termes  l'esprit  et  la  tnarclie  d'une  opposi- 
tion qu'il  appelle  hostile  et  violente  sans  motif: 

«L'orateur  s'e.-t  toujours  un  peu  tvcp  ;ulressé  à  la  partie  jeune, 
passionnée  et  incxpérimenlée  de  la  soeiélé  :  je  ne  sai  pas  ce  qui! 
en  espère,  niai>  je  sais  ce  (pie  la  société  doit  en  attendre,  des  di- 
vi-ions  éternelles  tt  l'impossibilité  d'aflcrmir  aucune  lormc  de  gou- 
vernement. 

»  Nos  dernières  discussions  ont  mis  à  découvert  la  plus  grande  plaie 
de  notre  société;  une  opposition,  toujours  croissante  en  violence  et 
en  déraison,  qui,  au  lieu  de  discuter  paisiblement  les  lois,  ciierchej 
au  dehors  et  dans  les  passions  populaires  ,  ua  point  d'appui  à  ses  pro- 
pres passions  ,  et  jette  à  p'i«;incs  îuains  (hi  haut  de  la  tribune  à  1  igno- 
rance et  à  la  crédulité,  de;  sophisnies,  des  maximes  séditieuses ,  des 
c.\agéra!ions  ou  des  mensonges. 

«Ses  orateurs  se  proclament  eux-mêmes  les  défenseurs  exclusifs  de 
la  constitution  ,  et  ils  eu  attaquent  audacieu  émeut  les  principes  les 
plus  •fondamentaux ,  en  refusant  de  voter  avec  la  majorité,  après 
avoir  délibéré  avec  elle  ,  et  en's'élevaut  sans  cesse  contre  des  lois 
consenties  dans  les  foriiics  cinstilutionnellcs  par  tes  trois  pouvoirs, 
et  des  lois  comme  celle  des  élections  .  à  l'exécution  desquelles  ils  ont 
eux-niême.s  participé  ,  et  de  qui  plusieurs  d'entreux  ont  reçu  le  titre 
et  les  fou;  tions  de  député.  lis  protestent  de  leur  attachement  à  la 
maison  régnante  ,  cl  ils  imputent  à  la  nation  d'avoir  accueilli  avec  n- 
pugnaiicp  ces  princes  reconnus  François  ,  nos  pères  et  nos  frères,  qui 
apportoient  le  crédit  à  l'Etat  et  la  paix  à  tous,  en  échange  de  la  gloire 
et  de  la  fortune  de  quelques-uns,  payés  par  le  sang  et  les  larmes  de 
tous  les  autres.  Ils  ne  veulent  plus,  disent-ils.  de  révolution,  et  ils 
raj)pellent  avec  aflectation  à  tout  propos,  et  comme  menace  coittre  la 
maison  royale,  la  révolution  d  Anglclerrc  de  i68S,  sans  i)cnscr  qu'elle 
eut  deux  causes,  deux  causes  uniques,  qui  n'exi  tent  pas  du  tout  eu 
France  ,  l'abandon  total  de  la  religion  catholique ,  et  l'intérêt  des 
puissantes  familles  qui  s'étoient  enrichies  de  sa  dépouille, 

»  On  sait  que  les  improvisateurs  italiens  ont  des  morceaux  tout  faits 
du  genre  gracieux  ou  pathétique  :  un  incendie  ou  un  le\  er  de  l'aurore 
un  njufrage  ou  une  dcscripiion  du  printemps,  qu'is  cou-ent,  taiK, 
bien  que  mal  ,  à  tous  les  sujets  qu'on  leur  donne  à  traiter,  Nos  im- 
provisateurs di-  tribune  ont  aussi  des  liritx  commun.':  qui  leur  servent 
à  tous,  et  qu'ils  trouvent  le  m  )yen  de  faire  entrer  dans  tous  leu-; 
di-cours,    tous  les  ans,  et  dan;  lej  uièmes  termes,   îoi  Suisses,  le; 
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Il  a  parusiiccc$si\(;nu'iit3  nouveaux  voliimeii  de*  la  riiiaprf ssion  du 
Dictiuitnaiif  uuù'fr.stl  îles  Sciences  ecclésiastiques:  ciy>  \nluiiics  con- 
tiennent la  fin  (h-  la  li-ffn  A  cl  Je  cDiiinit-nceinciit  du  B.  l/tiliieiira 
plact'  dans  !i-  l«^  voliinn'  une  note  oti  il  s'twcuie  davoir  mis  la  milite 
desévcijucs  d'Aire  dan.s  lallc  édition  j  c'est,  dit-il,  t>tmr  Jotutcr  un 
échanttlLii  du  ivin'aU  qu'il  s'est  imposa  et  des  dijficuués  qui  s'y  trou- 
i>cnt.  J'avoue  que  je  n'entends  pas  cela;  car  jusqu'ici  le  i/w^aii  de  l  c- 
ditcur  s'est  borné  à  copier;  ce  ne  doit  pas  être  là  une  tache  si  difficile 
et  SI  fatigante.  Dans  cette  nume  note,  il  est  dit  que  la  constitntion 
civile  du  clergé  est  le  pivot  uuinuf  duquel  tournent  touUs  les  luis  et 
décrets  concernant  It:  clergé  thpiiis  1789:  j'ose  croire  *juc  cette  asser- 
tion n'est  point  exacte. 

Les  articles  les  plus  importons  du  tome  II  sont  ceux  iX'Anges,  A'Aii- 
tiochf,  tïAnsaldi.....  Ce  dernier,  qui  contient  à  lui  seul  16  colonnes, 
étonnera  peut-être  beaucoup  tie  lecteurs,  qui  le  trouveront  démesu- 
rément long;  très-peu  île  personnes  en  France  connoissent  les  ouvra- 
ge» du  Père  Ansalui ,  Dominicain  de  Plaisance  dans  l'Etat  de  Parme; 
le  Père  Richard  avoit  inséré  cet  article  tel  qu'il  lui  fut  envoyé  par  le 
Père  Fabricy,  son  contrèrc.  Les  éditeurs  actuels  le  nproduisent  te) 
qu'ils  l'ont  trouvé,  sans  même  indiquer  la  date  de  la  mort  d  Ansaldi; 
ce  qui  sembloit  cependant  nécessaire  pour  eomplt  1er  larficle.  Ansaldi 
vivoit  encore  à  l'époque  de  la  première  édition  ;  mai<  il  est  mort  avant 
1780,  et  c'est  en  indiquaal  l'époque  de  cette  mort  que  les  nouveaux 
éditeurs  auroienf  donné  un  rchantiUoii  de  la  tâche  qu'ils  s'étoieiit im- 
p<  sçe ,  et  des  dijlJicuUcs  qu'ils  y  trouvent. 

Un  autre  articb;  fait  regretter  l'absence  de  toute  addilioiT  ou  correc- 
tion ;  c'est  celui  de  \ Amérique.  Il  3'  est  dit  que  c'est  le  boi  qui  nomme 
à  l'évéehé  de  Québec;  couiuient  n'<st-il  pas  venu  dans  lidee  de  cor- 
riger cet  endroii,  et  de  dire  que  le  Roi  nommoit  à  cet  évéclié  avant 
la  conquête  du  Canada  par  les  Auglois  ?  Dans  la  même  page  on  parle 
des  religieux  qui  desservoieul  autrefois  nos  colonies,  et  on  indique  les 
Jésuites,  les  Capucins  et  les  Carnies  comme  occupant  encore  les  cures 
à  la  Martinique  ,  à  la  Guadeloupe,  etc.  Est-ce  que  ce  ni'toit  pas  Ki 
le  eus  d'indiquer,  par  une  mte,  que  cet  état  de  choses  avoit  change  .' 
et  à  quoi  sert-il  au  lecteurs  d'apprendre  ce  qui  étoit  il  y  a  60  ans  ,  sans 
qu'on  prenne  soin  de  les  iniiruire  de  ce  qui  est  acluellenieut?  La 
même  remarque  poui  roit  s'  qipliqucr  à  beaucoup  d'autres  endroits  du 
Dictionitain:. 

Les  articles  les  plas  rem.ui|uablcs  du  tome  III  sont  ceux  de  saint 
Atlianase  et  de  saint  Augustin,  qui  nous  ont  paru  ollrir  beaucoup  de 
développemens ,  particulièrement  pour  tout  ce  qui  concerne  les  écrit<î 
«le  ces  saints  docteurs. 

Depuis  que  nous  avions  ré.«ligé  cet  article  ,  il  est  survenu  un  évèire- 
luent  Irès-l.icheux ,  »t  qui  donne  heu  de  croire  que  cette  entreprise 
rie  v«-  ,  onfinuera  [)lus. 


(Stimcii  ufl  mars  iHa-J.  )  (  N".  79^.  ) 


Instruction  pastorale  de   Al.  l'i-\'cque  de  Troyes,  sur 
l'éducation  c/iréticTine  (i). 

L'importance  de  cette  Instruction  .  ])lus  encore  que  le  ta- 
lent et  la  céléhiilé  de  son  ntileur,  nous  font  une  loi  de  ne  pas 
nous  bornor  à  l'analyse  lrn|i  japide  (|ue  nous  on  avons  donnée 
dans  noire  dcrnirr  miniéro.  Dans  J'impossiliHilé  d(>  citer  en 
entier  ce  nionnnipiil  du  zèle  [)astoral  >  e  M.  de  lioulogne  , 
nous  en  présenliMons  nn  extrait  assez  flendii  .  qui  fera  bien 
tonnoiti-e  à  la  fois  et  l'espril  de  celte  Insiruclion  et  les  liïaux. 
qu'elle  (Icjiîore.  Après  des  considérations  générales  sur  la  si- 
tualion  morale  de  la  France,  M.  l'évèque  de  Trojes  vient  à 
l'objet  propre  de  son  Instruction,  et  s'exprime  en  ces  terrties: 

■  >.<>iis  l.iKSfins  donc  à  dîiu'ros ,  ÎN.  T.  C.  F.  ,  le  SLiin  d;"  di-ciitcr  ce 
«ju'il  laut  penser  do  tel  ou  tel  point  de  discip  ine  .  de  telle  ou  ttUc 
méthode,  île  tel  ou  tel  moyen  de  perfectionner  les  rudinicris  prof;ines 
et  les  études  grammaticales;  mais  ce  qui  ne  peut  nous  è  rj  inditté- 
rent,  ce  qui  intéresse  essentiellement  notre  saint  ministère,  et  rie 
s\uroit  être  regardé  comme  étranger  à  notre  sollicitude  ,  e'i-st  le  but. 
Il  fin  et  la  garaniie  de  l'enseignement  moral  et  religieux;  c'est  la 
croyaiuc  et  la  vertu  Lien  plus  que  riiabileté  de  ceux  qui  enseignentj 
c'est  le  zèle  pour  imidquer  les  saintes  maximes  du  chritianisme  et  ses 
premiers  devoirs;  c'est  Ja  préférence  que  nous  devons  donner  à  l'édu- 
cation sur  rinstrucfiou  ,  laquelle  n'est  pas  plus  l'éducation  que  la 
science  n'est  la  vertu  ,  et  que  lesprif  ne  forme  le  cœur.  Mais  peut-oa 
se  dissimuler  que  ce  but  et  cette  fin  ne  soient  pas  assez  cl  irement 
déterminés?  ])ent-on  ne  pas  gémir  de  voir  que  celte  garantie  n'est  que 
trop  souvent  livrée  à  la  di-cussion  (  t  à  rauturilé  de  ceux  qui  n'en  sont 
pas  les  juges  natinels?  peul-on  voir  sans  iieine  la  rareté  des  bons  ins- 
tituteurs, (  u  plutôt  tant  d'instituteurs  en  contradiction  ouverte  et  per- 
manente avec  leurs  pasteurs,  et  aUssi  peu  laits  pour  donner  la  leçon 
que  l'exemple  ? 

»  Peut-on  nier  qu'on  ne  s'occupe  bien  plus  aujourd'hui  des  règles 
du  langage  que  des  règles  des  mœurs;  et  ciue  l'instmction  ,  qui  dans  le 
fond  ne  met  dans  la  tête  que  des  mots,  n  ait  acquis  plus  d'importance 
mille  foi^  que  l'éducation,  qui  ne  met  que  de  bons  senti  nens  dan» 
lame?   Peut-on  passer  sous  silence  le  triste  état  de  tant  d'écoles ,   où 


(1)  In-j".  ;   prix,    i  Çr.   et    i    l'r.    u.!'>   cent,    fr.inc   de   port. A    Pari"^ 
el»pz  Arl.  I,P  i'.ierr  ,  au  bureau  de  f'  i   uin.d. 
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chacun  peut  ft  former  une  docirinc  à  part ,  et  un  eii^rigncment  aussi 
mobile  que  l'opinion  ,  ;iii<.-i  <  L;ingi  ant  que  le  canric»-  oli  I  inhrot  ?  et 
ne  peut-on  pas  «'ire  en  pl'ii  d'un  s»'ns  que  l'»tat  de?  l'eolis  l'ranroiseï 
toutes  jeiiîio^  qu'elle»  «ont ,  est  d.  jà  caduc,  et  qu'elles  tondient'en  di'- 
cadcnre  à  force  d'élre  nouvelles?  Ou  ne  s  y  appliqué  plus  sans  doute  , 
oinvi  qu'aux  jf)iirs  du  desp()ti^nle  ,  d'j  former  dcî  cselave*  «f  des  sol- 
dats: uiiIn  ihciclic-l-on  a\ant  tout  à  y  former  de  bons  chrt'tien»,  pour 
faire  ensuite  plus  riiileuu'nL  de  bous  criojens  ?  Il  est  déjà  sans  doute 
loin  de  nous  ce  sysicnic  funeste  ,  qui  n'a\oit  fait  dabonl  de  l'instruc- 
tiou  pul)lif|uc' qu'une  conspiration  ilrguîsrc,  et  une  trame  sourde  con- 
tre la  ie'i;:iou  ;  niai<  v  convcrvt-t-elle  cet  asiendaul,  et  ci  tte  autorité 
imposante  qui  lui  appartient  comme  à  la  reine  des  esprits  cl  à  la  su- 
prême n'gulatricc  des  m  lur-;  ?  Un  y  pratique  sons  doute-  lesexenices 
rcligii'ux  ;  mais  peut-on  ne  pas  voir  le  peu  d'importance  qu'on  y  at- 
tache ?  et  nest-on  pa^  lente  de  croire ,  par  1  >  manière  ilont  ils  se  lont , 
que  II  reiiiiim  y  est  encoie  plus  soullerte  que  pratiquée ,  plus  tolérée 
qu'honorée  ? 

»  Est-ce  la  faute  de;  intitutcurs ,  N.  T.  C.  F.  ?  est-ce  la  faute  (îcs 
instilulions  ?  Est  ce  le  siècle  qui  impo-e  la  loi ,  on  esf-c"  la  loi  qui  jc 
prête  à  l'espiit  du  siècle?  »t  quelle  part  faut-il  d.«uc  faire  ici  ou  aux 
chose-  ou  aux  hommes  ?  Quoi  qu'il  en  soif,  nous  ne  pouvons  iti  nous 
empêcher  de  remarquer  1  élat  ((|ui\oquc  <  t  la  po-iion  oblique  où  'e 
trouve  la  reliçion  ;  el  cette  politique,  hélas!  trop  aie  rédilée  de  nos 
jours,  de  n'en  plus  f.iiie  qu'un  eu'-eignemi  nt  sec cnd.iire  ,  et  un  ob- 
jet accessoire  dans  l'éducaliou.  >ous  ne  pomons  que  déplorer  cette 
tendance  malheureuse  des  rs|(rifs  à  n'en  plus  faire  nii  me  qu'un  |>ro- 
hlénic  ,  et  à  l'enveloppi  r  de  tant  rie  «ht.  urs  el  de  réserves  tellement 
cauteleiKCs,  que  l'on  ne  pui<;ïe  plus  savoir  lii  ce  qu'il  faut  en  croire  , 
ni  ce  qu'il  faut  en  enscitiner.  Il  n'est  sans  doute  personne  qui  ait  osé 
dire  ,  et  qui  [retende  '  ncorc ,  qu'il  ne  faut  pas  fiire  entier  (a  religion 
dans  l'éducation  jiublique  :  les  hommes  même  les  plu<  inq>ies  sont 
souvent  les  premiers  à  i  tablir,  ou  du  moins  à  ne  pas  contredire  celte 
évidente  nécessité  :  et  ce  n'est  nas  sans  doute  un  méilioerc  hommage 
rendu  à  la  ri  ligion  que  cet!e  hypocrisie  de  riiu)iiélé,  qui  n'o^eroit 
ici  se  trahir  illc-niéme,  et  faire  à  cet  égard  un  pkin  divorce  avec 
le  genre  humain.  IMais  quelle  est  cette  religion,  et  que  faut-il  en- 
tendre par  ce  mot  ?  C'est  ici  que  les  enfans  du  .'ièrle  se  di-putcnt 
la  p;dine  de  b-  subt  lité  et  de  l'artifice  :  quelle  succes,«ion  de  systèmes 
plus  tortueux  les  uns  que  les  autres! 

)>  On  nous  a  dit  d'abord  qu  il  falloit  1  lisser  les  dogmes,  et  ne  s'atta- 
cher qu'aux  pircrptcs  de  la  reii^ion  catiioliqui-  :  comme  si  les  pré- 
ceptes et  les  dogmes  pouvoient  se  séparer,  et  ne  =e  garantissoicnl  pas 
les  uns  |>ar  les  ;;utre'.  Ensuite  on  nous  a  parlé  d  Un  catéchisme  de  mo- 
rale,  rudiment  hypocrite  ,  où  chacun  se  fait  juge  de  sa  morale,  et 
où  chacun  par  conséquent  aj^rciid  à  s'en  pas»er.  .Apre*  est  arrivée  la 
morale  religieuse  ,  laquelle  ii'el  antre  eliose  qu  une  religion  sans 
morale,  ou  une  morale  sni\%  relit^ion  ;  vrai  labvrintiie  où  la  nior.de 
f^c  perd  ,  el  où  la  seule  impiété  se  retrouve.  Tantôt  on  nous  montre 
la  religieu  sous  le  vomis  brillant  et  lécorce  sédui*ai.te  de  ùz  reli^imi 
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pure .  laquelle  ne  peut  cti-e  prùclice  que  dans  le  temple  île  la  raison  ; 
tantôt  on  nou-  la  pré-ente  sous  les  magiques  mots  de  lii)er"L'  et  de 
foléraiiv-e  ,  cVst-.i-  lire ,  la  liberté  de  la  prendre  ou  de  la  lai-isor,  et 
1  art  de  (ouf  to  érer,  excepté  '  lie  ;  ces!  enfin  je  i.c  sais  quel  lanfome 
de  cuite  dont  ou  veut  a\oir  l'air  lie  parler  siin  eu  rien  lin:  ,  on  d'en 
dire  quelque  chose  pour  n  en  pas  parler  :  esili\age  d'un  nouveou 
genre  ,  sou^  lequel  la  religion  a  lùeu  plus  encore  à  génur  <les  chaînes 
qu'on  lui  cache,  que  des  chaînes  qu'on  lui  moairej  machin  ition  nou- 
velle.  sortie  de  T.  nfer  pour  porter  ù  la  religion  un  coun  -l'aut  int  plus 
as<uré  qu  on  s'en  nii'tie  moins;  pour  la  chaser  -ans  l>ruit  et  sans  se- 
cousse .  pour  la  faire  oublier  quand  on  n'ose  pa^  ouvertement  la 
combattre;  pour  la  persécuter  par  la  ruse,  ne  pouv  nt  plu<  1'  per-« 
sécuter  par  la  \i..len;e;  el  la  noyer  dans  un  déluge  de  paroles,  pui- 
qu'elle  n'a  pu  l'être  dans  un  t'  rreni  de  -ang* 

«Ah!  lai<^ons  donc,  N.  T,  0-  F.,  et  les  parole»!  fruudu!eu<;es ,  et 
les  discours  artificieux,  pour  nous  tenir  plu«  fermes  que  janian  sur  les 
principes  inébranlables  de  la  foi  ;  laissons  ce  catéchisme  de  morale , 
pour  nous  boiner  invariablement  au  catéchisme  de  nas  ;ateurs; 
laissons  cette  morale  religieuse,  pour  n'v  coufer  que  la  morale  évssn- 
géîijue;  l.i>>ions  cette  religion  libre,  pour  ncus  snumeUre  à  .a  reli- 
gion obligatoire  et  nécessaire,  sans  laquelle  ^eroit  abandonnée  au 
hasar  :  toute  la  règle  de  nos  devoirs;  lai-sous  enfin  cet'e  religion  pure, 
pour  nou'i  at  acher  sans  réserve  à  celle  de  notre  divin  Mitre,  hors  de 
laquelle  il  n'y  a  rien  de  pur,  rien  d'assuré  pour  le  bonheur  comme 
pour  le  sa  ut ,  e'  -ans  1  quelle  il  n'y  auroit  pas  plus  de  bonne  mo- 
rale que  de  bonne   éducation. 

»  Et  certes  on  s'occupe  lieancoup  d'un  système  d'instruction  publi-' 
que  él  menfaire:  maif  quel  en  e  gncm«nt  plus  élénienfaire  que  la 
religion,  cette  raison  primorJiaie  ,  qui  devance  tjute  rai-' n  ,  nière 
de  ti.u'es  nos  i  onncissances ,  t(  e  Jondemtnt  mtme  des  choses,  dit 
l'Apctr  !  quelle  in  tructi  n  plu<;  f.ile  p  -ur  1  enfance ,  plu-  appropriée 
à  ses  premiers  besoin-; ,  ])lus  ;.daptée  à  ses  fuibJes  moyens!  quel  lan- 
gage plus  simple  et  plus  à  sa  portée  !  Qu'y  a-t-il  de  plus  fait  pour 
ouvrir  le  cœur  des  enfant ,  et  se  graver  dan<  leur  mémoire  ?  ei  ne.'t- 
ce  donc  pas  d'elle  que  l'Esprit  sai  t  a  dit  :  Qu'elle  rend  la  lungi  e  des 
enjàns  éloquente,  avant  même  tpi'ils  sa  hent  bien  parler?  ,ueiie 
morale  plus  faite  pour  servir  de  ba  e  à  I  in  triiciion  publique  ,  que 
celle  que  t.-ut  le  monde  entend  s.  ns  pci  e  et  s^ns  efiort  !  qui  pûr'e 
au  geni-e  humain  de  qu.  Ique  i  a  ion  que  l'on  soil  ,  que;qne  l;;ngue 
que  l'on  p;irle  ,  <~t  d'où  per-otme  n  est  excui,  ni  par  ^a  pauvret.  ,  ni 
par  son  ignorance  :  la  veuve  avec  son  denier,  le  pauvre  avec  son 
verre  d' mu  froide ,  le  simple  avec  ."^on  symbole  ,  l'enfant  avec  son  ca- 
téchisme ;  semblable  à  la  manne  ce este  que  tout  Je  momie  pouvoit 
cneiilir.  Et  quand  nos  grands  e^p^iis  viennent  nous  dire  qu'cle  n'est 
faite  que  pour  le  peuple,  ce  peuple  qu  ils  nié|,ricnt  tant,  tout  en 
en  faisint  un  sou'.erain,  ils  di  i  nt  j^lus  vrai  qu'il  ne  pensent,  et 
font,  sans  le  vouloir,  sa  p!us  bel  e  apologie  :  en  nou  montrant  ans 
cette  magnifique  ep-inion  de  Inn.iè'e  : ,  qui  n'appartii  nt  qu  à  oie, 
qu'elle  est  ce  vrai  soleil  de  justice  qui  frappe  tous  le   e-prits,  aiust 
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yif  frat  ff  i»M-  \i-'  <•  "n  If  -^okil  .Ir  i.i  ii.iliiir  iii^n  -uf..  iicuie  .  n  reJal 
;<  rr'U  r..i-<i«i  lll•l.nll•u^»•  ,  f.tnl  |)rici  fii  .  r  au|(iiin|  Imi  .  i^n,  jrrivo  si 
trnlfinrnf,  qui  il.f.iur  m  Mtr  ,  et  qui  ,  pri\n:  <lu  Ihiiul.i  .m  .1.-  la  r«- 
lisjion  «;l  lun^c  à  st-s  propres  iBcertiludi-s  ,  ne  donntr.i  jjiin.ii*  |.«>iir 
•  y»ti;in«'  tM«'riuiit;iirf  qiif  le<!  «'Ii-nirns  ilu  ch.io* 

>i  Mais  pi)ii\ons-noiis  parler  de  corpi  i-ii^eignant  san^  reporter  in' 
«os  esprits  vers  <r<  corps  illustre*  (pii  ont  élevé  no.";  pcrcs,  »'t  qui 
jf»ar  leurs  services  l'minens  ont  lai^s^•  parmi  nous  de  si  grands  «;t  de  ^i 
glorieux  souvenirs?  (^)uelie  tempête  a  renverse  ces  arbres  nntiqucs  . 
NOUS  romhre  tutélaire  (lc<(picls  la  jenne<sc  françoi-^e  \enoit  se  mettre 
à  l'abri  des  premiers  orales  (le<  passions  ;'  (^uel  vent  liridant  a  flon<î 
Mri  CCS  sources  lëiondcs  di'  Uiniures  et  de  vertus  ,  heuri  ux  fojero 
d  t'inul.'.t^on  vt  de  travail,  où  toutes  les  connoissam  es  se  mcttoientr 
m  commun  ;  nnldes  diposttaircs  de  principes  conservateurs  et  de» 
traditions  s;iines?  Kl  comment  surfout  ne  pas  accuser  ici  ce  génie 
/le  la  de  truititin,  dont  la  taux  dévorante  ,  ain^i  que  celle  de  la  mort, 
s'est  promenée  sur  les  objets  les  jiliis  sacrés  ,  et  iloiit  la  sacrilépe 
main  .  ainsi  que  parle  le  Prophète,  s'est  etrndup  sur  tout  ce  que 
Sion  auoit  de  plus  pi-ecieux  et  Je  plus  dé  sir  a  b  If  !  Hélas!  ellca  ne  sont 
flonc  plus  ces  ctingrépalions  vénérables  ,  aussi  laborieuses  que  désin- 
téressées ,  qui  ne  connoissoient  d'autre  ambition  que  celle  il'ètre 
utiles,  d'autre  récompense  que  celle  de  (aire  du  bien,  et  d  antres  émo-^ 
lumens  «pic  les  prt>prè^  de  leurs  élèves;  où  lillustralion  du  corps 
se  répandoit  sur  chaque  membre  ,  et  où  le  zèle  de  chaque  membre 
répondoit  à  la  ploire  de  tout  le  corps  ,  cl  qui,  anilines  île  ce  souflflc 
disiu  qui  a  tout  créé,  sembl. lient  braver  le  temps,  connoissoit-nt 
seules  le  gran»!  art  de  se  perpétuer,  et  altestoiont  par  leur  longue' 
elurée  (pie  tout  ce  cjue  fait  et  inspire  la  relipion  porte  l'empreinte  de 
sa  force  et  le  sceau  de  sou  iminorl  jlité.  Elles  ne  sont  dttnc  plus  .'  et 
t-ond>ien  noire  adiiction  redouble  quand  nous  pensons  qu'un  nous  fera 
peut-itrc  un  crime  jusque  de  nos  vo-ux  ,  jusque  île  nos  regrets,  el 
lusque  uunie  île  notre  recc  nnoissance  ! 

»  Au  seul  nom  de  coK^n  i;;lion  religieuse  ,  l'impiété  rugit  et  s'em- 
port« ,  ainsi  qu'au  nom  «le  inboKiinaire  ;  nusis  c'est  sa  fureur  même 
qui  eu  fait  le  phis  bel  élo-pi'  ,  qui  dépose  plus  liauliment  en  leur 
faveur,  et  dfvien:  une  preuve  de  plus  du  besoin  «pie  nous  en  a\ons, 
du  bi'  n  iiumeiise  qu'elles  produisoienf  .  it  du  bien  non  moins  grand 
<pic  produiroil  encore  leur  retour.  En  vain  le  siècle  \ouilroit  l'oublier 
ou  le  méconnnitrc  :  les  faits  parlent ,  l'évidem  e  nous  investit  ici  de 
toutes  parti,  et  il  fauilroit  sa\eugler  M'IoiiLiirement  pour  ne  pa« 
voir  que  rien  ne  peut  les  remplacer.  Quel  est  donc  cet  inconcevable 
vertige,  et  comment  en  croire  nos  veux,  quand  nous  voyons  que 
e'est  un  parti  pris  de  li  part  de  ces  honmies  si  implacables  contre  le 

Eassé  .   de  ne  rien  \ouloir  de  ce  qu'ont  voulu  nos  pères,  de  repousser 
ien  loin  d'eux  tout  ce  qui  a  été  ,  parce  qu'il  a  été  ,  et  de  préférer 
ainsi  à  la  sagesse  des  siècles  leur  sagesse  d'un  jour  ! 

1.  En  vain  nous  diroit-on  que  ces  sociétés  enseignantes  ne  sont  plus 
en  harmonie  avec  nos  mrciirs,  avec  les  nouvelles  lumières,  et,  pour 
parl^-rlc  langage  emphatique  du  siècle,  avec  la  neiivellc  civilisation. 


(    «Si   ) 

A  Diru  lie  plai^c  .  \.  1.  C.  F.  ,  (|uc  nom  puissions  pcfl^or  niiisi  .  et 
fiMc  nouf  fassions  à  la  natioti  lraii<;oisc  l'injure  ilc  la  croire  asscx  peu 
rtl:»in'f  et  assez  t-nncniic  d  fl  c-nicnir ,  jour  craindre  et  repoui'e.r 
IfHii  <r«  lit'  ce  !Ui'jne  genre  »r»iliic;iti(jM  qui  la  civi  i^éi-  !  à  Dieu  in», 
fl.ti-c  cju<"  nous  soutins  as^cz  mauvais  Françui'^ ,  pour  croire  incom- 
p.-itiMc  ;i\ec  iic;  loi-;  et  nos  iu^tihilions  le  retour  «le  ces  eongrcga- 
hon* .  qui,  rieroces  sons  les  auspices  des  loi>-  ni.'nie  ,  en  seroieiik 
Jes  plus  surs  appuis  et  1rs  proniiors  auxiUaires  !  Kl  loin  de  nous  à 
jafnuis  tit'e  idt'e  .  (pie  Ion  ne  pui<-c  .  s.>ns  tialiir  lanioiir  que  non; 
devons  au  Hpi .  et  le  dé\ouni(nt  que  nous  de\ons  à  la  p. trie,  in- 
■\oquer  le  réfablisseiueiit  de  ces  ukiiic^  associafi^ins  religi  uses  que 
nos  Hois  ont  tant  protégées  ,  et  qui  ont  fait  la  gloire  de  n„tre  patru?, 
iiu  SI  jn  de.Mpielhs  ont  été  éle\és  tous  ces  (irantls  hnmnus  ilonl  l.i 
Fran«e  s  oiiorgiiedlii  :  «loii  sont  sortis  tant  d'écrit-;  iinninrtels  cjui 
lion,  rent  l'esprit  huiiKiiu  ;  qui  on!  sauvé  de  la  ]>;  rliarie  le  dépôt, 
prérieu.K  «les  sciences  et  des  lettres  ,  1 1  avec  lesquelles  l'éducation 
pulili:|ui'  étoit  parvenue  à  ce  de!;ré  de  perfcc'ion  et  de  splendeur  au- 
«fiiel  nous  «e  pourrons  i;vinais  «itcliidre  avec  nos  péiiii/le;*  çftleuU , 
/lo».  fri  iiles  théories .  nossavans  prL«édé3,  n(>s  tariitiiies  inqirovi-cc» 
et  nos  essais  avenliinnx .. 

Ici  le  prélat  se  félicite  de*  étabiisscjnens  tl'wisli  uclion  chré- 
/ienne  qu'il  possède  dans  son  diocèse;  des  écoles  nouvelloment 
ouvertes  ;t  Troyes  parles  Frères;  des  counminaulés  des  dames 
de  la  Visitation  et  des  Ursulines,  qui  se  livrent  a  l'éducatiofi 
des  jeunes  personnes;  des  deux  maisons  des  Sœurs  de  la  cha- 
rité ,  de  la  nouvelle  maison  du  Refuge  ,  de  celle  du  Sacré- 
Cœur.  Le  prélat  recotumande  à  ses  diocésains  l'oeuvre  de  soji. 
séminaire  .  et  déplore  avec  amertume  l'attentat  dont  nous 
avons  parlé.  Nous  ne  pouvons  mieux  clore  notre  extrait  que 
par  cet  éloquent  morceau  : 

n  Finirions-nous,  N.  T.  C.  F. ,  cotte  Instruction,  sans  épancher  ici 
notre  «lotdeur  sur  l'horrible  profanation  dont  \ieni  d't^tre  témoin  nue 
de  villes  de  noire  diocèse,  où  l'on  a  vvi ,  comme  dans  la  viHe  «!e 
■Reims,  tin  )<tflie  homme  à  peiiie  sorlide  1  enfa»ce  ,  eî  parvenu  à  ce 
point  iraii.lnei'  et  de  frénésie  impie  que  de  venir  l)raver  jusqu'aux 
picils  des  atit«  Is  le  |>li!s  augu-te  de  nos  sarrcniens  ,  et,  jdus  cou'^aîjle 
encore  qu'Osa,  porter,  non  uik-  main  téméraire  sur  l'arche,  niai,- 
auc  l'Oiiche  impure  sui  le  Saint  «les  saints;  et ,  dans  une  comniunioa 
i>u vertement  saciiiés^e ,  Loire  et  miinger  son  propre  jugeuieat  et  sa 
propre  coodaniiaaiion  ,  en  bravant  a  la  fois,  çt  lindignatioa  dt;  la 
lenc ,  1 1  les  ftHKlrcs  t!o  ck'l  :*  Attentat  intMJï ,  et  qui  n'a  point  d'excns^ 
j'.le  ili.R<  rhi-»i()irc  «In  saoiiég;*;  I  prefan.i  jon  tellement  affligea  ni*-, 
ipi'on  ne  sud  jre«jiic  plus  s  il  i-st  utile  ou  ilangcreux  de  la  public!  ,  et 
»  il  ire;:t  p»s  \.iju  eiuoi».^  iiii^eii.s,  pcui  éirc  nou'^  pri\cr  i!.'  la  lp«^'i.ii 
ierriHe  (f«'<ib'  'ionne  .  «|u«  de  i élever  avec  ivop  d'éclat  l'aincu^ 
»can«lule  «ju'tlle  a  produit!  El  romJncn  «'.iiiijmi.'nlc  f,u((ir<'  flotte  ili  u 
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If  iir  qinnd  in  voit  qu'un  si  crimin'  I  attenta}  ronlrc  \c<t  rliose«  «ainfe.< 
yent  rp<fcr  impu'.i ,  on  que  ,  «il  est  iiiivi  d'une  punition  li'gale  ,  «-lie 
fi  •  peut  élr<',  f  ar  son  in'lllli^.•^nce  ,  qu'un  se. milale  <le  plus  ^  i  ;  !  Puis- 
sent «lonc  no^  nou\e.iu\  l<'gi<l>tleurs.  >  t  \r,unnnt  (lignes  «le  ee  nom, 
purifier  île  plu<  en  plus  notre  code  ilr  tant  île  tiistes  conre'^sions 
faiii  s  à  I  iinjiii'té  ,  «lu  tant  de  taches  a(llij;e.int<s  qu'y  a  port.-  lesprit 
d'i  sit^rle.  Pu  ssenf-ils  se  «•on>aincre  «le  plus  en  plus  que  chaque  cou() 
que  l'..ii  norlc  aux  au'«  Is  rt'poml  aux  fondeuiens  de  lu  soriéli' ;  «pie 
la  religion  doit  rfpren«Ire  fout  son  empire  sur  l'esprit  des  peuples , 
sous  peine  df  mort  ;  et  que  tout  Etat  assez  aveuple  pnin  l'efTacer  du 
li\re  «le  la  lui  seroil  bientôt,  par  un  arrct  irrévocaldc  ,  efface  du 
liNrc  de  vie ». 


NOUVELLES    ECCLFSIASTIQUES. 

Rome.  Lp  souverain  Pontife  nssiste  regulicremprit  aux  pré- 
dications et  aux  offices  du  carême  dans  la  chapelle  de  son 
palais. 

—  M.  IVlichpl  Belii,  archevêque  de  Nazianze.  chanoine  de 
Saint-Jean  de  Latran,  secrétaire  de  la  cnngrégniinn  de  la  dis- 
cipline régulière ,  et  examinateur  des  évêqucs  et  du  clergé  ro- 
main, est  mort  le  3  mars,  à  l'ô^ir  de  fiq  an  =  .  Te  préL'it,  né  à 
Rome,  étoit  professeur  émérite  de  droit  public,  et  avoil  oc- 
cupé pendant  33  ans  dans  l'arcliipymnase  romain  une  chaire 
de  droit  canonique.  On  a  de  lui ,  enlr'autres,  un  ouvrage  sur 
les  fiefs. 

—  On  dit  que  la  reine  du  Tibet  veut  introduire  la  religion 
catholique  dans  ses  Etals,  et  qti'elle  a  demandé  des  mis>ion- 
raires  ;  en  con'^éqiience .  5  religieux  Capucins  sont  partis  le 
mois  dernier  de  Livourne,  pour  se  rendre  en  Asie.  Il  paroî- 
troit  que  la  reine  a  conçu  de  l'esliine  pour  notre  religion  par 


Ti  le  malheureux  jeune  homme  dont  il  s'agit  forma  le  dessein  ,  la 
veille  de  No<  I .  d'aller  communier  dans  sa  paroi  se  .  à  la  messe  de  mi- 
nuit.  uniquement  pour  l'horride  plai'^ir  de  la  prolana'ion  :  et  il  vint 
ensuite ,  auprès  de  se-  comn  ijinons  de  liherfin  •t;o  .  jouir  publiquement 
«le  son  monslru«'ux  triompne.  Nou>  épargnons  à  nos  lecteurs  certains 
di'lails  trop  atlligean-^  pour  être  lus,  et  peut-être  poiH- êfr«'  crus.  Le 
coupable  est  en  ce  moment  dans  les  priions  de  Troyes,  en  attend  mt 
«l'être  jugé  aux  a<>^i  es.  JNou-  ne  saurions  donner  trop  «!«' loties  au  zèle 
vraimciit  religieux  que  les  autorité.»  locales  d  Arrys-sur-Aube  ont  mon- 
tré dans  celte  occasion,  (Nute  du  Mandement.  ) 
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le  moyen  d'un  Italien  établit  dans  cette  contrée,  et  qui  y  oc- 
cupe même  une  place  importante. 

PAnis.  Les  eiuiemis  dos  missions,  qui  sont  aujourd'hui, 
tlit-on ,  un  peu  houleux  de  leur  dernière  insurrection  philoso- 
phique, doivent  être  surtout  un  peu  confus  de  voir  les  résul- 
tats qu'elle  a  produits.  11  semble  qu'ils  aient  travaillé  eux- 
mênie  au  succès  de  l'œuvre  qu'ils  vouloienl  empêcher,  et 
leurs  moyens,  à  la  vérité  assez  vifs  et  assez  violens,  ont  tourné 
conlr'eux.  Ils  ont  trop  fait  voir,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
de  quel  côté  éloit  le  fanatisme;  ils  ont  ouvert  les  yeux  à  des 
hommes  prévenus,  mais  de  bonne  foi  ;  ils  ont  inspiré  un  nou- 
vel intérêt  pour  des  prêtres  calomniés  et  insultés  si  gratuite- 
ment. Les  exercices  sont  aujourd'hui  plus  fréquentés  que  ja- 
mais,  et  sont  extrêmement  paisibles  dans  les  trois  églises.  Les 
missionnaires  recueillent  les  fruits  de  leur  zèle  et  de  leur  pa- 
tience; leurs  instructions  sont  entendues  avec  respect,  et  on 
n'y  voit  jjIus  de  ces  figures  sinistres  qui  venoient  insulter  à  la 
religion  jusque  dans  le  lieu  saint.  M.  l'archevêque  visite  suc- 
cessivement les  diver>e;  églises,  soit  le  matin,  soit  le  soir;  il 
paHe  chaque  fois  au  peuple,  et  est  écouté  avec  autant  de  re- 
cueillement que  d'intérêt.  On  ne  se  borne  pas  à  écouter  les 
missionnaires  en  chaire;  ils  sont  fort  occupés  pour  les  con- 
fessions, et  cette  partie  de  leur  ministère  est  aussi  consolante 
que  possible.  On  remarque  nième  que  l'ébranlement  à  cet 
égard  a  commencé  beaucoup  plus  tôt  que  dans  le  douzième 
arrondissement. 

—  M^".  le  gr.nnd-aumônier  a  nommé  M.  Tabbé  de  Saint» 
Pardoux,  chanoine  de  Saint-Denis,  à  la  dignité  de  chancelier 
du  chapitre,  qui  étoit  vacante  par  la  mort  de  M.  l'abbé  Sé- 
guier.  M.  l'abbé  de  \  illefort  est  nommé  chanoine  titulaire, 
en  remplacement  de  M.  l'abbc  de  Saint-Pardoux.  Précédem- 
ment. M.  l'abbé  Boucher,  chanoine  honoraire,  avoit  été 
nommé  chanoine  en  titre,  à  la  place  de  M.  l'abbé  Bernet  , 
devenu  curé  de  Saint-Vincent-de-Paule  ,  à  Paris. 

—  Le  samedi  23  mars,  à  deux  heures,  M.  l'archevêque 
d'Arles  bénira  la  nouvelle  chapelle  de  Saint-Louis  de  Gon- 
tigue  .  dans  l'église  de  Saint-Louis  en  l'île.  M.  l'abbé  Fayet 
fera  le  discours  .  qui  sera  suivi  d'une  quête  destinée  à  com- 

1)léter  'es  frais  de  la  décoration  de  la  chapelle  ,  et  à  soutenir 
'établissement  de  clercs  formés  sur  la  paroisse. 
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—  r/.is5rn»l)I(C  (1^  «Iian'lé  loiiuc  à  Sain{-\'iiiLOnl-dc-Paul 
merncfli  <lcrni?i-  a  élé  iioinbreuse  el  brillaurc.  .Maoame  s'y 
est  reri'luc  .  comme  elle  l'avoit  iinnoiicé.  M.  I';il)bé  Feiilrier 
a  prrché  le  panégyri(|ne  do  Saint-Viricfnt-do-l'aul  .  et  a 
nonsidérô  siiccessiveirienl  \cs  services  (juo  ce  qrnîid  homme  a 
rendus  à  l'Eglise  et  à  la  société.  On  a  remarque  particiilit- 
rement  ,  dans  5on  discours,  un  passage  sur  les  pertes  conli- 
nuelles  du  sacerdoce  ,  et  sur  l'oblif^alion  élroite,  pour  les  fa- 
milles, de  soutenir  I9  sanctuaire  par  tous  les  moyens  qui  sont 
en  leur  pouvoir.  N'est-il  pas  déplorable,  a-l-il  dit.  que  dfs 
familles  nombreuses  ne  fournissent  aucun  sujet  à  l'Eglise  .  et 
que  des  pnrens.  cédant  â  des  considérations  humaines  ,  dé- 
tournent leurs  enfans  d'une  vocation  si  honorable  et  si  sainte? 

—  Lundi  dernier,  M.  l'abbé  l'avetn  prêché,  h  Saint-Ger- 
itiain-des-Prés,  sur  le  danger  des  mauvais  livres.  Il  a  montré 
que  cette  lecture  étoit  aussi  nuisible  à  la  vérité  que  funeste  à 
l'innocence.  Dans  le  premier  point  ,  l'orateur  a  remarqué 
quatre  caractères  de  la  vérité  ,  l'unité  de  l'enseigi  ement ,  la 
sincérité  dans  la  controverse,  la  gravité  dans  les  discussions, 
et.  pour  résultat,  la  luinii-re  dans  les  esprits  et  la  réforme 
dans  les  nirrurs.  Les  livres  contre  la  religion  odront  prétisé- 
ïiicnt  l'opposé  lie  ces  quatre  caractères.  Rien  t!e  si  divergent 
que  les  systèmes  des  philosophes  :  l'un  ai'niel  ce  que  l'autre 
nie;    ils  ne   .s'entendent   point  sur   les  dogmes    les    plus   im- 

Porlans  ,  tels  que  l'existence  de  Dieu  ,  l'immorlalilé  de 
ame  ,  la  din'érence  du  bien  et  du  mal ,  el  ou  pourroit  ci- 
ter,  comme  on  a  cité  en  cflet,  bMucoup  d'écrivains  mo- 
dernes qui  ont  soutenu  à  cet  égard  les  opinions  les  plus  con- 
tradictoires et  les  plus  bizarres,  el  qui  n'étoient  d'accord  ni 
avec  les  autres,  ni  avec  eux-mêmes.  2°.  Ils  ont  manqué  de 
sincérité  dans  la  dispute  ,  altérant  les  livres  saints  .  paro- 
diant leurs  récils  los  plus  louchans,  insultant  à  leurs  plus 
sages  maximes.  3".  Ils  ont  oublié  toute  mesure  ol  toute  pu- 
deur dans  leurs  ouvrages,  insultant  aux  personnes,  se  mo- 
quant de  tout  ce  qui  touche  à  la  religion,  appelant  la  licence 
au  secours  de  l'impiété.  Ici  l'orateur  a  tracé  le  portrait  de 
deux  des  plus  fameux  écrivains  du  siècle  dernier,  qui  ont  ûI>- 
tenu  sur  leurs  contemporains  un  funeste  ascendant,  et  ont 
poussé  le  plus  loin  l'abus  du  talent.  Dans  le  second  point  , 
M.  Fayet  a  fait  voir  combien  les  livres  (pi'il  signaloit  éloienl 
dangereux  pour  rinnoccncc.  Que  de  mal  ne  produi»;nt  point  , 
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par  exemple  ,  ces  romans  tissus  avec  plus  on  moins  d'art ,  maii 
qui  tendent  ions  à  exalter  l'imaginalion  ,  à  fausser  l'esprit ,  â 
gâter  le  cœur?  On  y  peint  les  passions  sous  des  images  sédui- 
sanles.  on  y  fomente  des  penchans  qui  ne  trouvent  déjà  que 
trop  d'appui  dans  notre  cœur;  il  n'est  question  là  (|ue  d'aveu* 
turcs  extraordinaires  .  de  fictions  brillantes,  d'un  atonde  idéal 
au  inilieii  duquel  on  oublie  ses  devoirs  ;  la  sensibilité  s'épuise 
sur  des  malheurs  chimériques;  le  temps  se  consume  dans  ces 
lectures,  qui  excitent  sans  cesse  une  curiosité  toujours  plus 
impérieuse;  les  principes  s'effacent,  les  sentimens  se  cor- 
rompent ,  tont  ce  qui  est  grave  et  sérieux  ennuie  ,  et  l'on  ne 
peut  plus  goûter  d'autre  distraction  que  des  romans  nou- 
veaux ,  des  illusions,  des  spectacles  et  les  joies  bruyantes  du 
siècle.  Cette  seconde  partie,  qui  a  offert  un  tableau  trop  vrai 
d'un  désordre  si  commun  aujourd'hui  ,  a  été  terminée  par 
une  exhortation  à  se  défier  de  lectures  funestes  pour  tous  les 
âges,  et  surtout  pour  la  jeunesse. 

—  Les  libéraux  de  province  ont  profilé  des  exemples  que 
leur  ont  donné  ceux  de  Paris.  Une  mission  avoit  été  ouverte 
à  Chaumont,  le  lo  février,  par  trois  missionnaires  du  dio- 
cèse d'Amiens^  on  a  pris  tous  les  moyens  do  la  faire  échouer, 
des  altroupemens  dans  l'église  et  au  dehors,  des  menaces, 
des  dérisions,  des  insultes,  tout  a  été  emploj'é;  on  alloit  jus- 
qu'à arrêter  ceux  qui  se  rendoient  aux  exercices.  Sans  le  cou- 
rage de  bons  fidèles,  qui  ont  escorté  les  missionnaires,  on 
auroit  ppul-étre  eu  à  gémir  de  quelque  voie  de  fait.  Cepen- 
dant malgré  ces  obstacles,  la  mission  n'a  point  été  stérile, 
l'église  étoit  remplie  .  et  bon  nombre  d'habitans  sont  revenus 
à  la  religion.  Les  plus  sensés  déploroient  la  conduite  des  sup- 
pôts de  l'incrédulité,  La  communion  générale  n  eti  lieu  le 
second  dimanche  de  carême  ;  les  missionnaires  se  sont  retirés 
après  celte  cérémonie,  après  avoir  o])posc  une  patience  ad- 
mirable à  des  outrages  continuels.  Il  est  probable  que  ces  ex- 
cès n'auroient  pas  duré  long-temps  si  on  avoit  pri»,  conjme 
à  Paris,  oes  mesures  pour  les  faire  cesser. 

—  M.  l'évêque  de  Poitiers  n'a  pas  cru  pouvoir  garder  le 
silence  sur  l'attentat  de  ceux  qui  ont  osé  lever  l'étendard  de 
la  révolte  dans  son  diocèse.  Il  déplore,  dans  un  Mnndeinenl 
du  3  mars,  leur  égarement  et  leur  audaro  .  et  rappelle  ,  à 
celte  occasion,  la  doctrine  do  la  rtliginn  tiur  !.•  fiilélité  due 
aux    souverains.    L'Iivangile  .   les  .iiiotif.-.    la    tradition   dos 
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Pèr^s,  Tes  ricemples  des  premiors  chrétiens .  tout  PSt  ici  d'ac- 
cord. Le  prélat  puise  encore  de  nouveaux  niolifs  de  sontnis- 
sion  dnns  l'illustralion  el  les  vei  lus  de  l'anlinue  et  noble  fa- 
rnillr  que  le  ciel  uons  a  rendue,  et  il  montre  ,  par  l'exemple 
du  passé,  quelles  calannilés  naîtroient  de  nouvelles  révolu- 
tions. M.  de  Bouille  finit  par  des  vœux  pour  le  Roi  et  pour 
}a  monarchie. 

—  On  nous  a  communiqué  une  relation  circonstanciée 
d'un  événement  arrivé  à  Orléans  le  8  janvier  dernier,  à 
nciif  heures  du  soir.  Le  feu  prit  dans  une  pile  de  bois  d'un 
chaniier  contigu  an  couvent  des  Ursulincs.  Les  premiers 
ellorts  pour  l'éteindre  n'ayant  pas  réussi,  une  des  religieuses 
jeta  un  scapulaire  au  milieu  des  flammes  .  et  le  feu  cessa 
tout  à  coup.  Le  lendomain  .  on  a  trouvé  le  srapulaire  entier 
au  milipu  de  la  braise  éteinte.  Cette  dernière  circonstance  , 
qui  n'est  )>as  moins  exlr.iordinaire  que  la  première  .  est  cer- 
tifiée par  le  rapport  du  commissaire  de  police  .  qui  est  allé 
au  couvent  s'onqnérir  de  toutes  1rs  circonstances,  et  qui  a 
rendu  aux  religieuses  le  scapulaire  parfaitement  intact.  La 
relalit^n  .  qui  est  dressée  avec  soin,  a  été  communiquée  à 
IVl.  révoque  d'Orléans  .  à  qui  il  appartient  d'ordonner  des 
enquêtes  pour  éclaircir  un  fait  oii  les  religieuses  Ursniines 
voiont  un  gage  de  la  protection  de  la  sainte  Vierge  sur  leur 
maison.  Beaucoup  de  gens  seroicnl  peut-être  disposés  à  se 
moquer  un  peu  de  la  simplicité  de  ces  bonnes  religieuses; 
nous  n'aurons  point ,  Dieu  merci  .  cette  légèreté  dédaigneuse  , 
et  nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  fait,  tel  qu'il  est 
présenté  dans  la  relation,  sans  porter  à  cet  égard  aucun  Ju- 
gement. 

—  Nous  trouvons,  dans  VAr.ntinire  ecclésiastique  de  Sa- 
voie ,  pour  1822,  une  notice  intéressante  sur  un  excellent 
prêtre  dont  nous  avons  déjà  annoncé  un  ouvrage.  Nous  ex- 
trairons de  cette  noli'e  les  faits  les  plus  remarquables.  Benoît 
Gu'Iiet,  né  à  (^hambéri  le  2  juin  »7'^9,  fit  ses  éludes  avec 
distinction,  et  montra  tant  de  pi<'lé  et  de  goût  pour  la,  re- 
traite et  le  travail ,  (jue  .  dès  qu'il  fut  fait  prêtre  ,  on  le  plaça 
comme  directeur  au  séminaire  d'Annecv-  Il  occupa  cette 
place  pendant  uxx  ans.  jusqu'au  moment  de  l'invasion  de  la 
Savoie  par  les  troupes  françoises.  Alors  il  se  rétira  à  Turin. 
et  entra  comme  précepteur  dans  une  maisf)n  lionorable  :  mais 
ensuite,   tourineol*  de   l'idée   que   ses  compatriotes   éluient 
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privés  (les  secours  ^o  la  religion  .  il  voulut  absoluinenf  rentrer 
en  Savoie  .  et  s'y  livra  aux  fonclions  du  miiiistèrp.  C'etoit  le 
temps  oii  le  directoire  désoloit  la  patience  des  prêtres.  Le 
20  mars  «798.  INI.  Guillet  fut  arrrié  ,  conduit  à  Chambi^ri  , 
eJ  lie  là  à  l'ilo  de  Rhé.  et  abreuvé  d'outrac;es  .  an  milieu  des- 
quels 5on  couragp  ne  se  démenlit  point.  Il  v  avoit  alors,  dans 
ceUe  île,  lut  certs  prêfrrs  de  difl'érens  diocèses.  Oti  le  char- 
ge..,  d  MIS  l'île,  de  faire  des  conférences  spirituelles,  jusqu'à 
ce  qu'il  tiouvàt  une  occasion  favorable  de  s'évader.  Il  re- 
tourna en  Savoie,  à  travers  mille  périls;  et,  songeant  que 
rien  n'étoif  si  important  que  de  pourvoir  à  la  perpétuité  du 
sarprdoce.il  réimit  quelques  jeunes  gens  à  Sainl-Oujbre,  près 
riianibérî,  et  dotnioit  en  même  temps  ses  soins  à  la  paroisse» 
Eu  i8o3,  M.  de  Mérinville  ayant  obtenu,  pour  son  sémi- 
naire .  le  couvent  des  Cordeliers  de  Chambéri  ,  nomma 
M  Guillet  supérieur  ''e  la  maison  ,  et  celui-ci  travailla  aussi- 
tôt à  mettre  le  temporel  et  le  spirituel  en  bon  état.  Dès  la 
première  année  .  il  réunit  près  de  cent  élèves.  Quelques  an- 
nées après  ,  il  concourut  à  l'établissement  du  petit  séminaire 
de  Rumilly,  et  il  fonda  celui  de  Saint-Louis-du-Monl  à  ses 
frais.  Actif,  toujours  occupé  du  bien  de  la  religion  .  i!  con- 
suma ,sa  vie  dans  des  travaux  continuels  ,  et  dépérit  insensi- 
blement jusqu'au  y  novembre  1812  .  qu'il  mourut  dans  ua 
âge  peu  avancé.  L,e  chapitre  lui  fil  des  funérailles  bonorables, 
et  tout  le  clergé  lui  paya  un  tribut  de  regrets.  Doux,  pieux, 
sévère  pour  lui  seul  .  il  savoit  se  faire  tout  à  tous.  C'est  à  lui 
que  l'on  doit  les  Projets  pour  un  cours  d' instructions  f ami" 
licier ,  4  volumes  in-12  ;  ouvrage  qui  a  eu  trois  édifions  ,  et 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  tome  XXI.  Il  a 
laissé  aussi  un  petit  Règlement  de  vie  à  la  portée  des  gens  de 
campagne ,  24  pages  in-i2.  II  se  proposoit  de  faire,  sur  les 
Evangiles  des  dimanches  et  fêles  .  le  même  travail  que  sur 
le  catéchisme,  et  de  donner  aussi  un  plan  d'un  abrégé  de 
morale  :  la  mort  l'a  empêché  d'exécuter  ces  ouvrages. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

P\r.i<;.  S.  ]M.  continue  ses  prf  menatles  ;  elle  cA  allce,  le  21,  du  côté 
de  Vini  ennes. 

—  S,  A.  K.  Mg'.  le  duc  d'Angoulénie  vient  de  remettre  une  somme 
de  5oo  fr.  aux  incendit's  de  Puiscaux  (  Loiret)  ,  et  une  pareille  somme 
pour  ceux  d'Avesnes  (Nord). 
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—  s.  A.  R.  Maoamk.  duchc^p  (l'Angoulmn .  a  anorflr  une  M;io«<e 
Ae  aoo  fr.  pour  la  roparaticm  «le  l'i-^-life  tic  Ca\ignac  (  Girontli:  • 

—  ^.  A.  l\.  Madame  la  ilucbessc  «le  Berri  a  accorde  une  euinnie  de 
•JOo  fr.  pour  k-;  iin  endi.'s  de  la  commime  d'Heill)  (  Somme  ]. 

—  P.ir  orfliinn.inrc  «lu  18  m.irs,  le  Hoi  \ient  d'arr.-ter  <|H'»  les  UsttS 
électorale.»  de<  ti(Héj;cs  «r:irronili4'Cmenl  ot  de  «Jtpari«rn<  rit  ^•c^<>nt 
alHdii  ui  le  i  avril  prf  cli  lin  «lans  les  département  de  la  première  -Vrie, 
Cette  mesure  auiioiiceroit  awev.  une  »ecoiide  scwion  cette  aunée , 
comme  le  liruit  eueouroit:  on  assure  que  les  ecdiégcs  d'«rrondi».-ement 
se  réiuiiionf  le  i)  mai,  et  i  «ux  «Je  ilépartemcnt  le  k', 

—  Far  une  onlnnnanre ,  du  i3  lévrier  dernier,  S.  Al.  a  d«*cidé  qn<* 
le  «oHét-e  rie  plein  exereKe  «Itrifé  par  M.  ThLIm'  I.iatitard  nr  rt<  rcir  h 
l'av  ei  ir  le  mm  dr  i'ollri^v  Slanislm  ;  il  est  dit  dans  l'ordoiinanei-  que 
S.  M.  a  voMki  donner  par  là  un  tt'/mu'ijna^e  de  ta  ùiewei/Umce  à 
M.  Liaufard.  Ceux  qui  ronnuissenf  fous  lcss«T%ices  que  cet  hal>ile  ini- 
liîuleui  a  rendus,  dei  iiis  pr<s  de  \ingf.  ans,  dans  la  carrière  à  laquelle 
il  s'est  consacré ,  applaudiront  sans  dt.ule  à  ce  tcmo'gntige  d'infér<:l  «H 
ér  lai  cm-. 

—  In  aiTèté  ilu  conseil  royal  de  lin^ruetiim  publique  p<>rt<'  que 
Icji  cours  de  l'éci  le  «li-  droit  rcoommeaeeront  le  ul.irdi  de  l'jque  j 
«h.-.quc  élève  recevra  une  carie  «le  snii  profi.ssrur,  et  on  ne  p' iirra 
enirt  r  i\nn^  la  salle  sans  celte  crte.  I.e  conseil  a  pris  divcr  e>  lUlreK 
mesures,  et  s'est  convaincu,  est-il  «lit  d  .ns  le  e'in-idéi.-ml  .  que  la  Irt"--- 
(irande  m.njorifé  des  élève?  Idiinnit  îes  r;»<:seTnldenif  n«  «j  m  i  ont  on  liew. 
Les  e.\«m«ns  et  les  tli«!'««K  ont  n  cntiimeoc-A'  hier  au  mars. 

—  AI.  le  vicomte  «le  CUat<-aul>riimi  h  eu  .le  îi  n»*uv,  une  aui<>ca<fi 
du  Roi  ;  il  a  pris  congé  de  .S.  M.  pour  se  rendre  en  Aiiglch  rrc. 

—  Jeudi  ai  Uiars  ,  un  -eivice  luntbre  a  eu  lit  u  .'>  ^'iiucnni  :>,  y  '.r 
le  repos  de  ram«'  «le  Ms'.  le  duc  d'Eni;liii  n.  M.s*^.  Vardievéqiie  d'.lrles 
a  oflieié  j»ontifrealein«  nf ,  et  la  mes'e  a  été  suivie  de.^  absentes  ordi- 
naires. Plusieurs  irfiiciers  de  laraaiwn  de  Ms'.  le  ch«c  de  HfnrrUn  .«tes 
députés,  et  la  Iroupe  en  •■^trni.on  à  A'iaceiiDC»,  ont  asàstë  àc^lle.  chjt 
rémonic  ,  qui  rappelle  tant  de  souvenirs  et  de  regret-. 

—  1^  renouvellement  par  «  inquiènic  «le  l.i  ch.imbre  des  déptili's  j 
am«"'ne  cette  aunée  87  députés,  dont  ^3  «lu  cijfé  pauche  ,  10  «lu  cen- 
tre gauche  ,  32  du  coté  droit ,  et  -xj  dn  centre  droit. 

—  Le  ai,  le  collège  de  Henri  IV  a  vu  se  renouveler  dans  son  en- 
«cinte  «les  tléswtlres  trop  fréf|iun«  aujourtriiui.  Cinq  éièves  as  oient 
été  renvoyés  à  leurs  parens  pour  avoir  manqué  à  un  maître,  (^uatri-r 
viiigl.s  élèves,  sur  tniis  ceni  >  ingt  ,  ont  alors  pris  (ait  et  cau.se  pmir 
leurs  compagnons  exclus,  et  «c  si  nt  barricadés  ifans  Une  s.ltle  «TétUile^*. 
M.  K'  rec;<  iir  de  r.^tadémie  «le  Taris,  qui  s">  est  transporté  ,  a  es-sav  .'• 
en  vi.in  i!e  les  ramener  au  devoir;  la  nuit  s  «st  passée  dans  cet  éial  ; 
b  l(  ndemain  il  est  revenu  afte  la  force  armée;  la  sal'c  a  été  forcée, 
tt  dix  des  plu»  mutins  renvoyés  ,'t  Uur^  pareu"^. 

—  .M.  Valeulin  Hauy.  aii>  ii  n  secrétaire  inlerjirèle  du  U©i .  <•[  in«- 
*iluteur  (U's  jeime»  aveujils  s  ,  e>l  mort  ii  l'uriv,  le  ty  «le  •«  moi  .  Il 
ct..it  frère  «bi  «:éb  bre  abbé  Maay.  et  éloit  a«,«ej!  ci'Hnu  par  la  part  qn'd 
»M  it  l'ii  e  à  U  tbéopbilanlropie ,  cl  par  son  ^^le  <t  e««'luir<  -«  •  j'  unc^ 
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riigirs  <laii<  toutes  les  ftles  républicaines.  On  a  lie»  de  eroirc  qu'il 
•  toit  revi'iiu  doimi*  loiiii-ferups  de  si  tristtîs  «'•carts. 

—  On  écrit  de  Tliouars  que  tout  c$t«.^)arraiteRicnt  tranquille  aux 
t-nviruO'!  ;  on  a  fait  sans  succès  iiik'  battue  générale  dans  la  torct  delà 
MiilierajT,  où  Ton  croyoit  Berton  caché. 

—  Un  attroupement,  composé  de  quelques  misérables  ^  a  eu  lieu, 
près  du  Poiit-<!r-Boaiivoisin  ;  la  j^ardc  nationale  et  la  gendarmerie 
lont  bientôt  dissipé  ,  et  les  chefs  ont  été  saisis  sans  coup  férir. 

—  11  y  a  quelques  jours,  quelques  boiirjjcois  de  la  ville  de  Lyon  ont 
reçu  de  Grenoble  des  lettres  qui  leur  annonçoient  que  le  général 
Berton  étcit  dans  cette  ville  à  la  tête  de  huit  mille  hommes;  ceux  qui 
avoient  r.  <;u  les  lettres  les  ont  remises  de  suite  à  la  police.  On  voit 
combien  ces  agens  secrets  de  troubles  se  connoiss;  nt  mal  en  hommes. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  refusé  sa  sanction  au  décret  des  cortès  de 
1831,  qui  ordonnoit  une  enquête  sur  l'origine  des  bien  seigneuriaux. 

—  On  lit  dans  un  journal  des  détails  assez  circonstanciés  sur  la  mort 
d'Ali-Pacha  ,  arrivée  le  5  février.  Ce  fameux  rebelle  s'étoit  enfermé 
avec  une  poiunée  d'hommes  déterminés  à  mourir  ilans  une  forteresse  ; 
là  se  trouvoient  tous  ses  trésors,  placés  sur  des  barils  de  poudre; 
Seim  .  lun  de  ses  alfidés  .  les  gardoit  avec  une  mèche  à  la  main.  Ce- 
pendant on  parvint  à  l'attirer  hors  de  son  repaire,  en  lui  faisant  es- 
pérer son  pardon.  11  ne  tarda  pas  à  reconnoitre  qu'il  avoit  été  trompé, 
et .  quand  on  se  fut  assuré  de  l'esclave  qui  gardoit  les  trésors,  on  lui 
annonça  qu'on  demandoit  sa  tète.  A  cette  nouvelle,  furieux,  il  saisit 
ses  pistolets  ,  et  abat  à  ses  piods  quatre  des  chefs  de  l'armée  turque; 
biais  il  tombe  bientôt  lui-même  rrdilé  de  balles.  On  lui  coupa  la  tête , 
qui  fut  portée  aussitôt  à  Constantinopic. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  Kj  mars,  l'ordre  du  jour  est  l.i  ronfinu;>tion  de  li  discussion  ,s«i' 
le  budget  des  affaires  étrangères.  M.  de  Monti)ron  c(;uti)at.  les  r,;tran- 
cl.eruens  proposés.  M.  Destournel  deiuande  1 1  suppre  si  >n  lie  00,000  fr. 
M.  de  i;o;;ald  justifie  la  conduite  du  miui^tère  franr'.i..  par  rapport 
atix  pni^^i.^ccs  ('Irangères,  et  se  livre  à  des  n'ilexioiix  j.rofondes  sur 
les  principes  con<er\ateurs  des  Etals  et  de  la  Fraî.cc  en  p«riicutier 
dans  sa  situation  actuelle.  M.  Foy  jirétend  que  le  prv  opinant  a  traité 
plusieurs  points  d'une  manière  légère;  il  s,:  jilaint  que  nous  ii'aNons 
pa;.  même  d'ambassadeurs  dans  les  principales  cours  de  I  Europe,  que 
la  France  a  perdu  sa  vieille  dignité  en  Italie  ,  eu  Turquie  et  en 
Amérique. 

M.  de  Montmorency  donne  quelques  explications,  et  réclame  l'ave- 
nir  pour  être  jugé;  il  déclare  que  le  ministère  sera  toujours  francois. 
fidèle  h  ses  alliés,  et  religieusement  attaché  aux  intentions  du  Roi  et 
iuix  intérêts  de  U  France-  Ce  discours  a  élé  accompagné  de  marques 
réitérées  d'approbaliun  de  la  majorité  de  1  assemblée,  M.  Sébastian! 
parle  dans  le  ^ens  de  M.  Foy*  ÎVL  Laisné  s'étonne  qu'on  reproche  au 
uiiniNtèrc  de  n'avoir  rien  fait  depuis  cinq  ans.  Il  rupp(  Ile  l'occupation 
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(hi  fcrritiiri-  finnçris  par  les  allii's ,  iniî  en  a\oii.,t  -lijj  r.'j,'!/  la  iJ,- 
■\ivioii ,  l.i  tliHf  iniiiu-nvc  (4oiit  !••  (ri'-or  i  toif  ch:irRr.  ]l  (inil  par  ol)»cr- 
Tcr  que  phi«  t^"Et:its  ont  ('ti'  .•nvi-r-.  <  par  riinprii'lciici-  <le  leun  -ra- 
foiir  ,  {jiif  p;irl'inac!ivité  île  Iciirsminislrcs.  L.iLrill.mlc  iniprovis-aiion 
tic  >'.  Lai^ni-  a  produit  un  grarnl  clier  dins  ra^^cinhiôe  La  ilisciiviion 
est  frrmi'c,  et  l'allncaf  ion  atlopU'c,  sauf  une  rédaclion  tic  ao,ooo  fram * 
proposie  par  la  (rt>niriii-.'.ion. 

Le  20  mars,  I.i  tlisciission  continiir  «ur  le  lnuljif  di-.-  aHaires  étran- 
gère" pour  !e  service  ext 'rieur.  MISI.  Brun  <'c  Vil'eret  et  de  Cauin.irt'n 
proposent  l'un  une  réiUution  de  3o<).(,oo  fr.  et  l'uitie  de  uSt  ,i>f>ii  fr 
M.  Bogr  e  tie  F:'>e  indique  ans'-i  quelques  «upprc^-ion».  (^)nelqiies 
erreurs  du  préoi  ii'ant  «ont  relevées  pnr  MM.  de  A'ii'èlc  et  Corriet 
irircourl.  La  tif  ture  c^t  (etinée,  les  sup|»rcssions  rejeiéi  s.  et  larticlc 
adopté.  Le  cliapitre  3  demande  pour  les  dépenses  supplémentaires 
1  million  Soo.coo  Ir.  On  propose  oixer^e^  ii'diutions.  qui  tf  iitcs  sont 
j-ejctét"!;  M.  Mavuel  pronoice  un  discours  Sfuvcnt  Inlerrompu;  il  est 
rapp(  lé  deux  foi^  à  la  (piestion  par  le  présidint,  et,  comme  il  cnnli- 
nuoit  à  s'en  écarfi-r.  le  président  c(  nsulte  la  cli  mibre,  qui  décide  tjue 
la  parole  era  retiré»  à  M.  Manne'.  Le  coté  g  inchc  éclate  en  pl. tintes 
amères,  et  la  di>cus'ion  est  long-temps  interrompue  par  des  murmures. 
Le  chapitre  e^t  }.do)ité. 

M.  tIe  Pevronnel  rapporte  k  la  rliamlire  la  loi  sur  les  déli's  de  la 
presse,  et  développe  les  mt  tifs  de  l'amendenienl  (pielle  a  sid>i  dan» 
la  cli.imlirc  des  ]i,.irs.  On  il<  nwnde  s  il  faut  lire  la  loi  en  ei  tit  r  ,  ou 
seulement  lait,  amendé.  Sur  les  bruyantes  récl.iiualion-- «'e  la  tiamlic, 
M.  (Il-  Peyronnet  lit  la  loi  en  entier.  Une  aulre  di-cus^ion  -^'ilèxe 
pour  décider  si  l.i  loi  entière  sera  remi-e  en  >li  cu*sion,  ou  l'amen- 
dement seul.  MM.  de  la  r.ourdrnnaye  cl  de  IVl.:rtignac  sciitienncnt 
la  secontli'  propnsitic  n  ,  qui  c^t  ^i\em(•nt  eond  aflue  par  M!^î.  de. 
Cliauvclin  el  P.  Constant.  La  clôture  c>t  prononcée  au  milieu  du 
tumulte,  M.  B.  ConManl  \eiit  s'appuyer  tle  rrpinion  précédemment 
<^mise  par  MM.  de  la  Bourdonnaye  et  e  ^'iilèic  :  l'an  et  lauîrc 
expliquent  leur  pens<  e.  La  |.roposition  de  M.  de  la  Bourtlonnaye  est 
adoptée,  et  l'art,  amendé  sera  seul  remis  <n  di5cus.<^ion  samedi. 

M.  Vasfal  île  Monvielle,  ncuveau  député  de  Lot  et  Garonne,  est 
admis. 

Le  2  1  mars,  le  ministre  de  l'intérieur  présente  nn  projet  de  loi  qui 
accorde  à  son  mini-tère  un  supplément  de  i  u.iliion  5oo,ooo  fr.  pour 
les  dépendes  du  cordtn  .«anifaire.  La  chanibr.*  doit  se  réunir  tiemain 
dans  les  bureaux  pour  l'examen  de  ce  projet.  On  passe  au  budjet  de 
l'inlérieur;  le  premier  chapitre  |>orte  jxiir  tlt  penses  d'administration 
fiénérale.  i  nvdiif>n  .sG.",<'<  o  (r.  M.  Be.;us('joiir  pripue  des  rétluctions 
très-con.«i(lér.d>les ,  qui  prêtent  à  rire  à  rassembU'e.  M.  Comet-d  In- 
eoiirt  soutient  la  'u;:pres<ion  tlcTc,  -oo  fr.  proposée  par  la  commi-sion. 
M.  Méchin  désire  plus  de  détails  .vur  le  budjet  actuellement  dicnfr. 
M.  de  Girardiii  se  |  laiiit  btauccup  des  rt'form<s  nomlrcuses  Ibifes 
dans  la  police  ,  et  de  la  sévérité  e.\cessive  ('c  cette  police ,  non-«i  ule- 
mcnt  envers  les  iiationnu.x  ,  mais  envers  les  étrangers;  il  .«c  réduit  à  la 
supprcî.ior.  ijuc  h.  ctmiiiifrion  a  c'cmr.ndée.  L'impr.  ssi<.:i  de  ce  di-^ 
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cours,  (l.niandce  par  le  coté  gauche,  csf  conihattiic  par  M.  de  Piiy- 
maiirin  ,  qui  jiKtific  la  police,  et  elle  est  rejetée. 

M.  le  ministre  de  1  intérieur  déclare  que  la  ch:imbre  ne  peut  lui 
demander  aucun  compte  des  réformes  c|ui  ont  été  faites  ,  et  (|u'aucun 
ne  l'a  été  sans  sa  participation;  rilativcment  aux  obscrvalions  de 
I\l.  de  Girardin  sur  la  police ,  comme  elles  sont  vagues,  il  les  trouve 
déplacées.  M.  de  Girardin  a  la  parole  pour  repondre  à  M.  do  Corbière, 
Après  piMsicurs  dii;rcssions,  qui  ne  paroissent  porter  que  sur  des 
faiLs  personnels,  la  réduction  de  IVl.  Beauséjour  est  rcjctée  ,  ainsi  que 
deuxitulres  proposées  parMiM.  Lerouv  Duchatclet  et  Laine  de  ViUc- 
véque  ;  celle  delà  commission,  est  adoptée,  et  le  premier  chapitre  du 
buuc;ct  de  l'inférieur  est  réduit  à  i  million  (>i5,ooo  fr. 


Journal  de  la  Fie  de  S.  A.  S.  M'"'-  la  duchesse  d'Orléans, 
douairière;  par  RI.  Delille,  son  secrétaire  intime  (i). 

Louise-IVIaiie- Adélaïde  de  Bourbon-Pentliièvre  nacjuit  à  Pari-,  le 
i3  mars  1753;  elle  étoit  fille  du  duc  de  Penfhièvre  ,  et  d'une  prin- 
r.os?c  de  la  niai^on  d'Est.  Elle  fut  élevée  à  la!  bajc  de  Montmar- 
tre. En  1768  ,  le  duc  de  Penthièvre  Jjcrdit  son  fils  unique,  le  jnince 
de  Lamlmlic,  et  M"",  de  Penthièvre  se  trouva  seule  héritière  d'une 
grande  fortime.  Elle  épousa  ,  le  5  avril  1761).  M.  le  duc  de  Chartres, 
depuis  duc  d'Ur.éaus,  dont  elle  eut  trois  fils  et  deux  fdies.  D.sns  les 
voyages  f|u'cl!e  !it  en  Hollantle,  à  Rome  et  à  Naples,  eile  reçut  l'accueil 
le  pins  flatteur,  et  laissa  des  souvenirs  précieux.  En  177^,  elle  consentit, 
sans  doute  par  coraplaisyncc  peur  son  époux,  à  se  faire  recevoir  dans 
une  loge  de  fr.:rHs  maçons  :  mais  la  princcs-c  ne  prit  point  dans  ces  réu- 
nion--, auxquelles  elle  ;«s?i-ta  probablement  très-peu  ,  le  goiit  des  in- 
novation-; religieuses  et  politiques.  La  révolution  ,  et  tous  les  désordres 
qui  en  furent  la  suite,  n'excitèrent  en  elle  qu'horreur  et  dégoiit  • 
on  sent  aisément  combien,  dans  la  po^ition  où  elle  se  trouvoit,  elle 
eut  à  soufFiir  de  tout  ce  qui  se  passoit  sous  ses  yeux.  Aussi,  après 
avoir  vu  sa  patience  éprouvée  par  les  chagrins  les  plus  amers,  elle  se 
retira,  au  comnienccnient  de  1791,  auprès  de  son  père,  qu'elle  ne 
quitta  jjI'.is  juiqu  à  sa  mort,  arrivée  le  4  mars  i7y3. 

Le  8  avril  17;)^,  la  convention  la  fit  mettre  en  arrestation  dans 
son  château  de  Vernon  ;  le  16  du  même  mois,  ses  biens  sont  séques- 
trés. Le  G  octo'jrc,  un  autre  dé(ret  ordonne  de  lu  traduire  à  Paris, 
où  elle  fut  e-i  ellet  amenée.  Elle  passa  onze  mois  au  Luxembourg, 
manquant  de  tout ,  malade  et  dévorée  de  chagrins.  Pendant  ce  temps, 
ses  deux  derniers  (ils ,  MM.  de  MontjiensJer  et  de  Beaujoloi-,  étoient 
d'tenus  à  M.irscille.    Le  ij  .';eplimi)re  17^,4  >  *-'l'c  obtint  d'être  trans- 

''1)  1  vol.  in-8°.  ;  ])rix .  5  fr.  et  G  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chrz 
Biaise,    rue  Pérou  ;    et  chez  Ad.  Le  Cicre ,    au  bureau  dv- ce  journal. 
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léifC  floM'  tine  inui'W>n  ilr  sanfi  ,  riur  île  Cltaronn^ .  et  pile  j  ff%»« 
trois  uni  ;  (m  Itii  a\()it  remlu  sf.s  liieiw,  le  li^  juiti  1707  ;  fiiais  cet  acte 
tU'  ]u*iuv  ne  lut  {)as  loup,  et ,  apri.i  la  n-Miiulioii  ilii  iH  (riictidor,  un 
ndiiMMU  di'iTcf  la  ii«'|>oiiilla  ,  ft ,  k-  IJ  stptenibri'  17. ,7,  "n  lit  |iartir 
la  priiii  «'>sf  |j<,ui  rK-^iLif^iie  ,  on  <llf  arriva  le  1''.  oclolni-.  On  lui  avuit 
promis  une  pension  sur  s«'s  hicns.  LIU"  «c  fixa  à  Soria  ,  pr.  .s  Hurcc- 
loniif  ,  où  (lomciiroi:  le  princ;-  «le  Coiili,  «-t  la  ducliCvsc  «le  Uoiirhon  , 
i>annis  aussi  de  Kr.in'  <•.  lixi  1.S01.  rllc  alla  nsidcr  auprès  tic  Figiiiircs, 
où  sa  (illc  \inl  la  joimin"  l'anine  siii\anle.  l.i's  deux  priiicos.tcs  y  rcs- 
lèrrut  jusqu'au  jiioiiirnl  <lt,'  roc<:tipation  de  l'Ësnajine  par  Biionapartc. 
Alors  Fit-iiiim-s  ayant  t'ti'  hoinhard/o  ,  M "'^.  «l'Orléans  se  rendit  au- 
prj"!  de  son  Crèrc  ,  à  Malle  ,  et  M""',  la  duchesse,  après  avoir  erré 
<jiiel(jue  lenips  dan>  iliilVreri'î  a-:)li's ,  .•i'eiultaïqua  pour  l'ile  de  Mahon. 
l'jllc  s'y  trouva  dans  la  détresse  ,  sa  pension  ayant,  pendant  plus  d'un 
an  ,  eessé  de  lui  i:tre  p.iy('«;. 

En  iSoj),  elle  fit  le  voyage  de  Sicile,  pour  assister  au  mariage  de 
M.  le  «lue  d'Orléans,  sonliK,  a\ee  une  lille  du  roi  de  Naples.  Elle 
passa  plus  d'un  an  à  l'aleiine  ,  el  ni'  ri  lourfia  qu'en  liii  1  à  Mahon  ,  où 
elle  rot.i  jusqu  à  la  re  l.turalion.  Elle  en  |)artit  ,  le  v.7  jnin  181 '|  ,  |>our 
rentrer  en  hranc»-,  et  ahnrda  à  Marseille.  Elle  rentra  clan-,  tous  .'eji 
liicns  non  vendus;  le  vo  janvier  i8i5  ,  elle  se  ca^sa  la  jand)e  par  ac- 
lidcnt,  ee  (pii  lenqiéclia  de  sorlir  de  France  lors  de  l'invasion  de 
Buonaparte,  en  i8i/>.  Elle  fil  connnencc.r,  en  iSiG,  un  nionuni(;nt  en 
l'honneur  des  membres  de  sa  famille  enferrés  dans  l'éf^lise  de  l'ancien 
ehàteau  de  Dreus. 

Nous  n'avons  rap|)orfc  ici  que  les  nrincipales  circonstances  de  la  vie 
<le  la  princesse  ,  et  nous  laissons  an  lecteur  le  plaisir  dapprendre  les 
détails  dans  l'oiurage  de  M.  Del  il  le.  Ce  rcrvileur  fidèle  par.jit  conserver 
le  plus  respectueux  attachement  jiour  la  prince.ve,  auprès  de  laquelle 
il  etoit  placé.  Il  raconte  d'elle  de  nombreux  traits  de  bonté.  Ses  récits 
tirent  un  nouvel  intérêt  du  ton  de  simpli  ité  «jui  y  rèj;ne.  L'auteur  a 
moins  voulu  saoi  doute  fair(-  un  livre  (ju'e.\|)rinier  b  s  s»  nt  mens  dont 
il  est  pénétré  pour  .M"",  li  duchesse  d"C)rléans.  Il  rèj^ne  même  dans 
fout  son  ouvrage  un  Ion  de  jiieiiv  eillancc  générale  <pii  s;  nible  lin;r  du 
laractère  de  la  |)rln(esse.  Eb«"  n'iiimoit  point  à  se  plaindre  ,  «  t  inter- 
préto.t  volintiers  de  la  ma:nère  la  moins  défavorable  les  ello^es  qui 
dévoient  la  iiK-eontciiter  b  plu-.  M.  U(  lille  montre  le  munie  espr.t; 
il  atténue  les  torts  de  ceux  ipii  av oient  eu  i\t's  re.l.itions  avec  la  prm- 
cesse ,  ou  .  quand  il  ne  t  pas  possible  <le  ie.s  atténuer ,  il  les  passe  sous 
vilence.  On  sentira  aisément  que  celle  réserve  lui  ét;iit  commamlée 
ipielquolois  par  de  très-graves  considérations. 

L'auteur  a  joint  à  la  fin  «le  son  volume  plusieurs  lettres  de  M™',  la 
dnchesse  d'Orléans;  ces  b  ffres  respirent  la  même  bonté  tjue  les  ac- 
tions. Enfin  ,  l'intérêt  de  ce  recueil  est  encore  augmenle  par  une 
bonne  gravure  de  la  princes^»  ,  et  par  un  Jiic  siinilr  de  son  écriture. 
Ces  orriemrns  sont  exérufés  avec  soin,  ef  la  gravure  ,  rnir" autres  , 
reproduit  fidèlement  les  Irails  de  S.  A.  et  la  doucrur  de  sa  phy- 
sionomie. 


[  Merci  eili  uj  nnirs  i8'JA.\  (N".  yQj 


L^  Propre  d^  /'Oriiison  ,   on   Prières  utiles  à  ton 
Chrétiens  qui  veulrjif  tra\-(ti!ler  à  leur  suhif  (^i  ) 

ï.n  Science  i~e  /'Cfr.uson  nient  le  (-i). 

X.r-  jivt'inîrr  <lc  c<''5  v()ln,:ics,  <\x\\  est  une  rtimpros- 
sion  (l'nn  Inif  <loi;i  ctjnnn  ,  est  un  rciiicil  (ir  piièrcs 
p«vlai({''cs  eu  cijiq  parties;  les  unes  sont  pour  le  malin 
et  le  soir,  pour  la  messe,  pour  approcher  des  sacre- 
ment; les  autres  sont  particulièrement  relati^es  à  l'eu- 
charislie  j  celles  de  la  troisième  j;artie  ont  pour  objet 
<le  nous  exciter  à  l'amour  Je  Uieu,  a  riiumililé  et  à  l;i 
persévérance.  La  quatrième  partie  est  consacrée  aux 
prières  ])Our  la  pénitence,  pour  les  maladies,  pour 
les  lenlali(uis  ;  et  la  cinquième  renfeime  les  prières  à 
la  sainte  ^  ierge  et  aux  saints. 

Ainsi  ou  trouvera  ici  des  l'ormules  pour  les  cii'cons- 
tances  diverses  où  chacun  peut  être.  Ces  lormules  sont 
nourries  de  pensées  de  l'Ecriture,  et  de  iiassaijes  de 
y Iniitnfion  ou  des  ouvrages  des  saints,  ]  a  j)lnpait  sont 
tournées  en  aflectioiis,  et  n'en  conviennent  que  niicut 
aux  fidèles  qui  aiment  à  trou\er  des  iicte.s  lont  dressés. 
Aussi  ce  livre  a  été  jusqu'ici  goiité  évs  t. mes  pieuses, 
<;l  on  ne  doute  point  qu'elles  ne  tonilnncnl  à  v  trouver 
rrxj)res6ion  de  leurs  .s(  iiliiuei.s ,  et  l'idimeiit  de  leur 
dévotion. 

La  Science  de  VOrnisou  mentale  a  ^^^^\■.v  ohjet  de  fa- 

f  I  ;  I  vol.  in- 11! ,  orne  *!c  cinf(  gravures;  j>rix  ,  a  fr.  "lo  ccnf.  et  '6  Ti. 
t»5  cvni.  Iranc  lie  port.  A  Paris,  fiiez  AJr.  Le  Cleie,  nu  bupca«  (ir 
ce  jiuirn;  1 

("i,  I  vol*  in-ia  ;  fxÏK ,  i  'r.  5o  ccn*.  rt  3  fr.  -^5  rcnf.  franc  de  norf. 
A  Pari«.  chez  Ruwnd ,  rac  de  rAbl)ay<- .  n".  o;  rt  cUci  Ad.  Le  Clerc  ^ 
au  hiireau  de  ce  journaL 
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milli'iMscr  les  lecteurs  nv«H:  un  exercice  précieux  pour 
ceux  qui  veulent  travailler  à  leur  pei  iVction.  Après  xui 
Discours  préliiniiiaire  sur  la  science  de  roraison  \ieu- 
luiit  trente  sujets  de  méditiiliou  ;  on  y  a  eu  sui  tout  eu 
vue  l<;s  ecclésiasti(pjes  et  les  leligicuse.s  ;  mais  les  srm- 
j)!cs  fidèles  trou\eront  aussi  là  une  lecture  et  un  sujet 
clignes  dVtj  c  médités  eu  silence.  (Chacun  de  ces  suie(s 
est  assez  court,  et  a  rappoi  t  aux  matières  qui  coii\iep.- 
nent  spéciaiemcnt  aux  |  eisonues  (pie  leur  état  ou  leur 
goiil  portent  à  marcher  dans  la  voie  des  conseils  t\nïi- 
géliques. 


Dtlails  paîliculiers  sur  la  jounice  du  lo  noùl  1792/ 
par  un  témoin  oculaire;  sui\is  de  deux  ISotices  sur 
M.  le  duc  d 'Enginen  et  sur  M .  h  yriuce  de  Conti  (  i  ) , 

La  journée  du  10  août  \'j\y>.  tient  sa  place  parmi  1rs 
époques  les  plus  l'iinestes  de  l'hisloiie  de  la  rcNolution. 
C  est  là  qtie  lut  consommée  la  ruine  de  la  monarcliic, 
que  l'on  sapoit  à  coups  redoublés  depuis  plus  de  trois 
ans.  Il  {.eut  être  uliie  de  r;ippeler  comment  le  parti 
révolutionnaiie  prépara  cette  triste  catastrophe.  On 
attacpuiit  alors  la  légitimité  dans  les  journaux,  *\\\\s, 
des  pamphlets,  dans  des  réunions  séditieuses,  j  ar  des 
attroupemens  ,  et  par  d'autres  moyens  dont  le  seciet 
n'est,  dit-t,n,  pas  entièiemcnt  jierdn.  Il  y  a%o{t  alors 
aussi  des  gens  qui  invoquoient  à  tout  propos  la  cons- 
titution,  tout  en  tâchant  de  la  ren\erser  :  tonte  la 
constitution,  rien  (jue  la  constitution,  tel  étoit  à  cotte 
époque  le  ci"i  de  ralliement;  vw  n'en  a  pas  beaucoup 
changé.  Alors  les  factieux  éloient  d'autant  plus  iriso- 
lens  qu'on  usoit  de  plus  de  ménagement  à  leur  égard  ; 

(i)  1  \ol.  iii-8".  :  \'X\\,  S  Ir.  et  i  Ir.  -.'.j  r.  I'iniiic  .K'  port.  A  P..r:<. 
chez  WaW-  ,  rue  Ftrou  ,  n».  24  j  et  chez  Ad.  Le  Clere ,  au  Lurt  «u 
de  ce  jourual. 


Ils  ne  manqnoieiit  pas  do  ciicr  plus  Ijaiit  quand  leurs 
trames  ctoicnt  plus  patentes  j  ils  se  plaignoient  du  des- 
potisme de  la  cour,  quand  ils  en  éprouvoient  chaque 
jour  la  ioiblesse. 

C'est  à  ceux  qui  suivent  la  marche  des  cvèuemcns  à 
nous  dire  si  ce  parli  a  encore  des  héritiers,  si  l'on  voit 
tine  trctique  à  peu  près  semblable  préparer  de  nou- 
veaux malheurs,  si  ce  ne  sont  pas  toujours  à  peu  près 
les  mêmes  moyens,  les  méroes  cris,  le  même  but,  L'au* 
teur  dos  Détails  particidieis  sur  le  lo  août  fait  à  ce  su- 
jet, dans  une  Introduction  j,  des  reflexions  dont  tout  le 
inonde  saisira  la  justesse  et  l'à-propos.  Mettant  à  ])rofit 
l'evpérieuce  du  passé,  cet  écrivain  montre  ce  qu'il  la  ut 
attendre  des  éttruels  ennemis  de  l'ordre,  et  parquets 
moyens  il  convient  de  les  combntlre. 

Mais  si  ses  retours  sur  le  passé  et  ses  vues  sur  l'ave- 
nir frouveut  aisénieut  leur  application  dans  un  temps 
où  il  existe  aussi  tmc  conspiration  active  et  flagrante, 
le  récit  qu'il  fait  de  la  journée  du  lo  août  offre  daïis  sa 
simplicité  la  plus  forte  leçon.  Ce  trône  qui  tomba  de- 
vant une  poij^née  de  factieux,  qu'un  peu  de  hardiesse 
et  de  fermeté  eiït  fait  rentrei-  dans  K  poussière,  parle 
plus  éloqueuiment  que  tous  les  di'^cours.  Il  n'eût  fallu 
peut-être  qu'imposer  silence  à  vingt  orateurs  de  ciubs, 
et  à  autant  de  faiseurs  de  pamphlets  5  et  comb'eu  on 
eût  prévenu  de  crimes  et  de  maux  par  cette  mesure! 
que  de  larmes  on  eût  épargnées  à  l'humanité  !  combien 
de  victimes  vivi  oient  eiicore  ! 

Si  de  ces  considérations  générales  nous  passons  alï 
récit  que  t:ace  i';iuteur  de  la  catastrophe  tlout  il  fut 
témoin, nousy  trouve-  ons  cette  alïVeuse  journée  peinte, 
sinon  dans  sou  ensemble,  au  moins  dans  quelques-uns 
de  Ses  pl.is  tristes  détails.  L'audace  des  factieux,  leurs 
elFoj'ls  combinés,  et  les  scènes  d'horreur  dont  ils  rem- 
plirent le  château  après  leur  funeste  victoiie,  sont  re- 
présentés ici  sur  un  seul  point  5  savoir,  dans  l'endroit 

N  a 
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m^ém^  eu.r  îicHveil  ikutf^ni.  .NJair  «>  Ile  in  fie  (]u  ta- 
bUuiii  iiiii  de>iu«(j  le  r(  sic.  Lu  uarmliou  ti  ailieuia  a  un 
»:araclt'r«:  lU'  <yii<lt'ur  tt  Je  \riité  ([iii  comm;tncl«  la 
coiifiaiin'.  (■'•si  iiii  Uinoiii  <[iii  p;ivlc,  tt  un  Icjiioin 
seosible  et  dévoué,  niais  oxaipl  de  ce  ch.'irl.Tlaiiismc 
et  de  celle  jacUtnce  dont  àcs  e.s|.rils  ardeus  on  inléjcs- 
sés  ne  se  fusseut  pas  délVndus  aiséinenl  en  pai-eiJle  cir- 
constance, î^éanuioins  la  mainère  dont  lui  cl  quelques 
ajjais  écliappèrenl  au  massacr<;  excitcia  l'intéiét  ,  en 
inême  temps  que  les  senliraens  qu'il  montre  au  (o»t  du 
danger  honorent  soji  caiaclcre. 

Ce  récit  doit  donc  êir<;  joint  aux  autres  docniiiens 

3 lie  l'on  a\oJt  déjà  sur  le  lo  août.  L'auleur  v  a  joint 
euî  autjcs  mOi'-cîauK  sur  des  sujets  difFérens  ;  l'un  os^ 
une  ^Notice  sur  \cs  derniers  moniejis  de  JM.  le  duc  (rF.u- 
gliien,  que  ^1.  Biaise  a-voit  déjà  publiée,  vu  i8iG,  a 
l'occasion  de  la  gravure  du  tableau  de  M.  Roelm,  re- 
présentant le  piiiicc  leru  par  Louis  WI  dans  b-s 
CJiam[)S-F-lvsées,  Le  récit  de  l'assassinat  d'un  Bourbon 
ne  saurxiil  èlre  déi-lacé  à  la  suite  de  l'histoire  du  ren- 
Tfrsemeiit  deJa  roouarchie.  L'autre  niorceau  ,  qui  avoit 
él«î  destiné  pour  le  Cofu^ervafcnrj  mais  qui  ne  put  v 
paroître  dans  b'  temps,  est  uuejNoticc  sur  AL  le  pijjier 
de  Couti ,  niovl  a  Bareeloiinc ,  le  lo  nuirs  i8i4-  L> 
prince,  qui  teiraiua  ses  jours  dans  Ie\il,  n'a\oit  eii  , 
que  l'on  sache,  aucun  tribut  d'liommr!<.'e  payé  à  sa  m»  - 
raoii-e,  et  c'est  acquitter  la  dette  généra. e  que  de  don- 
ner quelques  souvenii's  à  cette  autre  victime  de  la  ré- 
volution. 

NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUKS. 

Paris.  Le  dimanche  de  la  Passion  .  M.  l'archevêque  dp 
Paris  s'est  rendu  à  l'églisC  de  Saiiil-Eusiache.  Le  prélat  a  as- 
siste à  l'office  du  malMi  .  et  a  fait  lui-même  le  prône.  Apu?.^ 
avoir  récité  en  chaire  les  prières  d'usage,  il  les  a  fait  suivre 
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d'une  hutruction  iolide  et  affecluciuf.  l/églisc  étoit  remplie 
de  fidèles,  dont  plusieurs  11161110  étoienl  venus  des  autres  pa- 
roisses pour  se  trouver  à  la  visite  du  prélat  ,  et  tous  ont  été 
toucliés  do  son  zèle  à  remplir  ainsi  toutes  les  fonctions  da 
ministère  j^aMoial.  On  dit  que  M.  l'arcliovêque  dnif  aller  suc- 
cossivonionl  taire  le  prône  dans  les  autres  églises  de  l'arron- 
dis>einent. 

—  L'oiiliuatiou  du  samedi  de  la  quatrième  semaine  dé  Ca- 
rême a  clé  très-peu  nombronsc  ;  Kl.  l'archevôque  l°a  faite 
<Jans  sa  chapelle.  Il  y  a  eu  5  pi  cires,  dont  ?.  de  Paris,  6  dia- 
cres ,  ^  sous-fliacies  ,  2  minorés  et  tx  tonsures.  Parmi  les  sous- 
diarres  se  (rouvoil  un  aurion  militaire  d'une  faïuille  honora- 
ble .  qui  a  sorvi  pondant  une  quinzaine  d'années. 

—  Ou  avnit  ré|)andii  dans  le  public,  on  avoit  iniprimé 
dans  quel(|Ufs  journaux,  on  avoit  même  avancé  à  la  tribune 
que  les  curé-,  de  Paris  n'avoiciU  rfçu  b-s  misçionnaires  qu'avec 
poiiie  ,  ou  avoienl  prié  M.  l'ardu  vô(|iîe  de  ne  pas  leur  en 
eiivovor;  ol  c'éloit  un  des  préloxtos  tju'on  faistnt  \nIoir  contre 
les  missions.  Celle  nouvciio  avoit  déjà  été  t'éuionlie,  et  viont, 
de  l'être  oncoro  de  la  m.uMère  la  plus  ('otinollo  par  un  des 
jjIms  estimablos  pasteurs.  Le  quatrii  nio  dimancbo  d^e  Carême, 
Rî.  le  curé  de  Bonne- Nouvelle  a  lémoi^né  publiquement  sa 
tocounoissanco  aux  missionuairos  niii  prêi^iicnt  (iaiis  son  église; 
i\('  plus,  il  a  déclaré  on  chaire  que,  s'étant  trouvé,  quebiues 
jours  auparavatîl,  dans  une  réunion  de  .«os  collègues,  il  les 
«voit  tous  trou  VIS  unanimes  dans  lotir  csliiue  pour  les  mission- 
naires, et  dans  le  désir  de  procurer  à  leurs  paroisses  de  ces 
laborieux  et  charitables  minisires;  il  étoit  chargé,  a-t-il  dit, 
par  SOS  confrères  de  proclamer  hautement  leurs  sentimens  à  cet 
égard  .  et  il  éloit  bien  aise  de  le  faire  en  présence  d'un  nom- 
hroux  auditoire,  afin  de  dissiper  complètement  un  bruit  trop 
répandu  jiar  les  ennemis  des  missions.  Cette  déclaration  pu- 
blique est  d'accord  avec  ce  que  l'on  sait  de  plusieurs  des  plus 
esliinablos  curés,  et  avec  la  conduite  personnelle  de  M.  le 
cure  de  Ronne-Nouvelle.  Ce  digne  pasteur  n'a  pas  voulu  que 
los  mi.<;siounaires  logeassent  ailleurs  que  chez  lui  ,  et  il  se  fé- 
licite chaque  jour  do  leurs  travaux.  Cette  église  est  celle  qui 
fc'esl  le  moins  ressentie  <les  derniers  troubles;  tes  agitateurs  y 
ont  toujours  été  moins  nombreux  et  moins  hardis.  Aujour- 
d'hui tout  y  est  parfaitement  r.dmo,  quoiqu'il  y  .'til  beau- 
4't»ui)  de   mondo  le  matm  Pt  lu  «wir.   I.c*  nii»>ionHair«r  atta» 
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clit's  à  celle  paroisse  sont  M!\l.  Ililaire  Aubcrl  (c'est  par 
err  iir  qiit*  nous  avions  dit  M.  M.iriiis  Atihert),  Poncelet  et 
Il{•^llirI•.  (lliaciin  dVux  prêche  plusioiirs  fois  |);ii  jour,  et  de 
nombreuses  confessions  alirsfput  IVilii  acilé  de  Ifurs  discours  , 
et  présagent  un  lieurei'.x  résultat  de  la  visite  pasiorale. 

—  Les  deux  missionnaires  qui  dirigent  les  exercices  à  l'hos- 
pice (le  la  Salpêlriere  ne  sulîlsant  pas  aux  bc>.oiris  d'un  ëta- 
Llissenieiil  si  ronsidéraljle  .  un  troisiiiiic  leur  a  été  adjoint, 
sur  la  demande  de  IM.  rauiuônior  en  chef  de  la  maison  :  c'est 
M.  l'abbé  Bcauçé  qui  a  été  désigné  par  ]M.  Ranzan  pour  se- 
coniler  ses  collègues.  Le  21,  M.  l'archevèipie  de  Paris  est 
venu  présider  aux  exercices.  Le  prélat  éloil  assisté  de  MM.  les 
grands-vic.-iires  et  de  I\L  le  supérieur  des  missions.  Il  a  été 
reçii  avec  les  honneurs  convenables  par  M.  l'abbé  de  Seillans, 
chanoine  honoraire  de  la  métropole  ,  qui  l'a  complimenté 
à  l'entrée  de  l'église.  M.  l'abbe  Fauvet  a  prononcé  un  dis- 
cours, après  lequel  M.  l'arclie\ê(iue  a  lui-mtMue  adressé  une 
exhorlalion  pa'ernelle  à  la  foule  attentive.  Le  prélat  a  en- 
suite donné  le  salut ,  et  a  pronjis  de  revenir  dans  la  quinzaine 
de  Piupie  ,  pour  s'assurer  par  lui-même  des  heureux  résultats 
de  la  visile  pastorale. 

—  Lo  vendredi  22  ,  M.  l'abbé  Claudel  de  Montais  a  prêché 
âans  l'église  de  Saint-Germain  des  Prés  pour  la  retraite  de 
celte  paroisse.  Madame  n'y  est  point  venue  ;  mais  l'auditoire 
ctoit  brillant  et  nombreux.  L'orateur  a  parlé  sur  le  sacer— 
d'ce.  dont  il  a  montré  la  sublimité,  l'importance  et  les  bien- 
faits. (!hcz  toutes  les  nations,  a-t-il  dit.  les  ministres  consa- 
crés au  culte  de  la  Divinité  ont  toujours  f*it  une  classe  à  part; 
on  les  regardoit  comme  le  lien  entre  le  ciel  et  la  terre.  Le  sa- 
cerdoce rhrélien  auroit-il  moins  d'hon?ieurs  que  celui  des 
fausses  religiojis,  et  le  pouvoir  que  Jésus-flirist  a  donné  à  ses 
niini'-ties  ne  doit-il  pas  leur  concilier  toute  notre  vénération? 
C'est  l'intérêt  général  «îe  la  société  que  le  sacerdoce  soil  en- 
touré de  considérations;  c'est  l'intérêt  général  de  la  société 
que  les  établissemens  destinés  à  perpétuer  le  sacerdoce  soient 
encouragés.  C'est  dans  ces  élablissenjens  que  se  forment  ces 
niitiislres  qui  vont  porter  dans  les  campagnes  la  connoissance 
de  Dieu  ,  le  respect  pour  la  morale  ,  rallachement  à  l'ordre, 
qui  comballenl  les  vices  et  les  penchans  déréglés,  qui  main- 
tiennent la  paix  dans  les  fannlles  et  dans  les  conscieirccs.  Ce 
sont  des  prêtres  qui  suscitent  et  soutiennent  les  bonnes  œuvres. 
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Au  tableau  (^ Il  biVn  que  font  les  ministres  (îe  la  religion,  opposez 
celui  (lu  mal  (jiii  resullcroil  île  rcxlinction  <lu  sacerdoce,  Dieu 
méconnu  ,  la  morale  oui. liée,  les  passions  sans  frein  .  l'erreur 
se  répandant  de  loules  paris,  les  dissensions,  les  violences  se 
iiiulliplianl  a  l'excès.  Voyei  quelle  place  le  clergé  occupe  dans 
notre  lii.sfoire.  el  loul  ce  qu'il  a  fait  pour  la  gloire  et  la  pros- 
péiiié  de  la  nali  -n.  (^ue-ls  hounues  que  les  Suger.  les  d'Airi- 
b-ii^-e,  les  B'ssuet.  les  Fénélon  ,  les  \  iucetil  de  Paull  Au- 
jourd'liui  inèiue ,  après  tant  de  persécutions  et  d'orages  le 
cler^^é  ne  nous  pré>ente-l-il  pas  des  noms  recommandables  , 
des  bomnies  d'un  grand  talent,  des  pasteurs  pleins  de  zèle, 
do  courageux  missionnaires  ?  A  cette  occasion  l'orateur  a  payé 
un  Inbul  d'estime  aux  ouviiers  apostoliques  que  l'inipiéié  a 
voulu  naguère  réduire  au  silen(  e.  el  il  a  fait  sentir  l'injuslice 
de  leurs  ennemis  .  l'absurdité  de  leurs  plaintes  et  loul  l'odieux 
de  leurs  violences.  La  religion  s'afflige  à  la  vue  de  celte  jeu- 
nf"sse  exallée  par  des  doctrines  impies ,  et  qui  semble  ne  rêver 
que  tumulte,  séditions  el  bouIever»emens.  Quand  on  est  té- 
tuoin  de  pareils  excès,  on  sent  mieux  la  nécessité  d'une  édu- 
cation chrétienne,  et  toute  l'nnportance  des  établissemens 
destinés  à  la  peipétuité  du  sicenloce.  Ici  M.  l'abbé  Clausel  a 
intéressé  son  auditoire  ei»  faveur  de  la  communauté  dfs  clercs 
formée  sur  la  parois>e,  el  qui  ne  se  soutient  (|ue  par  les  libé- 
ralités des  fidi'ies.  Il  y  a  Hpu  de  croir^'  cjue  l'oraleur  n'a  point 
invoqué  en  vain  les  secours  dr  la  piété. 

—  A  la  suite  de  \'Jrsiriicii<n  jiastorale  df  M.  Vé\>éqne  de 
Trojes  sur  l'i'dticaiiuii  chrélù  nne  ,  se  trouve  un  Discours 
prononcé  le  3q  décembre  dernier,  par  le  même  prélalfdans 
son  église  cathédrale  ,  pour  l'installation  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes.  Ce  L)i.'>coiir>i  n'est  pas  moins  (|ue  V Inslnictinn 
une  réclamation  forte  et  éloquente  contre  l'esprit  de  ce  siècle 
el  contre  les  efi'orls  que  l'on  fait  pour  pervertir  les  généra- 
tions qui  s'élèvent.  Al.  de  lioulogne  ,  apiès  s'être  félicité  de 
venir  présider  à  une  cérémonie  .si  consolante  pour  son  mi- 
nistère, fait  l'éloge  des  bons  Frères  que  la  ville  de  Troyes  dé- 
siroil  depuis  long-lemps  (l'avoir  d;,iis  son  sein;  il  les  venge 
des  reproches  d'un  monde  d.-dnigneux  et  fiivole.  et  montre 
combien  leur  éducation  est  préférable  à  celle  où  on  ne  s'oc- 
cupe ni  de  Dieu  ni  de  morale,  el  où  on  ne  forme  que  des 
enfans  présomptueux  el  indisciplinés.  Deux  passages,  aux- 
quels nous  sommes  obligés  de  nous  borner,  feront  sentir  le 
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niCiÎK»  tli*  ce  diicour»,  ot  l'iuipoi  laiic»  do»  vérité»  cjn*  l'elo-* 
<|iienl  prélat  J  énonce  : 

^  r,l  i|M;iiiil  u-t-il  cté  pliij  mkej».!  rc  tl'avoir  <Iej  FnVcs  dis  t'cole» 
cl'»-  u-iim'-;.  <|iic  d.iris  un  tt  iiips  .  ù  |  i  i  IrmJioii  strilaMi-iien»  ri'li- 
ficii  »■  v;i  clrviiiir  «i  mit-  par  l;i  iliiih-  t  njoiiri  froiiMintf  tirs  5aint» 
iiiini«  ri-s;  i.ù  <!t'lè\irif  d ms  phi^  d  un  cndroi'  ttc>:  l'coic*  |iliis  <|uo 
!ni»p<'r.l<"!,  on  de?  nintio^  sans  j;iranli.  ne  nons  rm  nticnt  ijuv  tiop 
dfj  t'!i'vp«  «an;  •ur\eiJI;mcp  :  ('i-cdes  étranprrps  à  noire  ^(tl.  dont  la 
piiiio-opliie  l.iit  <:a  grande  aflnirc ,  et  un  de«  nl)jet<  les  plus  clicrs 
de  .-Ci  tr>- (^rcs-penste"  :'  Hélas.'  c'est  .nirt  Ht  an  ino;i:enr  oi»  l'ini- 
piété  ye  t  t'.iit  nn  liorril  le  système  d'enipoiionncr  l'rn<cignement, 
et  II  e  affreuse  polilirpie  il'enlrainer  vers  sa  rnint-  la  géntralion  qui 
nrri\e,  aprè<  avoir  jierdn  la  généralion  f(ni  sWdnIc;  c'est,  dis-je, 
«'iini  ectte  extrt'mite  et  (Cite  position  di  ploralde  îles  choses  qu'iî 
iriipnr  o  plus  ijne  jamais  de  s'altatlier  ;;ii  |)reinier  âge,  et  d'éearfcr 
loin  de  lui  tons  les  tlani;ers  f|ni  l'environuent  <t  lou<  les  pièges  qu'on 
sème  5(in>  ses  pa-,  El)  !  (pieN  lionimrs  plus  f.iiti  punr  upt'rer  un  si 
grand  liien  et  jilns  propres  à  dirigi  r  les  premiers  mnuveniens  et 
Iin:ioieiice  des  jinnes  cuiirs,  que  ee<  picii\  in-f itnteurs  dont  le  zèle 
i'i»a(e  le  «li'sinlèresscinent ,  (pii  donnent  à  la  lois  la  leron  et  Texen:- 
ple  ,  1 1  ipii.  avant  île  tenir  leurs  éeolis,  ont  été  .>  l'école  de  la  vertu, 
jionr  }■  .sidiir  les  épriMucs  les  (lus  sévèrt's.*  Con)liieti  il  fandroil  s'a- 
veugKr  pour  croire  «jiie  l'on  pourra  trouver  en  d'anins  mains  la 
nnnie  sure  é,  les  m.'nies  préservât!  s  rontn-  les  véduefions  du  vice 
et  les  (eiil.  liens  du  jncndi- ;  el  que  «le  inailies  «ans  mniciat,  sans 
aucun  r.ipport  di^hiulit  avec  Pieu,  i-<  lés  entre  eu\  ef  ne  -Nivanl 
que  pour  eux,  dont  le  premier  mobile  ne  peut  être  (pji  lintérct  ; 
lorcés  de  partager  leurs  soins  entre  les  «nfans  d'aiitrui  et  leur  propre 
famille,  cf  non  moins  étrangers  trtp  souv<nt  à  l'jirt  de  l>i;n  vivre, 
qu'il  ((lui  de  l)ieii  ens«  igncr  ;  que  ce*  hommes,  tlisons-nous ,  auront 
le  iiuinc  zèle  ef  le  nuuie  talent  pour  inspirer  à  des  anies  neuve» 
le  goiil  j»iiur  la  )>iété,  1  amour  des  saints  rievoirs,  enfin  cette  crainte 
(le.  lUtii,  f^iti  e.^t,  dit  Isale ,  le  rrni  trésor  Je  l'iionime,  cl  plus  pa:- 
tieulièreon  ul  le  trésor  de  l'enlanl  et  U-  trésor  <iu  pam-ri  .'.  . 

«Luisons  «loue,  !N.  T.  C.  F,,  lous  ces  grande  philosophes,  qui 
«av»ut  tout,  et  qui  veulent  à.  jcine  nous  permcllre  d'igni  rer  quelque 
chose;  I  i  on-i-lcs  nous  parler  avec  dédain  d'ignorance  et  de  sim- 
plicité ,  et  gardons-nous  de  rougir  pour  tuis  b(,ns  Frères  d'un  nom 
qtii  les  honore  :  c'est  bien  Ji  eux  que  Ion  peut  appiiipier  cette  pa- 
role du  Suge  ,  que  ùi  ii/u/jlicùt!  tlit  juste  le  cutdnit  et  l'éclair  ,  et  que 
son  igiicn  lice  luème  tiit  sa  règle  et  sa  sur  té.  IM.is!  c  •  ne  sont  pas 
les  hoiuîUi's  huiuldis  et  modestes  qu'il  r. ut  mépriser;  cène  son!  pa» 
h's  >imple';  e!  les  pauvres  d'esj. rit  qu'il  faut  i^rai.idre  :  ce  ne  sont  jww 
eux  qui  ont  troublé  le  monde  et  qui  nuîiiaçcnt  île  li-  trotibJv  r  en- 
core ;  iiiJvi<  I  s  faux  savaiîs^.  mais  Ions  ci<  penseur-  avrcgans.  si  fier* 
de  leurs  luimère*--.  qui  veulent  iMif  di'oi'er,  pour  ne  rien  croire. 
n  t'dil  approîo'^i.iir  pour  ne  s'^Hjchfr  ii  rirn,  m.ii<  tous  ces  hommf» 
rt'iMiutu  (  t  aiidi'ienx.  qui  prenncn."^  leur  intjniéiuje  pour  leur  gti- 
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nir,  »T«.nen»  aruir  foM<;  lestaient,  parce  qa'îlf  ont  tonte»  \f%  «tnbi- 
tion5.  et,  ilaru  leur  fol  orgueil,  vculeut  toul  rcgeatef  depuis  les  en- 
fans  jusqu'aux  rois,  et  tout  boule  verser ,  les  écoles  comiue  les  em- 
pires. \  oilîi  les  homiues  véritablement  dangereux,  et  certainement 
méprisables,  que  l  ou  peut  regartler  eommc  les  fléaux  des  nations  et 
la  versée  de  fir  dout  Dieu  se  sert  pour  punir  les-  peuple  Disoiw 
cueore  que  tous  ces  iïrand<  di.sponsateurs  de  la  lumière  sont  les  vrai» 
ignorans  de  ce  monde,  lesquels,  à  force  de  tout  savoir,  ne  se  con- 
noissent  pas  eux-niéme.s;  qui  n'ont  qu'un  seul  talent,  celui  de  tout 
mettre  en  question;  qu'un  seul  principe,  celui  de  ne  trouver  plu» 
rien  de  certain  que  la  mort,  et  auxquels  nos  bons  Frères  et  no« 
ejifans  même  du  calécbisrao  .sont  en  état  de  faire  la  leçon  ,  puisqu'ils 
ne  savent  ni  d'où  ils  \iennent,  ni  où  iK  vont,  ni  ce  qtrils  sont,  ni 
ce  qu'il>  doivent  être;  et,  qu'à  le  bien  pren<lre.  qui  doute  de  tout, 
ignore  tout,  comme  celui  qui  ne  croit  rien    ne  sait  rien. 

»  Fuyons-les  donc  plus  que  jamais,  IV.  T.  C.  F. ,  ces  hommes  super- 
bes auxquels  Dieu  res'ste  pour  donner  sa  grâce  au.r  humbles,  c'est-à- 
dire,  à  ces  cœurs  droits,  simples  et  craintif;»  auxquels  il  s'  ret'èle  et 
se  plaît  à  communiquer  les  trésors  de  ses  secrets.  Gardons-nous  bien 
de  croire  que  tout  ce  qui  brille  est  lumière,  et  que  tout  ce  qui  éblouit 
éclaire  ;  et  n'oubliez  jamais  qu'on  peut  savoir  très-peu  de  chose  cl  cire 
fort  instruit ,  de  même  que  l'on  peut  .leqnérir  beaucoup  de  connois- 
eances,  et  être  encore  aux  élcraens  de  la  morale  et  aux  premier» 
rudimens  du  bon  sens,  de  ce  bon  sens  si  nécessaire  à  tout,  étranger 
à  rien  et  suppléant  à  tant  de  choses;  de  ce  grand  maitre  de  la  vie 
humaine,  avec  lequel  l'homme  peut  faire  tout  ce  qu'il  doit,  monta 
aussi  haut  qu'il  peut  aller,  el  devient  tout  ce  qu'il  peut  être. 

V  Et  voilà  donc,  N.  T.  C.  F, ,  ce  que  nous  ne  saurions  trop  non»* 
dire  à  nous-mêmes ,  dan.s  ce  siècle  de  la  f;iusse  instruction  et  des 
fausses  lumières;  c'est  que  la  grande  science  est  d'ignorer  les  chose» 


Su'on  ne  doit  pas  savoir;  c'est  que  la  vraie  étendue  de  l'esprit  est  de 
ien  connoitre  ses  bornes  et  de  s'y  renfermer;  c'est  qu'il  y  a  plus 
de  force  d'esprit  à  croire  qu'à  douter,  et  que  le  plus  bel  usage  qu'on 
pui'ïse  fair<^  de  .«a  raison  est  de  s'en  méfier;  c'est  que  rien  n'est? 
vraiment  grand  que  ce  qui  est  bon,  que  rien  n'est  bon  que  ce  qui 
est  utile,  et  que  rien  n'est  vraiment  utile  que  ce  qui  ne  sort  point 
Jes  règles  ordinaires  et  des  occupations  communes  de  la  vie  ». 

—  Parmi  les  sièges  dont  l'érection  est  re'clamée  par  des 
motifs  pnissans ,  on  peut  compter  Verdun,  qui  fait  aujour- 
«riiui  partie  du  diocèse  de  Nanci.  Yerrliin  est  à  vingt  lieues 
de  Nnnci ,  el  cet  éloignernent  fait  que  l'administration  ne  sau- 
roit  diriger  cette  parlie  avec  Je  même  succès.  I,e  diocèse  de 
Kanci  comprend  ,  cotrime  on  s-ait ,  trois  déparleniens,  el  plus 
d'un  million  d'halntansj  dès-lors  il  devient  difficile  au  prélat 
le  plus  actif  de  donner  l<>.s  inéines  soins  à  loute.^  le.s  portion» 
d'un  SI  va«te  lerritoirc.  La  présence  d'un  évéciue  vi\ifieroit  la 
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rplis»on  dans  re  pays  ;  s.'.»  visi(«'S  pastor.i!cs  fîroroicnt  les  rlirtsp» 
de  l'<-'al  (Je  languriir  où  plies  snublenl  être,  surtout  dppui» 
que  l'rmrn  nco,  failp  il  y  a  (jiiatrt»  ans,  <lo  rrreclion  «lu  nou- 
vP.Tu  sif'gf .  a  dû  .-ippnrter  (|iu'l(|iie  incertitude  dans  la  dircr- 
lioii  de  i'adiriinislraliori  eccirsi.islique  ,  cl  dans  l'rxerricp  de 
son  autorité.  ^  erdun  ollVe  d'ailleurs  tous  1rs  élablis>eiurn$  nc- 
cessiiires  pour  un  é\ôf|ue;  une  belle  ralliédialp,  un  é\cili(? 
bien  ro'isrr\é.  un  priit  séminaire  oii  il  y  a  plus  de  cent  «.u- 
jels.  Il  y  aiMoil  beaucoup  moins  de  dépense  à  faire  là  (|u*ail- 
leurs:  enfin  on  y  désire  vivement  un  évêf|ue.  et  celle  dispo- 
sition fariliteroii  exliêmemeul  les  succès  du  prélat  qui  y  seroit 
envoyé.  La  ville  et  le  département  ont  déjà  fait  plusieurs  dé- 
man  lies  pour  oblinir  l'exécution,  en  ce  qui  les  concerne, 
de  la  mesure  arrêiée  en  1817. 

—  Le  1 1  mars  dernier  .  il  a  été  célébré  à  Marseille  (Oise) 
une  mcs<e  d'aclious  de  grâces  pour  les  bienfaits  que  cette  pa- 
roisse a  reçus  du  Roi,  de  la  famille  royale,  et  de  plusieurs 
per>onnes  généreuse> ,  après  l'incendie  du  i3  août  derm'cr. 
M.  Vuilliorgne,  curé  du  lieu  .  avoil  .  le  diinatithe  précèdent  , 
annoncé  celle  cérémonie  à  son  prône,  et  a\oil  invUé  Ip>  La- 
bilans  à  venir  y  offrir  leurs  prières  pour  leurs  bienfaiteurs; 
ce  qu'ils  on*,  fail  avec  empressement. 

—  Un  sermon  ,  prêché  Taimée  dernière  par  un  grand-vi- 
caire de  Mab'nes.  fil  qurl(|iie  l)rnit  d;ms  les  Pavs-Bas.  Ce 
gran'-vi' aire  est  M.  F.  G.  \  ei  !ipyl<  Avegen  ;  son  discours, 
qu  fui  prononcé  dans  l'église  mélrojio'il.iine  de  IMalines ,  le 
dimanche  de  la  Qiiinijunuts>'mr ,  4  mars  18?.  r.  causa  une 
e«;pèce  de  scaitdiÉJe.  el  donna  lieu  à  la  réimpression  d'un 
écrit  q"P  nons  avons  annoncé  ,  qui  a  pour  îilre  :  I^s 
J'étais  Pr'ncipes  cniho'ifjfirs  sur  les  rtinjuns  de  auliit.  On 
y  Ci>iid)altoit  les  principes  du  discours.  M.  \  erheylewegen  a 
publié  nr»e  déclaration  oii  il  avoue  qu'on  a  repiis  plusieurs 
choses  dans  ce  distours,  et  oii  il  le  soumet  à  la  censure  du 
saint  Siège.  On  l'a  donc  examiné  à  Rome,  et  la  congrégation 
de  I  inquisition  ,  par  un  dt'crel  du  12  décembre  dernier,  a 
çmdaniné  le  Triomphe  de  JcMt'-Chr/'st  c'éloil  le  titre  sous 
Jequp|  le  discours  éloil  imprimé)  comme  contenant  des  pro- 
positions fausses.  .■^Ciiiidnleuses  ,  indtiiunnt  à  firrcur,  trro— 
n<'es  .  siifjvt  rsii'e-,  dr  r/t^Iise,  et  mtnw  ht'rélù/ucs.  Le  décret 
fail  défense  de  réimprimer  ce  discours,  et  rappelle  d'ailleurs 
la  déclaration  donuoe  par  l'auteur.  Ou  ne  doute  pas,  d'après 
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celfp  déclaration,  que  celui-ci  ne  s«  souraelte  au  Jugement 
porté  sur  son  nuvrag.-. 

—  On  uf  «raiiroi'  irnp  publier  le«  grands  traits  d'une  pieuse 
niuilificrricp  ,  qui  devient  de  plus  en  plus  rare  dans  notre 
sièrie.  M.  le  gëtiéral  comte  de  Boigne,  qui  a  amasse  une 
grande  tuiiimo  dans  l'Inde,  a  ollpit  ,  le  i*^'.  mars  dernier,  à 
la  ville  de  (  liniubéri  ,  /|0,ooo  fr.  de  rente  ,  et  5oo,ooo  fr.  de 
Capitol  pour  bà'ir  un  collège  de  Jésuilos  et  un  dépôt  de  men- 
dicité, et   fonder  quatorze   lits   à   l'ilôtel-Dieu  ;   savoir,  dir 

Ïour  l"s  maladit's  contagieuses,  et  quatre  pour  les  vovageurs. 
I  dera.iiide  la  démolition  de  quelques  écliopes  et  le  percé 
d'une  nouvelle  rue.  Il  ofTre  «le  plus  5o,ooo  Ir.  pour  faire  une 
faça  le  à  rnôlel-de-\'ille.  Le  conseil  de  Ville  a  écrit  au  gé- 
îîî'ral  pour  le  remercier,  et  va  sollic  ter  les  autorisations  né- 
ces-iaires.  Le  ~  mars.  M,  de  Boigne  a  posé,  dans  la  même 
ville  ,  la  première  pierre  de  l'église  des  Capucins  ,  pour  la 
construction  de  laquelle  il  a  donné  So.ooo  fr.  M.  l'abbé  Rey 
a  béni  la  pierre  ,  et  a  adressé  au  général  un  discours  oii  il 
l'a  f'  licite  de  ses  inclinations  généreuses.  On  ne  sauroit  , 
en  effet ,  user  plus  noblement  d'une  grande  fortune,  et  IVl.  de 
Bo'gne  acquiert  tous  les  jours  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
et  h  la  reconnois.canre  de  ses  concitovens.  On  sait  que  ce  gé- 
nôial.  dont  le  proinier  nom  es!  Benoît  Leborgne ,  né  à  Cbam- 
béri  .  étant  entré  au  sf^rvice  de  la  compagnie  angloise  des 
Indes,  a  commandé  des  armées  dans  l'indonsfan  ,  et  a  rendu 
des  services  importans  aux  Anglois  dans  cette  contrée.  De 
retour  en  Europe  .  en  1796.  il  a  acheté  une  propriété  auprès 
de  rh;mibéri,  et  s'y  étoit  déjà  signalé  par  les  dons  les  plus 
généreux  <  nvers  sa  ville  nntale,  dons  qu'il  vient  de  couronner 
par  l'immense  libéralité  qui  a  donné  lieu  à  cet  article. 

—  yi.  Edouard  Femvick,  nouvel  évêque  de  l'Etat  de  l'Ohio, 
a  dû  être  sacré  le  dimanche  i3  janvier  de  celte  année.  La  cé- 
rémonie devoit  avoir  lieu  a  Sainle-Rose,  dans  le  Kentucky. 
M.  Flaget,  évêque  de  celle  contrée,  étoit  désigné  pour  i'évê- 
qne  cnnsécrateur ,  et  JMM.  Wilson  et  ISerinckx  )>our  prêtres 
assistans.  M.  FeuM  ick  est  de  Tordre  de  saint  Dominique,  et 
ses  confrères  paroissoient  décidés  de  se  retirer  avec  lui  dans 
J'Eiat  de  l'Ohio;  ce  qui  feroit  un  grand  vide  dans  la  mission 
du  Kentucky.  Il  vient  de  se  former  dans  cette  mission  des  éta» 
b!i-<'.emens  utiles.  Un  couvent  de  religieuses  a  pris  dernière- 
Kiént  naissance  dans  la  congrégation  de  Saiut-Miche!  ;  il  se 
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présent*  fréquemment  dci  filles  pour  entrer  dflni  l'institut 
créé  il  y  3  cjuekines  années  ilans  ce  diocèse.  M.  l'évéqiie  a 
«tabli  un  colléi;e  .  dirigé  par  IM.  Bvrne  ,  et  qui  omple  déjà 
trente  pensionnaires  et  autant  d'externes;  ce  collr-e  ilonne 
de  grandes  espérances:  on  a  pris  pour  modèle  celui  «le  M.  Dé- 
rigaud.  Les  élèves  y  montrent  des  dispositions  pour  la  piélé  , 
cl  (|uelqucs-uns  témoignent  le  désir  de  se  retirer  du  monde. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pariji.  s.  a.  Ti.  Mo^.«lE^n  ,  qui  avoit  l'ic  indispo  é,  et  hcaucoup 
mieux  j  ce  Prince  a  i);iru  diininrlie  à  la  <  lin[.cllc  cl  chez  le  Roi. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  9  janvier,  autorivc  le  maire  do 
Ciincalc  f  lUc  et  VilaincJ  ,  et  le  con-scil  de  fabrique  de  relie  rgiisc  , 
à  atce|)t(T  le  legs  fait  j.ar  le  .Meur  Williams  11;  mou  .  <  on'is?an(  i".  en 
43,j6o  Irancs,  <t  ;<".  tn  tout  ce  qui  restera  diqx/nil  le  a|)rcs  la  mort 
«le  son  épouse,  dette  .Mjuinic  est  dc^liruc  ù  la  foiulatioa  d'un  éta- 
blissement de  charitr. 

■ — M.  le  duc  d'Orléans  a  fait  rcmcltre  ut-e  somme  de  :»oo  fr.  pour 
*ubvenlr  à  la  di'trosc  d'un  vieillard  octogénaire  ilc  la  ville  de  Cou- 
lommicrs  (  .'>cinc  et  Marne;. 

—  Le  gouvernement  vient  d'accorder  aooo  fr.  pour  tire  di-tribui'» 
aux  Espagnols  réfugiés  à  Toulouse. 

—  M.  le  maire  de  Lille  a  eu  l'honneur  de  faire  hommage  au  Ri^i 
d'une  médaille  qui  a  ité  frappée  pour  conserver  le  souvenir  de  la 
translation  des  eniraillcs  de  RIP"^.  le  duc  de  Berri  à  Lille  :  la  mcdaill» 
>eprésente  le  ?nausolée  ('r;L;é  dans  cette  ville,  et  on  lit  autour  ces  pa- 
toics  du  Prince  aux  Lillois  :  Entre  nous  c'est  à  la  vir  et  à  lu  mort. 

—  Le  samedi  23  ,  il  j'  a  eu  un  service  gi'néral  à  Sainl-Roi  h  jiour  le» 
fcienfailours  et  membres  de  l'Asile  royal  de  l.i  Pro^i  îenee  ,  tiéeédés. 
Pendant  le  service  ,  i\f^  messes  ont  tti'  réU  brées  pour  les  membres  do 
îa  famille  royale,  décèdes,  cl,  CHtr'autrcs,  pour  les  deux  princesscj 
mortes  récenuncnt. 

—  La  septième  chambre  du  tribunal  de  police  corrcctionnel'e,  à 
Paris,  a  condamné  à  une  amende  <le  joo  fr.  le  -ieur  Corréard,  libraire, 
pour  avoir  imprimé  la  seconde  pétition  de  M.  Doucl.is-Loveday,  avec 
des  représf  ntalions  lithograpbiees. 

—  Le  Moniteur  conlenoit  dernièrement  l'.irrét  de  la  cour  royale  de 
Vaii  coutre  le  jeune  Victor-Brahain  IJueanpe  ,  condamné,  le  afi  juin 
iSy.i,  à  six  mois  d'emprisonnement  et  k  6<i<i  (rane<  d'amende .  pour 
îivoir  composé  et  publié  un  ouvrage  .icencieux  .  intitulé  :  yakn- 
Uue  ,  ou  le  Pasteur  (l'L'zis. 

—  Plusieurs  Piéinonfoi*  qui  avoicnt  figurés  avec  éilat  dans  les  tron- 
è'e>  du  Piémont  viennent  d'être  arrt-tés  à  Pari» .  e.l  d'élr*  déposés  à 
k  iréferlure  de  police. 

—  Un  arrêté  du  mini>tre  de  l'intérieur  fixe  la  (hin  r  de  la  qiiarir- 
l'inc  à  rinq  jours  pour  le'  personnes  ,  ft  à  dix  pour  1»»  Biircb-»mi*  e« 
^iii  arrfrri;-t  de  TE  i>a;jnf  dan»  le«  BA<=e»-pTréB<5e*. 
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—  Le  47*'  r^giineat,  ccinfonut-  à  La  RocLeU«,  t^nrei-mnit  qit«lr|Mr4 
Lrtiuilion*  qui  ont  été  clétouverts,  et  iloiit  il  a  liii-niinie  tait  ju.><i'icff. 
Le  U) ,  U-  coloiul  a  f.iit  suLsir,  .'i  nouf  heures  ilu  soir,  onze  sous- 
olliciiTs  ,  qui  onl  été  trouvés  saisi-i  <\c  poign mis  et  de  chao  ou'î  »é- 
dilicusi».  CetU'  iiusuro  .  qui  a  prévenu  lexéciition  procliaine  d'un 
complot  tornié  ,  n'a  c'xiité  aucun  désordre  dans  la  ville,  où  mainte- 
n. 'it  la  proiédure  s"in~trnil. 

—  De<  cllan^on^  Uienciouscs  avoient  circuit'  ii  Ch  don-'-sur-Marne 
parmi  les  élè\e<  de  l'école  des  art-;  et  métiers.  Qnel(iucs  élèvcî ,  peu 
sen-ih'c-;  aux  làenlaits  du  gouverucincni ,  ont  mérité  d'en  être  prives, 
et  d'étr(   exclus  de  l'école. 

—  f-a  \i  le  de  Toulon  vient  de  témoigner,  par  une  adrc^^c  au  Rot , 
corallien  les  ■entinRn>  des  François  ont  été  calomniés  par  celui  qsil 
osa  dire  (jue  /<■  ntour  des  liourhoiis  a  r.ti!  i<u  iwcr  fHpusf/tancr.  La  ville. 
de  Gap  a  .-uis<i  rcsveiiti  l'outrage  fiità  la  nation  i'r.inçoi^c ,  et  vient 
de  voter  une  adresse  au  Roi,  qui  atteste  son  attachement  à  1  auguste 
dj  nas;ie  qui  nous  gouverne. 

—  A  la  dernière  revue  de  la  garde  nationale  de  Nantes  quelques  in- 
dividus  ont  lait  entendre  le  cri  de  Five  la  charte/  ce  cri .  qui  scml)le 
être  devenu  (lcpui>  quelque  temps  celui  des  factieux  ,  a  liientot  été 
couvert  par  cidui  rie  f''t\'e  If  Roi  ! 

—  M.  Mangin  ,  imprimeur  à  ^Santés,  propriétaire  de  VJini  Je  là 
Cfiarte ,  a  été  condamné  à  3ooo  fr.  d'amende,  pour  avoir  imprimé 
une  lettre  sans  nom  d'imprimeur. 

—  M.  Marchand,  ancien  rédacteur  du  Patriote  alsacien  ,  n  reçu  un 
mandat  de  comparution  devant  M.  le  juge  d  instruction  :  M.  Marchand 
est  sorti  libre;  il  avoit  déjà  été  compromis  dans  raffaire  de  Bcfort. 

—  Une  très-gran:ie  partie  du  village  de  Carlepont  f'Oiscj  a  été 
la  proie  don  ^iolcnt  incendie,  qui  auroit  détruit  touî  le  village, 
sans  la  couraçeusc  activité  du  ni:.ire  ,  de  la  gendarmerie  et  du  curé'. 
Quinze  familles  sont  réduites  à  la  mendicité. 

—  M.  le  desservant  de  la  commune  d'Ys  (  Hante-Mar.Te^  a  été  as- 
sailli dernièrement  à  coups  de  jiierres  par  pluieurs  jeunes  gins,  à  la 
sorie  de  l'église  ,  où  il  venoit  de  i'i.ire  la  prière  du  scir.  On  assure  q»ic 
ce  n-pcctahlo  ecclésiastique,  ne  voulant  pas  déférer  les  conpaLlcs,  a 
denianilé  son  changement  de  résiiîence. 

—  La  ville  de  jNice  a  demandé  à  S.  S.  la  permission  d'élever  une 
statue  qui  conservera  le  souvenir  de  son  passage  ,  en  i8ny  et  en  i8!4. 

—  Dans  la  séance  des  cortès  d'Espagne  ,  du  y  mars,  on  a  fai^  diverse* 
propositions  rehitivcs  à  l'état  du  clergé  ;  on  a  demnndé ,  i".  que  les  évé,- 
ques  suspendissent  toutes  promotions  aux  ordres  sacrés,  jusqu  à  ce  qu'oit 
ait  fixé  le  nombre  compétent  des  ministres  de  l'antel  ;  u°.  qu'il  l'ut  fait 
une  ri'visien  des  canons  en  usage  dans  l'Espagne;  o".  que  l'on  s'occupât 
de  d(  ter  le  bas  clergé  ,  afin  de  le  gagner  au  parti  libéral.  Les  troubles 
eontinuenf.  et  dans  plusieurs  (  ndroits  les  troupes  de  ligne  n'osent  se 
présenter  devant  les  guérillas  royalistes. 

—  «Quelques  journaux  parlent  d'un  complot  très-étendu,  cjui  auroit 
l't.é  découvert  à  Varsovie;  le  but  des  conjurés  étoit  de  soulever  J."» 
Pologne,  à  la  première  nouvelle  de  la  déclaration  des  hostilité* 
tutrc  la  Porte  et  la  Russie.  Un  personnage  distingué  a  été  arrêté. 
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—  Le  con?r<-s  «l/.igos  paroi!  cnrort-  lirlrcis  «ur  !a  forme  de  g(  «- 
veriinucnt  cju  il  .idopfcrn.  Le  clfri;i-  grec  a  fait  pn mire  la  r.' ,f.Iu- 
tion  lie  rtn\..)«r  i  iniprimeric  i-t  h.s  imprimeurs  urri\<s  cl  Europe  à 
CaJ.miale  ,  qu  on  a  i(.n,ulérrs  avec  (|uclqiic  raison  ci  rame  des  iuo>ena 
de  répaidre  l'inipi.  lé  dani  le  pa>.«. 

—  boj  er,  1  n  sul.  iit  de  \:>  r.  piiLicpie  d'Ilaiti ,  a  er  trcpri-  la  (  onouète 
de  1.1  p.iilie  cspatuoîe  di-  Saii,t-l)oiiii!is;n<-.  il  csf  tnlré  ie  u  (éNri.  rrn 
vainqueur  à  S.tn-Duiningo.  Le  ieslc«!c  J'ilc  oliriru  sans  doute  moiu» 
en  cure  de  ré'ùt  .née. 

—  Le<  Pri'>iiicns  insurgés  qui  avcicnt  renvoyé  le  gouverneur 
D.  R(gr),  ont  vgaliuir  n  rciusé  de  receM)ir  le  n('U\eau  }{oii\ein(ur 
que  le  l'or  uga!  avoiî  nommé;  on  cn.il  <juc  le  parti  de  i'iudépcndance 
finira  par  remporter. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 
Le  ?.3  mars,  M.  le  (omi  de  L.i.  t|.c,le  a  oLtenu  la  parole  pour  faire 
l'éloge  de  feu  M.  ie  comte  de  Vdinc».  La  d  scussicn  a  ensuile  été 
ou\eilc  sur  le  projet  de  n^olulioii  relali;  à  la  ei.iupélenee  et  au  un  de 
de  pri  c.di  r  de  la  tour  des  pa.rs.  La  eliaui!  re,  aprè<  avoir  i  nteudu 
MM.  le  tou.tc  Cornudeî,  le  conile  Desèze  et  le  comte  Fabre  de  i  Aude, 
a  reiijis  la  suite  de  la  discussion  à  une  autre  séante. 


C1I.\MIJRE    DES    DEPUTES. 

Le  22  mars  ,  le  cha|  itre  ni  du  l.udgef  de  i'in!éri(ur  porte,  pour  les 
haras,  coinmcrcc  <t  mai  ufa(  tiire^,  :>  mi  lions  .S'ij.nco  fr.ncs.  Deux 
réductins  sur  les  haras,  projio'ées  par  M.Al.  Pavée  de  A'andupu\re  et 
Lai<nt  de  Vil'evèque  ,  sont  conihailne*  par  MM.  Mi  rivet,  tli-  l;r>nald 
et  de  Corlvère  ,  et  soutenue-  par  M.M.  P(  rr.  au  de  Magnier  et  Séha.c- 
liani  ;  elles  «ont  rcjelées  lune  et  l'autre.  31.  .Manuel,  nui  a  la  parole  sur 
lensinil  It  de  lartirle,  prélind  que  le  eemniercc  et  ragritjiliure  sont 
loin  dVtrc  dans  un  état  flori  i^anf  ;  il  ci'e  à  ce  sujet  un<'  pélilion  de 
quelques  propru  t;iircs  el  néeoeians  de  licrtleaux  :  il  >e  li\re  ensuiie  à 
plusieurs  (iigics-inns  qui  excitent  Itcaucoup  de  fumulle  dans  l'a-seni- 
Iilée  ;  il  c<:t  rajipclé  à  lonire  ,  ce  qi;i  ;  t:iie  à  !\I.  le  [-résideuf  i!e  vives 
plairte*  de  la  part  ('u  coté  gauche.  M.  Manuel  se  ré'unie  à  d<  mander 
pour  le  cunin  er<  e  et  l'agriculture  ui.e  augnu  nfalion  de  ito.ooo  francs, 
qui  est  rejc'ée.  M.  de  Rjaiceilu-  ju  tifie  les  Lordciois  dont  le  préopi- 
nanf  p>ari  i  «oi'  avoir  voulu  calomniir  les  seiilimens  à  Icnlréc  des 
troupe;  étrangères,  en  i8i4- 

Divers  amendemens .  propfsés  par  TilM.  C.  Pcrricr ,  Bastcrrî^rhe 
et  Fognc  de  Fj}*?'  -ont  rejeté.'-,  le  di.npilrc  iv  porte,  podr  les 
coilcges  royaux  et  étal  li-semens-  iTinstrui  tion  pubLqiic,  a  millions 
8i5,ooo  francs.  M.  de  l'.eauséjour  [  rej  o-.  une  rid\n  li.  n  qui  n'est  p.-^s 
appuyt-e  ;  il  fait  léloge  de  Icn  eiuuHie.'jf  mulucl.  Le  chapitre  est 
adopté.  Le  chapitre  v  a  pour  ohjet  les  s i  ience.s  et  les  Leanx-ait.s ,  et 
porte  I  n  illion  ()eo,ooo  Irancs.  &'.  H.  ron.<t;  ni  fc  plaint  que  le  gou- 
vernement cherche  à  étouffer  Iculrs  les  .--ciencc,  et  qii'il  enq^oi- 
sonnc  l'esprit  de  la  jeunesse.  f>î.  de  Pujmaurin  :  fous  t les  un  fàv- 
tieujr.  j  M.  Pardessus  juslLiic  l'emploi  dci  Idnds  en  question.  Le  cha- 
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pl.'rc  »'^t  ;u1o|.t<'-.  On  a.Kn>to  ;iii<si ,  a|)rr Mine  clisciHsion  peu  iiiti'rcs- 
sanc  ,  le  clia|itri'  vi ,  qui  porte  .  pour  coinmissaires-géiiéraiix  de  po- 
lira ,  i  i<|iecteuis  île  la  iljrairii-,  censenr-i  cliain.it ique^s ,  impressions 
cxtraunlin  ires,  repr'seiitafions  He  1 1  saint  Loui<,  dépenses  acciJen- 
tvl:es,  cs'a'tttes,  lr.!i>  denvni  (ro!>)tf>  d  inltrèt  |iublic,  in  iemnilé 
au  Moiiiuur,  k,o,ooo  tr.:nc-.  On  ado|''e  nni-  réduction  proposée  par 
la  coniniis>ion  de  1 1,200  lianes,  et  on  rejette  cel  es  de  MM.  Eogne  de 
Faje  et  l!.  Const.iut. 

L'ordre  du  jour  du  23  m  irs  est  la  di-cussion  de  l'amendement  fait  à 
l'art,  u  du  jirojel  de  Ici  sur  les  d»  lits  de  1 1  presse  ;  l'art,  amendé  est  ainsi 
conçu  :  Toult  attaque  pur  l'un  i/i  s  mêmes  moyens ,  contre  la  dignité 
tvyale,  l'ordre  de  sucCiSsiùililJ au  trône,  les  divils  c/ue  le  Rot  tient  de  sa 
naissance,  ceux  en  vertu  desquels  ila  donnf'  la  charte,  son  a  .torite  co/i- 
stitutionnelle ,  l'inx>ioluiilite  d  sa  p  rsornr  ,  etc.  M.  L  ibbej  de  Poni- 
pières  p.ireourt  l'histoire  de  France  ,  el  ijppeilc  Ja  prccianialion  de 
Saiiit-Ouen,  pour  prouver  que  le  Rui  n'avoit  aucun  droit  anti' rieur  à 
la  charte,  et  il  wut  en  con-i  qiicnce  retrancher  de  l'ar'.  I;s  mots  qui 
le  lui  aflrihueut.  M.  rh.illef ,  rapporieur ,  rappelle  tou<  les  argimi.  ns 
pré-enlés  ])our  et  contre  dans  les  deux  eh'.mbres ,  et  vote  en  faveur 
de  i'anieniernint.  M.  IManuel  rej'  tte  la  loi  en  entier.  M.  Bazire  réfute 
M.  Lahbev  de  Poinpières,  et  établit  que  le  Roi  avtif  des  droits  anté- 
rieurs à  la  charte  :  il  insiste  surtout  sur  l'ordre  de  successibiiité  héré- 
ditaire, toujours  rect)nnu  en  France,  et  auquel  Louis  XVII I  n'a  jamais 
renoncé  même  dans  le  m  dheur.  Ce  (iiscours  a  été  fort  applaudi  pour  les 
nobles  senlimcns  dont  il  étoit  rempli.  L'iimendement  de  M.  de  Pom- 
pières,  auquel  se  réunit  M.  Slaruicl ,  est  rejeté  à  une  iramen  c  majo- 
rité. L'art,  a  est  de  mémo  adopté;  on  vote  sur  l'ensemble  de  la  loi, 
qui  e>t  adopté  a  une  m.ijiTité  de  a  (5  contre  9g. 

On  epr.n.l  ladi^cuvsionsur  le  bu  I  jet.  Lccliap.  vu  porte  23, 200,000  f, 
poui-  le  clergé.  Ancuu  amcndcineni  n'a  été  proposé.  M.  le  baron  de 
Creu/.é  in  Vit-  le  minislère  à  mettre  Tannée  procluiine  le  budjet  cn 
rapport  avec  les  besoins  de  la  religion.  Le  chapitre  est  adopté  ausvi 
bien  que  le  viii<-.  ,  qui  porte  pour  les  cultes  non  catholiques  57^,000  fr, 
Diver-cs  réductions  et  augmentations  sont  proposées  au  chap.  ix  ,  qui 

fK;r!e  pour  les  ponts  et  chaussées  3o,5oo,ooo  îr.  ;  toutes  sont  rejetées  et 
e  ch.ip.  adopté.  L'on  passe  au  chap.  x,  confru;  lions  et  b.,t  mens 
d'intérêt  s;énér;d  à  Paris  et  à  Saint-Denis,  2,400,000  fr.  La  comraijsioa 
propose  un.-  réduction  de  i  million,  qui  est  combattue  par  M.  de 
Cayro'.  La  ('icu.ssion  e^t  continuée  à  Inndi. 

Le  20  mars,  après  un  rapport  sur  quelques  pétitions  qui  n'offrent 
aucun  int  r  t,  on  reprend  la  dicussion  du  budjet  de  l'mtérieur  i.u 
chapitre  X.  qui  porte  pour  c^:nstructi  ins  et  batimens  d'intérêt  général 
à  Pans  et  à  Saïaî-Deniv,  u. 4000,000  fr.  La  commission  propose  une 
réduct  on  d-  .100,000  ir. ,  qui  est  rej.  téc  ;  M.  de  Bourienne  reti  e  Ja 
propos  tio.i  qu'il  avoit  faile  de  rendre  les  butimens  de  la  rue  de  Rivoli 
aumini-ière  des  finances,  et  d'afiecîer  1  million  par  an  à  l'achèvement 
de  ces  batiniens.  M.  de  Gir ardin,  qui  a  la  parole  sur  l'art,  concernant 
l'éuli  e  de  S.iin'c-Gcncviève,  déciare  qu'il  ne  peut  voter  les  fonds, 
avant  <!e  savoir  ce  que  sont  devenus  les  rrstes  de  J.  J.  Rousseau  et  de 
"Voltaire ,  qui  y  tt  jicut  déposés  ;  il  se  plaint  iiautcmeut  du  peu  de  res- 
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pfrt  qu'i.n  4  rw  pnnr  .Lr»  icrjiuh  hoiiun**»  ;  il  rr4;Ume  ïtn  AèpiHiiUn» 
jiKirtillcs  ilu  i-nin.tT,  J.uur  ic.  ie|ilacer  à  Eriuei.ynvill»;,  Il  r«gTPlte 
«U'M  i|u'on  :iit  «-nUit  Ju  l'i«uti^j.ice  .  1  iu-crintioii  :  Jut  f^ruiuis  hummea 
kl  i>aiiie  rtC"iuiois^ii;ie.  AI.  l'u-l  :  le»  ijraiid'.  iininnies  ont  f;ii(  tlu  iii.ii  à 
la  Fr.iiiciî.  ^'.  lr  iiiini-lr.-  -1.  I  ir.ti  rieur  r(|.niul  à  M.  ti<-  (.ininlin  fjue 
1rs  rc  t»s  l'r  Vo  t.imlilr  iioiis-cm  ui  t  ciir'  rr  <l.in<  un  r;i\  raii  «(•|);iré 
qui  e.sf  5(  Ui  iim  parlir  <!«•  li  çli««>.  M.  de  .\l..rrcHiis;  (jtiand  un  Icmpic, 
<ral)or«!  |.r.  l-iiu' .  r,-f  «nsi'il)-  inulii  à  mi  ])rfiui<ic  dc^tintaion ,  la  croix 
5Cuir  d<iil  r(iii(.!a(or  Mir  s.  n  froiilisiùcr  tijulc  inscription  j>rofanc. 
M.  de  Girardi.!  ^  ful  »  iirort-  jMrltr;  on  lui  crie  que  c'est  assez  de  scan- 
dale.  I.c  clMpiiro  .st    idiiptc. 

Chapilr.'  XI.  7 /•r.'aiiJ  tTtraimlinoiirs  à  la  charge  de  l' Etat  liatu  l^ 
déiJUlUemnis ,  2,voi,'i-.(J  li.  M.  I.icli  rc  do  Ik'aulicn  prop.  se  nnc  ré- 
duction de  4<>o.(>"<>  ir.  cl  -M.deCorccllc'înncauf'mcnlalidn  de  aoo^ooof, 
pour  l'assiiini-vciiunt  d<<  priM.n«;  il  s'clcnd  parliculicremeiit  sur  cclioa 
de  Lyon,  et  de<ccn  i  d..n<  >le  très-gr.inds  détails;  les  dcu\  umendemcni 
.<ont  combattus,  1  un  f.ar  .AI.  Diili.,niel,  cl  l'autre  par  M.  de  Corbière  ;  ils 
.•«ont  rijetés  et  le  chapiur  adoj'li'.  (iiiap.  .\ii.  Dépenses  fi.res  ou  com- 
munes a  jilusieurs  d'-parlnnens ,  ia,.Sj<S.i,fif)  fr.  La  lomini-siin  propose 
de<lonnerau  cliapilre  \i  ,  .,07.12-1  li ,  de'plii«:  cpi'cn  iSur,  M.  Cbabailier 
dcin.iiirlc  (pi'on  réduise  d  un  cmpiiènie  le  lraitcni<n(  des  préfets  et  le» 
abonni  uienx  des  préf.ctures  ;  il  est  appuyé  par  MM.  di;  Robin-.'^cévolc, 
Lerouvilu  Clialelet,  Méciiiii.  M.  de  Berbis  désire  que  l'emploi  des  fond» 
.nlFectés  aux  préfccluicjj  soit  soumis  chaque  unnce  au  coaseil  du  dépar- 
tement. 


La    T'crilé  sur   V Enseignement   mutuel ,  considéré   dnnx    «/» 
nature  ,  son  origine  et  ses  ejjèts)  par  JM.  Dubois-Bergcron. 

Ce  qui  a  été  dit ,  l'année  ('.ernièrc  ,  à  la  tribune  de  la  cliambre  df» 
députes  sur  l'cnseifïtieinciil  niufiul.  lors  de  la  discussion  du  budget,  a 
donne  lieu  à  M.  l>nbGi<  bt'rgcr  n  de  re\enir  sur  nue  niali're  (pi  il  .1 
déj.'i  fr:  1  ée.  avec  le  /.èle  le  plu>  l(Hi.-d)le.  Nous  a^ons  renlii  ronij  te  de 
ses  premiers  écrits  ^ur  ce  suj(  I  ;  lelui  ci  est  i>lus  étendu  encore,  et 
rcat'eiinc  de-;  considérations  et  des  laits  qui  niilit:nt  épalenicnl  eu  la- 
veur des  Ecoles  chrétiennes.  L  opinion  publique  e.«t  sur  ce  peint  en- 
tièrement d  acc(!rd  avec  l'auteur;  quelle  que  sort  en  elle-iiiéme  la  nié- 
tho<Ie  d"cnH'i;.:neu:cnt  mutuel,. SOS  lésult.iti-  n'ont  pas  été  iiénéralem»  nt 
favora!  les;  aussi  ces  écoles  tombent  do  tous  cotés.  De  tiisles  exemples 
leur  ont  tté  toute  conliance  et  tout  crédit,  et  les  écoles  îles  Frères 
n'en  ont  obtenu  vpie  plus  d'esfiine.  ci  n'en  sont  que  jilus  recherchée-. 
Nous  parlerons  |  lus  au  lonj;  de  l'écrit  do  M.  Dubois-ISerucron  ,  qui 
cmlient  des  dé  ails  rurieu.\  ;  iiou-  regretterons  seulement  rpio  1  auteur 
n'ait  pas  été  un  pru  plus  court.  Mais  on  peut  dire  qu'il  a  battu  l'cn- 
.scignemcnt  mutuel  en  ruine.s. 

f  I  '  vol.  iu-S".  :  prix  ,  3  tr.  <  t  J  fr.  7.^  c.  Irane  de  port.  A  Vanx^ 
tbe/  r..i!tci  r  ;   it  cliet  Ai.  Le  ("1ère,  au  biircdu  d»  cr  y  urnjl. 


(Samedi  ^c  mars  iSan.^  (JX**.  JC^J.) 

Sur  la  mission  <ie  ta  T oui siaricf: 

On  sait  que  M.  Duboiirg,  cvcqiie  ilc  In  Loui$innr,  n,  (îa<»îr^~^'''1. 
son  clcrJiicr  voyage  en  Europp,  engagé  ])liisieiinB  ecck'siastl-     ' 
tjiirs  à  le  suivre  dans  celle  mission   lointaine.    (.X^cU^ics-uiis 
sont  parlis  de  France,  d'antres  des  Pavs-Has,  d'aulv^  4'Hi>^ 
lie;  parmi  ces  derniers  se  Iroiivenl  des  prêtres  de  la  congVc- 
gntioM   de    la   inii^sion   que  nous  apjiclons   La/aristcs.   Ils  ont 
suixi  M.  DidjDurg  dans  l'iiilenlioii  «le  diriger  sou  scuiiiiaire, 
ou  d'aller  put  lier  la  U,\  chez  les  ?auvaf;o.«.  Lu  lîe  ces  tnis^it)n- 
iiaires,  M.  Jose[;h  Ivosali  ,  a  rendu  compte  de  l'elal  de  la  re- 
ligion en  ce  pays,  par  une  icllre  du  4  '"■'>  Je  l'année  dernière. 
(;cllc  l«.-ltre.  écrile  à  ses  confières  d'Kurope,  a  été  insérée 
dan:;  nu  des  dfiiuers  numéros  de  V  Enrjclo;  édic.  fCcU'.sinstt- 
fjiic  «le  ^aj)los;  elle  e>l  fort  longue,  mais  nous  n'en  extrairons 
<|iie  ce  (pii  nous  paroifra  d'un  j)liis  graïul  intérêt. 

M.  Rusali  commence  par  remercu'r  les  Lieuriiteurs  <!e  la 
mission  qui  y  avoieul  envoyé  des  dons  eu  nature,  comme 
livres,  oruemens  d'autel  ,  vases  sacrés  ,  reliquaires,  etc.  Les 
caisses  lui  étoient  ariivées  en  Lou  «lat,  et  Je  niissiornairc 
nomme  avec  rrconioissauço  Je  prince  Allieri,  le  liiarquts 
Mas.siuii  et  M.  Giorgi,  qui  avoieul  témoigne  plus  do  ^c;lc  Ct 
tic  générosité  pour  celle  égii>e  pauvre. 

Ou  n'avoit  j)ii  encore  commencer  les  missions  chez  les  sau- 
vages. M.  de  Andreis  devait  s'y  rendre  lorsqu'il  a  été  enlevé 
par  la  jiior!.  Depuis  il  ne  s'est  pas  présenlé  d'occasions  favc- 
rables,  et  tous  les  prêtres  (jue  M.  t>uhourg  a  adirés  d'Europe 
sont  à  peine  sulljsans  pour  \es  besoins  du  diocèse,  L,es  Lnza- 
rislcs  éioient  employés  dans  les  j)aroisses  ou  pour  le  séminaire. 
Ce  dernier  établissement  n'est  pas  à  Saint-Louis ,  où  réside 
M.  l'évêque  ;  mais  dans  un  lieu  (|u'on  appelle  les  Barrenes,  à 
cent  niilles  de  Saiul-Louis.  Ce  lieu  ,  couvert  de  bois  ,  compte 
environ  cent  quarante  familles  caihoIi(|ues  originaires  d'An- 
;>Ie!errç  ou  d'Irlande,  qui  occupent  chacune  un  terrain,  et 
qui  forment  la  paroisse,  ou  ,  comme  on  rappelle,  la  congré- 
galiou.  Le  séujinaire  est  au  centre  de  ce  territoire,  qui  a 
c^uiuze  milles  de  rayon;  l'église  est  à  peu  de  distance;  les 
l'onifi  XXXL  L'Ami  de  la  Ueliq,  el  du  liai.  •  O 
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liabitans  >*y  ronflent  de  tous  <ôtcs  les  dliuanrLps  et  fêles.  Ils 
soiil  exacts  l'I  rt^giiliers,  et  s'appi ocht-m  de»  sacremens  tous 
les  mois.  I^'ollice  se  fait  avpc  pompe  ,  le."»  insiruclioiis  sont 
suivies ,  cl  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  de  corumunions  à 
ta  gratu''jne.s.«ie. 

IVl.  Uo.sali  passoil  le  samedi  à  confesser  j  il  faisoil  le  calé- 
chismo  aux  enfans,  et  les  préparoit  pour  la  confn  mation  ;  car 
M.  l'ovêfjue  vf-noil  tous  les  ans  pas.ser  quelque  temps  au  sé- 
minaire. Dans  les  Iniuilles  la  religjor!  doit  honorée  et  prati- 
quée ,  la  pril-re  6C  faisoil  en  coniinuti  .  les  mœurs  éloieril  ré- 
gulières; on  nVnlendoit  point  pinier  de  scandales.  A  l'église 
chacun  se  tenoit  <lans  la  posture  la  plus  convenable,  elles 
prolestans.  quand  ils  y  paroissoirnl  .  se  conformoient  à  l'exenj- 
ple  des  autres.  Il  y  avoit  parmi  les  jeunes  H  les  des  dispositions 
pour  l'état  rtlii^ieux.  M.  Olliiii,  confrère  «le  iVl.  Rosali,  étoJt 
chargé  de  la  visite  des  malades  ;  emploi  pénible,  \  u  la  distance 
des  lieux,  mais  qui  lui  donnoit  moyen  ('.'exercer  sa  charité; 
car  il  disiribuoit  des  remèdes  cmli's  à  de  p;invres  gens  qui 
n'avoient  pas  la  ressource  d'appeler  des  médecins,  lesquels 
sont  rares  ,   éloignés  et  fort  chers. 

Jl  y  avoit  ou  séminaire  quatre  mis^ionnai^es .  trois  jeunes 
clercs,  qui  sonf  pareillement  de  la  con£;i  égalion  .  e!  huit  sé- 
minaristes .  outre  lies  frères  servans  et  des  domestiques.  Le 
bâtiment  du  sémin.tire  éroii  swftisant.  snn*  étro  vaste.  L.i  piaii- 
lation  et  le  produit  d'un  moulin  apparlenoient  ;>  iM.  l'évèque, 
et  fournissoienl  a  la  nourriture  <les  séminaristes.  .M.  Rusali 
entre  dans  quehjues  détails  sur  le  temporel  d  le  spirituel  de 
l'établissement  .  et  demande  avec  instance  qu'on  leur  envoie 
de  Rome  un  supérieur;  sa  modestie  lui  faisant  croire  qu'il 
n'est  point  propre  à  cet  emploi.  iM.  Cellini  .  outre  ses  autres 
occupations,  alloit  visiter  de  temps  en  temps  une  congrt  galion 
d'efiviron  soixante-dix  familles  fraricoises,  située  à  la  INou- 
Velle-Madrid  ,  sur  le  Mississipi .  à  plus  de  cent  milles  du  sé- 
minaire, et  qui  n'avoil  point  de  prêtres  depuis  vingt  ans;  il 
y  alla  pour  la  première  fois,  au  mois  de  mars  1821.  baptisa 
beaucoup  d'adulte> .  entr'autres  deux  protestons  .  et  décida  les 
babitans  à  construire  une  église.  M.  Potini  .  ordonné  prêtre, 
en  1819.  commetiçoit  à  parler  l'anglois  et  à  exercer  le  njinis- 
tère  ;  il  avoit  (.iéjà  converti  des  ]irotestans.  M.  Rossetti .  aalre 
jeune  prêtre  ,  commençoit  aussi  à  en  exercer  les  foriclions  ; 
«Mis  une  chute  qu'il  a  faite  a  privé  pour  quelque  temps  de 
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son  secours.  M.  PicUiloIi,  jeune  prêtre,  employé  dans  la 
bas^e  Louisiane,  clevnii  revenir  au  séminaire  pour  prononcer 
ses  vœux.  Trois  jeunes  novices,  MM.  de  Nekere,  Rossi  et 
Vergani,  faisoient  leur  cours  de  théologie. 

D'aulres  confrères  de  .M  Rosali  reniplissoiont  des  emplois 
hors  du  séminaire.  M.  Jean-Baplisie  Aquaroni  étoit  iliarj^ë 
de  trois  paroisses  ,  savoir ,  Sainl-Cbarirs  ,  le  Portapje  des  Sioux 
et  les  Dardennes  ,  toutes  habilérs  par  des  François,  et  situées 
à  douze  ou  quinze  milles  les  unes  des  autre-;,  a  Irenle  milles 
de  Saint-Louis,  et  à  plus  de  cent  vingt  «lu  séminaire.  C'est 
un  homme  apostolique  qui  vit  trè>-pauvrpment  ,  et  qui  est 
singulièrement  respecté  par  ses  paroissiens,  qui  sont  lri\s-pau- 
vres  aussi;  il  n'est  occupé  que  de  Ipur  avancement  spirituel.  Un 
autre  prêtre,  M.  Ferrari,  qui  a  fait  ses  vœux  en  1819,  a  eu 
aussi  beaucoup  de  succès  su  poste  Vinrenn.s .  ancien  établisse- 
ment François;  il  y  a  bàli  une  église  ,  et  a  rappelé  à  la  religion 
ceux  qui  l'avoient  oubliée.  Eiilin  le  dernier  des  prêtres  de 
Sainl-Laz;ire,  employé  hors  du  séminaire,  est  AL  Borgua,  qui 
a  été  envoyé  dans  la  basse  I^ouisiane  ,  par  avis  de  médecins  , 
et  qui  est  aujourd'hui  rétabli;  mais  qui  est  resté  à  la  îSou- 
velle-Orléans  pour  remplacer  un  prêtre  ma'ale.  En  tout, 
dit  M.  Rosali,  nous  sommes  neuf  prêtres  et  trois  clercs^  de 
plus  il  y  a  trois  poslulans,  dont  deux  prêtres  d'un  mérite  dis- 
tingué ,  et  un  clerc  qui  demeure  au  collège  Saint-Louis,  et 
qui  s'est  converti,  il  y  a  quelques  aniiées,  étant  né  de  parens 
prolestans  ;  sa  piété  et  sa  ferveur  le  rendront  très-ulile  à  cette 
mission. 

Au  total,  l'état  de  la  religion  dans  la  Louisiane  est  satisfai- 
sant; il  n'y  avoit,  avant  l'arrivée  de  M.  l'evêque  ,  que  dix 
prêtres,  presque  tous  âgés  et  infirmes,  actuellement  il  y  en 
a  quarante,  tous  exemplaires.  Ils  ont  gagné  aisément  l'estime 
et  la  confiance  des  peuples.  On  a  élevé  dans  la  basse  i^oui- 
siane  ,  pays  plus  riche  ,  des  églises  en  briques,  non-seulement 
convenables,  mais  même  belles.  Beaucoup  de  gens  reviennent 
à  la  religion,  la  piété  est  en  hoîineur:  la  jeunesse  donne  de 
grandes  espérances;  il  y  a  eu  de  nombreuses  |  reniières  com- 
munions. Il  y  a  des  collèges  et  des  convens  oii  on  donne  une 
-éducation  chrétienne;  ce  qui  est  très-important;  car  précé- 
demment-l'éducation  étoit  entre  les  mains  des  proleslans  ou 
des  gens  sans  religion.  Un  de  ces  collèges  ,  qui  contient  plus 
de  cinquante  élèves,  est  établi  à  Saint-Louis,  près  ta  maison 
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de  M-  )'»îvi*<|ite,  et  dirige  par  <lcs  ])rêtics  qui  vTrtnf  arec  lut» 
un  aulrc.  à  la  Noiivelle-Oilenns ,  a  plus  de  soixanlp  ôlcxesj 
cl  lin  IroisièinP  rsl  coininrncc  dniis  un  autre  lirii.  Nous  nous 
proposons  aussi  dVn  (oniiPr  un  'i).  Il  v  a  un  couvrrU  ilc  re- 
ligieuses pour  l'cdiicnliou  <les  jeunes  fdies,  à  Fiorissant  .  et 
ce  coiivenl  en  Coruieia  rl'nulres.  Les  Ursulincs  fonl  beaucoup 
de  bien  à  la  Nouveîio-Orléans. 

Ce  f|ni  esl  arrivé  dans  celle  dernit-rc  ville  est  un  coirp  ad- 
mirrdilc  de  la  Proviflencc.  Le  1ère  Antoine,  T-spa^nol  .  qui^ 
cloil  fort  oppose  à  M.  révr(juc,  s'est  réconcilie  avec  le  prc- 
Jal,  et  est  jient-èlre  recclé;iasli(|uc  (pn  lui  e>l  le  plus  allatlic 
dans  tout  le  diocèse.  M.  Dubour^.  dans  la  vi>ilc  i|uM  a  faite 
de  tontes  les  paroisses  de  la  basse  Louisiane,  a  été  reçu  avec 
des  signes  étonnans  de  rcspert  ;  cela  a  été  d'autant  plus  re- 
marfpiabie  dans  un  pavs  républicain,  oii  le  président  niênic 
du  congres  esl  traité  tonimo  un  simple  particulier.  On  con- 
diiisoil  le  prélat  d'une  paroisse  ii  l'autre;  le  peuple  el  les  n:a- 
pislrals  lui  rei:doiçiil  à  l'envi  des  honneurs.  Ou  se  porloil  en 
fouie  à  l'éplise  pour  renlendre;  dans  la  paroi-se  de  l'AssoinjV 
tion  il  a  conlimié  douze  cents  personnes.  M.  l'évêque  a  tenu, 
à  la  Non\  cllo-Orléans ,  un  svnode  diocésain  ,  et  a  adn-.iré  lo 
zc'e  di'S  curés  de  celle  jiarlic  du  duicè-e  ,  <pii  ,  ayant  appris 
les  besoins  du  s<'initi:iire  .  ont  résolu  d'envover  lous  les  ans  il 
la  Noiivellti-Orlcaiis  une  sonin)C  pour  ccl  élablissenienl.  Ce 
trait  de  cliarilé  de  leur  pari  ^st  aussi  honorable  pour  eux  tpie 
rassurant  pour  la  ninison  ;  car  la  liaule  Louisiane,  ou  le  sé- 
luiuairc  est  établi,  n'cil  pas  riche,  el  ollic  peu  de  ressources. 

NOUVELLES  ECrLKSiASTIQUES. 
Paths.  INL  Jean-Pierre  de  Gallien  de  Cli.'.bons,  qui  avoit 
clé  nommé  é\ ccpie  dnr  Puy,  en  1817,  el  institué  le  1".  octobre 
de  celle  année,  a  été  nommé  par  S.  M.  à  l'évcché  d'Amiens', 
en  vcmplacemetil  de  i\l.  de  13<>nd>clles.  M.  »le  (  i.'abons  e.>t 
né  au  diocc>e  de  Grenoble,  et  éloil  en  dcjnicr  lieu  uuuiôuicr 
de  fiuartier  de  S.   A.  11.  Monsieuh. 


( i)  Il  paroil  que  ce  «rcil.  dnns  la  paroi^^e  de  l'Assomption,  »nr 
le  Mi  .'ixsipi,  où  il  ctoit  question  de  >oriucr  na^  uioi.ou  de  la  coa- 
"UTvÇaticn. 


(  2l3  ) 
—  Puisque  les  libéraux  do  province  se  règlent  sur  ce  qui 
se  p.issc  tlaiis  In  cnjiitalc,  il  scruil  1  on  (|u'ils  susspnl  Inus  que 
leurs  omis  de  Paris  .se  sont  aincndci,  cl  que  les  exercices  des 
inis>ionnaires  snnl  p.ir(.;iilr'ninil  ca'ines.  ]Non-setiIrinei)l  il  n'y 
a  plus  «le  tnuuilte  dans  l't'i;!isc,  de  cris  ,  de  doii>ions  cl  (l'in- 
sullos  ;  mais  le  ])liis  grand  ordre  et  le  plus  édifiant  recuedlc- 
iiicnt  ri'ij'irnl  à  tous  les  exeicices.  Honinies  .  jeunes  Rens  , 
tous  écoulent,  rlianlciil  et  priinl  loiir  à  tour.  On  cife  d'hci.- 
rcux  exemples  do  rcloiir  à  Dion  ;  le  nond)re  des  confessions 
an^nienlc.on  s'arratlio  à  do  pcrtn'cieuses  liahiludes,  on  cède 
il  !a  force  <!c  la  parole  divine.  De  lonchanles  cérémotiiçs  ont 
eu  lieu.  îMardi  dernier,  on  a  fait  à  Donne-Nouvelle  la  consé- 
crnlipu  Aa  onfaiis;  l'éf^Iisc  éloit  enlièremcnt  pleine.  M.  le 
curé  a  désiré  pré-ider  Ini-mrnie  à  la  cérémoine,  assisté  des 
missionnaires,  (ju'il  seconde  bien  par  son  zc!e.  Il  a  adressé 
aux  eid'ans  et  aux  mèr-S  les  paroles  les  jilus  afleclueuscs,  et 
a  céléhré  pour  eux  la  messe,  qui  a  été  servie  par  les  mission- 
naires. La  bénédiction  des  er.faiis  a  élé  occomj)agiice  des  vœux 
les  ])!us  len<lrcs  pour  eux  .  tant  de  la  part  du  vénérable  pas- 
teur ipie  de  la  part  des  missionnaires ,  (jui  se  sosil  nu. n  1res  en 
celle  occasion  les  «lignes  ministres  de  celui  cpii  disr-it  :  I  aissez 
v<  nir  à  ujoi  les  cnfans.  L'innocence  de  cet  âge,  la  sensibililé 
des  mères,  leur  empressement  «i  se  rendre  à  la  cérémonie  et 
à  rnvo«pier  sur  leurs  eiifans  la  proteclion  divine,  l'air  «le  borilé 
de  M.  le  curé  et  «le  ses  coop  râleurs,  toul  a  donné  à  celle 
cérémonie  ut!  vifinlcrèt.  On  fail ,  dans  les  diverses  églises, 
des  retraites  cl  i\es  neuvaiu<'s  <pii  sont  toujours  «le  plus  vu  idtis 
«uivi«>s,  et  «pii  préparent  les  lidèles  «l'une  manière  plus  pro- 
chaine à  la  grâce  de  la  réconcilia  lion. 

—  La  conférence  de  Sainl-Sul|iicc  ,  dimanrlie  dernier, 
avoit  pour  ubjeL  la  nécessité  de  la  religion  dans  rintérêl  de  la 
société.  Si  ions  les  siècles,  a  dit  l'oialeur,  sont  marqués  à 
des  traits  qui  les  dislinguenl  ,  on  peut  dire  «pie  le  caractère 
du  notre  eçl  un  amour  extrême <le  riiid«'pen«l.ince.  On  se  lasso 
de  toute  autorité  tant  civde  «pie  religieuse,  cl  on  |iréien(l 
consacrer  des  «Iroils  et  l'oncbr  une  société  sans  rincrvci- 
tion  ilo  la  Divinité  :  nous  croiifons  voir  desarcbilecles  in - 
jir'udens  (pii  essaient  d'elover  un  édifice  sacs  I"asseoir  sur 
des  fondemcns  solides,  l'our  couiballrc  une  idée  trop  cou» 
iTiune  et  trop  funeste,  il  imj)ortc  de  faire  voir  que  la  n- 
ligioo  peut  seule  assurer  l'ordre  publie  el  la  liberté  âe&  par- 
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liciiliere.  Pour  mieux  prouvrr  la  ^ireraîcrc  parlie,  INF.  Vahhé 
Frayssinous  a  supposé  un  Eunt  sans  religion  :  alor>  foules  Ips 
passions  se  c^och.iînent ,  1rs  liens  de  la  société  se  rclàclirnt.  la 
force  seule  peut  arrêter  les  crimes,  et  il  faudra  bientôt  des 
Jois  de  fer  pour  gouverner  un  peuple  sans  Dieu,  (i'est  Mon- 
tesquieu qui  l'a  dit  :  IVIoins  la  religion  est  réprimante,  plus 
la  lo'  doit  réprimer  :  ainsi  l'Iiomme  ,  en  voulant  se  rendre  in- 
dépendant de  Dieu  ,  se  rend  enclave  de  l'honmie  ;  et  c'est 
principalement  chez  les  nations  impies  qa'il  s'élève  des  ty- 
rans. Ll  ne  croyez  pas.  a  ajouté  l'orateur,  qu'un  spiritua- 
lisme vagMc  soit  une  religion  suffisante  pour  It-  bonheur  des 
peuples;  Bossuel  l'a  dit  avec  beaucoup  de  sens  :  Le  déisme 
n'est  qu'un  athéisme  déguisé  ;  et  nous  voyons  que  tous  les 
législateurs  ,  en  faisant  intervenir  la  religion  dans  le  gouver- 
nement,  ne  se  sont  pas  contentés  de  quelques  idées  confuses 
sur  la  Divinité  .  mais  qu'ils  ont  présenté  un  ensemble  de 
croyances,  de  préceptes,  de  pratiques  et  de  culte  envers 
Dieu.  Arrivé  à  sa  seconde  partie  ,  M.  Frayssinous  a  annoncé 
qu'elle  ne  seroit  encore  qu'un  développement  de  la  première  , 
et  .  après  quelques  considérations  analogues,  il  examine  si 
l'on  peut  appliquer  à  la  reIii;ion  cet  adage  si  rebattu  aujour- 
d'h'  ',  qu'il  faut  marcher  avec  son  siècle.  L'orateur  a  reconnu, 
avec  beaucoup  de  sagesse ,  de  tact  et  de  bonne  foi ,  ce  qu'il  peut 
y  a^oi^  de  vrai  dans  ceUe  maxinje,  et  l'a  sép.iré  de  l'exlensioii 
exagétée  qu'on  lui  donne  trop  souvent.  <^)iiarid  il  s'aj^it  des 
sciences  .  a-t-il  dit  ,  des  arts  ,  des  découvertes  nouvelles  et 
constatées  par  l'expérience,  de  l'observation  de  la  nature,  et 
des  différentes  branches  dos  connoissances  humaines,  on  peut, 
sans  doute,  marfher  avec  son  siècle  ,  rejeter  les  théories  ad- 
mises autrefois  par  les  sa  vans  et  les  physiciens,  et  recevoir 
avec  empressement  des  lumières  .  fruit  des  travaux  et  des  re- 
cherches des  contem|>orains.  Quand  il  s'agit  d'institutions 
politiques  et  des  systèmes  sur  l'organisation  de  la  société  .  ne 
parlons  point  avec  mépris  der  temps  de  nos  pères,  aussi  sages, 
peut-être,  que  nous;  toutefois  laissons  la  sotiété  telle  que  le 
temps  l'a  faite,  et  ne  nous  roidissons  pas  contre  l'esprit  gé- 
néral. Mais  quand  il  s'agit  de  vertu  ,  de  probité,  d'honneur, 
de  religion,  il  faut  le  dire,  marcher  avec  son  siècle  c'est  foi- 
blesse  et  pusillanimité  Les  grands  hommes  ,  dans  les  temps 
anciens,  les  saints  dans  tous  les  siècles,  ont  lutté  contre  le« 
m'ccs  de  leur  temps;  ils  ne  se  conformoient  pas  au  monde  ; 
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ils  opposoient  ,  an  contraire,  leur  exemple  h  la  conla^^ion  des 
mauvaises  mœurs.  Il  est  f;ënéreiix  ,  il  ->l  honorable  de  se 
rjillierà  la  religion  alors  qu'elle  est  en  butte  à  plus  d'attaques 
et  d'outrages.  L'or;tl(M;r  a  fini  par  des  vœux  ])our  la  perpé- 
tuité de  la  religion  en  France.  La  prochaine  conférence  n'aura 
lieu  qtïe  le  dimanclie  de  la  Quasimodo. 

—  Le  mercredi  27,  il  y  a  eu  ,  dans  un  hùlel  particulier,  rue 
de  Varennes.  une  assemblée  de  charité  pour  les  victimes  de 
la  révolution.  Madame  et  M"',  la  duchesse  de  Berri  y  ont 
assisté  .  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  personnes  de  distinc- 
tion. M.  l'abbé  de  Saligny  a  prononcé  le  discours,  où,  après 
avoir  peint  ,  d'une  manière  générale  .  les  désastres  d  une 
époque  funeste  ,  et  les  crimes  commis  contre  Dieu  et  contre 
l'humanité,  il  en  a  montré  l'expiation  d'abord  dans  les  souf- 
frances des  victinu's  de  la  cause  royale,  puis  dans  les  bien- 
faits des  âmes  généreuses.  Il  a  considéré  tant  de  malheureux 
proscrits  .  tant  d'illustres  condamnés  ,  comme  portant  le  poids 
des  iniquités  générales.  Les  uns  ont  souffert  la  mort  et  l'exil 
avec  courage;  les  autres  vivent  encore,  mais  éprouvent  toutes 
les  rigueurs  du  besoin,  et  leur  retour  dans  leur  patrie  semble 
leur  rendre  plus  amère  la  privation  des  biens  qu'ils  ont  per- 
dus. C'eît  à  la  charité  qu'il  appartient  d'adoucir  leur  sort. 
M.  de  Saligny  a  invoqué  en  leur  faveur  les  motifs  les  plus 
pressans;  et,  en  admirant  le  zèle  pour  les  bonnes  œuvres  qui 
a  paru  redoubler  de  t\os  jours,  il  a  appelé  sur  colle-ci  tout 
l'intérêt  de  son  auditoire  ,  et  a  fini  p«r  le  développement  de 
cette  pensée  ,  qu'une  si  excellente  œuvre  ofFroit  à  la  fois  un 
moyen  d'expier  le  passé  et  de  garantir  notre  avenir,  dans  un 
moment  où  des  bruits  de  révolte  et  d'impiété  groiidoient  au- 
tour de  nous,  et  menaçoient  la  société  toute  entière.  Ce  dis- 
cours, qui  a  paru  non  moins  remarquable  par  l'élégance  de 
la  composition  que  par  des  mouvemens  pleins  de  sensibilité 
en  faveur  des  victimes  de  la  cause  royale,  a  été  suivi  de  la 
quête,  que  l'on  dit  avoir  été  considérable. 

—  Il  y  a  eu  ,  cette  semaine,  une  retraite  à  Saint-Roch  , 
comme  dans  la  plupart  des  paroisse^s.  Les  exercices  furent 
ouverts  le  dimanche  de  la  Passion  ,  par  M.  l'abbé  d'Espinas- 
sous,  chanoine  de  Saint-Denis.  Chaque  jour,  il  y  a  eu  mé- 
ditation le  matin  ,  sermon  à  une  heure  et  conférence  le  soir. 
C'est  M.  l'abbé  Le  Coq ,  prédicateur  du  Carême  ,  qui  a  prê- 
ché le  lundi  et  le  jeudi ,  à  une  heure  ^  les  autres  jours,  c'est 
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M.  rahhC'  Landrieux  ,  du  clerfjc  de  S^iinte-ETisabetli.  Les  ritçr* 
uicosdc  1.1  spiiiaiiie  s-inlc  auront  lieu  celle  anncc,  à  SainV?iocli, 
comme  les  aiitiées  précédentes.  I.c  hindi,  le  mardi  et  le  mer- 
credi ,  à  une  lienre,  assemljh'e  de  cliarilc  le  srrnir>n  «ora  pro- 
noncé, le  pieiiiirr  jour,  par  .M.  l'.il.lic  Collrrei  ;  l(>s«o:td,  par 
M.  r.d;!):-  de  J..n^()n  ;  cl  le  Iroisii'ine  .  par  M.  r.d)l.c  Taxe'. 
Le  jondi-sainl  .  à  trois  Iif^ure-,  .«■eiinon  p.irM.  i.nndi  ienx  ; 
le  vrndrrdi-sainj  ,  à  midi  ,  l'exercice  des  liois  heures  de  l'a- 
gonie de  Notre-Seipiienr ;  M.  l'.ihhé  (iolleiet  fera  les  mcdi- 
talinns;  le  soir,  à  cincj  heorcs  ,  l.i  Passion  par  M.  <rE<piMas— 
SOiK.  ïonle«  les  (piêles  anroni  ponr  htil  de  .»oiiterjir  IVtablis- 
semenl  des  Fières  des  é(  o'es  el  celui  des  Clercs  ,  formés  l'on 
cl  l'aiilrc  sur  la  paroisse,  et  di*  l'oinuir  en  oulre  aux  hcsoins 
des  ]>aiivrcs.  Il  y  a  indulgence  picnicrc  ,  le  vendredi  ,  pour 
l'exercice  de  l'agonie. 

—  Le  hindi-s.iint .  il  y  aura  ,  comme  à  l'ordinaire  ,  une 
assemblée  de  charilc  dans  ré^'li>e  de  ^aint-Snipice .  poir  les 
en  fais  délaissés  de  IVriivre  de  M"",  ic  (  aicado  ;  M.  l'abbé 
Favel  fera  le  discours.  Cet  oraleur  a  encore  pn'ciié  hier  à 
Saiiit-Roch  .  ])our  une  asstuiblce  de  charité  en  faveur  des 
Filles  de  S.iinl-André. 

—  l.,a  Socirit'  fie  la  tuornlr  chri'ticnnr ,  dont  nous  avons 
fait  connoîlre  rexistcncc  el  le  j)lnn  ,  a  tenu  ,  le  ic)  «îécemhre 
dernier,  sa  première  assemblée  générale  .  et  M.  le  duc  de  La 
B.ochefoucau!<l-Li.inrourt ,  présulent  ,  a  prononcé  un  distours 
qiji  nous  >  \a\y\  coidirmcr  tout  ce  tpie  nous  avions  tlil  de  l.i 
lindiiite  de  celle  société.  Il  ri'y  sera  point  «pieslion  du  dog- 
me; toute  discussion  sur  ce  point  est  déclarée  dint^cntisc;  et 
l'on  se  il,  en  ellcl ,  combien  il  seroil  ronliaue  a  la  charile  de 
I;  cher  de  prouver  à  un  socinien  la  dixinilé  de  J.  C.  ,  et  com- 
l>ii  n  il  V  auroii  <le  l'iidinmai.ilé  de  convaincre  un  anabaptiste 
Je  la  nécessilé  du  baptême.  On  peut  croire  <pie  personne  , 
dans  la  *ojiélc,  ne  se  reudro  coupable  dVxci's  de  ycle  à  cet 
égar>l  ;  on  y  a  mis  bon  ordre.  La  proii.ii  re  lisie  générale  des 
Souscriplenrs,  (pu  e»t  à  la  stiiîe  du  di>coiir>,  pré>f nie  eus  iion 
(pialre^v  ingis  noms  pris  dans  les  «^ivi'rscs  classes  de  la  so- 
ciélé  :  les  prolONlans  y  ><onl  les  pins  nombienxj  leurs  pnsîenrs, 
lanl  lulh<rifM)s  (pie  calvinistes,  plusieurs  négociaiis  allemands 
établie  en  France,  (piehpies  gens  de  lellrcs,et  en  ginéral 
Lcauconp  de  fioius  étrangers,  voilà  ce  qui  remplit  surtout  la 
iislc.  On  y  voit  deux  prèlics,  dont  l'uu  a  depuis  loiig-lcmps 
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•Ijnndonnc  son  e'Uit,  et  dont  l'autre  a  npprîs  avec  élonnement 
en  quelle  coinpa<ïiiie  il  se  Irouvoit,  et  se  propose  de  n'y  plus 
Ti-'lourrier  :  aussi  bien  on  «lit  que  sa  présence  a  un  pru  élotnié 
l'a.vsrnii)loe  ;  et  je  suis  pcrsiindé  qu'on  y  sera  plus  à  l'iiise 
quand  on  n'aura  plus  nu  témoin  qui  ponrroit  cire  iiicoui- 
modp  on  plus  d'une  occasion. 

—  La  mission  uiililnire  qiu?  M.  I'al)l)é  de  Jmson  nvoil  coin- 
mciicée  ,  il  y  a  déjà  quo|(|up  temp') ,  à  Versaillfs ,  v[  dont  Irs 
exercices  avoirni  lieu  cliacjue  seuiaim',  Aïeul  d'èlre  Icriuiuéc 
par  nue  roinninuinn  générale.  Des  niililairr-s  de  tous  {^radrs 
et  de  tliiréreus  corps .  et  \o^  j'^'g''»  du  Vvoi  ,  oui  pris  pari  à  cet 
acte  <!e  religion.  l\l.  le  prince  de  Croï ,  r;,niid-auui6uier  <!c 
France,  s'éloit  rendu  pourcel  rn'cl;!  Versailles,  avec  M.  l'al)Lc 
Fculrier,  et  a  présidé  à  la  cérémonie.  Le  prélat  a  donné  la 
confirmation  aux  mililairrs.  et  a  applaudi  à  leurs  iicureuses 
disposilions,  ainsi  qu'au  zèle  des  n;issiounaires. 

—  Ou  nous  iuvile  à  faire  menliou  de  la  ninrt  édifiante  d'un 
jeune  liomnic .  nommé  Jean-Louis-Eléouor  G  v.  élève  en  droit 
à  Paris ,  cpii .  frappé  d'une  «naladic  grave  ,  et  avant  été  oMipié 
de  relourfier  dans  son  pays  natal,  à  la  Feuillie  (Seiue-lufé- 
Tienre),  y  a  donne  l'exemple  de  la  patience  et  <le  l'allaclie- 
ment  à  la  religion  ,  et  a  reçu  les  sacremens  de  l'Eglise  avec 
des  marques  d'une  foi  vivoj  ce  jeune  lionjme  n'avoit  que 
20  ans. 

—  Une  société  de  missionnaires,  formée  dans  le  déparle- 
menl  «le  l.i  Meuse,  qui  e>l  encore  réuni  en  ce  mometil  au  dio. 
c'e-e  de  Nauci .  y  a  doimé  depuis  (jueltpie  temps  des  missions 
dont  on  a  éprouvé  iléji  d'heureux  elfels.  M.  l'iolli  .  curé  de 
riiarnv.  arrou'  issem  ut  <Ie  Verdun,  esl  à  la  Iclc  «le  ces  mis- 
v*iouuair«»<  ;  leur  première  mission  s'est  fiile  à  B 'rlhelainvilte  , 
dans  le  même  arrondissement  :  le  3  février,  ils  en  ont  com- 
mencé une  autre  à  Ornes,  arjlre  pari)is«c  voisine.  Celle  mis- 
sion a  été  suivie  «le  conversions,  enir'aulre.  de  celle  d'im 
proioslant.  l'ji  «lernier  lieu  ,  les  missionnaires  oui  pr«*(lu.'  aux 
Eparges,  cantuii  de  Fre-nes.  I.a  plaiilaliou  dffda  croix  s'est 
failp  le  veiidreili  avant  le  Iroisième  iliurnnche  «le  car«*me.  U 
«ivoit  fallu  ap|)eler  «le<;  confes.ieurs  «lu  dehors.  Des  leslilnlions 
plus  ou  moins  considéra!)Ies  oui  eu  lieu  .  cl  ces  preuves  U'ui 
cquivo(pu>s  de  conversion  ont  même  Jeilemei.l  louché  un  ri- 
che, qui  jusque  là  n'avoit  pris  aucune  part  à  la  mission,  qu'il 
en  a  suivi  alors  les  exercices,  et  qu'il  n'a  point  voulu  accep- 


;^'S  ) 

ter  une  restihilion  qu'on  rtoit  venu  lui  ofTrir.  On  rcniarqu*» 
dans  Ips  c.iinpngiips  une  lipurpiiso  aviilih;  pour  rntcn  'le  la 
parole  de  Dieu  .  et  une  di-posilion  à  relnurr.er  à  la  rrlirjion  ; 
niJiis  le  pelit  noinhro  des  ou\  tiers  évanijf'liipies  ne  permet 
pas  de  se  porter  prirloul  oii  il  seroit  rjéce-isaire  ,  et  de  main- 
tenir le  bien  rotninrnré  en  plusieurs  endroits. 

—  Il  a  ])arii  utio  Hrlallun  He  Hi  ux  gui^rino-is  cxlrnnnli' 
nnlres  ojn'rt'e.s  a  Mriz  (i\  avec  dos  extraits  de  lettres  re- 
latives à  «.es  {^uériî-ons.  On  nous  avoit  tonirnnriqu<i  pre- 
cédcfnment  une  lettre  luaniiscrite  oix  une  de  ces  guérisons 
étoit  racontée,  et  nous  avions  difiéré  d'en  parler  :  plu- 
sieurs raisons  nous  enj^agpdient  à  garder  ce  silence.  Nous 
entendions  dire,  dans  le  nièiue  temps,  que  de  semblables 
guérirons  avoient  lieu  en  plusieurs  endroits  ,  et  nous  «Itrn- 
«lions  la  ronlirmalioM  des  bruits  qui  circuloient  à  cet  égard. 
Auiourd'hni  .  nous  IVrons  au  nioms  mention  de  deux  faits 
consignés  dan<  la  Pi- la  lion  imprimée.  M"",  vouvr  de  Saice  , 
de  la  paroisse  Sainl-Martin  ,  à  Metz,  atteinte  ,  deptiis  plus  de 
quatre  ans,  d'une  maladie  fort  ^rave,  coni|ili(piéc  d'arcidens 
fâcheux,  s'est  troinée  guérie,  le  9.0  janvier  tlemier,  au  mo- 
ment où  elle  rerev'iii  la  communion.  On  nvoil  écrit  pour 
elle  au  prince  de  Hohenlobe,  qui  avoit  répondu  que,  le  20 
janvier,  à  telle  heure,  il  feroil  dos  prières  pour  elle,  et  qu'elle 
devoit  s'y  unir.  Elle  s'y  est  unie  en  eflét  ,  et  a  éj  rouvé  ,  ù  la 
même  heure  ,  un  mieux  qui  continue,  comme  elle  l'atteste 
par  une  lettre  du  4  février,  qui  a  clé  insérée  dans  le  Journal 
de  la  Moselle.  L'autre  guérison  est  celle  de  M"",  de  Noirfon- 
taine  .  née  à  Mezicres  ,  rclii;ieuse  ,  sous  le  nom  de  Srrur  de 
saint  Louis,  dans  le  couvent  «les  dames  de  Sainle-Sophie  ,  à 
Metz.  Elle  étoit,  depuis  plusieurs  années,  dans  un  étal  de 
dépérissement  qui  faisoit  entrevoir  sa  fin  comuip  très-pro- 
chaine. Ou  la  recommanda  aussi  au  prince  «'e  Ilohcnlohej 
qui  fixa  des  priires  pour  r!le  au  3o  j.uivier.  A  l'heure  indi- 
quée, on  conduisit  la  malade  auprès  He  la  chapelle  de  la  mai- 
son :  là  elle  t;  trouva  tout  à  coup  mieux  ,  marcha  seule  ,  et, 
depuis  ce  moment,  elle  jouit  d'une  bonne  santé.  A  la  suite 
de  la  relation  est  une  lettre  de  .^L  Marchant,  médecin  à 
Melz ,  qui  rend  compte  de  ce  dont  il  a  été  témoin  relalive- 

Ci)  In-80.  de  17  paf:e--;  prix,  ôo  ren,.  fra'.;c  àc  port.  A  Pari';,  chez 
4d[.  Le  Clerc,  au  bureau  de  ce  journal  ^ 


ment  à  la  msla^ip  de  [M"',  de*  iNoirfonfaine.  Cefte  Iclfre  n'est 
pas  .iiKSJ  prf>ci«<'  sur  le  fait  de  la  giieriso-i,  et  soinble  dire  que 
îr  mieux  avoit  commence  avant  le  3o  janvier.  Il  paroit, 
ail  surplus,  que  ces  deux  guerisons  ont  fait  beaucoup  de  bruit 
à  Metz  .  et  que  beaucoup  de  personnes  sont  persuadées  ([u'elles 
doivent  être  attribuées  aux  prières  du  piitice  de  Ilobetdohe. 
On  parl<>  de  semblables  évén»Mueus  arrivés  à  Paris  et  ailleurs  ; 
nous  croyons  devoir  attendre  pour  en  parler  qu'il  ait  été  fait 
des  informations  plus  précises. 


NOUVELLES    l'OLlTIQUES. 

ParL'^.  Mada-e  ,  liicùe.'si-  d'Ang  .uÎLme.  ;i  fait  ivinet.'r.-  la  somme  de 
3oo  fr.  aux  Soiirs  ('e  la  ?»'ativité  de  la  ville  de  Crcst  (Drorac),  qui  se 
destinent  à  l'in-tniclion  des  jeunes  filles  indigentes. 

—  Par  ordonn.UKe  du  -^^  de  ce  nioi«,  sont  nonimc's  ;  M.  de  Vaul- 
rliicr.  préfet  de  Saône  et  L;  ire  (M.trou^  à  la  p:('fccfnre  du  Ba;- 
Rhin  f  Sîra^b^uirç) ,  en  remplacemenf  de  M.  Malourt;  M.  Brochet  de 
Verigny,  préft  t  de  l'Oise  f  Bcauvais),  à  la  préfecture  de  'a  Loire-Infé- 
rieure (étantes),  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  Brces;  ISl.  du 
BourManc,  sous  préfet  à  Dinan  'Cotes  du  Nord  j,  à  la  préficMirc  de 
Saône  et  Loire  :  ÎM.  le  chevalier  de  Bnlzac  ,  préfet  <!c  Tarn  et  Garonne 
f  Montaulian) ,  à  la  préfecture  de  rOi>-e;  M.  de  Liniairnc ,  membre 
<^C  la  chambre  des  députés  et  con<;ei  1er  de  préfeclure  de  !a  Ilaute- 
Garo.inc,  à  la  piéfc  cturo  de  Tarn  et  Garonne. 

—  La  cour  r  yale  a  confirmé  .  par  défaut,  le  jugement  rendu  parle, 
tribunal  corrt  cr'onnci ,  e!  qui  condimnoif  à  six  semaines  de  prison 
M"'*.  !a  bar.:nne  Pailhès,  pour  avoir  favoria-  lévasion  de  Duvergier 
et  de  Laverderie  de  la  maL«on  de  détention  de  Sainie-Pélagie. 

—  La  cour  royale  a  confirmé  le  jugement  rendu  contre  le  sieur  Bar* 
hier  du  Fay,  acv:tj<^é  en  diffamation  contre  le  comte  de  Montélégier  ; 
il  est  condamné  à  un  mois  ùe  pri-on  et  à  5oo  fr.  d'amende. 

— «la  poli'-e  a  sai-i ,  la  semaine  dernière  ,  ch  "z  un  individu  dans  le 
fauVourg  S  int-Germain  ,  un  dépôt  d'armes,  nui  oit  été  portées  à  la 
pré  évture  de  police.  Deux  jours  apr's,  on  a  sai^i  une  autre  cai'ise  de 
fia  iL ,  qu'il  avoit  mis  en  dépôt  htirs  de  son  domicile. 

—  L'i'cole  royale  de  cava'erie  tie  Sauraur  Cit  di«'oute.  On  assure  que 
le  r  ciment  de»  carabiniers  de  Mo^$lEDR  doit  se  rendre  ù  Saumur  pour 
y  rester  en  gariùson. 

—  Un  individu  de  la  bande  de  Bertch  a  été  arrêté  à  Saint-Calais 
(Sartbe);   on  croit  que  ce  ponrrcàt  être  le  général  Bciton  lui-même. 

—  M.  de  Sainte-Hermine,  maire  de  Niort,  dément  le;  nouvelles 
donnée  par  certains  journaux  sur  des  troubles  qui  aiuoieiit  eu  lieu  à 
Niort  ^  Deux-Sèvres).  Il  proteste  du  dévoûment  de  ses  administrés  à 
la  cause  royale. 


(220) 

—  Te  20  mnn ,  on  a  'ai«i  à  liayonnc  le  .nciir  'Mniirin  ,  marrhond 
pnprlitT.  f  rôxciui  (fjivoir  l.iit  (l<  s  pio|ir.çitions  sctlitii  ii,c3  J  un  odicicr 
tic  lipnc  l;.i-;ml  ii;iilir  du  r   nlon  -mi  ;iirr. 

—  I.f  I  I  <!<•  <r  mois  ,  Ir  m.  ic  de  (iirol.  'on  rdjoint .  PtT.  Moiirnix , 
rliof  «le  l)..l.i  ll(  n.  et  un  adjuttunl  major,  «'rto'cnl  r  n'ii<  •  iir  lf<  (r  ii- 
Jitro;,  .iv<  c  'r«  aiildvi  i'-';  rp:  p'M  1  ^  du  '  1  l.ij.'C  d  Gii's.  |  oiir  l'i'ftr- 
nrrrr  les  I  iiii  es  i  l'i  d  m  i  nt  «Ir.-  tir' éi"i  li  <i  |)rt'iii  trt'<  larraqiu-  <'ii 
cf  rdi  n  s;  nit.iiic  ,  I  r  r;niitir  lande  de  tn  ntc  a  qn  raiifo  Iv  p;  r""'*  -^ 
fondu  -nr  li'«  ai  f  r:t<'«  Iran  oi  is  ,  (  I  les  a  tiini;eiu'ev  d  n«  le  \  Il  pe. 
Pi  nt  f  le  rill  ce  a  t'ié  (  crni'  I  ar  le»  f  roni  es  Iranroifes ,  tf  les  priscn- 
nieis  ont  é:é  dt'li^  n  «. 

—  De  liinin  n  ineendie-  m  1  fc  nt  l'c]  ni  f[iielf|i:e  teinp'  d  n»  'c  dé- 
pa'leirent  de  'a  S  mmi  •  d:  ri-  p  n-  ei;r-  \  1  :  ç.r<  on  '"ef  >  n  <  I  li'ré  d't- 
il!)  ir  nne  g  rde  eonire  Icj  inceni.iaires ,  (pii  ne  craignent  pas  de  met- 
tre le  feu  en  j  I.  in  jour. 

—  l/aiidaee  l'e*  I  ripands  rcloiil  le  f  lïaqui-  jour  en  C/  rc  cf  la  ^i^  des 
m  (.i  Irai»  esf  .'oiiM  11»  en  danrer.  I  e  5  mar»  ,  ;i  ('i\  lieiire- du  m;  t.n  , 
t  oi-  pendain-es  <jnt,  t'té  a<!as  in«'<  (t  mulil.'s  dune  mai  ièri'  affr.  ne; 
11"  1  ripad'er  s'est  t'cliappc  a\ec  li  n  l'c  la  peine,  et  assez  griùvc- 
nient  1  le«M-. 

—  M.  l'e  TatiseliefT,  ph'n'po'enfia  re  de  IV mp<  rcnr  de  Bii-sie,  et 
a-ri%<'  à  ^'ienne  ,  jninr  esajer,  p  ir  I  ir.f  erx<  ni;(  n  de  ce  tJ«' c»>nr  ,  (!c 
cahm  r  le<  «ifl'  rend-  «pii  dixisent  la  IWivie  el  la  Porte.  La  llus^ic  pa- 
ro;t  cependant  aMir  lout  pn  pan  |>onr  la  giicric. 


ClIAMr.  r.  E    DES     P.\lT\S. 

Le  2fi  mars.  M.  le  ronifc  Mollicii  a  présenté  .«on  rappor^  .«ur  Ic«  cinfp- 
rrojeis  de  .loi  reli.lif'î  aux  ecmples  de  i8io.  l-a  disciis  i  n  s'onxiiia 
jeudi  procl»  lin.  La  clianthre  s"<'sl,<'nMii(e  occupi'e  du  projet  <!e  r/'^olu- 
tion  re'atilà  I  i  com|  «'.'ence  ei  à  fa  inanii'"»'  ilc  [irre.'der  c'e  la  cour  des 
piir.s;  le  proje'  a  r'é  a.!o)  lé  .  après  une  dinn-i  n  dans  l.irpiell  •  ont 
été  rnteiidu-  MM.  Ie<  roure<  t-eriand.  Kal  re  Me  rAud<>,  Dccvc  , 
Mole,  de  Po:.t.eoula;)t,  de  Bii;  y-d  AnJis  et  M.  Deeaze-. 

Le  j.S  n  ar-- ,  M.  le  comte  <le  Vaudn  uil  a  été  admi-  à  sceçiMer  à  h 

riirie  de  feu  M  le  c  mt  •  de  V:  ndreuil  ,  .-on  f  in  .  M.  \-  minitre  <!c 
intv  r.'pur  a  i  n'sen'é  en-uite  trois  projets  de  loi  r.  lalif; ,  li-  pn  mer  , 
à  la  con  îruetion  d'un  pont  à  liouen,  le  «i  ci  nd ,  à  laiiièMnent  <'u 
c  nd  de  .S.in'-.Mau-  ,  el  le  Iroiii'me  ,  aii\  |e  i  ions  à  aicorder  ai  s 
lui'd  en;  el  aux  .^UMii.'i  envoAe-  à  Bantlonne.  ("<  s  proji  t<  si  ni  rei.- 
vov 's  d  n<  les  I  iireau\  ,  et  la  «  i  <  n;-ion  et  li.sée  à  «aine  li.     -  . 

M.  de  i!r.  c  ie  a  d(\el«  pfé  une  propo  i  i  m  tend  ml  à  re\éeiil"oa 
de.i;  ioi<  pr(diil)iM\es  de  li  Ir.  ite  de-  ni'çre«.  L'ai'  nrnenient  :i  él.  pro- 
noncé ,  a|  rès  une  di'riis<i<>n  d  ms  l;niu(  l'c  ouf  été  enftn'lus  IVJ.M.  «l'Ar- 
gout,  .Mole.  Lanji  liais,  de  Harinte  .  le  comte  de  Folr^nrc  ,  le  dr.c 
l)ecaze«,  MM.  les  ministr.vs  tie  l.i  marine  ,  i\i^$  finances  et  des  allair.s 
ëlrangéres.  La  discussion  des  comj)(cs  a  été  commencée  ,  cl  continuce 
au  lendemain. 
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CHAMDRE    DES    DKPUTES. 

Le  r>G  mar',  la  di  cn^sicn  roitiniio  sur  le  cliapilrc  xir  du  biulgrf  de 
l'inti'ticur,  cwncrr:>;'nf  1p>  trailomcn^  des  prci'i  t.<.  MM.  «le  Coiliicrc 
rt  lie  Keisirion  coinl>ittoi  f  1  s  rc.lncfionj  pr(ipo'«'es ,  qui  sont  ■îoii'c- 
riti.'s  pir  MM.  <!c  lîcil)i^.  Si'b;i-ti-ini  et  M.cliin.  M  Corne -irincnmt 
per^iffc  d.m^  s»<  com  IiHioii?.  l.v<  aiiieudeniciis  de  MM.  Clilnllicr, 
S>é»ole,  l-ero:i\  (!ii  Cliulelet  <  t  Mé.  Iiin  ,  «^o  it  rejeré^ ,  et  o:)  adopc 
rciii  «le  M.  S\rie)«,  .pii  ndiiit  d'un  tlivièa  c  le  triitcinent  des  pré- 
fet;. On  pa<-e  à  la  r.'duction  priipo^ée  par  1 1  conimiision  ;  M.  de  Cor- 
1  ière  le  corahat,  parce  qu  un  ■  s'ippres^ion  plus  ci  n  iiléralde  a  éfc 
adoptée  ,  et  pane  que  le  firiudjic  de  la  "spéelallé  <lo  t  élr,'  repoussé. 
MM.  r.  Perricr  et  de  Cli  uveliii  -iltarpient  la  dern  ère  prop  iiîition  du 
ministre.  M.  de  ViJIMe  donne  da  expliea  i^n^  sur  la  spéti  lifé.  telle 
qu'il  convi(nl  de  l'ailnieTir;- .  et  repré  enl!  que,  .'i  on  l'admetiot 
dan'!  le  'cn-:  dc<  deux  d<rn!crs  pr.'opinan:,  l'a  Iniinilration  seroit 
transportée  dai*  le*  clianibre;  ,  et  qu  W  scr.  it  en  leur  pouvoir  de  «iip- 
prim  r  !.■<  préCef-: .  en  snppr'mant  leur"!  tr  iteiuen  ,  M.  (^oinct-irin- 
CJiirt  déclare  qu'il  ret  re  1  amendenimt  de  la  commis  ijn.  Le  cotô 
giuciie  r.'cl^inie  vivement. 

M.  de  11  R()urd(.nnaie  pen'c  qu'il  appartient  eu  gonvcrncment  de 
crcr  (]c<  préfi  cliiics  ,  et  à  la  tiiainbre  d'en  déter.iiiner  les  én:oliiinen«^. 
(  Vi\e  iaferriq  tion  à  dr  ie.)  11  explique  sa  pensée,  et  srnd  le  la  rc  - 
treiiidrc  ;   il   v<,tj  pour  l'ainendement  de  li  coinnii  sion.  M.  dj  Cor- 

I  i.'re  répond  au  préopin  mt,  La  cl(  tiire  e-f  pronon  ée  ,  e(  la  ré  ln<tion 
rejet 'e.  Cha;>;tre  XIII  :  dépen-e-î  varial.ie.s,  spéciales  à  dnque  dépar- 
leiuent,  2i,8ii.ob5  Irmc-s.  MM.  Cornet-dlneourt  et  Sébas  i  ini  ont 
fucces-ivcinent  la  parole.  M.  le  pré'i  î^iit  donne  <p»elqucs  c  v|!lii;  - 
ti  n:  que  semi)Ie  n  cesitcr  riaittenlio.a  de  la  chambre.  La  (!i;v.u«ion 
cjt  c<  nti.Tuée  an  len  lemain. 

1  c  u^  in.rs,  M.  tie  Vill.  le  donne  leefnrc  d'un  projet  de  loi  qui  ré- 
<ln  t  à  lo  (rjncs  le  miiiimuin  de  la  rente  in  erip!i!)!c  au  grand-liN  re.  qi  i 
é  cil  fi.\é  à  5o  fr.incs  par  la  loi  du  î^  no-.A.  i7yj  •  W  but  de  ce  p-oj(  t  e  t 
que  les  pc;it;  cipitaux  jouissent  dc^  a\ant.ig,"s  jiltuiiés  à  li  |  o>  cv-inn 
desrente^sur  l'Et  il:  1  e  tara  in  en  e  t  r«n\oyéaux  Inireaux.On  ripnnil 

I I  di  CMS  ion  -ur  ;cs  dépenses  variiiiles  des  «léparteiiien-.  M.  B.  Con  - 
tjnt  «letuandt-  la  .'uppresion  des  oio.oe.o  Iran;  s  perlé-:  pour  le^  impre  - 
pressions  exir:  ordinaires  et  la  Ici  ue  des  eolK  ges  életraii.x.  il  -c 
plaint  de  l'influence  du  gou^crnem^nt  dan^  le-;  éJcclion-:,  et  il  et 
foiiven»  i.T'rrronqn  par  d>'s  ninrninres  et  ('e;  cris:  ^i  la  quebtioi  . 
M.  de  Cori.iiro  r  l'ute  le  pn'opinant.  Le  cliapiire  xiii  est  adoj.t  .  Le 
chapitre  xiv,  rel.  ti/  au  .■^ecours  pour  ;.rcle,  incemlie ,  etc.  ,  e.-l  rei.- 
\oyé  à  un  ncuvd  e.xannn  de  \x  couiiuiv-icn  :  eu  ado|  te  Je  xve,  , 
qui  pcite  5.5oo,coo  j'ranc^  pour  secours  au.x  co'ons ,  en  ■(  ina};euiers 
nux  gens  de  letlres  .  pcli(  e  .secrète  ,  ét(. .  maigre  une  réduciion  pr^- 
po  ée  par  M.  Méchiii ,   qui  paroit  foit  iiiéconfcnt  de  \à  police^ 

Le  budget  <le  lin  triktion  pull. que  e^t  perlé  à  ■i,\-î\,-xoo  fr.  Dv 
TcriCi  réductions  sont  propoiécs  par  :V1M.  Rou^lct,  Cauniart'n  elRobi::. 
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S<-.'\flc.  !Nt,  Ciivicr  appi  ic  l'iillo» .  ti<in  deinauJrc .  ctparletlclVl.it 
iifii  un  «t  ai  Mul  (If  !  Ti.ixcrMti  ;  h-;  rciln.  lions  seul  ri'jttc»-'.  M.  F«iy 
se  jl.int  <!<•  la  iiiul!i]ili' ;ili(  n  «•xlr.oniirairc-  <l.  s  |:r(j,'<!  *émin.ire<.  vt 
«If  Cl-  fjiif  I  inninicliin  gnitiutc-  «  5t  dcnrice  à  une  |.o.  »i«jn  trop  cun-idt'- 
ral  le  ilr  no're  jii;nes-c.  f  Pliisii  nis  \(>i.\  :  fous  vuiLi  rangé puiitii le» 
cm.tniis  t/es  luimifs.  j  Le  ili  i|iilro  c»t  ailopfé.  On  pas^c  .m  Ijin'g»  t  «!e 
la  8urrre  ,  ilont  \c  i".  <  i)a|  ilrc  |  dite,  pour  «U'pt  use»  ti'.i(!iuiui  tr..  ion 
ctniraic,  i,77r,oco  Ir.  ,  .-iir  lcsqiul>  la  <  <  uimjo.'-ion  propo'-e  une  re- 
tluclion  (!e  fjo.oi  o  Ir.  1\3.  le  ^t  ni' rai  Girard,  qui  a\<  il  prép;  r.  un  dis- 
cours <ur  t(  n!  le  liudçel  de  la  guerre,  esf  un  |  eu  itonm'  quand  «u  lui 
rapi  elle  que  la  i!i><  ii  sion  n  esl  cu\eife  que  sur  le  i'^^''.  cliapitie.  M.  Sé- 
lasli  ni  denian<!e  1 1  paor.le,  »  t  clurchc  à  («rouNer,  par  i  i\eni[>le  de 
M.  D(  nn  :di«u  à  la  deriiivre  «<  .vs  ou  ,  qu-  M.  Gi  rard  a  druil  de  jailir 
iwx  rcn-e!n!)ie  du  1  udtt'.  M.  Donnadieu  dcm  e  des  expli^'^tioiis  . 
et  exj  r.iue  c(  nibien  il  e>j  ère  du  nouveau  ministère.  M.  Gérard  pa^.  e 
à  !>a  péror.ivon. 

le  '2^  niar<.  M.  de  Rdnald  "^e  livre  à  quelques  con'^i  dérapions  céncrales 
sur  ce  (|ui  fait  la  vt'ri'aljle  loue  di  la  Kraiu  o,  et  r.  fufe  ccuxciiti  ii|  ro- 
fli.  nt  ;ii  niinitt  Tc  de  n  'Voii  pa*  .soutenu  îa  dii.'ni(é  de  li  hr.«i;ri  .  11 
raj  pelle  c«  Ile psroJe  de  Luonaparle,  selon  lui,  plus  hahiie  aduiiiîi - 
tra'eur  que  f;r;.nd  pol.tiipie  ;  Comincnt  peul-oit  goui'tr/ier  nm-  iinii-n 
ifui  lit  f'u'tuire  et  Èousfeau?  M.  le  duc  rie  BeJlune  expose  couiLien  le» 
ri'dui  tirn>  Mir  le  l  ndjet  de  la  guerre  sont  dillieiles,  et  di.nue  <îcs  éloges 
à  l'aruu'e  :  t  n  vain  la  dùcrrdc  s'agite  sous  prt'icxie  de  dt  tendre  nos  h- 
Lerti  s,  que  per»<  nne  ne  sf.nue  o  altaquei,  (Vi  lent  orage  à  gauche^. 
W.  le  niinishe  répèle  «a  phrase  avec  lerœclé,  li  est  accompagné  à  sa 
place  p;  r  les  .iceiimations  r  e  la  droite. 

M.  SéLasiiani  «e  jilaii  t  qu'on  n  exécute  pas  la  loi  qui  a«surc  aux 
nouf-ofliriers  le  lit  rs  «ie«  |  laces  de  sous-licutenaiiC,  el  que  les  promo- 
tions son!  pour  les  privilégié.',  M.  de  Caux  pr<  uvi;  que  tetle  ns^er^ion 
est .«;  ns  lonilen'.eni.  V..  I.afoi  t  de  Cavailinac  loue  la  ju-tice  du  Roi  à 
réccmpcn'erlis  erxiees  r.  ndiis,  sans  distii.c  ion  d'o|iinion  ni  »le  parlii 
mais  la  jii-lioc  et  la  ginérosilé  ne  peuvent -atif.iir»- <les  e^pri/s  orgued- 
Ifux,  qui  ne  veuli  ni  reconm  itrc  aucun  droit  à  la  ciéuience  rojale.  Il 
se  lait  une  vive  explo  ion  à  gaut  hc  :  on  <1' •n-ni.'e  que  l'or..ttiir  .^oit 
rappelé  à  l'ordre;  M.  le  présidents'}  rifu  e.  M.  Foj  déclare  que  l'ar- 
mée et  II  nation  framoi'C  n'ont  besoin  de  la  tléniente  de  iicrsoiine  , 
et  >end'le  vouloir  insinuer  que  Perlon  a  été  poussé  à  la  révolte  par  de» 
mesure- aîliifraires  dont  il  av. lit  élé  l'objet. 

W.  de  Pe\  rcnnet  r(  f  onl  que  ceu.x  dont  parloit  M.  Lafont  ont  eu 
besoin  et  <!i-  clémence  et  damnit.e,  tt  que,  pour  le  général  Herion  , 
il  avoit  été  déjà  l'objet  l'e  ra«.s.urcs  sévères,  mais  iju  il  avoil  eu  1.  mal- 
heur de  mériter.  M,  Labbev  de  Ponipières  prtpo-e  une  réducti  n  qui 
est  re^  tée  ;  on  adt  pic  le  chapitr»'  avecla  réilucîion  de  la  c  ommis^sioi;. 
]V'.Tirnaiix  «e  livreà  de  longs  dévelop[emens  sur  la  politique  de  imi 
voi  ins  et  de  la  Lushc  en  pirticulier;  il  paroit  ui  pas  approuver  riuti- 
naparled  avoir  enirelenu,  p»  ur  sa  seule  ambition,  des  armées  enor- 
Mics.  Les  réduction"  qu'il  propd.';'' .  aiasi  que  celles  de  plusieurs  autre* 
membres,  sont  lejetic-. 


AU    REDACTEUR. 

MoTi«iic«r  .  vo"«  a^c/  jurlô.  dans  votre  n».  -85.  tl'i  Prrc  Anfunin  , 
^fli?i«•|"^  Angn-tin  à  V'iiiine.  et  vous  pai  ois- :ee  ngrciter  (U-  ne  pas  le 
»onrui;tre  davantage.  J'ai  c.nnn  parliculièreiiient  ci't  ejtimabK-  rpli- 
gieiiv,  et  jcprolue  quelque  plaisir  à  lui  roii.irc  la  ju^ice  qui  lui 
est  ilne. 

Di'stiné  dans  sa  jeunesse  au  commerce,  fe  Père  Antonin  conçut  de 
bonne  lieure  l;i  frivoliti-  des  plaisirs  tt  des  bien»  de  ce  monde  ,  et  ob 
tinf  de  sa  famille  .IVn'rcr  d;ins  un  des  ordres  religieu-v  les  plus  reooin- 
niandal  le-;  d»-  lAutricbe,  sa^  oir,  che7  les  Augustins  TCiormés,  qui  ont 
«in  c.in<'nl  à  Vienne  auprès  du  palais  impérial  Cette  maison  étoit  tort 
régulèce  ;  le  Père  Anfonin  s'y  tli'tingua  bientôt  par  sou  mérite  et  son 
zèle.  Le  tra\ail,  la  prière,  le  soin  du  salut  des  âmes,  partagcoicnt 
tous  so'i  iiioniL-ns.  Après  s'être  formé  aux  connoissance>  de  son  ttat ,  il 
reçut  le  s;icf.:loce ,  et  se  rendit  utile  dans  le  ministère  ext-ricur. 

Sa  réputitiou  le  fit  choisir  pour  confesseur  de  Madame  pendant  son 
séjour  à  Vienne  ,  <  t,  en  quittant  cette  cour  ,  S.  A.  K.  lui  fit  présent 
de  son  portr.it ,  que  !c  bon  religieux  con-erve  avec  respect.  Il  a  tou- 
jours témoigné  beaucoup  d'int^lrèl  ai!\  François,  dont  il  sait  bien  la 
Jifngue  ,  et  a  rendu  de  signalés  services  aux  émigrés  et  aux  prêtres  dé- 
porîés  de  notre  nation.  Il  donnoit  dés  leçons  à  la  jeunes''e  militaire; 
il  visif  t  it  nos  prisonniers  de  guerre  .  consolant  et  ni-truisant  les  uns , 
et  procnr;int  au\  autres  des  ressources  dans  leurs  besoins. 

Pendant  loccupation  de  Vienne  par  les  Frauçois ,  le  couvent  des 
Augustins  iut  rempli  de  malade;  et  de  blesses.  Les  religieux  les  assis- 
toient  A\er  nue  charité  adinir,d)le.  La  contagion  ciui  se  déclara  ne  re- 
froidit pn<  l«  iir  cc'.c:  ils  suivirent  même  les  malades  L  rsquils  eurent 
été  transportés  ailleurs;  le  Père  Antonin  remplissoit  avec  tant  d"ar- 
tleur  ce  ministère  de  charité  ,  que  le  supérieur  fut  obligé  de  le  lui  in- 
terdire. Plusieurs  prêtres  ou  religieux  furent  victimes  c'e  lépidémie; 
et,  outre  ceu.x  du  pays  ,  il  y  eut  environ  quarante-cinq  prêtres  fran- 
çois,  italiens  ou  flamands,  qui  trouvèrent  la  mort  dans  cet  exercice  de 
la  charité.  C'est  aini  que  les  réfractaircs  se  vcngeoient  d'une  ingrate 
patrie. 

La  science  chez  le  Père  Antonin  va  de  pair  avec  la  piété,  et  la  con- 
fiance que  lui  attirent  ses  lumières  ne  lui  a  rien  fait  perdre  de  sa  mo- 
destie. 11  a  une  ncmbrcu.'ïe  bibiiotlièque,  qui  n'e^t  point  pour  lui  un  ob- 
jet de  lu.xe  ou  de  curio-iré  inutile.  La  simple  ^  sie  ïIu  Père  est  une  sorte 
de  prédication  ,  et  sa  figure  ouverte  ,  mais  pleine  de  calme  et  de  ré- 
serve ,  pré^ient  en  sa  faveur. 

Lor-que  je  quittai  Vienne,  où  je  laissols  de  nor.ib;e-ùT  élèves  qui 
m'éfoient  chers,  je  ne  crus  pouvoir  leur  donner  de  meilleurs  avis  que 
celui  d':;ccorder  L  ur  confiance  au  Père  Antonin,  et  j'ai  su  que  ceux  qui 
avoient  été  fidèle-;  k  ce  conseil  s'étoient  maintenus  dans  des  sentimcns 
dignes  de  leur  première  éducation. 
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VfiiK   f'ouTi'2  faire  un  luarfc   public   de  cette  Notice,  qui  «st  uaa 
«oric  (le  (lilte  de  ma  part  envers  un  Ciliinable  c(ran.;cr. 

J'ai  1  bûnncur  d'ttrc 

J-  J.  C.  DEScii.vBRitnEî. 
SlLuboiirq,  2  1  février  1823. 


Crnwmniie  lu'braiqiie  à  l'uing^e  des  écoles  df  Sorbonne ,  avec 
laqiitUe  on  pcnl  apprendre,  les  priinipL-s  de.  lliibieit  sans 
le  secours  d'aucun  maître;  par  l'abbc  Ladvocal  (i). 

Jcnn-Baplitt  F,.idv<cat.  docteur  et  professeur  de  Sorbonne.  fut  un 
des  I  liK  «avans  béliraïsans  du  <  ernit-r -ièele  ;  il  «'(oif  né  à  A'i;ncoiileur<, 
en  1701  .  I,e  duc  d'Orl.  an< ,  <|ni  deii.enroil  à  Sain'e-Cene\  i.'\  e.  I  nda 
pi  tir  lui  en  Sorl  r  nn«'  une  (  baire  i!i-  t  ne  à  I  e\|>liiilii  n  île  l'Étri  urc 
5:;;inte  d'après  le  texte  bél.rei  ,  L'al-lié  LuIm  cal  rei-ip.it  lel'e  cli;.i  c 
a\ec  bonneitr,  et  (il  »ciifen  r  i'e<  tlié  es  sa\;inte<  >ur  le  Fen'afeu- 
qiie  ,  le-  Pv:mi,.e>  et  le  li\re  l'e  Job.  11  luourut  à  Pari*,  le  Uj)  d.'- 
€■  nd  re  17^15.  1  ii^ant  plu-;  eiirs  écrits  ipii  |>r.iu\ent  de-i  i  oii'O.ssanc  s 
trè.s-\ari  es  el  une  saue  cri  icpic.  Niiu<  ne  ilcw  n.>  parler  ici  que  de 
sa  (JiJiunuiiri'  hebriiïrpie ,  qui  parut  il'abor.l  en  lyôô  ,  il  qui  :«  élé* 
r.'iuiiirinn  c  |  lu  ieur<  r«,i.  liepuis.  L  aiifeur  s\  fi  il  |,rnposé  ,  «  onnnc  il 
le  (  it  iLins  sa  l'irjîici' ,  de  f;iire  une  gr.urmairc  i  clnin-  «pion  pi.t 
l'apprendre  '.'.nî  maure,  et  'i  ccuvie  (jii'on  f:nt  f:i  .sa><i.r  en  quin  C 
il  ur<  ,  nu  dans  un  mois  au  |  lus.  Dans  1rs  ci  inmenc  n-.ens  il  ajoute 
M  cliaipie  1  I  re  ei  à  cli.ique  nu)'  bél.reu  sa  pron-  nci;  li  n  en  carnc- 
tcres  roiu^'.i  is.  alin  dy  ani  uli mer  jeu  à  peu  1  s  «lu  i  n  .  Il  •  is- 
po=e  les  ct,njiit;ai'iins  dans  des  l  \  le«  et  des  ((.rniiiles  qisi  lui  ont  paru 
il'un  u^a^e  )  lu-  c  mn)«  d  .  Enfin  il  annom  e  que,  pour  iparj,ner  à 
se-  ir\e-  la  peine  et  b-  dépo  t  <jue  les  |  oint»;  el  les  ;  ccc  i<  cannent 
<;r  in  lininent  ,  il  en  a  éi  ;ir  é  le  iife^  .'es  ii.iniit  c-  «t  les  inutilité», 
ne  «e  servant  des  point;  qu  auhDt  (pie  cela  e  t  nécCj.sui:'C  pour  l'ia- 
ttlligi  ne  et  la  |  rrnnn  ijlion  (\\\  te.\te  sacré. 

T«l  e4  le  ccmp'e  que  l'abbé  L.ulvot.il  rettd  Ini-raéni;'  de  son  vl>n. 
Ceii.\  qui  o:il   tiillivé  dcj  ni-  lui  la  iaugiu-  "^aintc  paro!.<L'ent  a\oir  ap- 

Îroii\é  'a  niélliode.  M.  Andrau  ,  protes<eur  d'bébreu  nu  cillégc  «le 
'r.mce  ,  im  rr  il  y  a  rpn  iqu<s  années,  avdi'  pîi.  la  peine  de  revoir 
rcte  ^rauunairu  ,  et  d'en  pcrfedionucr  quelque*  parties.  Un  annonce 
tpie  reltr*  uoitvelle  t'djfiun  a  été  ruvuc  et  soigneti-eni»  nt  conijjée. 
Pui-se-l-elle  contribuer  à  répondre  le  pont  dune  éfndir  qui  se  1:0 
de  >i  prc<  avec  la  coi!nci;*aorc  de  la  rdîsion j  et  r^ui  aujoit  tant 
Lcjciû  J  être  cncourjgée  «Je  nos  j'iurs  ! 


il)  I  vo'.  in-S".  ;  prix,  l  fr.  e!  G  r  fr  ne  de  porl.  A  Pari",  chez 
Méqui;:noD  père,  rue  de  l'E^-olj  cic  Médo^iae  :  4  ;  cbcz  AJ.  Le  C  cre , 
(ku  burc;au  de  ce  iourn.iJ. 
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Sainte  Bible ,  en  latin  et  en  françois ,  avec  des  notes- 
littérales  y  critiques  et  historiques ,  des  Prcjaces  et 
des  Dissertations .  8'^.  livraison  (i). 

Celte  livraison  se  compose  des  tomes  XIV  et  XV,  . 
qui  venlei-naent,  l'un  Jéréinie  et  Barncb ,  et  l'autr»  _, 
h>.échiel.  Dans  le  premier  de  ces  deux  volumes  il  y  a, 
outre  le  texte  latin  des  deux  prophètes  et  la  ver«iori 
du  Père  de  Carrières,  une  Préface  sur  Jérémie,  une 
autre  sur  Baruch  ,  une  Dissertation  sur  les  Réchabites, 
espèce  de  solitaires  qui  existoient  autrefois  chez  les 
Juifs,  et  xme  Dissertation  sur  les  ruines  de  Babjlone. 
La  Dissertation  sur  les  Réchabites  est  de  dora  Calmet, 
et  est  assez  curieuse;  elle  n'est  pas  d'ailleurs  très-lon- 
gue. La  Dissertation  sur  les  ruines  de  Babylone  est 
une  addition  des  nouveaux  éditeurs  5  cette  Disserta- 
lion,  qui  avoit  déjà  paru  dans,  le  tome  XLVIÏI  des 
Mémoires  de  V ylcadémie  des  Inscriptions  ,  est  de  feu 
INL  le  baron  de  Sainte-Croix,  ce  savant,  si  connu  par 
son  Examen  des  Historie?js  d'Alexandre,  et  par  ses 
Recherches  sur  les  anciens  Mystères ,  et  enlevé,  il  y  a 
quelques  années  (le  11  mars  1809),  à  la  religion  et 
aux  lettres.  On  doit  féliciter  les  éditeurs  d'avoir  enri- 
chi leur  édition  de  ce  morceau  :  les  connoissances  dé 
]NL  de  Sainte-Croix,  son  esprit  de  sagesse  et  de  criti- 
que, et  son  attachement  profond  à  la  religion  ,  don- 
nent une  grande  autorité  à  ç,ç^s  recherches.  Il  établit 

(l)  On  souscrit  à  Paris,  chez  Méquignoli  /lis  aîné,  chez 
Méquignon  junior,  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce 
journal  ;  prix,  pour  les  souscripteurs,  6  fr.  chaque  volume, 
et  8  fr.  franc  de  port. 

Tome  XXXI.  L'Ami  de  la  licligj,  et  diulipj.»        P 
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dans  sa  Dissertation  que  les  anciennes  prophéties  snr 
Bahylone  ont  été  accomplies  à  la  lettre,  et  il  le  prouve 
par  le  ténïui^nap;e  des  hisloricus  et  lits  \  ovageurs,  dont 
plusieurs  très-modernes. 

Le  tome  XV  contient,  avec  le  texte  d'F^zéchiel  et  la 
version  de  Carrières,  une  IWj'ace  snr  ce  prophète,  et 

3uatro  Dissertations.  La  première  roule  sur  les  .^<)0  ans 
ont  il  est  pailè  (hins  le  chapitre  IV  d'Lzéchiel,  et  exa- 
mine les  divers  sontiraens  des  commentateurs  sur  cette 
Erophétie,  Les  Dissertations  sur  le  retour  des  dix  tri- 
us  et  snr  Gog  et  Magog  sont  de  dom  Calmet;  mais 
Rondet  y  a  ajouté  plusieurs  choses.  Il  déleud  le  senti- 
ment de  <loiu  Calmet  sur  (iog  et  iNLigog  contre  l'abbé 
de  Vence  ,  le  Père  lioubigant  et  l'abbé  Jouberl  ;  ce 
qu'il  a  ajouté  sur  ce  point  à  la  Dissertation  de  dom 
Calmet  paroîtra  un  peu  long  et  chargé  d'érudition; 
mais  Rondet  ne  savoit  pas  être  court.  Une  dernière 
Dissertation  de  lui  dans  ce  voiume  traite  de  la  coudée 
hébraïque  pour  servir  à  l'inlclligence  du  XL',  chapitre 
d'l"^zéchiel  ;  Roiiddl  s'y  dérlire  encore  pour  le  senti- 
ment de  dom  Cabaet  relativement  à  l'évaluation  de  la 
coudée,  et  il  combat  des  /Remarques  critiques  insérées 
dans  le  Mercure  de  174^?  ^'^  qiii  avoient  pour  auteur 
l'abbé  Billenger,  docteur  de  t>orbonne,  mort  à  Paris 
le  12  avril  1749- 

INousuous  contenterons  de  faire  remarquer  que  cette 
édition  marche  assez  rapidem»  ni  ;  voilà  \3  volumes 
publiés  sur  'îÔ  que  doit  avoir  l'entreprise.  Cette  dili- 
gence ne  paroit  [joint  nuire  au  soin  de  l'exécution. 
ÎSous  avions  en  dernier  lieu  exprimé  la  crainte  qu'un 
incident  fâcheux  ne  vint  arrêter  cette  édition  ,  ainsi 
que  quelques  autres  ouvrages  commencés  par  le  même 
libraire;  mais  nous  apprenons  avec  plaisir  que  les  dif- 
ficultés se  sont  applanies,  et  que  l'éditeur  n'avoit 
éprouvé  que  queltpies  embarras  qui  n'étoient  point 
d'une  nature  très-grave.  L'impression  n'a  même  pas 
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f'tô  interrompue.  Nous  ^enons  de  recevoir  en  ce  mo- 
xuent  le  lll'.  volume  du  nouveau  Massillon,  qui  est 
absolument  conforme  aux  premiers  voiunii  s.  On  a  pu- 
blié aussi  le  tome  IV  du  Dictionnaire  universel  des 
Sciences  ecclèsiasùqucs ,  et  on  assure  qne  c:e  nouveaux 
volumes  des  autres  éditions  vout  être  mis  au  jour  Ircs- 
prochainemcnt. 

NOUVELT.KS    ECCLESIASTIQUES. 
KoMC.  S.  S.  conlinue  d'assister  aux  prédications  du  Ca- 
rême dans  sa  chapelle. 

—  Le  5  mars,  a  été  tenue  au  palais  Quirinal  une  sp'a»>ce 
dite  antiprtparatoire  de  la  congrégation  des  Rils,  sur  Ips  mi- 
racles opérés  par  l'intercession  du  vénérable  H'ppolvte  Ga- 
lantini  .  qui.  bien  que  séculier,  fonda  à  Flurencf  l'éilifijote 
congrégation  de  la  Doctrine  chréliei'ne,  d.»nt  le^^  membres 
sont  communément  aj^pelés  l'an  Chetoni{\  ■ ,  à  cause  de  leur 
maintien  «mple  et  modeste.  M.  le  cardinal  Galeffi  présidait 
à  celte  réunion.  On  a  exposé  le  saint  Sacrement  dans  l'église 
nationa'e  de  Saint-Jean  des  Florentins,  pour  le  succès  de 
celle  affaire. 

—  Le  l'j  décembre  1820,  la  congrégation  de  l'Index  a  con- 
damné les  livres  suivans  :  le  Fariatismc  et  la  Superstition , 
poème  italien,  par  C.  Y.  M.  ;  deux  Rapports  présenté-  au  par- 
lement de  Naples.  en  novembre  et  dcceinbre  1820;  VE-sai 
hi-,loriqiie  et  critique  sur  rinsiiiulion  cannrâque  des  évêq'cs^ 
par  M.  Tabaraud  j  le  Mariage  des  anciens  prêtres  et  le  Célibat 
des  modernes,  4  vol.  en  italien  ;  les  Ruines  ou  Méditations  sur 

Cl)  Nous  copions  cette  nouvelle  du  Diario  ;  mais  il  par  itroit  qu  il 
y  a  ici  quelque  mépri  e.  Le  nom  des  conir.  re*  dont  1  es»  que  (i  n  ici 
ûe  peut  être  Fan  C/.eionij  ce  mot  n'est  point  ita  ien.  Il  t  pr(>l)aMe 
qu'on  a  vouki  parler  des  Bacchettoni ;  c'est  le  iio'»  vulgaire  d'une 
confrt'rie  de  pieux  laïcs  de  Fiormce,  qui  ne  font  point  de  vœux, 
mais  qui  vivent  rlans  lexcrcice  de  la  pi'nitence  et  de  h.  cliariN'.  11^  se 
réurii<-ent  dans  une  chapelle  particidièie  pour  pr^er  Dieu ,  e^  visitent 
^Es  malales  dans  les  hôpitaux  et  dans  les  maisons  part'cul  ère-.   Ils 

•  sont ,  dit-on ,  au  nombre  de  deux  ou  trois  cents  bourgeois  ou  artisans; 
le  nom  de  Bacchettoni ,  qui  se  prenfl  quelqu -ft  is  en  ni.  uvaise  part 
pour  signifier  de  faux  dévots  ,  ne  doit  pas  être  cnlendu  ici  dans  une 
acception  fâcheuse.  Ces  confrères  sont  estimables  par  leu-  /  le  et  leur 

"  charité. 

P   2 
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IfS  r^\'oIulions  des  empira ,  par  Volney  ;  la  Jusiijkalton  drs 
Mariages  nifxus  entre  les  caiholiqiits  et  les proititnnx ,  par 
LMndre  Van  Ess ,  professeur  el  curé  à  Maroourg  (en  alle- 
mand )  ;  la  'J'hcorie  cis-ilc  et  pénale  du  Divorce;  les  Opuscules 
de  Gaspard  Morardo  sur  divers  sujets  (cet  auteur  prenoit 
le  titre  de  premier  apôtre  de  la  révolution  Françoise  en  Pié- 
mont );  les  lettres  de  don  Roque  Leal  à  un  ami ,  snr  les  re- 
présentations de  l'archevêque  de  Valence  auxcortès,  en  date 
du  20  octobre  1820;  Plaintes  de  Végliie  d'Espagne  ,  adres- 
sées aux  corlës  par  la  dépulaiJon  provinciale  de  Galice  ; 
Courte  Histoire  du  Célibat  (ces  trois  ouvrages  sont  en  espa- 
gnol ^  j  la  traduction  du  nouveau  Testament  en  allemand, 
par  le  même  ;  la  Félicité  de  la  Société  politique  et  des  prin- 
cipaux moj-ens  de  l'obtenir;  Réjlexions  sur  les  sciences  sa- 
crées ,  ]>ar  le  docteur  Laureiit  borsini  (celte  dissertation  fut 
lue  dans  une  séance  d'une  académie  à  Sienne,  et  y  excita  un 
grand  mécontentement  j  il  fut  question  d'éliminer  l'auteur , 
qui  a  fait  une  rétractation  édifiante)  ;  et  la  Contagion  sacrée,  ou 
Histoire  naturelle  de  la  superstition.  Un  décret  du  27  novem- 
bre 1820  avoit  condamné ///J^M'à  ce  quon  les  corrigeiit  les 
Institutions  de  Morale  chrétienne  ,  d'Antoine-Charles  Rey- 
berger ,  3  vol. 

—  L'oidinalion  des  derniers  Qualre-Temps  a  été  faite  par 
M.  Canrano  .  archevêque  d'iconium.  Il  y  a  eu  quatre  lon- 
surés,  quatre  minorés,  sept  sous-diacres  ,  neuf  diacres  el  trois 
prêtres. 

—  On  cite  corninf  nn©  prcavc  Je  la  faveur  dont  jouissent 
les  catholiques  en  Fg}  pie  auprès  du  pacha  Mehemel  Aly,  que 
ceux-ci  lui  ayant  demandé  de  pouvoir  construire,  par  des 
contributions  Volontaires ,  un  hôpital  pour  ceux  de  leur  reli- 
gion, le  pacha  non-seulement  leur  a  accordé  la  demande  , 
mais  s'est  mis  à  la  tête  des  souscripteurs  pour  5oo  pièces. 

Paais.  Le  lundi-saint,  à  huit  heures  du  matin  .  Monsieur  , 
JA^'.  le  duc  d'Angoulême,  Madame  et  M"*',  la  duchesse 
de  Berri  .  se  sont  rendus  à  Saint  -  Germain  -  l'Auxerrois. 
LL.  AA.  RR.  ont  été  reçues  par  M.  le  curé  .  à  la  tête  de  son 
clergé  ,  et  conduits  dans  le  chœur  de  l'église.  M.  l'évêquc  de 
Chartres  ,  premier  aumônier  de  Mosielr  ,  a  célébré  la 
messe ,  et  a  donné  la  communion  aux  Princes  et  Princesses  , 
qui  étoient  accompagnés  des  officiers  et  des  dames  de  leurs 
maisons.  Après  leur  action  de  grâces  ,  LL.  AA.  RR.  ont  été 
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rfcoiiduiles  avec  les  mêmes  honneurs  jusqu'à  la  porte  de 
l'église  ,  et  sont  retournées  aux  Tuileries.  De  nombreux  fidèles 
e'éloienl  portes  à  Sainl-Germiiiu-l'Auxerrois  pour  être  lé- 
moins  de  cette  pieuse  cérémonie  ,  où  nos  Princes  ont  montré 
le  sentiniciit  profond  de  religion  qui  les  anime. 

—  La  nomination  de  M.  de  Chabons  à  l'évêché  d'Amiens 
n'éloit  que  le  prélude  d'une  faveur  signalée  qui  vient  d'être 
occorilée  ;i  ce  prélat.  INI""',  la  duchesse  de  Berri  l'a  choisi 
pour  son  pren)ier  aumônier,  et  le  Roi  ayant  agréé  ce  choix  , 
ÎVl.  de  Chabons  a  prêté  serjncnl  en  cette  qualité  entre  les 
mains  de  S.  A.  R. 

—  Le  dimanche  des  Rameaux,  ]\L  l'archevêque  de  Paris 
s'est  rendu  ,  à  quatre  heures,  aux  Pelils-Pères  ,  pour  y  faire 
sa  visite  pastorale.  Apres  s'être  fait  rendre  comple,  dans  une 
salle  particulière  ,  de  l'étal  de  la  fabrique  ,  le  prélat  est  entré 
dans  l'église  et  a  entonné  les  vêpres;  il  est  ensuite  monté  en 
chaire,  et  a  adressé  au  peuple  une  instruction  pleine  d'onction 
et  de  piété.  Le  zèle  pasteur  a  donné  le  salul,  et  a  visité 
l'église  dans  toutes  ses  parties.  Les  exercices  n'ont  fini  qu'à 
huit  heures  du  soir.  On  croit  que  AL  l'archevêque  ira  ,  un  des 
dimanches  suivans ,  à  l'église  de  Bonne-Nouvelle.  Les  exer- 
cices des  missionnaires  continuent  à  être  paisibles  el  à  opérer 
beaucoup  de  fruits. 

—  Les  derniers  jours  du  Carême,  il  y  a  eu  un  plus  grand 
nombre  d'assemblées  de  charité.  Nous  avons  parlé  de  celle 
pour  les  victimes  de  la  révolution  .  à  laquelle  les  Princesses 
ont  assisté,  el  où  M.  fabbé  de  Salinis  Cet  non  de  Saligny, 
comme  il  a  été  dit  par  erreur  dans  notre  dernier  numéro)  a 
prêché.  Le  vendredi  suivant ,  jour  oii  l'Eglise  célèbre  la  fêle 
de  la  Compassion  de  la  sainte  Yierge ,  M"*,  la  duchesse  de 
Berri  s'est  encore  rendue  à  Saint-Roch  pour  une  assemblée 
de  charité  en  faveur  des  Sœurs  de  Saint-André;  M.  l'abbé 
Fayet  a  prêché  sur  l'éducation.  Le  même  jour  il  y  avoit  une 
autre  assemblée  de  charité  à  Saint-Nicolas-des-Champs  pour 
le  soutien  des  écoles  de  filles  de  la  paroisse;  M.  l'abbé  Bor— 
deries  a  fait  le  discours.  Le  samedi  3o ,  M.  l'abbé  Frayssinous 
a  prêché,  aux  Missions-Eirangères,  pour  les  œuvres  de  charité 
de  la  paroisse.  Son  discours  étoil  sur  les  mauvais  livres,  sujet 
que  l'orateur  traitnit  pour  la  première  fois.  Il  a  montré  que 
les  auteurs,  les  distributeurs  et  les  lecteurs  de  ces  ouvrages 
4gngereux  étoicnl  tous  réprchensibics,  quoiqn'à  lies  dégrés 
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JifTeren.".  Nous  donnerons  plus  tard  une  anal}«?  d»  ce  dis- 
cours ,  que  l'oraleiir  doit  .  dil-on  ,  donner  à  Saint-Sulpice 
dans  le  roiirs  de  ses  coiift-rences  de  celte  année.  L'ne  nom- 
breuse et  brillante  assemblée  éloit  réunie,  ce  jour-là  ,  aux 
Missioiis-Klrangères  .  et  Madame  y  est  venue  ;  beaucoup  de 
personnes  ont  été  obligées  de  s'en  aller  faule  de  ()lace.  Le 
lundi-«aint.  M  rabl)é  Fayel  a  prêché,  à  Saint-Sulpice,  pour 
les  enfans  de  l'œuvre  de  M"*,  «le  Carcado.  Son  discours,  «jui 
avoit  été  déjà  enlendu  dans  la  lapiia'f  il  y  a  deux  ans.  étoit 
sur  les  causes  et  les  remèdes  de  nos  uialheurs,  et  a  offert  des 
considérations  frappantes  et  des  inouxeniens  très-heureux, 
des  tableaux  pleins  de  vigueur  et  des  morceaux  oix  doininoit 
un  sentiment  profond  de  piété.  I-e  mardi-sainl  ,  il  y  a  eu  en- 
core une  a5S€mb!ée  de  charité ,  aux  Missions  Etrangères,  pour 
les  relijrjpuses  pauvres  et  dénuées  de  secours.  M.  l'abbé  Feu- 
trier  a  fait  le  discours,  sur  lequel  nous  nous  proposons  de  re- 
venir. 

—  La  cérémonie  qui  a  terminé,  jeudi  dernier,  la  mission 
militaire  de  Versailles  .  a  été  extrêmement  louchante.  Des 
faisreaux  d'armes  ornoient  le  chœur  de  la  cathédrale,  et  une 
enceinte  avoil  été  préparée  pour  les  militaires.  Ces  mililaireg 
apparlenoienl  presqi^e  tous  au  4°-  régiment  de  la  garde  roya'e 
et  au  régiment  des  grenadiers  de  la  Rochcjacquelein.  Plu- 
sieurs d'entr'eux,  qui  n'avoient  pas  été  baptisés,  ont  reçu  le 
sacrement  la  veille.  Le  jeudi  2B.  c'est  Ms'.  le  grân«l-auniônier 
qui  a  dit  la  uiesse  el  qui  a  donné  la  communion.  Le  prélat  a 
adressé  une  exhortation  aux  commimianj: .  et  leur  a  adminis- 
tré, le  soir,  le  sacrement  de  confirmation.  Des  oihriers-gé- 
néraux.  des  officiers  de  tous  grades,  des  gardes  du  corps  du 
Roi ,  les  pages  de  S.  ÎM.  et  de  pieux  fid«les,  ont  pris  pari  à 
la  communion  générale.  Le  nombre  el  la  ferveur  de  ces  heu- 
reux chrétiens  offroient  le  spe<  tacle  le  plus  consolant;  on 
ij'entendoit  pas  sans  émotion  les  cantiques  chantés  avec  un 
concert  parfait  par  tant  de  voix  fortes  et  mâles.  Le  renou- 
vellement des  vœux  du  baptême,  qui  a  eu  lieu  le  soir,  a  été 
aussi  fort  touchant.  MM.  de  Janson  et  d'Escorbiac  ont  re- 
cueilli en  ce  jour  le  fruit  de  leurs  travaux  et  de  leur  zèle  :  il 
y  avoit  plusieurs  mois  qu'ils  faisoienl  aux  militaires  des  ins- 
truclions  suivies  ,  et  ils  sont  restés  encore  quelques  jour.s  à 
Versailles  pour  couronner  leur  œuvre  par  quelques  exercices 
et  par  des  exhortations  à  la  persévérance.  Celle  mission,  qui 
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pst  en  qne'qne  sorle  la  continnation  cic  celle  de  cet  été  par 
M.  r.ibbé  Guvon  ,  esl  un  nouveau  démenti  donné  aux  détrac- 
teurs de  cette  œuvre  ;  et  on  aiinoil  à  voir  de  braves  militaires 
entourer  avec  rerueillement .  et  écouler  avec  respect,  ces 
prêtres  que  naguère  l'esprit  de  révolte  et  d'impiété  poursui- 
voit  avec  des  cris  furieux.  Ce  contraste  prouve  ae  plus  en  plus 
que  les  missiorniaires  sont  chers  aux  amis  de  l'ordre  et  du 
trône  ,  el  ne  déplaisent  qu'aux  ennemis  de  la  paix  et  de  la  lé- 
gitimité. 

—  On  s'agite  encore,  en  ce  moment .  en  faveur  de  la  Péti- 
tion de  IM.  Douglas-Loveday,  et  on  nous  menace  d'un  écrit 
qui  a  déji  circulé  en  ninnuscrit,  el  dans  lequel  l'auteur,  pre- 
nant un  faux  air  d'impartialité  ,  se  montre  disposé  à  excuser 
M"«.  Reboul,  mais  rejette  tout  le  blâme  .«ur  les  ecclésiastiques 
respectables  qui  l'ont  conseillée  .  et  dont  il  envenime  les  pa- 
roles ou  les  démarclies.  Ou  attribue  cette  nouvelle  attaque 
à  un  homme  qui  appartient  au  clergé  par  son  caractère,  mais 
qui  tient  à  la  révolulion  par  les  liens  les  plus  étroits,  et  qui 
en  propage  les  docirines  avec  zèle.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cet 
écrit  et  de  celui  auquel  on  le  prête  ,  nous  eu  annonçons  au- 
jourd'hui un  d'un  genre  diflérent,  et  qui  se  recommande  plus 
encore  par  la  justesse  des  vues  que  par  le  nom  de  son  auteur. 
Il  a  pour  titre  :  Rt'flexions  préjudicielles  sur  la  P-ttilion  du 
sieur  Loveday,  par  INl.  de  Bonald  .  in-S"  do  j4  pag-  (0-  ^^*  ^^ 
Bonald  ne  croit  pas  nécessaire  d'entrer  dans  la  discussion  des 
faits  j  il  s'étonne  que  M.  Douglas  vienne  se  plaindre  d'un  fait 
dont  lui-même  a  posé  la  cause  en  mettant  ses  filles  dans  une 
■  pension  catholique.  «  Sa  Pétition  ,  dit  l'illustre  et  sage  écri- 
vain, n'est  ni  raisonnable  ni  légale  :  il  vouloit ,  sans  doute, 
moins  obtenir  justice  que  faire  un  éclat;  ou.  peut-être  ,  des 
hommes  qui  sont  à  l'affût  de  tout  ce  qui  peut  enflammer  les 
esprits  et  jeter  dans  les  chambres  et  dans  la  nation  des  bran- 
dons de  discorde,  ont  abusé  de  son  irritation  et  de  son  igno- 
rance de  nos  lois  et  de  notre  langue .  pour  le  faire  servir  d'ins- 
trument à  leur  dessein,  sans  qu'il  puisse  recueillir  de  cette 
déplorable  affaire  que  du  déshonneur  pour  sa  famille,  et  pour 
lui-même  le  malheur  affreux,  irréparable,  de  s'être  pour 
jamais  aliéné  le  cœur  de  son  enfant  ».  M.  de  Bonald  juge 
donc  que  la  chauibre  doit  repousser  une  cause  de  scandale,  et 

(i)  Prix,  5o  cent,  et  60  cent,  frauc  de  port.  A  Paris,  chez  Egron  j^ 
et  chez  Ad.  Le  Clere,  aubure&u  d«  e.e  journal. 
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déclarer  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibiîrer.  Il  émet  cet  avis  dam 
rintcrèt  de  .M.  Loveday  lui-inêfne  ,  et  pour  lui  épargner  d« 
tristes  révélations,  qui  ne  feroient  qu'aigrir  encore  des  es- 
prits divisés.  Des  démêlés  de  fariiille  ne  doivent  pas  retentir 
à  la  tribune,  et  être  livrés  à  rinlenipérancc  de  débats  si  pu- 
blics et  si  orageux.  C'est  ce  que  IVI.  de  Bonald  développe  en 
moraliste  sage  et  en  observateur  profond.  Nous  citerons  aussi  , 
de  son  écrit .  un  passage  sur  le  reproche  de  prosélytisme  que 
l'on  fait  à  l'Eglise  catholique  : 

<T  Et  ([ni;  peut  (Il  t  llVt  le  sieur  Lo\cd.iy  attendre  de  l'intervcntida 
delà  (haiiilire  des  députés,  et  que  peut -elle  faire  de  sa  pétition  ? 
Peut-rlJL'  rt'lormer  de  sa  seule  autorité  le  ju}.'cmciit  ilu  tribunal  cor- 
rectiotmcl,  ou  empêcher  le  recours  au  tribunal  supérieur?  Voodroit- 
elle  renvoyer  au  niinL<tre  ?  A  quel  ministre  ,  et  poiaquoi  ?  Ponr  inter- 
dire aiix  étrangers  de  placer  leurs  enfans  dans  des  pensions  françoises, 
ou  aux  maiires  de  recevoir  des  enfans  tl'une  religion  différente  de  la 
leur?  Four  défendre  aux  instituteurs  d'enseigner  leur  religion  à  leurs 
élèves,  ou  de  ne  leur  enseigner  aucune  religion?  Tout  cela  est  ab- 
surde, monstrueux,  hors  de  la  compétence  de  tout  pouvoir  humain, 
contraire  à  la  liberté  de  conscience,  qui  permet  d'enseigner,  et  à  la 
tolérance  des  cultes  qui  permet  de  choisir. 

»  El  d'ailleurs,  à  parler  philosophicpiement ,  on  ôteroit  plutôt  à  l'air 
ga  fluidité,  au  feu  sa  chaleur,  à  Ihommc  même  la  faculté  de  parler, 
que  le  prosélytisme  à  l'irreur  ou  à  la  vérité.  Tous  les  syslènics  de  po- 
litique ,  de  morale ,  de  philosophie,  de  littérature,  de  p1iyîi<iue,  en 
un  mot,  tout  ce  qui  est  objet  de  croyance  et  de  pratique  ,  eherihe  à 
gagner  du  terrain  et  à  pénétrer  dans  les  esprits.  11  n'y  a  que  l'ignorance 
et  la  barbarie  qui  ne  sachant  rien,  n'ont  rien  h  enseiguer,  et,  si  elles 
font  des  prosélytes,  c'est  à  coups  de  sabre.  Plus  il  y  a  d'esprit  et  de 
connoissances  dans  la  société,  plus  il  y  a  parmi  les  hommes  d'erreurs 
ou  de  vérités  en  circulation,  et  plu*  il  y  a  d'efforts,  de  p.ission< ,  de 
moyens  de  les  répandre;  et  le  développement  de  l'intctligcncc  elle 

[)rogrès  djis  Jumières  ne  s'obtiennent  que  par  la  communication  que 
es  hommes  se  font  les  uns  aux  autres  de  ce  qu'ils  savent  ou  de  ce 
qu'ils  croient  .savoir.  El  comment  voudroit-on  que  la  religion  ,  le  pre- 
mier injérét  de  la  société ,  la  plus  importante  alfaire  de  l'homme ,  n  eut 
pas  son  pro-sélytisme  ? 

»  Le  prosélytisme  est  un  devoir  pour  la  vérité;  il  est  une  nécessite 
de  l'erreur.  Une  religion  qui  ne  fait  plus  de  prasélytes  est  finie  ,  comme 
vne  religion  qui  fait  dps  raartjrs,  ciit-elle  vingt  siècles  d'existence  ,  ne 
fait  que  commencer,  et  a  foute  la  ferveur  de  ses  premiers  temps,  (fer- 
les, il  n'y  a  jamais  eu  de  prosélytisme  plus  ardent  que  celui  des  phi- 
lo<oplies  du  dernier  siècle  ,  où  l'on  fai^oif ,  d'après  les  conseils  de  Vol- 
taire, de*  livres  impies,  à  six  sous,  pour  les  cuisinières,  (^ue  n  ont  pa? 
fait  les  révolufioniiairej  de  toutes  les  époques  ?  que  ne  fonf-ils  pas  en- 
eore  pour  répandre  leur  doctrine?  Ils  y  ont  fout  employé,  <lepnis  l.i 
guillotine  jusqu'aux  chansons;  et  la  grande  enireprijc  biùlique  (\u'l  court 
le  monde  est  du  prosélytisme  le  plus  étendu,  si  lou  n  aime  mieux,  y 
Toir  une  adroite  spéculation  de  commerce  ». 
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—Un  protestant ,  âgé  de  lienle-dcux  ans,  a  fait  abjuration  , 
le  7  mars  dernier,  à  Sallanches,  en  Savoie.  Son  courage  et 
sa  joie  ,  dans  cet  acte  de  religion  ,  ont  édifié  tous  les  assis- 
tans.  M.  Vulliet  ,  curé  de  la  ville.  lui  a  adressé  un  discours 
propre  à  le  confirni&r  dans  de  si  heureuses  dispositions. 

—  On  avoit  conçu  dans  les  Fays-Bas .  après  la  mort  de 
M.  l'évêque  de  Gand  ,  de  vives  espérances  de  voir  se  con- 
clure prochainement  le  Concordat  annoncé  entre  le  gouver- 
nement de  ce  pavs  et  le  saint  Siège.  La  conduite  de  M.  de 
Broglie  avoit  été  plus  d'une  fois  présentée  ,  par  les  ministres , 
comme  un  obstacle  à  un  arrangement  définitif;  mais,  depuis 
huit  mois  que  le  prélat  est  mort,  les  choses  restent  sur  le 
même  pied  qu'auparavant.  On  ne  voit  aucune  apparence 
d'une  heureuse  conclusion  d'une  affaire  si  importante,  et  il 
paroîtroit  m.'me  qu'il  existe  peu  d'accord  entre  le  souverain 
Fontife  et  le  gouvernement  :  du  moins,  une  lettre  officielle , 
adressée,  le  24  août  dernier,  aux  vicaires  capilulaircs  de  Gand  , 
et  insérée  dans  les  journaux  ,  semble  dotmer  des  craintes  à 
cet  égard.  On  peut  se  rappeler  que  le  Pape  avoit  déclaré 
consentir,  par  son  Bref  du  14  octobre  i8?,o  à  INI.  l'évêque 
de  Gand,  qu'à  l'avenir  le  serment  constitutionnel  exigé  des 
fonctionnaires  pût  être  prêté  dans  le  sens  civil  ou  dans  celui 
de  la  déclaration  de  jNI.  l'archevêque  de  Malines  ,  du  i5  mai 
1817;  le  gouvernement  consentant  enfin  qu'on  se  servît  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  formules.  Le  directeur  général  des 
affaires  du  culte  catholique,  dans  sa  lettre  du  24  août  dernier 
aux  grands-vicaires  de  Gand,  assure  que  le  gouvernement 
ne  s'est  jamais  opposé  à  ce  qu'on  prêtât  le  serinent  dans  l'un 
ou  dans  l'autre  sens,  et  même  que  le  serment  n'a  jamais  été 
ni  pu  être  déféré  que  dans  le  sens  civil.  C'est  aussi  ce  que 
préîendoit  autrefois,  parmi  nous,  l'assemblée  constituante  , 
qui,  sous  ce  prétexte,  rejeloit  toute  restriction.  PieVIIpro- 
nonçoit.  par  son  Bref  du  i4  octobre  .  que  le  serment  consti- 
tutionnel ne  peut  devenir  licite  qu'au  moyen  de  la  restriction 
contenue  dans  chacune  des  formules  qu'il  envoyoit  .  pour  cet 
elfet ,  à  I\L  l'évêque  de  Gand  ;  il  y  jnignoit  une  formule  de 
rétractation  pour  ceux  qui  avoirnl  prêté  ce  serment  pure- 
metil  et  simplement.    M.  le  directeur  général  n'en  assure  pas 

moins .  dans  sa  lettre  citée  .  que  toute  clause  restrictive,  toute 
addition,  et  à  plus  forte  raison  toute  rétractation  quon  exige 
(le  ceux  qui  ont  prêté  le  serment ,  sont  non-seulement  hors 


Se  saison ,  mnls  inconvenantes ,  pnr  la  raison  qu'elles  alie~ 
renl  ,  lombultenl  ,  th'irnisent  rnc'me  le  sens  Ha  s  h  quel  le 
serment  a  été  Jtjéré  II  s'cnsiiivriiil  de  là  f|u*Pii  déclarant  , 
oiiiM  cjue  'e  fJcmanHf  le  -ainl  Vvvo  ,  qu'on  n^  veut  |ircler  le 
seiinpiit  qii'avpc  la  re«>(i-icti(>n  contemio  dans  les  dfiix  for- 
mules; on  altère ,  on  romhdt,  on  He'/r'  il  reMe  luênie  restric- 
tion exigée  par  le  chef  de  l'Kglise,  el  qu'en  rtlrartant  le  ser- 
menl  prêle  sans  resIricJion  .  on  reiracle  au  fond  le  sens  li»  ile 
dans  leijuel  il  avoil  été  déféré  et  prêlé.  Prétpn<lre  faire  ainsi 
la  leçon  au  souverain  Pontife  e|  invoquor  de  telles  subli'ilés. 
ce  nf  seroit  pas  se  luonirer  disposé  à  entrer  en  accommode- 
ment Dn  reste,  M.  le  directeur  général  paroit  persuadé  que 
sa  lumineuse  théorie  sur  le  serment  sera  goûtée  de  MM  les 
granJs-vicaires  de  Gand  .  et  calmeia  les  scrupules  des  ecclc- 
siasliques  et  des  fidèles  dans  ce  diocèse.    Telle-   Iiéorie  ne  re- 

Sose  pourtant  que  sur  une  letire  du  roi  des  Pavs-Bas  ,  en  date 
u  I (S  septembre  iSi5:  lettre  adressée  au  jirince  de  Méans  , 
el  qui  ne  dit  pas  grnndVhose  ;  et  sur  la  déclaration  de  M.  de 
Méans,  du  i5  mai  iSi",  acte  que  ce  prélat  lui-même  a  de- 
puis assuré  lettre  du  3  jui!lel  iS l 'j,  <^ans  ]e  Journal  de  la 
Be.'giffiie)  ne  contenir  aucune  restriction. 

—  Le  gouvernement  autrichien  exécute  en  ce  moment   le 

fjrojet  foi  mé  depuis  lone-l'H'ps  de  créer  une  faculté  de  théo- 
ogie  protestante  dans  l'Unix  ersilé  de  Vienne.  Quelques  per- 
sonnes zélées  pour  l'unité  de  doctrine  avoient  vu  axec  peine 
cette  innovation  ;  mais  il  p.iroît  que  le  gonvernrnienl  s'est 
décidé  à  celle  mesure  ;iar  une  considération  gFave.  Les  aspi- 
rans  au  ministère  protestant  alloient  jusqu'ici  étudiir  rlans  les 
universités  d'iéna  .  de  LeipMck  et  de  Goningue.  et  y  puisoient 
les  doctrines  sociniennes,  et  le  sémi-déisir.e  qu'on  v  professe 
ouvertement.  Ils  a|>prendront  au  moins  à  Vienne  à  respecter 
les  grands  principes  de  la  rëvéiati<<n  .  et  à  ne  plus  se  jouer  de 
l'Ecriture  par  des  iuterprëlatious  qui  la  tournent  ea  allégories 
forcées  el  iinpits. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  LL.  A.A.  KH.  les  Prim  es  et  Princexo*  de  b  fimille  roy.ilr  ont 
fait  remettre  une  «omnie  de  800  fr;inrs  au  «leur  Duprad  et  Michcllc 
Pelit,  dont  le  maria;ze  ,  célébré  en  iSo.i  .  leur  a  il<  nno  vingt-un  cn- 
fans,  dont  on/e  «ont  eticorf  en  \ie.  Mo',  le  duc  d'Angoulémr  a  dai- 
giié  recoaunamier  cettt  lamille  au  mioislre  de  lintérieur  ,  et  M""»,  la 


(  ,55  ) 

Jiiihc.vr  i\e  Bcrri  a  Inf  n  voulu  tinnui  tire  si  pvoleeflon  potiv  faire  f»* 
trcr  liiii  ilf;  eiilaiK  île  c-lte  fnnillf  dan-;  Ircle  .le--    \t<  tt  nic'ticrs. 

—  S.  .A.  H.  Madvme  a  iKCimlé  nue  «omnie  d  'joo  'V.  pour  un  an- 
cien «ervi'eur  du  Kof,  qui  lui  avoit  ;ulressé  une  péliiion  par  l'cntre- 
mi-e  (le  M.  le  préfet 

—  S.  A.  ft.  M""",  la  duchesse  ile  Bcrri  a  eon^-  nii  à  êlre  la  marrain* 
d'une  einclie  "on  lue  pour  r<'gli>c  Sai'it-Eloi  de  Bordeaux.  S.  A.  R. 
M?-".  Il  duc  d'  Bordeaux  m  «era  le  Parrain.  Un  magnifique  calice, 
de-  bur«tte<;  et  leur  pl;.teau  ,  une  palnne  ,  le  tout  en  Tcrmei! .  un 
ri  he  bas  d'aulie  .  ont  été  olicrt  à  ret;e  égli-e  par  l'auguste  Prin- 
cesse,  en  son  ni»ra  et  au  nom  di>  Ms".  le  duc  de  Bordeaux. 

—  M.  le  comte  Dieu  'onné  de  Vézin?  est  nommé  sous-pr 'fet  de 
Sainte-Alrique  ,  en  remplaci  ment  de  M.  l'e  Blacas  ,  qui  passe  à  la  'ous- 
préfecturc  de  Lodève.  M.  de  Lantivy,  ancien  sous-préîe?,  est  nommé 
a  la  sous-préfecture  de  Chatillon-sur-Seinc ,  en  remplacement  de 
M.  Lac.  s!e. 

—  La  eour  d'a.s-lses  de  Paris  a  condamné  à  trois  mois  d'emprisonne- 
ment et  5o  fr.  d'amende  le  nommé  Hue,  qui  avoit  [)roféré  publique- 
ment un  cri  séditieux,  et  résisté  à  la  force  armée;  cet  homme  avoit 
déjà  été  <  ondamné  pour  un  ■;embiable  délit, 

—  La  même  cour  d'as-ises  a  jugé  Terrv ,  libraire ,  pour  avoir  vendii  et 
distriliu.'  le  Si/pplfmenl  aux  Chansons  de  M.  Bèrengert  et  un  ancien 
pampli'et  de  f.hénirr.  qui  a  pour  titre  :  Pie  Vï et  Louis  XFIII.  Le 
mini  tère  puMic  a  vu  dans  la  première  brochure  une  attaque  contre 
l'aut'  rite  du  F>oi,  et  une  provocation  à  la  guerre  civile;  et  dans  la  se- 
conde u'i  outrage  à  ia  morde  religieu-e.  Les  jurés,  à  la  majorité  de 
sept  contre  cinq,  f;nt  déclaré  Terry  coupable  :  la  cour  sest  réunie  à  la 
majorité  ,  et  a  condaniné  l'accusé  à  si.x  mois  d'emprisonnement  et 
looo  francs  d  amende.  Elle  a  ordonné  au  si  la  >.uppression  des  bro- 
chures. Les  débats  et  plai  loieri-s  ont  eu  lieu  à  huis-clos,  attendu  la 
gravité  des  offenses  et  des  provocations  renfermées  dans  les  deux 
€criL<;. 

—  On  ne  peut  que  s'affliger  de  la  publicité  qu'on  donne  aujourd'hui 
aux  duels ,  et  qui  semble  rendre  la  légi  1  oion  compli.  e  du  plus  déplo- 
rable préjugé.  Samedi  il  y  a  eu  un  duel  entre  les  généraux  Lafont  et 
Séicélé  ,  tous  deux  députés,  au  sujet  dun  mot  offen-ant  que  qu'lques 
journaux  avoient  attribué  à  celui-ci  à  l'égard  du  premier.  Après  quel- 
ques coups  de  pistolet,  qui  heureusement  n'ont  af feint  personne  ,  les 
témoins,  ^ui  etoient  quaire  autres  généraux,  deux  du  côté  droit,  et 
deux  du  coté  gauche,  ont  engagé  les  combattans  à  se  séparer  à  l'a- 
niable. 

—  Le  Moniteur  dément  la  nouvelle  donnée  pnr  le  Constitutionnel, 
que  les  préfets  de  la  Char,  nte-Inférieure  et  du  Taia  venoient  d'être 
chang.    . 

—  On  s'accoutume  à  faire  imprimer  ses  pétitions  à  la  chambre.  Un 
M.  iienaud  ,  instituteur  protestant ,  se  plaint  qu'on  n'a  pas  voulu  lui 
perraetfre  d'exercer  ses  fonctions  dans  le  i2«.  arrondis.'^ement  .'  Paris; 
et  pui  ,  à  la  fin  de  sa  pétition  ,  il  dit  qu'il  continue  de  donner  ses  le- 
çons à  deux  adresses  qu'il  indique.  Que  demande  doue  ce  brave 


boiiiiiic  ,  <l  (  oiuiiiciil  se  )>l,(iiil-il  qu'on  lui  interdit  des  fuDclions  an 
iiiofiH-nt  inc-nie  où  il  nous  aj)|<rcn(l  (ju'il  les  remplit  ? 

—  On  tlil  (|uc  parmi  les  ri-lu^iés  Pii'monlois  .irrctés  récemment  à 
Paris  !>c  troUNcnt  <(ucl(jiics-iins  îles  ili»f<  de  la  dernière  révulution 
liu  Piémont.  Le  Cunsiàutiuniiii  se  plaint  Aivcmcut  Je  leur  ânes-' 
talion. 

—  A  la  vente  de  fou  M.  Garnier,  vingt-huit  lettres  autographes  et 
inédifes  de  M™*,  de  Muintenon  ont  été  vendues  i4oo  fr. 

—  Vingl-neul  inspecteurs  de  la  prérccture  ont  rc\u  leur  démii- 
*ion  le  29  au  matin. 

—  On  travaille  en  ce  moment  à  former  à  Brest  un  établissement  de 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes;  une  souscription  peur  cet  objet  a  été 
remplie  en  un  inst  lut. 

—  Les  >il!f»  de  Marseille  ,  d'Arles  et  de  Sainl-Paul-Trois-Château.T, 
vi;  nnenf  tic  donner  dans  »ies  adresses  pleines  des  plus  honorables  sen- 
timent les  démentis  les  pins  formels  à  celui  <pn  a  osé  dire  que  la 
France  avoit  au  le  retour  des  Bourbons  avec  réjingnarirc;  après  cela  , 
les  orateurs  du  colé  fiauchc  conliuueront-ils  à  se  présenter  comme  le» 
organes  exclusifs  des  sentiment  de  la  nation  ? 

—  Les  élèves  du  collège  de  Toulouse,  (fui  s'éloient  laissé  aller,  le 
^  mars,  à  des  actes  d'insubordination,  ont  déclaré,  «lans  une  lellre 
insérée  au  journal  de  celte  \  iile  ,  <pic  c'est  à  tort  que  1  on  a  dit  que  la 
j)oliliquc  et  l'e-prit  «l'irréligion  les  a^  oit  i)ortés  an  t  oubli  «le  leurs  de- 
voirs. Ils  pn  te-fent  de  leur  respect  pour  la  religion,  cl  de  leur  dc- 
voiiment  pour  le  Hoi. 

—  La  \  illc  de  Pampelune  a  été  témoin  d'une  scène  assez  sanglante 
entre  la  trou|)e  île  ligne  et  la  garde  nationale;  le  feu  a  doré  trois 
heures;   il  y  a    iii  des  morts  et  des  blessés. 

—  Tel  est  le  résullat  de  l'anarchie  en  Espagne,  que  les  recou- 
vrcmcnTile  l'année  1S21,  tpii  étoient  ctimés  à  33o  miiliofis  de  réaux, 
n'en  ont  pas  produit  100  niillions  ;  ce  <pti  donne  un  déficit  de;  plus 
de  23o  millions  «le  réaux.  (hicl  sonviinenicnt  peut  se  sotitcnir  avec 
des  finances  en  aussi  mauvais  i  t;it. 


CHAMBRE    DES    l'A  1RS. 

La  chambre  a  procédé  à  la  réce[ption  de  M.  Je  couite  de  Vaudreuil, 
dont  l'admission  avoit  été  prononcée  dans  la  séance  précédente.  On  a 
ensuite  repris  la  discussion  sur  les  comptes  de  1820,  et  Irn  cinq  pro- 
jets ont  élé  adoptés  à  lun^inimité  ,  af;rès  qu'on  a  eu  entendu  MM.  le 
comte  Roy,  le  baroii  Pas(juier,le  duc  Decazcs.  le  marquis  tic  Marbois, 

Le  3o  mars,  la  chambre  a  adojtté  sur-le-cliani]>  le  pixijt-t  de  loi  re- 
latif aux  médecins  cl  aux  .Suairs  qui  sont  allés  ii  lîan  elonnc.  Deux  au- 
tres projets,  relatifs  au  pont  de  Rouen  et  au  canal  de  Sainf-Manr, 
«nt  clé  renvoyés  à  une  coumiission  composée  de  MM.  de  Morteniarl, 
de  la  Place  et  «le  Grillon . 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

L«  .!<i  mars,  M.  tarthc-Lubastide  iail  un  rij  |  (>rl  sur  le  projet  de  loi 
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fpudant  à  ouvrir  au  miaistrc  de  l'iiift-rieur  un  créiUt  de  joo,ooo  francs 
pour  l'ôtalili^scinent  dts  lazarets  et  aulrcs  niesurcs  sanitaires.  La  dis- 
cussion en  est  renvoyée  après  celle  du  tndget ,  qui  est  reprise. 
M.  B.  Constant  se  pLiint  que  la  chanihre  a  ajourne  une  ])roposition 
qu'il  avoit  faite;  il  obtient  qu'elle  soit  discutée  à  la  (in  «le  la  séance^ 
M.  de  Cajnd  trouve  trop  foites  les  réductions  déjà  proposées  sur  les 
«Iép<  nses  de  l'intendance  iniiitiiirc,  et  convient  néanmoins  de  la  pos- 
.•-;L>ilité  d'une  économie  de  27  à  35,ooo  francs.  M.  le  général  Sémélc 
proteste  du  <lévoiinient  des  oflicicrs  en  disponibilité  ,  et  désapprouve 
toute  réduction  <ur  leur  traitement.  L'amenclenicnt  de  la  commission 
<'st  seul  adopté.  MM.  de  Corcellcs  et  Manuel  .«e  plaignent  beaucoup 
de  la  geijdarmcrie,  et  proposent  une  réduction  très-considérable. 
M.  Donnadieu  reproche  aux  préopin ms  d'avoir  émis  des  principes  sé- 
ditieux et  contraires  à  tonte  subordination.  L'amendement  de  M.  de 
Corcellcs  est  rejeté. 

M.  Foy  propose  une  nouvelle  réduction  ,  et  parle  de  l'obéissance 
des  militaires  à  lcur.<  chefs  ;  il  prétcml  qu'elle  doit  être  passive  contre 
l'ennemi,  et  eondiùonnelle  contre  des  citoyens.  M.  de  Pcyvonnet  le 
réfute  :  on  demande  la  clôture.  Plusieurs  membres  parlent  à  la  fois; 
M.  le  président,  en  voulant  appaiser  le  tumulte,  brise  sa  sonnette  ; 
enfin  l'ordre  se  rétablit;  l'amendement  est  rejeté,  et  le  chapitre  11  est 
adopté  ,  avec  la  réduction  proposée  par  la  commission.  Le  chapiire  in 
est  adopté,  sans  discussion  ;  il  porte  pour  la  maison  militaire  du  Roi 
1  million  G8o,ooo  francs.  Le  chapitre  iv  porte  pour  les  subsistances 
militaires  ,  d'après  l'amendement  de  la  commission ,  23  millions 
1.27,000  francs;  il  est  adopté  ,  malgré  les  réductions  plus  fortes  pro- 
posées par  MM.  Labbey  de  Pompières  et  Laisné  de  Villévéquc.  Les 
chapitres  v  d  vi  sont  également  adoptés;  le  premier  ,  pour  le  chauf- 
fage et  l'éclairage ,  qui  avoit  été  réduit  par  la  Commission  à  3  millions 
170,000  francj!  ,  a  subi  un  amendement  de  ijo,ooo  francs,  proposé 
par  M.  Thirut  de  Saint-Aign;in ,  commissaire  du  Roi;  le  second  j^orte 
pour  habillement  et  harnachement  lu  millions  773,800  francs.  MM.  de 
Uéthis.v  çt  D<innadieu  ont  encore  parîc  de  l'attention  scrnpulcusc  d« 
gouvern.  n'cnt  à  ne  donner  de  1  avancement  qu'aux  vieu.x  militaires. 
M.  B.  Const:  nt  développe  une  proposition  tendant  à  ce  que  les  com- 
niisions  ne  puis-ent  refuser  les  communications  qui  leur  seront  de- 
mandé<s  par  les  membres  de  la  chambre  ;.clle  est  n  jetée.,  après  quel- 
ques explications  données  par  MM.  de  Castelbajac,  de  Girardin  et 
Cornct-d'Incourt.  La  séance  est  levée. 

Le  3o  m;>rs  ,  M.  Labbey  de  Pcmpièrcs ,  qui  ne  laisse  passer  aucun 
article  du  budget  .sans  réclamation,  propo.se  une  réduction  «ur  le  cha- 
pitre »le^  hôpitaux  militaires;  son  âmcndemant  est  rejeté.  On  adopte 
les  chapitres  vni  et.ix,  sur  le  casernement  et  le  recrutement,  avec 
une  légère  diminution  proposée  par  la  commission.  M.  B.  Constant 
prend  la  pnrole  sur  le  chapitre  x.  qui  traite  des  frais  de  justice  mili- 
taire; mais  il  parle  moins  de  cela  que  du  maréchal  Gouvion-.*^aint- 
Cyr,  de  l'obéissance  pa.ssive,  et  «le  quelques  faits  particuliers.  M.  de 
Caux  ,   commissaire  di^Roi,  lui  répond. 

Trois  autres  chapitres  du  budget  de  la  guerre  sont  adoptés,  après 
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vac  coiirtr  <livM«sl(^  n.  M.  P.  Cnnf  .mt  ilrmnmfc  Aa  rxplii  jrionii  sur  l« 
lio  cil  iiK-nt  tif  liidlc  (le  Sammir.  On  lui  rrfxtinl  (ju  «l.'f  -rra  rtt.i- 
t.il  lie  uilletiM.  M.  Majnauil- Lav;iux  pr^j'Oxp  iinr  rt'iliii  tidii  c|iii  ifl 
rrj<  lie.  M.  <!e  Giranlin  'e  |ilainf  «l'aliii-  ilaiM  le  wr\ic.'  (Ie<  ^niidres  et 
saljitres  ;  unf  niliuli'  n  qu  i  «Itmaixloit  mi  cet  article  est  rejette.  Lt 
b«nli;rt  «11-  la  iiiif  rr<    v<t  terniii.é. 

Un  passe  an  mini  »è'e  «le  I  •  in.irlnr  M.  Lahbey  lir  Pompière»  pro- 
pdsr  nn  relr..n<  lu  nu  ni  qui  est  rejel»:.  M.  A'i  lein;>iii  lit  un  (ii-Cdtim 
f<prf  long  ,  «  ù  il  e\|'0  c  «is  M-es  <i  r  la  niaiine.  On  >e  \,is^e  «le  ne  pa."^ 
enu-niirc  ,  et  In  n'upait  de«  <i»{  n'es- c;iu-«  nt  ou  s'en  vont.  M.  X'iile- 
ni.  in  .  .i|>rè<  a\<ir  j>.irlc  pentl.ini  plus  d  une  hi  urc  ,  C(  nscnl  à  passer 
une  pa  ti4  de  ses  lenillet^. 

Le  ler.  a\ril.  le  niinislre  de'*  linance*  apporte  un  projet  de  loi  pour 
aulori'er  la  perception  de»  inij»  t«  jusqu'à  1  ad<  ption  d«Tinili\c  du 
}  u<ii:el ,  et  il  fait  sentir  l'urLime  de  ceîte  mesure.  Ajrès  quelque 
discussion  sur  le  mode  à  sui\rcpoiir  ic  proj.  t ,  rassemblée  «e  r<  f  ire 
inimédiatenient  d;iH<  les  liun  an.x  .  puis  rentre  en  st  ance  ,  et  com- 
mence la  (ié  ibéralion.  Deux  ou  ir<  i-  orateur.»  s(.nt  entendus  ;  la  c!<  turc 
est  pronorjiée  :  les  trois  arti  les  du  |  r  jet  sont  adoptés  séparément  ,  et 
enlin  1  ensci.  Ib-  du  projet  et  a  !o|  té  au  scrutin  par  aGù  si:ffraj;es  <  <  n- 
tre  .Ji.  Un  \ice-président  et  deuv  >ccréf aires  partent  sur-lc-cbamp 
pour  perler  le  projet  à  S.  M. 

La  disciKsi  in  reprend  sur  le  burlget  d.  la  marine.  M.  Sébastian!  «b- 
niandc  une  réduction  de  j  mi  li  ns.  et  regarde  la  manne  c<  rame  une 
briil.inle  su|erfli.té,  et  son  aJiniiiiotrat  on  C' ninie  %icieus(.  M.  de 
Clernir.nt-ïoiinerre,  ministre  de  l.i  marine  ,  s'étonne  (jue  l'un  veuil!» 
rayer  la  France  tiu  nombre  de'  pu  ssances  maritimes,  et  r.  |  oml  ai;x 
plain'es  éle\ées  contre  ladmini  traiion.    Son  discours,  (jui   «  loii   im- 

Srovisé  ,  a  été  entendu  avec  be.aicoup  d'mtérit;  I  amendement  de 
.  I.  Sébastian!  a  »  lé  rejeté,  et  le'  i'^.  cbapitre  adopté,  avec  une  légère 
réduction  de  la  commission. 

Sur  le  chapitre  ii  ,  le  ténénil  Foy  provoque  une  réduction  de 
4oo,0(io  ("ranc-".  M.  Jurien  ..Il  il  lui  répondre  ;  «nais  la  chambre  n'i'lari 
plus  en  nombre  ,  on  est  oblijjc  de  Icscr  la  sé.Tni.c. 


ylfiologic  de  l'Institut  des  Jésuites.  Nouvelle  édition  (i). 

«On  ne  iX)urroil  jamais  comprendre,  dit  l'illuslre  histcriett 
deFéncIon,  par  cjuel  esprit  de  verti  ge  les  gouverneiiiens  dont 
les  Jésuites  avoieut  le  mieux  mérité  ont  eu  l'imprudence  de 
se  priver  de  leurs  plus  utiles  défenseurs,  et  à  peine  se  ressou- 
vient-on  aujourd'hui  des  causes  puériles  et  des  accusation» 


( \)  i  vol.  ii:-i2;.p»-i\,  i  fr.  et  j  fr.  76  lenl.  franc  de  nf^rt.  A  Pari  j 
chez  Picbard,  q«iai  Conli  ;  et  chez  Ad,  Le  Clcre  ,  au  bureau  de  ci 
^urnat. 
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dérisoires  qui  ont  sprvi  de  prélexle  ;i  lenf  proscriplion  ;  on  se 
rappelle  srulcinenl  411e  les  juges  qui  tléclarërent  le  corps  en- 
tier coupable  des  plus  graves  délits  ,  ne  purent  trouver  un 
aeul  convaincu  parmi  tous  les  membres  qui  le  couiposoient  j. 
{Hisioirf  (if  Fi'm-lon  ,  tome  1".  .  page  ig  ) 

Qii;<nd  un  prélat  aussi  diblingiié  par  son  caractère,  sa  sa- 
gesse et  son  talent,  liont  un  pareil  langage,  on  a  un  peu 
droit  d'è.re  étonné  des  clameurs  et  des  plaintes  d'hommes  qui 
ne  se  présentent  pas  sous  des  titres  aussi  impo>ans  .  et  qui 
vieiment  aujourd'hui  récliautVer  ces  causes  f mérites  et  ces  «c- 
cusatioiis  dérisoires  ,  romnie  les  avoit  appelées  M.  le  cardinal 
de  Bausset.  Depuis  qu'il  avoit  dans  son  Histoire  payé  un  tri- 
but d'estime  aux  Jésuites  ,  et  qu'il  avoit  regardé  comme  en- 
sevelies dans  l'oubli  les  accusations  de  leurs  adversaires,  la 
haine  s'est  réveillée  ,  et  a  enfanté  de  nouveaux  pamphlets  et 
des  accusations  nouvelles.  D'un  côté,  des  gens  qui  veulent 
qu'on  les  croie  religieux  et  charitables,  ont  reproduit  con- 
Vre  la  société  les  déclamations  les  plus  ridicules  et  les  plus 
amères  que  fit  éclore  .  il  y  a  soixante  ans ,  un  parti  qui  jouis- 
soit  alors  de  quelque  influence  dans  la  magistrature;  nous 
avons  f.it  nieiition  dans  le  temps  des  pamphlets  de  M.  T.  et 
de  M.  S.,  et  des  articles  de  la  Chronique  dirigés  vers  le 
même  but. 

D'un  autre  côté  ,  les  ennemis  déclarés  de  la  religion  n'ont 
pas  manqué  de  crier  contre  un  corps  qu'ds  font  profession 
«l'honorer  de  leur  haine  particulière.  On  nous  a  donné  des 
histoires  des  Jésuites,  écrites  avec  Un  ton  <remportement  à 
peine  concevable.  M.  Cauchois  l.emaire,  déjà  connu  par  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  cause  libérale,  et  par  les  démêlés 
que  son  zèle  lui  a  attirés  avec  la  justice  ,  a  fait  réimprimer 
la  brochure  de  d'Alembert  contre  les  Jésuites,  et  l'a  fortifiée 
de  notes  vio'entes,  dont  le  cauteleux  académicien  lui-même 
eût  rougi.  Les  pères  de  la  philosophie,  quelle  que  fût  leur 
ardeur  à  combattre  l'objet  de  leur  antipathie  ,  seroient  sans 
doute  étonnés  et  confus  du  progrès  qu'ont  fait  leurs  disciples 
dans  la  carrière  des  invectives  contre  ce  qu'il  y  a  de  plus  res- 
pectable ,  et  ils  condamneroient  des  empnriemens  auxquels 
le  mauvais  goût  révolutionnaire  nous  a  seul  accoutumés. 

Outre  ces  deux  classes  d'ennemis  des  Jésuites,  il  peut  y 
avoir  des  hommes  droils  qui  aient  quelques  préventions  con- 
tre la  teciélé,  et  qui;  à  force  de  la  voir  ea  butte  à  tant  d'at- 
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laques,  se  sont  persuadés  qu'elle  y  avoit  donné  Heu.  C'est  U 
eux  principalcincnl  que  s'adresse  cette  Apologie.  Elle  parut 
pour  la  première  fois  il  y  a  soixante  ans,  et  fut  regardée 
comme  l'ouvrage  de  deux  ou  trois  membres  de  la  société.  On 
dit  que  cc  fut  le  Père  de  Menoiix  et  le  Père  Grifi'et  qui  en 
fournirent  les  matériaux  .  cl  que  Cérutli  .  alors  jeune,  fut 
chargé  de  la  rédaction;  on  ajoute  que  celui-ci  obtint  du 
Dauphin  une  pension  pour  ce  travail.  Cependant  je  suis  porté 
à  croire  que  Griiret  fit  plus  que  donner  le  cannevas  de  l'ou- 
vrage ;  ce  Jésuite  écrivoil  pour  le  moins  aussi  bien  que  Cé-^ 
rutti .  et  a  laissé  des  ouvrages  qui  annoncent  du  talent  ;  il  étoit 
donc  aussi  propre  à  la  réd;iction  qu'aux  recherches,  et  je  vois 
en  effet  que ,  dans  le  Siipplt'menl  à  la  Bibliothèque  des  écri- 
vains jcsuites ,  imprimé  à  Rome,  en  1816,  on  cite  Griffet 
comme  auteur  d'une  Apologie  fies  Jésuites ,  et  de  quelques 
autres  écrits  pour  la  défense  de  sa  société. 

Quoi  qu'il  en  soif,  celte  Apologie  méritoit  Jes  honneurs 
d'une  nouvelle  édition.  L'institut  des  Jésuites  y  est  examiné 
en  lui-même  .  dans  ses  règles  ,  dans  son  esprit .  dans  son  but , 
dans  ses  travaux  ;  on  y  répond  aux  objections  proposées  contre 
le  corps,  et  surtout  aux  comptes  rendus  des  magistrats  en  1  7G1 
et  17G2.  On  y  présente  des  extraits  de  ces  constitutions  sur 
lesquelles  il  fut  dit  d.nns  le  parleiuent  tant  de  pauvretés  dont 
nous  sommes  convaincu  que  les  auteurs  mêmes  rougiroient  au- 
jourd'hui. La  discussion  de  l'apologiste  de  la  société  nous  pa- 
roît  aussi  mesurée  que  solide;  elle  n'exclut  pas  des  mouve- 
raens  oratoires  qui  ne  sont  pas  dépourvus  de  chaleur.  La  cri- 
tique en  est  sage,  le  style  (acile ,  et  le  ion  aussi  modéré 
qu'on  pouvoil  raisonnablement  le  demander  pour  des  gens 
qui  avoient  en  tête  des  ad\crsaires  aussi  passionnés.  On  lira 
surtout  avec  intérêt  le  morceau  oii  l'auteur  répond  à  La  Cha- 
lotais.  qui  avoit  eu  l'imprudence  et  la  mauvaise  foi  de  ne  pas 
convenir  du  grand  nouibre  d'écrivains,  d'orateurs,  de  savans 
et  d'hommes  distingués  en  différcns  genres,  que  la  société  a 
produits.  C'est  un  des  endroits  oii  l'apologiste  confond  le 
mieux  le  magistrat  détracteur. 

Le  volume  est  accompagné  de  notes  et  de  citations  qui  sont 
comme  autant  de  pièces  justificatives.  ?ious  osons  croire  qu'il 
restera  peu  de  nuages  dans  l'esprit  de  celui  qui  aura  lu  sans 
passion  cette  apologie  d'un  corps  si  célèbre  par  ses  services  et 
par  SCS  disgrâces. 
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//;/  HctahUsscnn'tit  des  Ki^liscs  en  France  d  rocctision 
ile  lu  T'ét'di/icahOn  ^nojetèe  de  rrf^/ise  de  Sain  '-Martin 
de  Tours:  ptir  M.  Jacquit  Je  l.a  Hnvc-AM'.uiii  (i). 

On  volt  par  nolrt;  lusloirc  <|iiollc  étoit  .•iiilrclois  la 
ilcvoliou  clt\s  peuples  pour  saint  Martin.  La  s  inleté  de 
ce  grand  homme  a%oit  eu  tant  d'éclat,  ila>oit  rendu  de 
si  importans  services  à  la  reli<;ion  et  à  toutes  les  (iaules, 
qu'il  étoit  révéré  à  l'égal  presque  des  apoîres.  Il  étoit 
ne  en  rannonie  en  3  16,  étudia  à  Pa\ie,  et  servit  d'a- 
Lord  dans  les  armées.  Dès  ce  temps  il  étoli  un  modèle 
de  régularité;  mais  ensuite  il  se  ilouua  tout  à  Dieu, 
étudia  sous  saint  Hilaire,  é\éque  de  Poitiers,  et  prit  les 
ordres.  Il  bâtit,  auprès  de  Poitiers,  un  monastère  où 
il  résidoit ,  et  qui  paroît  être  le  premier  étnhlisscment 
de  ce  génie  dans  les  (jaules.  Elu  éAéque  de  Tours,  vers 
371,  il  joignoit  la  Aie  monastique  aux  fonctions  pas- 
torales, et  ionda  la^ljave  de  Marmou tiers,  près  Tours. 
Il  convertit  par  ses  prédications  un  grand  nombre  d'i- 
dolàtres,  éleva  des  églises,  et  lut  icgardé  comme  le 
soutien  du  cliristiaulsmc  dans  \<s  (iatiU-s.  Il  alla  plu- 
sieurs fois  pour  les  intérêts  de  la  \  eligion  ,  soit  à  Milan, 
soit  à  Tiéves,  qui  étoient  la  résidence  des  empereurs, 
et  il  lut  respecté  des  princes  comme  tirs  peuj  les.  De 
nonibreux  miraclis  confirmoient  rtqjiiiii.n  que  l'on 
avoit  de  sa  sainteté.  Il  mouiut  en  no\ejubre  4oo,  à  ce 
qu'on   croit. 

Il  se  fit  un  grand  concours  à  son  tombeau,    (jui  fut 
déposé  a  six  cents  pas  de  la  viile  de  Tours,  telle  qu'elle 

f  1)  I  vol.  in-4°.  ;  prix, 6  fr.  5o  cent,  et  7  fV.  5o  cint.  franc  de  porf. 
A  Pnri-!.  du/.  Egron  ,  rue  de?  Nover-;:  pî  r\\c/.  Adr.  Le  Clcre,  an  Im- 
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ctoit  alors.  On  LAlit  autour  une  ville  particulière, 
uomniée  d'iihord  MarliuojxiU'  on  Cliàtoauncul"^  mai* 
insensiblement  ces  deux  \ille.s  se  sont  rrunies^  l'en- 
ceinte commune  ne  remonte  pas  aii-delà  tie  Henri  IV. 
Le  tombeau  de  saint  Martin  lut  d'abord  r<  nirrnié  dans 
une  chajjelle.  Dans  le  ô*".  siècle,  saint  Per])el  ou  Per- 
pétue, éNcque  de  Tours,  éleva  dans  ce  lieu  une  église 
qui  fut  regardée  comme  un  des  plus  beaux  monumens 
de  la  France,  et  qui  i'iit  consacrée  en  .\S'2.  Il  y  arrivoit  de 
toutes  parts  des  pèlerins  qui  venoient  prier  sur  le  tom- 
beau du  saint,  et  on  construisit  à  côté,  dit  l'histoire, 
jusqu'à  vingt-liuil  églises  ou  monastères  où  on  cliantoit 
continuellement  l'âge  de  Dieu.  J-'<''glise  bâtie  pfir  saint 
Perpcl  lut  plusieurs  fois  pillée  ou  brûlée,  soit  dans  les 
guerres  ci\iles,  soit  dans  les  invasions  des  ÎNormands; 
chaque  fois  la  piété  des  fidèles  s'emprcssoit  de  la  ré- 
parer. 

La  garde  des  reliques  de  saint  INIarlin  fut  confiée 
à  un  certain  nombre  de  ses  disciples,  et  c'est  ce  qui 
a  donné  lieu  au  cbapitie  de  Saint-Martin,  qui  exis- 
toit  encore  au  moment  de  la  révolution  ,  <!t  qui  jouis- 
soit  de  très-grands  privilèges.  Le  tombeau  du  saint 
étoit  nn  lieu  de  refuge  inviolable.  Ses  reliques  étoient 
regardées  comme  un  si  précieux  trésor,  que,  dans  le 
g',  siècle,  dans  un  temps  où  l'on  avoit  à  craindre  une 
nouvelle  invasion  des  jNormands,  on  tiansporta  reli- 
gieusement ce  dépôt  à  Orléans,  puis  à  Auxerre ,  et  on 
ne  les  rapporta  à  Tours  que  lorsque  l'on  crut  le  dan- 
ger ])assé. 

L'église  ayant  souffert  de  nouveaux  désastres,  un  tré- 
sorier du  cbapitre  ,  nommé  ller\é,  résolut  d'en  lebà- 
tir  une  autre  ])bis  belle,  et  il  y  réussit.  Ce  nou\el  édi- 
fice fut  consacré  en  loi^i?  ^t  Ion  conserva  une  an- 
cienne tour,  d'une  structure  imposante,  qui  avoit  été 
bâtie  par  Charlemagne,  et  qui  en  retient  le  nom.  Cette 
église  existoit  encore  il  y  a  quelques  aunées  ;  elle  avoit 
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trois  cents  trente-quatre  pieds  de  long  sur  quatre-vingt^ 
srîc  lie  large.  Klle  éprouva  dans  la  suite  dos  siècles  plu- 
sieurs dévastations  et  incendies.  Kn  i5(S2,  les  protes- 
tans  enlevèrent  ou  brûlèient  tout  ce  qu'etle  avoit  de 
plus  précieux  j  la  perte  fut  évaluée  a  plus  de  i  million 
200,000  tr.  Les  reliques  du  saint  ne  furent  point  épai'- 
gnees  5  ou  n'en  sauva  qu'une  portion,  laquelle  a  aussi 
échappé  aux  profanations  ré\  olulionnaires  j  mais  l'é- 
giise  a  disparu. 

C'est  sous  le  directoire,  et  à  une  époque  où  on  avoit 
décrété  la  liberté  des  cultes,  que  celte  belle  basilique 
fut  vouée  à  la  destruction.  D'autres  anciennes  églises 
furent  abattues  vers  le  mémo  temps,  et  l'inlpiété  met- 
toit  à  les  démolir  une  ardeur  pi  odigieuse.  C'est  alors 
que  Cambrai,  Arras ,  etc.,  virent  dispnroïtre  leurs 
catliédi'ales.  D'autres  furent  mises  en  vente,  et  nous 
avons  vu  long-temps  nous-mêmes,  sur  les  murs  de  l'une 
de  nos  plus  belles  églises  (la  catuédrale  d'Orléans),  un 
arrêté  de  l'administration  de  ce  tçmps-là ,  qui  la  parta- 
geoit  en  trois  lots  pour  être  \endus  au  plus  offrant  ;  l'ar- 
rêté, il  faut  le  dire,  élolt  signé  de  trois  p "êtres.  L'église 
de  Saint-Martin,  d'abord  profanée,  puis  négligée,  se 
dégrada;  une  partie  de  ia  voûte  s'écroula,  le  2  uo- 
vemf)re  1797.  Le  0  octobre  précédent,  un  arrêté  de 
l'administration  départementale  d'C  Tours  ordoni^a  la 
vente  d'une  partie  de  l'église  ;  le  prétexte  étoit  qu'il 
faudroit  !^ 0,000  Ir,  pour  la  repar<  r.  Les  f-abitans  of- 
froient  de  former  la  somme  ;  ou  n'eut  aucun  égard  à 
leur  demande.  Le  5  novembre  suivant,  nou\el  arrêté 
qui  dé  re  que  la  démolition  est  urgente,  et,  î'uit 
jours  a[)rès,  tant  on  éloit  prt ssé  en  effet,  ia  démoli- 
tion fut  adjugée  à  un  couvveui-,  qui  n'étoit  qu'nn  j  r<te-» 
nom  ;  et  à  quel  prix?  ])Our  i^jSoo  fr.  Il  est  clair  que 
l'on  fctoit  mu  moins  par  l' ippat  d'ime  si  modique 
somme,  que  par  le  pkisir  de  détruire  une  église. 
Les  adjudicataires  se  mirent  donc  à  démolir;  pou* 


.illcr  j>liii  ^it«,  ou  lit  |Ouer  \:\  iiuiip.  J.c  m  novembre 
f^i^H,  veille  de  la  lêlc  tlu  i;tliil,  lut  marqué  par  un 
i'!\ènf'iiifnt  ilniiliv.  l,;i  mine  ni  jouant  lit  tomber  avec 
une  |)orli(>u  <Jc  l'éj^lise  plnsieiiis  maison.s  >oisiues,  et 
le  inallieiii CUV  ouNrler  qui  a\oil  prêté  son  nom  à  l'acl- 
judicataire  lut  écrasé  sous  les  ruines.  Cette  mort  fu- 
neste n'eftVava  point  les  démolisseurs,  et  l'adminislta- 
lion,  touchée  même  de  leurs  intérêts,  vint  à  leur  se- 
cours, et  leur  accorda  une  indemnité  de  7980  francs, 
tant  on  craiguoit  qu'ils  ne  fussent  lézés  par  le  preniicr 
marché  de  k^,')00  francs.  (]ette  sollicitude  annonçoit 
sans  doute  une  grande  tlclicalesse  fie  conscience. 

En  ibioi,  un  Concordat  lut  conclu  ,  puis  mis  à  exé- 
cution l'année  sui\ante.  Les  églises  étoient  rendues  dr 
tous  cotés  à  la  religion,  les  autels  se  relevoient  ;  les 
prêtres  rcntroient  île  tout«'s  parts,  défi  évêqucs  cloicnt 
envovés  dans  les  sièges.  Ce  fut  le  moment  que  l'on 
choisit  ])Our  consommer  la  ruine  de  l'église  Saint- 
Martin.  Des  m;:téi  iaux,  ainsi  que  d'une  partie  de  l'em- 
placement, on  lorma  seize  lots,  que  l'on  vendit  pour 
\/\,()\'>  francs.  IS] ,  de  La  Haye-Avrouin  cite  les  procès- 
Aeil)au\  d  adjudication ,  qui  sont  datés  du  1".  août 
j8o'^,  et  par  conséquent  jiostérieiirs  à  la  publication 
du  Concordat.  Ciis  prt.'cès  -  \eibaux  sont  signés  de 
M.  de  l'. ,  j'.lors  préfet  du  départe  inenl ,  et  assez  connu 
j)ar  ses  o]>inions  décidées  sur  la  religion  et  les  prê- 
tres. Par  ses  soins  on  ouvrit  une  rue  sur  l'emplace- 
ment même  de  l'église,  et  cette  rue  de\oit  porter  le 
nom  de  l'adminisliateur  qui  a\oit  contribué  à  faire 
dispaioitre  le  cult<>  de  saint  ^L^rtin.  On  avoit  cru  sans 
doute  (pie  celle  dénomination  seroit  une  esjjèce  de 
triomphe  sur  la  superslition.  ALais  le  peuple  a  trompe 
cette  prétention  oigueiileuse  :  celle  rue  conserve  en- 
core le  nom  de  Saint-Martin  ,  et  une  chapelle  formée 
dans  ce  quartier  reçoit  les  vceux  des  fidèles  qui  viennent 
invoquer  le  saint  e\équr. 
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Toutefois  les  habilans  religieux  de  la  ville  de  Toui*» 
s'.-illligcnl  do  voir  cette  cité  privée  d'un  monument  en 
Ihomionr  d"nn  saint  si  célèhro,  et  d'un  si  glni-ieux  pa- 
tron. M.  (le  La  llave-Avrouin  a  donc  proposé  de  re- 
Wàtiv  une  église  non  point  aussi  vaste  ot  aussi  magnifi- 
(jue  (jur  celle  qui  a  été  aliattuc,  mais  convenable  du 
ninins  pour  recevoir  les  relitpies  du  grand  évèque,  et 
pour  entendre  les  va-ux  des  tidèles.  INl.  l'aiciievêque  do 
Tours  a  accueilli  un  projet  si  religieux,  et  a  souscrit 
ponr  nue  somme  consi.dérnl)le.  Plusieurs  per.'-f)nnes  ont 
.suivi  cet  eK»:mple  ,  et  on  espère  qu'au  dedans  comme 
an  deiiors  du  diocè'^e  Icfl  ii''éies  s'empresseront  de  con- 
Irihuer  à  relever  l'église  de  Saint-Martin,  dont  le  nom 
éloil  autiefois  si  jusicnient  révéï'é  par  foule  la  France, 
et  dont  la  gloire  et  le  cnlte  étoient  comme  uiîe  espèce 
de  (îoinaine  nation.).  C'est  your  exciter  à  ((  t  égr.rd 
lallciition  et  la  j)iélé  tics  hibilans  du  r()vaiinic  qu'il  a 
pnidié  son  lixre,  dont  nous  de\ons  aclucllemenl  faire 
connoltre  le  [dan. 

Dans  la  première  paitie,  l'auteur  traiti;  de  la  des- 
truction des  églises  et  de  leur  rétablissement.  Il  donne 
une  notice  sur  la  ville  de  Tours,  sur  son  histoire,  sur 
ses  églises,  sur  ses  grands  hommes.  Il  présente  en- 
suite la  chronologie  historique  dt^s  évéques  et  arche- 
\êques  de  Tours ,  depuis  saint  Gatien  ,  en  200,  jtis- 
qu'à  M.  du  Chilleau  ,  qui  occupe  aujourd  hui  ce  siège, 
C.-^lte  chronologie ,  quoique  abrégée,  n'est  pas  néan- 
moins sans  intéiét.  Dans  la  seconde  partie,  M.  de  La 
Have-Avrouin  ofTre  un  abrégé  de  la  vie  de  saint  Mar- 
tin, et  un  historique  sur  les  diverses  églises  élevées  sur 
son  tombeau.  Il  raconte  les  privilèges  et  les  honneurs 
de  l'église  Saint-Martin  ,  qui  iut  enricbie  des  dons  des 
souNcrains,  et  à  la(juelle  les  personnages  les  plus  éni'-- 
nriis  de  rKglise  et  (ie  l'i^tat  se  faisoiei.l  homieur  d'être 
altaché.s.  JNos  Rois  prei;<)ier5t  le  titie  iWihhés ,  chefs  et 
protecteurs  de  celte  église,   et  elb;  coinptoil  parmi  se* 


chfnoiiî'^s  d'honneur  fre;z«  ixôqncs  (]c  grands  sû'fjcs  , 
tant  <  n  F<aiKC'  qu'en  pays  «'traiig<M*;  1«'S  anciens  grîmds 
vassMUv  do  la  couronne  et  des  selj^neurs  d'un  nom  illus- 
tre. L'aulcur  trace  aussi  une  courte  histoire  de  l'abbaye 
de  INJaimouticis,  histoire  <jui  se  lie  avec  celle  de  Saint- 
IMarliii  ;  celte  antique  abbave,  1  éj^lisc  qu'elle  l'enler- 
moit,  ces  Keu\  sanclities  par  la  présence,  les  vertus  et 
les  piiùres  tle  tant  de  pien\  Cf'nobites,  tout  c(  la  a  été 
frppe  du  niaitean  de  la  destruction  ,  cl,  au  moment 
où  nous  écrivons,  dit  ranteuv,  les  derniers  >esli^cs 
de  ce  célèbre  njouaslèrc  disnaroisscnt  sous  les  coups 
de  démolisseurs  avides. 

Le  volume  est  terminé  par  huit  j^ravures  relatives  à 
l'objet  de  l'ouvrage  ;  ce,sont,  i".  l'ancienne  église  de 
iSaint-Martin,  bâtie  par  saint  Perpet  ;  2".  la  tour  de 
Charlemaguc;.!".  le  plan  delà  nouvelle  église  bâtie  dans 
le  I  i'.  siècle  ;  4°.  la  tour  dite  du  Tiésor,  et  la  rue  pra- 
tiquée sur  l'emplacement  de  l'église  j  5°.  saint  Martin 
à  cheval,  partageant  son  manteau  avec  un  pauvre  j  G°. 
cl  7°.  deux  divers  projets  d'église  à  élever  a  la  place 
de  celle  que  la  révolution  a  détruite;  8°.  enfin  une  vue 
des  ruines  de  Mavraouticrs.  Ces  huit  gravures  sont 
faites  avec  soin  ,  et  font  bien  connoîlre,  et  les  anciens 
monnmens,  et  les  nouveaux  projets. 

PuissenUJes  pieux  disseins  de  l'auteur  se  réaliser!  il 
en  trouve  le  présage  dans  Jes  encouvagemens  que  le 
Roi  et  l;i  famille  royale  ont  donnés  à  son  ouvrage,  et 
dans  le  nombre  des  souscripteurs  (jui  se  sont  présentés. 
L'écrit  de  M.  de  La  liave-Avrouin ,  si  on  le  consiiière 
sous  le  rapport  littéraire,  auroit  peul-étie  été  suscep- 
tible de  quelques  observations,  soit  sur  le  plan  ,  soit 
sur  la  rédaction  et  le  style.  Mais  nous  ne  devons  voir 
ici  que  le  zèle  de  l'auteur  pour  l'honneur  de  saint 
Martin,  et  pour  la  construction  d'une  église  digne  de 
ce  saint  et  glorieux  thaumatuige.  (^e  zèle  mérite  tous 
uos  éloges,  et  trouvera  sans  doute  des  im.itateurs  dans 


\in  dî<^CL\<;e  et  ilans  un  pays  que  ce  çrand  éveque  a  illus- 
ttiis  par  ses  travaux,  ses  services  et  ses  miracles. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 
Paris.  Le  Di'ario  de  Rome  annonce  qu'après  une  légère 
indisposition  ,  le  saint  Pore  est  parfaitement  rétabli. 

—  Nous  apprenons,  en  ce  moruent  ,  une  perte  fâcheuse 
pour  l'Eglise  et  pour  le  «acre  Collège  :  M.  le  cardinal  Fran- 
çois Fontana  est  rviort  à  B  me  le  iç)  mars.  11  étoil  né  à  Casal- 
rSlaggiore  le  27  août  1760,  et  ctoit  entré  dans  l'ordre  des  Bar- 
nahiles.  oii  son  mérite  Tavoit  porté  aux  premiers  emplois. 
Lié  d'amitié  avec  le  savant  et  pieux  Gerdil,il  devint  supérieur- 
général  de  son  ordre,  et  continua  d'en  porter  le  titre,  même 
lorsqu'il  eût  été  promu  au  cardinalat  en  1816.  On  sait  que 
Buonaparte  le  fit  prendre  et  transporter  en  France,  l'exila 
d'abord,  puis  le  renferma  à  Vincennes.  Le  cardinal  Fontana 
n'étoit  pas  moins  distingue  par  ses  connoissances  et  sa  sagesse 
que  par  sa  piété.  II  étoit  en  dernier  lieu  préfet  de  la  Propa- 
gande. 

—  La  crémonic  de  la  cène  a  eu  lieu  .  le  jeudi-sniiit ,  dans  la 
galerie  de  Diane,  oii  on  avoit  fait  des  dispositions  nécessaires; 
elle  a  commencé  à  dix  heures.  M.  l'archevêque  d'Arles  a  olfi- 
cié  à  l'absoute,  qui  a  été  suivie  du  lavement  des  pieds.  S.  A.  R. 
MoNSiFUR  a  remplacé  le  Roi,  et  a  servi  les  enfans  qui  représen- 
toient  les  apôtres;  M='.  le  duc  d'Angoulèmeassisloilson  auguste 
père.  Chacun  des  pauvres  a  reçu  treize  plats  et  treize  écus. 
Les  Princesses  et  une  cour  nombreuse  assistoient  à  la  céré- 
monie. Le  discours  a  été  prononcé  par  M.  l'abbé  Feutrier, 
vicaire-général  de  la  grande-aumônerie,  et  a  roulé  sur  l'obli- 
gation imposée  aux  grands  de  donner  de  bons  exemples,  de 
travailler  au  rélablissemenl  de  la  religion,  et  de  secourir  les 
pauvres:  ces  trois  considérations  ont  fait  le  partage  de  ce  dis- 
cours, et  l'orateur  s'est  justement  félicité  de  traiter  un  pareil 
sujet  devant  des  Princes  qui  donnent  de  si  grands  exemples 
des  plus  hautes  et  plus  touchantes  vertus.  A  onze  heures  et 
demie  .  les  Princes  et  Princesses  se  sont  rendus  à  la  chapelle 
du  château,  oii  une  messe  solennelle  a  été  célébrée  par  le 
chapelain  de  service.  Le  saint  Sacrement  a  été  déposé  dans 
le  tombeau  ,  et  les  Princes  s'/  sont  rendus  le  soir  pour  adoieï 
noire  Seigneur. 
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—  I^c  jpudi-sainl  .  à  trois  heures.  Madame  el  M-f.  la  du- 
chesse «le  Bcrri  sodI  allt-es  à  rinfirnicrie  de  Marie-'ïLé- 
rtjc  pour  l'adoration  de  In  croix.  M.  le  nonce,  et  pluïieurff 
daines  qui  prennent  inicicl  ii  l'ctahlissoincnt ,  v  éloienl  déjà 
arrives.  On  a  exécuté  le  Siiihai  en  chant  grégorien;  la  cha- 
pelle éloil  décorée  avec  braiicouj)  de  goût.  L'n  Sl<ihnl  en  uui- 
stqne  a  été  exécuté  à  la  nu-nie  heure  dans  la  nouvelle  église 
<le  Sainto-Cieiieviéve  par  de*,  pieux  jeunes  gens  nui  avoient 
voulu  faire  ce  religieux  usage  de  leur  «aient  pour  la  musique. 

—  M.  l'archevêque  de  Paris  a  ^dressé  une  «n'rculaire  à 
MM.  les  curés,  à  l'occasion  de  la  (|iicle  qui  aura  lieu  le  di- 
mmcl  e  de  la  Quasimodo  ,  en  faveur  de  la  ca  s^e  diocésaine. 
Le  prélat  exhorte  les  pasteurs  à  annoncer  cette  quête  le  jour 
i\e  Pâques,  et  à  faire  .••enlir  aux  fidèles  l'obligation  où  i!s  sont 
de  contribuer,  autant  qu'il  leur  est  possible,  à  réparer  les 
pertes  du  sanctuaire. 

—  Les  exercices  de  la  mission  ont  été  suspendus,  les  der- 
niers jours ,  dans  les  églises,  à  cause  des  oftices  et  des  confes- 
sions. Le  jeudi-saint  .  une  communion  générale  a  eu  lieu  à 
bonne-Nouvelle,  pour  la  Pàqur.  Dès  six  heures  du  matin, 
l'enceittlo  des  rommunians,  qui  comprencit  presque  toute  l'é- 
glise, étojt  déjà  pleine.  La  mos«e  a  conimencé  à  sept  heures  , 
et  cej>endant  la  cérémonie  n'a  iini  qu'à  près  de  neuf  heures. 
M.  le  curé  el  un  vicaire  ont  donne  la  coniniuuion  ,  pendant 
que  ^L  IliLiire  Aubert  éloit  en  chaire  ,  cl  suggéroit  aux  com- 
munians  les  senlimens  et  les  nfieclions  qui  dévoient  les  oc- 
cuper. Ses  prières  et  ses  aspirations  éloi^^nl  entrem«'lées  du 
chant  des  cantiques.  I.e  plus  profond  silence  rt  l'ordre  le 
plus  pnrfail  rpçjnoient  dans  l'église,  quoirjue  le  nombre  drs 
communians  fût  considérable.  On  a  vu,  tians  cette  «  ircons- 
tan.e,  un  résultai  marqué  du  zèle  des  dignes  missionnaires. 

—  \j<*  nouveau  chnpitre  fie  la  cathé<lrale  de  Nîmes  a  é'é 
installé  'e  ?5  mars,  jour  de  la  fête  de  i'.Vnnonci.ilion  ;  M.  l'é- 
vêque  a  présidé  à  celle  cérén;onic  ,  qui  complète  rétablisse- 
ment du  noiiveati  diocèse. 

—  Une  mission  donnée  à  Arcis-sur-Aube,  diocèse  de  Troves, 
a  été  terminée  le  17  mars;  elle  duroil  depuis  près  de  sept 
semaines,  pendant  lesquelles  .M.  Coudrin  .  et  les  prêtres  de 
son  association  ,  n'ont  point  cessé  leurs  instrucMons.  Ils  pas- 
soicnt  de  la   chaire   au  confessionnal  .  cl   prrnoient   à   peine 
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f]iielqiios  heures  de  repos.  Leur  zèle  a  été  couronne  de  succès  ; 
un  grand  nombre  de  personnes  sont  revenues  vi  la  religion; 
des  houiiues  el  des  femiues  .  niêiiie  d'un  âge  assez  avancé  >, 
ont  fait  leur  première  coniniunion.  Des  daines  pieuses  et  les 
L  rsulines  s'éloient  cliargoes  de  faire  le  calécliisnie  à  ceux  qui 
iuani|uoient  d'iiislruclion.  L.a  couimuninu  générale  a  élénona- 
breuse  et  édifiante;  des  iin'Iitaiies  y  ont  pris  part.  La  plan- 
tation de  la  croix  qui  a  suivi  a  élé  remarquable  par  le  con«- 
cours  de>  fidèles,  et  par  la  présence  des  autorité?.  Les  ruis- 
sionnaires  soni  allés  de  là  ouvrir  une  mission  à  ISogenl-sur- 
Seine.  qui  est  égaleuienl  dans  le  dépnriemeiil  do  l'Aube. 

—  Le  i*""".  avril  ,  il  V  a  en  un  exercice  et  une  distribution 
de  prix  au  petit  séminaire  do  Sotlevast  ,  diocèse  de  Contances. 
M.  l'abbé  Dancel ,  grand-vicaTre  du  diocèse  et  curé  de  Va- 
lognes.  y  a  présidé.  Les  élèves  ont  icpondu  sur  les  objets  de 
leurs  études;  trenle-ciuq  d'enlr'eux  ont  été  interro£;és.  et  ont 
obtenu  des  prix  d'encouragement.  Celle  mot.-^oii  ,  dirigée  par 
M.  Le  Barbanchou  ,  continue  à  prospérer  et  â  promettre  de 
rendre  de  grands  services  au  diocèse. 

—  yi.  Glory.  évêque  de  î^Jacri.  qui  avoit  été  envoyé  à  Saint- 
Domingue  comme  vicaire.iposloliipie.  ;.voit  et"  obligé,  cnjame 
nous  l'avons  dit  n°.  747»  ^^^"  partir  l'été  dernier,  et  s'étùit 
embarqué  pour  les  Elas-Lnis,  avec  quatre  des  jeunes  ecclé- 
siastiques qu'il  avoit  emmenés  de  France  avec  lui  ])our  le  se- 
conder dans  sa  mission.  On  étoil  étonné  de  ne  )>as  recevoir  de 
ses  nouvelles,  quand  le  bruit  s'est  répamlu  ([u'il  avoit  péri, 
le  bâtiment  sur  lequel  il  étoit  ayant  fait  naufrage  sur  lés  cotes 
des  Liats-Lnis.  On  ne  peut  que  plaindre  le  lri>te  sort  de  cet 
évêque  et  de  ses  ecclésiastiques  ;  car  cet  événement  ne  paroît 
que  trop  certaiu,  el  la  nouvelle  en  est  venue  de  plusieurs  en- 
dioils  à  la  fois.  M.  Glory  n'avoit  pas  5o  ans;  on  ne  peut  dis- 
simuler que  dans  sa  mission  de  Saint-Domingue  il  n'avoit 
])ns  monhé  toute  la  prudence  el  la  mesure  (|ui  pouvoient  f.iire 
r('!issir  son  entreprise.  On  ne  sait  pas  quel  éluii  son  projet. 
n'  s'il  se  proposoit  de  revenir  en  Europe.  Tout  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  Saint-Domingue  esLsous  le  rapport  de  la  re- 
ligion dans  I  étal  le  plus  deplorab'e.  La  parlie  françoise  est 
livrée  presque  toute  enlière  à  des  piètres  dont  la  juridiction 
es'  fort  éipiivoque  ,  et  dont  la  conduite  n'est  pas  propre  à  ins- 
pirer l'estime  et  la  confiance.  i\L  (ilory  avoit  été  envové  pour 
remédier  à  cet  étal  de  choses;  mais,  par  une  fatalité  déplo- 
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rnblo  ,  53  mission  n'a  fait  qu'aggraver  le  mal.  Il  seroit  bien  k 
désirer  que  des  ecclésiastiques  réguliers  el  munis  des  pouvoirs 
nécessaires  pussent  aller  s'élahlir  dans  un  pavs  où  il  y  a  ,  dit- 
on  ,  du  bien  à  faire;  les  nègres  témoignant  quelque  désir 
d'être  instruits  dans  la  religion  ,  et  plusieurs  d'entr'eux  mon- 
trant même  des  dispositions  pour  la  piété. 

—  Un  de  nos  abonnés  qui  a  'a  ,  dit-il  ,  avec  inlérôt  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  l'accueil  fait  à  nos  prêtrps  dans  qael- 
ques  pays  étrangers,  désireroit  qup  nous  parlassions  de  la  ma- 
nii-re  dont  ils  ont  été  reçus  dans  les  Pays-B»s-  Nous  savons 
en  efTof  que  cette  contrée,  si  distinguée  par  son  attachement 
à  la  religion,  a  pris  un  tendre  intérêt  au  sort  de  nos  proscrits; 
mais  nous  n'avotis  point  assez  d"  renseignemens  pour  ofl'rir  à 
cet  égawl  un  tableau  aussi  lomplet  qu'un  pourroit  le  désirer. 
INous  nous  bornerons  à  fr.ire  nicnliou  de  l'écrit  que  nous  trans- 
met l'nbonné,  et  qui  <»->t  une  lettre  de  remerciment  des  prêtres 
François  bannis  à  M.  l'évêque  do  Gand  de  ce  temps-là  ,  le  prince 
de  Lobkowilz.  Cette  lettre  imprimée,  datée  du  4  ">ai  '793> 
el  signée  par  près  de  deux  cents  ecclésiastiques,  est  en  latin 
el  en  françois,  et  est  rédigée  avec  talent.  Après  avoir  déploré 
les  maux  de  leur  patrie,  et  le  com|»l()t  qui  s'y  étoit  formé 
contre  la  religion,  les  signataires  rappellent  les  procédés  gé- 
néreux dont  on  a  usé  à  leur  égard  dans  le  diocèse  de  Gand. 
L'évêque  exhorta  son  clergé  à  les  assister.  f>lle  invitation  ne 
fut  pas  stérile;  l^s  chapitres,  les  monastères,  les  curés,  les 
fidèles,  rivalisèrent  de  soins  et  d'égards  ;  les  uns  donnèrent 
l'hospitalité  aux  bannis  .  les  autres  leur  envoyèrent  des  se- 
cours. Un  comité  d'ecclésiastiques  fut  nommé  pour  diriger 
cette  bonne  œuvre;  on  nomme  spécialement  paruji  eux  les 
chanoines  Petit,  de  Bast,  \  an  d«^r  Bccken  ,  Kervyn  ,  un 
jeune  prêtre  nommé  Van  Crombrugglip  ,  qui  se  chargroient 
d'e  solliciter  des  secours  en  argent  ou  en  nature,  et  les  distri- 
buoicnt  avec  autant  d'intelligence  que  de  zèle.  Les  comnm- 
nautés  de  femmes  reçurent  les  religieuses  françoises,  et  les 
habitans  suivipent  l'exemple  du  clergé.  Nons  saisirons  I  oc- 
casion de  recueillir  d'autres  renseignemens  sur  les  procédés 
généreux  qu'éprouvèrent  alors  nos  prêtres  dans  cette  partie 
de  la  Belgique. 

—  Une  démarche  importante  de  M.  Canning  au  parlement 
d'Angleterre  excite  l'attention  dans  ce  pays.  Cet  homme  d'E- 
tal, un  des  membres  les  plus  dislingues  du  ministère,  a  a»- 
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nonce  que .  le  3o  avril .  il  fcroit  une  motion  au  parlement , 
pour  rendre  aux  pnirs  callioliques  le  droit  de  siéger  dans  la 
cliaiubre  haute;  droit  dont  ils  n'ont  été  privés  que  sous 
Charles  II,  après  l^ib^urde  fourberie  d'Oales.  Celte  motion 
«st  fi>rt  remarquable  de  la  part  d'un  homme  qui  occupp  de- 
puis hing-temps  des  places  imi)nrlantes.  A  cette  occasion, 
JNI.  Canning  a  domandé  à  M.  Plunkell,  qui  fit,  i'nnnée  der- 
nii-re  .  une  motion  pour  l'émancipation  des  catholi{|ues  ,  ce 
qu'il  comptoit  f  lire  celte  année,  !N1.  Plunkelt  a  répondu  qu'il 
etoil  dans  les  mêmes  dispositions  à  l'égard  des  c  iiholiques  , 
mais  qu'il  sp  délermineroit  suivant  les  circonstances. 

—  T  mdis  que  nos  libéraux  déclam'>nt  périodiquement, 
contre  les  missionnaires  on  aime  à  voir  des  proleslans  de 
boniw>  foi  pailer  avec  éloge  de  leurs  travaux  et  de  leur  zèle. 
l.a  Gazette  officielle  de  Berlin  a  consacré  dernièrement  un 
article  aux  missions  catholiques.  Après  avoir  cité  avec  hon- 
neur les  noms  de  Vincent  de  Paule  et  de  Brvdaine  ,  elle  re- 
m;irqiie  que  le  besoin  des  missions  s'est  fait  sentir  encore  da- 
vantage Hii  France  ,  après  une  révolution  qui  avoit  si  fort  (lu 
minué  le  nombre  des  prêtres,  et  qui  avoil  renversé  tous  les 
établissemens  destinés  à  fortifier  et  à  répandre  la  religion. 
Jjuonaparte  lui-même,  dit  l'auteur  de  l'article,  sentit  la  në- 
ces>.ilé  de  recréer  plusieurs  de  ces  élablissemens.  Le  Roi  de 
France  devoit  avoir  cet  objet  encore  plus  à  cœur  :  tant  de 
paroi  ses  dépourvues  de  prêtres,  tant  d'hommes  élevés  dans 
la  révolution  et  accoutumés  à  son  langage  et  à  ses  doctrines  , 
des  générations  entières  croissant  sans  entendre  parler  de 
Dieu  ;  tout  cela  ofFroil  de  nouveaux  motifs  de  recourir  à  des 
ninyens  extraordinaires.  Lr»  rédacteur  répond  ensuite  très- 
bien  aux  reproches  de  nos  libéraux  contre  le«  missionnaires  ; 
Ceux-ci ,  dil-il ,  prêchent  la  paix  et  le  pardon  des  injures,  ils 
recommandent  l'attacliement  à  l'autorité;  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage" pour  expliquer  les  clameurs  et  les  plaintes  dont  ils 
«ont  l'objet.  Les  prédicateurs  de  la  fidélité  doivent  déplaire  à 
ceux  -le  la  révolte,  et  ceux  qui  font  aimer  la  religion  ne  peu- 
vent manquer  d'èlre  importuns  à  ceux  qui  la  dédaignent  et 
Foiiiragenl.  Tout  cet  article  est  conçu  dans  cet  esprit,  et 
montre  que,  même  dans  l'éloignement ,  les  gens  sensés  ne 
soni  point  dupes  des  déclamations  véritablement  aussi  ab- 
sur  'es  (^l'emportées  d'un  parti  qui  se  démasque  mieux  de 
jour  en  jour  par  ses  œuvre*  et  par  ses  paroles. 
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d'ilnlie  {V Ennclopédif  <c(lt'sinslU/iic,  do  Nnples),  que  fc 
spcclîicle  qu'a  ofï'ert  celte  ville  pendant  le  dernier  carnaval. 
Tandis  que  trop  d'iiabitans  se  livroicnl  à  la  dissipation  et  aux 
plaisirs,  et  cnnsuinoiont ,  dans  des  spnclacles  fiivolrs  .  da^is  des 
repas  et  des  divcriisseinens  .  la  subsistance  de  leurs  fan)illp.s  et 
leurs  ressources  pour  l'avenir,  la  piélé  et  la  charité  de  fidèles 
animées  d'un  autre  e«prit,  lendoicnt  -ù  expier  ces  désordres  par 
un  redoublement  de  l)onnes  œuvres.  Les  piières  des  quaranlc- 
boures  se  sont  faites  tour  à  tour,  suivant  l'usage,  dans  toutes 
les  églises  de  cette  fçrande  cité,  pendant  les  quatre  semaines 
avant  le  CariMTie  ,  de  manière  à  ce  (|ue  le  saint  Sacrement 
fût  toujours  exposé  dans  qii«l((ues-unes.  C'est  une  dévotion 
rpii  remonte  à  saint  (iaétan  deTliiennc  .  et  rpii  attire  toujours 
la  foule.  A  chaque  heure,  il  y  avoil,  dans  les  églises  ,  bon 
nombre  d'adorateurs;  mais  le  soir,  surtout,  rainucnce  du 
peuple  cfoil  très-considérable.  A  l'église  dite  *\»  ^'iellx- 
Jésus  ,  il  y  a  »-ti  .Ici  exercices  particuliers  :  ce  grand  vaisseau 
éloil  rempli  dis  avant  le  jour,  cl  Je  soir  1rs  excrt  ices  se  pro- 
longeoienl  fort  tard  ,  par  l'empressement  des  fidèles  .  qui  ne 
se  lassoient  j)oinl  d'écouler  la  parole  de  Dieu.  Dans  le  iiiêino 
temps,  les  aumônes  ont  redoublé  dans  la  capitale;  car  la  cha- 
rité est  la  compagne  inséparable  de  la  piété  ;  et  tandis  que  les 
amaleurs  du  monde  consncrenl  leur  superflu,  et  mêiiie  sou- 
vent leur  nécessaire,  en  Iraveslis-emens  .  en  fêles  et  en  dé- 
penses tout  aussi  frivoles  .  les  vr.ns  chrétiens  s'imposent  des 
sacrifices  pour  soulager  le  prochain.  Jamais  on  n'a  tant  vu 
de  distributions  de  .«-ccours  cl  dp  pieuses  largesses  <le  Joule  es- 
jièce  :  les  malh<  ureux  ont  élé  visités  et  assistés  avec  un  re- 
ilmiblemeiil  île  zé!e.  I,e  dernier  j  -ur  dii'carnaval  ,  a  eu  Iiru  . 
dans  le  grand  hôpital  des  Incvirnbles .  !.i  cérémonie  accoutu- 
mée. A  un  grand  acte  lic  religiou  se  joignit  un  grand  ncle 
el<>  générosité  :  les  Pères  de  l'Oraloite  y  ont  porté  aux  in- 
firmes, suivant  leur  usage  ,  une  abondante  provision  de  mets 
appiopriés  à  leifrs  besoins;  ils  ont  été  sei  omlés  .  d.ms  la  dis- 
IriluilKni  de  ces  secours,  par  la  congiég.iijnn  des  jeunes  étu- 
dians,  parcelle  établie  pour  le  soiilageiuent  des  infirmes,  et 
qui  est  composée  de  personnes  de  tous  rangs  et  ])ar  beaucoup 
«i'ecclésiasticpies.  Tous  ont  ensuite  assisté  .t  la  procession  dti 
saint  Sacrement,  ipii  se  fait  dans  les  cours  de  l'hôpital,  alin  do 
moulrer  ai:x  infirmes  la  source  de  loules  les  consolalious  de 
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l'aino  ,  on  inriuc  temps  qu'on  leur  apporloil  des  soulagemsns 
corporels  Colle  réiémouie  si  louchante ,  où  la  miséricorde 
cl  la  vérité  s'allioienl  si  hier»,  suivanl  l'expression  du  Pro- 
phète, lie  valoil-elle  pas  bien  ,  dit  le  sap;e  rédacteur,  ces  pom- 
peuses et  bruyantes  folies  où  le  luxe  et  la  licence  élaloicnt  eu 
ce  moment  même,  dans  un  autre  quartier  de  la  ville,  leurs 
ruineuses  et  stériles  jouissances  ? 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  a  fait  se?  Pâques  le  liiruli-saint  à  une  prPinièic  messe 
<}u'elle  a  entendue  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  clans  ses  appartement. 

—  S.  M.  afaif  remettre  à  M.  Lacrctelle  jeune  une  faliatière  en  or 
avec  son  ehifirc,  comme  un  témoignage  de  sa  satisfaction  j^our  les 
Iravau.x  et  le  bon  esprit  du  professeur  dans  la  carrière  de  l'enseigne- 
menf. 

— Ms'.  duc  d'Angoulèrac  a  envoyé  looo  fr.  pour  les  i^icendics  de 
Soing-sur-Saone. 

—  M.  Pingcret,  peintre,  a  eu  l'honneur  de  présenter  à  M"'*.  la 
duchesse  de  Herri  un  falik^au  où  il  a  représenté  la  eoinnninion  de 
1.1  Princesse  à  Notre-Dame  de  Liesse  dans  le  voyage  qu'elle  y  fil  , 
il  3"  a  quelque  temps. 

—  M.  de  Corcelles  a  ptdilié  une  lettre  au  miui>tre  de  l'intériiup  ,  où 
il  se  plaint  qu'on  le  chailsonnc  dans  les  rues,  eu  altérant  h  gèrenrctit 
son  nom  en  celui  le  Cuireelles.  Le  Conslilutiounel  s'élè^  e  aus.si  frès- 
vivement  eonlrc  la  licence  des  chanionnicrs,  qui  osenf  touviier  on 
ridicules  quelques  membres  du  cot.'  gauche.  Ce  journal  ne  s'étoit  pas 
plaint  (juand  «nus  le  ministisre  de  M.  Dccazes  on  chautoil  dans  les  rues 
«les  invcitives  ou  des  plaisanteries  contre  \c<ullra. 

—  M.  Alh.Tt  ,  chef  de  bataillon  ,  a  fair  insérer  d  :ns  qii.Jqncs  joiir- 
mu.t  des  explicitions  sur  un  fait  avancé  par  M.  H.  Con  ianl  ,  dans  la 
'éance  <\n  in  mars  ,  à  l'occasion  des  conseils  de  guerre  ;  il  nsu  ie  de  ces 
«■xp!irati(  ns  tjue  les  a.ssertions  de  M.  B.  Contant  ,oiU  loul-à-f.iit 
dénuées  de  fondement. 

— Une  dame  avoit  fait  don  «le  tous  ses  biens  à  la  supérieure  des  dames 
du  C.ilvaire  ,  rue  de  Vaugirard.  Son  héritier,  qui  est  un  oncle  octo- 
génaire, a  attaqué  le  testament  comme  fait  à  un  établis  ement  non  au- 
torisé, la  s»q>érieurc  n'étant,  selon  lui,  que  légataire  fictive.  M.  Gairal 
a  défendu  le  testament  qui  a  été  maintenu  sur  les  conclusions  tie 
M.  Cluimpanhct ,  avocat  du  Roi.  Le  tribunal  a  rejeté  la  preuve  des 
faits  demandée  par  l'héritier  naturel,  et  a  ordonné  l'exécution  pure  et 
simple  du  testament. 

—  Il  vient  de  se  forn.er  à  Paris  une  société  asiatique ,.  pour  encou- 
rager rclu<le  des  langues  de  cette  grande  contrée;  M.  .Sylvestre  dcSacy 
a  été  nommé  président  ,  et  M.  Abcl  Iicniuzat  secrétaire. 

—  L'individu  arrêté  à  .Saint-Calais,  et  que  l'on  dit  avoir  fait  partie 
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de  la  b.'tni<e  de  Bcrion  ,  est  arri\«-  le  -2  avril  à  Paris,  et  n'a  i>ai  voulu 
encore  dire  son  nom  et  «on  pjjs. 

—  r,e  j:rél«t  (le  la  Li  zère  a  clii»r;;é  les  Frères  «le  la  charité  ,  dits  de 
Sainl-Jciin  de  Dieu,  des  soins  de  rhos|>ic  des  alii'nés  du  déparlcmiiit  ; 
à  lu  lien,  ec  '.ont  les  Frères  lies  leole'  chrélicunes ,  ({uiiioiveul  cire 
cliargi's  de>  nii  mes  lonçtinn  . 

—  Des  \isitc<  «hiniiciliain  s  ont  t  té  faites  à  Rennes,  chez  M.  Bodiit  , 
capitaiiic  d't  tat-ni  jnr  en  n'Iornic  pnveuu  de  eorre>poftdaiice  avec 
le  général  B  rton,  liii-niénie  .1  été  arrêté  ù  Pont-lALbé,  (Fini  tèrej  et 
conduit  dans  lc>  prisons  de  Qnimper. 

—  Il  y  a  eu  du  Unnulteà  Toulou'^e  ;  il  a  ccinmcncc  au  spectade,  où 
ctrt.iines  pens  applaudi  oirnl  a\ee  fureur  tout  ce  qui  av(  il  tr.i»  i  la 
liberté.  Duc  ri\e  s'en  c-t  suivie.  Un  a  arrêté  plusieurs  personnes;  dcJ 
étudians  des  f.'cu'tés  -^c  sont  trouvés  conijjromis  dans  ces  mouviu  ens. 
Tel  est  le  résult-tdcs  provocalious  lihér.ihs,  des  placards  et  des  chan- 
sons anii-royaliites ,  par  h-quels  on  a  cherché  à  ég;iri  r  les  esprits. 

—  Le  u8  mars,  le  grand-duc  de  Bade  a  fait  louverlure  des  Elats  par 
un  discours  où  il  a  i>arlé  de  ses  soins  pour  la  piospérité  du  pay-,  H  a 
fait  >uivre  ,  a-t-il  di;  ,  les  négoci  lii  ns  commen<.ées  avec  li-  chef  de 
l'iglive  roinaine,  et  il  jieuf  en  annoncer  lc>  progrè'.  .salislaisans.  Les 
ba-es  d'un  arraniicmcnt  sont  posées;  le  grand-duché  aura  un  siège 
archiépiscopal.  Le^  membres  ont  prêté  st-rm»  nt,  et  le  baron  de  Bcrs- 
tett ,  ministre  d'Etat,   a  prononcé  un  di  cours   sur   la    situation  du 

P''}  • 

—  De  grands  désordres  ont  eu  lieu  en  Espagne  ,  à  P.mipehmc  et  à 
Valence;  la  guerre  a  éclaté  entre  les  hal)itans  et  les  suld;its,  et  le  sang 
a  coulé.  On  conii-me  à  échaulfi  r  les  e-^priis  par  d'horribles  provoca- 
tions, et  les  militaires  surliut  «ont  fori  ai;i!is, 

—  La  rupture  entre  la  Rus-rc  cf  la  Porte  paroit  inévitable.  La  der- 
nière note  renii<e  par  le  ili. an  n'annonce  j^as  le  désir  de  se  rappro- 
chi  r;  on  croit  que  la  mort  il  Aly  Pacha  a  donné  aux  Turcs  une  nou- 
veJlc  confiante. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


Le  !*■'.  avril,  le  projet  de  loi  pour  anfori-er  la  conlinu.^tion  de  la 
perception  des  impôts,  cl  adopté  le  malin  mémi-  p;ir  la  chand^re  îles 
députés,  a  été  porté  à  la  chambre  des  pairs,  qui  l'a  adopté  sur  le- 
diamp  à  la  majorité  de  1  Jo  V(  is  contre  une. 


CIIAMBKE    DES    DEPUTES. 

Le  2  avril,  on  reprend  la  discussion  sur  le  budget  de  la  marine 
M.  Jmien  répond  aux  objections  du  général  Ff>\  et  soutient  <jue  IouIr 
nduilion  est  impossible.  M.  Lniné  de  Villeve-que  n'en  appuie  pa* 
moins  l'amendenient,  et  signale  des  abus  et  des  injustices  parliculièri?'. 
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son  discours  est  peu  l'couté,  el  le?  conversations  paiticiilicies  sont  in 
tcrnnijuie.s  par  des  cri  <  à  Ut  question.  MM.  Srbastiani  et  Foy  repro- 
duisent leurs  plaintes  sur  les  vices  de  ladministratiim  ;  MM.  Rcvtlière 
et  d'Aiigicr  leur  répondent.  La  clôture  est  prononcée,  et  le  chapitre  ii 
> Ole  sans  réduction. 

Le  chapitre  mi  porte  ifi  millions  pour  le  salaire  des  ouvriers  de  ma- 
rine. ..  Labbey  de  Ponipière.s  parie  sur  ce  chapitre  ,  mai?  sans  pro- 
poser damendement,  ce  qui  paroit  causer  quelque  .surprise  dans  la 
chambre  ^  il  se  plaint  seulement  qu'un  ministre  n'a  pas  parlé  de  lui 
avec  assez  d'épanls.  le  chapitre  m  est  adopté,  ainsi  que  le  chapitre  iv; 
ou  ajoute  à  celui-ci,  sur  la  demande  du  ministre,  Goo,ooo  fr.  pour 
approvisionncmens  maritimes.  M.-Vi!leu>ain  et  M.  Sébastiani  parlent 
contre  l'école  de  marine  formée  à  Angouléme,  et  voudroicnt  qu'on  la 
plaçât  dans  un  port  et  non  pas  dans  l'intérieur  des  terres.  Une  réduc- 
tion proposée  par  M.  Villemaiu  e.<t  rejttée. 

On  adopte  sans  discussion  les  chapitres  relatifs  aux  chiourmes  et  aux 
hô|  itau.v.  Le  chapitre  des  vivres  subit  une  réduction  de  600^00  fr, 
proposée  par  la  commission  et  consentie  par  le  ministre.  La  discussion 
commence  sur  le  chapitre  des  colonies,  sur  lequel  MM.  Humblot-Con- 
té,  Boscaldc  Réals  et  B.  Constant  demandent  des  réductions.  M.  Bos- 
cal  de  Ré.ils  dé%  elojipe  son  amendement,  pendantlequel  le  coté  gauche 
commence  à  quitter  ses  bancs.  La  séance  est  levée  à  si\  heures  et  demie. 

Le  3  avril.  M.  Boscal  de  Réals  achève  la  lecture  de  son  discours  de 
la  veille  ,  et  le  conclut  en  demandant  une  réduction  de  1,200,000  fr, 
pour  la  colonie  du  .Sénégal.  M.  Duhamel  combat  toute  réduction  sur 
le  chapitre  des  colonies,  et  fait  sentir  riniportance  de  ces  établisse- 
mens.  M.  B,  Constant  prononce  un  long  discours  contre  la  traite  des 
noirs,  qu'il  assure  subsister  encore.  11  rapporte  quelques  faits  à  ce  sujet 
et  sollicite  des  explications  du  ministère.  M.  de  Vaubianc  trouve  que 
cette  discussion  sort  de  la  question  princijiale  ,  et  qu'on  peut  s'en  repo- 
ser sur  les  soins  que  prend  le  gouvcrneuicnt  d'empcchcr  li  traite. 

M.  Laiué  de  Villevesque  et  M.  Laroche  occupent  tous  deux  la 
tribune,  et  parlent  sans  être  entendus  ;  on  les  prie  d'al)régcr  leurs  dis- 
cours qu'ils  continuent  avec  intrépidité.  M.  de  Lamcth  leur  succède  , 
et  est  du  moins  plus  court.  L'impression  de  son  discours  divise  rassem- 
blée ;  deux  épreuves  sont  douteuses,  le  côté  gauche  réclame  l'appel 
nominal;  le  président  fait  observer  qu'on  pourroit  par  une  troisième 
épreuve  épargner  les  longueurs  de  l'appel  nominal.  Le  coté  gauche 
ny  veut  pas  consentir.  L'appel  nominal  a  pour  résultat  le  refus  de 
l'impression  :  c'étoit  bien  la  peine  de  nous  faire  perdre  notre  temps, 
cr;e-t-on  de  la  droite. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  budget  de  la  marine.  Les  réductions 
ci-des-us  proposées  par  ]\IM.  Boscal  de  Réals,  B.  Constant  et  Laine  de 
Villevesque  sont  rejetées;  d'autres  que  proposent  MM,  Foy,  Manuel 
et  Labbey  de  Pompières  ne  sont  pas  plus  heureuses.  MM.  de  Puy- 
maurm  ,  Laine  et  Jurien  leur  répondent.  Tout  le  budget  de  la  marine 
est  adopté. 

Le  4  avril,  MM.  Aupetit-Durand,  Babey,  Olivier  de  la  Drôme  et 
d'Auberjeon,  demandent  des  congés:  le  premier  est  accordé,  et  les 
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Iroi^  aiilre.i  rrfiiM's  par  1  ris«iriiilil(  r.  A  Ircis  hrurf  5  la  «It-libi-ration  com- 
iiii'iicc  sur  le  l>iiil(;i  I  du  iiiiiiivlci  <•  <lc<  liiidnce<.  On  adopte  sani  dt'ltab) 
lis  ch«pi;re!>  1  (I  11  lur  la  dette  \i,it;  re  et  le>.  peiisiom.  Le  pré«ideut 
alldit  mettre  aux  ^c>i.\  le  chapitre  m  siirle<  intérêts  d«;'î  eautioniieinen^. 
l  rsque  M.  15()-iie  t!e  Fa^e  deiuaude  suree  eltapilrc  une  réduction,  qui 
est  cond)a(fue  par  M.  le  ministre  de;  finances  «-t  rejetée. 

Le  cliapilr<'  iv  pnrlc  1  i,5oi>,ooo  fr.  pour  trais  de  ser\ice  et  de  négo- 
ciations; M.  Sjriey^  propose  il'en  rctranclier  i.';o(),()oo  fr.  Le  niinl'itrc 
combat  ce  n  trarn  benienf,  qui  est  appuyé  par  MAL  IluniLlol-Conté  et 
C.  Perrier,  d'aprè<  les  explications  du  ministre,  laniendeiuent  est 
rejeté.  Sur  le  cli.ipilre  ^  ,  relatif  à  la  liquidation,  M.  de  Corccllcs  se 
plaint  de  la  m  micre  <lont  ceite  liquida! ion  s'ct  faite  ;  M.  Duclon  ,  qui 
se  cr<iil  incidpé.  dit  <pie  cilti-  opération  a  été  faite  sous  M.  Louis,  alors 
ministre,  et  ipii  \ote  a\ec  le  coté  gauche.  La  proposition  de  M.  de 
Corcelles  est  rcjelée. 

Une  discussion  sélève  sur  la  dotation  de  la  chambre  des  y)ajrs.  MM..'^é- 
bastiani ,  Foy  et  Laine  de  Villcvcque  demandent  des  réductions.  Le 
premier  se  plaint  qu'il  y  a  des  pairs  nommés  ])ar  le  Hoi,  et  qui  con- 
tinuent de  siégera  la  ch  unbre  de<  (h'pulés:  ce  qui  fr.ippr  de  nullité 
les  opérations  de  celle-ci.  M.  Dudon  répond  que  tant  que  1  Ordon- 
nance net  pas  publiée,  le  député  nommé  pair  nest  «jue  député, 
M.  Foy  fait  encore  à  ce  sujet  une  critique  sévère  à  laquelle  M.  de 
Villèle  répond.  Les  explicalions  <[u"il  donne  font  rejeter  les  réduc- 
tions proposéer. 

Il  n'y  a  [>as  eu  de  séance  le  vendredi-saint  ,  si'lon  1  usage  de  la 
chambre. 


3îédUaUons  pour  les  Pleines  avant  et  après  la  Messe  (^i). 

Le  fiu.t  tire  donne  encore  mieu.x  une  idée  «lu  plan  tic  l'ouvrape  ; 
il  ['orte  :  iVfdi'talio/is  f-our  chatfue  jour  du  mois  sur  les  fjrbicifHiles 
(/.ualUes  dr.  Jf sus- Christ  ih.ns  l' Kut-liaiislic.  Ces  Medilaiions  puioiM- 
seut  déjà  aneituiies.  .N"Us  a\rn»  ^u  une  édition  où  se  trouve  uni-  ap- 
probation iLitce  de  1700;  on  y  .uoil  p>int  un  autre  écrit  relalii  à  peu 
près  à  la  même  mati<r«".  mais  qui  n  e>i  point  reproduit  dans  rédi,it;n 
que  nous  annonçons.  Le  nou\id  éditeur  a\ertit  qu'il  a  retouché  le 
style  ,  qui  a\oit  ^ieUli  dans  plus  d'un  endroit. 

Nous  ne  pouvons  dire  exactement  quel  est  l'auteur  de  ce  petit  li- 
vre; un  ecclésia-stique  instruit  sur  ces  matières  croit  pouvoir  l'attri- 
buer à  un  prétrC'de  Saint-Sulpice.  Le  Ion  de  piété  qui  y  règne  le  rend 
intéressant  et  utile,    non-seulcnicnt  pour  les  prêtres,   mais  aus>i  pou 
les  fidèles  qui  ont  l'heureuse  habitude  de  la  Iréquenlalion  des  .«aire 
nuiis. 


fi;  I  vol.  in-24  ;  prix.  I  fr.  et  I  fr.  25  c.  franc  de  port.  A  Liniogc 
chez  Barbou  ;  et  à  Paris ,  cher  Adrien  Le  Clcre  ,  au  bureau  de  i 
journal. 


our 
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Sur  /es   (îiljêrenlcs   traverses   (/es   Jcsiiifes   d'Espagne 
(i'ipu.'s  un  iîenii-sièc/e. 

Noire  siècle  est  criui  <îe  In  loîérnne;  la  cluise  est  hlcn 
convenue,  el  peiil  se  ])iouver  par  criilustrrs  cxcMiipIcs.  De- 
puis soixaiilo  ans  <|Ut»  !a  pliilosopliic  a  (|iielque  crédit ,  nous 
avons  vu  plus  d'une  lois  cdinnienl  elle  sait  en  user.  Elle  s'é— 
love  contre  les  ])roscriptions  .  et  les  proscriptions  se  multi- 
plient en  son  nom  et  par  son  inlluence.  I^'Kspagnc  ,  ([ui  au- 
jourcl'liui  signale  par  des  proscri[)tions  ses  premiers  pas  dans 
la  carrière  de  la  lil^erté,  et  ([ui  déporte  ses  évêques  en  atten- 
dant mieux;  Î^Espagne  avoit,  il  y  a  cinquante -cinq  ans, 
<lonné  en  ce  grtire  un  triste  spectacle  au  monde  étonné. 
Du  sein  d'un  royaume  tout  catholique  partit,  tout  à  coup  un 
édil  de  |)roscriplion  contre  tout  un  corps  religieux.  Non-seu- 
Jement  l'ordre  fut  aboli,  mais  ses  membres  furent  poursuivis 
avec  une  rigueur  extraordinaire.  Les  Jésuites  avoicnt  clé 
chassés  de  France  .  mais  seulement  par  des  arrêts  du  parle- 
uipni  ;  cl  I.nuis  XV  leur  avoii  permis,  peu  après  .  de  vivre 
dnns  le  royaume  en  simples  particuliers.  Nos  parlemens 
mômes  ,  qnelqu'animés  qu'ils  fussent  conlr'cux  ,  ne  \(*s  avoient 
point  arrêtes  tous  à  la  fuis,  et  ne  les  avoient  pas  fait  escorter 
jusqu'à  la  fronlièrc. 

Ce  surcroît  de  rigueur  cloit  réservé  au  Porîngal  et  à  l'Es- 
pngne.  Déjà  en  1769  un  ministre  violent  avoit  iujnginc  dans 
un  accès  d'humeur  d'enlever  à  la  fois  tous  1rs  Jésniîcs  portu- 
gais, et  de  les  déporter  dans  les  Etals  du  Pape.  Lo  ministère 
e.';])agnol  suivit  cet  exemple.  Nous  ne  rechercherons  point  ici 
les  causes  spcrèles  d'une  mesure  si  sévère.  Fut-elle,  comme 
en  France  .  le  ré.sultal^  d'une  ligne  cnire  une  secte  ancienne  et 
une  secte  nouvelle?  le  comte  d'Aranda  fut  il  en  celte  occa- 
sion un  agent  de  la  philosojdn'e  ,  secondé  par  les  agens  d'un 
autre  parti  qui  commençoit  alors  à  se  répandre  on  Esjjagne  ? 
c'est  ce  qui  jiaroît  fort  ])lausible,  et  appuyé  sur  des  indices 
assez  précis.  (^)uoi  qu'il  en  soil  ,  la  proscriplimi  des  Jésuites 
fut  accompagnée  de  tous  les  signes  d'une  grande  vengeance; 
loinn  XXXI .  L\^nii  de  la  Ilcliii.  et  du  Iloi.        R 
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Nous  n'avons  trouvé  liulle  part  de  ducuiiit-ni  complets  sur  ce 
point  d'histoirp. 

D'abord  un  rescrit  secret,  du  27  février  1767,  chargea  le 
comte  d'Aranda,  président  du  consril  do  Casiille,  des  (îéfails 
de  l'expulsion  des  Jésuites ,  et  toutes  les  autorités  et  les  troupes 
dévoient  \m  prêter  main-forte  en  celle  occasion.  On  envojra 
à  tous  les  juges  des  lieux  oii  il  y  avoil  des  Jésuites  une  cir- 
culaire arcoiiipagnée  d'un  pafjuet.  f.a  circulaire .  datée  du  ?.o 
mars  1767,  rrcommandoit  de  ne  point  ouvrir  le  patpiet  av.int 
le  2  avrd,  et  preîcrivoit  le  secret  le  plus  inviolable.  Ce  pa- 
quet coiilenoit  le  rescrit  du  27  février,  et  des  instructions  du 
comte  d*Aranda  pour  l'exécution  de  la  mesure.  Ces  instruc- 
tions portoient  que  les  Jésuiies  seroient  fous  arrèlés  dans  la 
nuit  du  2  au  3  avril  ;  qu'ils  ne  pourroient  communiquer  avec 
personne  sous  les  peines  les  plus  sévères-,  qu'ils  seroient  con- 
duits au  poil  de  mer  le  plus  prochain  ,  et  que  leurs  biens  se- 
roient confisqués.  On  n'avoit  omis  aucune  des  précautions  qui 
pouvoienl  assurer  l'exécution  de  ces  ordres.  Les  troupes  dé- 
voient être  sons  les  armes  comme  dans  un  moment  de  grand 
danger  pour  l'Etat.  Cet  appareil  extraordinaire  avoil  proba- 
blement pour  but  de  faire  croire  à  l'existence  de  (|uelque 
complot,  ou  à  la  possibilité  de  quelque  résistance;  mais  la 
facilité  qu'on  trouva  dans  l'exécution  ne  laissa  pos  «.le  jc«or 
un  peu  de  ritiicule  sur  ces  mesures  si  savamment  combinée^. 

Le  2  avril  parut  une  praguialique-sanclion  de  <',harles  IM  , 
nui  ordonnoil  l'expulsion  de  tous  les  Jésuites  d'Espagne  et  évs 
colonies,  et  confisquoit  leurs  biens.  Le  roi  déclaroil  que  !e.« 
motifs  de  cette  mesure  rcslo/enl  renfermés  dans  son  cœur 
royal;  expression  dont  d'Alembert  lui-même  se  moque  un 
peu  .  dans  une  lettre  du  4  niai  i  ^"67  à  Voltaire.  Plusieurs  dis- 
positions de  redit  cloicnt  d'ailleurs  assez  singulières  ,  le  roi  dé- 
fendoil  d'écrire  ou  de  parler  pour  ou  contre  l'éd  l  ;  il  ordon- 
noit  à  ses  sujets  le  silence  sur  celte  matière,  et  vouloit  que 
les  conlrevenans  fussent  punis  comme  cmipables  du  crime  dt 
lèze-majesié  (art.  16).  Le  prince  déclaroil  que,  dans  la  me- 
sure qu'il  prenoit.  il  cédoit  uniijuemint  aux  mouvement  de 
sa  clémence  rojale  (art.  2).  I!  défendait  que  les  Jésuites  fus- 
sent reçus  à  jamais  dans  ses  Etats;  quicontjue  auroil  de  pa- 
reils desseins  seroit  puni  comme  perturbateur  du  repos  pub'ic. 
Les  Jésuites  dévoient  recevoir  une  pension  fixée  à  100  piastres 
pour  les  prêtres,  et  à  90  pour  les  frères;  mais  ils  perdroient 
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CPtte  pension  s'ils  sortoient  des  Etals  du  Pape  ,  ou  s'ils  doiv- 
suient  i|uel(|ue  sujet  de  luccontenteinent  par  leurs  discours  ou 

Sar  leurs  écrits.  Il  éloit  même  dit  que  tous  les  Jésuites  per- 
roieul  à  la  fois  leur  pension  ,  si  un  de  ses  membres  publioil, 
sous  prétexte  d'apologie  ou  de  défense,  des  écrits  contraires 
au  respect  dû  à  la  volonté  du  roi.  Tous  ceux  qui  entretien- 
droient  correspondance  avec  les  Jésuites,  ce  qui  étoit  géné- 
raletn^nt  et  absolument  défendu,  ''evoient  être  punis  suivant 
la  gravité  du  délit.  Un  Jésuite,  même  sécularisé,  ne  pouvoit 
rentrer  dans  le  royaume  sans  une  permission  spéciale,  et  il 
ne  d^voil  l'obtenir  qu'en  promettant  de  n'avoir  aucune  corn* 
municntion  avec  les  menjbres  de  la  société;  et  même  dans  ce 
«as  il  ne  pouvoit  exercer  aucune  fonction  du  ministère  ecclë- 
sia^iique.  Les  novices  qui  voudroient  suivre  les  profës  n'au- 
roieiit  aucune  pension. 

Tel  étoit  cet  édit  émnné  de  la  clémence  rojnle.  L'exécu- 
tion y  répondit.  Elle  fut  avancée  pour  Madrid  et  les  environs 
de  celle  capitale.  Dans  la  nuit  du  3i  mars  au  l".  avril  1767, 
les  troupes  cernèrent  les  six  maisons  de  Jésuites  <le  cette  ville. 
Au  coup  de  minuit,  elles  y  entrèrent  avec  les  officiers  de  jus- 
tice ,  dont  l'un  devoit  rester  avec  le  supérieur,  et  ne  pas  le 
perdre  de  vue.  On  éveilla  la  communauté,  on  plaça  des  sen- 
ttuclles  à  toutes  les  issues.  Tous  les  religieux  étant  réunis,  on 
leur  notifia  les  ordres  du  roi,  en  leur  défendant  absolument 
toute  commutiicalion  avec  les  personnes  du  deliors.  Joachira 
Navarro  éloit  recteur  du  collège  impérial  ;  comme  on  lui  de- 
manda s'il  se  soumettoit  aux  ordres  du  roi  :  Nou.t  sontmes 
prêts  ,  répondit-il  ,  à  snujfrir,  non-seulemenl  l'exil^  mai),  ce 
qu'il  y  a  de  plus  dur,  pour  prouver  ncre  respect  et  notre  sou- 
mission  au  roi.  Les  gardes  mêmes  furent  frappés  de  son  cou- 
rage. Partout  la  résignation  des  victimes  fut  la  même;  nulle 
part  il  n'y  eut  l'ombre  d'une  tentative  de  résistance.  On  eut 
d'ailleurs  l'extrême  générosité  de  laisser  aux  J.  suites  les  vê- 
temens  à  leur  usage  et  leurs  livres  de  prières  ;  mais  tous  leurs 
autres  livres  et  papiers  furent  saisis.  Des  voitures  étoient  pré- 
parées d'avance;  on  y  fil  monter  tous  les  religieux  .  et  on 
leur  fil  prendre  la  route  de  Carthagèue,  sous  une  forte  es- 
corte. Personne,  avant  six  heures  du  malin  ,  n'étoit  instruit 
de  l'expulsion  des  Jésuites,  et  à  cette  heure  il  n'y  en  avoit 
déjà  plus  dans  la  capitale;  tant  M.  le  comte  d'Aranda  étoit 
«ïpédilif. 

R  a 


{..-i  mi^iiif  iiKMiir:  lut  ir-pclc-t'  tiaiib  (oiilo  l.i  |iôinn.sule,  cl 
lt>  JcMiilcs,  ariûlcs  Ions  l:i  niiil  ,  rniml  jcliis  cl.nis  des  voi- 
tures, rt  ilingi's  vers  \c  porl  lo  plus  voisin.  L'âge,  la  ripiila- 
lion  .  les  sri  vices,  no  fiirenl  coiu|,lés  pour  rien.  On  xmoiI 
liarini  ces  proscrits  l'ierre  de  (  :.-d.ilayml ,  missionnaire  connu 
par  ses  travaux  dan.-,  lonle  l'EspapiiC  ,  lioniiuc  aposlolicjuc , 
anteui-  de  beaucoup  de  livres  de  piélé,  alors  âge  de  78  ans; 
François-Xavier  IiIkkjucz  ,  des  tliics  de  Grenade,  savanl  et 
ami  lies  lettres;  Joscpli  Pignalelli  ,  des  comtes  de  Knenlis; 
Antoine  Mourin,  homme  cousonimé  en  science,  en  sages.se 
cl  en  pieté,  et  ([ui  avoil  joui  de  t<uile  la  conliance  du  feu  roi 
Ferdinand  VI;  G;djriel  iJonsemart,  vieillard  de  80  ans j  des 
prolVs^eurs  liabdes,  des  mailics  c|ui  avoienl  vieilli  dans  le  .<oia 
de  la  jeunesse,  des  théologiens,  des  orateurs,  <les  dirccleurs 
éclaires;  tous  subirent  la  loi  coenmane.  Ln  d'eux  ,  Matthieu 
Aimerich  ,  du  diocèse  de  (iironnc  ,  charmoil,  dit  un  autre 
de  ces  proscrits  (i).  nos  «nnuis  ]>ar  de  pieux  entretiens,  cl 
nous  exiiorloil  à  prier  pour  le  roi;  ce  (juc  nous  fhvcs  .'.oiivc/ii 
cl  (le  ^ronil  cœur.  On  avoil  sépare  avec  soin  les  novices  des 
proies,  alin  de  les  pré.'crver,  ilisoil-on.  de  la  séduction.  Mais 
plusieurs  aimirent  mieux  suivre  des  exilés  (|ue  d'abandonner 
un  corps  oii  ils  avoienl  remarcpié  les  plus  hautes  vertus.  Un 
jeune  homme  de  iCians,  Gonsalvo  Adorno  ilinoinsn  ,  d'une 
famille  noble  de  S.irragosse  .  résista  à  toutes  les  instances,  et 
voulut  s'cmb;irc|uer  avci:  les  Pères.  Joseph  de  Silva  ,  âgé  de 
j '^  ans,  se  <  acha  .  et  monta  .secrètement  sur  le  Itàtiment  (jui 
portoit  ses  maîtres.  Ln  jeune  |>rotestanl  suédois,  Laurent- 
ii^nace  Thiiden  ,  converti  jiar  le  savant  Ilurriaga  ,  renonça 
iiour  le  suivie  à  sa  tnrluue  et  à  sa  patrie.,  et  s'cud)ar<|ua  se- 
créleniout  pour  Fllalie.  oii  il  prit  les  ordres  sacrés.  l)e  tils 
traits  treslimc  et  de  dévoùmenl  répondoicnl  victorieusement 
aux  ancusalio!)s  de  la  haine. 

Il  existoil  en  ILspagnc  cent  dix-huit  maisons  de  Jésuites,  sans 
])arler  de  celles  d'.\niéri(|ue  et  i\oi  Indes.  Celles-ci  ne  lurent 
point  épargnées,  et  les  Jésuites  v  subiront ,  (juoi(|ue  plus  lard, 
le  même  traitement.  Os  missions  si  célèbres  et  >i  llori.ssaules 
furent  renversées  j  le  Paraguai .  la  (.'aliforin'e  virent  dispa- 
loître  ces  réductions  oii  une  civilisation  Ibmlée  sur  la  religion 

;  1,  H.niM.ml  |!i..Ml,i  1m  C.iiuil.r...  ,:.:i)«  .-»•••  .'v/yy./,  ,,/,-,;..  .7  lu  li'olio- 
ttiiijiii  lia  Ecriwà:.^  j.fid.y-s  .    II.  me  ,   i.Sij,   iu   j '. 
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j\oil  io|);m>lit  jOï  hionliiils.  On  iMilova  oii\  Inditiis  louis  pas- 
U'iiis,  leurs  cliel's,  lours  amis,  leurs  pores,  sans  que  ceux-ci 
usassent  tic  leur  iiillueucc  pour  se  soustraire  ;i  un  (railcnient 
iiijusd.'  :  i1«  s  missionnaires  qui  avi)ioul  vieilli  «liiiis  les  tra- 
vaux .  (l';iiilres  (pii  avoieni  souilerî  «les  lourmens  pour  f.i 
loi,  eulr'aulres,  Josepîi  Lriarle,  fui  oui  enlevés  comme  des 
ciuminei.s.  Ui:  Klaïuand  ,  <|ni  lr.iv;ii!!oit  t1e|niis  (piaranle  ans 
dans  ces  missions,  chez  les  Chiriguanes.  Ignace  Chôme,  éloit 
dans  son  lit  pres«|ue  mourant  3  on  l'enleva  sans  pitié  ,  et  ou 
le  mit  en  roule  jiour  l'exil  j  il  mourut  ,  le  7  seplembre  17G8, 
avant  d'arriver  au  port.  ]3cs  Jésuites  arrivoieul  eu  ce  moment 
au  Vaiatjuai;  on  ruî  les  laissa  pas  descendre  à  terre,  et  il  leur 
i'allul])a4e(iurir,  pour  se  rendre  tri  exil,  l'Océan  <|u'ils  venoient 
de  traverser  dans  d'autres  vues.  Ou  croit  (jue  le  nondirc  total 
di's  Jésuites  espagnols  pou  voit  se  mouler  à  cinq  mille.  I.o  i3 
niai  ,  h;  piemier  convoi  qui  porloit  les  exilés  arriva  à  Civila 
Vec<liia,  avec  huit  cent  ciiuiiia;ilc  d't'Ulr'eux.  l.'iir  arrivée 
fmharrassa  la  cour  de  IWuiie.  tilérm-nlXlll  a\oil  écrit  au  roi 
d'I'.spagne  en  leur  faveur,  et  espéioit  encore  fji'clur  ce  pi  ince. 
n.ins  l'intervalle  la  répul)li(jue  de  <  iéces  ollril  de  recevoir  eu 
Corse  ces  malheureux  hainiis;  ils  y  d('d)ar»pièrenl  donc,  après 
avMir  »-;o  SIX  mois  en  mer.  et,  au  milieu  tle  leur  indigence, 
OH  le«  vil  reprendre  sur-le-chaii.p  leurs  travaux,  el  chercher 
à  se  rendre  utiles.  A  Aj.iccio.  ou  les  logea  dans  le  séiniiiriire 
opiscopal,  tpii  éloit  ahaiidoime ,  el  oii  le  yavanl  [\lourin  ouvrit 
l\c  suite  une  «cole  ou  l'on  doniioi:  des  «ours  de  philosophie, 
Ho  physique,  de  théologie  et  de  malhémalique.  De»  proscrits 
charmoient  leur  exil  par  ces  travaux.  A  Calvi  .  Idiaipiez,  qui 
y  avoit  trouvé  un  asile  avec  les  Jésuites  de  Castiile  ,  célé!>ra 
un  service  pour  le  vertueux  Dauphin  de  France,  mort  en  it^S; 
do>  pii'ces  tle  vers  el  des  inscriptions  pleines  do  goût  supiilét- 
reiii  ;■(  l.i  pompe  cjue  dos  bannis  ne  jiouvoient  pas  apporter  à  la 
«crémouie.  el  le  général  Irnuçoisqui  commniuloit  les  Iroupes 
eiivoyees  en  (^orse  envoya  à  sa  cour. une  rolaùon  ou  il  louoil 
ie  y,èle  de  ces  Jésuites  él rangers. 

Les  réclamations  du  Pape  en  leur  faveur  n'eurent  aucun 
succès,  (-harlcs  Hi  lîuil  trop  circonvenu  j)our  qu'tm  put  es- 
pérer de  l'adoucir.  î>o  hu-rde  Clémeiil  XllJ  ,  en  date  du  i<j 
avril  17(17,  (piei([U(<  tom  h.Mit  et  quelque  paternel  qu'il  fût, 
y.o  lui  allira  qu'une  réponse  foii  <  ourle  du  roi,  en  date  du  7. 
mai      ri-poun'    qui    ne  lai.-<s.'it    aucune  es|><  raiice.    On    ludd,^. 
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ijiêinc  iiii  rajjpoil<3u  conseil  de  Taslille  sur  cetrcf;  il  y  étoit 
dit  que  le  Pape,  en  intercédant  pour  les  Jésuiles,  se  mêloit 
de  ce  qui  ne  le  regardoit  pa>i  ;  que,  si  le  roi  a\oit  fait  part  à 
S.  S.  de  la  mesure  prise  contrp  los  Jésuites,  c'éloit  un  simple 
acte  de  politesse,  et  que  le  bref  du  i6  avril  auroil  mérité 
d'êlre  renvoyé.  On  n'étoit  pas  beaucoup  accoutumé,  en  Es- 
pagne .  à  ce  ton  avec  le  saint  Siège,  <t  c'ctoit  une  prétention 
bien  bizarre  que  de  vouliir  faire  ret;arder  comme  une  poli- 
tesse l'obligation  oii  on  niettoil  le  Pape  de  recevoir  cinq  mille 
pro^fiils  (i).  Mais  le  conseil  de  Casiille  étoit  présidé  par  le 
coii.te  d'Aranda  .  un  des  provocateurs  de  l'expulsinn  des  Je» 
«uites.  J.e  même  cnnseil  rendit,  le  i6  s<pteml>re  et  le  21  oc- 
tobre 176-,  deux  ordonnancc^  an  sujet  des  Jésuites;  la  pre- 
mière ordonnoit  d'arrêter  de  nouveau  ,  et  de  reconduire  jus- 
qii  aux  frontières,  ceux  qui,  nprès  s'être  fait  séculariser  à 
l'ioine ,  avoient  quitté  la  Corsr  .  et  éioienl  rentrés  ^n  Espagne  ; 
s'i.'.«i  y  rentroient  de  nouveau  sans  permi>>if)n  ,  ils  seroient 
traités  comme  criminels  d'E'al.  I  ar  la  seconde  ordonnance» 
qui  fui  criée  publiqiiemenl  ,  tout  Jésuite  qui  rentroit  en  Es- 
])agne  snns  la  permission  «lu  roi  .  encournji  ,  comme  proscrit, 
la  peine  de  mort  ,  >'il  n'eloil  pas  dans  les  ordres  sacrés,  et, 
s'il  y  étoit  ,  la  prison  perpétuelle  :  ceux  qui  auroient  roopéré 
à  faire  rrnirer  un  Jésuite  dévoient  être  punis  comme  per- 
turbateurs du  repos  public  ,  et  l'on  répulcroil  comme  tel  qui* 
conque,  étant  instruit  du  retour  d'un  Jésuite,  ne  le  dei>on- 
ceroit  pas  aux  migislrats.  iSo  is  nous,  abstenons  de  toute  ré- 
flexion sur  celte  législation  douce  et  tolérante. 

Cependant  la  cour  de  Home  «voit  long- temps  hésité  à  re- 
cevoir les  Jésuites  espagnols.  Déjà  chargée  des  Jésuites  por- 
tugais, elle  craignoit  de  ne  |K)uvoir  faire  si.bsister  une  co- 
lonie beaucoup  plus  nombreuse  dans  un  pays  qui  venoit  d'é- 
prouvrr  trois  années  de  disette.  Elle  éloit  d'ailleurs  assez 
justement  blessée  de  ce  qu'on  prélendoit  l'obliger  à  recex  oir 
Ci  s  proscrits  :  en  eflel  ,  cet  ordre  donne  impérieusement  aux 
Jésuites  de  ne  pas  sortir  des  Etats  du  P;ipe  paroissoit  aussi 
peu  civil  pour  la  cour  de  Rome  que  rigoureux  pour  l^s  Je— 
iuiles ,  qui  auroient  de  la  peine  à  trouver  des  ressources  dam 

'i)  Le  rapport  du  conseil  de  Casiille  'c  trome  dans  !a  cinquième 
?nile  <  u  Recueil  des  Pièces  concernant  loz  Jésuites.  d'£spagne,  pubUf 
à  Paris,  ta  1767  et  1768, 
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un  territoire  pauvre  et  circonscrit.  Jusque  là,  on  laissoîl  dot 
moins  aux  bannis  le  choix  du  lieu  de  leur  exil  ,  et  le  souve- 
rain «  qui  pouvoil  les  expulser  de  ses  Etals ,  n'avoit  pas  du 
moins  le  droit  de  forcer  un  autre  souverain  à  les  recevoir. 
Toutefois  la  cour  de  Rome  .  ayant  plus  d'égards  à  la  posi- 
tion des  Jésuites  qu';;  des  procédés  liaulains ,  résolut  de  re- 
cevoir ces  religieux  proscrits  ,  et  les  dispersa  dans  les  diffé- 
rtMites  villes  de  l'Etat  de  l'Eglise,  où  on  les  vit  sur-le-champ 
chercher  à  se  rendre  utiles,  soit  dans  l'exercice  du  ministère, 
soit  dans  les  travaux  du  cabinet.  11  y  avoit ,  parmi  eux  ,  des 
théolngions,  des  savans  et  des  littérateurs  très-distingués,  qui 
ont  honoré  la  religion  et  les  lettres  par  leurs  écrits;  et  nous 
consacrerons  un  article  à  rappeler  les  services  de  ces  hommes 
recomraandables  à  tant  de  titres.  Leur  conduite  dans  l'Etat 
de  l'Eglise  donna  le  plus  éclatant  démenti  à  leurs  accusa- 
teurs; ils  se  firent  estimer  t'e  tous  les  habitans  par  leur  piété  , 
leur  modestie,  leur  charité.  On  ne  les  entendit  point  éclater 
en  murmures  contre  leurs  ennemis ,  et  se  plaindre  de  la  dureté 
de  la  proscription.  Jusque  dans  leur  exil,  ils  s'occupoient  des 
intérêts  de  leur  patrie  et  de  recherches  relatives  à  son  his- 
toire. Plusieurs  même  se  sont  fait  une  réputation  dans  toute 
l'Europe  par  leurs  productions  :  tels  furent  .  entr'autres  , 
Jean  Andres  ,  Fausiin  Arevalo  ,  François  Gusta  ,  Laurent 
Hervas  ,  François-Joseph  Isia,  Jean-François  Masdeu  ,  Jean 
de  Ossuna  .  Joseph  Pons  .  Charles  de  la  Serna-Santander,  etc. 
""La  révolution  françoise  n'avoil  que  trop  fait  éclater  les 
vues  (les  ennemis  de  l'autel  et  <lu  trône  .  et  on  ne  pouvoit 
plus  se  dissimuler  le  but  secret  des  promoteurs  de  l'expulsion 
des  Jésuites.  Charles  IV  parut  donc  vouloir  réparer,  du  moins 
en  partie  ,  ce  qu'avoit  fait  son  père.  La  proscription  des  Jé- 
suites duroit  depuis  trente  ans,  et  la  plupart  d'entr'eux  étoient 
déjà  descendus  dans  la  tombe.  Ceux  qui  restoient  encore  eu- 
rent pf^rmission  de  rentrer  en  Espagne  en  1799-  Presque  tous 
profitèrent  de  cette  liberté  :  mais  leur  retour  importunoit  en- 
core leurs  irréconciliables  ennemis;  la  présence  de  ces  vieil- 
lards éloit  un  reproche  perpétuel  pour  quelques  personnages 
en  crédit.  Ajoutez  à  cela  les  plaintes  d'un  parti  qui,  depuis 
cinquante  ans,  cherchoit  à  prévaloir,  en  Espagne,  dans  la 
direction  des  affaires  ecclésiastiques.  Les  Jésuites  furent  donc 
expulsés  de  nouveau,  et  on  ne  parut  les  avoir  fait  revenir 
que  pour  se  ménager  le  plaisir  de  les  déporter  une  seconde 
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fois.  0(i  sait  qu'ils  furent  rap|)olés  ,  de  la  manière  la  plus 
liMioialilo  ,  liai-  Fcnlinniicl  \'II.  Ce  prieicc  rendit,  le  9.()  mai 
i8i5.  nii  (Jcrrcl  porlanr  (jiie  .  p.mr  ci'cler  aux  vfmx  (|iii  lui 
f'Inienf  parvenus  ilc  (Jifi'<  renies  villes  et  provinrcs,  cl  aj)rts 
avoir  fait  un  examen  apprnf<mf]i  ries  impulalioris  .lirigées 
conlrc  les  Jcsniles,  il  rélal)lis><.ii  leurs  collèges,  maisons  et 
missions.  Il  «îcclarnil  (pie  leur  deslnn.tion  avoit  été  opérée  par 
la  jalousie  el  l'espiil  de  parii  ;  (pi'ils  n'avdient  pour  ennemis 
que  ceux  (pu'  l'éloienl  de  la  relipitjn  el  de  la  monarchie,  et 
qu'ils  avoient  rendu  des  services  inappréciables,  surtout  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse;  iwj-iz  le  lexle  de  ce  décret  dans 
noire  n°.  ii5.  tome  V.  Ce  décret  fut  accueilli  avec  joie 
rn  Espagne.  Plusieurs  Jésuites  revinrent  successivement  d'I- 
talie,' el  rentrèrent  <lans  quelques-uns  de  leurs  élablissemens. 
Au  commencement  de  1817.  ils  avoient  déjà  treize  maisons. 
Ils  reeiireul  des  nosices.  Le  iq  mai  i8i(),  ils  furent  rétablis, 
«vec  beaucoup  de  pompe,  à  ÎVlexicn.  La  nouvelle  révolution 
vient  encore  de  renver-cr  ces  heureux  commcncemens.  Les 
Jésuites  ont  élé  supprimés  par  un  décret  des  cortcs  du  14  août 
i8?o  :  cela  devoil  être.  On  peut  voir,  sur  celle  dernière 
mesure  .  noire  numéro  (i3  ^  ,  touie  XXV. 

T(l!e'  oui  été  depuis  cinquante  ans  ,  en  Espagne  ,  les  tra- 
verses d'un  corps  célèbre  par  ses  vertus  et  jiar  ses  services. 
Est-il  destiné  à  être  encore  utile  à  ce  malheureux  pavs?  L'a- 
venir est  couvert  de  trop  de  nuapcs  pour  que  nous  hasardions 
à  ce  sujet  aucune  conjecture. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Pari'^.  î/aiTluence  des  fidèles  dans  les  églises,  pendant  les 
dernicr>  jours  de  la  scmaiije  sainle,  n'a  pas  été  moindre  que 
1l»s  années  précédentes,  l.e  jour  de  Pàqiie ,  surtout,  les  plus 
grandes  de  nos  églises  n?  pouvoienl  Milllre  au  concours  i;é- 
néral  d.^  ceux  qui  venoicnl  prendre  pari  à  celle  Ljrande  lèle 
des  chrétiens. 

—  !>L  l'abbé  Letourncur  a  leriuiné  le  dimanche  de  Pàciue 
ja  station  à  la  cour.  Son  discours  éloit  sur  la  fui;  l'oraleur  a 
liionlré  ce  que  peut  la  foi  pour  éclairer  l'csj)!  il  < i  pour  rc'gler 
le  cœur.  Son  compliment  au\  Princes  a  paru  plein  de  delica- 
;2ssc  et  de  mesure,  el  le  sermon  en  général  a  semblé  cloro 
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tligncmenl  la  slalion.  I.c  sermon  de  la  passion  .  (]iic  l'oralciir 
avoil  piôdic  II'  veiidrctli-sainl .  à  dix  heures  du  malin,  n'a- 
voit  pas  élé  moins  goùlc  ;  les  divisions  éloiont  :  Jésiis-(]lirist 
abandonné  par  l'auiitic .  trahi  par  rini^raliliido  et  condamné 
par  la  hainf.  M.  Lctounieur  a  lire  de  ces  considéiations  des 
morceaux  de  sentiment,  et  tout  son  discours  éioit  très -bien 
écrit.  1,'oralenr  a  élé  présenté  an  Roi  le  hindi  do  Pàqne.  sui- 
vant l'nsaoe;  on  dit  que  S.  M.  lui  a  exprimé  son  regret  de  ne 
l'avoir   ])as  entendu,  en  lui  disant  :  Je  sais  tout  ce  (jttc  j'ai 

—  ;M.  l'abbé  de  Simonv.  grand-vicaîre  et  archidiacre  de 
Chartres,  est  nommé  aunjoiiier  de  ((uarlier  de  S.  A.  R.  Mois- 
sieur  ,  en  remplacement  de  M.  de  Chabons,  devenu  premier 
aumônier  de  M™'',  la  duchesse  de  Berri. 

—  On  avoit  vu  avec  é  lificalion  .  le  24  septembre  dernier, 
cinquante-six  soldats  du  42''.  régiment  de  ligne  faire  leur  pre- 
mière communion  dans  la  cathédrale  de  R.cnnes,  et  s'acquit- 
ter de  cet  acte  de  religion  avec  un  recueillement  prof.Hid. 
Leur  exemple  n'a  point  élé  stérile,  et  d'autres  militaires  ont 
eu  récemment  le  courage  de  triompher  de  leurs  passions  et 
du  respect  humain,  souvent  plus  lyraimiqne  encore  cpie  les 
passions.  Quatre-vingts  soldats  du  même  régiment  ont  fait 
aussi  leur  première  communion,  le  14  mars,  dans  la  même 
église  de  Saint-Pierre.  Ils  ont  été  accompagnés  dans  cette  ac- 
tion sainte  par  plusieurs  de  leurs  camarades  qui  avoicnt  fait 
précédemment  leur  première  communion  ,  et  avoient  élé  con- 
lirmés  ;  quehjues  autres,  qui  n'avoient  pas  fréquenté  les  sa- 
cremens  depuis  long-temps,  se  sont  présenlés  aii  Iribimal  de 
[il  pénitence,  et  ont  été  admis  aussi  à  la  table  sainte.  Trois 
chasseurs  de  la  M.trne  ont  Tait  leur  première  communion  en 
même  lemps.  Depuis  quatre  mois,  M.  l'abbé  Ferrer,  aumô- 
nier du  42*.  régiment,  leur  faisoit  le  catéchisme  tous  les 
jours  .  et  ils  suivoientses  instructions  avec  autant  d'allentiou 
que  d'assiduité.  I\I.  l'aumônier  leur  avoit  donné  à  chacun  un 
Ciiti'chiAinc  et  une  Jounn'e  du  Cniétien  ,  el  ils  s'en  servoient 
pour  instruire  eux-mêmes  leurs  camarades.  Il  n'éloit  pas  rare 
de  les  rencontrer  dans  la  campagne  .  un  Catéchisme  à  la  main, 
réludiant  ou  le  faisant  apprendre  aux  autres.  .\Lu.  les  oiliciers 
leur  ont  laissé  pour  cela  tout  le  lemj)s  né(  t  ssaire.  Dans  \eà 
cinq  dernières  semaines  ils  iVequentoienl  assidûment  les 
églises.  Le  clergé  de  la  paroisse  do  la  cathédrale  a  ]>uissam- 


ment  «econcîé  M.  l'aumônier,  soii  par  des  instructions,  soît 
an  tribunal  (\e  la  pénitence.  .M.  Ip  lieutenant- général  de 
Villirrs,  coinniandant  la  division  ;  M.  le  inaiéclial-de-cannï 
Joubprt,  commandant  le  «léparlrmrnl  ;  M.  le  coionrl  comte 
de  la  Serre;  iM.  le  préfet  du  départ' ment ,  coujle  de  la  \  il- 
Ifgonlier ,  ont  assisté  à  la  toniinunion  .  ainsi  qn'un  grand 
Tionibre  de  fidèles.  M.  l'iibbé  l>RO  .  recteur  cl  clianoinc .  a 
célébré  la  rarsse  ;  avant  la  comnmnion  .  M.  Mcsié,  un  des 
vicaires,  a  prononcé  une  exhortation  sur  l'adorable  sacre- 
infii).  Après  la  messe,  Ms'.  l'évèque  a  adniinislré  le  sacre- 
ment de  confirmation  à  soixante- treize  militaires^  M.  l'abbé 
Carnirr.  son  grand-vicaire,  leur  a  adres>é  un  discours  toul- 
à-l'ail  convenable  pour  !a  circonstance,  l,a  cérémonie  a  fini 
i^  onze  heures,  et  les  mililaircs  ont  été  conduits  au  séminaire, 
ou  un  dîner  leur  étoit  préparé  dans  le  réfectoire.  A  trois 
lieures  ils  sont  relonrtiés  à  la  cathédrale  pour  le  renouvelle- 
jnenf  des  voeux  du  baptême;  celle  cérémonie  a  été  aussi  fort 
louchante  .  et  ces  bra\  es  gens  ont  tous  promis  d'un  ton  péné- 
iré  d'être  fidèles  à  Dieu  et  au  Roi.  Ils  sont  allés  ensuite  faire 
leurs  remercîmens  à  M.  révêijue.  rt  sont  rentrés  dans  leurs 
quartiers,  laissant  dans  l'admiration  les  fidèles  témoins  de 
leurs  pieu.ses  dispotilions.  Ce  n'est  j)as  sans  doute  de  tels  mi- 
litaires que  l'on  verra  entrer  dans  do»  complots  contre  leRor. 
—  Nous  avons  déjà  cité  l'exemple  de  sociétés  de  prêtres  du 
diocèse  de  Nanci  .  qui  se  réunissent,  au  moins  temporaire- 
ment ,  pour  doiuier  des  missions.  Des  curés  de  la  Lorraine 
allemande  se  sont  aussi  consacrés  à  cette  œuvre.  M.M.  Uhrich, 
arcliiprèlrc  de  Bitche,  et  Decker,  curé  de  Haut-Martin,  ont 
obtenu  de  Rome  le  titre  de  missionnaires  apostoliques,  et, 
s'élant  adjoint  plusieurs  curés,  ils  viennent  de  donner  une 
mission  à  Arscheviller ,  dans  la  partie  allemande  du  diocèse 
de  Nanci.  Tous  les  habitans  du  lieu,  sans  exception  ,  ont  as- 
sisté aux  exercices  avec  une  assiduité  persévérante ,  et  ils  don- 
uoient  de  plus  t'hopitalilé  aux  étrangers  qui  venoient  des  pa- 
roisses voisines  pour  la  mission.  Il  sembioit  n'v  avoir,  dans 
t  v.ite  celte  foule  ,  qu'un  cœur  et  qu'une  ame.  L'atïluence  des 
fidèles,  les  instructions  réitérées  des  missionnaires,  le  zèle 
des  confesseurs,  la  beauté  des  cérémonies,  tout .  dans  cette 
mission  ,  étoit  fiif  pour  toucher  et  remuer  les  cœurs.  A  la 
plantation  de  la  croix  ,  il  y  avoit  environ  cinq  mille  âmes. 
Tous  ceux  qui  ont  suivi  les  exercices  regardent  cette  cir- 
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coQslance  cemme  un  trait  de  la  bonté  de  Dieu ,  et  comme 
une  faveur  siççnalée  pour  ce  canton. 

—  Les  proffsfaiis  d'Allemagne  viennent  de  fournir  un  nnu- 
vfl  exr-mple  de  (olerance  et  d'ini|inrtialilé  ;  le  Calholùjue  Ae 
Rlayence,  journal  dont  nous  avons  fait  connoître  IVsj»ril,  a  été 
supprimé.  Le  12  janvier  dernier ,  le  ministre  de  Hesse-Darm» 
stadt.  provoqué  par  celui  de  Bade,  se  plaignit  d'un  article  oii 
0!i  critiquoil  quelques  mesures  de  ce  dernier  gouvernement, 
voyez  notre  n".  -()>,.  Il  sommoit  les  rédacteurs  de  noiumer 
celui  qui  avoit  fourni  l'article;  MM.  Raess  et  Weiss  refusè- 
rent de  fournir  celte  indication,  mais  offrirent  de  prouver  les 
faits  avancés  dans  l'article.  Le  i3  février,  pour  toute  réponse, 
on  porta  contre  leur  journal  un  décret  de  suppression,  eu  mo- 
tivant cette  mesure  sur  ce  que  le  Catholique  avoit,  disoit-on  , 
une  tendance  intolérante  et  odieuse,  qu'il  attaquoit  la  reli- 
.qion  de  la  majorité  des  Hcssois,  et  qu'il  raenaçoit  de  rompre 
les  liens  entre  les  différentes  communions  chrétiennes  dans  le 
grand-duché.  On  ajoutoit  qu'on  avoit  voulu  prévenir  par  là 
ifs  plaintes  des  gouvernemens  étrangers,  notamment  de  celui 
de  Bade.  Mais  ce  dernier  gouvernement  ne  souffre  t- il  pas  que 
MM.  Paulus  et  Voss ,  que  le  journaliste  de  Carisruhe ,  atta- 
quent et  diffament  les  catholiques?  ne  laisse-t-il  pa«  même 
insulter  toute  religion  en  général?  le  gouvernement  Hessois 
lui-même  ne  permel»il  pas  au  premier  prédicateur  de  la  cour, 
M.  Zimmermann,  de  publier,  sous  le  titre  de  Gazette  ceclc- 
$iasiique  générale ,  une  feuille  dirigée  nettement,  suivant  le 
Prusptclus ,  contre  l'église  catholique,  les  missionnaires  et  les 
Jésuites;  une  feuille  remplie  de  traits  contre  \b fanatisme ,  le 
■prosélytisme ,  le  monachisme  et  Je  calotisme ,  oii  on  se  mo- 
que de  la  béatiflration  des  saints,  et  où  on  cite  une  bulle  de 
l'archevêque  de  Naples  sur  les  pantalons  étroits;  comme  si 
l'archevêque  de  Naples  donnoit  des  bulles,  et  sur  de  tels  sujets. 
Tout  cela  s'imprime  sous  les  yeux  du  gouvernement,  qui  n'y 
trouve  rien  à  reprendre.  C'est  pour  répondre  à  ces  attaques, 
€t  pour  signaler  ces  impostures,  que  le  Catholique  avoit  été 
établi  ;  mais  on  ne  trouve  pas  bon  qu'il  repousse  l'insulte  et 
la  calomnie.  Ainsi  l'injure  et  la  diffamation  contre  les  catho- 
liques sont  autorisées  et  encouragées;  mais  la  réfutation  a  une 
couleur  odieuse.  Le  fait  est  que  le  Catholique  eio'il  trop  goûté 
en  Allemagne;  il  avoit  fait  îinpres-ion  sur  jîluàieurs,  même 
proie  tans.  Il  avoit  fallu,  dès  la  première  année,  en  donner 
une  deusième  édition ,  et  les  abonnés  pour  1S23  étoientdoa- 
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lilrs  ilo  r.iniiér  ])n=ct'<l.Mile.  Ce  journal  coiiiliall.ii  l'iiiclifTc- 
irticv  (les  lins,  cl  ilisHpoil  Ii>s  piéjiif^t'S  des  ;iii(res;  indc  ira'. 
f.es  K-voliilionnniiTS,  1rs  p.irlisnus  des  so<  icics  spcrèles,  les 
rurirniis  (le  l'onlrr  et  tl(>  la  lér;ilimil('  se  sotiI  Unis  lii^iies  contre 
«c  jonrnal;  ils  Irouvenl  (jno  cVsl  une  intolérance  (|iic  do  leur 
rt'|>(Mi(!re,  et  ils  ne  savent  ^e  défendre  qu'en  interdisant  la  pa- 
role à  leurs  adversaires.  Oh  !  l'adiniraMc  lolt'rnnce  .  cl  la  rare 
modération.  Il  e^t  donc  jiroliaLlc  que  le  g->uvrrncincnl  Iics- 
sois  a  cédé  dans  celte  occasion,  san.s  s'en  douter,  à  une  iii- 
lluence  préjudiciable  à  ses  intérêts.  De  plus,  ce  journal  pas- 
soil  à  la  censure,  et  aucun  article  n'a  clé  rave  ou  iniprou\é 
j>ar  le  censeur.  Comment  le  gouvernement  peuî-ii  hiàuicr 
aujourd'hui  ce  qu'il  foléroit  liier?  Telles  sont  les  raisons  ex- 
posées dans  un  Mémoire  que  les  rédacteurs  du  ('(ifholiquc  owl 
adressé,  le  10  mars,  au  miiiisti-re  de  Darmstadt.  Ils  se  justi- 
(ienl  des  reproclies  qu'on  leur  fait,  of  s'étonnent  (;ue  la  dé- 
fense soit  refusée  quand  l'alta({uc  est  permise.  J.eur  Mémoire 
circule  en  manuscrit  sur  les  bords  du  Rhin,  et  on  nous  en  a 
envoyé  un  extrait,  oii  nous  avons  cru  voir  autant  de  solidité 
pour  le  fonds  que  do  modération  pour  la  forme.  Ils  deman- 
dent au  gouvcrncmrnt  la  permission  de  rédiger  un  nouveau 
journal  ,  (jiii  porleroit  le  litre  de  P\nx  du  Colfioltt/nr.  Il  y  î» 
lieu  de  croire  qu'ils  n'ont  j>as  encore  reçu  de  réponse,  car 
rien  n'a  encore  paru  du  nouveau  jourtial.  En  allcn<laril  ,  le 
Cinholùjtii-  paroit  à  Solcure,  oii  il  n'y  a  pas  de  censure  pro- 
testante, et  ou  l'obscurantisme  et  l'iulolérance  sont  tels  «pi'il 
y  est  permis  de  repousser  les  attaques  .  de  réfuter  les  calom- 
nies et  de  répondre  aux  injures.  Celle,  affaire  a  fait  beau- 
coup de  bruit  en  Allemagne,  et  les  protCNlans  les  plus  mo- 
dérés sont  fâchés  c[uc  la  régence  hessoise  ail  donné  celle  sa- 
tisfaction au  parti  qui  souffle  .  eu  Allemagne.  l'esprit  de  dis- 
corde et  la  haine  contre  loule  espèce  de  religion  et  d'autorité. 


NOUYEr-r.ES    POr-ITIQLES. 

Pai.!-.  Uni-  or<ionna;i.  o  du  Roi  autoi  i-o  r.uii  ;i!  liicn  iTimo  soinnu- 
(11-  ji  .1(1  Ir.  .  oflortc  |iar  lïu  Mn-e.  la  Hgclu.sîc  dUiivar.s  poir.fcndor  les 
s  TviiTs  «l.-uis  l;i  (  hapellc  i|u"ellc  avoit  fait  clcrcr  à  Orcu.s.  en  l'iiiii- 
utiir  lie  sa  fimillc. 

—  ?.  A.  II.  Mo^slEtl.,  informé  que  lis  lra\au\  r;ilr(|iri.<!^ur  l.i  rouit 
il  Inlcl  à  Auiav  dans  l.i  ^u^;  <lc  pruniitv  drs  nii.>cns  <rr.\i>Li'Oci-  à  «Iv 
ji.iiivrcs  |)aMMns  alloient  être  interrompus  fiuiic  <!»•  foads  ,  a  riivnjt- 
sur-k'-i  lininp  une  suniuic  tic  1000  fr. 

—  S   A.  li   Mapamk  vient  d'accorder  qncicpu   m  »:  lll^  ii  ui>c  f;iiiiillt 


«iailicmoM-i>  iriTstcl  (Conèzc)  ilont  los  piopii.  I«'-^  ont  •.  K:  im-pnJii'cs 
!«•  i\\  in\  il  V  «IciniiT. 

—  M.  io  inii'  ■!«•  Villori-nrclonueux  (Snmmo)  lions  ynic  il'inmin- 
ror  <|iii-  li><  inr,  n  lii's  ili>  s.i  parnKto  \io!iiionf  «lo  icocvdir  3oo  fr.  dv.  îa 
;;cnôrti"iilc  «le  M""',  la  diitlicssc  de  B»Mri. 

—  IM.  le  comlo  lit'  Ï\I arci'lliis  avfnl  por.lu  (Irrnivvcincnf  une  inlir 
iu.:nir.-  tic  Hf;  i^m-l  j  K>  iontliMuaiii  il  i-n  a  reçu  mn-  aulvc  avoc-  1  <  noi- 
Ir.ii;  tic  M?',  le  .lui-  .rAng...i!iiac. 

—  On  a  yai-i  à  Paris,  lu  5  avril,  i;n  dôpcit  .l'arnics  con-i^lant  en 
vingî-cpt  cai«c< ,  on  se  sont  Ir(iiivt's  cini|  cent  ciiiqnanlc  fusils, 
qnantilc  tic  liaïonncttcs  ,  trois  ccnt'î  pistolets  cl  ccntsabrcô  :  ces  armes 
ont  tt    ptTtces  à  la  police,  et  cn.'nitc  à  Viiiccnnc». 

—  (^ii  annonce  qne  M.  le  gt';ucral  Donailicu  est  noninu-  inspcctcnr- 
!:;c'!iiTal  lin  conlbn  sanitaire  ,  et  qu'il  doit  partir  incessamment  j>onr  les 
fronlièrc;  tics  Pyri'nce?. 

—  Trois  ollicicrs  tic  la  garde  roj'alc,  en  ri'compcnsc  des  prcnves  de 
ndi-  ih'  qn  ils  ont  données  à  Béfort,  ont  ctc  faits  officiers  de  la  Lccion- 
dllonn   nr. 

—  )\î.  Calinean-Laroclic  a  ccsstî,  par  «ne  dt!cision  du  3i  mars  der- 
nier, de  faire  partie  des  agcns  dn  miniît'rc  de  la  marine. 

—  Les  libéraux  si.nt  infalig.ablcs  dans  leur  zi'lc;  aprè<  avoir  écliotié 
à  néfort ,  à  Sanninr,  à  La  Roclicile  ,  iU  ont  essayé  un  moiiveincu!  à 
Slr.■l^l)onrg^  ny.is  là  comme  ailleurs  les  troupes  ont  ré-;i;lé  ;i  la  sédue- 
ti.)n.  Plusieurs  personnes  ont  été  arrêtées  :  l;i  tranquillité  de  la  ville 
n'a  p'iint  été  troublée. 

—  Par  arrêt  du  uç)  mars  dernier,  la  cour  royale  d'Aix  a  renvoyé 
devant  la  cour  d"as-:ifes  liu  Var  les  sieurs  Vallée  .  Salomon  ,  Cliafla- 
rod ,  Constaniin,  r)laiicliard  ,  Orccl ,  Caron  et  Spinola,  prévenus  de 
complicité  dans  un  complot  à  Marseille  et  à  Toulon ,  on  accusés  de 
iion-ré\élalion  tic  ce  complot. 

— /S],  de  S.iint-Amantl,  auteur  d'un  ouvrage  sur  ic^  colonies,  a 
perdu  !a  place  qu'il  occupoit  dans  l'ailminiitraiion  de  la  marine. 

— 'Oii  écrit  (le  Renne---  que,  le  i  ,  dix  à  douze  indi\i  lu?  ilc  ccMc. 
viKe  on^  été  arrêtés  et  conduits  à  la  prison  de  la  Tour-ic-lîat.  On  a5- 
fitn:  qu  ils  sou.  impliqués  dans  l'airaiie  de  Saumur. 

—  Un  journal  avoit  annoncé  que  deux  criminels  ,  cxécuiés  dcrniè- 
rcment  k  Tersaillcs  ,  Lccomle  et  Raoul,  avoi  nt  donné  jusiju'a  la  (in 
«les  mar<[uc<  d'inscnsibi'ité  et  d'en  hircissemcnt  :  M.  l'abbé  Lcdoux, 
aumônier  iIcs  prisons,  at^c^tc  ,  au  contraire  ,  qu'ij?  ont  édifié  tous  le* 
détenus  par  les  signes  d'un  repentir  profond  et  d"unc  parfaite  ré- 
-i.^nation. 

—  Des  désordres  ont  éclaté  à  Toulouse  ;  un  arrêté  de  M.  de  Saint- 
Ctiainaus  fait  connoitrc  que  de  jeunes  gens  y  ont  manifesté  des  vœux 
coupables,  et  proféré  i[cs  cris  sédifieiix.  Le  spectacle  a  été  fermé, 
ainsi  que  les  cours  de  l'Ecole  de  droit.  Tout  attroupement  dans  les 
rues  sçra  dispersé  par  îa  force:  on  dit  qu'on  a  remarcjné  parmi  les  mo- 
teurs de  troubles  deux  anciens  militiuics  <pii  ^uivoicnt  les  cours  de 
l'école.  On  a  essayé  d'agiter  aussi  le  peuple:  mais  ces  tentatives  ont 
éclioué.  Un  professeur  de  l'école.  M.  IJelpeeli,  tout  en  blâmant, 
ilans  une  lettre  imprimée,  les  jeunes  r;cns  qui  oui  été  séduits ,  s'af- 
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flipo  (le  voir  iiiip«inu<!  ceux  qui.  de  prc-:  ou  de  loin  ,  liaraîlk'nr  à  «garrr 
cctie  jriine"i.«e.  I  e  iMnianGlie  dfs  Hanicjux  il  y  a  encore  eu  quelques 
r;i-^eml>lrnu  ns  qui  n'ont  point  fii  de  résullaU  fiiciicux.  Onze  per- 
sonnes ont  i't«^    iicces  iveniciil  arrclt'es. 

—  LV\treme  yen  ililil<-  de  no'c  liléraux  -e  m.-.nifesf»-  parla  maiiirre 
dont  ils  parlent  de  I  Espjignc.  Ce  niallieureiix  priy^e-J  le  thé.  tre  de 
ïccnes  sanp'.inlcs  (jiii  se  sun  èdenf  'ur  fous  les  p(  iiit  .  Kli  Iden  î  on 
vou'î  f'it  fn  idem(nt  que  ce  Muit  les  par'i'sans  de  l'am  ien  résime  qui 
s'agitent  encore;  nKii'^  que  l'E'papne  inar<lie  rapidement  \er-  tin  i  lat 
calme  et  prospère.  C>  ne  <onf  jnniai>  les  révolulionn.  ire'<  qui  ont  loi», 
et ,  (  ui'qu'on  a  pu  dire  que  no«  niiprés  éloient  c;ui«e  d<  la  mort  de 
Lf.uis  \VI  ,  on  pourra  Lien  dire  au-'i  cuie  ce  sont  les  réfuîjiés  espa- 
gnols qui  exci  ent  le-  émeutes  de  Madrid,  les  désordres  de  Valence 
et  le-  massacres  de  Pampelune. 

—  On  t!i'  que  M  de  La  Tour-Maubnurg,  nouvel  andnissadenr  de 
France  à  Con  tanliniq)le .  a  déjà  obtenu  «lu  goiiverninienl  turc  In 
prcmes5e  verl  aie  de  r<' parer  les  excès  coninii»  en  Sjric  et  en  Clijpre 
sur  les  elin'tiens  latins  plaié-  sous  la  protectiin  de  la  France. 

—  Le  I5ré-il  a  décidéiuenf  refusé  de  recevoir  les  troupes  portu- 
gaises; elles  ont  dii  se  rondjarqucr  peu  de  jours  après  leur  arrivée.  1^ 
prince  r<  yal  a  été  obllsié  de  se  prêter  au  mouvement  général;  il  a 
promis  de  rester  au  Brésil. 


CIIAMBHE    DES    DEPUTES. 

Le  6  avril ,  on  pro<èile,  par  la  ^oi.•  du  sort,  au  renonvellcnient 
de»  bureaux.  M.  de  l.imairac  fait  nn  rappt  rt  sur  di\erse>  pétiti  ns;  il 
y  a  en  aune  p<  ur  ob  iuerles  députés  à  se  rendre  à  leur  po  te,  um  pour 
acorder  des  indi  mntés  .aux  émigrés  ,  une  pour  f.iire  fermer  les  loçe.s 
de  francs-maçt  n.s  :  <  n  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  ces  ditiércnles  dt- 
mandes.  On  [irend  la  même  d;  ti^ion  sur  la  péfitien  de  Bour.:eois,  an-» 
cicn  militaire  ,  condamné  au\  lra\au\  forcés  k  perpétuité,  et  qui  de- 
mande la  révi  ion  de  >oii  procès. 

On  reprend  la  discu-^ion  sur  le  budget  du  mini  tère  des  Hnances. 
MM.C.  Perrier  et  <'e  (  bauxelin  <c  plaignent  qu'on  ne  peut  obi»  nir 
dédain  i^-emens  de  la  cour  des  tomplcs  ;  le  dernier  cri'i^uc  la  mar- 
che de  la  najorité  de  la  chambre.  Le  ministre  l'es  finance.»  répond 
que  la  cour  des  comptes  ne  doit  p(  int  d"oxplicalion«  à  tons  les  députés 
isolés.  M.  lie  Martignac  justitî*-  la  majorité  Le  rh  ipiire  de  la  cour  de* 
coi;  ptes  e-t  adopté,  apri<  île  non\(  aux  griefs  présentés  par  M.  B  Coû- 
tant ,  et  réfutes  par  -M.  'ic  ^"illèle. 

Li  chapitre  x,  sur  laiiniipi-tration  (]e<i  monnoics,  donne  lieu  à  un 
discours  <le  M.  de  (  l:au\eliii  ,  qui  croit  voir  beaucoup  d'abus  «lau» 
cette  partie ,  et  allèpue  |  Insi»  urs  faits  pour  le  prouver.  Une  dis»  Bsjon 
s'élè-\e  à  <e  sujet  »  ntre  lui  et  M. M.  île  VilKle  et  de  l'u}maurin  ,qMi  dé- 
fendent ladmini-tra.iun  .  et  .soulicnneot  qiu  les  bénéfices  des  .nilmi- 
ni  trafenrs  sont  ioin  d'être  aussi  érn  rmes  que  le  pr'  tend  .M.  île  (  bau- 
Yelin.  L'amendement  il.  celui  »i  e>t  rejeté  ,  ain-i  i|u'un  autre  dr 
M.  de  Martiguac  pour  iccf'iirtr  la  refonte  des  monnoics,  et  poyr 
.qouter  au  budget  600,000  fr.  dc.Uiii»^  à  cette  dépense. 


(  '-y-  ) 

On  passe  au  chapitre  du  cadastre  ;  M.  ilc  (liiardin  se  plaint  que 
celte  op»  Talion  ne  soit  pas  régularisée  par  uiie  lii;  l'impression  de  soti 
di  cours  est  refusée,  et  le  chapitre  atlopté  ,  nial^^ré  les  réclamât  ions 
du  même  député  ,  ipii  cric  (|U  on  ttouftc  toute  tli<cnssion  par  léter- 
Uellc  demande  de  la  clôture. 

Le  8  avril ,  M.  de  Bouri<nne  fait  un  rapport,  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  tie  l'examen  du  projet  île  loi  sur  lus  douanes  ,  pré- 
senté ,  le  nj  janvier  dcrnivr,  par  iVl.  le  ministre  des  finances.  L'ou- 
verture de  la  discussion  sera  ultérieurement  fi.véc  :  20  orateurs  sont 
inscrits  pour  le  projet,  et  14  i  outre.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  pré- 
sente plusieurs  projets  de  loi  relatiJs  .1  l'achèvement  de  divers  canaux 
dans  le  Tarn,  le  Pas-de-C;ilais  ,  les  Bouchcs-du-Rhône  ,  dans  la 
Bourgogne  ,  la  Bretagne  ,  le  Kivemois.  Un  autre  projet  de  loi  a  pour 
ohjet  le  rétablissement  du  séminaire  <le  Chartres;  le  département 
d'Eure  et  Loir  est  autorisé  à  s'imposer  pour  cet  objet  jusqu'à  6  cen- 
times et  demi;  l'ancien  séminaire  sera  rendu  à  sa  ilcstination  ,  et  le 
triliunal  et  la  gendarmerie  qui  y  sont  établis  seront  transférés  ailleurs, 
suivant  le  vœu  du  conseil  général.  On  reprend  la  di-cussion  sur  le 
budget  des  nnancc^.  Le  chapitre  xiv  porte,  pour  le  service  adminis- 
tratif du  ministère  ,  6  millions  iSô^ooo  francs;  il  est  adopté  ,  moyen- 
nant une  rétluclion  de  4n,ooo  francs,  proposée  par  la  commission.  Le 
chapitre  xv  est  adopté  .«sans  di<cus-ion  ;  il  porte  un  fonds  spécial  de 
5o,ooo  fr.  pour  les  frais  de  l'inventaire  des  Liens  mobiliers  et  immobi- 
liers affectés  à  la  dotation  de  la  couronne. 

On  pas<e  aux  dépenses  pour  les  directions  générales  et  les  fonds  de 
non-valeur,  qui  s'élèvent  en  totalité  à  ij8  millions  146,8811  francs. 
Diverses  réductions  ,  proposées  par  MM.  Guitard  ,  Leroux  du  Chas- 
telet,  Caum.irlin  ,  sont  rejetées.  On  vote  le  budget  de  r<nregistrer 
ment  et  de  l'adniinisl ration  des  forêts.  Sur  la  «liieclion  générale  des 
douanes,  la  commission  a  proposé  une  augmentation  de  400.000  fr.  , 
qui  a  été  appuyée  par  AI.  Si'bastiani;  MM.  de  Mariuhac  et  Dudoa 
1  ont  combattue. 


Il  vient  tie  paroîlre,  à  Leipsick ,  un  pamphlet  intitulé: 
Quintessence  du  commencement ,  du  milieu  et  de  la  fin  des 
essais  de  guérisons  miraculeuses  à  JVurtzbourg  et  à  Bam^ 
berg;  ce  pamphlet  ,  plein  d'injures  contre  le  prince  de  Ho- 
henlohe  et  contre  l'église  catholique ,  ne  mérite  pas  la  moin- 
dre réfulalionj  mais  on  y  a  inséré  un  bref  adressé  par  le 
souverain  Pontife  au  prince  Frédéric  de  Hesse-Darmstadt , 
et  qui  mérite  d'être  connu.  L'auteur  anonyme  dit  qu'il  a  eu 
communication  de  ce  bref;  il  l'accompagne  de  notes  malignes, 
et  prétend  qu'on  y  trouve  un  nouveau  monument  de  l'esprit 
de  prosélytisme  de  la  cour  de  Rome.  Ce  bref  est ,  au  con- 
traire ,  plein  de  charité  et  de  modération  ;  on  en  jugera  par  la 
traduction  que  nous  allons  en  présenter,  et  on  se  convaincra 
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«in'iine  iM.ili<r  pinfondc  potivoit  .mmiIp  rnvcninier  une  puer 
.si  £011011.11110  ol  si  patcrfirll«\  \.c  priiup  «lont  il  osl  ici  qucslion 
osl  Frc(lciir-Aiip[iislc-(;li;.rlps  «If  Ilcssc-Darmsladl,  no  le  i.\ 
mai  i7t'^'iS,  o{  Irdisil-iiie  (ils  rlu  piniul-diic  de  ce  nom.  Ce  piii;<;e 
iViil  profession  <!<•  la  rrli-ion  <  ;illio|i<|uc  .  et  c'est  j)Oiu-  le  féli- 
ciler  de  son  retour  à  l'ICglise  (jiic  Pio  Vil  lui  «ndrcssa  ce  bref: 

'(  CluT  lus  ft  I  rince  ,  Siiliif  iM  l..'iiijilic(i^n  apostoliijiic.  C  «-t  avec  im 
!;ianil  |)lai5ii-  •|iic  lums  avou-i  reçu  dcrniôrciiient  vos  lettre'  remplies 
pour  nous  d'attaclicnit  nt  et  t!c  clévornicnl:  ce  tcnioitinage  nous  a  clé 
i'ort  aiiri'alile  «le  la  part  d'un  prince  que  nous  sommes  loin  «l'avoir  ou- 
blie, comme  ^ou-s  paroissez  le  croire,  mais  dont  nous  nous  souNeimiis 
toujours  aVec  un  ti-ndre  inli'r«l'l.  Vous  le  méritez  ccrtunemoiit  par 
ce  /«le  et  celte  ardeur  avec  !e<(|ucls  vous  avez  renonce-  à  l'erreur 
où  vous  clic/ ni" ,  pour  eml>ras?er  la  religion  catholirpic  ;  et,  afin  de 
la  professer  publiipienient ,  vous  na\c/.  jioint  hésitt;  de  renoncer  à 
tonte  espt'rance  «lu  pouvoir  souverain  auquel  vous  a\ez  ^\v!i  droits  par 
voire  naissance.  Nous  a\ ons  appris  «l'ailleurs  avec  quelle  fermeté  \ous 
persévérez,  dans  cette  profi-^sidii  de  la  foi  catlioliijue  ,  et  nous  en  trou- 
\iins  eiiciire  imc  preuve  'i^nalce  «ians  votre  lettre,  que  nous  avons 
relue  avec  la  plus  vive  con>olali  .n. 

).  C<'mn»e  le  soin  fpic  nous  [)renons  de  vous  écrire  vous  montre  siif- 
fisauniient  notre  eslinic  et  notre  bienveillance  ,  vous  pourrez  aus<.i  fa- 
eilenu-nl  conipremlrc  comiu'en  voirc  projet  «le  venir  bientôt  «lans 
noire  capit.de  nous  a  été  agréable  ,  et  combien  nous  nous  réjouirons 
de  pouvoir  vous  y  faire  l'accue  il  le  plus  ati'ectueu.\.  Kous  sommes  rc- 
connois«ans  «les  bonnes  «li^posiiious  «lu  grand-iluc  «le  liesse,  v«ilre 
père,  à  noire  éganl  ;  ili>novilion<  ipj'il  nou<  a  fair  connoitre  p;.r  vi  n.<: 
nous  sommes  surtout  tres-toucliés  de  ses  inclinations  favorables  pour 
les  catlioliques  de  ses  Etats,  et  nous  en  avons  eu  plus  d'tmc  preuve. 
Pliif  à  Uieu  que  nou.<  puissions  être  Hni"!  ensemble  par  les  liens  d'une 


irfaile  ciiaritc  ! 


)j  ^^ous  vcus  exilerions  vivrniiiit,  non-senlenicnt  à  suivre  conslam- 
l.unincnt  el  à  pratiquer  aïo;  une  r«ligîeusc  fidélité  la  bii  que  TCus 
,^ez  einbr;is.sée ,  mais  encore  à  evciter,  par  tous  les  ninjcns  qui  sont 
en  \«.tre  pouvoir,  mis  païen»:  à  suivre  volr«-  «  -vcmplc;  priez  iJieii  «pic 
la  mi^t'iicorde  cpii  ^ous  a  été  faite  rejaillisse  sur  vos  proili«'s  «pri  sont 
«lan>  1  erreur  ou  vous  avez  été  vous-même.  IVous  avons  la  conliancc 
luie  vos  exemples  et  v«)s  prières  ponrroiit  y  conlribui  r  beaucoup  ,  et 
nous  l'espérons  d'autant  j.lus  que  p'iiti.  urs  pers«)i)nes  de  1  illustre  mai- 
.son  de  l'.es^e-Darm.'^tadt  ont  renoncé  à  lerreur,  et  sont  rentrées  dans 
le  SI  in  de  1  Ei;lise. 

»  Au  reste,  sensiliîes  à  votre  déaianlie,  nous  éprouvons  pour  vons 
un  mouvement  de  t«  ndressc  ]iaternelle  d  autant  plus  vif  que  nous 
voyons  mieux  quel  est  votre  zèle  et  votn-  piété;  nous  vous  acconlons 
don«;  «le  tout  notre  ctpur  notre  LémMiction  apostoliipie.  Donné  à 
lioine  près  Sainte-M arie -Majeure ,  li- ^i  janvier  i8i8,  i8'.  année  de 
notri-  ponlilical  ». 

Piusi>.  P.  vir. 


{SnmcM  7J? avril  i89.a.)  (  A"-.  So i .  ) 


(.y-An'res  île  Féiicion,  archcvcqiw  de  C' ambrai ,  pithlit^e s 
ii'iiurès  hs  fnantiscrits  otiginati.r  ctAc.f  ci/idonx  /èf 
plus  correctes  ^  rtrec  li/i  gttind  'lomwrà^ej^ii^SSi^iiié-^ 
dites  (  I  ) .  '  f    V     ,  "^-^  ^^  î 

L'éditeur  de  celle  rntrc])risc  a  dlfiéré  Ih  publication 
du  tome  IX,  qui  doit  tcrmiufr  Ja  suite  des  écrite  sur 
le  cjuictisme,  et  il  >ient  de  dDuner  îe  tomeX,-i[ui 
commence  la  troisième  section  des  oiUragTs  de' théo- 
logie 5  cette  section  renfermera  les  écrits  sur  le  jansé- 
nisme) matière  qui  a  beaucoup  occupé  Féuélci  dans 
les  douze  dcrnièi-es  années  de  sa  vie.  Ce  grand  homme 
voyoit  avec  eflVoi  les  progrès  d'une  erreur  (|ui  en  im- 
posoit  par  de  séduisans  dehors,  et  il  crût  nécessaire 
de  la  com])attre  par  une  suite  d'instrudlions  et  d'écrits 
propres  à  éelaircir  les  points  contestés  ,  <  t  à  venger  la 
doctrine  et  l'autorité  de  l'Eglise.  Ces  instructions  et 
ces  écrits  doivent  remplir  plusieurs  volumes  de  l'édi- 
tion nouvelle.  Un  tel  objet  a  sans  doute  perdu  de  son 
importance,  et  ne  peut  plus,  comme  autrefois.  Ex- 
citer l'attention  générale.  Mais  si  les  ^ens  du  monde 
ne  s'intéressent  plus  aujourd'hui  aux  qnerel.es  sur  la 
religion  ,  les  fidèles  attachés  à  l'Eglise,  les  ecclésiasti- 
ques, et  surtout  les  pasteur.s  et  les  théologiens,  ne 
peuvent  rester  indifî'ei  ens,  ni  à  ih's  questions  si  long- 
tem])s  et  si  viNcmeiit  agitées,  ïii  à  1  Opinion  que  sou- 
tient à  cet  égard  un  auteur  nussi  célèbre  et  nn  évêque 
aussi  éclairé  que  Fénélon.  Ils  aimeront  à  le  suivre 
dans  les  détails  de  celte  controverse,  et  ils  admireront 


(i)  Ln  collection  ,  y  conijuij  1  Histoire  dt  Fénehii ,  contiendra  en- 
riron  20  volumes  de  5oo  pages  cliacun.  Le  piïx  de  chaque  vdnme  est 
le  5  fr.  5o  cent,  pour  les  soiicriptcurs.  Ausi  ot  que  cliaque  livraisoE 
cit  en  vente ,  le?  volumes  pnliliés  se  paient  6  fr. ,  et  ceu.K  à  paroîtr< 
j  fr.  5o  cent.  On  soincrit  à  Paris,  eliez  Ailr.  Le  Clere  ,  au  bureau  (U 
rr  jour.ial  .    rt  n  Vi-vsaillev  .    flier  Lclirl 
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la  flcîiiliiliTê  cl  la  ligueur  (io  son  génie  dnns  cedc  Itjllp, 
où  il  fi)ti;»  pour  le  Lieu  de  i'K«jliie  et  pourriusliuclioii 
des  tidèk's. 

Ou  n'a  pas  cni  qu'il  lût  lu'ci.ssaire  dr  présenter 
comme  mie  soiie  d'introduction  à  cetle  secliou  un  pré- 
cis iiisloriqm-  de  toute  In  controverse  du  ian'^énisrat  , 
plu>ieni,s  historiens  ayant  déjà  traité  ce  sujet,  el  M.  le 
cardinnl  de  Baussct ,  enlr'aulres,  iiyi;nt,  d;in.s  .son  Jiii- 
taire  de  fY-nrforij  raconté  ;!\ec  autant  u'iniparliaHté 
qne  de  talent  les  principales  circonstances  de  cette  al- 
iairc  ;  niais  l'éditeur  a  sai:enient  pensé  tpi'il  seruil  h 
propos  de  l'aire  précé<l<T  les  rct  ils  de  Fénélon  sur  le 
jans«  nism»-  par  un  précis  do^nialitpie  sur  îe  iund  delà 
coiilio\(  rse.  l!  n'est  que  Ircj»  <  uminun  dans  le  monde, 
et  inénie  parmi  les  peisoniu  s  qui  s'occupent  des  td>irl> 
de  jelig-ion,  «le  n'a>oir  pas  des  idées  bien  uelles  snr 
ces  questions  que  les  jansénistes  ont  clieixlté  à  obscur- 
cir. Us  se  plniscnt  à  répéter  que  ce  n'est  qu'une  dis- 
pute de  mots  5  «pi'on  ne  peut  leur  leproclicr  ancune 
erreur;  <)îie  le  junséuitme  e.^t  un  tantonie,  etc.  ;  et  on 
relrou\e  encore  ces  asseitions,  et  duulrt  s  de  celte  n.'!- 
tnre,  dans  des  ouwages  i  ccens  ,  et  noUiiument  jjnsMfn 
dans  la  Chronique.  Il  iniporloit  de  dissiper  ces  ntiaj^es, 
et  une  dissertation  couite,  claire  et  précise  sur  l'objet 
de  la  question  ne  pouvoit  pire  plus  couvenaLlemeut 
placée  qu'a  la  tète  d'une  suite  décvrtsrt  latils  à  la  tiième 
matière.  J^ous  avions  à  la  vérité  des  tnilés  de  llieolo- 
gie  où  ce  point  éloit  discuté  ;  mais  ils  ne  |.ouvoieut 
par  leur  forme  convenir  à  la  plupart  «les  Gdiles. 

Le  Précis  dogmatique  sur  les  erreurs  {lu  jansénisme 
n'a  pas  plus  de  ^5  pa^es;  il  est  parta<^é  en  deux  arti- 
cles, l'un  qui  est  une  exposition  de  ces  erreurs,  l'autre 
qui  répond  aux  principaux  suLtevl'u^es  imaginés  par 
\cs  disciples  <le  Jansénius  pour  éluder  les  définitions  de 
l'Eglise.  Dans  le  premier  article,  l'édittur  présente 
les  principes  foudameutaux  du  système  de  Jausénius  , 
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et  les  conséquences  de  ces  principes;  ces  conséquence» 
sont  les  cinq  propositions  que  Bossuet  appeloit  l'ame 
du  In'ie  de  Janséiiius.  Les  jansénistes  ont  clieiclié  à 
éluder  la  condamnation  de  ces  propositions,  en  substi- 
tuant à  leur  sens  naturel  xm  sens  étranger  et  chiméri- 
que. L'éditeur  expose  donc  ici  quel  est  sur  chacune  de 
ces  propositions  le  sens  calviniste,  le  sens  de  Jansé- 
nius  et  la  doctr  ne  catholique.  L.es  notions  qu  il  donne 
sur  chacun  de  ces  points  sont  courtes  ,  mais  claires  et 
suftisantes.  L'éditeur  annonce  qu'il  s'est  beaucoup  servi 
pour  cette  discussion  des  Leçons  théofogiques  sur  la 
grâce,  publiées  en  latin,  en  1748,  2  vol.  in-i2(c<t 
ouvrage,  qiii  p.irut  sous  le  nom  de  Tourucly,  est  du 
docteur  Montagne  de  Saint-Sulpice),  et  du  Mande- 
ment de  M.  de  Bissy  contre  Juénin^  en  1710. 

Nul  parti  n'a  été  plus  fécond  en  subterfuges  que  le 
jansénism^  pour  éluder  les  condamnations  de  l'Eglise; 
ainsi  on  a  dit  que  les  cinq  propositions  étoient  con- 
damnées isolément,  et  dans  le  sens  de  Calvin;  et  de 
là  la  d^tinction  du  fait  et  du  droit ,  si  fameuse  dans 
l'histoire  de  cette  controverse,  et  si  bien  détruite  par 
le  texte  de  la  bulle  d'Innocent  X,  par  la  raison  et 
par  les  autorités  les  plus  imposantes.  Le  silence  res- 
pectueux,  auquel  on  avoit  imaginé  de  recourir  sur 
la  question  de  fait,  n'est  pas  moins  contraire  à  i'iu- 
torité  de  l'Eglise,  et  est  renversé  par  la  tradition 
comme  par  le  sens  commun;  Féuélon  a  combattu  vic- 
torieusement ce  système  dans  plusieurs  des  écrits  qui 
vont  reparoître  dans  la  collection  de  ses  OEuvies. 

Un  dernier  subterfuge  des  disciples  de  Jansénius  a 
été  de  soutenir  que  sa  doctrine  se  réduit  aux  sentimens 
des  au^ustiniens  ou  des  thomistes,  qui  admettent  le 
système  de  la  grâce  efficace  p-'r  elle-même.  Pour  enle- 
ver aux  partisans  de  l'eireur  cette  dernière  ressource, 
l'éditejir  montre  les  différences  qui  existent  entre  les 
diver*  sv?;têmes.  Les  aus^nctiniens  et  les  thomistes,  tout 
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rn  >oiit»H;.i>l  \es  opinions  ilr  l*.*iir.s  éiolt-M,  if)rl(rnt  Ip 
wns  il<'  .r.inst'iiius  ,  et  sousi  rivent  à  la  contlamualio» 
port»'»'  contre  si>n  ll\ie  ;  !u  cGnnes.lou  tle  leurs  sysK^me.s 
iivet;  les  principes  àv  Janséniiis  est  rejt'tj'-e  par  eux  ,  et 
jls  clésa\oiu^nt  les  consétpiences  qu'on  voudroit  tirer 
de  leurs  ouvi'ages  en  laveur  de  ces  principes. 

Telle  est  la  substance  de  celte  dissertation  qui  uou« 
a  paru  i  ëdigéc  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de 
clarté.  Les  raalières  y  sont  discutées  sans  partialité  et 
Sans  exagération  ;  ime  granvle  précision  de  termes  est 
jointe  à  une  connoissance  exacte  de  la  doctrine.  L'au- 
teur est  certainement  un  théologien  très-exercé,  et  en 
même  temps  un  esprit  très-juste  et  très-net j  il  sait 
metlre  ces  hatites  (pieslions  à  la  portée  de  tous  les 
lecteurs,  et  résoudre  heureusement  les  difficultés  d'ad- 
versaires Irès-sublils.  Son  écrit  a  d'autant  plus  de  mé- 
rite qu'il  est  court ,  et  qu'il  uc  grossira  pas  beaucoup 
cette  édition. 

La  seoDude  parJie  de  V  Avertissement  de  F  Editeur 
«st  une  Noti-c€  sur  tous  les  ouvrages  de  Fénélon  qui 
doivent  entrer  dans  c(  lie  partie  de  la  collection.  Nous 
parlerons  une  autre  fois  de  cette  Notice  et  des  ouvrage» 
qui  composent  celle  troisième  section. 


NOUVtr.LES    ETXrESlASTlQL'Er.. 

RoMF.  L'indisposili<"k«  tle  S.  S.  est  enlièrement  dissipée; 
elle  se  manifesta  dans  la  nuit  du  i3  au  \!\  u)ars.  I.e  saint  Père 
n'avoit  fait  la  veille  qu'une  collation  légère;  il  fut  cependant 
tellement  inconwnodc  dans  la  nuit  que  les  médecins  ne  vou- 
loient  pas  lui  permettre  de  recevoir,  le  leutlecnain  14,  les  fé- 
licitations de  sa  cour  pour  l'anniversaire  de  son  exaltaAion. 
Mais  S.  S.  ,  sachant  que  les  cardinaux  .  Ips  prélats  et  les  mi- 
nistres étrangers  étoient  réunis  dans  son  palais ,  voulut  descen- 
dre .  et  les  adrnellre  en  sa  présence.  11  ne  tint  cependant  point 
chapelle,  sur  les  représentations  qui  lui  furent  faites.  Depuis 
le  saint  Père  va  de  mieux  en  laieuxj  les  médecins  l'ont  traité 
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avec  beaucouj)  de  prudence,  et  S.  S.  a  repiH  le  cour»  orclt- 
naire  de  ses  occupations  habituelles. 

—  Le  21  mars,  il  y  a  eu  chapelle  papale  au  palais  Quiri- 
iial  pour  l'anniversaire  du  couronnement  du  souverain  Pon- 
tife; le  cardinal  Pacca  a  céiéjjré  la  messe.  Le  soir,  tous  les 
palais  de  la  ville  ëloicnl  illuminés. 

—  Le  18  mars,  M.  Bardiélemi  INIenocliio .  évèque  de 
Porpliire  et  sacrisie  de  S.  S.  ,  a  conféré  le  baptême,  dans  la 
chapelle  privée  de  la  duchesse  de  Lucques,  à  Mtistapha- 
Verrieri  .  Candiot,  âgé  d'environ  iq  ans,  et  cousin  de  Louis 
de!  Giglio  .  baptisé  lui-même,  il  y  a  peu  .  dans  l'église  des 
XII  Apôlrrs.  Après  le  baptême,  le  prélat  a  adininislré  au 
néophite  la  confirmation  et  l'eucharistie.  L.'infant  d'Espagnç 
J).  Louis  a  élé  le  parrain  de  ^  errieri ,  et  lui  a  donné  les  noms 
<le  Joseph-Marie-Raphaël-Edouard-Daltazar  del  Gigh'o. 

—  On  a  fait  pendant  les  dernières  semaines  du  carême 
les  catéchismes  accoutumés  dans  les  dilTérenles  églises  de 
cette  capitale;  les  cafés,  les  restaurateurs  et  les  inarclionds 
(enoienl  leurs  magasins  et  liçux  de  réunion  fermés  pendant 
«es  exercices. 

—  La  belle  cathédrale  de  Monl-Réal  en  Sicile,  bâtie  par 
le  roi  Guillaume  ,  dans  le  i?/.  .siècle,  et  célèbre  par  ses  mar- 
bres et  SCS  mosaïques,  avoit  élé  ravagée  en  grande  partie  par 
»in  incendie,  arrivé  en  181?.;  elje  vionJ,  d'être  restaurée  par 
Jrs  ordres  du  roi  de  Naples,  et  par  le  zèle  de  l'archevêque, 
>I.  Balsamo,  et  on  y  célébrera  de  mmxeau  l'ofïice  à  la  fêle 
de  PàquG. 

Paris.  Ues  exercices  ont  eu  lieu  celte  semaine  dans  les  églises 
du  .3*.  arrondissement  pour  une  retraite  destinée  à  préparer 
^>lus  prochainement  les  fidèles  à  la  clôture  de  la  visite  pasto- 
rale. La  retraite  se  fait  à  sept  heures  et  demie  du  soir  pour 
les  hommes,  et  à  midi  pour  les  femmes.  Le  mardi  de  Pàque, 
M. -l'archevêque  de  Paris  a  fait  à  Saint-Eustachc  l'ouverture 
de  la  retraite  des  femmes.  MM.  Rauznn  et  de  Janson  diri- 
gent les  exercices,  et  prêchent  chaque  jour.  Le  chant  des 
cantiques,  la  glose  ordinaire,  et  ensuite  une  grande  instruc- 
jion  ,  sont  suivis  du  salul.  Cii  grand  nombre  de  fidèles  s'y 
rendent  de  dilférens  quartiers,  et  le  soir  notamment  l'église 
tSaint-Eustache  est  pleine  d'hommes.  Aucun  incident  n'a 
Jroublé  leur  attention  aux  insli  uction.s  et  leur  recueillement 
dans  l'église.  On  n'y  voyoïl  point  de  curieux  dont  r.ilUlude 
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seu'e  annonçât  qu'ils  n'éloipnl  point  appelés  là  par  Ips  metifs 
Jc5  plus  puis.  Cliaciin  étoit  assis,  chacun  écontoit  ou  cbantoit. 
Mrrcrefli  «leriiier  l'affluciice  éloil  plus  grandp  encore  .  et  la 
vrÇ de  S;iint-EtJStaclie  ,  toule  spacicusp  qu'elle  es»,  étoif  irm*. 
plie  enticromcnt  H'Iiomrnes  allenUfs  et  rpcueiliis  ;  spccf.ide 
ccvsolaiit  pour  la  religion  ,  et  qui  eloit  aussi  une  sorte  de 
pit^dicalion  non  moins  frappante  que  l"s  exhortations  mêmes 
'\n  missionnaire.  I,e  discours  de  W .  l'alibé  de  J.nison  conve- 
jioif  particulirrrjnent  aux  hommes;  il  a  p.irlé  sur  un  vice  qui 
est  le  plus  grand  flrau  des  familles,  e(  le  plus  terrible  obsta- 
cle ;i  la  religion.  M.  l'archevêque  de  Pans  devoit  se  rendre 
ce  jour-là  aux  exercices;  une  indisposition  l'en  a  empêché  ; 
mais  nous  savons  que  le  piélat  est  actuellement  beaucoup 
mieux,  f^a  retraite  a  eu  également  lieu  aux  Petits-Pères  et  a 
Bnnne-Nouvelle,  et  n'est  pas  moins  suivie  dans  ces  églises; 
les  missionnaires  y  sont  tiès-occupés  à  confesser .  et  on  voit 
avec  plaiMr  que  bon  nombre  d'hommes  ont  profité  de  la  mis- 
sion. Aux  Petils-Pi;res  la  neuvaiue  a  commencé,  le  ii  avril, 
en  l'honneur  du  Sacré-Cœur,  pour  préparer  les  fidèles  à  la 
communion  générale.  I.e  i8,  M.  l'archevêque  célébrera  la 
messe  dans  c«lle  église,  à  sept  heures  très-précises  du  matin  : 
il  y  aura  ce  jour-là  commun  on  générale  de  la  paroisse,  et 
le  soir  la  rénovation  des  vœux  du  Baptême.  I.a  visite  pas- 
torale doit  se  terminer  le  dimanche  du  Bon  Pasteur,  qui  est 
le  9.1  avril;  ce  jour-là  il  y  aura  une  comtnunion  générale  à 
Saint-Eustache.  M.  l'archevêque  de  Paris  se  propose  de  célé- 
brer la  messe  dans  celte  égli>e,  et  d'y  donner  la  communion 
aux  fidèles.  Ce  prélat  admmislrera  aussi  le  sacrement  de  con- 
firmation. 

—  Le  vendredi  12,  à  deux  heures,  une  assemblée  de  cha» 
rite  s'est  tenue  à  l'Archevêché  pour  les  missions  de  France. 
Madamf  y  a  assisté,  et  M.  l'aboé  Frayssinous  a  fait  le  dis» 
cours,  dont  nous  rendrons  un  compte  détaillé  dans  noire 
prochain  N". 

—  Depuis  l'ouverture  de  l'église  Sainte-Geneviève,  leg 
missiormaires  n'ont  pas  cessé  d'y  doimer  des  instructions  plu- 
sieurs fois  par  semaine  ,  et  les  fidèles  ne  cessent  pas  de  s'y  r-^n. 
dre.  C'est  sans  doute  une  chose  singulièrement  édifiante  que 
celle  persévérance  à  se  rendre  dans  une  église  qui  n'est  pas 
paroisse,  et  où  l'on  ne  peut  être  conduit  que  par  une  dcvolioa 
]-irliculière  pour  la  saimtc  patronue  de  la  capitale,  ou  par  le 


(    2^0    > 

désir  d'entendre  les  missionnaires.  Trois  fois  la  semaine  ils  font 
des  inslruciiotis  qui  sonl  ircs-suivips.  Les  exorcices  de  la  se- 
maine sainte  y  ont  en  lien;  le  tombeau  avoit  été  préparc  dans 
l'église  basse,  et  v  prr>'bn<oit  un  très-bon  efl'el.  Des  Stabat 
en  musi(jue  ont  été  exécutés  par  de  pieux  amateurs,  comme 
nous  l'avons  dit.  Le  jour  de  Pàque,  deux  missionnaires  ont 
parlé  successivement  sur  le  iiivstt»re  du  jour.  On  a  ensuite 
exécnlê,  en  nu«si(|Me,  VO  filii  ri  fîfiœ,  le  Regina  cœli  el  le 
Domine ,  snlvitm  l'ac,  etc.  Il  y  avoit  beaucoup  de  monde  dans 
l'église,  et  le  saint  n'a  fini  qu'à  neuf  heures.  Il  a  été  suivi  de 
la  prière.  Nous  engaj^oons  ceux  qui  se  sont  piainis  de  la  res- 
titution de  Sainte-Geneviève  à  aller  s'assurer  par  eux-mêmes 
combien  cette  église  est  fréquentée}  ils  pourront  juger  par  là 
qii'ils  n'ont  point  été  les  inlerprètes  du  voeu  général  des  habi- 
tans  de  Paris. 

—  M.  l'évèque  de  Bayonne ,  dont  le  zele  pour  le  bien  de 
son  diocèse  ne  souffre  point  de  repos,  a  terminé  à  Dax  la 
nouvelle  visite  qn'il  vient  de  fiire  dans  une  partie  de  son 
vaste  diocèse.  Il  s'ctoit  rendu  de  Pau  à  Aire  pour  assister  à  la 
clôture  de  la  mission  qu'y  donnoil  M.  Miquei  avec  deux  curés 
voisins.  Plusieurs  jeunes  élèves  du  petit  séminaire  d'Aire  re- 
çurent la  tonsure.  D'Aire  le  prélat  se  rendit  à  Saint-Lou- 
boner,  pour  se  trouver  à  la  clôture  d'une  antre  mission  don- 
née par  l'association  de  prêtres  auxiliaires  que  lui-même  a 
établie  pour  les  besoins  de  son  diorèse;  il  dut  être  satisfait  en 
voyant  le  grand  concours  des  fidèles  qui  étoient  venus  des 
paroisses  voisines  à  celle  cérémonie,  et  en  apprenant  que  les 
exercices  de  la  mission  avoient  toujours  élé  suivis  avec  le 
roème  empressement.  Le  20  mars,  le  prélat  arriva  à  Dax, 
et  alla  loger  au  séminaire,  oii  près  de  cent  ecclésiastiques 
font  aujourd'hui  leur  cours  de  théologie;  c'est  un  très-beau 
bâtiment,  qui  avoit  élé  construit,  trente  ans  avant  la  révo- 
lution .  par  les  soins  et  les  largesses  de  M .  de  Suarez  d'Aulan , 
évêque  de  Dax.  On  y  avoit  élabli ,  pendant  la  révolution,  un 
hôpital  militaire,  mais  depuis  la  maison  a  été  achetée,  com- 
plètement réparée  ,  et  meublée,  en  1812,  pour  être  rendue 
à  sa  destination  primitive.  Ou  en  fut  redevable  à  un  estimable 
habitant  de  la  même  ville  ,  secondé  par  des  âmes  pieuses  et 
charitables.  M.  le  maire  de  D.ix  alla  offrir  à  M.  l'évèque  'es 
clefs  de  l'ancien  palais  épiscopal  ,  qui  étoit  devenu  .  il  y  a 
quelques  années,  le  chef-lrea  dç  la  sénalorcrie  de  1*D!i,  et 
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«pie  \c  »'erriirr  tiliilairc  nvoit  lori  cinbelli.  Tout  y  avoit  é\é 
♦lisposé  pour  recevoir  M.  d'Aslrns  cl  sa  suite.  La'ville  a  de- 
puis peu  fie  mois  achclé  ce  bàliinent  dans  l'espoir  de  recor— 
vrcr  un  litre  dont  la  perle  lui  a  «'•té  si  préjudiciable.  I)ax  éloit 
le  |>lu-.  ancien  siège  de  fa  iuclr()pr>|c  d'Ausch;  sa  position  est 
rriilralc  ,  et  Ions  Ips  rapports  civils  et  commerciaux  semblent 
])laidcr  pour  olîe.  Feul-èlrc  nussi  (pie  le  diocose  qui  a  vu  naî- 
tre saint  Vincent  de  Paul  pnurroil  se  prévaloir  de  cet  lion- 
neur  pour  réclamer  contre  son  extinction  absolue.  Enfin  Dax 
olFre  Ions  les  éléniens  nécessaires  pour  Je  rétablissement  de 
son  evêdié.  Le  23  mars,  M.  révêcjue  de  Bayonne  Ht  une  or-> 
dinaiion  dans  l'éf^Iise  cathédrale,  cinquante  ecclésiastiques 
furent  promus  à  dilVérens  ordres.  Apres  la  cérémonie  le  pré- 
lat se  rendit  proccssionnclleiuent  à  l'évêché  ,  et  adressa  une 
exhortation  très  -  louchante  .  tant  aux  nouveaux  ordonnes 
uu  autres  éli'ves  du  séminaire.  Le  2^,  ^l*''.  ofllcia  dans  la  catlié- 
«Irab,  et  ^L  l'abbé  Thibault,  chanoifie  de  Bavoune.  prêcha. 
Le  jour  de  la  fête  de  la  sainte  \'ierr;e.  AL  l'évêque  nionla 
li:i-m,ci,Mf  en  cliaire,  et  prononça  un  panégyrique  de  la  sainte 
^'icrpt^  Il  partit,  je  li'udemaii)  .  pour  Cayotme.  en  flattant 
IfS  habitans  de  Hjix  de  l'espoir  <I<.'  venir  s'édifver  au  milieu 
d'eux,  et  de  passer  (pielquc  fempu  dans  l'évcché  ,  dont  il  a  eu 

Quelque  sorte  pris  possession.  Le  prélat  accpiicrt  chaque  jour 
,e  nouv  aux  .droits  à  l'estime  et  à  la  reconnoissance  de  ses 
diocésams. 

—  iVL  Maurel,  curé  de  Castres  (Tarn"',  se  projjose  de  faire 
imprimer,  pour  l'année  prochaim»,  un  (^irio  qui  pourra  ser- 
vir à  pcrpeluilé,  tant  pour  la  récitation  fie  l'olKcc  que  pour 
la  célébration  de  la  messe,  aux  prêtres  qui  suivent  le  rit  ro- 
main. .Cet  Oviliy ,  qui  cxisioit  déjà,  et  dont  p'u>.ieurs  per- 
sonnes y'Mdi.'iilojent  la  réimpression  ,  se  compose  d'une  col- 
leclioii  de  ircnlercituj  f  nl/Tidriers.  parmi  les(piels  on  trou- 
vera toujours  celui  de  l'armce  couranle.  On  en  facdileia  l'u- 
sage par  un  avis  cl  par  une  table  du  comput  ecclésiastique. 
Celle  édition  .  cpmme  la  preiriière  ,  pourra  servir  pour  tous 
les  dibcè>es ,  puisqu'on  ne  s'y  attache  point  à  un  Bréviaire 
particulier,  et  qu'on  y  marcpie  le  rit  gallican  jiour  la  trans- 
lation de  quelques  fêtes,  en  conservant  néanmoins  le  rit  ob- 
servé dans  le  resie  de  l'Kj^lise.  On  y  mdiquera  aussi  les  ollices 
des  siifils  introduits  récemment  dans  le  Bréviaire  romain  .  et 
I4    table   du  comput  ecclésiastique  y  sera  continuée  jusqu'il 
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l'ail  2000.  C»!  Ordo  fera  un  pelil  volume  iri-ii  d'enTirtm 
400  pages ,  imprimé  en  pelil-texte  neuf,  sur  beau  papier.  O» 
espère  que  les  ecclésiastiques  verront  avec  plaisir  une  entre- 
prise conçue  pour  eux  ,  et  qu'on  croit  devoir  leur  être  utile  : 
ils  sont  invités  à  se  hâter  pour  la  souscription,  qui  sera  fer- 
mée au  i5  mai  prochain,  l'ouvrage  devant  être  imprimé 
avant  le  commencement  de  l'année  prochaine.  Ou  se  pro- 
pose d'en  tirer  un  nombre  d'exemplaires  proportionné  au 
nombre  des  souscripteur'*.  I^e  prix  de  la  souscriplion  est  de 
4  fr.  franc  de  port ,  qu'il  sufljra  de  payer.  On  peut  s'adresser 
à  M.  ^ÏNIaurel.  curé  de  Castres,  ou  à  J.  Vidal,  imprimeur  dans 
la  même  ville;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de 
ce  journal.  Un  modèle  d'impression  est  joint  au  Prospectus 
publié  par  l'éditeur. 

—  Si  nous  devons  parler  avec  réserve  des  événemens  ex- 
traordinaires OLi  l'on  remarque,  dans  ceux  qui  les  opèrent, 
de  la  piété  et  des  intentions  droites,  nous  ne  saurions  user 
des  mêmes  ménagemens  pour  les  faits  oii  se  montre  claire- 
ment l'esprit  d'illusion  ou  d'erreur.  Ain<i  .  nous  cédons  vo- 
lontiers à  l'invitation  qu'on  nous  fait  de  signaler  de  préten- 
dus miracles  qui  ne  porltMil  pas  un  caraclèro  propre  à  ins- 
pirer la  confiance.  Une  dame  Melfoit.  (|ui  demeure,  à  ce 
qu'il  paroit  .  dans  le  département  des  Ardeniies ,  prétend 
guérir  les  malades  par  ses  prières  Dans  les  commenccmens, 
elle  parloit  de  M""-*,  sainte  Anne  et  de  MM.  saints  Côme  et 
Damien.  Elle  n'emploie  plus,  il  est  vrai  ,  ces  formules  étran-, 
gcs  ;  mais  elle  prescrit  un  certain  nombre  de  Pater  et  à'Ave , 
à  jeun  :  c'est  une  condition  importante.  Avec  cela  .  on  ob- 
tient toutes  les  guérisons  que  l'on  demande  .  pourvu  cepen- 
dant que  l'on  ait  la  foi.  Elle  défend  absolument  de  recourir 
aux  remèdes,  et  veut  avoir  toute  seule  l'honneur  des  guéri- 
sons.  On  dit  qu'on  lui  a  prési?ii té  dernièrement  un  enfant  qui 
avoit  un  bandage  j  elle  l'a  fait  ôler,  et  l'enfant  est  mort  peu 
de  jours  après,  dans  de  vives  douleurs.  La  même  chose  a  failli 
arriver  à  un  asthmatique  ,  à  qui  celle  dame  nvoit  défendu  de 
cracher.  Il  paroît  que  M.  l'abbé  Delvincourt ,  grand-vicaire 
et  curé-doyen  de  Charleville,  a  rliorclié  à  la  détromper,  et 
qu'il  n'y  a  pas  réussi,  de  sorte  qu'elle  est  aujourd'hui  en  op- 
position formelle  avec  les  supérieurs.  Les  persooues  sensées., 
à  Charleville  ,  n'ont  aucune  confiance  en  ses  procédés  .  et  on 
ne  voit  pas  que,  dans  cette  ville  ,  les  malades  aient  recours  à 


oWc  ;  ce  n>sf  ((iip  <lati«;  l'éloigju-nipnl  quV-l!e  fait  clrs  prnsé- 
IvlPS  cl  qu'ello  jouil  6v  quelque  ci'tJil.  Mais  il  y  a  toute  ap- 
jKMence  que  le  cliarme  sera  passager,  et  que  l'expérience 
tiJtrompera  les  personnes  crédules  qu'iin  peu  de  charlala- 
nisnic  avoil  pu  éblouir. 

—  L'église  de  Sainl-Mathien  .  de  MorJaix  ,  est  fr-rtnéc  de- 
puis pi  es  <Ie  deux  ans,  parre  <|u'elle  a  besoin  «le  réparations; 
mais  ces  réparations  on  ne  les  fait  pas,  e1  unn  paroisse  d'en- 
viion  trois  n)ille  anirs  est  privée  de  son  église  et  des  secours 
rxiéricurs  de  la  religion.  Les  babitaiis  ont  déjà  fdii  plusieurs 
démarches:  ils  ont  présenté  au  Roi  une  adrrsJ.o  dont  nous 
avon.s  p.irlé  ;  ils  'e  sont  adressés  aux  autoriîi  s  du  départe- 
uicnt  :  ils  n'ont  rien  obtenu  jusqu'iri.  el  il  n'est  pas  question 
de  commencer  les  travaux.  Il  ne  s'^giroif  rependant  .  en  ce 
moment  ,  que  d'une  déprnse  moins  considérable  .  niai'  qiTÎ 
iie  pei-t  que  s'accroître  par  les  délais.  De  plus,  ccv.t'  piiva- 
iion  d'église  est  un  grand  malheur  pour  le  peopU^  .  qu'elle 
accoulumc  à  se  passer  de  l'exercirr  de  la  reii.2;ion  :  plus 
d'instructions,  plus  de  prières  communes  ,  et,  par  une  suite 
neccssiijre,  les  moeurs  se  relâchenf  .  '.fi  devoirs  s'oublient  ,  et 
les  amis  du  (rouble  ont  plus  de  l.icilii»-  pour  remuer  les  es- 
prits. Ce  sont  les  ol><.ervations  ipie  nous  adresse  un  homme 
estim.ible,  qui  voudroil  éveiller  l'allention  de  l'autorilé  sur 
un  point  important  pour  le»  haintans  de  Morl.>ix. 

—  On  a  fait  aux  corii.'S  d'E>pngiie  la  proposition  de  suppri- 
ïiier  une  ])arlie  de  l'oftice  de  (irégoire  Vil ,  comme  attenta- 
toire aux  droi's  des  nations.  Le  curé  de  Saint-.l.icques  de 
Madrid,  qui  passe  pour  être  Jorl  attaché  à  un  parti  asser 
connu  en  France,  et  répandu  depuis  tini|uanfe  ans  en  E'^pa- 
gne  ,  a  proposé  aux  corlès  d'adopter  la  constitution  civile  du 
clergé  décrétée  en  i7C)o;  on  peut  s'attendre  à  tout  quand  de 
lels  gens  dounnenl.  Il  y  a  dans  .'es  corlès  vingt-huit  ecclésias- 
tiques sur  cent'qnaraule-cinq  membres;  mais  les  opinions  et 
1,1  conduite  antérieures  de  la  |)!wp3rt  d^  .  e.s  ecr Ii'siasliques  ne 
sont  pas  de  nature  à  rassurer  beaucoup  reux  qui  craignent  les 
innovations  et  le  schisme. 


NOUVr.LLES   roi.iTiQur.s. 

P\p.:p.  Lt  trihnnal  de  polie-  ciiTri-tfi.jniuiic   a  i<ii<^  ,  le  ".   v}»- 
«ieurs  de;  j-cunc>  g  ir  impHqiuh  d^s  le-  mou^rnu-a"  des  prcroior* 
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j'iur»  lie  )n?r-.  T\o}f  ,  ilorrur  nir  nu-f.iîix  ;  D.illrt ,  r).jcirr,  et  Pcrè;', 
pa-  »  lucntior ,  ont  vlv  c(>u(lunint.'s  à  irJ;  IV.  ,  loo  l'y.  rt  o  tr.  il  :nn.  n  le 
pour  a^oir  ontrauo  l>  pi  n  larniirie  ;  nour'ioii.  siCrrumT.  a  l'té  ren- 
voyé de  la  pl.iin'e  :  pi)isi«iir<  d«-s  jeunes  ptcn-;  arrctés  à  la  raiiuc  épo- 
que ont  été  mi>-  en  ]>révcntion  par  V  tribim^il. 

—  Lc<  eciirs  ih-  l'Lcoli'  de  'Ir.  it  ont  été  ouverts  le  9  :  !<'<:  élèves  s'y 
>ont  pi Tté-  en  grand  noml're  :  li  pjns  parfait'.-  tramjnilli'é  a  régné 
au  di'dant  et  an  drli(ir<;  de  l'KcoIe. 

-•-Une  lircchupe  de  M.  Barf;inel  do  GrenoMo ,  jnfcilii'éc  :  Tchett' 
TchcQu-Ly,  mandarin  lettré,  vient  d'ttrc  saisie  chez  scm  libraire  à 
Paris. 

—  Les  individu^:  arrêté'*  dans  le  complot  de  Ber^o^  ont  été  ren- 
vnyéi.  par  arrêt  de  la  cour  de  cassalion  ,  devant  la  cour  royale  de 
Poitier'!. 

—  Le  Constitutionnel ,  qui  avoit  gardé  le  silence  pendant  quelques 
jour*  «ur  les  événemens  de  Toulvouse  ,  en  a  parlé  niercvedi.  mais  pour 
fiire  IMoge  de  la  jeunes,se  libérale,  et  fiire  n  tomber  tout  le  tort,  sur 
les  royalL^tes  ;  Irs  rapports  olîlciels  ,  et  l'aiièté  du  préfet  de  la  Haute- 
Garonne,   contredisent  snrtîsamment  la  ver>ion  du  Constitutionnel. 

—  Un  journal  publie  les  ntms  de  cinq  personnages  auxquels  il  a  été 
accordi  .  sous  M.  Deeazcs,  des  letfrcs  d'institution  itc  pairie  non  en- 
core nii.<'€  à  ext^cu'ion  ;  ces  personnage^  sont  :  MM.  le  priuce  de  Bro- 
glic,  le  marquis  de  Montcalm ,  Dupleix  ,  de  Mézy,  de  la  Briffe  et 
Beugnot. 

—  M.  de  Latour  vient  d'être  envoyé  à  Toulouse  en  qualité  de  com- 
Biiss.iire  de  police.  On  dit  que  les  derniers  mouvcmcn;  ont  lait  sentir 
la  nécissité  d'une  survi  iliancc  p!u=;  active  dans  citfe  ville. 

—  Quelques  journaux  annoncent  que  le  général  Berton  est  arrivé  k 
Saint-.'<éba?tieij ,  ville  d'E.^pagne  sur  la  frontière.  '^ 

—  De  rréqucn>  incendits  avrient  eu  li'u  en  Picardie;  ils  ont  été 
suivis  <lc  billc's  an  nymes  adressés  à  plusieurs  particuliers ,  où  oh  in- 
finuoit  que  c'étoit  l'ouvrage  des  émigrés,  qtii  se  venseoicnt  par-l-i  de 
ne  pouvoir  recouvrer  leurs  biens,  li  a  été  fiut  aussi  plu.«icurs  menaces 
et  tentatives  dïncemiies.  Il  faut  espérer  que  l'autorité  les  rendra  inu- 
tile-:. 

—  AT.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne  vient  d'appeler  r.iftintion  des 
flutoriti's  de  srin  département  sur  certains  individus  qui,  sous  le  nom 
d<'  lilraires  ambuîans,  font  circuler  dans  les  campagnes  des  ouvrages 
contr.ires  à  la  religion  et  au  gouverniment. 

—  La  ville  de  C;irpentras  s'est  jointe  aux  auires  villes  qui  ont  ré- 
clamé con'rc  l'assertion  de  M.  Manuel,  -sur  la  prétendue  répugnance 
de  la  France  pour  !es  Bourbons. 

—  Le  4  avril  au  soir,  le  paquebot  françoi?  VJntigonr  rsf  arrivé  à 
Douvres,  ayant  à  hrrA  M.  le  vicomte  de  Ch;iteaubri;ui! ,  ambassadeur 
de  France  ,  et  «a  suite.  îl  a  été  salué  par  les  canons  du  port  et  des  hau- 
teur ,  L;"  lendemain  ,  l'ambassadeur  est  parti  pour  Londres,  où  il  e* 
arrivé  I.-  mt-mc  jour.  Le  magni(i<(ue  hôtel  de  l'ambassade  tiançoise, 
dans  Portland- Place,  avoit  été  disposé  pour  le  recevoir,  M.  de  Q\è~ 
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ffanlriaiil.  etoJt  a€ioiU|>aniié  d'une  juite  noinbren<e.  ri  de  cmq  rot- 
turcs  aux  armes  de  France.  11  paroit  qu'il  déploiera  k  Londres  uu< 
)(r;inde  magnificence, 

—  Dans  la  séance  des  cortès  d'Espapne  ,  du  i«'.  avril  ,  lamiral  Val- 
dts,  oncle  du  général  Riégo,  a  été  nommé  président  du  contrés  ]>ouo 
le  second  mois  de  la  présente  session.  Valdés  professe  les  opinion;»  po- 
litiques de  MM.  Torrcno  et  Arguclles, 

—  Des  ériipfir)ns  \olcaniqucf^)nt  eu  lieu  en  Islande  ,  ."i  la  proximité 
du  Mont-llccla,  dans  un  lieu  qui  n'avoit  éprotivé  aucune  secousse 
depuis  iHi?,  Les  des  Oléontes  ou  des  Renards,  placées  aux  bornes 
orientales  de  la  Ilussic  asiatique  ,  ont  aussi  éprouvé  ,  dans  la  nuit  d»i 
i".  au  -j.  mars  1820,  un  bruit  souterrain,  qui  fut  bientôt  accompagne 
d'un  \iolent  Ircmblrment  de  tcrio.  Lorsque  les  ténèbres  furent  dissi- 
pées ,  on  aperçut  les  elTets  d'un  iioHveau  volcan, 

—  On  croit  qnc  la  Ru^ii-  et  l'Angleterre  vont  avoir  un  nouveau  su- 
jet de  discussion .  et  piMit-étre  de  guerre.  La  Ru-i'ie  révendi(|ue  une 
prande  étendue  de  cotes  sur  le  continent  de  l'Amérique  sept enti  ionalr, 
le  long  de  l'Océan  Pacifique.  De  leur  coté,  les  Anglois,  qui  ont  dé- 
rouvert ces  cotes,  et  y  ont  formé  des  <'fal)lis<eniens ,  prétendent  y 
«voir  des  droils.  Un  journal  aiiglois  eontenoit  dernièrement  un  article 
assez  vif  contre  l'esprit  (ren\ahissemcnt  de  la  Russie. 

■ —  Le  générali-isime  du  !Mexi(|ue  ,  Yturl.ide  ,  a  fait  imc  proclamation 
pour  engager  les  liabit.ms  ii  imnimer  lis  députés  «(iii  d(  ivent  se  réunir 
«n  congrès  à  Mexico  ,  et  rédiger  une  constitution  pour  l'empire  ;   il 

rarle  dr  son  respect  pour  le  peuple  soin  erain  ,    et  e>t  prêt  ù  abiliqucr 
autorité  quand  le  nou\el  ordre  de  choses  sera  itihlic. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

I.r  I  1  .tvri!  ,  M.  le  m.Trepiiv  de  LaIly-T<Jendal  a  fait  on  rapport  .lU 
nom  de  la  conmiission  chargée  de  l'examen  de  deux  pétition:^  rrla'ivcs 
à  l'exercice  «le  la  coiitrainte  ]>ar  corps  contre  les  membres  de  la  pairie: 
id  d  scii<sion  s'ou^rira  lundi  sur  cet  oli)ct. 

Deux  autre'!  rappoifs  ont  été  ensuite  fiiîs  par  M.  le  marqui<  de 
Moitemarf  'ur  les  projets  tic  loi  relatifs  au  pcnl  de  Rouen  et  au  csnal 
rie  Saint- .Maur.  Cxa  deux  projets  ont  été  adopti'";  siir-le-chanq  . 

Un  quatrième  rappoit  a  été  présenté  par  M.  le  cf^nite  de  LacépèiV 
<iir  la  proposition  faite  par  le  M.  comte  de  Valence,  relatif  à  la  révi<:ioh 
'les  procès  criminels  dans  certains  cas  non  prévus  ji.ir  le  coi\c  pén  d 
1  rs  conclusions  sur  ce  rapport  seront  discutées  sanie  li 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

L#  tj avril,  on  reprend  la  discussion  mr  bs  douanes.  M.  B.  Constant 
«riliqne  lc3  ti-.tilpmcns  élevés  des  premiers  adminishalenr?,  et  propos» 
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Ar  irdnirp  à  i  pour  loo  los  rcinm-s  atcortU'es  ans  employés  sur  fr  pf»- 
tlnit  ilcî  ^el<î.  Sa  proposition  est  rejeti-e ,  apr<).<  quolcjiu's  explication» 
«le  M.  i!e  Suiiit-Cricii  :  on  rejette  égalemeut  un  aim'n<ument  ilc  M.  Si- 
rieys  ilc  Alariubac  pour  retrancher  une  .«oinine  »le  joo.ooo  fr.  Deux 
••preuves  suceessi\es  sur  cet  objet  ayant  l'tc  douteuses ,  îï  a  tiillu  pro- 
céder à  l'aj^pol  nominal,  et  ramemlement  a  été  rejeté  à  une  majorIf<* 
de  44  ^o'w.  Un  dernier  amendement,  de  M.  Diidon,  <pii  propo^oit 
une  réduction  do  120,000  fr. ,  a  été  adopté;  ce  qui  réduit  le  cliapitrc 
des  douanes  à  'iG  miUion«. 

On  arrive  au  chapitre  des  contributions  indirectes,  M.  SirJeys  de 
Marinhac  demande  une  réduction  de  5oo,ooo  francs,  qui  portera  sht 
Ifs  Iraitimens  exorbitans  des  premiers  administrateur-;.  AI.  de  Vil- 
leve,sque  propose  une  réduction  moins  forte.  MM.  Benoit  et  Cornct- 
d'Incourt  soutiennent  que  ces  rctranchcniens  sont  imposviblcs.  MM,  di- 
la  Bourdonn.iye  et  B.  Constant  sont  d'un  avis  contraire.  Après  quel- 
que discussion  ,  la  diminution  de  5oo,ooo  francs  est  rejctéc  ,■  mais  cm 
en  adopte  une  de  200,000  francs  sur  tout  le  chapitre  des  contribution* 
indirectes  ,  qui  sélèvc  à  près  de  5o  million^. 

La  chambre  s'occupe  de  la  direction  des  postes.  M,  de  Girardin  , 
dans  un  long  discours,  censure  toutes  les  parties  de  cette  administra- 
tion :  limpression  de  son  discours  est  refusée  à  une  grande  majorité, 
M.  de  Mézy  rcctiiie  phisieurs  assertions  du  préopinanl.  ]M.  le  marqui* 
de  Bouthillier  ,  lun  des  admini-trafeurs  des  postes,  donne  des  expli- 
eationî  tendant  au  même  but.  M.  Dudon  est  étonné  que  M.  de  Girar- 
din se  plaigne  des  destitutions  ,  lui  qui ,  étant  préfit ,  a  destitué  cent 
quarante  maires  ;  d'ailleurs  un  des  orateurs  les  plus  féconds  du  coté 
gauche  (M.  B.  Constant;  a  fort  bien  établi,  dans  sa  eorrespondauce 
avec  Goyet,  la.néce.ssité  des  destitutions  en  certains  cas. 

M.  B.  Constant  veut  répondre;  mais  le  président  met  aux  voix, 
m.algré  ses  réclamations,  le.s  réductions  proposées  :  elles  sont  rejetées, 
et  le  chapitre  sur  les  postes  adopté.  M.  B.' Constant  reste  à  la  tribune  , 
jusqu'à  ce  quela  séarice  soit  levée. 

Le  lu  avril ,  31.  B.  Constant  donne  quelques  explications  sur  la  fîn 
de  La  séaiicr  prééédcntc  ,  et  demande  la  rcctificatiou  du  procès-verbal  : 
M.  le  présiilenf.  pense  que  roratciu- n'a  été  l'objet  d'aucune  inculpa- 
tion per^onnêile  ;  le  procès-verbal  est  adopte'.  On  rcjjiend  la  délibé- 
ralion  sur  le  ministère  des  finances.  Le  chapitre  de  la  loterie,  qui 
monte  à  4  millions  649,5oo  francs,  combattu  par  M.  Teyssère ,  est 
adopté.  On  passe  au  chapitre  des  frais  de  perception  de  non-vaicur  et 
taxation  fur  les  contributions  directes,  coté  5  millions  228,570  fr. 
Diverses  réductiens,  proposées  par  la  commission  ,  et  nar  MM.  Hiun- 
blot-Conté  et  C.  Pcrrier,  sont  rcjcîées.  La  chambre  adopte  le  chapi- 
tre ,  ainsi  qu'une  proposition  de  M.  Siricys  de  Marinhac,  d'après  la- 
quelle r«.\c.'daiit  qui  rcsteroit  sans  emploi  sur  les  fonds  de  non-valeur, 
sera  destiné  à  augmenter  les  fonds  de  secours  pour  cause  de  grêle ,  in- 
cendie ,  etc.  On  vote  ensuite  le  chapitre  des  remises  et  taxation» 
aux  receveurs-généraux  et  particuliers  sur  les  impôts  indirects,  ave« 
une  réduction  de  3oo,ogo  fr,  proposée  par  M,  Sirieys", 
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Le  cîiapitrc  des  rpinl)our«cmt-ii-  [loiir  reslitution  âes  sommes  trop 
pcrriios,  nio'  lanf  on  tout  à  ti  million^  ii^.coo  francs,  c<t  adopté  sans 
(li  iiisifin  Pi  tr^  anicn(iLm«*n> ,  propo^r'  par  Bl.  Straforello  Mir  U-a 
tir  ils  drnrctji  freni<nt  ,  par  \lM.  Ciiaballier ,  <  .  Pcrrier,  Pavy.  sur 
le  «loiil  le  cir(  il  p«  r^ii  -ur  les  «uccts  icns ,  «ont  rcjelLS.  M  P.  ConiJant 
d<  mande  la  'U|  prr-.vidii  (in  droit  >nr  les  pa,«se-porls ,  et  <-c  plaint  que 
les  passc-p«irt  ne  -ont  d  aucun  secoiir*  devant  l«s  autorité':.  M.  le 
parue  dt  s  e»eau\  l'or  ne  quelqui'."!  explications  >ur  un  fait  allt  pue  par 
le  prropii'art ,  et  faii  ^-ntir  l'utilit»  dt  <  pai'C-porli.  La  suppres>ion 
est  rcjel«'e,  ainsi  que  la  pn.pn  iuon  faite  par  M.  Di-marçay  de  sup- 
primer le  dr  i'  ^ur  le  pcuf-d'aruies. 

Le  II  avr  ' ,  le»  \t\\  une-  rfoient  remplies  d'une  foide  de  spectateurs 
qu'arfit  attins  r;:'tci  te  tiu  rap|  nrt  vur  Ja  pétition  Loveday.  Le5  dé- 
pu'é*  «toient  p'iis  noudreux  quà  l'or  inaire,  surtout  au  -coté  <lroit. 
ISI.  l'rnd  ert  de  Se  niaiious,  rapporteur  de  la  conimission  des  pétitions, 
mi  nte  à  1    ttibiuie. 

La  pn  n  ière  i  ititione  t  sous  le  nom  du  chevalier  de  fîepteuil.  qui 
demande  que  les  mutes  qui  c.  ndui-ent  a  son  cli:ifeau  soient  entreii- 
niies  a\p<  plu,';  de  Sf  i:i.  0;j  a  pri  tics  iiiformatlms ,  et  on  s'ctt  asMiré 
que  W.  de  Sepfeuil  <'t(  i  totalcinenf  étranger  à  cette  singulière  de- 
mande, et  qu'on  avril  al-ii-é  de  son  nom  pour  le  rendre  ridicule. 

Le  mai r-  de  Dan  a>  (  Vosuesy,  demande  à  être  autorisé  à  ouvrir  une 
nouvelle  tcole  «le  Frères:  renvc)yé  au  ininisirc  de  l'intérieur.  Deux 
particuliers  solli(  ienf  une  loi  contre  les  duels,  et  jtropoient  des  me- 
sures à  prendr(  ;  renvoyé  au  bureau  des  reuseignemens. 

L'n  -ienr  Dancoiirf  ,  détenu  au  fort  du  Ha  à  Bordeaux,  réclame  sa 
fille  qui  lui  »  i  té  enlevée  ]>ar  une  «CLiir  de  la  «hajité.  On  avfjt  c-péré, 
dit-on,  que  cette  piti!ion  pourroil  faire  aussi  un  sujet  de  scandale.; 
mais  les  r.  nseign»  nuis  que  la  <  dniniission  a  pris  sur  Danccur» ,  »  toient 
dénature  àafloiilir  tingul;èrciner;t  l'intérêt  qne  pouvoit  exciter  te 
pé-tili(  nnaiie.  Il  a  été  ci^ndamné  à  deux  ans  <!e  prùon  pour  toi;  cette 
fille  qu'on  lui  a  enle\i  c  est  un  enfant  ilu  gitime;  elle  ne  pouvoit  ha- 
biter ni  avec  son  père  qui  éloit  en  pr;s»^n  ,  ni  avec  la  femme  de  son 
père:  on  l'a  recueillie  dan-  une  maison  diîe  de  la  Providence.  Le 
précédent  gar  !e  «les  sceaii.i  sétoit  déjà  a'^suré  des  fai(>,  et  avoit  pensé 
«ipion  ne  pouvoit  avoir  égard  à  la  demande  de  Dancourt,  dont  la 
pétition  étoit  d'ailloiirs  remplie  lie  détails  digoùtans  et  impossibles^ 
raconter.  La  commission  a  donc  pensé  que  la  chambre  au  lieu  de 
blâmer  I  en.'èvement  de  l'enfant,  applaudiroit  i  la  charité  qui  l'a 
Tccueillie  :  c'^st  une  dame  Delalain,  qui  l'a  reçue  dans  la  maison  de 
la  Providence. 

Le  coté  Lauchc  paroit  quelque  temps  indécis  s'il  prendra  le  parti 
d'un  tel  pétitionnain  .  Entin.  V.  Manuel  se  décide  à  parler,  et  se 
plaint  qii  en  attaque  I  autorité  paternelle  et  qu'on  favorise  des  con- 
grégations non  aiifori-é<  .•.  >!.  île  Martit^nac  s'ét<  nne  qu'on  vienne 
invoque  r  laulorifé  paternelle  dans  une  telle  cln  oustance  .  blâmer  l,t 
piété  qui  aceueiile  Vinnoi  ence  et  ie  milhcur,  et  défendre  les  r»'- 
clamations  d'un  liomme  condiwnné  ponr  vol  et  plus  repoussant  cncor-t 
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■p.>r  son  immfraUli^.  Le  discours  <ie  M.  de  Martiiinac  est  vivcmrnt 
applaudi.  M.  Foy  dit  quil  ne  conuoit  ras  les  faits  j  que  s'ils  sent  tels 
qu  on  les  pnlscnte,  il  n'y  a  aucune  objection  ;i  faire  contre  Ivs  con- 
clurions du  rapporteur  j  mais  que  celui-ci  a  paru  dans  son  discours  af- 
£oibiir  l  autorité  patcrctelle.  M.  de  Scsniaisons  i-<»lit  celte  partie  de  sun 
discours,  qui  e.t  trouvée  parfaitement  co'ivenable  ,  et  le  coté  gauche 
se  liîvc  avec  le  coté  droit  pour  J'ordre  du  jour. 

M.  de  Scsniai  ons  aiiivc  enfin  à  la  pétition  Loveday,  et  l'atlentiori 
redouble.  11  pourrait  se  di.-pcnser,  dit-il,  do  rappeler  les  faits,  It  pé- 
tition ayant  ité  distribuée  avec  une  profusion  aiiectéc;  toutcfoi-,  il  pré- 
sente l'analyse  de  la  pctifion  et  un  exposé  de  toute  1  aftaire.  Cet  f'.\po«é 
est  entièrement  coulorme  pour  le  fond  à  et  lui  que  nor.s  avon;  déjà 
offert  nuus-niemcs  d.;ns  ce  journal.  Le  rappor'eur  finit  par  faire  sentir 
la  nature  àc<  procédés  de  >J.  Loveday  envers  sa  fille  et  le  caractère 
de  sa  pétition;  d  plaint  M.  Lo%edr,y  d'avoir  rencontré  des  conseillers 

J)erfides  qui  ont  abusé  de  son  irritation  ,  et  lui  ont  fait  tenir  le  lang;ige 
e  plus  déplacé.  L'impression  du  rapport  est  ordonnée, 
M.  Manuel  monte  encore  à  la  tribune  ;  il  invoque  ,  dit-il ,  les  princi- 
pes; il  se  plaint  aussi  du  zèle  des  coin'eftisseui: .  il  cite  des  laits  du 
même  genre.  En  1819,  un  juif  de  C arpeiitras  s'est  plaint  à  la  chambre 
que  des  congrégaMon<  rt  ligicuses  lui  a\  oient  enîevc  .■fcs  deux  filles  mi- 
neures. Eh  \H-2o ,  un  sicur  Brianron,  d',\nnon:iy,  a  réclamé  contre  un 
prêtre  qui  lui  avoit  enlevé  son  fils  ;igé  de  i.i  ans  pour  le  convertir  à  la 
religion  catholique.  Dcinicren)ent  un  sicuv  Sades,  de  JNimes ,  a  ré- 
clamé au*si  sa  fille  qui  avoit  été  convertie  dans  un  hôpital,  et  en- 
voyée à  Aix,  puis  à  .Avignon,  pour  la  soustraire  à  ses  recherches ,  et 
qui ,  rendue  à  son  père,  a  causé  des  désordres  si  eifroyaLles ,  qu'il  a  été 
obligé  de  consentir  à  ce  qu'eile  quittât  sa  maison.  M.  de  Bausset,  des 
Bouches  du  Rhône  ,  s'écrie  que  tous  ces  faits  sont  fau.\, 

M.  Manuel  n'en  continue  pas  moins  son  discours,  et  parle  long- 
temps ct»nire  1  iniolérancc,  l'e-prit  de  prosélytisme,  les  convertisseurs, 
les  congrigition^  non  autorisés,  e'.c.  M.  de  Calvières  rétablit  les  faits 
avancés  par  M.  Manuel:  il  est  vrai  qftc  la  jeune  Sades,  après  être  en- 
trée comme  domestic{ue  dans  une  maison  de  Nîmes,  fut  transportée  k 
l'hospice  :  quand  «es  pareus  la  réclamèrent ,  elle  conjura  la  supérieure 
de  la  sauver  des  traitcmens  des  barbares  ;  la  même  scène  s'est  renou- 
yeîée  îi  Aix  et  à  Avignon.  Ces  explications  sati-font  la  chambre, 

MM.  de  S.iint-Auluire  et  Devau.x  réclament  cnseirjjic  la  parole, 
mais  on  demande  la  clôture.  M.  B.  Constant  parie  con're  la  clô- 
ture ;  il  a ,  dit-ii ,  des  pièces  authentiques  sur  un  fait  passé  dans  le 
département  du  Lot;  c'est  un  instituteur  qui  a  abusé  de  son  ascen- 
dant sur  un  enfant  de  j  j  ans  pour  lui  faire  prononcer  son  abjuration. 
On  lui  répond  qu'il  en  est  de  ce  fait  comme  des  aiiù-cs.  La  clôture  est 

Îirononcée  à  une  as.'ez  foible  majorité:  une  partie  du  centre  droit  s'est 
evée  contre.  Une  forte  majorité  se  prononce  ensuite  pour  l'ordre  du 
jour  sur  la  pétiîiun  Douîilas. 

On  reprend  la  discus  ion  sur  les  finances;  la  plus  grande  partie  des 
spectatei.r' quittent  les  tribime?  :  on  yoit  sortir  entra-zlr:  .3  M   Dougifis. 
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M",  Mniuliiit  (irmamle  la  .<iU|>r)r«>.Ni<m  des  droih  de  dc*fail  r r  è'enlrte  , 
«(I  ;inif  ndnrunt  t'st  lejc-er.  MM.  de  Coudcrc  ,  de  Cretizé  et  Chabal- 
lier  piÉpliiil  tdus  frois  liiiitrc  la  [tcncfition  du  lo".  attribué  à  l'Etal  sur 
l.-  iirotiuit  des  iH  trois;  M.  do  \;iid>laiic  croit  aussi  (jue  cr  ].relèveineii+ 
r-t  injuste.  Le  niinislri.  des  (inantcs  répond  Vju'on  ne  peut  qualilier 
d  illégal  ce  qui  est  autorisé  par  une  loi  j>ositive.  La  rliainl.r;-  n'étai>l 
plus   en  iiunibrc,  oo  renvoie  la  discussion  sur  cet  amendement. 


Non<  avrins  p.irlé  dans  notre  n",  'jÇjTi  d'une  nii.wion  donnée  à  Clmu-' 
mont.  fOi.'C^ ,  et  n<.us  avon^  dit  qu'elle  .Tvoit  été  traversée  jiar  l'oppo- 
sition de  quelques  lilniaux.  Nous  recevons  à  ce  sujet  la  lettre  suivante 
de  M.  le  maire  de  Chaumont,  ^\a^^:c  du  5  avril  ,  et  que  nous  insérons 
sui>  aut  son  désir  ; 

n  Monsieur,  on  vient  «le  me  communiquer,  à  mon  retour  d'un 
voyage  que  des  affaires  m'avoicnt  force  de  faire  ,  la  copie  d'un  article 
de  votre  journal ,  du  sanieili  jS  mars,  dans  lequel  vous  ^ous  permet- 
tez de  calomnier ,  ou  du  moins  de  répéter  des  calomnies  sur  la  con- 
duite d<s  liabitans  de  notre  \  ille  pendant  la  durée  de  la  mission  qui  y 
avoit  été'  ouxerfe  le  lo  fi'Mier  «lernicr. 

»  Kli  <|uoi!  c'est  dans  un  journal  qui  s'intitule  l'Ami  Jk  '%  Religion 
tyictn  verra  qualifier  d'attroupement  la  réunion  des  fidèles  dans  une 
cglise  qui  ,  quoiipic  vaste ,  ne  pouvoit  contenir  tous  ceux  qui  dési- 
roicnt  y  entendre  professer  les  vrais  principes  !  c'csl  dans  ce  même 
jotirnal  que  l'autorité  locale  se  verra  accusée  de  n'avoir  pas  employa 
les  mesures  néces-saires  pour  obvier  à  de  prétendus  désordres  ! 

»  Au  nom  de  tous  les  liabitans  de  notre  ville  ,  Monsieur ,  et  en  mon 
nom  particulier,  je  vous  somme  de  déclarer  quels  sont  les  documens. 
qui  ont  déterminé  vos  diatribes  contre  une  population  qui  s'est  tou- 
jours montrée  l'amie  de  la  relii^ion  ,  et  par  conséquent  de  la  légi- 
timité. 

n  J'ose  espérer  que  vous  voudrez  bien  insérer  ma  lettre  dans  voire, 
prochain  numéro,  et  y  joindre  la  déclaration  que  je  vous  demande- 
J'ai  l'honneur  d'être,  Lk  Lakok». 

Nous  ferons  ohserver  à  M.  le  maire  de  Chaumont  que  nous  iravon» 
point  inséré  de  iliatiibrs  cuntre  ses  administrés.  Kous  a\ons  pu  être 
trompé  sur  le  lait,  et  nou^  n'hésiterons  point  à  le  rcconnoifre  :  mais 
nous  n\ivons  rien  dit  d  injurieuv  contre  les  habitans  de  Chaumont  . 
qui  pourroieni  être  fort  estimables,  fort  royalistes  el  fort  bons  chré- 
tiens ,  quand  même  il  y  auroit  eu  dans  leur  ville  quelques  désordres. 
M.  le  maire  assure  que  er-  désordres  n'ont  point  existé;  nous  devons 
l'en  croire.  iNous  ]iensous  fjue  ces  explications  doivent  suHire  pour  le 
satisfaire  ,  et  qu'il  ne  peut  r.\igrr  de  nous  autre  chose.  11  trou\era  sans 
doute  une  preuve  de  notre  impartialité  et  de  notre  modération  dan.» 
notre  empressement  à  insérer  foule  entière  >inc  lettre  où  il  se  trouve 
bien  quelques  expressions  un  peu  vive.s,  que  nous  alfribuon-i  a  "«> 
premier  moment  de  res>enlinienf. 


^■/clC}Clli   17  avril  iù^ulj.^  N '.  .'Su 2.) 


2)iscours  de  M.  l'abhé  braysslnoiis  sur  /es  missions. 

L'assemMêe  de  cliarité  leiuie.  vendredi  dernier  i?.  avril, 
à  rArchov  celle,  en  fnxcur  des  missions,  n'a  pas  cic  moins 
nonibieiise  (jue  les  années  préctidentrs.  IMadamk  éloil  pré- 
senle  ,  ain.-i  qne  M.  rarrhevêque  de  Paris,  M.  le  jionce  de 
S.  S.,  ])lusici;rs  ccclcsiasliques  el  beaucoup  de  |  ersoiines  de 
dislinclion.  I.a  grande  salle  de  l'Archevêché  cloit  remplie 
de  monde.  M.  l'abbé  Fra)Ssinous.  qui  avoil  fait  le  discours 
en  1819  el  en  1820,  a  encore  parlé  cette  année,  el  a  parlé 
sur  l'ccuvre  même  des  niissions.  J'ai  déjà,  a-l-il  di[,  élevé  la 
voix  dans  cette  enceinte  en  faveur  des  missions;  j'élois  per- 
suadé d'avance  qu'elles  se  juslifieroient  par  elles-mêmes.  De- 
puis ce  temps  elles  ont  visité  plusieurs  province>  :  les  mis- 
sionnaires ,  de  concert  avec  les  pasteurs  résidcns,  ont  ramené 
îa  paix  d.ms  les  familles ,  ont  rendu  à  la  religion  plusieurs 
de  ses  cnfans,  ont  fortifié  l'atlachement  au  Iloi.  A  la  nou- 
velle de  ces  succès  la  haine  de  leurs  ennemis  s'est  réveillée; 
on  a  renouvelé  ccntr'enx  les  anciennes  accusations,  on  les  a 
peints  comme  des  perturbaleurs.  Sommes-nous  donc  tics  sau- 
vages, a-l-on  dit?  ne  suiïll-il  pas  des  pasieurs  ordinaires?  à 
quoi  servent  ces  scènes  el  cet  appareil.^  la  France  a-t-elle 
quelque  forfait  à  expier  ?  les  missions  sont  donc  superflues. 
De  plus,  elles  portent  le  trouble  dans  les  cités  el  dans  les  fa- 
milles, on  y  profane  les  mystères  par  trop  de  précipitation 
cl  de  condescendance,  on  introduit  des  chants  qui  rappellent 
le  lliéâlre  jusque  dans  l'cglise  ;  les  missions  soni  donc  nuisi- 
lAe^.  Enfin,  tout  leur  fruit  se  rédui"  au  triomphe  qu'on  dé- 
cerne aux  missionnaires  à  leur  départ;  elles  sont  donc  infruc- 
tueuses. Je  ne  dissimule  point  les  objections,  parce  que  je  ne 
les  crains  pas  ;   j'espère  dissiper  tous  les  nuages. 

1".  Les  missions  sont  superflues,  dit  un  ]ieuple  de  beaux 
esprits  qui  crient  sans  cesse  au  fanatisme  ,  que  trente  ans  de 
calaniilés  n'ont  pu  éclairer,  el  qui  semblent  appeler  encore 
(\cs  révolutions:  hommes  frivoles  a  niant  qu'orgueilleux  ,  éga- 
lement ennemis  de  la  religion  el  de  la  monarchie.  Les  mis- 
sions ,  selon  eux,  ne  conviennent  au  plus  qu'aux  sauvages; 
/'omf  A.YXI.  L\!mi  Jr  In  IUr,i^.  et  rl„  /lor.       T 
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mais  quanci  l'aulorilé  pnblKino  a  été  ébratilée  jiistjuVn  %p% 
foii'Viiirns.  et  que  les  lois  liuinainrs  soni  impuissanlPS,  nVst  il 
pas  licureux  de  pouvr  ir  nppoler  l,i  leligiot  à  leur  aide  .'  v  -i-l-il 
donc  assez  d'uiiioii  dans  toute*  Ie>  familles,  assez  de  caînie  dans 
la  société,  et  nos  lumières  mêmes  ti'onl-r lies  pas  leur  excès? 
Nous  ne  sommes  pas  idolâtres,  dil-on  ;  le  temps  csl-il  donc 
si  loin  où  une  vile  déesse  ,  sous  le  nom  de  Raison  ,  avoit  parmi 
nous  des  autels  et  des  adorateurs?  les  missions  sont-elles  d'.-iil- 
leurs  si  nouvelles  chez  les  tialions  diréiiennes  et  civilisées? 
que  fnisoient  riiez  nos  aieux  haint  François  d'A?si-e  ,  saint 
Dominique,  saint  Vincent  Fcriicr.  et  ce  \  incent  de  Paul  qui 
fonda  en  Franco  une  société  de  missionnaires?  Bossuet  et 
Fénélon  ont  donné  i\ei  missions;  le  17'.  siècle,  si  plein  de 
gratids  exemples,  a  vu  j)lus  qu'un  autre  des  missions.  Si  on  a 
senti  le  besoin  de  ces  cx(^rcices  pxtr.iordinaircs  dans  un  temps 
ou  les  secours  ctoient  plus  abondans.  et  les  prêtres  plus 
nombreux,  que  sera-ce  lorsque  tant  de  paroisses  .-otit  pri- 
vées de  pasteurs?  Parcr>urez  une  partie  de  nos  provinces, 
vous  V  trouverez  des  éj^lises  abandoimées  et  des  ouailles  pri- 
vées d'instructions  et  de  secours.  Dans  les  cités  l'irréiigion  a 
fait  de  i^raniU  r.TV.iges,  l'indillérence  a  g'acé  les  âmes.  L'ha- 
bitude de  voir  les  pasteurs  ordinaires  rend  leurs  ellorts  moins 
efficaces.  Sortez  d<^  vos  retraites,  lionimi  s  .'ipostoliques  j  ve- 
nez réveiller  ces  peuples  qui  donnent  d'un  sommeil  de  mort. 
Jésus-Christ  vou<  communiquera  celte  parole  puissante  qui 
réveilla  La^.ire  du  loni{)eau.  Les  missions  oOrent  une  suite 
de  discours  appropriés  à  tous  les  besoins;  ici  des  menaces,  là 
des  promesses.  Le  remords  se  fait  entendre,  l'impulsion  se 
communique.  la  contrée  entière  est  émue,  on  accourt  de 
tous  côtés  autour  de  la  chaire  de  vérité,  des  cérémonies 
graves  et  tourhantes  excitent  dans  le  cœur  des  sentimens  in- 
cotinus.  Philosophes,  ces  pompes  valent  bien  vos  froides 
théories  :  ah  I  laissez  la  jeune  vierjL^e  parer  de  ses  mains  pures 
l'aulel  de  la  reine  des  cieux ,  laissez  le  peuple  repentant 
s'anéantir  devant  le  Dieu  trois  fois  saint,  j'aime  à  entendre 
cette  foule  humiliée  s'écrier  :  Parce,  Domine,  parce  populo 
tuo.  Hélas!  après  tant  de  crimes,  si  la  Frunce  n'en  rougissoit 
pas  .  cet  endurcissement  ne  nous  prépareroit-il  pas  de  nou- 
veaux désastres? 

?.°.   On  accuse  les  missions  d'être  nuisil)Ies  ;    ces  mission- 
naires ,  dit-on  ,  troublent  la  tranquillité  publique.  Oii  ont-ils 
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conseillé  la  révolte  et  le  désordre  ?  Nous  savons  quel  trouble 
ils  répandent;  ils  portent  dans  les  consciences  une  agitation 
salutaire.  Ainsi  Nathan  troubla  autrefois  David,    ainsi  Jonas 
troubla  Ninive»  ainsi  Jésus-Christ  lui-même  troubla  les  Pha- 
risiens. Est-ce  un  si  grand  mal  de  faire  cesser  le  scandale  que 
donnoit  cet  époux,  d'inspirer  quelque  remords  à  cet  avare, 
quelque  humanité  à  cet  homme  dur.  quelque  honte  à  ce  vo- 
luptueux? Piùt  au  ciel  que  l'on  pût  ainsi  troubler  toutes  les 
consciences!    Les  véritables  perturbateurs  sont  ceux  qui  .   au 
mépris  des  lois  .   troublent  les  exercices  de  la  religion  ,  prê- 
chent des  doctrines  impies^  et  jettent  parmi  la  jeunesse  des 
germes  d'indépendance  et  de  discorde.  Quelques  personnes 
déplorent  la  facilité  avec  laquelle  on  admet  dans  les  missions 
à   la  participation  des  mvstères:  quelques  abus   possibles  ne 
seroient  pas  une  raison  de  renoncer  à  un  bien  évident.  L'oi- 
siveté et   la  débauche   font  un   abus  criminel  de  nos  fêtes; 
abolira-l-on  pour  cela  ces  saints  jours?  des  intrigues  coupa- 
bles se  sont  lormées  jusque  dans  nos  temples;  fermera-t-on 
ces  lieux  consacrés?  Les  missionnaires  sont  plus  faciles,  il  est 
vrai;    mais  les  impressions   sont  plus  vives,  les  resolutions 
plus  généreuses,  et  six  semaines  d'instructions  et  de  remords 
peuvent  être  une  préparation  suffisante.  J'entends  blâmer  les 
cantiques  ;  les  livres  saints  ne  nous  fournissent-ils  pas  de  ces 
expressions  animées?  les  Psaumes  ne  sont-ils  pas  remplis  de 
ces  comparaisons  sim'ples,  de  ces  images  vives,  de  ces  invo- 
cations touchantes?  Les  airs  que  l'on  chante  sont  profanes; 
mais  ne  nous  servons-nous  pas  dans  nos  églises  des  ornemens 
que  le  monde  emploie  ?  quel  inconvénient  d'adopter  des  chants 
qui  plaisent  ,  et  des  paroles  qui  peuvent  faire  oublier  des  pa- 
roles profanes?  quel  inconvénient  de  mettre  par  là  dans  les 
exercices  de  la  religion  une  variété  qui  dispose  le  cœur  à  la 
piété? 

3°.  Un  dernier  reproche  qu'on  fait  aux  missions  est  d'être 
infructueuses.  Il  est  à  croire  que,  si  elles  l'éloient  réellement, 
elles  n'exciteroient  pas  tant  de  haine.  Combien  ,  au  contraire, 
d'enfansnrodigues  ramenés,  de  scandales  éteints,  de  discordes 
pacifiées;  combien  d'associations  pour  secourir  les  pauvres  et 
visiter  les  malades  et  les  prisonniers!  ou  a  vu  l'autorité  plus 
respectée,  la  jeunesse  plus  soumise,  les  citoyens  plus  unis. 
Les  regrets  qu'excitent  l<"S  missionnaires  à  leur  départ  vous 
imporluneni  ;  ah!  ne  leur  envi??  pas  ce  dédommagement  de 
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I«ui>>  lu'i;^»!'  s  Ai(i>i  P.iul  se  lroiiv;ir)t  li  Miîi-I  .  ei  ayanl  ap^ 
jicU*  aupip.-  i\f  lui  les  anciens  tie  l'église  d'tpliCie ,  ils  lui  fonC 
les  adieux  1rs  plus  touclians  ,  el  l'atileur  sacré  n'a  pas  trainl 
de  rnppoiler  les  démonslralions  d'allachemenl  et  d'inlérêl 
fju'ils  se  donnent  nintiirllciiiciil. 

Ainsi  .s'évanonissenl  les  accnsalior»  portées  contre  les  mis- 
sions. Jns(|n'iti  je  n'ai  parle  que  fie  celle  oeuvre  en  général. 
Pourroi>-it'  ne  rien  dire  en  parliculi^r  des  n>is!^ions  de  France, 
qui  doivt'ut  lotit  it  vos  largesses?  il  él<iil  digne,  ce  smible  , 
de  cet  II-  grande  cnpi!;ile,  d'avoir  des  missionnaires  (|ui  se  ré- 
pandissent dans  tout  !•;  rovaumc.  Ils  ont  évangélisé  un  grand 
nou>l.ire  de  villes,  n.t'nio  p;irnii  les  plus  iinpoi  l.mtes  ;  ils  ont 
parcouru  la  France  du  nord  au  midi.  Aujourd'hui  ils  consa- 
crent leurs  travaux  à  celte  vaste  cité;  le  premier  pasteur  les 
encournge  par  sa  présence.  \  eus  pouvez  vous  rappeler  encore 
la  preniicrc  inissi'Kj  •  dans  un  grand  faubourg  a  eu  lieu  un 
ébranlem«  nt  marcpié.  Tous  s.tus  doute  n'ont  jias  été  convertis, 
tous  peul-èue  onl  reçu  des  impressions  salutaires.  Il  s'est  fait 
descliangcmens  (|ui  prépareront  sans  doute  une  génération  plus 
chrétienne.  Sainte  Geneviève  avoit  élé  détrônée  comme  nos 
rois;  elle  a  recouvré  son  temple  oui  a  été  consacré  au  tm'Iieu 
d'un  concours  immense,  h  la  lèledu([uel  on  voyoil  nos  Princes 
cl  nos  magistrats.  i\l.^is  quelles  sont  ces  clameurs  qui  éclatent 
autour  de  nos  temples,  et  qui  retentissent  jusque  dans  leur 
rnceinle?  A  qui  en  veul-on?  s'agil-il  de  réprimer  des  prêtres 
4ilran.",prs  qui  vicndroienl  prêcher  de  Causses  doctrines  contre 
-la  volonté  des  paslenr;- V  IS'on  ,  c'est  le  pastf  ur  légitime  lui- 
même,  suivi  dn  qnflqnes  prônes,  (|ui  .^nnoncenl  la  parole  de 
Dieu;  c'est  li:i,  di'-ie  ,  qui  est  l'objet  de  ce  tumulte.  Ainsi 
dans  le  siècln  de  la  liberté  il  faut  aux  minisires  de  la  religion 
le  même  courage  qui  leur  éloit  iiccess.-iirc  lors  des  persécu- 
tions des  païens.  On  diroil  que  nos  ennemis  veulent  pour  eux 
}a  licence,  et'])our  nous  la  servitude.  Quoi  de  plus  étrange 

3ue  d'entendre  poursuivre  avec  «les  cris  furieux  des  ministres 
e  paix  el  de  consulatiou  ?  nmis  cet  excès  d'intolérance  n'a 
paru  servir  qu'à  rendre  les  fruits  des  missions  plus  abondans. 
Il  ne  nous  reste  qu'à  prier  pour  ceux  qui  nous  persécutent, 
et  à  suivre  en  cela  l'exemple  de  la  Princesse  auguste  qui  a  su 
triompher  du  malheur,  et  se  venger  de  ses  ennemis  par  sa 
généro&ité. 
Nous  ne  rendons  que  très-imparfaiternent  les  grands  Irails 
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et  les  pensées  !es  plus  saillnntes  de  roiateur.  l.a  quêta  A 
«uivi  Je  (li-sconrs;  on  dit  ({u'elle  a  procluil  5ooo  fr.  clans  la 
salle,  sans  cofnpîcr  les  dons  qui  otil  dû  cire  envoyés  depuis. 
Le  Iloi  et  les  Princes  ont  voulu  contribuer  pour  cello  œuvre: 
on  assure  (uie  S.  M.  a  envové  9.000  fr.  ;  elle  a  déjà  It'inoigné 
m  ])!rs  d'une  rencontre  rinlcrêl  qu'elle  pi'end  à  uciC  œuvre 
chère  en  elVel  à  lous  l;:s  ainis  de  J.i   rcligiou. 


>OL'VF.I.f,i:S  LCCJ.l  SIASTIQUFS, 
Paris.  C'est  une  réflexiorV  que  nous  avons  déjà  faite,  mr«s 
que  nous  porte  ;»  développer  de  nouvfan  une  fausse  idée  trop 
généraleuient  répar<l!ie  :  beaucoup  de  gens  se  persuadent  eu 
province,  dil-on  ,  que  la  religion  n'est  presque  pas  pratiquée 
à  Paris,  et  que,  si.  on  voit  encore  quelques  femmes  dans  les 
églises,  les  hommes  du  moins,  et  deux  surtout  (jui  ont  reçu 
une  éducation  plus  soignée  ,  et  qui  se  distinguent  de  la  fouie 
par  leur  esprit  ,  leur  iiislrutlion  ,  iei-.r  rang  ou  leurs  places  ,  tte 
font  aucun  acte  de  religion  .  et  auroienl  honte  de  paroîîrc 
chrétiens.  Celte  opinion  qu'on  50  forme  de  la  capitale  est 
accréditée  par  beaucoup  de  voyageurs  qui  affluent  à  Paris  des 
diverses  parties  du  royaunie  ,  et  ([ui  .  tout  occupés  ,  pour  la 
plupart  .  de  leurs  plaisirs  ou  de  leurs  affaires  ,  ne  fréciuentent 
que  les  \\pu\  où  ils  peuvent  s'occuper  de  ces  objets,  et  les  per- 
sonnes avec  Ie<(pielles  ces  mêmes  objets  les  mettent  en  rela- 
tion. Ils  voifol  tout  Paris  dans  le  corde  de  leurs  sociétés;  et 
quand  ils  ont  parcouru  les  réunions  politiques  ,  les  cafés  et 
les  spectacles  ,  ils  croient  connoître  l'esprit  de  la  capitale.  Rien 
n'est  si  commun  et  si  trompeur  que  celte  manière  de  juger; 
c'est  s'arrêter  en  quelque  sorte  à  la  surface  ,  et  imiter  ces 
voyageurs  qui  décrivent  une  contrée  qu'ils  ont  traversée  en 
poste.  Il  y  a  <leux  mondes  à  Paris  :  outre  cette  population 
oisive  ou  agitée  qui  vit  beaucoup  au  dehors  et  qui  ne  connoit 
que  les  plaisirs  ou  1rs  affaires,  il  y  a  un  fonds  de  population 
qu'on  ne  rencontre  point  d'ins  les  lieux  de  diverlissemens  pu« 
blics,  et  qui  reste  étrangère  à  ce  mouvement  tumultueux  de 
la  capitale.  Dans  Joules  les  classes,  il  y  a  des  familles  où 
chacun  s'occujje  suivant  sn  condition,  et  ne  se  délasse  de  ses 
travaux  que  par  des  distractions  intérieures  et  domestiques  , 
et  par  la  fréquentation  de  sociétés  particulières  livrées  aux 
mêmes  goûts.  Dans  ces  familles  ,  ia  religion  a  conservé  touts 


son  iiifluprcr  ,  tt  dirs  sonl  beaucoup  plus  nornbrpuses  qu'on 
ne  le  pense  dans  réloigneinrnt.  Ce  .sont  ces  f.unilles  qui  pa- 
roisscnt  dans  nos  églises,  r'  qui  y  donnent  l'exemple  de  la 
]n'été.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  femmes  pieuses  ou  des 
hommes  âgés  et  d'une  humble  condition  qu'on  voit  assidus 
dans  le  lieu  saint  :  des  hommes  de  tous  les  âges  et  de  tous 
1rs  rangs,  des  pairs,  des  députés  ,  des  inagistrals  ,  des  admi- 
nistrateurs ,  des  gens  de  lettres,  des  conimerçans.  des  per- 
sonnes enfin  de  toutes  les  professions  fréquenlerit  nos  églises. 
On  les  y  voit  non-s^u'ement  dans  les  solennités,  tuais  encore 
aux  jours  ordinaires.  Bon  nombre  de  chrétiens  as'.istent  ré- 
gulièrement à  la  messe  d.ins  le  cours  de  la  semaine.  Des  jeunes 
gens,  surfout,  sont  fulélrs  à  cet  exercice  de  piété,  et.  dans 
le  quartier  que  nous  habitons,  il  n'est  pas  rare  d'en  rencon- 
trer un  bon  nombre  dont  le  maintien  seul  à  l'église  est  d'un 
grand  exemple.  Rien  n'est  si  consolant  que  de  voir  ainsi  une 
portion  de  la  jeunesse,  au  milieu  de  toutes  les  séductions  de 
la  capitale  ,  se  disting'ier  par  un  allar  bernent  inviolable  et 
pratique  au  chrislicuiisme  ,  et  ne  connollre  le  respect  humaia 
que  pour  le  fouler  aux  pieds.  Les  jours  que  nous  venons  de 
passer  ont  montré,  plus  que  jam.nis ,  qtie  la  religion  compte 
encore  parmi  nous  .  et  dans  toutes  les  classes  ,  des  enfans  pleins 
de  ferveur  et  de  zèle.  Les  grandes  églises  éloient  remplies  ,  les 
petites  ne  sufUsoienl  pas  à  la  foule  :  les  instructions  du  Ca- 
rême, les  assemblées  de  charité,  les  oflices  des  derniers  jours, 
n'ont  pwint  appelé  vainement  les  fidèles  à  ces  pieirx  exercices  : 
les  communions  ont  été  nombreuses,  et  quelques  retours  à 
la  religion  ont  consolé  les  pasteurs.  Il  existe  donc,  à  Haris , 
beaucoup  plus  de  bons  exemples  et  d'ames  vouées  à  la  piété 
qu'on  ne  le  croit  communément  dans  les  provinces.  Sans 
doute  ce  bien  est  mêlé  de  beaucoup  de  mal,  et  il  n'y  a, 
dans  cette  capitale,  que  trop  de  gens  qui  ne  font  aucun  acte 
de  religion  .  et  qui  passent  leur  vie  dans  l'ignorance  ou  dans 
l'oubli  de  leurs  devoirs  à  cet  égard.  Mais  si  l'indifférence  des 
uns  et  la  haine  des  autres  pour  tout  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion forment  le  spectacle  le  plus  alTligoant ,  il  n'en  faut  point 
conclure  quf'  ce  malheur  est  général  et  souflre  frès-peu  d'ex- 
ceptions :  le  Seigneur  s'est  réservé  de  sincères  adorateurs  dans 
celte  grande  cité  ,  et  à  côté  de  grands  scandales  se  trouvent 
aussi  des  exemples  éclalans  de  \ertu.  C'est  un  fait  qu'il  est 
ifnportant  de  publier,  pour  animer  encore  Je  zèîe  des  uns, 
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Pncouro2;f>r  la  foihlfsse  des  antres  ,  et  pour  nous  donner  de 
lépitiinrs  rspemncos  pour  iiolr»'  avetiii"  :  cor,  snivaiil  la  doc- 
(nrie  dp  l'Kcritnre.  ce  sont  les  prières  et  les  bomu'S  œuvres 
<îes  justes  qui  arrèlciU  le  bras  de  Dieu  levé  pour  punir  les 
ini(|uilés  de  la  (erre. 

—  Le  diin.indie  de  la  Qinsinwdo,  ÎM.  l'abbé  Fravssinons, 
premier  auuiônier  Jii  Roi  ,  a  donné  ,  ci  Sainl-Suipice  ,  sa 
conférence  sur  les  mauvais  uvres.  M™*,  la  duchesse  de  lîerri 
y  éloil  venue  sans  suite  et  sans  escorte  ,  et  a  entendu  le  dis- 
cours dans  le  banc  d'œuvre.  f  'est  par  errt  ur  que  quelques 
journaux  ont  annoncé  que  Madame  éloit  préseule  à  ce  dis- 
cours. Nous  donnerons  une  idée  de  celte  couférence  dans 
notre  prochain  numéro. 

—  le  même  jour,  au  soir,  il  y  a  ru  un  salut  en  musique  à 
Sainte-Grne\  ièvr.  i-es  jrunes  gens  de  l'institution  des  Jeunes 
Aveugles  eut  exécuté  plusieurs  morceaux  avec  beaucoup  de 
çoiit  el  d'euseiuble.  M.  l'abbé  Ferail  a  fait  rinstruclion.  l.e 
maître-autel  étoit  illuminé  de  la  manière  la  plus  btillanle. 
Le  concours  des  fidèles  continue  à  se  porter  dans  celle  église, 
et  des  personnes  de  distinction  éloient  venues  surtout  di- 
manche. Le  salut  n'a  fini  (pi'à  neuf  heures.  La  retraite,  dans 
les  paroisses  oii  se  fait  la  visite  p.Tstorale  ,  a  offert  jusqu'à  la 
fin  la  même  afFluence  el  le  même  rrcueilleuient.  A  midi,  le 
nombre  des  femmes,  à  .Saint-Eustache  .  éloit  très-considé- 
rable; mais  il  est  reuiarquable  <iue,  le  soir,  l'auditoire  des 
hommes  éloit  plus  nombreux  encore.  Les  missionnaires  eil 
ont  paru  étonnés  eux-mêmes  :  ces  dignes  minishes  de  la  re- 
ligion ont  acquis  dans  cette  nouvelle  mission  ,  par  leur 
zèle  iuf.iti;^able  ,  par  leur  sagesse  et  leur  ch;u  ilé  ,  de  nou- 
veaux droits  à  l'eslime  et  à  !a  reconnoissance  publiques. 

—  M.  l'archevêque  de  Paris  devoit  aller,  le  jeudi  i  i  ,  à  la 
Salpêlrière,  pour  y  célébrer  la  messe  et  y  donner  la  co.nn- 
mum'on  ;  mais  l'indisposition  que  le  prélat  a  éprouvée  la  se- 
maine dernière  l'a  empêché  d'aller  présider  à  cette  cérémo- 
nie. La  lettre  par  laquelle  il  aunonçoit  qu'il  étoit  au  lit  et 
qu'il  avoit  la  fièvre,  a  été  lue  en  chaire  par  M.  l'abbé  Ilau- 
zan  ,  supérieur  des  missions,  et  a  fort  affligé  les  pauvres,  qui 
se  félicitoienl  d'entendre  la  voix  du  premier  pasteur.  i\L  l'ar- 
chevêque d'Arles  a  bien  voulu  reuîplacer  lAïs"'.  pour  la  céré- 
monie, ("e  prélat  est  arrivé,  le  1 1,  à  l'hospice,  à  huit  beurei 
du  malin ,  et  a  été  reçu  ,  par  r>IM:  les  missioiinaires  et  les  au- 


niOfitrrs  .  nvpc  le»  honrtPiirs  dus  à  son  taraclerp.  Il  n  celébrr 
1.1  incssi'  rt  (Jnmié  la  conirunriion  à  mille  on  donzo  cents  per- 
sonnes. .M.  r^bbe  de  Seillans .  prenn'cr  aumônier ,  l'a  secondé 
dans  celle  distrdxilion  .  qui  a  duré  plus  d'uni- heure.  Après 
la  messe,  M.  de  Beaulien  a  donne  la  confirmalion  à  environ 
(inalre-vin^ls  personnes  âgées.  Toute  cette  cérémonie  a  été  fort 
eiliCnnle.  Deux  adminislraleiirs  des  hospices .»  M.  le  marquis 
de  Pa^lorel  et  Desportes,  cloienl  pré>ens  avec  les  admiuislra- 
leurs  pnrliculiers  (le  l.i  maison.  Dans  la  matinée,  ]M.  Parr.he- 
véqiie  d'Arles  a  visité  l.i  maison,  s'est  approché  du  lit  des 
malades  à  l'infirmerie,  a  adressé  des  paroles  de  consolation 
aux  indigentes  dans  les  dortoirs,  et  a  parlé  à  toutes  avec  beau- 
coup (l'a- propos,  de  zilc  et  de  bonté.  On  a  lieu  de  ]>enser  que 
le  fruit  de  ses  exh'irtalions  ne  sera  pas  perdu.  .\  quatre  heures 
et  demie,  le  prélat  est  retourné  à  l'église,  a  entendu  le  discours 
de  A!.  r.Tbbé  Fauvet  .  et  a  donné  le  salut.  l>cs  missionnaires 
vont  établir  la  voie  de  In  cmix,  et  travailler,  avec  les  aumô- 
niers de  la  «naison  .  à  disposer  les  malades  et  les  infirmes  à  la 
communion  £;én('rale.  La  pK-inlation  de  la  croix  de  la  mission 
n'aura  lieu  qii'après  une  retr.Tilc.  M.  l'aumônier  en  chef  de 
la  maison  aime  à  faire  connoître  .  en  foule  occasion  .  com- 
bien il  est  reconnoissant  des  travaux  et  de  la  charité  de 
]V1M.  Fauvet,  Tharin  et  Beaucé  pour  le  troupeau  confié  à  ses 
soins. 

—  Parmi  les  prédicatc-TS  qtii  ont  rempli  les  stations  du 
dernier  carême  dans  la  capitale,  on  a  paru  entendre  avec  plus 
d'intérêt  Î\I.  l'abbé  Moreau  .  qui  a  prêché  à  Saint-Thonias- 
d'Aqum.  Il  n'avoit  encore  prêché,  à  ce  qu'on  dit,  (jne  dans 
la  ville  du  Mans,  où  il  s'eloit  fait  une  juste  réputation;  il 
vient  de  la  confirmer  à  Paris.  L^s  personnes  qui  l'ont  suivi 
.s'accordent  .-t  trouver  dans  sa  manière  de  l'onction  .  du  natu- 
rel.  un  heureux  choix  d'expressions,  l'art  de  lier  les  grand» 
sujets  de  la  rpllginn  nvrc  les  préc  eples  et  la  pralicpie  des  de- 
voirs Un  chrétien,  et  de  descendre  sans  familiarité  aux  devoirs 
do  la  vie  civile.  On  nous  transmet  le  vœu  «pie  M.  .Aloreau 
put  se  fixer  à  Paris,  oii  le  nombre  des  prédicateurs  diminue 
si  rapidement,  et  oii  déià  on  n'a  pu  dans  quelques  églises 
avoir  celte  année  la  station  ordinaire  pour  le  carême. 

—  M.  l'abbé  de  Seinemont,  ancien  grand-vicaire  d'An- 
gers, et  aumônier  des  cuirassiers  de  Condé ,  en  garnison  à 
^rrav,  a  pri»  pour  l'instruction  des  militaires  de  ce  corps  de* 
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soins  qui  viennent  d'être  couronnés  d'un  nouveau  succès.  Ij« 
a  avril  dernier,  soixanle-dix  de  ces  militaires  ont  fait  leurs 
pàques  à  Gray  ;  iU  ont  montré  dans  celle  action  le  plus  grand 
recueillement  ,  et  ont  écouté  avec  intérêt  le  discours  que  leur 
a  adressé  M.  l'auiiionier.  Plusieurs  d'cntr'eux  parai<soiont  tou- 
chés jusqu'au V  larmrs.  et  les  fidèles  pré.'-ens  éloient  tous  édi- 
fiés de  leur  tenue.  La  cérémonie  a  élé  terminée  par  des 
pricres  pour  le  Ro!  .  que  Ions  ont  clianlées  en  cliœur. 

—  Des  journaux  ont  annoncé  que  iM.  Descliamps,  curé 
du  Malluiret  à  Riom  ,  avoit  rétracté  ses  erreurs  pendant  la 
révolution  :  nous  supposons  qu'il  est  ici  question  de  l'ancienne 
constitution  civile  du  clergé. 

— On  a  publié ,  à  Z^anles  ,  une  Iraduclion  des  Lettres  écrites 
de  Tf^urlzhourg ,  sur  les  grands  êvéncinens  quij-  ont  en  lieu 
en  1821 ,  par  iVl.  Scharold  ,  74  p-iges  in-i?,.  Ces  Lettres  sont 
au  nombre  de  vingt,  et  s' nt  datées  de  AVurlzbourg  et  de 
Bruckcnau.  M.  le  conseiller  de  légation  Scliarold  y  rend 
Compte  d'abord  des  prédications  du  prince  Alexandre  de 
Hoheulohe.  puis  des  guérisons  qu'on  lui  attribue.  Il  paroît 
que  les  sermons  du  prince  ont  fait  beaucoup  de  sensation  en 
Alleuiagoe,  et  qu'ils  n'on!  pas  moins  contribué  que  Sci  pieté 
à  sa  réputation  et  à  I.t  haute  estime  qu'il  s'est  attirée.  L'au- 
leui;  des  Lettres  ne  l>a!arict'  pas  à  attribuer  Ie5  guérisons  à  la 
puissance  divine  et  à  l'efficacité  des  j)rières  du  pieux  cha- 
noine. A  la  suite  des  Lettres  .  on  a  mis  sa  Lettre  au  souve- 
rain Pontife  .  et  sa  Déclaration  du  28  juillet  de  l'année  der- 
in'ère  sur  les  événeinens  antérieurs.  Nous  avons  déjà  fait  con- 
noître  cette  Déclaration  ,  à  laquelle  on  a  joint  six  ou  sept 
nouvelles  Lettres  relatives  aux  mêmes  faits,  et  inédiles  pour 
la  plupart.  Il  v  en  ?  deux,  entr'aulres.  sur  des  guérisons  ré- 
centes ,  que  l'on  dit  s'être  opérées  ,  par  l'interverilion  du 
prince,  à  Versailles  cl  h  Liuioelan  ,  en  Bretagne.  Ces  Lctires 
sofit  de  nature  à  exciter  l'intérêt  ou  la  curiosité.  Qnelcpie 
opinion  que  l'on  adopte  sur  les  prodiges  que  l'on  rapporte  de 
l'Allemagne  .  on  désirera  .  sans  doute  .  coimnitre  ce  que  dit 
.sur  ce  sujet  un  homme  grave  et  un  témoin  oculaire  ,  dans  la 
, relation  duquel  chacun  clirrchera  peut-être  dos  raisons  pour 
.sa  confirmer  dans  son  sentiment.  Nous  ('irons  seulement  ici  que 
les  Le! Ires  (Je  M.  Scharoul  ,  outre  qu'elles  son!  fort  délailiées, 
montrent  beaucoup  de  bnnrKj  foi  .et  en  mènie  temjjs  nue  vive 
persuasion 
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—  Lti  d<-  nos  journaux  a  puMiV  les  circon«lancrs  de  la  dis- 
«•iis'.idn  (|iii  a  eu  licii  ù  l;t  cliambre  dos  <lfj)ut«'.s  dp  Bavière, 
ri  lalivriuent  à  MM.  t-gt<er  Pt  Abl  ,  qui  en  avoieiil  rt*-  rioin- 
niés  membres.  On  los  ;i  exclus,  parce  qu'ils  avoieni  pris  des 
dispenses  du  somernin  Pontife  pour  conserver  leurs  benéfiees. 
("e  scrupule  des  député»  bivnrois  pourroit  paroilre  édili.jtil, 
.?i  on  ne  voyoit,  par  les  discours  qui  ont  élé  tenus  ,  quel  e^t 
le  vérilable  tiiolif  fie  l'expulsion.  M.  dcj^lorntb.d  n  p.-trié.  avec 
une  ehaleur  exlr.-ordinaire ,  cr.nire  l'espril  de  dominotion  et 
d'env.ihissement  de  la  <  our  de  Pionic.  el  il  a  prouvé  que  tout 
étoit  perdu,  si  on  roddi-.soil  dans  cette  occasion.  MM.  R'iës- 
1er,  Scbulz  et  Haeker  ont  parlé  dan<  ie  luême  sens.  Un  ec- 
clésiastique ,  M.  Zrn^ir,  s'est  vanlé  qu'on  lui  avoit  olTVrt 
une  place  de  rbanoine  .  comme  à  MM.  E^jger  et  Abt  ;  mais 
qvi'il  avoU  préféré  l'iionn^'or  d'être  représeulaul  de  la  nation. 
M  Zenger  a  été  fort  applaudi.  Ce  début  de  la  chatubre  i\cs 
députés  fait  assez  pre>>«'.M>lir  l'esprit  qui  y  dominera. 

—  l')('s  dissensions  f-icheuses  se  sont  élevées  entre  les  r.ntJio- 
îiques  des  Elals-L'uis,  à  New-Yorck  et  à  Pliiladelpliie.  ><ius 
avons  vu  des  lettres  de  la  première  de  ces  villes,  qui  conle- 
iioieut  des  détails  d'une  nature  fort  afnif;eanfe.  Un  fxcel'ent 
prêtre,  qui  jouissoilde  la  confiance  et  de  l'estime  de  tous  les 
catholiques,  avoit  élé  obligé  de  quitter  le  fliocèse  ;  perle 
«r..ulant  plus  grande  que  le  noiubre  des  prêtres  dans  toute 
celle  purlie  est  bien  loin  d'être  en  prop  rlion  avec  les  besoins 
des  fidèles.  Ou  allribuoit  ces  troubles  à  un  ecclésiastique  ir- 
landois  ,  que  nous  nous  abstenons  de  nomuier,  el  qui  paroit 
avoir  abusé  de  son  influence  de  la  manière  la  plus  étrange. 
Les  bons  ca(boli(|ups  de  New-Yorck  étf>ienl  dans  la  désola- 
tion ,  et  ne  savoienl  à  qui  rerourir  dans  leur'  ))pines.  Le  mal 
n'est  pas  moin^  grand  à  Philadelphie,  oïj  un  nouvel  évcque, 
AL  Henri  Conwell  ,  avoit  élé  envoyé  l'année  dernière.  Les 
plus  tristes  d^-bats  ont  éclaté  entre  lui  et  un  prêtre  résidant 
depuis  loug-ienips  r!nns  le  pays;  l'égli-e  même  a  clé  en  proie 
aux  p'us  grands  désordres  .  et  il  a  fallu  que  l'autorité  pu- 
bliiuf  i!iler\inl  dans  es  querelles,  dont  les  journaux  du  pays 
ont  retenti  :  une  feuille  américaine  en  a  rempli,  il  y  a  (jueU 
que  temps,  ses  reloues.  Il  paroît  que  la  co/is^rt-galion  ou 
paroisse  éloit  fort  rchaulfée  coatre  l'exèque.  Nous  ne  de- 
vons pas  en  dire  davantage  sur  ces  disseebions  domestiques, 
gu'il  éloit  cependant  difficile  de  dissimuler  enlic:e:nonl  après 


(  299  ^ 

J'eclat  qu'elles  ont  en.  On  atleiifî  nvec  anxiété  \c  pnrti  que 
preiulra  le  saint  Siégp  sur  ces  évéïietnoMS.  On  soil  qiuî  M.  l'ar- 
chevèqne  'le  BaUimoie  est  en  ce  moiu«i)t  à  Home,  cl  ce  pro- 
l.it  est  plus  on  ctat  que  personne,  par  sa  sagesse  et  sa  po- 
sition, de  donner  des  rcnsoignemens  sur  les  causes  df  re> 
troubles,  (jiii  affligent  profondément  les  amis  de  la  relif^ion. 
Cl  nnisent  exlrêmemenf  à  f>3i  cause.  31.  ÎMaréchal  a  reçu  de 
S.  S.  le  brevet  d'évcque  assistant  au  trône  pontifical. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pahis.  <:.  M.  vient  tr.u-iordcr ,  'ur  la  propo  i  inn  «lu  mi!iH;-e  de  la 
guerre,  des  récompensesà  plusieurs  mililaire^  qui  ont  servi  dans  les 
armée;  de  l'Oue't. 

—  !^Iai>aïie  a  eavoy«5  3oo  fr.inc<  à  des  religieuses  de  la  Visifation, 
pour  le-  aider  à  former  un  établissement  d'éducation  à  Auii'l.ir, 

—  S.  A.  II.  Madame  a  accor<ié  une  somme  de  200  irancs  pour  le  ré- 
tab'issimeut  de  rét;lisc  de  Petit-Torc.y  (jiuhej  :  elle  avoit  été  hriilée  k 
l'entrée  des  alliés.  Les  dons  du  Roi  ef  lès  imposihons  volonfaircs  de  la 
commune  avoient  sufli  pour  la  reconstruire  :  mais  elle  rcstoiî  dépour- 
vue d'ornemens  :  Madame  est  subvenue  à  se  premiers  besoins. 

—  Vendredi  la  avril,  anniversaire  du  iour  où  S.  A.  R.  Moksiettr 
rentra  à  Pari^,  une  messe  a  été  chant.'e  on  grande  sjmphoi.ie  à  la  cka- 
pelle  du  chàte;!u  des  Tuilerie':.  S.  A.  R.  a  reçu  à  ce  sujet  les  félicitations 
des  ir.'nisircs  ,  des  gr.inds-officiers  de  la  couronne  ,  du  corps  municipal , 
ayant  à  sa  tote  M.  le  préfet  de  la  Seine  .  <  t,  de  MM.  les  oilicicrs  de  la 
farde  nalionalc  conduit/!  par  M,  le  maréchal  ducdeRepgio,  major- 
généra!.  A  midi ,  le?  po-tes  occtjpés  par  les  gardes-du-corps  du  Ptince 
ont  été  relevés  p.-^.r  la  ^arde  nationale. 

—  Le  12  ,  le  triiiunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  à  dix 
jours  de  prison  le  nommé  Lecoq,  pnur  avoir  le  -jô  février  dernier  in- 
sulté la  gendarmerie  lors  des  trouble'  contre  les  raiîsionF.  Valladier  a 
été  condamné  à  quiuicc  jours  de  prison,  pour  avoir  proféré  les  cns  de 
vi'^e  l'empereur! 

—-Le  i3.  le  tribunal  a  jugé  plusieurs  individiis  arrêtés  les  27  et  28  fé- 
vrier dan- l'éplise  des  Périt -Père''.  Les  accusés  étoient  au  nombre  de. 
cinq;  Dumoulin,  dcjà  impliqué  dans  la  couspir.ition  du  moi;  d'août; 
Duc'os,  ancien  capitaine,  qui  avcit  été  dauî  l'alfaire  de /'e^/.'j^/f  noire, 
Collinet.  teilleur;  Le.^-ucu^,  serrurier,  etDcssain,  élève  en  peinture, 
Dumoulin  étcit  accu'^é  d'uvcir  troublé  les  prédications  par  des  cris 
iadécens,  et  d'avoir  insulté  une  femme  dans  l'ég'.i  e  ;  les  autres  étoient 
prévenus  d'avoir  e.xrilé  du  tumulte  pendant  le  disou-.-.;  de  î\î.  l';irchc- 
véquc.  Dcs.^ain  seul  a  avoué  les  faiîs ,  et  a  inspiré  quelque  intérêt;  sa 
mère,  en  apprenant  i'a'-restiiiion  de  soi  fils,  s'est  jetée  à  la  rivière.  Le? 
autres  unt  nié  les  Wiis ,  et  ont  prétendu  trouver  de  la  contradiction 
dans  les  déposiîicns  des  gendarme».  Le  tribunal  après  avoir  entends 
les  défendeurs  et  M,  de  la  Palme,  avocat  du  Roi,  a  condamné  Du- 
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nioiilin  .1  lr«  i«  nioi<  de  prùon  (t  «ri/io  frnncs  d'amendi' .  comme  cofl- 
pahic  d'a'trntals  à  la  pudeur.  Duclos  a  rtc  conlamm-  ;i  six  jourj  de 
pri<rii,  pour  injure  cnvm  1,1  gendiimicric  ,  et  Dosi;iin  i»  quinze  jours 
de  prison  el  s<i  c  Irnnr' d'anu  ii  lo .  pour  mjiirr  envers  un  minislTC  de 
larclipinn.  Cnllinff  cf  L<'<!ui  ur  ont  «'té  a(qiit  t«'-. 

—  Iiiinii  (li^il  nienf  apn'-i  rcitr  îtlfiirr,  le  Iri'  tina'  a  jugé  «epf  antres 
individu'!  implii|iié<  (l:ins  U-f  mouv emen«  de?  Petil^-Père"!;  De«çii'iix  a 
ôJé  coml.ininé  ii  <|uin7e  joiir«  <le  pri-on  c^  sei/.c  fr.mc^  d'amende; 
Do'j.irdin< ,  prinlre  .  à  liuil  jduri  de  |>ri-:oii:  Thourcf .  à  cinquante  fr. 
damrndc;  rH«rinitc.  Ta'onne  ef  Drvaux  à  s(i,îe  fr;ini'. 

—  Le  1.5,  on  a  «.lii,  <lnn<!  fou<  le;  lieux  pul)  ic-  de  la  capiale  . 
le  Mnriiliii;-('hmiiù[e,  journ.'J  li'n'-r.il  dAnplolcrrc  ,  dont  le  n".  la 
Cfinf(  ii(  if  une  chan<on  révolutionnaire,  en  franç(ii<,  adressée  aux. 
Iro.ipC'  du  ror  Ion  sanilnie. 

—  M.  de  Corcelles  avoit  arcuM'  ,  dans  l'une  de<  dernières  'ëances  , 
les  r<'<li<  feufî  de  1 1  Foudir.  d'être  des  açens  de  police  sal..rié<  par  l* 
pciuvcrnemi  nt  :  lc-<  rrd;icl<  ur-  de  cv  journal  paroisseut  di  posés  à  pour- 
suivre (  n  ciloninie  l'Iionorihlc  incndirc. 

—  Le  ('.iistilulioiinrl  anni  w  c  que  ÎS'.  Zea .  envoyé  de  la  républi- 
que (k-roloml  ie ,  a  remi;  ;iu  miui-îère  frnçci* ,  «ta  fou*  les  ambassa- 
deur* élraiiper-!.  une  note  par  Inqueilc  il  réclame  formellement  la  rc- 
conni  i  «aiee  <le  La  nouvt  lie  répub'ii|ue. 

—  Vl.  Jurd-Pan\i  lii'r<; .  président  de  rli;imljrc  de  la  cour  des 
comptes  et  me  ml>re  de  l.i  cliamlire  des  députés,  et  mort,  iLin^  l.i  nuit 
du  i3  au  14.  i'  1  ■■•?e  r'e  -f>  ans;  Loui<-.Me.\;indre  .Tard  •P.in\illicrs 
ttoit  né  à  Ni')rt  ,  en  1717.  •'  fut  d'alir.rd  médecin  ,  pui<  procureur- 
fljndic.  puis  ilépiité  it  la  preni'ère  It'gi  1  turc  ,  ii  Li  co  venfiou  et  au]i 
assendilécs  qui  suivirent.  Son  article  ilaus  la  Bivi^i-aphie  des  l  ii'ans-^ 
curieux;  on  y  voit  les  Courlions  traités  ,  en  iboj  ,  par  M.  J.  P.  ,  4^ 
fiimille  déî;'nérée,  et  Ir.  même  célébrer  rnniite  .  diint  une  adresfC  ctt 
Roi,  en  uSi6,  le  ret.  ur  de.«  liotirbons.  Ce  député  ai  oit  volé  pour  la 
détention  de  Loui;  Wl. 

—  Deux  employés  des  po'Ies  ont  j.ublié  djn»  les  journaux  des  let- 
tres en  réf  ou-e  aux  afcrlion-  de  M.  de  Gir>r(iin  contre  cette  admi- 
ni  tra:ion  ;  ils  y  a<«nrent  (lue  le  cubùiet  s<ciet  p<  ur  1  ouverture  des 
lettres  est  de  1  iixention  du  propriét.iire  d'Ermenonville, 

—  Le  premier  coascil  de  guerre  de  l.i  qu  \triènie  divi-im  militiire, 
réant  à  Tours,  a  «lu  p<;  réunir  hier  iT.  pnur  juçcr  de  nouveau  Sire- 
lean  e' Couderf  ;  le  con  eii  a  été  pré  ilê  par  M.  le  ni  irqni-- de  C^islrief, 
I  nloncl  (l<s  chasseurs  de  lArriège  ;  M.  Bâillon ,  chef  lie  bataillon  ,  est 
rippi.rfpur. 

—  La  vilb^  de  Meaux  a  voulu  eon  acrer  la  m-'r'ri-e  i\c  son  i  lutre 
/véquc  jiar  nu  monument  public  :  une  siiusiTi|i!i<.n  et  ouverte  ptar 
élever  à  sa  mémoire  une  statue;  on  e«père  que  linaie.'uration  pourra 
Vf  faire  le  1".  mai  prccb  tin.  jour  de  s^i;it  J.icque-,  |  ntron  de  Bo;.«iu  t. 

—  La  grléc  a  occasionné  un  gran  I  domm;i;;e  jus  environs  de  bor- 
''<an\  ,  et  Ion  craint  beaucoup  que  le  froid  ,  s',1  se  prolonge,  ne  nuise 
rncore  dav.inf.g»,'  à  la  vigne. 

-    Le  inc  irlies  continuent  d.in^   le  déparlini'^t    de   l'Hic,  t.'ne 
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souscription  a  l'te  ouverte  pour  les  malheureuses  victimes  du  di^ire  de 
quelques  furieux  :  les  incendiaires  ont  jusqu'ici  trompt';  la  survtiilance 
active  des  autorités ,  cl  même  de  la  population  si  intéressée  à  les  dé- 
couvrir. 

—  On  a  arrêté  S  Li<ieu\  ,  à  Sainf-Qucntia  et  auprès  de  Paimbcuf , 
trois  inliviJus,  dont,  un  répan  loit  des  écrits  libéraux*  A  Paris, 
M.  Joubert ,  ollîcicr  de  l'ancienne  garde  ,  a  été  arrête  dans  son  do- 
mici.'e. 

—  Un  jeune  homme  du  ranlon  de  Pra(s-de-Mollo  l'P^rénéc-Ori.n- 
talesj,  ayant  v  oïdii  francliir  le  conlon  sani.'aire  ,  malgré  les  représen- 
tation-: qu'on  lui  avoit  l.iitcs,  la  sentinelle  a  Lit  l'eu  sur  lui ,  cl  il  est 
tombé  roi  !e  niorf. 

—  On  a  arrêté  le  3  avril ,  à  Toulouse  ,  MM.  Pinat  et  Tofennu,  an- 
ciens militaires;  on  croit  que  c'est  à  l'occasion  des  derniers  troubles  de 
celte  Tille. 

—  Le  5  de  ce  moi? ,  deux  drapeaux  tricolors  en  papier ,  portant  des 
ioscriplions  st'dilicuses ,  ont  été  trouvés  dans  une  des  rues  de  Wissem- 
bourg  :  une  souscri(  lion  a  été  aussitôt  ouserte  pour  celui  qui  en  décou- 
vriroit  les  auteurs, 

—  Le  général  Bcrton  a  trouvé  à  Saint-Sébastien  quelques  individus 
de  sa  bande  ,  qui  y  étoient  anivés  avant  lui  :  ce  sont  R  liniond  Delage, 
lien'enant  :  Gumelon  ,  sous-licutenant;  Bendons ,  sergent-major,  et 
Gaulois,  adjudant. 

—  Le  certes  d'Espagne  ,  dans  la  séance  du  4  avril ,  ont  entendu  le 
rapjiort  de  la  commission  ecclésiastique  sur  la  dolation  du  clergé;  elle 
propose  ,  1°.  que  toutes  les  dîmes  qui  n'auroieni  pas  encore  été  répar- 
ti.s  le  soient  san<:  délai;  2°.  que  le  iitiitiinuin  de  la  cougnie  des  curés 
soit  fl\é  à  ooo  ducats.  (  iS-jd  fr.  )  L'archevêque  de  Sarragosse  a  reçu  un 
érdre  des  ministres  pour  rentrer  dans  son  diocèse  :  ce  prélat  pa>se 
pour  être  lorl  opposé  au  nouvel  ordre  des  choses  ,  et  on  croit  qu  il  se 
ren  Ira  à  Bayonne. 

—  M.  Goupil  ,  ancien  olhcicr  françois,  a  reçu  ordre  de  qni'tcr  iè 
royaume  des  P.iys-Bas,  et  a  été  conduit  jusqu'à  la  diligence  par  un  of- 
ficier de  police  chargé  de  s'assurer  de  son  départ. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i3  avril,  !a  chambre  a  nommé  trois  caniiidiitsipour  la  présidence 
de  la  commis-ion  de  surveillance  de  la  caisse  d'amariisscmen!  ;  ces 
eandiiiafs  sont  iMM.  les  comtes  MoUien  ,  de  Villcmanzy  et  Boy.  On 
a  renvoyé  à  une  couimission  une  proposi  ion  de  3!.  de-  Bonnay  ,  sur 
l'exocice  de  la  conîrainte  par  ci^rps  eoiitrc  les  mciidjres  de  la  pairie". 
M.  le  duc  de  Choiseul  a  annoncé  qU  il  développeroit  d.ms  une  pr.)- 
cbuine  séance  les  motifs  d'une  proposition  sur  la  dotation  de  lancicn 
sénjf.  L'o-dre  du  jour  étoit  la  discussion  d'un  projf't  de  révolution  sur 
Ja  révi^i^n  des  ju^cmens  en  certains  cas;  M.  le  comle  de  Portalis  a 
parlé  sur  ce  suj(  t. 

La  chambre  a  conlipué  la  discussion  sur  le  projet  de  résolulion  ten- 
tlant  .à  provoquer  une  loi  pour  la  révision  des  jugf  mens  criaiiuels  dan» 


r.rt;iin<  c.i«  non  pn'viis  p.ir  \r  code  :  on  a  entendu  MM.  le  irinroui-i  «le 
),;il  y-T<J«'iii!.il.  le  iluc  I)e«a/.cs,  le  comte  Lunjiiiiiaif  et  le  duc  île 
j;ri>):lie.  La  <liru<' ion  ayant  été  clo-e.  on  a  voté  an  Fcruîin  «ur  la  pro- 
]>()^iliûll ,  qui  a  été  ailoptéi  à  la  m  ijoiité  <!c  5y  voix  contre  6i. 


rilAMUHE    DES    DtfUTES. 

Le  lA  a\ril ,  la  i  li;ini!>re  c-t  in\ili'c  ,  par  nne  le'tre  de  V.  le  niini-iîre 
«1e«  finance,  à  ]  r» tenter  trois  cindidals  pour  le  remplacement  de 
]\î.  Ternanx  dans  l.i  5iir\eillance  de  la  raisc  d  anioilissemen'.  On  passe 
à  la  'UlilH' ration  sur  les  finances.  La  ciiamlire  ri  jette  des  ;;mrndeiiien» 
pr  'crtés  dans  la  sr;;iKC  précédente  ,  et  ceux  d«-  SlM-,  Fran»  '  i?  Puiand 
et  'e  Marcelin»,  lendan'  à  la  supprcs'jion  des  droits  nr  les  huiles.  At.  de 
Puni  «Ile  soumet  de  longues  observations  snr  la  cnllur»-  du  tabac.  M.  de 
Ci'ar.in,  (pii  a  la  paro'e  snr  Iesp<isîes,  'c  plaint  l'canroiip  «ir  cette 
adi'uni  tialion  ,  et  .Uriime  la  diminutii;n  de  .sC5  drrits  an  défaut  de 
c  n'  .tncf  cau'é  par  la  \  iolatinn  fréquente  du  «ecret  des  h  ttre».  IM.  «ÎC 
Vi'li'î»'  ri  pond  au  préopinan'.  M.  Foy  «l< marde  la  suppression  du  «li- 
recti  ur-fT'  léral  ,  ccinnie  f.nc  "^  ir.mlie  du  >»  crcf ,  «t  propo«e  «le  »  cm- 
poser  celte  a'mir.lstn'.tion  de  wundires  éçau.v.  M.  de  Casrelb.jac  naroif 

5lai^.^n  er  un  peu  M.  de  (lirai  .lin,  qu'il  propose  pour  «!irecteur-g.  nt'ral 
es  )io-tc%  On  adopte  larticle  5  ,  qui  contient  1  énuniération  des  con- 
trjln'ion'  indirectes  t'c  toute  nature. 

5T.  De\3ux  prj'po'e  que  le  produit  du  -ceau  «les  titres  soit  ver'é  au 
tré-or  roj;d  :  cet  aniemltmeit ,  «  omballu  par  M  JL  île  la  r.oiirilonnaye-. 
Du  on  et  ('c  Villèle  ,  et  appuyé  par  MM.  Foy  et  SéLri'tiani  ,  et  écarté. 
M.  r.  PtM-riir  n'a  pa:  ])liis  de  surtès  pour  la  proposition  qu'il  fait  de 
supi  rimer  en»ièrenient  le  droit  du  sec  m. 

Le  i'à  avril,  la  <  liaud.ri- s'«->il  d'abord  n'unie  dans  les  bureaux,  pour 
l'ex mien  des  divers  projets  de  loi  jiréscntés  dernicrcmcn'.  La  séance 

Îiuhliqup  s'est  ensuite  ouverte  à  dcHX  beure-  «  t  demie,  et  on  rcpre.iil 
a  «liscusion  «ur  les  finnace  .  Plusieurs  amendcmcns  qui  sont  ado  j^  lés 
BTioi'ilicnl  diîiércns  droits;  par  exemple,  Mir  l«s  .'ettre«  de  cb-mie» 
snr  les  fîrrits  de  pérbe  dans  les  éfançs 'aU's.  sur  la  tabriiatiin  «le  la 
hièrc.  On  rejeté  un  amendement  »le  ?.I.  de  .AlarciLus,  qui  deninn- 
d«if  que  les  piquettes  puss«  nt  circuler  li)  rcrnent .  et  un  autre  des 
députés  d'Orléans,  en  faveur  des  vignerons  dcmicdiés  dam  les  limites 
des  droit-  d'entrée. 

On  adopte  aprè<  quelque  di-Tussion  un  article  proposé  par  la  cmi'- 
mi^'ion ,  pour  interdire  la  f d  rication  et  la  distilLifion  des  eau-x-dc- 
vie  «lans  Paris.  INL'C.  Perricr  élève  une  discus<ion  sur  la  contribution 
di  s  port;  s  et  fenêtres,  et  à  ce  propos  il  se  plaint  <les  di'iiculfés  qu  on 
fait  i^our  les  impo.'i^ii  Bs  cJ  du  refus  de  conununif[n:  t  les  listes  élic- 
torale:.  Le  min^  trc  de  l'intiricur  répond  qu'on  a  du  prendre  de« 
précrutions  contre  des  frautb-s  et  abus;  quant  au  refus,  s'il  falloit 
accorder  des  listes  électorales  à  fous  ceux  qui  en  dcmandcroient.  on 
n'«  n  flniroii  pas;  elles  si  nt  aliicliées  dans  font  Paris,  ce  qui  doit 
Mlilre. 
Le  tijlc  gauche  n'en  ccnlinuc  pas  mons  de  se  rhindre  de  ces  refus; 
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V.M.  Domurçay  et  df  Corcellcs  ciu-iil  1  ■  ylos  fort.  Le  prôlJcnt  Us 
invi'r  à  ^c  c.iuur,  cl  ili .  l  ire  qu'ils  troiiliinit  1":  rilie.  M.  P.  ("on-tant 
tlom.imU-  la  paroir .  m;ii<:  la  clôture  est  nionoiiccc  au  iniliiu  tl  un  pro- 
(iii;  «Mix  Imnulie.  M.  <lo  Chauveiin  se  ilisti^giic  par  la  vi\aiité  de  «es 
plainte  .  L«  <  oté  i^iiiuhe  sort  de  la  salle  |,endant  un  discours  d'ailleurs 
a«  ez  foi'g  de  M.  GalaiKhc,surle  mode  de  fixation  du  contingent  des 
tléjiartenj.n  . 

l-e  10  aMi! ,  M.  de  Bel'isen  fait  un  rappi  rf  sur  le  projet  de  loi  ter- 
daiit  à  rc>liiire  à  "ix  trancs  \o  niiiiiniiiDi  il'e,-  rentes  inscrites  sur  le  pr  nwS 
livre  .  i!  concUil  à  l'adi.)  tiop  <li!  projet.  La  .li>cussion  en  sera  ult.  rieu- 
rcment  fixée.  On  reprend  la  tli«cus>iou  sur  'es  finante*.  1\1!\J.  de  Berbis 
et  iaisîié  de  yil!eM"(|i.e  se  plaignin'  de  i  lutgalité  de  la  répiirtitiou 
(!cs  imnol-.  !\j.  Pilastre,  ancicnmembre  de  ia  eon\ention  ,  tait  I.i  cri- 
tique de  la  marclie  du  gouvernement.  M.  Latittc  attribue  le  dégrève- 
ment préposé  à  liniprudence  d;i  g.  iivcincmen!  ,  qui  ^  eut  diminuer 
les  rccelU-s  sans  diminuer  les  dépenses.;  il  fait  l'éîoge  de  la  ré -solution 
ci  du  gouvernement  impérial,  auquel  i';:gr  cnl-'ure  doit  sa  ricljcrsc, 
selon  lui.  et  Mudusfrie  son  plus  hcl  éla?  .  M.  de  Villèle  pcnre  que  le 
pr  oj'iuant  s'e^t  entièrement  écarlé  de  I  ea,'  .K-la  question;  il  montre 
que  le  dégrèvement  proposé  est  mfi  is  un  dégrèvcnieut  proprement 
dit.  qu'une  rectifie:. tion  de  la  contribuli.  n  foricière.  11  ajoute  quelques 
eatiùlérations  sur  !e  crédit  actuel ,  et  sur  ia  pro,sj>i  rite  publique,  et 
développe  ce  que  la  France  doit  à  la  re-cauralim.  M.  Lafitte  a  répli- 
qué ,  et.  eore.jnc  il  avaneoit  que  le  dégrèvement  proposé  v.c  tendoit 
qua  diminuer  le  n;m.bre  des  électeurs,  il  a  cié  vivement  interrompu 
par  M.  Donnadieu  :  M.  Poy  s'écrie  :  Nous  l'oiùotts  la  Chatte  et  la 
lù-ance!  à  droite  :  Dites  donc  aussi  la  Rot  I  V..  de  iMarlignac  ,  vous  ne 
vo. liez  donc  pas  du  lioi!  M.  de  Martignnc  lienian  !e  1  impression  du 
discours  de  M.  Lafiit,;  ,  afin  que  la  France  cunnoissc  les  vrais  senli- 
mens  des  ;mii;  du  peui'le. 

RI.  Dclalot  s'éfonne  que  loppoSÎtion  05e  .se  faire  honneur  des  ré- 
ductions adoptées;  il  ne  conçoit  pas  comment  on  reproduit  sans  cesse 
l'éloge  du  gouvernement  impérial  devant  ia  légitimité  ;  il  déclare  qu'il 
veut  la  Charte,  mais  un  peu  autrement  qe.c  le  côté  gauche,  qui  se  re- 
fuse à  priinoncer  le  nom  sicré  du  Roi ,  si  naturel  à  placer  dans  la 
bonclic  des  vrjis  frantoi  .  ilVl.  Foj  ,  après  a\  oir  expliqué  et  ajipuyé 
les  opinii.n;  de  M.  Lafitte,  iljàul  enfin,  a-t-il  dit,  s'expliquer  sur  les, 
mots  s^.vs  rytLEcR  de  légiliiniic  et  d'nsurpalior.  :  ces  paroles  ont  e.xcit^ 
une  vive  réclamation  dans  toutes  les  parties  de  la  salle.  M,  Dudon  a 
pris  la  paroie  contre  le  préopinant,  qu  il  a  réfuté  avec  un  talent  re- 
m-'irquable.  Les  articles  x,  xi ,  xii ,  .xiii,xiv,  qui  ont  pour  objet  la 
répartition  des  contributions  indirectes,  sont  ailcpté'^.  Lirnprcssicn 
des  discours  prononcés  dans  cette  séance  par  M.M.  Pilastre,  Lafitte  et 
Foy  a  été  refusée. 

iN'ayan*  pu  encore  rendre  compte  de  quelques  ouvrages  que  nou^ 
avons  reçus  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long,  nous  en  donnerons 
ici  du  moins  les  ti'res,  en  attendant  que  nous  les  !:^:>i.Jns  counoi.'rt; 
arec  j  lus  de  détarl.  Kcus  avons  reçu  de  Liiiie.ges  un  Eloge  hisloiïcjue 
de  JJ.   Dukourg,   év«<\Me  de  cette  ville  j^  éloge  qui  paroit  ayair  et.' 
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prononi  t'  «ii  cbaiie,  et  mii  cat  ;tct<)iii|)rij:ni'  de  note»;-  cet  l'ciiiscnj» 
Lie  offrir  beaucoup  d'int»  ret ,  et  mérite  un  cxdincii  pcrticulier  ,  qu^ 
nous  l>ii  con<iicrerons  iriccs^ainiiant. 

Il  partit  eu  ce  moment  des  Ois  ivn liun s  sur  un  article  t/t  ùt  Chro- 
nique rel trieuse ,  retatii-tim/it  à  la  retnictalion  Je  M .  Itirci,  eW(/ue  de 
Pistoii'i,;  elles  sont  Ir.uluitci  «le  l  italien,  cl  iinsenlent  Ici  rtn- 
si  i.ni-mens  Ils  plus  ex:iits  sur  nu  lait  (|u'un  certain  parti  a>oii  in- 
tiret  à  obscurcir.  JNous  en  di^nn  roii.1  un  extrait. 

M.  ral>bé  LilioudcrÏL'  a  [lulii.-  Ac'^  Lt^llrts  Je  M4  i/e  Saiut-Marlir, 
eWf/ue  Je  GiruJre  {2^,  avec  une  notice  et  des  notes-;  c'est  un  vclunie 
in-b°.  dont  les  lettres  n  occupent  (juc  le  tiers;  tuut  le  reste  c.-t  de  1  t- 
dileur,  qui  y  parle  de  tout  ce  qui  a  rajiport  à  son  sujet,  et  niénic 
queli|iHloi< ,  ce  send.lc  ,   de  ce  tjiii    n'y  a  point  rapport. 

Un  piiipo^c  p;ir  «ouscriplion  iW^  fies  Jes  saintes  Jùinmes ,  des 
Martyres  et  Jes  fiertés  ,  pour  tous  les  jours  Je  l'année  {'i  ^  ,•  le  jiremier 
volume  a  paru,  et  ollre  ellecti\(  im  ni  une  ^ie  de  sainlj  nourcliaquc 
jour  des  trois  premiers  mois,  et  en  ti  te  une  \ic  de  la  sainte  Vierge, 
que  nous  av<  n«  parcourue  ,  et  qui  nous  a  p;iru  suiîceptiLie  de  quel- 
ques ol>'i<rviili()ns  tri;iipies.  Un  M!Mion<-e  ipie  cet  ou\r.i^e  est  pul  lié 
ions  la  direction  de  plusieurs  cccîéi.:sliqnes.  Pour  être  sou«crq)lrur  il 
suflit  de  se  Taire  inscr.re  :  le  pri\  dis  J  >  ulumes  sera  de  20  l"r.  pour  le» 
abonnis. 

Un  a  donné  un  Recueil  de  Morceaux  choisi':  Je  Bossuet,  Je  Fènélnn, 
Je  hourJalouv  cl  Je  Massillon  ' .\j,  quatre  petits  n  ni.  \n-\-2  :  il  3  a  un  \  o- 
lunie  pour  eliacini  di  ces  orateurs  ,  et  chaque  >oiiinii-  <  st  acconq  a^né 
d'ufie  niitic»  .  l.'>  diti  ur  et  M.  l'-bLé  lUill.uid,  (|ui ,  du  re>le  ,  n'a  rien 
ini-i  de  lui  lians  l'ouxragc;  mais  il  a  sans  limite  présidé  au  clioi.\  des 
morceaux  ,  tboi.\  que  Ion  anniiiue  dans  le  titre  lonime  j)ropre  à  inspi' 
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le  iioilt  Jes  vertus  et  Jes  lilli 


M.  .Méquignony///i(or  vient  de  Ihire  paroitre  uur  nouvelle  édition  de» 
Pr<>nes  Je  hiUut ,  J  vol.  in-i-.>;  une  i  iliticn  du  nonviau  Tv_>lain(  nt , 
en   latin,  .<ur  l'exemplaire  du   Vatii.;ui;  l'tiition  nette  et  d'un  lorinat 

i)nrtatif;  et  le  Mentor  chrétien  ou  Catédiisiiu  Je  FeuéUin  ,  nuu\elle 
ditiun  ;  crst  Toux  rage  dont  nous  a\i.n-  jiarlé  dans  notre  numéro.  Ces 
troii  dernières  cntiejiri  es  méritent  tlis  éloges  -an^  re.striitton  ;  nom 
rexi.ndron;  une  autre  foi?  .sur  les  J'rims,  sur  lesipiels  il  y  a  cependant 
peu  de  choses  à  dire,  l'omnage  étant  depui>  long-temps  connu  et 
estimé. 

(i;  I  vol.  in-S».  ;  pri.x,  -2  Ir.  ôo  cent.  1 1  S  fr.  10  cent,  franc  de  port- 
A  Paris,  chez  Ath  Le  Clerc,  au  bure. m  de  c"  j   urnal. 

(2)  I  \ol.  in-S».  :  prix ,  (i  Ir.  5o  cent,  et  y  Ir.  10  cent,  fr.inc  de  port. 
A  Paris,  chez  Th.  Le  Clerc;  et  chez.  Ad.  Le  Clerc,  au  bureau  du  ce 
jcurnal. 

(ôj  4  vol.  in-S".  prix  de  chaque  vol.  5  fr.  et  G  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Thcriot  elBclin,  et  chez  Ad.  Le  Clere ,  au  bureau  de 
ce  journ;d. 

^4;  Prix  de  chaque  vol.  1  fr.  80  r.  et  'i  fr.  \o  c.  franc  de  port.  A 
Paris,  chez  Boislc,  fils  aine,  et  chez  Ad,  Le  Clcre,  au  bureau  de  ce 
journal, 


Sume.il  ijw  u\-iii  li^JtJ. 


.ibré^é  lie  lu  fie  et  des  jtii-vélntions  de  la  ScPiir  de  (a 
jSatwité,  précède  d'une  refiUotion  des  Critiqves  dk, 
cet  ouvrage  (  i  ) .  "^^"alTiV 

Après  avoir  examiné  (n".  778)  la  réfulation  qixon  a 
voulu  laire  de  uos  ohser\ations.sur  la  /7e  de  la  Sœur  de 
la  Aaiwilé,  il  convient  de  faire  connoître  cet  Abrégé, 
et  d'ajiord  nous  applaudirons  à  1  idée  première  de  ce 
travail.  On  ne  pouvoit  se  dissimuler  qu'il  y  avoit  dans 
la  première  édition  des  redites,  des  lotijiueui's,  des 
minuties,  et  de  plus  beaucoup  de  désordre  et  de  con- 
l'usion  dans  la  distribution  des  matières.  U  y  a\oit  uu 
choix  à  taire  parmi  les  révélations  racontées  par  la 
Sceur,  et  pal  ml  les  longs  développemens  où  elle  entre 
tjuelqueiois.  Un  abrégé  de  l'ouvrage  pouvoit  donc  être 
utile,  étant  fait  avec  discernement.  L'éditeur  actuel 
a  sans  doute  mis  tous  ses  soins  à  son  extrait,  et  il  a  su 
renfermer  en  deux  volumes  ce  qui  en  faisoit  quatre. 
Ce  cadre  est  suffisant  et  convenable  5  il  y  a  ici  moins 
de  contusion  et  d'irrégularité,  moins  de  disproportion 
dans  les  parties,  et  de  minuties  dans  les  détails. 

Toutefois  j'avoue  que  cet  Abrégé  ne  remplit  pas 
parfaitement  l'idée  que  je  m  en  étotis  faite.  On  n'y  dit 
pas  un  mot  qui  puisse  apprendre  où  et  quand  est  née 
la  Scêur,  quel  éloit  sou  nom  de  famille,  quelles  furent 
les  principales  circonstances  de  sa  vie,  quelle  fut  l'épo- 
que de  sa  mort.  Il  n'y  a  pas  de  date  dans  l'ouvrage  ^  et 
1  on  y  cliercberoil  en  vain  l'ordre  des  évènemens.  Ce 
défaut  n'en  est  peut-être  pas  un  pour  tout  le  monde  ; 


(1)  -2  vol.  in-12  ;  pri\  ,  6  fr.  ef  7  (t.  5o  centj  fr.inc  i?e  port.  A  Paris, 
chez  Méquignon  :  et  chez  Ad.  Le  Cierc  ,  .nu  bureau  tle  ce  journal. 
Tome  XXXI.  L'Ami  de  la  Keliff.  et  du  Itoi.       V 
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mais  j'jvoiic  que  j'aime  assez  à  savoir  fl.ins  f[utl  pnys  je 
suis,   et  de  quelle  époque  on  me  p.ivle. 

L'éditeur  a  cru  de\oir  consdvn-  des  détails  et  des 
exprcsslous  qu<;  )'a\ois  pris  la  libellé  de  ne  pas  approu- 
ver. Il  e-*»  étcjit  bien  le  maitie;  mais  je  persiste  à  pejj- 
ser  qu'il  ei*it  été  à  propos  de  suppiinior  uue  paitie  de 
ce  que  la  Sceur  dit  du  sort  des  enlans  morts  sans  bap- 
tême. 11  me  semble  toujours  qu'elle  prononce  en  cet 
endroit  sur  d<'s  questions  bien  hautes  et  bien  délicntes. 
Ou  a  conservé  aussi  le  passage  où  Jésus-Christ  dit  aux 
élus,  au  sujet  de  ces  entans  :  f'^oici ,  mes  amis  j  ce  que 
je  vous proyose ,  et  l'autre  j)assage  où,  après  avoir  j'ap- 
porte une  visiou,  la  8œur  dit  :  Cela  prouve  trcs-^vi- 
ilemnient  la  perversité  des  discours  malicieux  des  im- 
pics... Peut  on  dire  qu'une  révélation,  qui  elle-même 
aiiroit  besoin  de  preuves,  prouve  très-évidemment  ce 
qu'elle  annonce  ? 

Il  y  a  encore  d.ns  cet  abrégé  des  choses  que  je  n'en- 
tends pas  bien  :  Jéswi-Clirist  comprit  que  Dieu  me  par- 

loit  de  l'iucarnution  de  son  f'eruc  lorsqu'il  me  dit y 

et  ailleurs  :  Sncliez,  majille  (c'est  iNolre-Seigneur  qui 
parle),  que ,  nnr  rapport  à  ma  créature,  je  puis  me  com- 
porter en  homme  ou  en  Dieu_,  suivant  ce  que  je  suis  en 
moi-même ,  ou  suivant  ce  que  je  suis  devenu  pour  l'iiom- 
me...  La  Sceur  est-elle  bien  sure  d'avoir  entendu  cela? 
î^'est-ce  pas  encore  là  un  de  ces  passages  qu'un  examen 
sévère  auroit  du  retrancher?  A  la  paj^e  îoG  du  I",  vo- 
lume ,  la  Scour  parie  de  la  sainte  humanité  de  Marie. 
Que  l'on  distingue  l'humanité  de  INolre-Seigneur  de 
sa  divinité,  on  le  peut,  puisque  la  personne  du  Sau- 
veur réunissoit  ce  double  caractère.  Mais  est-il  bien 
exact  de  parler  <le  l'humanité  de  Marie  ?  la  sainte  Vierge 
n'a  pas  deux  natures. 

Dans  le  volume  suivant,  la  Sœur  ra])porte  trois  as- 
somptions  difTéreules  de  la  sainte  Vierge  j  la  première 
r\\x  moment  de  sa  naissance,   la  seconde  avant  le  mj?. 
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4ère  tic  riucarîiation,  la  troisième  au  moineTit  Je  l'as- 
cension de  ISotre-Seigneur.  Il  me  stmhle  que  les  ré- 
cits des  livres  saints  suffiroient  pour  intirmer  riiisloire. 
des  deux  dcrniè'res  asso  m  plions.  La  Sueur  ajoute  que 
Jéius-Christ  a  révélé  la  troisième  as>Oinptiou  tle  la 
sainte  Vierge  au  ciel.  Où  cela  a-t-il  été  révélé?  ni 
l'hlvaiigile,  ni  les  apôtres  n'eu  l'ont  aucune  mention. 
La  Sœur  s'exprime  encore  ainsi  au  même  endroit  :  Je. 
ne  potu'ois  (lire  que  ce  qui  a  déjà  été  révélé  par  Jésus- 
Christ  lui-même,  c'est-à-dire,  que  trois  jours  après  la 
mort  de  ta  sainte  Vierge ,  elle  fut  enlevte  dans  le  ciel 
par  les  an-ges  pour  la  dernière  fois.  La  Sœur  seroit; 
sans  doute  fort  embarrassée  de  nous  dire  où  cette 
deniièi'e  assomption  se  trouve  avoir  été  déjà  révélée. 
C'est  une  pieuse  tradition  à  la  vérité  que  la  sainte 
Vierge  ressuscita  immédiatement  après  sa  mort ,  et 
que  par  un  pri\ilége  spécial  son  corps,  ïéuni  à  son 
atrie  ,  fut  reçu  dans  le  ciel  5  cette  tradition  est  aussi 
ancienne  que  vénérable,  et  l'Lglise  s'est  déclarée  en 
sa  faveur  d'une  manière  très-expresse.   Mais  ce  n'est 

Ï^oint  un  article  de  foi,  et  celte  assomption  n'est  nul- 
ement  révélée  dans  les  livres  saints.  Il  y  a  lieu  de  s'é- 
toniter  que  l'éditeur  n'ait  pas  senti  la  nécessité  de  sup- 
primer de  \  Abrégé  une  méprise  aussi  forte  de  la  Sœur. 
On  lui  auroit  indiqué  encore  d'autres  retraischi  mens  j 
toar  exemple  celui  d'une  vision  que  la  Sœur  eut  a  l'àge 
de  7  à  8  ans,  celui  d'un  endroit  où  la  Sœur  est  com- 
parée à  l'Eglise  assemblée,  etc.  etc. 

^ous  rappellerons,  en  finissant,  ce  que  nous  avons 
dit  en  parlant  de  l'édition  en  f\  vo; .,  qu'il  s'y  trouve  ijtau- 
coup  de  choses  propres  à  satisfaire  et  à  nourrir  la  pieté. 
La  bonne  Sœur  n'est  pas  uniforme  dans  .«a  manière; 
tantôt  elle  a  des  pensées  très-élevées,  tantôt  elle  des- 
cend à  des  particularités  un  peu  minutieuses,  à  des  in^- 
terprétations  qui  semblent  foi'cées,  à  des  expressions 
que  Ton  pourroit  t;i'Ouver  inexactes.   Ou  e  i  quelque» 
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foi-» /lonu»'  du  luulc  la  Ibcoloi^ic  ^lu  »*•  home  «mii  la 
rohv  Je  ct-tte  i-cllgieuse  j  mais  cette  tlitoln^'it*  paroit 
aussi  (juelquefuis  ru  défaut,  t.t  des  traits  .^iugulier» 
douiieiit  lieu  de  craindre  rjne  l'imagination  ne  jonc 
uu  rôle  dans  le  récit  de  plusieurs  de  ces  révélations, 
cl  surtout  dans  ceiui  de  Liut  de  songes. 

NOl.VF.I.LKS    F.<XLF.SIASTIQUES. 

Paiii.s.  ISous  avons  reçu  le  Di'ariu ,  de  Rome,  da  3  avriJ 
(  rneicré>di-saint;.  S.  S.  n'avoil  point  assisté  k  l'office  ie  di- 
iDonclie  des  Rameaux.  C'étoil  31.  le  cardinal  di  G'-egorio 
qui  avoit  béni  et  distribué  les  palmes.  Le  consistoire,  qui 
avoil  clé  d'abord  annoncé  pour  le  27  mars,  puis  pour  le 
Inndi-sniiit ,  1".  avril,  n'avoil  point  ou  lieu.  Il  ti'v  a  point  eu 
de  consistoire  depuis  ceiui  du  24  septembre  dernier,  où  furent 
préconisés,  enlr'.iutres ,  trois  évêques  françois.  Il  se  passe  ra« 
reraent  un  si  long  temps  sans  qu'il  y  ait  des  promotions  d'é- 
vêqucs  ;  mais  l'élat  de  l'Espagne  ,  du  Portugal  et  de  leurs  an- 
ciennes possessions  dans  les  deux  mondes,  laisse  plusieurs  siège* 
do  la  chrélienlé  (l.Tt>s  un  état  de  vacance  tort  afRigeant.  Il  de- 
vo;t  y  avoir,  nu  consisioirc  indiqué,  quatre  évoques  François 

firrconisés;  «avoir,  iM.  Frayssinous,  pour  l'évccbé  d'Hermopo- 
ij-,  M,  du  (!;hàleliier,  pour  l'cvêché  d'Evreux  ;  M.  de  Lioisville, 
pour  ccluideDijon  ;  et  31.  de  la  Brunièro.pour  celui  de  Monde. 
Si  le  consistoire  taidoll  trop,  trois  évcijues  nomiués  plus  ré- 
cemment, et  dont  les  iiifurmalions  n'avoient  pu  encore  être 
iirètcs,  seroieiit  probablement  aussi  institués  :  ce  sont  MM.  de 
'ins  ,  de  Gnérine  et  de  Chabons,  nouimés  a  I^imoges  ,  à  Nan- 
tes et  à  Amiens.  Sii  grands  diocèses  sont  aujourd'hui  sans 
évêqup. 

—  I.a  communion  générale  a  eu  lieu  jeudi  dans  l'église  des 
Petits  -  Pères.  La  cérémonie  a  commencé  à  sept  heures  du 
matin  ,  et  a  été  remarquable  par  le  nombre  et  le  recueillement 
des  assistans.  iM.  l'archcvcque  a  célébré  la  messe  ,  et  a  donné 
la  communion  ;  près  de  mille  fidèles  ont  participé  à  la  table 
jaintç.  Pendant  cette  distribution,  M.  l'abbé  (Jailleau,  en 
chaire,  fournissoil  aux  communians  les  réûexions  et  les  sen- 
limens  les  plus  convenables  pour  ce  moment.  L'église  avoit 
ét^  décor«e  avec  magnificence,  et  un  autel ,  surmonté  d'une 


(  5o9  ^ 

ricîifi  fenluie  ,  s'éfevoil  dans  le  chœur,  M.  l'archevêque  « 
donné  la  confirma  lion  à  environ  cent  cinquante  personnes  , 
dont  la  moitié  éloiont  des  lioinine;*  de  plus  de  3o  ans.  Le  soir, 
*>n  a  fait  la  rénovation  des  vœux  du  baptême;  M.  l'archevê- 
que, n'avant  pu  ))ré5ider  à  la  cérémonie,  a  été  remplacé  par 
M.  l'abbé  Jalabert  .  qui  a  téiiioigné  les  regrets  du  prélat  et 
la  satisfaction  que  lui  avoit  fait  éprouver  la  cér'^uionie  dii 
matin.  Il  éloit  impossible  en  efiel  de  montrer  plus  de  re- 
cueillement et  de  piété,  et  ceux  qui  avoient  vu  naguère 
la  même  église  en  proie  à  un  rfïVoyable  tumulte,  ne  pou- 
vaient assez  remercier  Dieu  d'un  spectacle  bien  différent. 
La  ferveur,  le  respect  et  le  silence  de  tant  de  fidèles  étoient 
une  réparation  des  outrages  et  dr>  blasphèmes  commis  pré- 
cédemment. Le  soir,  M.  l'abîmé  du  Mesnildol  a  prononcé 
Je  discours  de  clôture  .  et  a  félicité  ceux  qui  avoient  suivi 
les  exercices  a\ec  tant  ti'assiduilé.  Le  vendredi  matin  , 
nue  messe  d'actions  de  grâces  a  été  célébrée,  et  les  fidèles 
iont  venus,  en  grand  nombre  témoigner  leur  reconnois- 
cance  aux  missionnaires.  Les  exercices  sont  entièrement  ter- 
minés dans  cette  paroisse  ,  oii  AL  l'abbé  de  Scorbiac  ,  aprè» 
avoir  doimé  la  mission  de  Versailles,  étoil  venu  seconder  ses 
trois  collègues.  La  communion  générale  aura  lieu  demain 'à 
,Saiut-Eustache.  A  Bonne-lNouvejic  ojt  a  fait  celte  semaine 
nne  neuvaine  poui-  demander  à  Dieu  sa  protection  sur  la 
Lrance.  et  sur  le  jeune  rejeton  c^ui  fait  l'espérance  d'uttâ  fa- 
mille auguste.  11  y  a  eu  pour  ce  sujet  une  communion  nom- 
breuse le  dimanche  de  la  Quusinwdo.  Le  zèle  des  mission- 
naires a  paru  redoubler  tes  derniers  jours;  ils  s'occupent  en 
ce  moment  de  former  des  associations  de  charité,  de  con- 
cert avec  le  vénérable  curé  de  celte  paroisse.  Un  fait  ré- 
cent vient  de  montrer  quels  sont  ks  résultats  du  ministère  de 
ces  hommes  qu'on  accuse  de  fanatisme.  Un  député  du  Pas  de 
Calais,  M.  de  T.  .  a  rrçu  dernièrement  par  leur  entremise, 
une  somme  de  3o<>o  fr.  (ui>  autre  journal  avoit  dit  5ooo  fr. 
par  erreur)  qu'il  avoit  perdue  au  jeu  il  y  a  23  ans,  dans  une 
occasion  oii  on  avoit  aliubé  de  son  inexpérience  et  de  sa  faci- 
lité. Ce  député  a  raconte  lui-même  la  chose  à  plusieurs  de  ses 
•  ollegucs.  en  ajoutant  que  la  perte  qu'il  avoit  faite  alors  l'avoit 
.guéri  de  la  passion  du  jeu.  Ceux  qui  se  plaignent  que  les  mis- 
ïiunnnites  tronbleul  Içs  con>cienc<  s.,  trouverout-iis  inauvaù^- 
f^u'on  ait  treublé  la  ous'ivnce  d^i  celui  (jni  a  1  ail  la  resîitylioiu? 
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Ccst  le  cas  de  dire  avec  INI.  de  La  Mennais  dans  un  aulce 
ccrif  :  Que  nous  serions  heureux,  m'  beaucoup  de  consciences 
Violent  iroiiNe- s  de  la  ^orie! 

—  Le  mprciedi  j^,  M.  le  grand-aumônicr  est  allé,  à  Sainl- 
penis .  prendre  possession  do  sa  place  de  primicier  du  cha- 
pitre et  de  supérieur  de  la  maison  royale  d'éducation  Le 
prince-cvêque  doit  retourner  demain  à  Saint-Denis,  et  offi- 
cier pour  îa  fr-'iniLTlion  des  reliques  de  saint  Denis  el  de  ses 
compagnons.  ^\.  l'abbc  Picbot  ,  cliaiioiQe  de  Saint-Denis  , 
prêchera. 

—  M.  l'abbé  Fravs?;inous  n.  dans  sa  dernirre  conférence, 
joint  une  éloqtiente  rcclaraaiion  à  relies  qui  s'éfoient  récem- 
roenf   élevées  contre  les  mauvais  livres.    Il  est  un  mal,  a-t-il 
dit  .  <|ui  menace  la  France  des  plus  grands  désastre.*  .  un  mal 
qui  s'rst  conimuniqué  du  pal.iis  du   riche   à   la  chaumière  du 
pauvre,  et  dont  les  provinces  1rs  plus  éloignées  ne  sont  plus 
exemptes  :  c'est    la   propagation   des   mauvais   livres.    Elle  a 
déji  exrilé  le  zèle  d'un  illustre  prélat  .  qui  a  honoré  la  chaire 
par  ses  talens,  rt  a  'ervi  la  cause  de  la  reliç'on  avec  courage 
dans   les  temps  les   plus  difficiles.   Je  viens  élever  ma  foible 
voix  apr^s  la  sienne  :   il  ne  faut  point  se  lasser  de  conib.ittre 
un  mal  qiu  ne  cesse  de  se  reproduire  sous  mille  formes.  T"Ut 
ministre  de  l'Evangile  est  appelé  à  le  «léfendre  suivant  la  me- 
sure de  ses  forces.  >'oiis  me  pardonneriez  ,  sans  doute,  d'user 
ici  de  toute  la  liberté  que  tne  donne  mon  caractère  ;  m.tis  je 
me  reprocherois  à   mni-même  de   m'abandonner  à  de  tristes 
personnalités  :  je  sais  que  !a  religion  me  prescrit  à  la  fois  des 
ménagemens   pour    les    personnes    et   du    rèle  contre    les  er- 
reurs;  je  sais  aussi  qu'elle  demande  du  courage  à   ses  'défen- 
seurs ,  et  qu'elle  désavoue  en  eux  une  timide  pusillanimité. 
Je  saîi^ferai  donc  à  mon  ministère  ;  ma  voix  n'aura  pa.s  vai- 
nement retenti   dans  rrtie  enceinte  ;  ^'éveillerai   le   zèle  des 
pères  el  des  maîtres     j'avertirai  Hu  dang'  r  inie  jeunesse  inex- 
périmentée   Trois   réflexions  partageront   cette  conférence  : 
j'examinerai  ce  qu'il  faut    penser  des  auteurs ,  des  propaga- 
teurs et  des  lecteurs  de  mauvais  livres. 

1°.  Des  auteurs.  Il  seroit  injuste  de  les  confondre  tous  dans 
]es  mêmes  rangs  :  je  les  divise  donc  en  deux  classe*:  l'une» 
des  écrivains  impies  qui  nient  hardiment  jusqu'à  l'existence 
de  Dieu;  l'autre,  des  incrf-dnle^  qui  n'attaquent  que  cer- 
taines vérité».   Paroisscz  d'abord,  écrivains  impies,  non  pas 
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«devant  le  tribunal  cle  Dieu  .  dont  vous  contestez  l'exislence  , 
mais  devant  le  tribunal  du  genre  humain  :  c'est  là  que  je  vous 
accuse  d'être  les  eininnis  de  la  société.  Sans  doute  il  est  cou- 
pabie  le  ravisseur  du  bieu  d'auirui  ;  mais  le  besoin,  les  cris 
d'une  famille  aux.  abois,  ont  peut-être  eu  j)lus  de  part  à  son 
crime  que  la  malice  ;  au  lieu  que  celui  qui .  élouftant  tous  les 
reTHords,  cherche  à  cvt'illor  les  passion*-  ,  à  enflammer  la  cu- 
pidité, ti'a  aucune  excuse.  C'est  un  attentat  d'oler  la  vie  à 
son  .'emblable  ;  mais  cet  attentat  a  pu  être  provoqué  par  la 
vengeance  ;  il  tic  cherche  le  plus  souvent  qu'une  victime,  et 
le  mal  finit  avec  son  auteur;  au  lieu  que  le  sophiste  auda- 
cieux qui.  dans  son  cnbinef  ,  médite  froidement  et  lentement 
SOS  doctrines  perverses,  qui  cherche  à  les  rendre  séduisantes, 
ne  peut  allrguer  en  sa  faveur  aucun  prétexte  ,  fera  long- 
temps des  victimes ,  et  laissera  ,  même  après  sa  mort  ,  des 
germes  de  corruption  et  de  discorde.  Sans  doute  il  es*  digne 
d'exécration  celui  qui  mêle  du  poison  à  la  nourriture  d'une 
famille,  et  donne  la  mort  à  plusieurs  personnes  à  la  fois;  mais 
que  pensrr  de  celui  (jui  dépose  dans  le  corps  social  un  poison 
qui  pervertit  les  esprits,  dessèche  les  cœurs  ,  anéantit  tous  les 
sentimens  nobles  et  vertueux?  De  là  ,  passant  aux  écrivains 
incrédules,  M.  Fra^^ssinous  leur  a  reproché  leur  opiniâtreté 
contre  la  religion  véritable,  leur  mauvaise  foi  dans  le  chois 
des  moyens,  les  conséquences  fâcheuses  de  leur  système  contre 
la  morale;  il  a  rappelé  ce  qu'il  avoit  déjà  cité  de  Bossuet, 
que  le  déisme  n'éloit  qu'un  athéisme  déguisé,  et  il  a  montré 
que  celte  classe  d'écrivains  ébranloit  aussi  les  fonde  mens  de 
l'ordre  et  de  la  société. 

2°.  Des  propagateurs.  Une  déplorable  émulation  s'eslformée 
de  nos  jours  contre  la  religion  ;  tous  les  arts  semblent  réunis 
contre  elle,  les  livres  corrupteurs  se  reproduisent  sous  toutes 
Jes  formes.  Le  nombre  des  volumes  pouvQit  effrayer;  on  fait 
des  abrégés  oii  on  a  soin  de  recueillir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
licencieux  et  de  plus  impie.  Le  prix  en  étoit  élevé;  on  les 
met,  par  des  procédés  économiques,  à  la  portée  de  toutes 
les  conditions.  Le  burin  et  le  pinceau  secondent  la  licence  de 
la  presse.  Ainsi  tour  à  tour  peinte  et  chantée,  gravée  et  écrite^ 
l'incrédulité  parcourt  nos  provinces,  et  s'offre  avec  des  pres- 
tiges qui  ne  trouvent  que  trop  de  complices  dans  nos  passions. 
On  fait  valoir  en  sa  faveur  le  progrès  des  arts,  comme  si  ce 
qui  le'î  dégrade  pouvoit  le;  honorer  et  les  servir;  on  invoq^ue^ 
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les  intt-r^Cs  tlti  couimerce  ,  comme  si  Ips  meifleurs  moveni  de 
Je  faire  prospérer  n'éloienl  pjus  la  probité,  qui  rend  sacrés  le» 
rng.if^emens  réciproques;  la  inodéralion,  qui  arrcfe  une  cu- 
piiJilc  cfliëiiëe,  l'ordre,  rérono-nie,  la  sécurité  puMique.  Or 
ces  vertus  et  cos  avantages  sont  détruits  par  ceux  qui .  en  at- 
taquant la  reliiiion,  troublent  la  société.  L'orateur  a  eu  ici  ur» 
beau  inouveincnt  sur  ce  qui  fait  la  véritable  gloire  d'un  pavs, 
et  il  a  terminé  telle  partie  par  des  avis  aux  pères  et  aux  maî- 
tres sur  le  danger  de  laisser  entre  les  mains  des  enfans  des 
livres  oii  ils  peuvent  puiser  des  impressions  funestes. 

3".  Des  lecteurs.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  oh  les  fidèles 
recevoient  avec  docilité  les  décisions  de  leurs  pasteurs,  et  oh 
les  productions  de  l'impiéiénecirculoieiitquedans  les  ténèbres. 
Maintenant  ces  livres  dangereux  sont  accueilhs  partout,  tantôt 
p«r  une  curiosité  toujours  indiscrète  et  téméraire,  tantôt  par  le 
désir  pres(|ue  toujours  trompeur  d'approfondir  les  preuves  de 
la  religion.  ï'm  premier  lieu,  la  curiosité  des  uns  est  imprudente 
et  téniéraire;  car  ils  sont  moins  repoussés  par  le  poison  caché 
dans  un  livre  dangereux,  qu'ils  ne  sont  attiré.»  par  les  agrémens 
du  slvle  :  ou  commence  par  s'attacher  à  l'écrivain,  ofi  finit  par 
adopler  ses  idres.  Oui<:ouque  esl  rharfné  .«era  bientôt  persuadé, 
et  il  n'v  a  pas  loin  de  l'auteur  qui  plaît  à  l'auteur  (jui  entraîne. 
Pourquoi  aller  puiser  à  des  sources  corrompues  le  goût  de  la 
bonne  iiltéraluie  ?  les  siècles  de  Dérnoslhènes.  de  Cicéron  et 
de  Bossuel  manquent-ils  d'ouvrages  qui  réunissent  la  justesse 
et  l'utilité  à  toutes  les  délicatesses  de  l'art?  celui-là  seroit  bien 
exigeant  à  qui  tant  de  richesses  t)e  pourroient  sulfire.  En  se- 
cond lieu  .  alléguera-t-on  ledé.sir  d'étudier  la  religion  dans  les 
livres  de  ses  ennemis  ?  il  y  a  trop  souvent  de  l'illusion  dans  ce 
prétexte.  (^)iie  diroit-on  d'un  jeune  homme  venu  dans  celte 
capilaic  p  lur  apprendre  l'arl  de  guérir,  et  qui  commenceroit 
sesetudt-s  p.ir  lire  Joutes  les  satires  contre  la  médecine;  c'est- 
à-dire  ,  qiJ  se  prépareroil  à  exercer  cet  art  en  compulsant  les 
écrits  oii  ou  le  présente  comme  un  pur  cliarlatanisme.  Vous 
voulez  cotiiioitre  la  religion,  dites-vous  ;  mais  pour  cela  il 
faut  se  dégager  de  tout  préjugé,  et  se  livrer  à  un  examen 
sérieux.  Loniment  se  tait-il  que  vous  préfériez  des  lectures 
frivoles  et  .-uperticielles  j*  vous  voos  croyez  peut-être  au- 
dessus  de  In  séduction  ;  mais,  quand  la  peste  exerce  ses  ravages 
dans  un  p.ivs,  on  ne  va  poml  j)ar  une  indiscrète  curiosité  se 
jeter  au  mi'ieu  du  foyei  du  ma!. 
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repemlant  Ips  livres  dangereux  sonl  dans  toutes  les  mains: 
une  lulle  s'est  déclarée  entre  la  religion  et  l'incrédulité;  le 
bien  et  le  mal  sont  comme  en  présence.  D'un  côté ,  une  par- 
tie de  notre  jeunesse  savoure  avec  excès  les  maximes  de  l'ir- 
réligion et  de  l'indépendance;  d'un  autre  côté  ,  une  autre  par- 
tie de  cette  jeunesse  se  déclare  hautemejit  pour  la  vertu  ,  la 
relif>ion  et  la  monarchie.  A  qui  restera  la  victoire?  à  Jésus- 
Christ,  mes  frères.  Non,  elle  ne  périra  point  cette  illustre 
église  gallicane;  elle  triomphera  de  la  plume  des  sophistes  , 
comme  elle  a  triomphé  du  fer  des  ly'^ans.  Il  ne  périra  point 
ce  trône  auquel  sont  attachées  les  destinées  de  l'Europe.  Nous 
en  avons  pour  garant  ce  précieux  rejeton  que  nous  a  doimé 
une  mère  héroïque.  L'orateur  a  terminé  par  un  compliment 
à  la  Princesse  qui  éloit  présente  .  et  qui  au  sortir  de  l'église 
a  été  saluée  par  des  cris  unanimes  et  prolongés. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  sollicitude  des  évêques  nou- 
vellement institués  pour  la  formation  de  leurs  séminaires. 
M.  l'évèque  de  Luçon  s'occupe  constamment  de  cet  impor- 
tant objet.  Il  a  publié  .  le  aS  février  dernier,  un  Mandement 
pour  recommander  celte  œuvre  à  son  diocèse.  Ce  n'est  que 
par  les  .r^minaires  que  le  prélat  a  conçu  l'espoir  de  pouvoir 
réparer  les  blessures  profondes  que  la  révolution  et  ses  suites 
ont  faites  à  l'Eglise  ;  ce  n'est  que  d.ins  les  séminaires  que  l'on 
peut  former  les  jeunes  gens  à  l'esprit  de  leur  état ,  et  les  arra- 
cher aux  funestes  impressions  du  monde  et  des  passions.  Peut- 
être,  dit  M.  Soyer,  peut-être  que  ce  jeune  lévite  dont  vous 
aurez  favorisé  l'éducation  cléricale  sera  nn  jour  un  homme 
uissant  en  œuvres  et  en  paroles,  un  Xavier,  un  Vincent  de 
aille,  un  François  de  Sales.  I-e  prélat  rap])elle  à  ce  sujet 
la  mémoire  d'un  saint  prêtre,  l'abbé  Grignion  de  Monforl  , 
qui  a  fait  tant  de  bien  dans  son  diocèse  par  ses  missions  et 
par  les  établissemens  qu'il  a  laissés  apri-s  lui.  Après  avoir 
expoîé  les  besoins  des  paroisses  .  M.  l'évèque  ordonne  une 
qncte  générale,  qui  aura  lieu  dans  tout  le  diocèse,  aux  fêles 
rjp  P;H|ue  .  de  l'Assomption  ,  de  la  Toussaint  et  de  Noël.  Nous 
rtlerons  du  moins  de  ce  Mandement  le  passage  oii  le  prélat 
rend  un  bel  hommage  à  la  Vendée  : 

"  O  Vcarl.e  ,  à  jamais  n'ièi.re,  p3i"  tv."  friomphe* .  )ruij<:  mille  fois 
plu*  illM^fn-  par  te?  vertu*;,  tu  \  j^^;ls  «l;m--  le  sonvoiiir  de  iios  d  rni^js 
nrxeiw  '.  f).!!!^  Ifs  crncrat'on»  ]c<  j)lus  rei  ni»  p<  .  le«  pôn-s  dirnnf  U  leur» 
i-nfnns,  et  rctti-  indutniit 'M''  v;ileijr  qui  în-.ifrisa  ^i  >oiivciif  la  t'.ntuno. 
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ef  rcffi'  hiiitctir  <1e  roiir<ige  que  les  rcver-  n'ont  jani;.i--  .tV'.lId,  et 
c  ttf  ^imiili(it'  que  n'a  pu  alti'rf-r  l'ivrr-sr  de  la  ploirc  ,  et  crllf  lir- 
roiqiu"  <  li.iri  é  qui  a  survrru  à  lontes  1rs  ripnciir';  cl.  pardoiint'  to:  tc's 
los  miu  ti(  es.  Mais  on  as-tu  Jrotiv.'  cv  (m'iant-  admirahlc  Ac  <  c  (jue 
llionnriir  françoi';  a  de  plus  brillant  ,  de  ce  nue  !r  (  liri^tiani  me.  a 
di"  pins  an>tr-re,  de  rc  que  la  vertu  a  de  plu-;  In'r  ique  .'  Où  «ni  i'f« 
foriiii';  ces  héro':  l'itonnement  de  l'Europe?  Ih  furent  le<!  hrcM*  d'un 
humble  pasteur  qui  pr.iva  d.in-  leur  rour  l'amour  de  la  n  lisiinu  ,  du 
Rni  et  de  la  p.itri  •.  F.,eur  ame  apprit  de  lionne  heure  à  i  tre  inflexible 
au  vice  et  <loei:e  à  la  vertu.  Qu'il  \ive  à  jan;.".i<  eel  esprit  religieux 
SDiirre  de  tant  d'hi'roï»mc!  qu'elles  vivent  à  jani.-us  les  nobles  \erfus 

3 ni  l'on»  inspiré!  Déjà  non;  a\o'is  un  ga^e  cerLiin  de  leur  élcrneKe 
:irie  dins  la  pi.'tr  de«  vénérables  pa-ifcur«  de  ce  dioci'st  •  Ils  pro- 
mettent à  notre  épiscopat  le<  plus  douces  consolation;.  Ce  n'e>t  point 
'in»-  illusion  de  notre  co-ur  qui  nous  fait  tenir  ce  lanj;;ipe  ;  il  est  l'ex- 
pres' ion  sine' re  delà  \ériti'.  Oui.  N.  J'.  C.  F-,  nous  verrons  eneo-c 
reiJeurir  dans  et  tfi"  iru>fre  jiovtion  de  Ti  t:li:e  gailicane  les  vertus  cpii 
l'out  édifiée  si  long-temps.  Le  glaive  de  la  perséeuïion  a  nuii^fonné 
eu  v;!iii  les  anciens  du  s::ccrdocc  :  leur  sang  a  été  une  .semence  fc- 
eonde  de  nouveaux  lévites  ». 

—  I.e  jour  de  Pâques,  cent  qualrr-vingt-dix-liuil  mili- 
t.'»ir«'s  (lu  piemior  régiment  d'infanterie  lej^cro  en  garnison  .i 
Belfort  ,  ont  fait  leurs  pâqups  ,  par  les  soins  de  M.  l'.ibbé  de 
Liste,  aumônier  de  ce  corps.  Parmi  eux  rloient  cinquante 
voltigeurs,  dont  pluîieurs  trcs-nncirns  militaires,  n'avoient 
pas  approché  des  sacremens  depuis  hien  des  années  Ces  braves 
gens  ont  retnpli  leurs  devoirs  d<  r.liréticns  en  présence  d'une 
assistance  Ircs-nornbreuse,  qui  u  été  touchée  de  leur  main- 
tien. Un  corps  qni  renferme  (ant  d'intrépides  enfaiis  de  la  re- 
ligion ,  et  qui  est  connu  d'aiiieurs  par  sa  bonne  discipline,  se 
distinguera  toujours  pir  sotj  zèle  pour  le  service  du  Roi. 

—  Les  missionnaires  de  Provence,  qui  ont  déjà  rendu  tant 
de  services  au  diocèse  d'Aix  .  ont  continué  cet  hiver  leurs  pé- 
nibles travaux.  Ils  ont  donné  successivement  cinq  mis-ions  . 
dont  la  dernière,  à  Lorgucs  dans  le  Var.  a  duré  six  semaines. 
A  peine  arrivés  dans  celte  ville,  ils  ont  -u  se  concilier  l'es- 
time et  la  confian^ce.  Leur  zèle  ne  s'est  point  ralenti  pendant 
tout  ce  temps,  non  plus  que  l'ardeur  à  stuvre  leurs  exercices. 
Deux  fois  par  jour  ils  faisoient  une  instruction  e.i  provençal 
pour  le  peuple,  à  qui  cette  langue  est  plus  familière.  A  onze 
heures,  M.  l'abbé  de  Mazenod  ,  supérieur  de  celte  associa- 
tion .  prononçoit  un  discours,  en  françois,  sur  les  preuves  de 
îa  religion.  Toutes  les  classes  s'empre-soient  pour  l'entendre, 
et  la  jeunesse  en  particulier  s'c^;,  montrée  fort  assidue   ous. 
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rxerciccs.  Les  missionnaires  ont  passé  souvent  une  pariio  àf? 
Ja  nnit  à  confesser.  On  a  vu  près  de  deux  mille  femmes  s'ap- 
procher de  la  table  sainte,  et  .  le  3i  mars,  diiuauche  des  Ra- 
meaux .  l'église  ne  ponvoit  contenir  tous  les  hommes  qui 
s'éloient  mis  en  état  de  jouir  du  même  bonheur,  et  qui  pa- 
rurent animés  d'une  sainte  joie  ,  surtout  lorsqu'ils  virent 
s'élever  autour  d'eux  l'élettdard  de  la  croix.  Des  cris  reli- 
gieux et  unanimes  atlestoient  la  vivacité  des  sentimens  de 
cette  multitude  émue.  Les  missionnaires  sont  partis,  le  i*"'. 
avril  .  au  milieu  des  témoignages  éclatans  de  la  reconnois- 
sauce  publique. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

P\ri.«,  S.  A.  E.  M.i>«iE'R  \ient  d'accor  !cr  la  somme  <lc  Goo  fr.  à 
M.  l'abhô  Lourme  .  pour  1  aiilcr  ;i  foncier,  à  B.  thune  ,  une  école  de 
jcnnrs  fiiirs  ,  confire  aux  Sipurs  ilito';  rfe  lu  Projidi'nce;  déjà  un  éta- 
blissement des  Frères  des.  Ecoles  chrétiennes  a  été  fondé  dans  la  même 
ville. 

—  M.  Barthélémy,  sou"!-nréftt  de  Sainfc-Mcnehould ,  vient  d'être 
destitué;    il  a  été  remjilacé  par  M.  de  La  Kochefoucatild. 

—  Le  17,  on  a  jugé  au  trioiinal  de  police  correchonnelle  plnsirurs 
de--  jeune»  pen«  impliqués  dpns  les  dernier';  rassemblemcns  contre  1rs 
m'ssio  maires.  Jean  Lasnol,  fahricant  de  peignes ,  âgé  de  19  ans,  avoit 
rrié  :  J  has  les  missionnaires ,  tovibons  di'ssus  ;  il  a  été  chargé  par 
ies  lémoin<;  ,  ot  a  été  condamné  .-i  quinze  jours  de  prison.  Neuf  au- 
tres jeunes  pcns  ont  ensuite  comparu  ,  et  tmt  été  condamnés  ;  Beaulicr 
et  Houel-Défailiant .  à  quinze  joins  de  prison  et  16  francs  d'amende  , 
prur  provocation  et  voies  de  fait  contre  les  mi-^sionnaires;  Parvy,  Le- 
maire  et  Oui  ly,  à  huit  jours  de  prison;  Del.<rue  et  Vallée,  à  5o  fr, 
d'amende  ,  et  Moreau ,  à  ifî  fr.  ;  ils  é'oi  nt  accusés  d  avoir  outragé  les 
uns  les  missionnaires ,  les  autres  la  gendarmerie.  Tinne  et  Vauirechel 
ont  été  condamnés  à  16  fr.  d'amende,  comme  ayant  fair  pnrtie  d'un 
ras=emhlem.''nt  séilifieux.  Corcelle  ,  déjà  condamné  comme  perturba- 
teur ,  l'a  été  de  nouveau  à  un  mois  d-  pri^jn. 

—  Le  tribimal  de  police  correc  ionn*ile  a  jugé  encore  .  le.  18  ,  plu- 
sieurs individus  prévenus  d'avoir  exfi.'é  des  troubles  et  outragé  les 
miui  très  île  la  religion,  à  Saiiit-Eustiche  et  ux  Petits-Pères;  il  a 
fon-'amné  le-- sieur«  Huart,  imprimeur  en  taille-douce  ,  à  un  mois  de 
pri  on  ;  Marchand  et  Noi  ot ,  à  quinze  jours;  Fabre.  Benoit  et  Lenti, 
à  huit  jours;  Potier,  à  trois  jour*!,  et  Dûment ,  à  16  fr.  d'amende. 

—  La  chambre  d'appe!  de  police  correc'ionnelle  s'est  occupée  derniè- 
rement de  lairaire  du  neur  Touquet,  qui  avoit  dt  jà  succombé  devant 
letr  l.nnal  de  première  instance  .  dans  sa  plainte  contre  la  Gazette  de 
Fi-'iiici .  O  joiKua:  avoit  parodia  l'un  des  Pt-nspectus  du  sieur  Touquet, 
^ui  onnoneoil  1  •  réimpressi'  n  du  Voltaire  des  chaumières.  'cSi  le  fiable 
m'est  eo  aide,  faisoit-on  dire  à  M.  Touquet,  je  vous  oUrirai  très- 
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»n<-rv«;minicnl  tout  ce  fpiP  les  Diderot ,  les  d"AIcmbcrl,  clc  ont  ccrff 
contre  les  roi<  el  le^  jnétres;  iii.iis  san.<  vous  je  ne  pourroi»  soutenir 
mon  entreprise  :  accourez  donc,  cl  si  vous  n'avez  j)a';  d'ariicnt ,  em- 
primle/  in  cachette  ecliti  de  vo<î  parcns;  je  vous  prouverai  qti'ori  peut 
Tolcr  en  sùreti-  rie  cons»  irnce  cciw  par  qui  l'on  ne  iraint  pa»  «l'être 
en\(ivé  aux  «jalère  ».  M.  l'avocaf  général  a  rerjui--  In  confirmation  «lu 
jupenienl  de  prt'uiiére  instance  contre  le  sir-iir  Touquet,  <|ui ,. après 
avoir  f.iil  un  -i  firand  uKajje  de  la  liberté  de  la  pres>c .  aur(  it  div, 
a-f-il  dit  ,  en  mieux  coniioilre  le  principe  cl  (  n  respecter  le  droit. 
Ce|t'i;danf.  la  cour  a  condamné  la  Gazette  ck  France  au\  dépens 
pour  tous   dommages  et  intérêts. 

■ —  Les  orateurs  du  coté  gauche  5e  plaignent  sans  cei^e  qu'orn  étouffe 
les  <livcus<ion<  :  on  peut  juger  de  cette  assertion  par  la  note  suivante  : 
le  nonihre  des  ora'eur-,  qui  ont  parle  dans  le  hudiel  ,  e^l  de  Giii  ; 
le  nonihre  des  orateurs  du  coté  gauche  est  de  51 '|;  ceux  de  la  droite 
i«e  montent  à  i3j>;  les  niinislrps  coriimissaires  du  Ho:  et  les  rappor- 
teurs ont  piiHé  1.S7  loi-,  et  M.  de  Villèle  \\  fois. 

—  Une  visite  domiciliaire  a  (té-  faite  ,  le  1-,  à  cinq  heures  du  soîr. 
par  la  police,  chez  le  sieur  Buchon  ;  il  jiaroit  quelle  a*oil  pour  motif 
la  lecherehe  tl'c'erifs  et  de  correspondances  prdiliques. 

• —  M""".  ISIarie-Eli^alielli  d  Haranguier  de  f^)niiicerot ,  née  Morea» 
f!e  la  A'igeric  .  est  nurle.  le  i.i,  à  Paris,  dans  les  plus  grands  senli- 
niens  d,  religion  :  M"" .  de  ^uincerof  n'éloit  pas  moins  distinguée  par 
la  fi  iniele  de  ses  principes  que  par  res  qualités  de  mère  et  d  épou'c, 

—  .M.  de  Chauvelin  a\oit  dit  dans  un  de  .-es  derniers  di«conrs  qu'^l 
lî'avoit  été  fahriqué  a  I  liolcl  des  nionnoies  de  Nantes,  pendant  I  an- 
ni'e  i8yo.  qu'une  sonime  <lc  iioo  el  «pielques  francs.  M.  le  cimiiuis- 
.«airc  du  Roi  près  la  Moiinoietle  ^"antc.s  a  déclaré  dans,  les  journaux 
que,  dans  les  trois  premiers  ins^'\*  de  iSvo  ,  il  a  été  frappé  n  Nanl.'ii 
161, 74"  francs.  11  pavo.l .  «lit  fa  lettre,  «pic  M.  le  marqui-  aura  de-' 
mandé  des  notes  à  ifuelqu'un  qui  aura  osé  se  moquer  «le  lui. 

—  Le  Jinivnal  du  CaL'uclos  ;ini\once  lane.'tation  «le  Mathurin  Adc- 
liî  ,   prévenu  d  emLaucliage  jiour  la  trou|)e  de  Derton. 

—  M.  le  préfet  ilu  ilé|).n tement  cie  la  .Meuithe  a  a«lre«»é  aux  maire* 
de  son  rcv'ort  une  ciiciilain  par  Lupielle  il  les  engage  à  redouMer 
«Inctivilé  et  d'attention  à  1  »  garil  des  mah  «  ill.ms,  n  véritier  au  jdns 
\X  les  rapports  qui  li-ur  «.iront  faits,  et  à  les  lui  transmettre  ineou- 
linent. 

—  In  petite  viliC  «le  T<  née  ;"  Haute- Loire  )  ioiiL««oit  «l'un  étahlf>- 
i^'inent  des  Sniirs''(Je  Saint-J«>.>ej)li ,  eliariées  de  léducntii-n  (!«;s  jeunes 
fi'le.s  :  Je  liatiinenf  vient  «It  Ire  la  jiroie  «les  flammc<-.  (Jn  e.spi'ne  qiie 
Il  rharité  des  (ifléles  vif  mira  au  .«ecours  des  pi -u  e-  institutrices,  et 
quelle-  pi'iinont  recommencer  au  plus  lot  leu:*  iilile>  travaux. 

—  I  a  ;,ilce  a\  oit  «h'oné  kU-s  craintes  «laiîs  le  dép.irlement  <\i\  Haut 
R!)in  :  lieurcusi  ni«  nt  il  v  a  eu  jieii  de  d«inHiiage  ;  le-  vignes  de  rj\i!l'e 
ont  l'caiieoiip  |i|iis  .si>ull«it ,  snrloiit  à  D.ir-siir-Aul.e  et  à  t.ar-?iir-S<'ini  •. 

—  Les  olliiiers  arrctés  a  .Slrashourg  sont  parti-  -occe-six  emcnt  |  <>iir 
Paris  .  sous  nije  e-corte  <le  gendarmes  :  l'un  de  pi  ixniniers  a  lait 
une  dic'arati.>n  écrite  par  laquelle  il  s«-  recounoil  i.ntuntti. 


—  La  ville  iXe  Nîmes  a  vu  avec  une  joie  difli*  ile  à  peindre  ion  siégo 
*l>Ucopal  enfin  rempli  :  pemlanf  la  semaine  sainte,  l'illustre  prélat  a 
présidé  à  tous  les  oflices  ;  aussi  le  concours  des  fidèles  a-t-il  été  plus 
nombreux,  que  jamai,--.  Le  samedi-saini  il  y  a  ou  une  ordination. 

—  fin  annonce  que  M.  de  Bcllegarde  ,  maire  de  Toulouse  ,  a  donné 
sa  démission , 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  ces  jours  derniers  à  Joinville  f Haute- 
Marne;.  Le  feu  paroit  avoir  été  mis  simultanément  aux  quatre  coiûs 
de  l'habitation  de  ÎM.  Hue  ,  maître  des  po-tes  :  vingt  chevaux  ont  été 
brûlés  ou  étouffés  dans  les  flammes. 

—  Un  mouvement  a  eu  lieu  dans  la  Catalogne.  Une  troupe  nom- 
breuse des  di'fcns»  urs  de  la  foi  onf  parcouru  quelques  communes  aux 
cris  de  P'ii'C  le  Boi ,  et  a  renversé  tous  les  emblèmes  constitutionnels. 
Les  partisans  de  la  foi  sont  supérieurs  aux  troupes  qui  les  poursuivent 
dans  l'Ampuria--, 

—  Une  société  secrète  s'étoit  formée  à  Calvello  ,  province  de  la 
Basilicate  ,  dans  le  royaume  de  Napîes  ,  pour  porter  le  peuple  à  la  ré- 
volte et  au  désordre.  Un  médecin  ,  un  religieux  et  un  prêtre  séculier, 
ttoient  parmi  b-s  principaux  conjurés:  le  religieux  ayant  été  saisi,  ses 
complices  avoient  forcé  la  prison  pour  le  délivrer;  ils  y  avoient 
réussi ,  après  beaucoup  de  violences;  enfin  les  coupables  ont  été  ar- 
rêtés et  condamnés  à  mort. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

La  chambre  a  ouvert  la  discussion  sur  le  projet  de  résolution  re- 
latif à  l'exercice  de  la  contrainte  par  corps  contre  les  membres  de 
)a  pairie.  On  a  entrndu  plusieurs  p.iirs.  La  chambre  a  déclaré  qu'elle 
ne  procédcroit  point  par  une  déci;ion  générale,  ainsi  que  le  pro- 
posoit  la  commi i'^îon  ,  mais  par  des  di'ci^ions  spéciales  et  motivées  sur 
chacune  des  pétitions  oui  avoient  donné  lieu  à  la  proposition  du 
projet  <'e  résolution.  Elle  a  donc  renvoyé  ces  pétitions  à  la  commis,- 
sion  spéciale  ,  pour  lui  faire  un  rapport  sur  ch;tciinc  d'elles. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 
Le  16  avril ,  M.  de  Puyvalléc  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le 
déparlement  d'Eure  et  Loir  à  s'imposer   exlraordinairement  pour  le 
rétablissement  du  séminaire  de  Chartres;  il  a  conclu  à  ladoption  du 

Srojct ,  qui  sera  discuté  après  le  budget.  L'ordre  du  jour  est  la  suite 
e  la  djscussiou  sur  le  budget.  L'article  xiv  autorise  les  préfets  à  quel- 
ques impositions  pour  les  dépenses  d'ut.lité  départementale  :  deux 
amendemens  ,  proposés  par  M.  Brun  de  Villerct ,  sont  rejctés  ;  un 
autre  amendement ,  proposé  par  M.  Sébastiani ,  relatif  à  la  Corse  , 
est  adopté  ,  ainsi  que  l'article.  M.  Jouvencel  demande ,  par  un  ar- 
ticle additionnel,  que  les  biens  productifs  dépendant  du  domaine  de 
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ITfat  nu  flu  <^omjinc  de  la  «i-  •.une  snp]ort«nt  1rs  iinpo«itioDJ)  c- 
ilr'ii«  (lnitlccs.  Cittc  frop<i  itiDii  ,  cuiiil  utiiie  j  ar  î^iX'.  di  (  lial)ral 
<f  Diitlnn  ,  v't  rcjrli  c.  Iv  aricli-  w  et  xvi  sont  adojit.  .  Le  y  re- 
jvicT  fi-me  la  cl«  lurc  tin  l  uilyrt  .  qui  s  élève  à  la  somme  de  Jo  ii. il- 
lions '•/.>.:>,i'3i  fianr' ;  le  si  cond  inten  it  tcOt  contiil)iiti(>n  aiitVfc  que 
<  file"  qtii  «onJ  ..nlfiïi  éi  "  |  ar  la  |.i»sint>-  loi.  In  article  additîrnnel 
de  IM.  13.  Con  Imi  «-t  rejeli  .  M.  le  jn'si-  tnt  in\i(<'  la  chanilire  .  .-e 
former  en  coinili'  secret  pour  Texanicn  de  ses  di  pen  e  .  La  si'ance 
pxdiliijue  c<t  le^ée. 

Le  i(i  avril  ,  aj  vès  la  si'ance  pnMique,  la  ehamhrc  s'est  form«'e  en 
comité  »e<  ri  t ,  et  a  ndr ptt'  ,  fana  réclamation  ,  la  sonime  de  801,000  fr, 
pour  fes  ilépen'-e'.  L;'s('ai!Cf  j.iililiqiie  a  1  ti  immédiùteiiK  nt  romerlc, 
et  l'on  a  ent  n'hi  i\»rs  amiiti»  n  ens  sur  la  «liminufion  de  1  impôt 
du  sel  ,  présentés  par  MiM.   Ro-^try   et  Frenjllj . 

le  17,  M.  lluern.  e  l'finimeu  e  a  fuit  un  rapport  sur  les  oflres  de 
plu  irurs  capit.di  tes  i  oiiv  \*  lon-îrndi  n  d»-  ctiver-  canaux  .  limpre'- 
sion  du  rr.pi  ort  eA  or.'onnée.  M.  J^uvcrLier  de  Maurnnne  a  cH'-uite 
la  parole  «ur  l'ordre  de  di  eu'vion  des  diliércns  piOjets  de  loi  '^^ur  les- 
quels des  rapj  ovts  ont  été  /ait- i  erlui  (ies  douanes  et  écarté  .  et  on 
s  occupera  nicce-siv  en  ent  «les  lazarets,  du  séminaire  «le  Chartres, 
du  niihiiuhni  de-  rentes  sur  !e  grand -'i\re,  et  enfin  de-  canaux. 
ÎMM.  Guitlaid,  I  al.l  ey  ilf  Pompières  <t  l'c  Kerlis,  proposent  ^^^^•i 
rédiiclicns  >ur  !'imp<.f  i!u  sel  ,  qui  sont  condiattues  par  M.  «le  Saint- 
Cricq  ,  »t  rejet,  e-.  On  \ote  tnui<e  les  c^édit^  ouvert^  pour  les  dé- 
penses générales  de  i8a-i  ,  qui  se  montent  à  (170  millions  47t,(>*j6  fr.  , 
y  comi  ri-  les  dép  en  es  «le  la  cliand>re. 

M.  Foy  deniandc  un'  aut>mentation  des  fonds  de-tinés  aux  pen- 
ri<>n«  des  >eine-  de-  militaire.s  nuirt-  en  retraite.  MM.  «le  Villèle  , 
Dndon  ,  «It  la  l'.ournonna_\  c  ,  «le  CastelLajnc ,  combattent  cette  pro- 
position comme  trop  vaj:iie  et  ccntraiic  ..  la  pnrogativc  ro\ale  ;  elle 
Cft  apjiuyt  c  par  MM.  1  afont  et  Manuel.  M.  Laisné  de  VilJeve-qiie 
propose  d'accorder  ces  pcn  ion-  a  titre  dt  ntutifrcattiiii.  (  Violens  u  ur- 
murcs  à  pauclie.  )  I  an  encemcnt  de  M.  foy  est  ajourné.  On  adoj  fe 
une  «'i-l  o^ition  «le  i\l.  •  e  Herl.is  ,  relative  à  la  reddition  annuelK  tlc> 
comptes  pour  le-  frai-  .'e  l)ureau.\  tl«'s  nri  fcclure-  et  des  sous-pnfec- 
tnre<.  M.  le  présument  di  nne  'et-ture  d  un  an.end«ment  projiosé  |.ar 
M.  Guittard  ,  sur  la  -^pétialité  ,  d  arrés  lequel  le-  mini-tres  ne  pour- 
roiint  ciiançer  la  de-t  nati«in  «les  allt cations  adopti  es.  La  discia-?ion 
€^t  rcnv"y<'e  au  jour  suivant. 

Le  18.  ^'.  «le  Courv«)i-i«  r  combat  l'amenilemi  nt  de  M.  Guitlard  , 
sur  la  spéci.lit» ',  dont  r.:('n.i-sion  «hiinen  it  trop  «l'autorité  aux 
chambres,  et  tlélruir>  it  la  prérogative  royal».  M.  Devaux  demande 
par  nn  s«  us-ainend-  ment ,  que  le-  miiiislres  ne  pui.-^cnt  di  pa«s«  r  leurs 
allocations  sans  une  or«lr,nti;.nce  royale.  M.  Hoyer-Collard  souiieit  le 
.système  de  la  spécialité  «lans  le  «ens  «le  ]M.  Gi.iltard.  M.  de  ^'itièle; 
montre  par  l'emliarr.is  et  le  peu  d'.'icconl  l'e  <cu.\  qui  défend,  nf  la 
-péeialité,  «•imli«n  cet;»-  qu«  tinn  «-t  ius<  iitcn.ibb  ;  il  ôbferve  en 
outre  que  «e  u'»  t  p.is  dan  e  I  tid};et  qu'elle  doit  être  intvpcalée,  mar» 
dans  la  discussion  sur  les  compte. 
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Tous  1rs  arnrn-lriTicns  sonl  icjcli-s;  on  rejette  «'galeineut  im  autre 
anii  util  ment  (le  I\J.  de  Pompièrcs,  relalit.ila  réduction  «in  biKl.;et; 
à  cclîc  occasion  ,  M.  Sibastiani  sélè\e  cuntre  l'intention  dn  5;ois\er- 
nen:ent,  de  convoquer  cette  année  une  seconde  session,  M.  ie  Villèle 
se  conicnic  de  répondre  qu'on  a  lien  de  s  élonntr  de  voir  bijmer  nue 
mesure  cominaïulée  jiar  les  besoins"  <!e  la  France ,  et  qui  a  été  sans 
doute  accueillie  partout  aNec  faveur.  On  vote  sur  1  en«ciuble  du  bud- 
get, qui  est  adopté  à  une  majorité  de  ■^•^■.>.  sulirages  contre  32. 

On  discute  ensuite  et  ou  adopte  la  loi  sur  les  lazarets  ,  qui  accorde 
au  ministère  de  riutiritur  un  supplément  de  i,5oo,ooo  Ii.  Le  projet 
de  loi  qui  autori-e  le  département  d'Eure-et-Loire  à  s'imposer  e\- 
traordinairenient  pour  le  rétablissement  du  «séminaire  de  Chartres,  est 
adopté  sans  discussion.  On  procède  1  l  appel  nominal,  et  le  scrutin  est 
nul.  les  votans  n'étant  qu'au  nombre  de  lôo'.  On  procédera  le  Itude- 
main  k  un  nouveau  scrutin. 


Le  coté  gauche  se  plaint  souvent  qu'on  étouffe  les  discussion.s ,  et 
que  ses  adversaires  s'arrangent  j)Our  parler  seul'.  Le  nombre  et  la 
longueur  des  dicours  partis  du  c(  té  s;auche  sullisent  pour  repousser 
ce  reproche  ;  on  voudroit ,  il  est  vrai  ,  pouvoir  étoufier  quelquefois 
des  discussions  scandaleuses  ,  et  le  côté  ilroit  a  dans  plus  d'une  ren- 
contre sacrifie  dans  ce  but  les  discours  de  ses  ))ropres  oratexu'.  C  est 
ce  qui  est  arrivé  entr'autres  pour  la  pétition  Douglas  ,  ou  j'iu  ieurs 
estimabli's  députés  avoient  préparé  des  discours  que  la  clôture  de  la 
discussion  a  empêché  de  prononcer.  Ils  ont  publié  depuis  les  réflexions 
qu'ils  se' proposoienf  de  faire  sur  cette  pétition  fameuse.  MM.  de  Mar- 
cellus  ,  (llausel  de  Coussergues  ,  l.oissop  de  Guinaumont  ,  Dubruel , 
Pavv  et  DubaT;,  ont  tous  j)orté  le  même  jugement  sur  cette  scanda- 
leuse aflaire. 

Il  con\ient  d'abord  de  parler  du  rapport  de  M.  le  comte  Humbert 
de  Scsmaisons  ,  au  nom  de  la  commission  des  pétitions  ;  on  y  trouve 
une  analyse  fort  bien  faite  de  toute  l'affaire  ,  et  une  appréciation  fort 
juste  de  la  conduite  du  pétitionnaire.  A  la  suite  du  rapport  se  trouve 
la  délibération  de  la  quatrième  chambre  du  tribunal  de  première  in- 
.stance  de  Paris ,  qui ,  après  avoir  pris  connoissance  des  faits  ,  déclara  , 
le  26  janvier  dernier,  qu'il  ny  avoit  pas  lieu  de  donner  suite  à  la 
plainte  de  M.  Douglas,  Il  est  à  regreter  que  celui-ci  ne  s'en  soit  pas 
tenu  à  cette  première  décision. 

M.  le  comte  de  Marcellus,  qui  profite  de  toutes  les  occasions  pour 
professer  les  principes  de  religion  et  d'honneur,  montre  qu'il  est  de 
l'essence  de  la  vérité  de  chercher  à  se  répandre  et  de  faire  des  con- 
quêtes ;  toutes  les  fausses  doctrines ,  toutes  les  erreurs ,  tous  les  partis 
sont  ardens  pour  faire  des  prosélytes;  pourquoi  contesteroit-on  à  la 
religion  le  droit  d'inspirer  le  bien  pour  le  zèle  que  tant  d'autres  dé- 
ploient pour  le  mal? 

M.  Clausel  de  Coussergucs  s'est  attaché  à  montrer  que  la  législation 
angîoi  e  elle-même  repouiseroit  la  demande  de  M,  Douglas,  et  qu'on  ^ 
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%»i  m  Ai:j;l«  ttrrc  [.criilaiil  la  rivolutiou  beaucoup  d'extinpltr'i  «le  cwi- 
i<T«ioii'<  »>[>frt'f.<  |)ar  nov  jifctrcs ,  -ans  que  Je  parlt'iiii'iit  an^lois  t'en 
«li»  inél«  ,  et  •«iin-i  que  le  roi  et  la  n.itiou  ccssa^-enl  île  traiter  avec 
pt'nérosité  ces  eourapcux  |iro«crit«.  M.  (  !laii«el  de  ('ou-sergues  signale 
aus'i  re«iirk  qui  a  dicté  la  pétition  ,  laquelle  n'c<st  à  -ses  jeux  quuo 
moyen  iniaj;iné  par  le  parti  libéral  pour  déclamer  contie  nos  lusti- 
Uitions  religieu>e<.  et  politiques. 

M.  loi^son  de  (jninanniont  ,  députe  de  la  Mafne ,  traite  la  qnea- 
tion  à  lond;  il  reijarde  lindillérencc  ?ur  la  religion  comme  la  plus 
grande  faute  d  un  t:fni\(  rnemeni  ,  et  conifnc  le  plus  grand  inallieirr 
de  la  .«û<iité.  L'e-prit  de  la  relt!,'ion  clirétiennc  a  toujours  été  de 
s'étendre  ;  c'e-t  ain-i  qu'elle  ,i  coiiipii«  le  monde.  EtaMie  pour  le 
bonheur  des  lioinines  ,  elle  (!c\oit  traA  ailler  à  ce  liut  en  cliercliant 
à  être  connue  .  en  eoniliattanl  les  erreurs  et  les  passions  ,  et  en  [)ro- 
pagcanf  la  lumière  et  la  \érile.  C!c  discours,  que  I  auteur  a  bien  voulu 
nous  remettre,  ollre  i\t!:i  ron-idéraf ions  générales,  d'autant  plus  justes 
qu'j-lles  sont  tout<s  fondées  sur  la  hase  de  toute  politique  1 1  de  toute 
législation  ,  sur  la  leli^ion.  M.  Lois'on  de  Guinaumont  n'est  |>as  moins 
bon  chrétien  que  lo\al  déput'. 

M.  Duhruel  comhat  auvi  la  tolérance  indéfinie  de  quelques  poli- 
tiques qui  méfient  toutes  les  reliiiious  sur  le  même  pied  ,  tt  qui  les 
traitent  toutes  comme  des  sy-ttines  :  son  discours  est  aussi  une  dis- 
cussion sai;e  et  raisonnée  ;  il  est  terminé  par  (\c<  rc-flexions  sur  le  mal- 
heur qu'a  eu  AI.    l.ovi  day  de  suivre  de  pernicieux  eonsiils. 

M.  Pavy,  député  du  Uhone  ,  anahse  rapidement  la  jiétition  ,  el  y 
trouve  des  raisons  pour  la  eomhattre  et  pour  la  n  jeter  :  son  dis- 
cours .  plus  eourt  que  les  prêt  éflens  ,  annonce  ausii  la  eonnoissance 
des  principes  de  la  religion  ,   tt  l'altaclienK  ut  à  ses  maxime-. 

Enfin  ,  l'opinion  de  M.  le  baron  Dubuj  ,  député  di-  l'Anlèche,  mé- 
rite une  altcntion  particulier» .  M.  Dubay  e-t  protestant  ,  et,  comme 
s«s  collègues  ci-dessuj  nommés,  il  hlàinc  >1.  DoucKt^.  '<  Cet  étranger, 
dit-il,  ne  peut  accuser  que  son  impré\ojan<;c  dans  le  choix  de  la 
pen  ion.  De  ydus ,  de\  oit-il  reproduire  ici  des  exprcs-ions  que  l'on 
a  si  JM  t  luenf  accusée*  <le  verser  !e  ridicule  et  le  mépris  nr  la  rcli- 
),ion  de  1  Liât?  de\ oit-il  ajouter  à  ce  premier  tort  celui  de  se  pcr- 
mettri-  des  allégations  mensongères  sur  la  situation  Ac^  protestans  en 
France:'  de\oit-il,  aveugle  instrument  dune  faction  ennemie,  of- 
frir aux  mérontins  un  nouveau  prétexte  de  ccdomnier  nos  princes  »? 
M.  Uuhay  reconnoit  que  les  prolestans  n'ont  aucune  plainte  à  faire 
contre  le  gouvernement,  et  qu  ils  ont  f-l  tenu  depufs  la  restauration 
de  urandes  faveurs  II  regrette  (ju  cm  noil  pas  sé\i  contre  la  pétition  , 
et  il  parle  avec  estime  en  |).i>sant  îles  missifiunaires  ,  qui  ,  en  dernier 
lieu  ,  n'ont  opposé  que  la  patience  el  la  résignation  aux  phis  sanglan» 
outrages.  Ce  discours  de  M.  Duhay  est  une  réfutation  pércinpIoJrc 
des  plaintes  par  lesquelles  «m  cherche  encore  :i  égarer  les  protestans 
sur  les  dispositions  du  gouvernement  à  leur  égard ,  et  à  tromper  les 
étrangers  snr  ce  fjut.  Le  témoignage  de  M.  Dubay  ne  sauroi!  être 
suspect  ,  et  nous  ne  pouvons  que  louer  ici  sou  impartialité  el  s» 
bonne  foi. 


^--^  ÇJ^ 
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Aoficc  siif  M.  le  caitiiiuil  FontdunS^ 

François-Louis  FbnI.-mn  vit  le  jour,  le?.8aoùt  i^So,  à  Casal- 
Maggiore ,  pelilc  ville  du  diiclié  do  Milan,  de  paretis  pieux 
tt  aisés.  A  l'Age  de  16  ans .  il  voulut ,  à  l'exemple  de  deux  de 
ses  frères,  se  consacrer  à  Hicu  dans  Ja  congrégation  des  clercs 
réguliers  do  Saint-Paul  ou  Barnabites,  dans  laquelle  il  pro- 
nonça ses  vœux  ,  en  1767.  Après  qu'il  eut  fait  avec  distinction 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie,  sa  santé  aj'ant  souffert 
de  son  application  au  travail .  il  fut  nommé  pour  accompagner 
le  Père  Eiménigilde  Pini,  célèbre  naturaliste  que  l'impératrice 
Marie-Thérèse  venoit  cl'appelcr.  en  1772,  pour  visiter  les 
mines  de  Hongrie.  Dans  le  séjour  qu'il  fit  à  A  ienne.  le  jeune 
Fontana  connut  i)lusieurs  gens  de  lettres,  enlr'autres,  Mé- 
tastase, et  on  le  citoil  déjà  pour  son  savoir  et  son  goût,  en 
même  temps  que  pour  sa  piété  et  sa  prudence.  Il  revint  en 
Italie  au  bout  d'un  an  .  et  son  frère.  Marien  Fontana,  le  de- 
luanda  pour  le  seconder  dans  la  direction  du  collège  de  Sainl- 
Louis  de  Bologne  ;  les  deux  frères  montrèrent  dans  celte  place 
autant  de  talent  que  «le  zèle. 

Peu  après,   François-Louis  fut  chargé  d'une  chaire  d*élo- 
quence  dans   le  grand  collège  de   Milan,  et  c'est  là  surtout 
qu'on  put  apprécier  son  mérite  littéraire  3  il   éciivoil  égale- 
ment bien  en  italien  ,  en  latin  et  en  grec,  et  il  faisoit  même 
des  vers  improvisés  dans  cette  dcrnièie  langue.  Se  s  succès  en 
ce  genre  no  l'empêclioient  pas  de  cultiver  aussi  les  sciences  , 
surtout  celles  de  son  état.  Sa  congrégation  l'élut  supérieur  de 
la  province  de  Milan  ,  et  il  se  conduisit  avec  tant  de  prudence 
au  milieu  f\cs  troubles  de  l'Italie,  qu'il  sauva  tous  les  collèges 
placés  sous  sa  surveillance  du  naufrage  général  dans  lequel 
le  gouvernement  démocratique  de  ce  tem])s-Ià  vouloit  enve- 
loj>per  tous  les  corps  religieux.   Après  l'élection  de  Pie  VU, 
le  cardinal  Gf  rdil  .  qui  connoissoil  le  mérite  et  la  capacité  du 
Père  Fontana,  le  fit  appeler  à  Rome,  où  une  nouvelle  car- 
rière s'ouvrit  ]iour  le  savant  religieux.  On  le  nomma  succes- 
sivement procureur-général  de  son  ordre  ,  consulleur  des  rits 
Tovic  XXXI.  L'ylnii  de  In  Hclifr.  et  du  liai,       X 
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rr  de  l'inqnisilîon  ,  el ,  en  1807,  péiiéral  de  sa  congrégalioii. 
IJ  nccnriipagrjn  le  Pape,  rouiinc  llu-«.logicii  .  dans  son  piPinipr 
\ovay;f  en  Fr.iiice.  en  i8o4  ;  inuis  le  cardinal  Bor^ia  elant 
tombé  ni.iladc  à  (,yon,  où  il  inourul,  le  23  novruibrc  1804, 
Je  Pt'ie  Fonlana  nsta  anj>rès  de  lui  pour  l'assister  dans  ses 
derniers  mouiens,  el  ensuite  pour  ex<'c>iler  ses  dernières  vo- 
loiilé'.;  il  u'iiniva  donc  à  Paris  f[nc  «nicUjue  temps  après  le 
saint  Pire,  et  y  mena  la  vie  la  plus  leliiée,  tie  se  montrant 
jamais  dans  le-,  ct-rémotiies  pn!)l:i[ucs. 

On  ne  connoisioit  encore  de  lui  ,  en  fait  d'écrits,  que  les 
vies  de  quelques  s.ivat)S  italiens,  qn'il  publia  en  \'ji}o,  étant 
professeur  au  collège  des  nobles  a  .Milan  ,  cl  tjuc  Fabroni  a 
insérées  dans  son  recueil.  On  a  ausii  de  lui  quelques  in.->crip- 
tions  el  poésies  p',recqucs,à  1  imitation  de  celles  de. saint  Gré- 
goire de  Nazianze.  1  ors(|ue  le  cardinal  Gerdil  eut  été  enlevé 
à  l'Eglise,  le  Père  Fonlana.  qui  avuit  cié  lié  avec  ce  savant 
honiine,  prononça  son  Elofçc  fuiiibrc  ,  le  19  août  180?.,  dans 
l'é^li^e  de  S-int-Cliarles  de  Cntinari  h  Rome  ;  el  .  le  7  jan- 
vier 1804  1  il  bit  encore,  à  l'Académie  des  Arcades,  un  Eloge 
lillérairc  du  cardinal.  L'un  cl  l'autre  ont  été  publiés,  et  le 
premier  de  ces  discours  fut  traduit  en  frarçois.  el  accompa- 
gné do  notes  par  M.  l'abbé  d'Auribeau;  il  en  a  été  rendu 
compte  «lans  les  Annales  liiu'rniie..s  el  viurales ,  Iotup  1*'.. 
paj;e  20?..  Le  Pi'i-c  Ft^ntana  éleva  bieniù|.  un  luonuinenl  plus 
important  à  !a  gloire  du  cardinal  ;  il  commença  .  en  i8c6.  une 
édilion  ;n-4".  de  sCs  OKuvres,  de  concert  avec  le  Père  Léopold 
Scali.  c<mfps»eur  et  exéculeur  testamentaire  de  Gi-rdil.  L'ou- 
vrage est  dédié  au  souverain  Pontife,  et  VEloge  lillcraire 
par  le  Père  Fonlana  orne  le  I".  volume. 

11  avoit  paru  quinze  \  olunu's  de  celte  édilion.  lorsqu'arriva. 
en  i8o(.),  la  nouvelle  révolution  .  qui  priva  une  seconde  fois 
Rome  do  son  souverain.  Pie  VII  fut  amené  en  France,  comme 
son  illustre  ])rédécesseur  l'a;  oii  éié ,  onze  ans  auparavant.  Le 
Père  Fonlana 'eut  aussi  sa  part  de  !a  p<.  rséculion.  On  le  fit 
partir  inopinément  de  Piome  avec  les  autres  cliefs  d'ordres 
religieux,  et  on  ramena  .  à  ses  frais,  à  Paris.  On  lui  défendit 
de  porter  son  costume,  et  on  l'envoya  en  exil  à  Arcis- .sur- 
Aube,  d'oii  on  le  rappela,  à  la  fm  de  1809,  P"i""  l'adjoindre 
à  une  commission  d'évêques  qui  avcit  été  formée  pour  ré- 
pondre à  des  questions  sur  les  aÛaires  de  l'Eglise.  Le  Père 
Fonlana  ne  parut  qu'aux  premières  séauccsj  une  maladie  vint 
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hOiircusf lueril  le  dispeuser  de  se  liouvor  à  des  réunions  qui 
tifî  pi^uvoif'iil  lui  èlii'  agré.ibics,  et  où  d'iiill.MMS  la  peine  (ju'il 
nvoil  ;i  s't-rioncer  en  françois  ompêclioit  cpi'il  ne  l'ùl  aussi  iililé. 
Lors  de  l'éclat  pour  le  bref  an  c.trdiiial  Maury,  le  Pore  Fon- 
taiia  fut  cfiniprij  <îi)ns  la  lisie  d<\s  personnes  enferinces  à  Vin- 
cennes  :  on  a  dit  dans  un  jonrnal  c,n'il  avoil  été  chargé  par 
le  P;:pe  <ie  signifier  le  l>ref  an  cai.lnial;  in.is  il  v  a  lieu  de 
croire  «]ne  son  emprisoncenienl  fut  |.rovoqué  par  (Ks  lellres 
et  papiers  que  l'on  trouva  dans  la  nImIc  que  l'on  fit  dans  le 
cabinet  du  Pape  à  Savonc. 

Le  Père  Fontnra  passa  trois  ans  rt  trois  mois  en  prison,  et 
y  donna  l'exempli-  de  la  résiqnation  et  de  la  patience.  Il  ne 
fut  délivré  que  par  l'arrivée  des  alliés  en  France.  II  prit  le 
chemin  de  l'Italie  avec  l'inlention  de  se  retirer  à  ÎNÏonza;  ruais 
le  souverain  Pontife  i:e  voulut  pas  permettre  qu'il  s'éloignât 
de  Rome,  et  le  nomma  secrétaire  avec  droit  de  suffrage  dé 
la  conf^régatioii  établie  pour  délibérer  sur  les  alFaues  extraor- 
dinaires de  l'Egli.so.  Il  suivit  le  saint  Père  à  (iéncs .  en  i8i5, 
avec  dix-neuf  cardinaux  et  l'ambassadeur  de  France.  J3e  re- 
tour à  Rome,  il  fut  compris  dans  la  nombreuse  jironiotion  de 
«ardinaux  du  8  mars  1816;  il  étcit.  avec  le  cardinal  (]nselli, 
le  seul  religieux  membre  du  Sacré-Cullége.  Le  Papr  lui  con- 
féra le  titre  de  Saiule-.Marie  de  la  Minerve,  et  la  préfecture 
«le  la  congréqalion  de  V Indenr;  il  lui  pernsît  de  conserver  le 
litre  de  supérieur-général  de  sa  congrégatioui  .  et  le  nouveau 
cardinal  continua  le  même  genre  de  vie  ,  pt  demt'ura  toujours 
au  milieu  de  ses  confrères  et  de  ses  cnfans.  II  fut  nommé 
membre  de  plusieurs  congrégations,  et  en  oulre  de  commis- 
sions extraordinaires  formées  pour  rédiger  un  plan  d'études, 
et  pour  fixer  les  pouvoirs  de  l'inquisition  romaine.  Fin  1818, 
il  quitta  la  place  de  préfet  de  V Index ,  et  devint  préf-t  de  la 
Propagande,  et  de  ))lus  de  la  congrégation  des  études  du  col- 
lège romain  ,  et  de  elle  sur  la  correction  des  livres  orientaux. 
Le  pieux  et  zélé  cardinal  s'acqniltoit  de  tous  ces  emplois 
avec  autant  de  sagesse  que  n'exaditud'-.  Les  aiiaires  de  la  Pro- 
pagande surtout  exciioienl  louie  son  allenlion;  malheureuse- 
ment ses  forces  et  sa  santé  ne  lépondtnVnl  pas  toîijours  a  .«on 
courage.  I!  avoit  eu  ,  l'été  dernier,  plusieurs  altaqe.f-:  ^i'  lui 
conseilla  un  vovage  à  Naple?.  il  en  éîoil  revenu  uiie:x  po;-* 
tant,  mais  tiès-fuib!e.  Au  commenceuienl  de  ujars,  !.i  ht'vre 
survint,  et  fui  suivie  <le  nouvelles  attaques.  S.  Em.  reçut  les 

X    2 


(   324   ^ 

sacromcns  avec  des  marques  d'une  vive  niëlé.  cl  nioarut,  le 
If)  mars  au  soir,  au  milieu  des  larmes  oe  ses  religieux.  Se» 
obsèques  ont  eu  lieu,  le  23.  (hns  l'église  de  Sainl-Charle» 
de  Catiuori,  ou  se  tint  à  cet  ellol  cliapelle  papale;  les  cardi- 
naux et  prélats  y  assistèrent  suivant  l'usage  .  et  M.  le  cardinal 
Gregorio  ,  ami  du  défunt  et  compagnon  de  sa  captivité,  cé- 
lébra la  messe  et  fit  les  absoutes.  \.c  ^.H,  les  Pères  Barnabile» 
ont  encore  célébré,  dans  la  m^me  église,  un  service  )n)iir 
leur  vénérable  supérieur  :  Ms^  Caprano.  archevêque  *d'Ico- 
nimcs.  y  oiiicia  ,  cl  l'éloge  funébro  du  cardinal  fut  prononcé 
par  le  Père  abbé  Placide  Zurla.  camaldole,  qui  traita,  dit- 
on,  ce  sujet  avec  beaucoup  de  talent  et  d'intérêt. 

La  n»ort  du  savant  cardinal  est  une  perle  pour  l'Eglise,  el 
en  particulier  pour  la  congrégation  de  la  Propagande,  char- 
gée de  !ant  d'atlafres  délicatfs  el  importantes.  Elle  est  un  su- 
jet do  deuil  pour  ses  amis ,  cl  pour  tous  ceux  (jui  l'ont  conna  ; 
nous  avions  eu  personnefleinent  l'honneur  de  voir  le  Père* 
Fontana  pendant  son  séjour  en  France.  Il  nous  témoigna  de 
l'intérêt,  et  eut  la  bonté  de  nous  visiter  :  nous  lui  prêtâmes' 
fjuelques  livres  qui  pouvoicnt  lui  être  utiles  au  milieu  de  la 
privalioti  de  ressources  en  ce  genre  oii  il  se  Irouvoit  ;  et  un 
de  ces  livres  fut  saisi  chez  lui  par  la  police  ,  lors  de  son  era- 
prisonncmenl  ;  nous  ne  l'avons  pas  recouvré.  Nous  revîmes 
cette  honorable  victime  tle  la  persécution  après  sa  sortie  de 
Yincennes,  et  nous  remarquâmes  avec  peine  que  trois  ans  de 
prison  paroissoient  avoir  altéré  s»  figure  et  sa  santé.  Ses  tra- 
vaux postérieurs  et  la  succession  des  années  n'avoient  pi» 
qu'accroître  celle  fuiicslo  tendance.  C'esl  ainsi  que  les  souf- 
frances de  l'exil,  les  malheurs  de  l'Eglise,  la  prison  .  et  toutes 
les  suites  de  la  révolution  .  hâtent  la  {\n  des  hommes  les  plus 
distingués  dans  le  clergé.  F.e  Sacté-Collége  se  trouve  aujotir- 
d'hui  réduit  à  quarante  cinq  cardinaux. 

Le  cardinal  Fontana  avoil  annoncé  .  en  commençant  l'édi- 
tion des  Œuvres  du  cardinal  Gerdil,  qu'il  fravailloit  à  une 
vie  de  son  savant  collègue,  et  qu'il  avoit  déjà  réuni  pour  cet 
effet  beaucoup  de  matériaux.  On  espère  que  ces  matériaux, 
ne  seront  pas  perdus,  et  qu'ils  seront  remis  au  Père  Antoine- 
Marie  Grandi  ,  procureur-général  des  Barnabites  ,  qui  conti- 
nue l'édition  de  Gerdil  ,  et  qui  en  a  publié  4  volumes  en  iStg. 
Ces  volumes  conticnnenl  un  Truitt^  du  .Mariage  .  ou  Rv/uln- 
tion  des  Systèmes  contraires  à  rauioriié  ik  l'Eglise  sur  le 


f^lnriogc ,  c\  nit  CourJ  ciilirr  do  (liéolojiie  morâlô.  La  èoWcc- 
Ijoii  d.iii  êlre  loiiuinée  par  la  corrospondimce  «l  U  vie  du 
carJitial. 


NOUVET.LKS    F.m.FSIASTlQUFS. 

Rc»iE.  Los  céréiuonies  de  la  semaine  sainte  ont  eu  lieu  arec 
la  pompe  accoutumée.  IjCs  cardinaux  et  prélals  ont  assisté 
aux  oflices  des  derniers  jours  dans  la  chapelle  Sixline  au  Va- 
lican.  Le  jeudi  matin  ,  M.  le  cardinal  délia  Somaglia  ,  évéque 
d'Oslie  .  et  doyen  du  Sacré-Collége ,  a  officié  .  et  a  porté  pro- 
cessionnellcmcnl  le  saint  Sacrement  à  la  chapelle  Pauline. 
S.  Km.  a  fait  ensuite,  à  genoux,  dafis  la  salle  Clémentine, 
le  lavement  des  pieds  à  treize  prêtres  |)élrrins  de  diverses, 
nations;  ces  prêtres  ont  ensuite  été  servis  à  lahle  p»r 
MAL  Frosiiii  ,  majordome  ,  et  Berlazzoli.  aumônier  de  S.  S. 
I^e  soir,  l'église  de  Saint  Pierre  ollroit  l'illumination  accou- 
lumée  de  la  croix.  Le  vendredi -saint,  c'est  INI.  le  cardinal 
Castiglioni.  évoque  de  Frascati,  f[ui  a  oilicié  comme  grand- 
pénitencier;  S.  Em.  a  entendu  les  confessions  suivant  l'usage, 
tant  à  Sainle-Marie-Majeure  qu'à  Saint-Pierre.  Le  soir,  les 
cardinaux  sont  allés  dans  celle  dernière  basili»iue  adorer  la 
vraie  croix  ,  et  lesaulres  précieuses  relitjnes  qu'on  y  caT»j«rve. 

—  Le  pieux  exercice  des  trois  heures  d'agonie  du  Sauveur, 
ri  celui  de  l'heure  destinée  à  méditer  sur  le»  douleurs  de  ia. 
fiainte  ^  iergc  .  ont  eu  lieu.  le  vendredi-saint,  dans  diverses 
églises  ,   avec  un  grand  concours  de  fidèles. 

—  Parmi  les  ecclésiastiques  qui  ont  prêché  ce  carême,  à 
Rome,  on  dislingue  M.  Foscolo  ,  archevêque  de  Corfou ,  qui 
U  prêché  devant  la  garde-noble  de  S.  S.  ;  et  M.  Cadolini  ,  élu 
évêque  de  Céiiène  ,  qui  a  prêché  les  cludians  de  !a  Sanience , 
et   les  dames  de  l'Oratoire  du  Père  Caravila. 

Pai.i.s.  Dans  les  nouvoiles  que  nous  avons  données  ci-dessus 
de  Rome,  et  qui  sont  tirées  du  Diorio  ,  il  n'est  point  ques- 
tion du  saint  Père.  Comme  on  pourroit  en  coDclure  que  l'état 
àe  S.  S,  est  alarmant,  nous  nous  hâtons  d'an^noncer  qu'on  a 
tu  ,  I  ar  des  lettres  nrriv«'-es  (\c  Rome  ces  jours-ci .  que  le  sou- 
verain Poniife  uvoil  célébré  la  messe  le  jour  de  Pâques,  dans 
^Ci  apparicmens. 

ïr«.  I>imaiiche  dernier,  un  grand  concoure  de  iidèlc^s'éloife 
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porté  à  Saint-Eiistache  bien   nvan(  l'honre  indiquée  pour  la 
coiumunion  gétiéiale  «les   piroisscs  de  Saint-Eustaclie  et  de 
]'>otinr-\ouvollo.    La    nef  cloit    toute   remplie  j   les  linnwiies 
occiipoietil  l.i  partie  la  plus  rapprochée  du    chœur.   M.  l'ar- 
clif'vrcnip  de  Paris  esl  arrivé  vers  sept  lifures  trois  quarts,  et 
a  célébré  une  nips*'*  hnssc,  pendaul  laipielle   on  ch  iiitoil  des 
ranlitiues.   M.    l'abbé   Uauzan  esl  monté  eu   chaire,  et   a   en- 
tretenu  ses  auditeurs   de   la    grandeur  dn    bienlail    qu'ils  al- 
loien!.  recevoir.  Irnr  fournissant  les   pieux  senlimens  <|ni   <Ip- 
voienl   les   pénétrer  m  ce   iTionienf.    M.   l'ar»  lie\  êque    a   di*- 
tiibné   la   communion   au    entre  de    l'église,    pr-ndant    (ju'à 
droite  et  à  çjanrhc  ^I.M.  I"*  curés  la  di>;|ril>uoieiil  au-si.  M.  le 
curé   de  Sainl-Euslarhc,  malgré  son  âge  et  ses  innrinités,  a 
voulu  preuflre  part  à  Cftte  distribution  .  qr,i  a  duré  une  heure 
et  demie.    Apics  la  messe,  M.   rarrhev«}fpie  a  donné  la  cop» 
lirinalion.  et  s'est  retiré  à  dix   heures.   M.  le  préfet  de  police 
etoit  piésrnt,   pkilol  sans  doute  dans  l'intcnlion  de  satisfaire 
«a  piété  par  la   vue  de  cette  cdifi.inie  cérémonie,  que  par  la 
nécessité  de  maintenir  l'ordre,  qui  n'a  \)C.s  été  troublé  im  ins- 
tant. Rien  de  fàihcux  n'a  altéré  le  recueillf^menl  des  fidèles, 
fit  n'a  nui  à  IV'llftde  ce  spectacle  religieux  et  touchant.  Le  soir, 
à  cinq  heures,    INI.    l'.irclifvêque   est   a'Ié  à  J5onne-Nnuvelle  , 
où  les  fidèles  de  cette  iiarnisse   éloient  réunis  pour  l'exercice 
du  soir.  Le  prél.it  leur  a  rtdre.ssc  tles  féHc'italians  sur  la  céré- 
monie du  malin,  et  des  exhortations  à  persévérer  dans  la  pra- 
tique de  la  religion  et  de  la  vertu  ;   il  a   visité  l'église  en  dé- 
tail,  et  a  donné  sa  bénédiction  an  peup'e  :   puis,  se   muUi- 
plianl  eu  quelque  sorte  pour  instruire  et  édifier  son  troupeau, 
W»^  est  retourné  à  Saint  Eustache  vers  sept  heures.  Les  fidèles 
de  cette  paroisse  y  éloienf  rassemblés  dejiuis  long-temps,  oC'» 
cunés   .à   chanter  des   cantiques,    ou    à  entendre   la    glose   de 
ISl.  l'abbé  de  Janson.  .M.  l'abbé  Hauzan  est  monté  en  chaire  , 
et  a   fait  la   detnicre  instruclion   sur   la   persévérance;    il    l'a 
terminée  par   les  adieux    M.  l'archevêque  a  encore  parlé  du 
hniic  d'œiivre,  et  a  exprimé  aux  missionnaires  combien  il 
étoit  touché  de  leur  zèle  et  de  leur  courage  pour  répondre  à 
ses  vues,   et  évangéli^er  le  troupeau  qui   lui  est  confié.  Tout 
le  jnonde  dans  l'auditoire  partageoit  les  senlimens  du  prélat , 
et  étoit  pénétré  <'e  reconnoissance  pour  M.  l'abbé  Rauzan  et 
ses  esliinabics  coopératours.  L'rglise  n'étoit   pas   moins  rem- 
plie que  le  lualin,  quoique  les  paroissiens  de  Coiine-iNouvclIe 
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fussent  retournés  dans  leur  église;  et  l'ordre  et  le  recueille- 
inenl  n'ont  pas  été  moins  reniarcjuables. 

—  Les  exercices  de  In  mission  ont  éié  clos  aussi  le  dimanche 
soir,  à  la  Salpêtrièrc.  les  tnissionn.Tiies  se  sont  retirés  au  mi- 
lieu dfs  lénioignagos  d'atlacliemeni  et  de  reconnoissance  des 
aumôniers  et  des  infiimes  do  la  maison.  Ceux  qui  les  accu-» 
sent  de  mettre  le  trouble  partout  ,  nous  écrit-on  de  cet  hos- 
pice, ont  reçu,  en  cette  occasion  comme  en  tant  d'autres,  un 
solennel  dénienli.  MM.  les  aumôniers  ,  entr'aulres  ,  nous 
prient  de  consigner  dans  noire  journal  l'expression  de  leur 
estime  et  de  Icnir  gialifude  pour  les  laborieux  et  charitables 
missionnaires  {|ui  ont  fait  v.mi  de  bien  dans  cet  hospice,  et 
qui  l'ont  fa  l  avec  tant  de  desintéressement,  de  simplicité  et 
de  modestie. 

—  M.  l'abbé  Frayssinous  a  encore  donné  une  conférence, 
dimanche,  à  Saint-Sulpice.  L'orateur  a  développé  ces  pa- 
roles du  Sauveur  :  I''gr)  snnr  Tcrita.s  et  rnla  ,  et  a  montré  les 
lumières  et  les  bienfaits  (pie  le  christianisme  avoil  apportés 
au  monde.  Cette  tonférence,  que  l'on  avoit  déjà  entendue, 
n'en  avoit  pas  moins  attiré  un  très-nombreux,  concours.  La 
prochaine  aura  lieu  dimanche. 

—  II  y  a  eu  dimanche  dernier,  dans  l'église  Saint- Ger- 
vais  .  une  nombreuse  communion  de  militaires.  Quarante 
inililaires  du  dixièwie  »-égiiueiit  ont  pris  part  à  celle  pieuse 
cérémonie  ,  à  la'.juelje  tout  le  régiment  étoif  présent ,  les  chefs 
à  la  tête.  M.  l'abbé  Feutrier,  vicaire-général  de  la  grande- 
aumônerie,  a  célébré  la  messe,  et  a  prononcé,  avant  et  après 
la  communion,  des  exhortations  adaptées  à  la  circonstance, 
et  qui  ont  paru  intéresser  aussi  ceux  mêmes  qui  ne  commu- 
nioient  pas,  et  leur  inspireront  ])eut-êlre  le  désir  d'imiter  cet 
exemple.  La  cérémonie  s'est  passée  avec  autant  de  recueille» 
ment  que  de  pompe. 

—  La  première  communion  des  Savoyards,  qui  a  lieu  tous 
les  ans  dans  la  semaine  du  Ron-Pasleur,  se  fera  aujourd'hui 
même,  mercredi  24  avril ,  dans  l'église  des  Missions-Etran- 
gères. On  instruit  et  on  j)répare  ces  enfans  depuis  plu- 
sieurs   mois,    et  ils  ont  fait  une   retraite  ces  trois  derniers 

i'ours.  M.  l'archevêque  de  Paris  célébrera  la  niesse  à  huit- 
leures  du  malin,  et  donnera  la  communion  aux  enfans,  qui 
doivent  être,  dit-on  ,  au  nombre  de  cinquante  environ.  Il  y 
aura   ensuite  une  mcsse  d'actions  de  grâces.  Le  soir,  à  trois 
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hrurrs.  vt-prps  cl  sermon  par  M.  l'iibbé  Letourncur,  prédi- 
c.nfenr  ort^innirc  du  Roi  ,  et  ensuife  le  ronoiivellemerit  de« 
Tcriix  du  I).Tplêiiie  et  le  salut.  M.  l'a  relie  V(*(|ue  de  Paris  ofli- 
ciera  aussi  le  soir.  M"",  la  vicomlesse  d'Kscars  fera  la  ((uête. 
Telle  ct'Tc'monie ,  toujours  si  éJiCianlo  ,  atlire  tous  les  ans  le» 
atnrs  pieuses,  rt  on  esjicre  (|u'elles  ne  lenioigneroiil  pas  celte 
aunéc  uioins  d'intérêt  à  une  œuvre  si  précieuse,  et  (ju'elles 
voudront  bien  conlinuer  à  la  soutenir  par  des  libéralités  qui 
sont  bien  nécessaires  à  l'entrée  d'une  saison  oii  l'on  n'aura 
plus  lie  dons  à  espérer,  et  oii  les  dépenses  continueront  cepen- 
dant à  cire  à  peu  près  les  mêmes.  Les  olVrandes  peuvent  être 
envoyées  à  MM.  les  grands-vicaiies  ,  ou  à  M.  le  curé  des 
Missions. 

—  Sur  la  demande  ou  d'après  le  désir  connu  de  la  plupart 
des  ecclésiastiques  de  son  diocèse  .  M.  l'évèque  de  Grenoble  a 
établi  une  association  de  secours  pour  les  prêtres  âgés  et  in- 
firmes. Une  souscription  est  ouverte  à  cet  efièt  parmi  les  ec- 
clésiasfi(|ucs  du  diocèse  :  tous  ceux  qui  voudront  souscrire 
enverront  leur  soumission  pour  la  somme  qu'ils  s'engagent 
de  paver.  I.>e  minimum  sera  de  i5  fr.  pour  les  curés  de  can- 
ton ,  tle  10  fr.  pour  1rs  autres  ,  et  de  5  fr.  pour  les  vicaires. 
M.  Joufliev,  secrétaire  de  l'arclievèclic ,  est  trésorier  de  l'as- 
sociation. Les  demandes  de  secours  seront  faites  par  l'arcUi- 
prêtre  et  deux  autres  prêtres  de  son  canton.  Lu  conseil  d'ad- 
ministration ,  composé  d'un  grand-vicaire  . 'd'un  chanoine  et 
de  deux  cures  ,  distribuera  les  secours.  M,  l'évoque  a  invité 
tous  les  ecclcsiasli(pies  à  se  joindre  à  une  association  dont  le 
but  est  si  lionorable  et  si  utile,  et  qui  oH're  un  intérêt  général 
sous  le  seul  rappn)rt  de  l'humanité. 

—  Parmi  les  victimes  de  la  révolution,  il  faut  compter 
avec  honneur  M.  François  Rosselange ,  prêtre,  ne  à  Sainl- 
Rlihd.  de  parens  hontictrs  ,  qui,  avant  vécu  dans  la  piélé 
depuis  snti  enfance,  cl  se  seniant  appelé  a  l'état  eccié-ias- 
ti(|ue  ,  fit  son  séiuinaire  h  Toul.  Devenu  prêhe.  il  fiiteii'» 
voyé  comme  vicaire  à  (^olombey,  ou  il  travailla  avec  zèle  au 
salut  des  âmes.  Une  résignation  lui  procura  la  cure  de  Vii- 
Irrs-lès-îSanci ,  où  il  conjinua  les  fonctions  du  miiuslère  avec 
la  mcjne  exactitude.  On  le  chargea  de  la  direction  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes  de  la  mai>on  de  Moréville.  Le  refus 
du  serment  ,  en  1791,  l'ayant  obligé  Je  fuir,  il  passa  cjuelque 
temps  à  Trêves,  jusqu'à  ce  que  sou  zèle  le  portât  h  revenir 
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dans  sa  paroisse  :  mais  il  fut  arrêté  à  Charmcs-sur-MoselIe  , 
cl  conduit  à  Mirecourt .  oii  il  péril  sur  l'échafaud  révolulion- 
ijaire.  le  i5  novembre  i;93.  AI.  IVIangin,  prêtre  et  aumônier 
de  la  maison  de  Moréville,  fut  exécute  le  même  jour.  I/un 
et  l'autre  ne  sont  pas  mentionnés  dans  les  Alarlj-rs  df.  la  foi  ^ 
de  M.  l'abbé  Guillon.  Kous  tenons  la  présente  note  d'une 
.source  très-sûre  :  elle  nous  a  été  envoyée  par  M.  Alaidon  , 
îHicien  curé  de  Saint-Pierre  ,  faubourg  de  Saint-INIansuy,  à 
Toul,  qui  étoit  neveu  de  M.  Rosselange.  M.  Alaidon,  non 
moins  zélé  que  son  oncle,  remplit  encore  aujourd'hui ,  malgré 
son  grand  âge,  les  fonctions  du  ministère  à  Toul ,  et  réclame, 
avec  raison,  une  place  pour  M.  Rosselange  parmi  les  prêtres 
victimes  de  leur  attachement  aux  règles  de  l'Eglise  et  aus 
décisions  des  premiers  pasteurs. 

—  M.  l'abbé  Dejean  .  qui  avoit  été  nommé  par  Buona- 
parte ,  en  1810,  à  l'évêché  d'Asti,  et  qui  n'a  pas  été  admis 
il  faire  valoir  son  litre  depuis  la  restauration  du  Piémont,  a 
fait  imprimer  un  Mémoire  oii  il  expose  ses  réclamations  j  il 
demande  au  Pape  d'être  nommé  à  un  évêché  in  panibus ,  et 
d'être  enfin  sacré  ,  et  au  roi  de  Sardaigne  d'être  indemnisé  de 
la  perte  qu'on  lui  a  fait  éprouver,  dit-il ,  en  mettant,  en  i8i4  » 
le  scellé  sur  ses  meubles  et  effets.  M.  François- André  Dejean  , 
né  à  Castelnaudary,  le  24  mars  1748,  étoit  frère  d'un  ministre 
de  Buouaparle;  il  assista  au  concile  de  181 1.  Le  Pape  consentit  à 
lui  expédier  ses  bulles,  ainsi  qu'à  MM.  Lejeas  et  Jaubert ,  nom« 
mes  à  Liège  et  à  Saint-Flour;  mais  Buona parte  ne  trouva  pas 
ces  bulles  rédigées  dans  son  goût ,  et  on  les  conserva  s.".ns  en 
faire  usage.  Elles  étoient  dans  les  cartons  du  ministère  de 
j'intérieur,  lorsqu'en  1814  >  sur  la  demande  des  trois  nom- 
jnés.  elles  leur  furent  remises  par  Al.  l'abbé  de  Montesquiou, 
M.  Lejeas  essaya  de  faire  valoir  son  tilre  auprès  du  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  et  se  retrancha  ensuite  à  demander 
une  indemnité  :  nous  ne  savons  s'il  l'a  obtenue.  i^J.  Jaubert, 
f.  ère  du  conseiller  de  cassation  qui  vient  de  mourir,  demanda, 
pendant  les  cent  jours,  à  êlre  sacré  pour  Sainl-Flour.  et  échoua 
dans  ses  tentatives  à  ce  sujet;  il  paroit  avoir  obtenu  une 
pension. 

—  Il  se  fait  en  ce  jnomcnt,  en  Italie,  un  mouvement  mar- 
f^ué  en  faveur  des  principes  conservateurs  de  la  société.  Les 
derniers  orages  de  cette  contrée  ont  excité  le  zèle  de  queU 
jijuej  bons  esprits,  qui  ont  senti  la  nécessité  de  combattre, 
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av?c  un  rpflonl.Iftmcnl  «V.Trtloiir ,  fou!r>s  \e'i  futisscs  Jodriiips 
on  religion  rt  on  j->o!iiii]no.  ><)iis  a\  nus  déjà  pari*'  do  doiir 
niivrat^o*  ppriodi(ji:rs  qui  p;n  ois^onl  o  Naplc;  ri  à  Turin  .  sons 
lt>s  t,ilr<'S  d'KncTclon'th''-  eccf('sia\llt]nr  p»  tW^mi  île  Vlialir. 
Une  anhc  rnlropiiso  du  même  ppnre  viont  do  se  foi  irif r  à 
Modèiip  :  des  çofis  dp  Icitr'^s,  aussi  rrcomniandù!>!ps  par  Iriir 
bon  ospiii  fjiiP  par  leurs  t.'dpns.  pnhiipiit  des  ^Mt-mnirt-s  ih: 
l'Union  ,  de  ntnr/rft'  cl  fi'  liUi'rnliirc  ;  |p  savanl  bil)!iot';pcaire 
do  i\îodeii<'.  M.  r.ild)é  IJarddi  ,  psI  à  leur  li'te  ,  fl  i'arcliiduc 
ippninl  tavoiisp  liuis  havanx.  l.c  premier  cahier  des  HL- 
vioirrs  a  vu  1-  io'ir  ;  il  l'onne  112  pac;es  m-S"  ,  cl  conlient 
d'abord  la  IradcicMon  ,  rn  ilalien  ,  de  (a  Drfrnsc  Hc  la  révé~ 
hjnoit  con(rr  Un  n'jj'Cd'oiis  rfa  esprits  J^>rts  ,  par  Eidcr  :  c'est 
le  mèiiie  éciiJ  que  fen  M.  Eiiierv  fit  publier  en  fiat  çois  rn 
•  So5.  /,e  second  nilide  cs(  nn  extrait  d'nn  ouvrage  de 
M.  l'abbé  Sé\erin  Falriani,  Sur  les  S' iviccs  rendue  pur  trt 
fccL'stasii'qites  nnx  sri,  ncfs ,  aux  ffitrr.s  ci  otix  nrf-.  W  n'est 
«jnestion.  dans  «o  premier  extrait,  que  des  services  rrndns 
pom  les  innlhénia!i(|!ies  ;  mais  un  conlitmcra  pour  les  autres 
br.tuches  de  c>nnoissan<  es.  Vient  ensuite  nne  analyse  des 
Ri'Pcxio'is  rn'li'jiu's  de  M.  ruifiini  sur  l'Essat  sur  tes  yrnha' 
fiil'lt's  de  ]M.  de  la  l'la<,e,  et  un  tiiorrean  sur  les  avantages 
qn'il  y  anroit  à  publier  d'anciens  mannstrits  oii  le  mérite  du 
*iyle  ajonle  à  l'inlérèt  du  siijet.  Dans  on  article  J-  aricu's  , 
qui  tenuiiîo  le  cdiier .  ^c  Itonve,  1°.  nne  notice  très-bien 
faite  st.r  (e  cardinal  Gerdil  ,  par  M.  l'ail)»'  fîarnldi;  7°.  i;n 
extrait  des  Penst'ts  de  M.  de  lionaid,  et  dilleientes  nouvelles 
ou  armonces  de  livres.  Ainsi  ,  des  discussions  solides  .  des 
notices  intéressantes,  des  ré.'lexioiis  ef  des  faits  concourent  à 
donner  à  ce  recueil  une  fi«rme  »prrabl<»,eM  même  temps 
qu'un  caractiie  incontestable  d'utilité.  M.  l'al-bé  lîaraldi  a 
p;j  la  bdiilé  de  nous  ci'er  plusieurs  fois  dans  sa  notice  sur 
Gerdil,  qui  est  beauconp  plus  romp'èle  qi-e  re  que  nous 
avions  publié  sur  ce  savant  cariiinal.  Nous  saisirons  l'occasion 
do  profiter  des  recherches  de  .M.  Baraîdi.  (>ux  qui  sont 
l'Oinmésdans  le  premir-r  caliirr  comme  roopérant  à  la  rédac- 
tion, sont  MM.  Joseph  Bianchi  et  Antoine  Parenti.  jNons  ne 
doutons  pas  que  les  gens  de  bien  .  en  Italie  et  ailleurs,  n'ap- 
plaudissent aux  elTnrts  de  ces  hommes  estimables  cn  faveur 
de  la  religion  et  de  la  saine  littérature. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S,  A.  H.  Mo>s;Err. ,  t-fint  li  l.i  dia-'c  prts  de  Mai«:in-';ui- 
fî<ino.  a  riîiiis  au  maire  la  .<oinuie  île  200  francs  pour  les  pauvres 
du  lieu. 

—  S.  A.  R.  Mo>siErR  a  fait  rcmcltre  U  M.  îe  pn'fet  de  la  CreuzP 
la  «otnme  de  G.»  >  fr.  pour  inellre  ca  apprcnlissage  les  plus  pauvres 
orphelin--  <le  Chi'îtcrerauîf. 

—  On  dit  fjiie  >r.  de  Boiiville  ,  uernbre  de  la  chnnibre  des  députés, 
e  t  nommé  à  la  place  de  présida  n*  de  la  cour  dus  comptes,  vacante 
par  !a  mort  de  M.  Jard-Pan\  illier.-, 

—  ta  nouvelle  chapelle  que  Ion  con^truisoit  au  Temple  est  ter' 
rainée.  Des  se  nlpfeur«  travaillent  au  frontispice. 

—  La  commi>sion  de  la  «ou'cilj.fion  pour  le  monument  à  élever, 
dans  la  viilc  de  lyon  ,  à  la  ménicire  du  comte  de  Précy,  n  publié 
la  troisième  liste  des  souscripteurs ,  on  le  Roi  et  les  Pri  ices  de  sa  fa- 
mille so!:t  inscrits,  avec  plusieurj  autres  pcr^oan^ges  distingués. 

—  M.  de  Serre  n'est  pas  parti  pouî>  5oa  ambassade  de  Naples , 
cérame  on  l'avoit  annoncé:  il  s'e-t  rendu  dan^  ses  terres  du  dépar- 
tement de  la  Moselle ,  d'où  il  doit  aller  dans  celui  du  Haut-Rhin  , 
3U  moment  des  éb  étions. 

— 'Une  circulaire  de  Ivl.  le  ministre  de  la  guerre  annonce  la  'jfjuida- 
lion  de  la  dette  arriérée  de  !a  puerre  ,  et  entjagc  MW.  les  préfets  à  en 
privc'ir  leurs  administrés ,  afin  qu'ils  ne  sricnt  pas  les  dupes  des  infi- 
nuptions  perfides  rép";;;;ducs  par  les  maîviill;ins. 

—  L's  si'  urs  Lepliréqûart  et  Ledoycb,  a<-CH?és  d'avoir  mi>  en  vente, 
le  36  févri.  r  dornirr,  tr-ntr-neuf  exemplaires  d'une  contrefaçon  des 
cliansuns  de  Déranger,  ont  été  cités  aujourd'hui  devant  la  cour  d'as- 
si'^es.  L'nfTairc  a  été  in>tru'te  à  hui-j-clos.  Les  prévenus  ont  été  ac- 
quit-és.  Cepcn.'ant  la  saisie  des  exemplaires  a  été  maintenue  ,  sur  le 
réqui-^iloirv  de  M,  l'avorat-général. 

—  M.  ^auv  ge,  parent  de  M.  Dccazes  ,  et  inspecteur-général  de  U 
na\ii;a!icn  de  la  Seine  ,  à  Paris ,  a  été  rempbxé. 

—  D'après  les  listes  supplémentaires  des  élecieurs  de  département 
et  d'arrondissement,  afiichées  dans  Paris,  la  cote  la  plus  foibîe  poar- 
le  gr.>nd  collège  est  de  1258  francs.  M.  F-,  Constant  est.  du  nombre 
des  électeurs  retranchés  pour  insudisance  de  contribution. 

—  La  commission  de  la  souscrinlion  pour  l'acquisition  ùc  Cham- 
bord  vient  de  f:iire  un  apjicl  à  la  générosité  des  dames  ;  une  circulaire 
leur  a  été  adressée  ,  où  on  les  engage  à  eontribuer  ,  autant  qu'il  sera 
en  elles,  à  rendre  au  descendant  de  François  1er.  le  domaine  de 
ses  père~. 

—  Le  Constilutionuel  ne  se  donne  aucune  relâche  ;  les  c!ectioi|$ 
excitent  mnntenant  sa  çollicitude  :  il  trouve  mauvais  que  les  pré- 
fets s'en  mêlent  ;  pour  lui ,  on  ne  peut  lui  contester  sa  niLsoion.  H 
y  a  quelques  jours  ,  il  pré-ctitoit  les  candidats  pom-  Paris;  on  pense 
bien  qu'iL  n'étoicnt  pas  pris  d:ias  les  rjngs  tie  la  majorité.  Le  jour-' 
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)>,-iIi'iir  exclut  impiloyalilciTunl  tous  ceux  qui  ne  sii  i;ciif  |i.i«  .ih  côfo 
(.MiK  11»" .  ri  il  nniiiiue  ii  hui-  place  tl«-s  h<iiiiines  clurs  ;iii\  linr.mx. 
Il  t  U-nti  nunic  sa  sollicitiult- .sur  It*  i;raiid  collrpc  ,  on  il  \  a  lieu  de 
«roirc  lu-aninoins  (|uc  SC5  indications  wront  muin<  favor.d.lcriK  nf  ap- 
pri-.ir.-. 

—  M.  Mangin,  în<!pcctrur-gcnrral  des  halles  et  inan  ii«'<!,  \ii>nt  dVtrc 
Teniplacé  par  M.    Lanrent. 

—  I.e  i6  et  lo  17  du  courant ,  le  premier  conseil  île  guerre  ,  séant 
à  Tours.  s'«'st  ecciipé  de  la  révision  du  procès  des  ^icnrs  Sir<-j«'an  et 
Coudert  :  MM.  l<'s  défenseurs  ont  <lcinandé  (|ne  la  t.Tu^e  fut  renvoyée 
devant  la  ccnr  royale  de  Poitiers;  leur  réqni'iiloire  a  été  rejeté,  et 
l'on  a  ensuite  procédé  à  l'audition  des  témoins.  Dans  la  séance  -du 
18,  le  consj'il  de  guerre  a  procédé  à  l'interrogatoire  de  Sirejc.m  et  de 
Coudert.  Le  reste  de  la  séance,  et  celle  du  Irndeniain  ii(,  ont  été 
ccnsacrée.s  à  l'audîlion  des  témoins.  Samedi  20,  M.  le  ra|ipiirtiur  et 
les  l'éfensrurs  ont  été  entendus.  Le  }ug«  ment  a  du  être  prononcé  dans 
la  même  soirée. 

—  M.  le  procnrenr  du  Roi  de  Reanvai<  ''Oise)  s'est  tran>^|^orlé ,  le 
ip,  à  Cau\ignT,  accompagné  di'  la  gendarmerie  :  un  lion  nondtre  de 
léuK  ins  ont  été  (  ntenilu».  TroU  liomuics  ont  été  ci  ndu  t<  dans  lis 
prisons  de  Heainais.  Depuis  cette  cajiture  ,  les  hal>itans  du  canton 
de  Bouillcl  sont  un  peu  rassurés. 

—  On  a  découvert  à  A\ipnon,  nu-dessous  du  maitic-autrl  de  l'é- 
glise de  Notrr-I)am<-  des  Dim*,  cin<|  colonnes  de  niarlire  de  Paros , 
soutenant  nne  lahle  de  marl>re  destinée  aux  sacrifices.  On  dislingue 
les  traces  du  feu  ,  et  le  conduit  par  où  s'échappoit  le  sang  des  \ic- 
liine>-.  Les  colonnes  «ont  trè<-l>i(  n  conservées.  Celle  du  milieu  n'est 
pas  de  marbre  d<'  Pnros.  Elles  sont  entourées  iVuiic  guirlande  de 
feuilles  qui  ne  sont  pas  d'acantlie.  On  espère  trouMT  «les  médailles 
qui  donneront  l'époque  de  la  eon^^triiction  de  le  nioniimm'. 

—  La  \ille  d'Antilies  avoit  autrefois  une  église  dédiée  à  ?îofrc- 
Dame  de  Miséricorde,  qui  ,  pendant  la  ré\olufion,  a  été  consacrée 
à  un  usage  profane;  depuis  Fa  municipalité  en  ayant  disposé  ,  tn 
voidul  y  donner  un  hal  ,  le  i3  fé^r^er  dernier:  au  moment  de  la 
rlan-e  ,  la  voi  te  s'est  ouverte,  et  une  partie  est  ti  iidn  e  sjir  dix-m  uf 
j<ersouii«s  ,  qui,  (|m>i<[uc  restées  au  milieu,  n'ont  été  que  légère- 
ment lde.'-ér><  ■  on  a  aftrdiué  le  fait  à  une  proteclion  parlisiilière  de 
Il  Riintc  Vierge.  L'on  a  fait  nne  procession  ptdtlirnie  en  .«on  lion- 
nenr  .  et  l'on  a  rc^ohi  d'un  commun  accord  de  refaldir  l'ég-i^e  et 
la  con.'^rérie  de  la  Mère  de  .Miséricorde. 

—  On  éprouve  à  Tonleuse  une  grauile  séihcressc  qui  ravage  les 
rampaçrcs;  Ms"".  r.Tichevéque  a  ordonné  des  prières  jiid.liques  poor 
détourner  la  continualiou  de  ce  fléau. 

—  Eu  Espagne  ,  les  plus  infimes  libelles  se  nuiltiplient  tons  les 
jours  :  la  peisinne  flu  roi  y  est  oniragée  de  mille  manière.'^.  On  ne 
craint  pas  d'y  parler  de  sa  déposition,  et  les  ambass.idcurs  étrangers 
n'y  sent  pa^  non  plus  épargnes. 

—  On  ilit  que  les  in^urgi^  d'Irlande  eonimencenl  à  s'appaiser  ; 
rjnflucncp  do  pfTisicurs  membres  du  clcigé  catholique  sur  leurs  trou- 
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létaux  rosptclifs  y  a  beaucoup  contribu«5  ;  qucicfues-uiis  des  chefs  otit 
été  saisi-i. 

—  D<vî  nouvelles  illlaïli  donnent  des  (U'taiLs  sur  IVntn^c  des  troupdo 
tie  Bojcr  d;uis  la  \ille  île  Santiago,  partie  espagnole  de  l'dc. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  19  axr.l .  la  cliamhrc  a  reçu  communication  dn  projet  de  loi  sur 
les  finance-i ,  adopti-  par  l'autre  clianibre.  Le  projet  ,  examiné  sur-le- 
clianip  dans  les  bureaux  ,  a  été  renvoyé  à  une  coinniissinn  spéciale 
eomno-ée  de  .MM.  les  ducs  de  Lévis  et  du  Brissac ,  et  les  comtes 
Mnllicn  ,  Pioy  et  Villcmanz}'. 

M.  le  duc  de  Clioiycul  a  développé  une  proposition  déjà  faite  jvar 
lui  pour  la  dotation  de  l'ancien  sénat  :  cette  proposition  a  été  prise 
en  coniléralion  par  la  chambre  :  la  chaïubrc  s'est  ajournée  à  niarili 
a3  de  ce  mois. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  tg,  M.  de  nétbisy  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
«1c  la  veille  .  nui  excite  quclc|uc  réclamation  de  la  part  de  MM.  ilci 
l>ii«son  et  de  Lacroix-Frainville  ,  députés  d  Eure  et  Loir  ,  relative- 
ment à  l'ailoption  par  assis  et  par  levé  du  projet  de  loi  pour  le  sé- 
minaire de  Chartre"^.  Le  procès-verbal  est  adopté.  M.  Lacroix-Frain- 
ville demande  ki  parole  à  plusieurs  reprises  et  avec  véhémence  sur 
le  projet  de  loi.  M.  le  président  la  lui  refuse,  parce  que  la  discus- 
sion avoit  été  fermée  la  veille ,  et  les  articles  du  projet  adoptés^ 
MM.  de  Lariiclh  et  C.  Perrier  demandent  aussi  vainement  la  parole; 
il  s'élève  un  grand  tumulte,  qui  se  prolonge  long-temp-.  Le  scrutin, 
recommencé  deux  fdis  ,  est  toujours  nul,  parce  que  le  coté^nuche 
et  le  centre  gauche  ie  u^ent  de  voter. 

M.  l".  !'<  rrier,  à  qui  M.  le  président  accorde  enfin  la  parole  ,  pré- 
tend que  le  règlement  a  été  violé  ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  annoncé 
à  l'f^rdre  du  jour  le  projet  de  loi  en  question.  M.  le  présiiient  ré- 
pond qu'on  avoit  déjà  lixé  l'ordre  de  délibération  sur  les  divers  pro- 
jets  de  loi,  et  qu'il  avoit  consulté  la  chambre  à  ee  sujet.  MM.  Foy 
et  H.  Constant  appuient  les  réclamations  de  M.  C.  Perrier.  M.  de 
Casteriiajac  accuse  l'opposition  de  mauvaise  foi  dans  ses  procédés  M.  le 
président,  voyant  que  le  scrutin  est  impossible,  lève  la  séance ^  et 
annonce  que  le  scrutin  sera  repris  le  lenilemain. 

Le  -20  avril ,  les  bancs  du  coté  droit  étoient  très-garnis.  Apres  la 
lecture  du  procès-verbal  ,  M.  le  président  a  annoncé  que  ce  nétoit 
pas  M.  de  Lameth  qui  avoit  demandé  un  passe-port  la  veille,  mak 
M.  Laruele.  Un  instant  après,  M.  de  Lameth  s'est  heurté  la  tête 
contre  le  bureau;  on  l'a  emporté,  et  on  lui  a  donné  des  soiuvS, 
M.  Pict  fait  un  rap|)ort  sur  quelques  pétitions;  la  plus  importante 
est  celle  d'une  dame  Fabry,  qui  se  plaint  d'un  déni  de  justice;  ren- 
Aoyé  au  g.ivdc  des  sccau.x. 
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On  procètlc  à  un  nnnvca»  scrutin  ppur  la  loi  <;ur  le  séminaire  de 
Ch;irfrcs.  M.  Htimllnf -rente  \«iil  parier;  M.  ic  présiilitii  ilt'dare 
ijiic  l;i  <li  ciission  «^t.mt  tciir.rc  ,  il  n'y  a  aii.'ic  ciiosc  à  fuiic  qo'k 
rrtrr.  I.e  totô  gnucli<-  pcr.si.-lr  à  nfi  pa<  v«iti.T.  Il  nt.st  tioii\e  qu« 
•mj  l'Oiilcs  (laii«  l'urne:  il  vn  fninlidit  -.ti'i  pour  <jiir  !<■  scrulin  fût 
bon.  Le»  ilépnli's  du  co!»*  caiiclie  tliin:nilrnl  quin  ilt'lii  «tk  sur  ks 
projets  de  lui  r<  l;ilif<  aux  cauatix.  Un  leur  cric  de  la  <lro;tC  ([ue  , 
puisqu'ils  ne  v«  ulcnf  pas  ncCorder  le  féniinairc  ,  îl^  n'auront  pas  leurs 
enn.iu.T.  La  cli.md're  s'ajourne  indélininicot.  La  jroehaiue  si  auce 
^cra  proLableinenl  celle  de  ciôluic. 


Deux  ordonnance':  i^i  Roi ,  des  17  et  ao  avril  ,  convoquent  les  col- 
Ki;es  élccti.raux  ,  et  en  iirwinient  les  iré-'idcnf.  Les  cf.lli'ties  éleclo- 
inux  d'arrontli'^emenl  sont  c-jnvoqin-s  pour  le  y  mai  :  les  ccUéges  de 
iléparfeinent  où  il  u'„»  a  qu'un  dt']iiilé  îi  nommer  se  réuniront  le  même 
jour.  Les  autres  collèges  «le  département  soht  con>oqués  pour  le  16 
niai.  Les  uns  et  les  autres  se  r>  uniroiit  dans  les  ^iile■j  indiquées  par 
les  ordonnances ,  comme  il  stiit  : 

Collèges  électoraux  d'aviwulissunriii  quin  'fjiit  qu'un  Jrputéà  nommer, 
corn'of/ues  p,i  ir  le  <j  mai. 

Côtc-rrOr.  —  Dij  n  :  Prési  lent ,  M.  F-renet,  député  rorlanl:  viic- 
pvé'iilent  ,  M.  Saunae,  cciiîeiller  de  frétccfure.  —  lîeaune  :  >^.  B;i- 
ehej,  président  du  tribunal. —  Ciii^tillon  :  M.  de  Berbis,  di'puté  sor- 
tant. 

Creuse. —  Gueret  ;  M.  Mrsladier,  député  sortant.  — Aubusson  : 
M.  Tixier-de-la-Chapelle  ,  ancien  députe'. 

Dordoi^ne,  —  Pcrigueiix  :  M.  d  Alizsc,  ancirn  député.— -Riberac  : 
M.  Mcvnard  ,  f'éput'''  sortan».  —  Perperac  :  ^'.  >inine  de  iitran,  député 
sortant.  —  Sarlat  :  M.  de  Mirandol ,  député  so.t_nt. 

Gcr.^.  —  /iiicli  :  il.  de  Lare  u\,  —  ("ondom  :  RI.  Barraux  de  Castes. 
—  L'Isle-en-Jomdiiin  :  ?d.  Lhiplan  ,  dép-.ifé  sortant. 

Hérault.  —  .Mont|  eliicr  :  I\.'.  Dnrend-K.ijon  ,  député  sortant. —  Be- 

7iers  :  M.  de  Hauiercelie,  député  sortait. Lodcve  :  RI.  de  Caiscr- 

^ue  ,  député  sortant, 

Ile-et- f'iltiiiit . —  Saint-Malo  :  iVI.  Garnier-rufcugerais  ,  di'puté  .«ci- 
tant. —  Rennes  :  M.  AuLréc,  C(  n-eiller  à  la  cour  rovale.  —  Fougères  : 
Al.  Leleschu  de  Cbansavin  ,  ancien  député. —  Hedon  :  M.  Jousselin- 
d.^Lahaje. 

liiJrr-et-Lrn'rc.  -»-  Tours  :  M.  Lclissier,  député  ?ortanL,  —  Cbinon  : 
M.  d  Efiiat .  maire. 

Loiret.  — Orléans:  Préridenf ,  W.  Grisnon  d'Auzoucr.  député  sor- 
tant; vice-j>résident ,  IM.  l'acuenautl  d.c  "Viéville.  —  Gicn  :  M.  Henry 
de  Longue  ve,  députe  sort.nnl. — Pithixiers  :  W.  de  Rcclrpluttc,  dépi:té 
sortant. 

Meuse.  — Bar-le-Duc  :  M.  Lallemant  d'Hairon\ine ,  conseiller  do 
préfecture. —  Verdun  :  M.  Gabriil,  juge. 

Oise.  —  Beauvais  :  M.  iJorcl  de  Bretiscl ,  député  sortant.  —  Ccto- 
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piègnr  :  M.  Flot  i  in  A<:  Kcrgorl  .y,  tU'puté  «ortant. —  Scnlù  :  ?rf.  Hc- 
licail  d.    I  liiiij  .  l'.i'ixilé  sortant. 

Onu.  —  Aleii<;!iii  ;  M.  ïliibonst  ilc  Puisa<  f ,  iléputé  sortant.  —  Ai- 
i;rnla:i  :  >?.  ilOfi^larulo ,  député  sortau'.  —  Dom!ro.)t  :  M.  Lcgoiiidec, 
di  piité  sortant. 

Ifaut-Rhin.  —  Altclircli  :  M.  MoUé,  d/pulé  sortant.  —  Colmar  r 
M,  (.lliaatloiir.  avocal,  nionibre  du  conscii-péuéra',  —  Bélorl  ;  M.  Tù- 
p.  né  .  nol.  iro,  nu mi.r»-  du  conseil-général. 

lihniii. —  L\on.  icf,  ;irrontii«i  iiuot  :  juéfiilent ,  M.  Bûurl>on  ,  prt-' 
si  leu!  du  triliuiial  <lo  commerce;  \i(C-présidcut ,  IVl.  Dolphin,  adjoint 
au  maire,  u"',  arron:!.  présidriit,  I\>.  Delliormo  ,  anciln  mai;istrat  ; 
\icc-|;ré  idciit.  jM.  Drlacroix  de  La^ai ,  lientenant  colonel  de  la  garde 
iiationale.  —  Villifranclic  :  M.  Coup).ior,  juge. 

Seine,  —  Pari  .  i^'.  arron-li^sement  :  i'résiJcnt,  M.  Lehrun  ,  maire  ; 
>icc-prcsiilens,  M.AI.  Chanu,  négoeiaulj  Lapejrièrc,  reeeveur-généra!; 
Jauge,  népoeiant. 

■2< .  an.  Pré.vidcnt,  M.  Villot,  lieutenant-colonel  de  la  gartlc  na'io- 
nale  :  \ice-prési  Icns,  I\1M.  DusommerartI ,  Cûnseiilei--ré!érendaire  à  la 
cour  des  comptes;  Herrycr  (ils,  avocat. 

o"  an.  Pré-ident,  M.  Crctté  de  Palluel ,  maire;  vicc-présiden«, 
MM.  Dupaty  ,  président  de  la  cour  royale  ;  Ihitl.au-d'Origny  ,  maire. 

^«■.  arr.  Pré-ilent,  M.  Leprieur  de  lilainviliiers ,  maire  duS*-.  arr.; 
vicc-présidens  ,  MM.  Caubcrt,  avocat  ;  Piiget,  négociant. 

5'.  arr.  Président,  M.  Lambert  de  Sai;ite-Croi\',  jugode  pai.\;  viee- 
présidens,  MiM.  Cahier,  a\  ocaf-général  ;  Dino^,  professeur. 

6.  arr,  Prtndent ,  ]V1.  de  Vauîgrenand,  colonel  de  la  lo^.  légion 
de  la  garde  nationale,  \ ice-président ,  M.  de  Marthangy,  avoiat- 
généra'. 

7'".  arr.  Prtsident  :  M.  Dcl%  incour,  doyen  de  la  Faculté  dej,h"oît  ; 
vice-préd  !en<,  MM.  Poi-^son,  de  l'instilut;  d'Haraiiguier-de-Quince- 
ict,  conseiller  à  !a  cour  royale. 

t)'.  arr.  Président,  J\I.  de  Chàteaugiron ,  membre  du  conseil-gé- 
néral. 

Deux-Sèvres.  —  Parthenay  :  r.I.  Dabadie  ,  membre  du  con^eil-gc- 
néra!.  —  Kiort  :  M.  Martin-Beaulieu  ,  membre  du  conseil-général. 

Collèges  électoraux  de  département  ,  ayant  un  ou  plusieurs  députés  à 
nomme?-,    convoqués  pour  le  i6  mai. 

Oite-d'Or.  —  Dijon  :  M.  le  duc  de  Brissac ,  pair  de  France.  Dea.^ 
députés. 

Creuse. —  Gueret  :  M.  Augier-du-Chezeaud  ,  député  sortant.  Un 
député. 

Dordogne.  —  Périgueux  :  M.  le  lieutenant-général  de  I.agrange  , 
gouverneur  de  la  ao"  division  militaire.  Trois  députés. 

Gers.  —  Auch  :  M.  1  abbé  duc  de  Montesquieu  ,  pair  a'c  France. 
Deux  députés. 

Hérauli.  —  Montpellier  :  M.  de  Forton ,  premier  président  Je  la 
cour  royrdc.  Deux  députés. 
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tlk-ft-yUtttiic. —  Rrnncs  :  M.  Jt-  la  ViouTÏIIe  ,  d«'pntt-  sorfnnf. 
Tri'i'i  .U'piil.'i.. 

Jmh-e-vt-ljiirt.  —  Tours:  M.  lo  duc  île  Duras,  pair  de  France. 
Ui'iix  dt'|)Ul*'«. 

Loiret. —  Oïli'ans  :  M.  U-  iniiréclial-dr-carap  ,  comte  d'AinIijiné  . 
pair  (11-    France.    Deux  de  pulé  . 

Mniseé  —  Verdtin  :  M.  le  lit  ulcnant-gi'ncral  Bordcsoult.  Deux 
di'putc'c. 

Oise.  —  Bca*jvai»  :  M.  le  duc  de  Mouchy  ,  pair  de  France.  Deux 
tlépufcs. 

Orne.  —  Alençon  :  M.  Charles  de  Gonlaud  de  Biron.  Troi?  d.'- 
pntéc. 

Iltiul-Rhin.  —  Cniniar:  M.  le  lieutenant-général  Puthod,  con:- 
Inaiidant  la    i3'".  di\i-iioii  niili'aire.  Deux  députés. 

lihihir.  —  Lyon  :  >I.  le  lieutenant-général  vicomte  de  Digcon,  pair 
<le  France.   Deux  député*. 

Seine,  —  Pari<  :  Président  .  IM,  Bellart,  député  sortant ,  procureur- 
général  ;  vice-  présidons,  MM.  Charles  Lacretelle;  Sanlot  -  Bague- 
nauld.  hantjuier  ;  (iair.d  ,  avocat;  Lei)eau  ,  avocat-génér.d  à  la  cour 
de  ca.ssation.  Quatre  député''. 

Deux-Sèvres.  —  ^■iort  :  IVJ.  Cliebron  de  la  Roulièrc,  ancien  dé- 
puté. Un  député. 

CoUëi^es  lies  de/Mirtemans  oit  il  ti'y  u  qu'un  teul  coUx'^e  ,  et  qui  sont 
convoques  pour  U  9  mai. 

Hautes-Alpes,  —  Gap  :  M.  Bucelle,  député  sortant.   Deux  députéf, 
Lozère.  —  Mende  :  M.   René  de  Bernis ,  di'puté  fortant.  Deux  dé- 
putés. 

11  a  paru  trois  nouveaux  volumes  de  l'édition  iiï-12  iIc.*»  OEuvret 
choisies  tle  Bossuet ,  par  Lehel  ;  ce  sont  les  tomes  XIX  ,  XX  et  X.\I. 
Le  premier  comprend  la  suite  et  la  fin  iXes  yli'ertissei/iens  aux  Pro- 
testons ,  où  lauteur  répond  à  Basnuç-  et  ii  Jurieu.  Le  tome  X.X  ren- 
ferme le  tr.iité  de  la  Co/moissance  fie  D  eu  et  de  soi-incme ,  celui  thi 
lilne  Arliilre  ,  et  la  Lettre  à  hinocrnt  \l.  sur  lédueation  du  Dau- 
phin. Le  tome  XXI  est  n'mpli  par  la  moitié  de  \vi  Politique  tirt-e  de 
i Ecriture  saint'-.  On  voit  que  celte  édition  marche  rapidement  à 
son  terme;  onze  volumes  ont  déjà  \u  l;- jour,  et  même  quinze^  <n 
y  comprcHant  Its  4  volumes  de  lu  Vie  du  grand  évéque  de  Meaux- 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripieurs  dont  rabonnement  empire  le  la  mai 
soni  priés  dclc  nnouvilir  lic  suite,  .ifin  de  ne  point  éprouver  de  riianl 
dans  l'envoi  du  Ji>urnal.  Cela  est  d  autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collcclio/i ,  qu'ils  poui rotent ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  nuiniros  ilu 
rvabnnn«f>ient. 
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La   ï'crllt'  sur  Vlinsciti^nenicut  nni/ 
gn  nature  j  .^o/i  or:^ii:e.  et  ses  < 
Berce ion  (i). 

Il  n'itoil  Ijiniit,  il  y  n  qno'^ui  vjy^^'qjBjurptc  «lj  jrn^ 
.'^cigr.cnu-nt  miiluoi,  et  (!fs  yi'''^ai*^''^i^^JS^^^ifXilMiil{e 
mt-tbodc,  lifUrcuK  iiult    In  ]  rn    'Tiy^.ifclif'|b''|F     Oa 
ji "épargna  lien  jjour  ci'cCr  en   Fraucff^iîBSifcs  diri- 
gées sui\anl  le  nouveau  .sysU'mf  ■  un  ministre  y  em- 
ploya tout  son  créait,   et  recommanda  instamment  à 
ses  agens  oc  favoriser  sur  tous  les  poiuts  nue  institution 
si  précieuse.  On  en  lit  un  éloge  accompli  et.  jjayé  dansdes 
livres  5  dans  des  biocliures,  dans  (}ii'.s  pièces  de  v<"rs,  et 
jusque  dans  les  almauaclis;  et  (ui  rédigea  ,  en  i8iq,  un 
Matthieu  Lae/isher^^   exprès  pour  précojiiser  l'ensei- 
gnement mutuel,   et  tourner  en  ridicule  ses  ennemis. 
Lesprélets  eurent  ordi'e  d'user  de  tous  leurs  moyens  en 
faveur  de  ces  écoles  ,   et  ou  en  cite  plusieurs  qui  firent 
preuve  en  cette  occu.'-ion  d'un  zèle  merNeiîleux.  Il  n'est 
])as  ])(M  iuis  douLlier  dans  ce  nombre  M.  de  Gcrminv, 
préfet  de  l'Oise,  qui  eut  la  gloixe  tl'étiddir  dans  ce  dé^ 
parfemcnt  cent  cinquante  écoles,   avec  ou  sans  le  con- 
sentement des  coinniuucs;  mais  Lelas!  tout  passe,   les 
écoles  ont  disparu  a-»ec  leur  Ibndattur,   et  il  en  reste  y 
dit-on,    à  peine  tiols  dans  ce  département,  qui  se  ft- 
licilolt  déjà  d'éclinpper  j.ar  i^i  aux  rH\ages  de  l'obscu- 
ranlismc  et  de  la  superstition. 

Le  même  in-dbeur  est  airivé  dans  d'iuiires  j)av?  ;  ces 
écoles,  qu^on  avù'.L  iuiposées  aux  communes,  étaLlies  à 


'\^    I  M)!.  i:x-S''.  prix,  3  fr.  et  3  fr.  7.J   r.  fran-: 
âlifz  Ad.  Le  (Jcrc,  au  Ijiircau  ùc  te  joiirn.i'. 

7omc  XXXI.  Vyîmi  de  la  lUVis^,  et  du  lloi 
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ornncls  fr.'.is,  disparo  isscnt  su  ccebsivcment  avec  leurs  pro 
lLcl<nis;(le  lAchciix  inciilens  leur  ont  ùté  leur  crédil.La 
on  a  reconnu  cjue  les  enlans  n"a])pi<noient  rien,  ici  qu'ils 
n'apprenoient,que  trop.  Dans  tel  lieu  ,  le  maître  s'est 
trouvé  un  beau  \OiXv  «ans  écoliers  ,  parce  que  les  parens 
les  avoieut  retirés  les  uns  après  les  autres-  dans  un  au- 
tre endvo't,  les  écoliers  se  sont  tvou\és  sans  uiaitie. 
soit  parce  qui'  celui-ci  a>oit  lait  de  niau\ aises  affaires, 
soit  parce  (juil  a>oit  trouvé  à  ga<;uer  da\antage  ail- 
leurs. Des  abus  d'une  nature  assez  gva\e,  des  désor- 
dres, des  scaudfT^es,  qui  ont  éclaté,  ont  beaucoup  nui 
dans  l'opinion  «générale  au\  nouveaux  professeurs  que 
dans  cette  création  subite  d'emplois  on  u'a\oit  pu 
clioisir  avec  assez  de  soin,  et  de  tristes  exemples  ont 
montré  que  l'enfance  n'avoit  pas  eu  eux  des  moni- 
teurs éditians  et  des  modèles  Inen   puis. 

On  s'est  de  plus  a])err.u  aisément  que  ces  écoles  teu- 
doieiitpresque  toutes  à  fa^  oriser  de  nou\elles  doctrines. 
Tel  étoit  le  but  assez  manifeste  des  propa|:;ateurs,  et 
le  choix  des  maîties  lindiquoit  assez  géuéralenuiit. 
Qu<*l  [)Oii\oit  êlvo  l'avantage  de  l'enseigneiTicnl  inuliicl 
pour  la  morale  ?  Un  maître  qui  ne  parie  pas,  et  (jui  se 
contente  d'inspecter  les  mouvemens  tle  sou  bataillon, 
ne  présente  à  ses  élèves  ni  instiuclion  ni  exemple.  Est- 
ce  le  moniteur  qui  enseignera  la  morale,  et  un  enfant 
de  ,S  à  10  ans  sera-t-il  chargé  d'inspirer  à  ses  camarades 
l'amour  et  la  pratique  de  la  \ertu  ?  La  morale  ne  s'ap- 
prend point  en  commandant  lexercice,  et  des  évolu- 
tions mécaniqui'S  ne  sont  pas  plus  propres  à  former  le 
cœur  que  l'esprit.  Quant  à  la  relif;iou  ,  les  fauteurs  de 
rensei£,Miement  mutuel  n\  oient  décidé  d'abord  qu'on  ne 
devoit  pas  s'en  occuper  dans  les  nou\  elles  écoles  ,  et, 
dans  les  premiers  établissemeus  ,  on  fut  fidèle  à  cette 
recommandation  5  la  religion,  disoit-on  alors,  étoit 
l'aflaire  du  curé.  Mais  roidounance  du  RoF,  du  .i  lé- 
ATJer  i8i6;  ayant  prescrit  que  la  religion  fût  enseignée 
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dans  les  écoles,  les  maîtres  se  trouvèrent  fout  a  coup 

ftourvus  d'un  grand  zèle,  et  on  en  cite  comme  preuve 
e  soia  qu'ils  piircnt  de  laiie  l'éciter  le  Catéchisme  et 
des  prières,  et  de  mettre  sur  les  murs  des  carions  cou- 
verts de  maximes  ou  de  pas<»cvt;cs  tirés  de  la  Bible. 
Mais  cela  ne  sutlit  pas  tout-a-lait  pour  apprendre  à  cou- 
noître  et  à  aimer  sa  religion  ;  il  faut  joindre  au  Caté- 
chisme des  instructions  qui  en  expliquent  Ja  lettre  et 
l'espril,  sans  quoi  les  enlans  ny  comprendront  rien  ^ 
ou  n'v  attacheront  qu'un  sens  faux  ou  imparfait.  Un 
Catéchisme  non  expliqué  ,  mais  seulement  recite  d'une 
manière  rapide,  ne  laissera  aucune  trace  dans  l'esprit  j 
ce  sera  comme  une  lettre  morte,  une  parole  fugitive, 
une  espèce  d'énigme,  surtout  dans  des  classes  du  peu- 
ple qui  n'ont  point  eu  d'instruction  préparatoire.  Les 
écoles  d'enseignement  mutuel  ne  sauroient  donc  incul- 
quer la  religion  ,  et  on  peut  dire  qu'elle  y  est  négligée^ 
et  qu'on  ne  s'y  eu  occupe  point. 

L'ouvrage  de  ^L  Dubois  Bergeron,  qui  nous  a  fourni 
plusieurs  de  ces  faits  et  de  ces  réflexions ,  est  dirigé 
contre  renseignement  mutuel,  et  eu  laveur  des  Picoles 
des  Frères.  Cet  auteur  a  déjà  fait  preuve  de  zèle  sous 
ce  double  rapport  j  il  a  publié  successivement  /es  iVozi- 

velles  Ecoles  à  la  Lancaster  comparées ;  l'Institut 

des  Frères  et  les  IVoiiuelles  Ecoles  cités  au  tribunal  de 
l'opinion  publique  j  et  les  Réflexions  d'un  catholique. 
Aujourd'hui  il  embrasse  tiois  questions  ;  Qu'est-ce  que 
l'enseignement  mutuel?  d'où  vienl-il  ?  quels  eu  seroient 
les  eftels?  c'est  la  matière  de  trois  chapitres,  dont  le 
dernier  surtout  est  fort  étendu. 

Dans  le  l"".  chapitre,  l'auteur  convient  que  ren- 
seignement mutuel  a  eu  de  zélés  patrons  j  mais ,  ou- 
tre que  ce  zèle  s'est  un  peu  refroidi,  les  motifs  n't  n 
éloient  pas  toujours  les  mêmes.  Il  y  eotroit  cher 
les  uns  beaucoup  de  complaisance,  et  cîiez  les  aur 
très    l'euvie    de    faire    prévaloir    quelques    opinions, 

Y    2 


♦•ifilf's  rc't'oiioiiiie  tJv  tt-u^is  1  t  t!f  ciiijif  uses  ;  .M.  l)iil»oi<- 
Bngri  (lU  i\v  tî'oil  ni  h  l'iiii«'  ni  ù  r;<iihe.  Où  «si  r/td- 
noniic  «le  l»inj>s,  .*1  K  s  «MiJnjis  n'n  j)])rfrtnOnt  rirn  d.tns 
r.es  ttolc's  ,  ri  s'il  faîil  hs  renvoyer  onsiiilc  cl»»r>  h% 
Fièrrs?  oj-  cVst  ce  qiif  est  .rrivé  pour  plusieurs.  Qn.ir»l 
à  l'ccon<'>mir  fr.-.igrnt,  M.  Diibnis-Rcr^rron  j-romc 
assez,  bien  qu'elle  est  jmi  {n\cuy  (!cs  Kiires.  el  «|n'f)n  a 
«'•tabli  à  grands  frais  fle.s  icoîes  mutuelles  où  dos  maîtres 
sont  laigeitirnl  |;av«'-s  j.fiiir  iiislrnire  un  trè'-pelit  nr^m- 
})rc  (ricoliers,  tandis  (jik!  les  Frères  en  instruisejil  ni» 
bien  jilus  ;:^ranrl  nombre  pour  tin  irsoijidrp  prix.  M.  Di:- 
bois-Beri^eron  revient  sur  ce  su)rl  dans  le  m*.  cU:«- 
•jtitre,  «-t  étaldit  entre  les  deux  j,'enre.'?  d'écoles  des  lap- 
])ro(  liemens  rpii  «ont  îoiis  en  laits,  el  fpii  sont  as^cz 
cil  ri  eux. 

Dans  le  II',  cliapiire,  ratitcur  remonte;  à  l'origine 
Av  renseif;nemenl  mutuel,  el  le  trouve  dans  un  fletret 
i-endu  p<'ndant  les  cent  jours,  on,  si  l'on  vent,  dans 
les  rai>p(ivls  iails  à  la  convention  sur  l'inslruclit^n  pu- 
blique ;  il  inije  fpi"»)n  doit  s»-  <lt^ruT  «l'une  métiiode  né« 
;iinsi  au  niiii<  ii  de  rnsiirpation.  ou  de  i'annrcliie. 

I.c  <:!.:ipihe  III  rml)ra.s.se  beaucoup  de  clioses.  I/nii- 
tf  ur  se  pi-ojîose  d  v  inontv<  r  (pie  renseignement  mu- 
tiH'i  n'est  pas-siinptenient  >:«  procédé,  mais  un  moyen 
tic  propagation:  que  r<-fle  méthode  ne  peut  foini«-r  les 
♦•lilans  ni  n  l;i  n'iij^ion  ni  a  la  inoiiib';  «pic  les  maitr«'S 
n'ont  d'ailleurs  po  ut  de  mission  ponr  cela  j  que  les 
Frères  ne  saviroienl  adopti'r  la  méthode  nouN»Ue,  et 
^que  l'inlérél  di!^  himilles  est  (ju'ils  le  K-iiiseut;  que  bs 
«îcoles  mutuelles  ne  peinenl  pas  s'él;  blir  dar.s  les  cam- 
paenes.  Il  rappelle  les  ellorls  de  rancien  niinislè  e  pour 

1)roléger  ces  étabb'ssemens,  «'t  la  discussion  qui  eut 
ieu  ,  l'année  dernière,  à  ce  sujel  dans  la  chambre.  I! 
cite  les  voles  des  conseils-génér.iuv  et  communaux,  et 
l'opinion  de  plusieurs  écrivains  el  personnages  graves 
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»ur  1  insU'Ucliou  puolitjiu-'  tui  gcuéral,  et  sur  4Vnseî- 
^ntnirnt  mutuel  vn  p;uliculi«n-,  et  il  conclut  en  iusis- 
tint  sur  la  H(  crs.sili;  de  vv\vx\\i  à  des  éroles  éprouvérs 
et  cousiUMces  par  l'eiliuic  cifs  houuucs  li\s  i  lus  sages  et 
les  plus  n^ligicuv. 

l/au1cur  a  semé  lîans  1rs  iu>lt;s  ([ucUpics  faits  a  l'ap- 
pxii  <\i-.  svs  assertions.  L'ordre  tie  ces  faits  n'est  pas  tou- 
jours le  plus  naturel  et  le  plus  récjulier  j  mais  il  y  en  a 
de  picpians  sur  plusieurs  des  écoles  mutuelles,  sur  la 
■eondnilc  des  maîtres,  sur  le  noinhre  et  les  progrès  de* 
«•nians,  sur  la  jirotectioii  accordée  à  celte  méthode 
pyr  ilvs  agejis  de  ranlunlé,  et  sur  les  coutrudictions 
qu'on  a  init  épromer  ari\  Fières.  Récemment  encore, 
au  mois  do  décembre  dernier,  il  étoit  question  de  les 
touiiuenler  ];rr  de  i:oiiveiles  demandes.  On  voit  en- 
tore  que  i'aucii'n  niiiiistère  ,  i-piès  a\0!r  pvcniis,  l'^-iii- 
uée  dcriiière  ,  à  la  ch.unhre  de  tenir  1 1  haJrnce  éigale 
eiilî*'  les  deux  métlititles,  ne  (ionnoll  vien  aut  Fièies 
5ur  1rs  5o,ooo  ir.  destinés  a  rencourr.gemejil  de  l'ins- 
truction prini.^ire. 

Muiiu,  ^i ,  l>tihv>i6-lîer^«.rou  a  léi.iii  fjticltiucs  déliiiL», 
a  i\  iin  de  sou  écrit,  sur  une  petite  sociélf  de  maîtres 
fi'd'rieijte  f'c  la  cougiégnlion  lies  Fi  ères  institués  par 
1  n'ahé  fie  La  îîalle.  (.]<  tte  petite  îocielé  est  due  dans 
i'oxigîjjc  à  un  ahbé  laLouiiu  ,  r.ppelaiit  et  ré.ipptdant, 
ex'le  quatre  fois  pour  son  opposition  à  la  bullt-j  et  que 
l'o::  lro!M<'  pour  ceîie  r.^isun  loué  dans  les  i\ou»^'f //f. v 
ecclé.suisiiqucs.  Ou  l'i-ippclle  So<-icîc  ùes  Ecoles  clirc~ 
l-.C'.ncs  (W  faubourg  S((iJ!l-yJfiloù:e ;  elle  a  trois  établis- 
.'-(jnti.s  a  Paiis,  et  tviiis  ;  u très,  l'un  à  Saint-Mandé, 
l'autre  à  l.inas,  et  le  (ieiuier  a  Auverre.  File  compte 
>ingl-uu  membres,  c»i  •.  co  upre'Jiant  les  nosices  et 
bs  jxistubtleuvs,  cl  a  tiOuxé  le  moyen  d'être  recon- 
nue cl  atitiui.sée.  en  i^zo.  On  dit  qu'elle  a  t!ans  l'ius- 
t-  lîclion  publique  de  c:;;iiuls  protecteurs ,  et  ;nrel!e  est 
ti.lèk  ii  1  espiiî  île  iOii  prf  micr  ioutlrtlciu  .  ^.cè  uiitia- 


lires  sont  lutbillés  à  peu  près  comme  les  laïcs  dans  le 
inonde,  rxcepté  «pi'ils  sont  (onjonrs  en  noir,  ^ous 
avons  crn  devoir  donner  ces  iïidic.itions,  afin  qne  ceux 
qui  voudroient  faire  des  établissemms  de  Frères  ne 
soient  pas  exposés  à  prendre  le  cliange  ,  et  à  i-ecevoir 
des  maîtres  autres  qne  ceux  qu'ils  auroient  souhaités. 
Il  faut  bien  savoir  que  les  bf>ns  Frères  des  Ecoles  cliré- 
lieiiiîes,  les  enfans  de  l'abhé  de  Fa  Salle,  les  fjcres 
de  saint  Yon,  les  li^tioranhns ,  si  on  veut  les  appeler 
ainsi,  n'ont  rien  de  commun  avec  les  maîtres  Tabou- 
rin ,  ou  <\\\  fauFour^j;  Saint-Antoine,  ou  de  la  rue  de 
Fappe  ;  car  on  \^:s  désigne  par  ces  diverses  dcnoml- 
nations. 


NOUVELLES    ECCLI-SIASTIQUF.S. 

BoMK.  I,c  «ainPcli-saiiU  ,  In  messe  solpiinrlle  fui  ceîcbiee 
au  Qvnrinal,  par  M.  le  cartlinal  Galcfli,  rvê<|iie  d'Alhano;  et 
Je  jour  de  PàqtKs.  par  INF  le  cardinal  dolla  Somaglia.  dans  la 
l)3sirK|tie  du  Vatican.  Ce  dernier  dit  la  messe  5ur  le  grand- 
autel  de  Saint-Pierre,  d'après  un  privilège  spécial  de  S.  S. 
La  vraie  croix  et  les  autres  reliques  étoienl  exposées  à  la  vé- 
nération des  fidèles.  Le  soir,  la  coupole  .  la  façade  et  la  co- 
lonnade de  Saint-Pierre  ëloient  illuminées  ,  et  la  girandole  a 
été  tirée  sur  le  château  Saint-Ange. 

—  L'ordination  du  samedi-saint  a  été  faite  à  Saint-Jean- 
de-Fatran  ,  par  M.  Fortuné  Ercolani .  de  la  congrégation  des 
Fassionisles.  et  évêque  de  Nicopolis.  11  y  avoit  en  tout  cin- 
quante-six ordinans.  Le  même  prélat  a  dot»né  le  baptême  à 
trois  juives,  E*ter  Servi,  Eve  Capua  et  Bellafiore  Ciopelli, 
âgées  l'utie  de  vingt  ans.  la  seconde  de  dix-huit,  et  la  troi- 
sième de  trente.  Files  avoient  pour  marraine  la  marquise  La 
G  rua. 

Papis.  La  visite  pastorale  est  terminée  dans  les  trois  églises; 
elle  ne  pouvoit  être  mieux  close  (|ue  par  la  cérémonie  de  di- 
manclie.  I.'affluence  et  Je  recueillement  des  fidèles,  le  nom- 
bre et  la  ferveur  des  coiumunians,  Je  silence  et  l'ordre  qui 
rcgnoient  dans  l'église  Sainl-Eostaclie,  étoient  une  expiatioa 
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Je  ces  jours  néfastes  ou  le  lieu  «ainl  avoit  éle  si  indignement 
profané.  M.  l'nic  hovèqne  a  <lù  jouir  siriguliorcnient  d'un  si 
heureux  résullal  do  l'œuvre  qu'il  avoit  enlreprise.  Il  a  paru 
ce  jour  là  deux  fiiis  à  Sainf-Eusfache ,  et  une  fois  à  Bonne- 
iVouvelIe.  Ce  n'est  pas  une  simple  exhortation  qu'il  a  pronon- 
cée dans  cette  dernière  église,  comme  on  auroil  pu  le  croir© 
d'après  notre  précédent  numéro.  Le  prélat  a  parlé  pendant 
]»lus  d'une  heure,  et  a  exposé  tous  les  motifs  qui  dévoient 
porter  les  fidt^les  à  la  persévérance.  L'onction  de  ses  paroles, 
la  sagesse  de  ses  conseils,  la  solidité  de  ses  réflexions,  trouvoient 
des  cœurs  bien  dis))osés,  et  y  laisseront  des  impressions  du- 
rables. M.  l'archevêque  a  parlé  aussi  d'un  objet  qu'il  parois- 
soit  avoir  fort  à  cœur;  c'est  une  association  de  charité  entre 
Jes  dames  de  la  paroisse  pour  diftéretites  bonnes  oeuvres.  Le 
prélat  a  témoigné  le  désir  que  la  mission  fût  couronnée  par 
une  mesure  si  utile.  M.  le  curé  de  Bonne-Nouvelle  a  secondé, 
avpc  sou  zèle  ordinaire,  les  vues  du  premier  pasteur.  Déjà 
p'usir-urs  dames  se  sont  présentées,  et  les  missionnaires  ont 
été  occupés  les  derniers  jours  à  régler,  avec  M.  le  curé  de  la 
paroisse,  tout  ce  qui  concerne  l'association,  dont  on  attend  les 
plus  heuveux  effels  pour  le  bit^n  des  pauvres  ,  et  pour  le  sou- 
tien de  plusieurs  bonnes  œuvres  qui  ne  peuvent  que  gagner  à 
ce  concert.  On  regrette  que  quelque  institution  de  cette  na- 
turp  n'ait  pu  encore  être  formée  dans  les  deux  autres  paroisses 
de  l'arroiulisscment. 

—  Pendant  que  les  missionnaires  se  livroient  à  leur  zèle 
dans  !e  troisième  arrondissement,  les  fruitsde  leur  ministère 
se  soutenoient  d'une  manière  satisfaisante  dans  les  paroisses 
où  ils  ont  donné  leurs  exercices  cet  hiver.  On  a  remarqué,  de- 
puis ce  temps,  plus  de  monde  dans  les  quatre  églises  du  dou. 
zicme  arrondissement  :  les  offices  de  la  semaine  sainte  ont 
élé  plus  fréquentés,  Ja  pàque  a  été  plus  consolante.  MM.  les 
curés  de  Saini-Etienne  et  de.  Saint-Nicolas-du-Chardonnet 
en  ont  fait  l'observation  en  chaire,  et  en  ont  pris  occasion  de 
faire  l'éloge  des  missionnaires.  Le  dernier  a  lémoigt)é  publi- 
quement toute  sa  reconnoissance  à  ces  hommes  exceilens  qui 
travaillent  si  bien  à  seconder  les  pasteurs  ordinaires.  Ces 
exemples  prouvent  de  plus  en  plus  combien  MïM.  les  cures 
de  Paris  sont  supérieurs  aux  petitesses  d'un  amour-propre 
vulgaire  et  tout  humain  ,  qui  seroit  jaloux  du  bien  qu'il  ne 
feroit  pas  lui-même.    Quel  prêtre  digne  de  son  caractère 
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potirroit  ne  pns  sp  rcjouir  ilc  voir  Dieu  corinu  »f  "lorifié  pnr 
€jui  tfue  ce  soil?  f.es  pi*lriirs,  'i  Paris,  n'ont  une  trop  .1  gr- 
rnir  <U'  rcloigtieinent  d'une  pjirlie  dp  lonrs  pnroissiens,  cpii  n« 
lonf  aucun  aclf?  de  relicion  :  n'ont-ils  pas  df»s  obligations  atm 
Miissionnairps  .  ([ni  s'effbri  ont  avec  tant  de  zèle  île  ramener 
des  on.iilles  .-mi  hercail,  et  qui  y  lenssi^srnt  souvent?  Los  Ira- 
vanx  de  es  hommes  resperlabUs  sont  donc  flans  l'iiitfirêt  dei 
parleurs  comme  dans  celui  des  fidèles.  Oui  pourroit  n'ciro 
pas  lonclié  aussi  des  succès  qu'ils  rontinnet.t  d'avoir  à  Sainle- 
Geneviève?  Si  c'est  la  dévotion  à  l'aïuiquc  patronne  de  la 
capitale  qui  provocpie  celle  affluenre  ,  tpiel  ami  de  la  reli- 
gion ne  se  féliciteroii  de  vi>ir  cette  dévotion  se  ranimer  parmi 
nous.'  Si  on  se  porte  à  Sainle-Gcnevicve  pour  entendre  les 
insiruclions  clps  mivsiormaires  ,  tant  mif^ux  entt)rc.  Je  sais  que 
les  fidi'Ies  doivent  se  montrer.!  leurs  paroisses ,  et  (pa'il  est 
bon  qu'ils  enlrndert  les  instructions  de  leurs  propres  pas- 
teurs ,  et  qu'ils  assistent  aux  prières  communes  :  ra.iis  il  n'y 
a  pas  une  oblig.ition  étroite  de  n'aller  <[u'.i  >a  paroisse,  et 
le  préceple  n'exige  pas  qu'on  a*si»te  à  tout  l'office  tons  les 
dimanches.  Si  je  suis  plus  frappé  des  instructions  qui  se  font 
ailleurs  ,  qui  me  fi-roit  un  crime  il'aller  quelquefois  les  en-' 
tendre?  Peuf-êlre  que  jilusieurs  de  ceux  qui  vont  à  Saintc- 
Gene\ièvc  n'iioient  pas  beaucoup  à  leur  paroisse,  si  celle 
éij;li"se  étoil  formée.  Avant  la  révolution  ,  il  existoit  à  Paris 
■jilus  de  cent  cincjuanti'  églises  de  communautés  où  on  faisoit 
régulièrement  les  olîices,  oii  il  y  avoit  des  instructions  .  des 
stations  suivies,  des  s.iluls  et  d'antres  exercices  religieux.  Tout 
le  monde  y  éloil  ad  tins  ,  et  personne  ne  songooit  à  empêcher 
ces  pieu-e.s  rènnions  ;  les  cuns  se  fr-licitoicnt,  au  contraire, 
de  CCS  secours  ollcils  à  leurs  paroi.^^iens  .  qui  ne  pouvoicnt 
tous  venir  h  la  pnrois.se.  (es  ressources  ont  disparu  depuis  la 
|-cvoluli  'U  ;  à  peine  y  a-f-il  inialre  ou  c  in<|  églises  <pii  1:0 
fpnl  point  paroisses,  et  oii  on  fasse  les  olîices.  Si  ime  égli>e 
devoif  avoir  cel'a\  aJilage ,  c'étoil  surtout  celle  qui  est  con- 
sacrée sous  riuvocalion  do  la  pieuse  vierg'?  Iionor«e  dtpuis  >i 
Jong-îiMj>ps  parrT»i  nous,  il  y  a  auj'njrd'litii  moins  df>  paroi.^scs 
à  Paris  (pj'auljefois .  tpioqtie  la  poj;ula:ion  ait  beaucoup  aug- 
menlé;  p!u.-ieiirs  égli>cs  sont  ))eanconp  trop  pétries  pour  lo 
nombre  des  ]xiroissicns  :  il  est  donc  heureux  qu'il  v  ail  quel- 
anes  églises  (jui  puissent  recevoir  les  fn'.ë'es  ([ue  diverses  rair 
*o\}i  Up    piélc   ou  de   quelque  commodité  v  conduisent.    J'ai 
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«ntendu  parler  quelquefois  des  intérêts  des  fabriques  ;  fl  io« 
semble  que  les  intérêts  de  la  religion  doivent  passer  les  pre- 
miers ,  et  qu'il  est  bon  d'encourager  la  dévotion  des  fidèles  , 
de  quelque  côté  qu'elle  se  porte,  quand  d'ailleurs  tout  se 
passe  dans  l'ordre.  Les  exercices  de  vSainte-Gcneviève  ne 
peuvent  nuire  à  ceux  des  paroisses  :  la  grand'messe  s'y  dit  le 
dimanche  de  très-bonne  heure  ,  et  l'exercice  du  soir  com- 
mence quand  l'office  des  pnroisses  finit.  Nous  faisons  ces  ré- 
flexions plutôt  pour  prévenir  toute  objection  possible  ,  que 
pour  indiquer  une  objection  déjà  faite.  Il  n'y  a  nulle  appa- 
rence qu'on  pût  élever  une  semblable  diiîlcullé,  et  qu'on 
eût  la  pensée  d'empêcher  des  exercices  de  piété  dans  une 
église  ,  parce  que  cela  fait  qu'il  y  ait  moins  de  choses  payées 
dans  une  autre  église.  Une  considération  de  cette  nature 
pourroit  au  plus  s'expliquer  dans  le  fermier  des  chaises,  qui 
calcule  ses  petits  intérêts;  mais  elle  ne  sauroil  se  rencontrer 
dans  des  pasteurs  zélés  comme  les  curés  de  la  capitale  ,  ou 
dans  les  laïcs  respectables  qui  les  secondent  pour  l'adminis- 
tration des  fabriques. 

—  Le  mercredi  24  ,  la  première  communion  des  Savoyards 
s'est  faite,  aux  .Missions-Etrangères ,  avec  autant  de  rocueille- 
ment  que  de  pompe.  Les  enf;ins  se  sont  rendus  processionne!- 
lement  de  leur  attelier  à  l'église  ,  et  ont  chanté  des  cantiques 
eu  attendant  la  messe,  que  M.  l'archevêifue  a  commencée  à 
près  de  neuf  heures.  Le  prélat  a  adressé  la  parole  aux  enfans 
avant  et  après  la  communion  :  ses  exhortations  étoient  toul- 
à-fait  paternelles  et  à  la  portée  des  enfans.  A  l'offrande,  plu- 
sieurs personnages  distingués  se  sont  mis  à  la  tête  des  enfan.«. 
Il  y  a  eu  quarante-quatre  enfans  de  la  première  communion  , 
et  trente  autres  communians,  soit  de  première  communion 
de  l'arniée  dernière,  soit  de  Savoyards  plus  âgés.  Beaucoup 
de  pieux  fidèles  ont  aussi  communié.  Il  y  a  eu  ensuite  une 
messe  d'actions  de  grâces.  A  midi  et  df>mi ,  un  dîner  abon- 
dniit  a  été  servi  aux  enfans  dans  leur  attoiier,  par  les  pieux 
Jaïcs  qui  les  instruisent.  M.  l'archevêque  a  béni  la  table, 
a  assisté  au  dîner,  et  a  parlé  aux  enfans  avec  beaucoup  de 
bonté.  A  trois  heures  et  demie,  les  enfans  sont  retournés  à 
l'église  :  on  a  chanté  les  vêpres.  INI.  l'abbé  Letouriieur  a  prê- 
ché sur  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  les  enfans,  modèle  de 

-  celui  que  nous  leur  devons.  Après  le  sermon  ,  s'est  faite  fa 
procession  aux  fonts  :  ^L  l'abbé  Letourneur  a   fait   là   une 
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rouvrlI(?  cxlifirlalion  .  et  une  spcotifle  ;i  la  cliaprllo  de  la  sainlj» 
>'iorgr.  Ces  petits  discours  otit  siiiloul  cic  reninrfjuahles  par 
le  natiirrl  et  la  siinplicil<; ,  et  ont  lonclié  c-(,'nleinent  l'audi- 
toire et  les  cnfans.  M.  l'archevêque  a  donné  le  salut,  après 
lequel  les  enfans,  descendus  dans  la  chapelle  basse,  ont  prié 
pour  leurs  bienfaiteurs  dt'funis ,  devant  la  chapelle  consacrée 
au  souvenir  dis  vénérables  abbés  de  Ponlbriant .  de  Fénélon 
et  Duval.  Toute  celle  journée  a  été  consolante  pour  les  am»  s 
pieuses,  et  surtout  pour  les  chrétiens  zélés  qui  se  consacrent  , 
avec  tant  de  persévérance  et  de  bonté  .  à  une  œuvre  sî  pré- 
cieuse. M"'*,  la  vicomtesse  d'Escars  a  fait  la  quête  matin  et 
soir;   on  dit  qu'elle  a  été  fort  bonne. 

—  Nous  avons  reçu  de  nouveauK  détails  sur  la  cérémonie 
c[ui  a  eu  lieu  dimanche  à  Sainf-Gervais.  (>'esl  M-  l'abbé  Ter- 
raciuta,  autuônier  du  lo'.  régiment  de  Hj^ne .  qui  avoit  dis- 
posé les  cinquante  mi'itairos  à  leur  première  communion  ,  et 
il  en  instruit  encore  d'autres  en  ce  moment  qui  se  préparent 
à  remplir  le  uiêmc  acte  de  religion.  M.  l'abbé  Feulricr,  qui 
n  présidé  à  la  cérémonie,  a  parlé  aux  militaires  avec  autant 
d'onction  que  de  facilité.  Oti  voit  de  plus  en  plus  dans  les 
régimens  les  heureux  cfTels  du  rétablissement  des  aumôniers 
militaires.  Cotte  mesure,  qui  est  due  au  zèle  de  feu  M.  le 
cardinal  de  Périgord,  et  dont  l'exécution  fut  cou  fiée  à  iM.  l'abbé 
Feulricr,  a  montre  que  la  foi  n'ctoii  point  éteinte  dans  le 
cœur  des  soldats;  ils  retrouvent  dans  la  religion  la  sanction 
des  principes  d'honneur  qui  les  animent.  MM.  les  aumôniers 
sont  considérés,  et  les  résultats  de  leur  zèle  ne  peuvent  que 
s'accroître  et  s'étendre.  y\.  le  grand-aumônier  actuel  favorise 
celte  œuvre  de  tout  son  pouvoir;  il  vient  en  ce  moment  de 
visiter,  avec  son  vicaire-général,  plusieurs  régimens  qui  se 
trouvent  à  Paris  ou  dans  les  environ»;  et  des  exhortations 
faites  à  propos,  des  iusiructious  solides  ont  disposé  favorable- 
ment les  esprits,  et  préparent  de  nouveaux  succès  aux  aumô- 
niers des  dirtérens  corps,  et  de  nouvelles  consolations  aux 
amis  de  la  religion. 

—  ^'oilà  plusieurs  fois  que  M.  l'abbé  Desmazurcs  s'est  foit 
rulendre  dans  des  réunions  particulières.  Dimanche  dernier, 
il  a  encore  parlé  dans  le  salon  de  l'ancien  hôtel  Prasiin  .  et  a 
retracé  l'état  actuel  de  la  terre  sainte  .  cl  les  souvenirs  que 
présentent  ces  lieux  si  chers  à  la  piété.  M.  le  nonce  de  S.  S. 
cl  plusieurs  personnes  de  distinction  assisloicut  à  celle  réu- 
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nioii  ;  le  discours  a  été  suivi  «l'une  quête  en  faveur  des  Père': 
de  la  terre  sainte.  Voilà  déjà  trois  ans  que  iM.  l'abbé  Desuia- 
zures  est  en  France  pour  cet  objet,  et  on  dit  ([n'il  a  recueilli . 
tant  dans  les  provinces  qu'à  Paris,  des  dons  qui  ne  peuvent 
être  que  très-précieux  pour  des  établisseiuens  privés  depuis 
long- temps  de  tout  secours. 

—  Les  missionnaires  établis  dans  divers  diocèses  terminent 
la  plupart,  en  ce  moment,  le  cours  de  leurs  travaux  pour 
celle  saison.  Ceux  de  Baveux  qui  avoient  ouvert  une  mist-ioti 
à  Falaise,  le  3  mars,  l'ont  close  le  i4  avril;  M.  rarclievèqiie 
de  Baveux  s'étoit  rendu  à  Falaise  pour  cette  cérémonie;  une 
procession  pompeuse  a  eu  lieu  jusqu'au  nouveau  calvaire  qui 
avoit  été  érigé  le  2  avril.  La  foule  étoit  immense,  et  les  dis- 
cours des  missionnaires  ont  été  entendus  avec  une  vive  émo" 
tion.  Les  exercices  de  la  mission  n'ont  été  troublés  par  aucun 
incident  fâcheux,  et  ont  produit  là  le  même  bien  qu'ail- 
leurs. La  paix  et  le  retour  à  la  religion,  tel  est  le  résultat  du 
zèle  des  missionnaires.  Dans  le  diocèse  de  Toulouse,  une 
mission  commencée  à  Rieux .  le  17  février  dernier,  a  été 
terminée  le  dernier  jour  de  mars.  M.  l'abbé  de  Chièze ,  si 
cormu  dans  tout  le  midi  par  son  zèle  pour  cette  œuvre,  étoit 
secondé,  en  cette  occasion,  par  MM.  Clamens  ,  Sans  et  Mas- 
sol.  Les  exercices  ont  été  très-suivis,  même  dès  les  premiers 
jours,  et  le  fn^it  en  a  été  abondant.  Les  mis'jionnaires  ont 
quitté  la  ville,  le  i"'.  avril,  à  trois  heures  du  malin,  pour 
se  dérober  aux  témoignages  de  la  reconnoissauce  des  habi- 
lans. 

—  Le  rétablissement  de  l'évêché  d'Anneci  vient  d'être  con- 
sommé par  une  bulle  du  souverain  Pontife,  du  i5  février 
dernier  (i5  des  talendes  de  mars).  Cette  bulle  détermine  la 
dotation  de  la  mense  épiscopale  ,  du  chapiire  et  du  séminaire. 
Le  chapitre  pst  composé  de  dix  chanoines,  dont  trois  digni- 
taires; les  deux  curés  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Maurice 
d'Anneci  sont  de  droit  chanoines  honoraires,  avec  voix  dans 
le  chapitre.  L'évêque  est  chargé  de  nommer  parmi  les  cha- 
roines  un  théologal  et  un  pénitencier.  C'est  M.  l'archevêque 
de  Chambéri  qui  est  nommé  commissaire  apostolique  pour 
l'exécution  de  celte  bulle.  Le  nouveau  diocèse  comprendra, 
en  Savoie,  les  provinces  de  Chablais,  de  Faucigny,  de  Ca- 
rouge;  ])resqne  toute  la  proviuce  de  Genevois  ,  à  l'exception 
de  sept  paroisses,  qui  resteront  ao»  diocèse  de  Chambéri;  eî 
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les  paroisses  d«  la  haute  Sayoie  qui  apparlenoient  autrefoU 
an  diocèse  do  Genève.  En  tout,  le  nouvel  évêclié  mira  î84 
paroi.sses.  Ainsi  voilà  le  siège,  illustré  par  saint  Fr.u'çois  de 
tjalles  et  par  tant  de  pieux  évêqucs,  rétabli  après  vinpl  ans 
d'éclipsé.  Le  duché  do  S.ivoie  est  trop  grand  pour  (ju'i!  n'y 
eût  pas  quelque  inconvénient  à  le  laisser  tout  entier  sous  l'ad- 
luinistralion  d'un  seul  prélat,  quel  que  fût  son  zèle.  On  sait 
que  M.  de  Thiollaz,  grand-vicaire  de  Chanibéri  et  prévôt  du 
chapitre,  est  destiné  |)Our  le  siège  d'Anneci. 

—  [.es  journaux  suisses  ont  j)arlé  d'une  lutte  sérieuse  qu'a 
engagée  un  controversisle  d'un  nouveau  genre.  M.  Emma- 
nuel-Frédéric Fuchs,  de  Kerne.  commis  dajis  une  maison  de 
négociant,  «;l  fort  zélé  apparemment  pour  la  religion  pro- 
testante, crut  devoir,  l'année  dernière,  paralyser  les  ellèts 
de  la  conversion  de  M.  de  llailer  par  quelque  démarche  écla- 
tante. Il  fit  insérer,  dans  le  Cont-spondant  ffcin'rnl  de  Stu'ssc  , 
n".  8'j  ,  un  article  d'un  stvlc  très-verl  et  trJ'S-énprgicuie .  dans 
lequel  il  sommoil  1rs  catholiques  de  lui  prouver  qu'on  ne  ])eut 
se  ."îauver  (jiic  lians  le  sein  de  leur  église;  il  promeltoit  ,  à 
cpiiconque  le  convaincroil  à  cet  égard,  «le  lui  donner  une 
renie  île  itl.ooo  Jivici  de  Suisse.  Ce  singulier  «léfi  a  excité 
l'attention  de  quelques  catholicjues  .  qui  ont  craint  .  sans 
doute,  l'efiel  de  celle  faiil'aronade  sur  des  esprits  folbic». 
M.  "N'au  der  W'venbergli  ,  à  Fribourg  ,  autour  aussi  instruit 
qu'éclairé,  répondit  ,  le  20  octobre  dernier,  à  IVI.  Fuchs  ,  et 
accepta  le  combat.  Le  professeur  Geiger  ,  de  Lucerce  ,  des- 
cendit aussi  dans  la  li' e  avec  le  négociant-théologien.  Lri 
«ulre  écrivain  .  qui  n'a  pas  cru  devoir  se  nommer,  mais  que 
nous  savons  être  un  respectable  ccclési3sli(|ue  duA'alais,  a 
publié  une  Réponse  amicn^e  d'un  cndioUffut  à  M.  Fitths , 
<iencve,  i8:>?.,  in-8".  de  i()  ]>agps.  Dans  celle  lettre, qui  est 
en  francois  et  datée  du  b  décembre  dernier,  on  expose  à 
M.  Fuchs,  sans  aucun  es])oir  de  récompense,  quelques-unes 
des  raisons  qui  motivent  la  foi  du  catholicpie.  Calvin  et  Lu- 
ther n'uvoiint  point  de  niission,et  l'Eglise  romaine  seule 
oflVe  l'antitpjilé  cl  l'autorité  tjui  répondent  à  Itius  les  doutes. 
L'auteur  fait  aussi  remarquer  à  1\1.  Fuchs  (jno  la  foi  ne  s'ac- 
quiert point  ;i  prix  d'argent  ou  par  des  biav;ides  hautaines, 
U)fii.>  ])lul6l  par  des  aumônes  et  des  prières.  Il  l'engage  à 
liic,  dans  les  Actes  d^^s  Apôtres,  ce  qui  est  dit  du  ccnlenier 
Corneille.   'SI.  Fuchs  feroil  pcul-ètic  bien  ans-i  de  consulhr 
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ce  qui  est  dit  dans  le  même  livre  de  Simon  le  magicien.  Nous 
reviendrons  peut-être  sur  sa  démarche,  que  quelquei-uns  ont 
taxée  de  véritable  casconnade.  Un  commis-négociant  qui  défie 
des  théologiens,  cela  pourroit  donner  matière  à  quelques  plai- 
santeries. L'auteur  de  la  Réponse  renonce  à  ce  facile  avan- 
tage, et  ne  tient  au  provocateur  que  le  langage  de  la  sagesse 
et  de  la  raison  ;  et  nous  sommes  bien  convaincus  que,  si  lui  ou 
tout  autre  docteur  catholique parvenoit  à  persuader  M.  Fuchs, 
il  exigeroit  d'abord  que  celui-ci  gardât  sa  rente  .  de  sorte  que 
tout  seroit  profit  pour  le  converti.  Il  n'est  pas  d'usage ,  clies 
nous,  de  mettre  les  conversions  à  prix  d'argent. 

—  Le  zèle  que  les  partisans  de  l'impiété  et  les  fauteurs  de 
révolutions  mettent  à  pervertir  la  jeunesse  ,  est  un  des  plus 
grands  malheurs  de  notre  époque,  et  une  des  choses  qui  ef- 
fraient le  plus  les  esprits  sages  et  prévojans.  Que  deviendra 
une  génération  égarée  dès  l'enfance  par  des  maîtres  indiffé- 
rens  ou  perfides .  et  nourrie  des  maximes  de  l'irréligion  et  de 
Tindépendance?  C'est  là  ce  qui  devroit  exciter  toute  la  sol- 
licitude des  gouvernemens;  c'est  aussi  ce  qui  a  paru  occu- 
per le  ministère  napolitain.  Un  décret  du  i5  mars  der- 
nier, qui  vient  d'être  adressé  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
M.  Vecchioni ,  au  cardinal  archevêque  de  Naples  ,  prescrit 
des  mesures  qui  paroîtront  peut-être  ridicules  à  quelques 
beaux-espriis ,  mais  qui  sont  dictées  par  les  vues  les  plus  pa- 
ternelles. Le  roi  y  déclare  qu'il  est  informé  que  les  pères  de 
famille  et  les  maîtres  négligent  de  conduire  les  enfans  aux 
congrégations  spirituelles  établies  pour  eux  dans  le  royaume, 
et  oii  les  instructions  et  les  exercices  de  piélé  sont  dirigés 
spécialement  à  leur  intention.  S.  M.  ordonne  dune  que  les 
enfans  soient  conduits  à  ces  réunions.  Les  maîtres  prouveront , 
par  des  certificats  des  évêqucs ,  qu'ils  ont  été  exacts  à  remplir 
ce  devoir.  S'ils  y  mettoient  de  la  négligence  ,  les  évêques 
pourront  faire  fermer  les  écoles.  Les  pères  qui  ne  se  confor- 
meroient  pas  au  présent  décret  sont  déclarés  incapables  de 
tout  emploi.  Enfin,  le  roi  veut  que  les  jeunes  gens  qui  ne 
pourront  pas  prouver  qu'ils  ont  assisté  à  ces  réunions  pieuses, 
ne  puissent,  par  la  suite,  aspirer  à  aucune  place  ni  à  aucune 
faveur. 

NOUVELLES    l'OLlTIQUES. 

Paris.  C'est  M.  de  Guilhenuy,  consrillcF  d'Etat,  maitre  des  compte», 
ancien  membre  dti  côté  droit  de  l'askemblée  c('n>ti!uantc ,  nue,  par 
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tviloniianc  <•  du  17  <1<"  ce  mois,  \c  lioi  a  nomme  à  la  place  «le  pré- 
■(iildi»  l'c  la  cour  ilis  comptes,  viicanfc  par  la  mort  (1«  M.  Jard  • 
PamilliiTs.  Par  une  ordoniian<  e  du  .>3  de  ci'  nioi-î .  M.  Jov-c-Iî  eau  voir, 
ilcpulé  de  Lfiir  et  Clier,  a  clé  nommé  mailic  a  Ja  cour  des  comptes, 
en  remplacement  de  M.  de  riuiUicrmy. 

—  On  aiHire  que  M.  Berlin  de  ^'anx  va  élre  nommé  secrétaire- 
général  au  mini-itèrc  des  financer. 

—  Le  mini  Ire  de  l.i  guerre  a  adrei^é  ,  le  72  de  ce  mois,  une  lettre 
ù  M.  le  eomte  de  Foiitenille  ,  colonel  du  i^'.  «le  li^ne  ,  à  Saint-Onier: 
son  Excellfnee  loue  la  fidélité  de  ce  réfiimcnt,  ipii  a  r<poOssc  des 
iuï'inuatiens  tendantes  à  l'entraîner  dans  une  société  secrète, 

—  Le  24  a^ril,  le  nommé  INicolas  F)iron  a  été  condamné,  par  le 
tribunal  de  police  correctionnelle,  à  un  mois  ilimprisonnement,  poHP 
avcir  tenu  des  propos  oulragcans  cnveis  la  personne  du  Roi.  Les 
nommés  Joseph  Andru  et  Marie-Joreph  Fl.indin,  accolés  d'aAoir  pro- 
féré des  cris  sétlllieux  ,  ont  été  conJamués  chacun  à  quinze  jours  de 
prijon. 

—  On  dit  que  M.  le  colonel  Tassin  ne  coraman-dcra  pins  la  ç;enHar- 
meric  de  Paris  :  on  pense  (|u'il  est  admis  à  la  retraite.  M.  le  lieu- 
tenant-colonel d'André  coniniaudc  ce  corps  par  intérim. 

—  Dans  la  séance  du  aô  «le  <e  mois,  la  ecMr  de  cassation  a  r^ - 
jeté  le  pourvoi  d'un  forçat  libéré,  nommé  François-Xavier  Vilier', 
condamné  ,  le  -26  Jnars  dernier .  ])ar  la  cour  «l'assises  ,  aux  travaux 
forces  à  perpétuité,  pour  avoir  soustrait  frau<luli'usenient  pendant 
la  nuit,  avec  etlraclion  ,  un  saint  ciboire  en  éfain,  contenant  des 
hosties  consacrée'.  La  cour  de  cassation  a  ensuite  ren^oyé  iN'vnnt 
qui  de  droit  pour  l'interprétation  d«'  la  loi  sur  les  \ols  dans  Ic«  ét;iiscs. 

—  ^ï.  Cassaisnole  et  M.  Dcnjauiin  Constant,  fous  deux  députés, 
ont  fait  paroitrc  chacun  une  brochure  poui-  justilîcr  le  refus  de  voler 
qu'a  fait  dernièrement  le  côté  gauche.  Le  premier  de  ces  apo1î•ei^fe!^ 
nous  «lit  que  la  voix  septuagénaire  et  lis  c/irveur  blancs  de  M,  La- 
crf.i\-Fram\illc  dévoient  suilire  pour  faire  violer  le  règlement  de  la 
chambre.  Le  second  s'e't  plongé  dans  la  métaphysique,  et  a  invoqué 
l'état  de  nature ,  qu'on  ne  sattendoit  guère  à  trouver  en  celte  allaire 
Il  est  vrai<icmbfaMc  que  ce  n'e<t  pas  ponr  \iolcr  le  règlement  et  re- 
fuser de  voler  qu»;  les  départemens  envoient  des  «Féputés  à  la  cham- 
bre. M.  de  Frenilly  \ient  aus>i  «le  publier  une  brochure  sur  celte 
équipée.  Il  démontre  tout  ce  qa  il  y  a  d'incousiitutionnci  dans  la 
conduite  de  l'opposition  ,  et  indique  uue  légère  niodific;iti  n  dans 
le  règlement  pour  empêcher  le  renouvellement  d'une  pareille  scène. 

—  M.  F.  A.  Durand,  «le  Poitiers,  jeune  docteur  en  médecine, 
a  présenté  et  soutenu,  le  18  avril  dernier,  à  la  Faculté  de  mé«le- 
cine  de  Paris,  une  dissertation  sur  le  raehitis,  qui  nous  a  paru  in- 
diquer beaucoup  d'instruction  ,  et  une  étude  rèlléchie  du  sujet.  .Mai.1 
«e  que  nous  voulons  y  remarquer  surtout,  c'est  qu'elle  et  dédiée 
Deo  optirno  et  maxinio.  Puisse  cet  e.\emple  être  imité  ,  et  nos  jeune* 
médecins  mettre  ainsi  leurs  travaux  sous  la  pioteetion  de  la  l)i\ï- 
nitc  !  M.  Durand  s'honore  par  cette  profession  puldiquc  de  «es  sea- 
timeps  religieux ,  qui  lui  etoiuic  d»ijk  des  droits  à  la  ccnfiancc. 
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—  Le  golivernomrnt  a  tloutu'  Jcs  ordres  pour  faire  passer  des  houpeif 
en  iiomlirc  siifl'isart  dans  les  départcniens  ravages  par  les  incendiaires  ; 
on  e«père  que  les  ciuipaldes  nécliappcront  pas  à  la  vengeance  des  lois. 

—  Après  le  jugement  de  noliie  correctionnelle  de  Paris  contre 
ré'liteiir  du  Journal  du  Nord ,  le  siein-  'jTouquct  fit  faire  au  Cciist- 
tntionnrl  un  supplément  pouV  l'insertion  du  jugiinent  ,  et  porta  les 
frais  de  ladite  inserlion  à  Kiôj  fr.  loc.  Léditeur  s'est  refH>-é  à  payer 
une  sonunc  au«si  forte.  L'afiaire  a  été  plaidce  à  Lille.  Le  ministère 
public  a  conclu  en  faveur  de  l'éditeur. 

—  Dans  11  nuit  du  20  au  21  de  ce  mois,  le  conseil  de  guerre  de 
Tours  a  condamné  Sirejean  à  la  peine  de  mort,  et  Coudcrt  à  cinq 
an>-  d'emprisonnement,  comme  non-révélateur,  Sirejean  s'est  pourvu 
de  nom  eau  en  ré\isIon. 

—  Un  fort  détachement  d'infanterie,  parti  de  La  Rochelle,  est 
arrivé  à  Touars  pour  y  tenir  proxisoircment  garnison. 

—  M.  de  Chateaubriand  a  été  présenlé  ,  le  19  de  ce  mois,  avec 
le  cérémonial  d'usage  ,  au  roi  d'Angleterre  ,  qui  a  reçu  les  lettres  de 
créance  de  lambassadeur  de  la  manière  la  plus  alfectueuse. 

—  Un  journal  annonce  que  les  rabbins  sont  supprimés  en  Polo- 
gne, et  sont  remplacés  par  une  commission  nommée  par  l'autorité 
supérieure.  On  a  peine  à  concevoir  comment  un  gouvernement  peut 
supprimer  les  ministres  d'une  religion  quelconque. 

—  Le  comité  des  affaires  étrangères  des  Etats-Unis  a  fait  un  rapport 
aux  représenlans  dans  lequel  il  conclut  à  reconnoitrc  Buénos-Ayre, 
la  république  de  Colombie  ,  le  Chili,  le  Pérou  et  le  Mexique  ,  comii.e 
nations  indépendantes.  L'empire  du  Mexique  est  le  seul  qui  paroisse 
jusqu'à  présent  conserver  les  principes  monarchiques. 

—  Les  troupes  jiortxjs;aises  ont  quitté  le  Brésil.  Leur  embarquement 
est  dii  à  l'énergie  Uu  prince  royal  ,  qui  ,  après  quelques  négocations  , 
a  triomphé  de  le>u-  obstination. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  23  avril  ,  la  chambre  a  entendu  divers  rapports  faits  au  nom 
du  comi.'é  des  pétition-.  M,  le  ministre  de  l'intérieur  a  présenté  un 
projet  de  loi  adopté  par  l'autre  chambre,  et  ayant  pour  objet  d'ouvrir 
un  crédit  de  i,,3oo,ooo  fr.  pour  la  formation  de  nouveaux  étab!i<sc- 
mens  sanitaires.  La  chambre  a  continué  la  iliscussion  relative  à  l'exer- 
cice de  la  contrainte  par  corps  contre  les  membres  de  la  pairie. 

Le  20  avril,  ia  chambre  a  adopté  le  projet  de  loi  ayant  pour  but 
d'ouvrir  un  oi-i'dit  de  i,5o(,ooo  fr.  pour  les  établisscmens  sanitaires- 
ensuite  la  chambre  a  décidé  que  la  contrainte  par  corps  ne  peut 
être  exercée  contre  la  personne  d  un  pair  pour  dette  purement  civile. 


On  donne  en  ce  moment,  à  Anvers,  une  nouvelle  édition  de  la 
Théologie  moralf  du  bienheureux  Alphonse  Liguori ,  évéque  de 
Sainte-Agatln  -i'es-Goths,  et  fondateur  de  la  conurégation  du  liédem- 
pteur.  Noiis  avons  présenté  un  abrégé  de  la  \  le  de  <,c  saint  pr^st . 
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(t  n«iii<  ••<'iii|  l(in«  c. fil  il  iïiit'hjiie  jour  lu  li-ltr  lU'  ^*s  i<rils,  ({ai  rst  fort 
ii<iiiii>r«iiM'.  it  (pli  iiioMlrr  toiiiLiiii  il  l'tyit  l.iborii'ux  et  xiit-  pour 
I  in  fmcliuii  ilf-i  iccli;i:i»tit|uis  cl  noiir  1  ('ililication  lUs  lidclcs.  Au- 
joiiidlmi  tunis  ne  jiarlir(.n<  <|iie  <ie  m»  J'Iu'o'.ut^it  morale,  en  Ijtiti  . 
«|i!i  I  arut  i-cur  ji  |iicit)ir!c  l(.i<;  à  Aapifs,  en  i^ai,  u  M)\.  in-^".  l.au- 
Unr  !'a\<.il  (It'dii'c  ii  lu-iun»  XJV,  qui  lui  adressa,  le  i5  juillet  i^ôi, 
tiii  livel  Imnorahlr.  Ce  savanl  f)a]  e  lui  annonet.it  avt.ir  lu  son  ou- 
vrage avec  a'Iintion,  ei  y  a\i,ir  lruu\i'  (lc<  oLservalioiis  utiles;  il 
nr  i!(ii:ti)il  point  que  relie  tluologie  ne  pliil  à  tous  ceux  auxquels 
elle  éfoil  (le  linée. 

l.n  J'/n'oLj^ir  inoi\ilc  a  ('té  en  effet  plusieurs  fois  r(-iiupriui('c.  I>a 
nrtni'iii:-  édition  parut  à  Has-ano,  en  17.S."),  S  vol,  in-j",etla  on- 
riènie  ('dilion  ii:ii»s  la  un  me  \il  e  en  iHi().  Il  paroil  cpi'il  y  en  a  eu  de* 

fiui.«  une  à  Malhies;  <!<•  rorU:  «jue  (:e;le  qui  se  l;dt  à  Anvers  est  au  moins 
1  treizième.  LWlitcur  de  celle-ci  annonce  qu'il  a  corrigé  les  faute* 
qui  se  tr«iU\  oient  dauf  les  précédentes,  et  il  en  donne  (iiuîfpics  cxc/n- 
plc'.  Il  a  renvoyé  au  dernier  volume  des  appendices  ]^lacés  en  divcri 
endroits,  et  qui  paroi<-.oivnt  interrompre  l'ordre  des  ni.iti  rc.  Il  oil're 
Cl  Ile  édition  an  <  lergé  di'  la  Hel^itjue  ,  et  cite  en  sa  laveur  les  éloges 
de  !'.(  noil  \IV,   le  c!»o!x  du  séminaire  de  la  Pro|)a,uan;!c ,    où  ci  tlf 

I  léologic  a  été  ado;  te,  e!  le  j'i^M  nient  de  la  Congréçation  des  Kits  , 
qui  en  a  trouvé  la  do.lrine  saine  et  salutaire.  On  assure  aussi  tjue 
cet  ouvrage  a  été  adopté  dans  beaucoup  de  séminaires  et  de  maisent 
de  mis-ion-i  ci;  Italie  et  aideurs  ;  et  les  éditions  succesives  (|u'on  en 
a  fa  les  annoncent  aifez  qu'on  lupprécic  et  qu'un  s'en  serf  pour 
rcn>eignemenl. 

Le  savant  auteur  rend  compte  dans  sa  préface  du  plan  qu'il  a  suivie 

II  s'est  proposé  ,  dit-il ,  de  tenir  un  juste  milieu  entre  le  relàebement 
et  la  sévérité;  s'il  ne  faut  point  ineltre  des  eouaaio^  sous  la  tète  de» 
pécbenrs,  il  ne  faut  |)as  non  pins  (  firav  er  par  une  (  xces^ivc  rigueur 

'ceux  qui  vondroienl  revenir  à  Dieu  .  (  t  leur  donner  i  cea-ion  de  tom- 
l»cr  dans  le  découragement  en  j>ensant  qu'ils  ne  piuvmt  se  sauver. 
Li^uori  craigneit  égalent  ni  de  nnilti|dier  et  de  diminuer  les  piécliés 
uiortels  ;  on  -^ait  (]ucl  éUdl  soir  opini  m  sur  le  proLabilismc  ;  il  a  dé- 
fendu ce  s^stéii  e  avec  (pichpies  iiodifications  ,  «t  a  be;;ucoup  écrit  ,«ur 
cettj  matièr( .  11  a  été  attaqué  enir  autres  par  le  Père  Patnz/i,  De  niini- 
cain.  et  itti  a  répondu  :  le  S(  ntiiiient  de  I.iguori  h'a]U)iiif  é  é  cmmré, 
ef  tian<  l'exainen  d  ■  ses  écri:s  (pii  a  précédé  sa  I  éat.litalion,  il  a  été  dé- 
claré formellement  par  la  Congrégalicn  des  Lils,  le  i^  mi  i.So3,  que  les 
(inragcs  tani  imprimés  une  Uianusi  lits  ne  renlermoient  rien  ({ni  ft.t 
digne  de  c<n  ure^^el  i^n  on  ]}0m\  oit  />r(Kétkr  plus  ai'aitl ,  v'v  t-l-iVii-e  , 
.«ui  .re  la  cau-e  de  la  béatilicatio;  .  Le  souverain  Fon'iie  ratifia  cet  avi«, 
le  i<S  mai  suivant. 

l'icii  navon;  encore  rern  tpi.^  le  premier  volume  do  cette  édition;  if 
fcntienf  leslrailésdc  la  (.".ou;i.ii:nce,dc5  Lois  et  des  Vertus  théologales. 
1  oii.me  nous  n  avons  point  vu  le  Prospectus,  nous  ne  pouvons  dire 
préei  étiient  cotubien  I  ouxraçe  form«  ra  de  volumes;  il  paroit  cepen- 
dant qu'ils    tiii;.  i)  >  oL  in-o".   L"iiu\ragc  «inq  rime  k  Anvers,    cher 

lallv^CB•!. 
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Sur  /t'.v    rôles  t/c.%   i-o/tsr.h-tii::t'nia.v  tie  di'partcnicns 
l'annce  dcnn'crt'.  /"^ 

Nous  eùraes  soin,  los  années  précêdenles,  tfé,  reç 
les  votes  des  conseils-généraux  de  départrineiis  sur  tout  ç<^ 
qui  est  relatif  à  la  religion,  à  la  tliarilé  et  à  l'instru 
II  nous  jiaroît  utile  de  continuer  à  montrer  cfuefs  son^i 
ces  differens  objets  les  vœux  de  ceux  qui  voieiH  de'p;-ë» 
besoins  du  peuple,  qui  peuvent  mieux  juger  des  renie 
convenables,  et  que  l'on  est  en  droit  de  regarde 
les  interprètes  naturels  du  vœu  des  provinces.  Nous  al- 
lons donc  encore  rassembler  leurs  nouvelles  demandes 
sur  ces  matières,  et  donner  un  extrait  de  V^naJj-se  des 
procès— verbaux  des  conseils-généraux  dans  la  session  de 
1821  ;  c'est  un  vol.  in-4''.  de  872  pages  ,  imprimé  à  l'impri- 
iiierie  royale,  et  précédé  d'un  rapport  l'ait,  le  10  février  der- 
nier ,  au  Roi  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Ainsi  rien  n'est 
plus  authentique. 

Religion  en  général. 
Le  conseil  de  V Allier  pense  que  l'on  ne  pourra  arrêter  les 
progrès  de  l'immoralité  qu'en  protégeant  les  élablissemens 
religieux,  et  en  augmentant  le  nombre  des  curés.  Les  con- 
seils de  VAriége  et  du  Tarn  réclament  les  secours  du  gou- 
vernement pour  un  grand  nombre  de  communes  qui  sont 
dépourvues  de  presbytères.  La  Côte-d'Oi,  la  Dordogne ,  la 
Sarihe  el  la  Vienne.,  demandent  qu'on  prenne  des  mesures 
pour  replacer  la  religion  dans  nos  lois  avec  toute  la  dignité 
qui  lui  est  due,  el  qu'on  fasse  disparoître  de  nos  «odes  tous  les 
décrets  révolutionnaires  el  impics.  UJ/u/re,  les  Basses-Pjré- 
nées ,\es,  Pj  rénées- Orientales  ei  la  /^ie/J/ie,  voient  avec  douleur 
qu'une  loi  répressive  des  outrages  envers  la  religion  est  étran- 
gère à  notre  législation  :  il  seroit  sage  d'aggraver  les  peines 
pour  les  vols  et  pour  les  profanations  commises  dans  les  églises, 
et  de  porter  une  loi  répressive  des  outrages  envers  la  religion 
chrétienne.  Le  conseil  du  Tarn  appelle  de  tous  ses  vœux  l'é- 
tablissement d'une  mslilution  ou  d'une  mesure  législative  qui 
puisse  affermir  et  défendre  les  croyances  religieuses.  La  Gt- 
Tome  XXXI.  VAmi  de  la  liclig.  cl  du  lioi,        Z 
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roiidr  (Irsimoit  <|ii'un  régloniont  d'admwiistralion  publique 
(lelPiiiiinàt  le  mode  de  recours  de  l'aulnrilt*  ecclésiastique  au 
bras  séculier  ,  nlin  (^n'un  prè'ie  qui  dcsliouore  le  sacerdoce 
ne  puisse  braver  impunémcnl  l'aulorilc  de  son  évèque.  IJ Eure 
fet  f-'aticliisi-  réclaïucnt  l'exéculion  des  lois  et  ordorrnances 
concnriaiil  robservalion  des  diin.iiiclies  el  tètes  coriscrvées. 
Tie  conseil  de  la  Somme  sollicite  la  révocation  des  lois 
=du'i5  mai  1791  et  24  août  I7(j3,  cl  la  restitution  aux 
-♦•illes  des  cinn'lii  res  qui  n'ont  pas  été  vendus.  ]Jl£uie  c\ 
la  f^i'cnne  dcniaiulenl  qu'on  présente  une  loi  qui  ordonne 
que  le  mariage  ne  sera  valable  que  lorsque  les  deux,  pui»- 
s»nrc<.  civile  et  religieuse  y  auront  concouru.  La  Drame, 
W^f.Mrr  ,  la  Majeiint- ,  les  Pj'rc'iécfs- Orif /Utiles  el  le  'J  arrt 
cl  Garonne,  insistent  vivement  sur  l'éreciion  de  nouvelles 
succursales.  La  Seine- In/crienre  ilcuianàc  de  nouveau,  de  la 
manière  la  plus  |)ressante  ,  que  cent  nouvelles  succursales 
soient  créées  dans  !e  département.  Une  grande  partie  des  com- 
munes du  dé])arlem(Mit  do  Vindre  se  Irouvenl  dépourvue»  de 
îoulc  espèce  il'inslruction  religieuse  et  de  secours  spirituels: 
des  cintons  tout  entiers  sont  sans  desservons.  Si  cet  étal  de 
chf)ses  se  prolonge  ,  il  est  à  craindre  que  les  haliitans  des  cam- 
pagnes ne  toinbrni  dans  un  état  de  barbarie  qu7  peut  conduire 
à  tous  les  crimes.  Le  conseil  de  Saône  et  Loire  sollicilc  réta- 
blissement d'une  seconde  école  ecclésiaslique  qui  seroit  placée 
à  Scmur.  I^  conseil  de  la  Sarihe ,  reconrioissant  que  l'éta- 
blissement des  daoïes  du  Sacré-Crrnr  dans  la  ville  du  Mans 
est  trcs-utilc  ,  vote  des  fonds  en  leur  faveur.  l,e  conseil  du 
Tain  prie  le  gouvernement  d'accorder  aux  religieuses  de  la 
Croix  une  autorisation  définitive  qui  assure  la  stabilité  de 
leurs  élablissemeus. 
,1  -.  Eve'chcs. 

I, 'établissement  de  nouveaux  évêché<  est  vivcjnent  demandé 
par  les  déparlemens  de  Y  Allier,  des  fLmies-Alprs ,  de  VAr- 
dcche ,  de  VAnége  ,  des  Bouches  du  Rhône,  de  la  Correze , 
de  la  Corse  ,  des  Landes  ,  de  Loir  et  Cher,  de  la  Haute~ 
Loire,  de  la  Meuse,  de  VOisc ,  de  l'arn  et  Garonne  et  du 
J-^ar.  L'Ardèche ,  ï'Ariége ,  les  Bouches  du  Rhône  et  le  Loir 
et  Cher,  contribueront  de  tous  leurs  niovens  aux  dépenses 
aue  l'établissement  des  sièges  devra  occasionner.  A  Moulins, 
des  (ravaux  sont  commencés  pour  rendre  habitable  le  palais 
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<»piscopal  j  le  ilcparloment  ofl're  de  fournir,  pendant  trois  ans, 
une  somme  de  7^00  \'r.  pour  former  la  nioilié  du  Irailemerit 
de  l*évêque.  A  îMontauban  ,  3o,ooo  francs  ont  été  dépensés 
pour  la  cathédrale;  iS.ooo  fr.  fiin'nl  votés,  en  i8k),  pour 
subvenir  aux  premiers  frais  d'étalWissement  d'un  evct|ue  ,  el: 
2'"), 000  fr.  sont  alloués  pour  le  même  objet  sur  les  fonds  de 
1821. 

Réparations  des  églises. 

Basses- Alpes  :\e  conseil  vole  l'emploi  de  ^f^oo  fr.  pour 
des  améliorations  indispensables  à  l'église  cathédrale  et  au  sé- 
minaire. Corrèze  :  1  5o  fr.  sont  alloués  pour  réparer  la  façad^ 
de  l'église  de  Beaulieu  ,  monument  d'archilerture.  Doubs  ': 
5o,i79  ^^-  ^°"^  afftctés  à  l'acquisilion  du  palais  archiépisco- 
pal. H  aille -Loire  :  on  accorde  i5oo  fr.  pour  les  réparations 
urgentes  des  églises  de  Brioude  el  de  S.aint-Laurenl  du  Puy. 
Lot  cl  Garonne  :  3oo3  francs  sont  consacrés  pour  l'oggran- 
dissenient  des  ouvertures  du  clocher  de  la  calhedraled'Agen. 
Pas-de-Calais  ;  le  conseil  destine  4iO'*o  francs  pour  cire 
eraplo^'és  en  acquisition  de  tableaux  propres  à  eui!  ellir  l'in- 
térieur de  l'église  cathédrale  d'Arras.  Basses- Pj'rénte^^  :  on 
vote  des  fonds  pour  la  construction  d'une  église  à  Pau,  Seine- 
Inférieure  :\e  conseil  accorde  2000  fr.  pour  concourir  à  la 
restauration  de  l'église  de  Fécanip.  L'insuffisance  des  fonds 
votés  dans  le  budget  pour  les  léparations  d' s  églises  se  mon- 
trera d'une  manière  frappante  par  les  demandes  des  conseils- 
généraux.  Dans  les  Hautes- Alt'rs,  VArdech  ,  Faucluse  e\  Va 
r^endée  ,  des  secours  sont  réclamés  pour  réparations  urgentes 
à  plusieurs  églises.  Ardcnncs  :  on  demande  vivement  un  se- 
cours pour  réparer  l'église  de  Mousson,  monument  intéres- 
sant par  la  beauté  de  son  architecture  et  par  les  souvenirs 
historiques  qui  s'y  rattachent.  Charente  Inférieure  :  un  se- 
cours est  sollicité  pour  la  réédifjcalioti  des  églises  de  Latrem- 
blade,duGua,et  de  Saint-Pierre  île  d'Oléron.  Côtes  du  Nord: 
qu'un  secours  si>it  accordé  à  la  ville  de  Lannion  pour  l'aider 
à  réparer  ou  à  reconstruire  l'église  pa:  ..is.siaie.  qui  tombe  en 
ruines.  Drame:  le  conseil  sollicite  des  secours  pour  répara- 
tions urgentes  aux  églises  de  Crest,  Grignan,  Saint-Marcel 
et  Mirabel.  £ure  et  Loir:  la  ville  de  Châlcaudun  n'a  qu'une 
église,  qui  a  besoin  de  plus  grandes  réparations,  et  que  le 
conseil   recommande  au  gouvcrueraent.   Finistère  :  on  de- 
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mande  «ue  le  iiiimsléie  alloue  lo.ooo  fr.  pour  terminer  Ie5 
travaux  iin|>urlaiiâ  à  faire  à  la  calLéJrale  de  Quiiri|>(r  :  des 
secours  sonl  réclames  pour  1rs  (glises  de  Quiiuperlay  et  de 
Morlaix  ,  cjui  oril  besoin  de  rcparalion  ,  et  pour  l'ile  d'Oues- 
sant,  (jui  csl  privée  d'rgiise.  Ihiattf-Garu/mc  :  on  deiuande 
des  secours  pour  réparations  à  des  églises  de  l'arrondissement 
«le  Sainl-Gaiidens  ,  et  pour  celles  de  La  Rcole  et  de  Sauve- 
terre  ,  dans  la  Gironde.  Jle  cl  Vilaine  :  de  nouveaux  fonds 
sont  dciiiandés  pour  luellre  à  couvert  les  ouvrages  de  recons- 
truction de  la  catliédrale  de  Rennes.  Loir  ti  Cher  :  accorder 
des  secours  pour  les  réparations  de  plusieurs  églises,  et  par- 
ticulièrejncnt  de  celle  de  iNeung-sur-lieuvron  ,  menacée  d'une 
ruine  tolale. 

Loz'trt  :  on  demande  qu'il  soit  alloué  au  département 
100,000  francs  j)our  réparations  aux  églises  et  presbytères. 
Maine  :  la  cathédrale  de  lîcims,  dont  b  s  souveuirs  se  ratta- 
chent à  toutes  les  époques  de  notre  histoire,  a  besoin  de 
grandes  et  importantes  réparations  :  accorder  des  secours  pour 
cet  objet.  Meuse  :  la  ville  de  Slcnaj  a  besoin  d'une  église 
proportionnée  à  .^a  population  ,  et  demande  des  secours. 
Morbihan  :  des  sicours  sont  réclaiiiés  pour  terminer  l'église 
de  Guemenée ,  et  acquérir  des  presbytères  dans  les  communes 
de  ISlaiiron  et  de  Rolian.  iNo/J  .•  on  sollicite  du  gouvernement 
UD  secours  pour  élever  une  église  dans  la  ville  du  Quesnoy; 
celle  qui  existe  est  trop  petite  pour  la  population.  Cent  quatre- 
vingl-une  communes  sont  dépourvues  de  presbytères  ;  il  fau- 
droit  700,000  fr.  On  dein.tiule  au  gouvernement  une  somme 
annuelle  de  6000  fr.  la  comujune  de  Saingliiii  eu  ^^  eppes, 
qui  contient  mille  neuf  cents  habilans,  n'a  qu'une  chélive 
grange  pour  église  ,  et  elle  en  fait  élever  une  dont  la  dépense 
doit  se  porter  à  ;;c),ooo  fr.  ;  il  lui  faiidroit  un  secouis  de  i5  à 
20,000  fr.  I-a  commune  de  .Mons  en  Puelle  est  dans  une  posi- 
tion seuiblable.  Pas-cle- Palais  :  accorder  6G,ooo  fr.  pour 
contribuer  à  l'achèvement  de  la  cathédrale  d'Arras  :  le  mi- 
nistre a  déjà  ouvert  sur  cette  somme  un  ciëdit  provisoire  de 
3o,ooo  fr.  Seine-Iiifcricu/e  .-le  conseil  demande  de  nouveau 
une  somme  de  5o,ooo  fr.  pour  subvenir  aux  frais  de  recons- 
truction d'églises.  Seine  et  Oi^e  :  on  réclame  un  secours  de 
10,000  fr.  pour  l'église  de  Mantes,  seul  édifice  gothique  du 
département.  Tarn:  la  métropole  d'Alby  doit  être  placée  au 
premier  rang  des  richesses  gothiques  que  possède  la  France: 


(  557  ) 

orcTonrKT  Icj  mesures  nécessaires  à  sa  conservation.  Tarn  et' 
Garonne  :  les  églisos  de  Lnvct,  Réalville,  Asqnos  et  le  pres- 
bytère (le  Mai) tac  ,  ont  besoin  de  grandes  réparations;  on 
•ollicrte  en  leur  faveur  7200  fr.  :  le  conseil  émet  le  vœu  de 
faire  aux  communes  un  prêt  ,  sans  intérêt  pmdatit  dix  ans, 

fiour  venir  à  leur  secours,  f^ienne  :  des  secours  sont  sol- 
icités pour  l'cçlise  de  Saint-Savin.  Avejrcn  r  l'église  pa- 
roissiale de  Milhau  est  insufllsante  pour  coiif«»nir  tOHS  les- 
fidèles  j  on  demande  qu'il  y  soit  établie  une  éfïli'^e  succur- 
sale, f^ieniw  :  empêclicr  que,  sous  de  vains  prétextes,  on  ne 
détruise  les  anciennes  églises  paroissiales  qui  ont  échappé  par 
miracle  au  vandalisme  desiruclenr  de  i7g3.  T^aucluse  :  \e 
conseil  demande  que  la  métropole  d'Avignon  soit  établie  dans 
l'ancienne  basilicpie  de  Notro-Dame  des  Dons  ;  ce  monument . 
qui  a  élé  conservé  avec  soin  jusqu'à  ce  jour,  comme  pré- 
cieux sous  le  rapport  dp  l'art,  réunit  tous  les  avantages.  P/(^7"- 
de-Dôme  :  la  ville  de  Riom  renferme  une  sainte  chapelle  très- 
antique;  ce  monument,  précieux  par  le  brau  style  de  son 
architecture  gothique  et  par  les  souvenirs  qu'il  retrace ,  mé- 
rite d'être  conservé  :  cependant  on  b'ucciipe  d'y  construire 
nne  salle  d'audience;  le  conseil  désire  vivement  que'  sou3 
Je  rapport  des  arts,  il  n'y  soit  fait  aucun  changement. 

Séminaires. 

Gnifids  séminaires.  —  /i  as  ses- Alpes  :  1200  fr.  sont  allpuès 
à  titre  de  spcours  au  séminaire  diocésain.  Ardèche  :  le  conseil 
vote  une  «inmme  de  36oo  fr.  pour  le  paiement  de  neuf  bourses 
on  dix^huit  demi-bourses  au  séminaire  de  Viviers,  à  répartir 
également  entre  les  trois  arrondissemens.  Charente  :•  consa- 
crer uniquement  aux  jeunes  gens  pauvres  de  ce  département 
♦jiii  se  destinent  à  l'état  ecclési.TSlKjue  ,  la  somme  de  4000  ïv. 
acconlée  au  séminaire  d'Angouléme.  Corse  :  une  somme  de 
3ooo  fr.  est  volée  pour  augmenter  les  fonds  destinés  à  l'éla- 
blisseinont  du  collège  et  des  ;inlres  institutions  nécessaires  à 
la  ville  d'Ajaccio.  Dordogne  :  le  conseil  est  décidéà  faire  tous 
les  sacriltces  nécessaires  pour  former,  à  Périgueux  ,  un  sémi* 
naire,  qui  devient  indi>pensable  ;  il  alloue  2000  fr.  pour  les 
premiers  travaux  de  réparation.  Eure  et  Loir  :  le  conseil  vole 
lo.ooo  fr.  pour  des  rép.-Mations  considér.TbIes  à  faire  au  sémi- 
naire, et  de  plus  lasomcnede  40,000  fr.  pour  la  dépense  de 
«cnl  lits  L  fl  vole  3ooo  fr.  pour  l'entretien  des  élèves  ecclë-- 
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sinstiqucs  du  département  a>i  séminaifP  fie  Versaill*«s ,  en  al- 
tcntlanl  le  réfablissenictit  du  si' un  ii  a  ire  de  diartres.  J'^inisicir: 
on  demande  ((iic  le  Tïjinislre  al'ou»»  12,000  fr  jiour  les  Ira- 
vaux  du  séminaire  de  Quimper.  Gironde  :  on  sollicite  le  pou- 
vcrnemenl  pour  i*au»tliuralion  du  mobilier  de  ce  séminaire. 
Linrc-lnfcricurc  :  le  ministre  esl  prié  d'accorder  huit  nou- 
velles bourses  au  grand  séminaire;  |ps  prf>f("..spurs  de  Nantes 
devroicnl  «*lje  pavés  par  le  gouvernement.  Oiic  et  Pj  réni^<.<— 
O rit n talcs  :  on  demande  l'élablissemcnl  d'un  séminaire.  Ornv: 
un  secours  de  3ooo  fr.  çsl  accorde  à  l'école  ecclésiastique  du  dio- 
cèse. BasM's~Pjf t/iccs  :  O'!  vote  des  fonds  pour  le  séminaire. 
Sarthe  :  le  ministre  des  finance  est  prié  de  réaliser  la  pro- 
messe (ju'il  a  faite  d'une  allocation  de  3o.ooo  fr.  pour  termi- 
ner les  travaux  de  la  chapelle  du  séminaire.  Seine-Inft'rieure : 
le  «onseil  vote  i2,5oo  fr.  pour  être  employés  à  fonder  au  sé- 
minaire cinquante  demi-bourses  ;  la  uoujination  des  élèves 
et  leur  renvoi  ,  s'il  y  a  lieu  .  appartiendront  exclusivement  à 
rar(  hevèque.  Seine  et  Marne  :  le  conseil  voit  avec  peine  que 
la  dépense  relative  aux  directeurs,  supérieurs  et  professeurs 
des  ^rand  et  petit  séminaires  de  Meaux  ait  été  retirée  du  bud- 
get du  trésor;  il  vote  pour  cet  objet  la  son)rae  de  65/(5  fr. 
f^aucluse  :  aceor.  er  des  secours  et  des  encouraeemctis  au  sé- 
minaire du  déparlement  'f-''îenne  :  pour  hâter  1  établissement 
du  séminaire  dincësain  ,  il  faudroit  y  app'iquer  les  80,000  fr. 
d'économie  obtenus  par  la  suppression  du  dépôt  de  men- 
d  cité. 

Pet'ts  séminaires.  —  allier:  5o,ooo  fr.  sont  alloué»  pour 
les  travaux  a  faire  au  petit  séminaire  d'lz*ure;  1800  fr.  seront 
employés  au  paiement  de  quatre  bourses  au  petit  séminaire. 
Charente  .•  le  conseil  demande  que  la  somme  de  5ooo  fr.  ac- 
cordée pour  le  jietit  sérjiinaire  d'Anp;oulèmc ,  soit  exclusive- 
ment employée,  ou  à  commencer  l'acquisition  d'une  maison, 
ou  à  la  location  et  l'entretien  d'une.  Corrèze  :  le  conseil 
s'empresse  dé  voter  i5oo  francs  pour  le  petit  séminaire  de 
Servières.  Gironde  appelle  l'attention  du  gouvernement  sur 
les  petits  séminaires  ae  Bordeaux  et  de  Bazas.  Loir  < t  Cher: 
le  conseil  ,  satisfait  de  la  sitnation  du  petit  séminaire  d« 
Blois,  lui  alloue  une  somuie  de  3400  francs.  Luire-lnfé- 
rie.ure  :  on  désire  l'établissement  d'un  petit  .séminaire  dans 
la  ville  de  Guérande.  Mqyennr  :  on  réclame  l'établissement 
d'un  petit  séminaire  dans  le  département.  Oise  :  OQ  fait  la 


(  359  ^ 

même  demanrîe  pour  les  villes  de  Noyon  ou  de  Compîè{3;ne. 
Seine- Inftricine  :  5<)Oo  fr.  sont  accordés  à  titre  de  secours 

Sour  les  travaux  d'aggrandissetnent  du  petit  sérainaire  de 
.ouen.  Deux-Sèvres  :  on  recommande  à  la  bienfaisance  du 
gouvernement  le  collège-séminaire  de  Bressuire  ,  composé  de 
deux  cent  cinquante  élèves,  et  qui  n'a  d'autre  dotation  que 
les  secours  de  la  chanté  ;  l'étal  déplorable  de  la  religion  dans 
J«  département ,  oii  cent  quatre-vingt-cinq  cures  inanquent 
de  pasteurs,  fait  vivement  dé'^irer  de  voir  prospérer  cet  éta- 
blissement, r^aucluse  :  \\  seroit  très-utile  qu'un  petit  sémi-' 
naire  fîkt  établi  d.-îns  chaque  arrondissement. 

Curés ,  Desservons  et  ficaires. 

Les  Basses- Alpes  ,  la  Côle-d'Or,  ]&  Haute- Garonne ,  ]a 
Gimnrie  ,  V Indre,  V Indre  et  Loire  j  le  Jura ,  la  Haute- Loire  f 
la  Nièvre^,  les  BuS'>es -Py  renées  ,  les  Hautes- Pjrénées ,  Ia( 
Ilautt-Suône  ,  la  Sarihe  ,  Seine  et  Oise ,  la  J^ienne  et  VY  onncy 
désirent  que  le  traitement  des  curés  et  desservons  soit  assez 
élevé  pour  leur  procurer  une  existence  convenable,  sans  qu'il 
soit  besoifi  de  recourir  à  des  suppléinens  vo>^'S  par  les  com- 
munes. Charente- Inférieure  :  il  faudroit  accorder  nue  lueil- 
leuie  dotation  au  clergé  ;  2000  fr.  pour  les  curés  de  première 
classe,  iGoo  fr.  pour  ceux  de  deuxième  .  1200  fr.  pour  les 
desservatis,  et  800  fr.  pour  les  vicaires.  Dordogne ,  Moselld 
et  Drôme  :  porter  à  i5oo  fr.  le  traitement  des  curés  de  can- 
ton ,  et  à  1000  fr.  celui  des  desservâns.  Majenne  .-  il  est  à 
désirer  que  le  traitement  des  desservans  soit  porté  à  1000  fr.' 
par  an  ,  et  celui  des  vicaires  à  5ao  fr.  On  demande  qu'en  at- 
tendant celte  augmentation  ,  les  communes  puissent  s'ùn poser 
jusqu'à  concurrence  de  celte  somme  ,  et  que  les  préfet-s  soient 
autorisés  à  en  ordonner  la  perception.  L'O/^e  demande  que" 
le  traitement  des  desservans  soit  porté  à  1000  fr.  La  Manche 
engage  à  pourvoir,  aux  fiais  de  l'Etat,  au  traitement  des-' vi- 
caires dans  les  communes  où  leur  utilité  est  reconnue.  Banes- 
Alpes  :  une  indemnité  est  accordée  à  de  pauvres  vicaires. 
Eure  et  Loir  •  la  somme  de  63. 000  fr.  est  destinée  à  assumer 
le  paiement  d'un  supplément  de  traitement  aux  desservans 
des  communes  ruralcâr.  Indrt  :  le  gouvernement  est  prie  de 
pourvoir  à  l'exislence  des  prêlres  qui ,  en  raisou  de  leur  grand 
âge  ou  pour  cause  d'infirmité,  se  trouvent  dans  rim]>ossibi- 
lité  de  continuer  leurs  fooclions.   Loiret  Cher.'  augmealcr  le 
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frailrroeiit  de»  praires  «epluagénaires.  Basses-Pjrrénéef.  On 
▼  otc  des  fonds  pour  les  besoins  du  culte,  et  pour  le  clergé  de 
b  cotliédrale.  La  Cfinrente  émet  encore  le  vœu  de  ne  pat 
tolérer,  dans  ce  département,  les  prêtres  nés  en  pays  étranger. 

Inslruclion  publiijuc. 

La  suppression  de  la  rélrihiition  universitaire  est  demandée 
par  les  déparlomens  des  Baxses-Alpcs ,  de  la  Chort'nlC'lnft'- 
rirure ,  de  I.»  Prnme ,  de  VEtiie,  de  V /.^f-re ,  de  la  Loire,  du 
Loiret ,  de  la  Lozire ,  de  la  ]\Iarne.  ,  des  Pj-rtné('S-(Jritntnles , 
des  Dcu.r-Sr^'i es  ,  du  Var ,  de  Tarn  et  Garonne,  de  Van- 
cluse,  el  de  la  Vendée.  Les  dcpartemens  de  V Ain  ,  de  \* Al- 
lier,  des  Baf-ses- Alpes,  Ac  X Auhe y  des  Boiiches-dii-Rhône  , 
de  la  Charente- 1 iijtrieiire ,  de  VEure,  de  Vfléranlt,  de  I'/aj- 
dre ,  de  la  Loire,  de  Maine  el  Loire,  des  Basscs-Pjrénées , 
des  Pyrénées-Orientales ,  du  Haui-Rhin  ,  des  Deux-Sèvres , 
du  Tarn,  de  Vaucluse ,  de  la  Vendée  et  de  la  Vienne  ,  sont 
tous  d'avis  tju'il  faudroit  confier  l'instruction  publique  à  des 
corporations  religieuses.  U Allier  vole  5ooo  fr.  pour  l'établis- 
sement d'éoolesxles  Frères  des  écoles  chrétiennes.  L.'' Aude 
demande  <jue  des  bâtimens  de  Caslelnaudary  soient  cédés  à 
celte  ville  pour  y  établir  les  Frères.  Ai"'jTon  :  looo  fr.  sont 
accordés  pour  les  frais  de  premier  établissement  d'une  école 
de  Frères  à  Villefranche.  Charente  :  3ooO  francs  sont  votés 
pour  le  même  objet  à  Angoulême.  Corrèze  :  4G00  fr.  sont 
accordés  aux  villes  de  Tulle,  Brives  et  Ussel.  pour  fonder 
des  classes  dirigées  par  les  Frères.  Les  Côtes-du-Nord:  il  fau- 
droit donner  des  encouragemens  aux  Frères.  La  Crmze  des- 
tine 2000  fr.  à  l'acquisition  d'une  maison  dans  la  ville  d'Au- 
busson ,  pour  y  établir  une  école  de  Frères.  Dordof^ne  :  le 
crédit  annuel  de  1^00  fr.  pour  l'encouragement  do  l'ensei- 
gnement mtittiel  est  supprimé  ;  le  conseil  sollicite  l'établis- 
sement des  Frères  à  Périgucnx.  Eure  et  Loir  :  le  conseil  re- 
grette que  le  nombre  des  écoles  des  Frères  soit  si  borné;  il 
en  est  de  même  des  écoles  des  filles  tenues  par  les  Sneurs  de 
la  charité.  \J Indre  demande  qu'une  école  de  ces  maîtres  esti* 
niables  soit  établie  dans  chaque  chef-lieu  d'arrondissement  ; 
la  Loire  ,  qu'on  en  établisse  une  dans  chaque  canton.  Le 
Maine  et  Loir  alloue  20,000  fr.  pour  les  écoles  de  Frères  à 
Angers  et  à  Saumur,  et  pour  celles  des  Sœurs  de  la  sagesse  à 
Angers.   Baises-Pyrènces  :  on  vole  des  fonds  pour  l'établis- 
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•ement  des  Frères.  Rhône  :  i5oo  fr.  seront  distribués  aux 
instituteurs  des  campagnes  qui  propageront  l'instruction  par 
les  moyens  employés  pnr  les  Frères.  Lo  préfet  de  la  Sarthe 
est  autorisé  à  prélever  qooo  fr.  pour  frais  de  premier  établis- 
sement d'écoles  des  Frères  à  la  Flèche,  iManicrs  et  Saint-Ca- 
lais.  Seine- Inférieure  :  5ooo  fr.  alloués  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  écoles  tenues  par  les  Frères  j  2000  fr.  accord(''S  aux 
écoles  chrétiennes  de  filles.  Il  est  accordé  aux  Frères  l'usage 
de  l'ancienne  maison  de  détention  de  Sainl-Lô,  poury  établir 
nne  école  normale  d'iristiluleurs  laïcs;  5oO  fr.  sont  votés  pour 
les  premières  réparations  de  l'édifice. 

Le  conseil  de  la  Somme  renouvelle  la  demande  d'un  éta- 
blissement dirigé  par  les  Frères  et  consacré  au  noviciat  ; 
12.000  fr.  sont  votés  pour  les  premiers  frais.  War  :  multi- 
plier, autant  que  possible,  l'établissement  des  Frères.  Eux 
seuls,  dit  le  conseil  de  Vadcluse ,  peuvent  donner  aux  classes 
inférieures  l'éducation  qui  leur  convient .  et  les  élever  dans 
les  principes  de  la  religion.  F'ienne  :  il  faut  confier  l'instruc- 
tion primaire  des  garçons  aux  Frères,  et  celle  des  jeunes  filles 
aux  Sœurs  de  la  sagesse  ,  de  la  cro;x  ,  etc.  Haute-Vienne  : 
le  conseil  préfère  l'enseignement  des  Frères  à  l'enseignement 
mutuel.  Le  conseil  d'arrondissement  de  Bellay  a  offert  2?.oo  fr. 
pour  qu'une  école  de  Frères  soit  établie  dans  cette  ville  ;  le 
conseil  général  destine  1^000  fr.  pour  le  même  objet.  Cha- 
rente :  on  a  offert  d'établir  à  Angoulème  une  école  gratuite 
pour  les  filles  indigentes;  consacrer  pour  trois  ané  ,  à  cet 
objet  ,  la  maison  du  doyenné.  Côtes-dn-Nord  :  céder  aux 
dames  Ursulines  de  Dinan  la  maison  dite  de  la  Victoire,  qui 
«croit  convertie  en  établissement  d'éducation  religieuse  pour 
les  jeunes  personnes.  Orne  :  il  seroit  à  désirer  que  des  sœurs 
pussent  être  distribuées  dans  un  certain  nombre  de  com- 
munes rurales,  pour  y  donner  la  première  instruction.  J-^au- 
cluse  :  on  ne  sauroit  trop  favoriser  les  éfablissemens  reli- 
gieux pour  l'éducation  ('es  filles.  Aude  :  il  faut  organiser 
l'instruction  publique  sur  des  principes  esseiiliellenient  mo- 
narchiques et  religieux.  Charente  :  il  faiidroit  distribuer,  pour 
livres  élémentaires  .  les  Premières  Leçons  de  Dieiidonné  et 
V Histoire  de  Henri  IV,  par  Péréfixe.  La  Seine-Inférieure 
alloue  i5oo  fr.  pour  distribuer  à  la  jeunesse  des  livres  propres 
à  lui  inspirer  de  bons  sentimens.  Ardèche  :  pour  conserver  Te 
«oHe'ge  ae  Toumon,  il  faudroit  en  confier  la  direcitioti  à  une 
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corporation  relif>ieiise.  Land.s  .-  confier  la  dirpclion  dn  roi- 
lége  de  Mont-d'^-Marsan  à  d^s  PCcIéMasliqup»  ;  li>  consril  y 
verroit  avec  plaisir  In  rongn galion  des  Pères  de  la  fi->').  Ilnut- 
Rhin:  restituer,  aux  collèges  cl  autres  élablisseiuens  .  leurs 
biens  noo  vendus. 

Hôpitaux  et  P ri  mis. 

Un  grand  nonobrr  de  départemerjs  se  plaignent  de  îa  pro- 
gression effrayante  du  nombre  des  enfans  trouves  .  qui  ah'-or- 
bent  une  grande  pnrlie  des  ressources  dont  les  conseils  pou- 
vent  disposer.  Il  devient  urgent  de  |)rendre  à  cet  ë;»ard  «les 
mesures  sévères.  On  réclame  les  secours  du  gouvernenieni. 
Le  sort  des  insensés,  dont  le  nombre  s'accroît  chaque  jour,  a 
fixé  l'attention  des  conseils  géncrajix.  f3eaucoup  de  doparte- 
inens  ont  voté  des  fot)ds  pour  la  construction  ou  l'améliora- 
tion des  prisons.  Allier:  3oo  fr.  sont  destinés  au  Irailement 
d'un  aumônier  pour  les  j^risons  de  IMonlluçon.  l.'Eun:  cl  Loir 
vote  la  uiè»ne  somme  pour  les  ecclésiastique*  qui  poricnt  le» 
secours  de  la  religion  dans  les  prisons  des  trois  clicf-lieux 
d'arrondissement,  l.a  Cote-d'Or  demande  que  le  service  de» 
malades  soit  confié  à  des  sirurs  de  la  cliariip.  Partlcf^np  .• 
2000  fr.  sont  accordés  aux  snnurs  de  la  diai  ilé  .  à  Téi  igueux. 
La  Drame  accorde  aussi  ?,ooo  fr.  aux  daines  du  llcfut;!  qui 
vont  transférer  leur  élabllssemonl  à  Valence.  lin.si-s-Fjié-' 
nées  :  on  demande  que  l'ancien  couvent  des  Cordelicrs  ,  oc- 
cupé par  l'artillerie,  soit  cédé  pour  y  tràrTsférer  l'hospice. 
Rhône  :'\\  est  sole  75,000  IV.  pour  rho<^pice  de  rAiiti<|itaillc. 
Deiix-Sèvrcs  :  convertir  en  un  hospice  le  dépôt  de  mendi- 
cité de  Saint-Maixcnt ,  devenu  inutile.  T'osges  :  le  conseil 
propose  de  céder,  à  l'hospice  de  Plombières,  une  rente  de 
1000  fr.  ,  à  la  charge  ,  par  cet  établissement,  d'en  employer 
î^  montant  à  enlietenir  chaque  année,  pendant  une  saison  de 
vint-un  jours,  Irenle-Irois  malades  indigcns  du  départrtnent 
des  Vosges.  h'/nJie  délire  que  l'ancien  couvent  des  Ursu- 
lines  d'Issoudun  soit  converti  en  un  hospice  d'mcurables  pour 
les  pauvres  du  déparlement.  On  se  chargera  des  réparations 
de  tout  genre.  Plusieurs  déparleiuens  sollicitent  les  secourt 
d'i  gouvernement  en  faveur  des  hospices,  et  votent  des  sommes 
pour  des  ateliers  de  charité. 

Objets  divers. 

L'Jin,  les  Bûiscs  él  les  Hautes-Alpes ,  VAude,  les  Bori^ 
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theS'du-Tiliône  ,  la  Charente  ,  la  Charente-Inférieure  ,  Ta 
CYue-d'Or,  le  Doiib,  VEiire,  la  Girondt- ,  V Hérault,  la 
Loire,  \e  Lot ,  1rs  Bn^ses-Pyrénées  ,  les  Pyrénées-Orien- 
tales,  le  Tarn  ,  |p  7arn  f/  Garonne,  le  /'«'-.  le  Faiicîuse 
cl  la  T-^icnne ,  ilcmandrnt  qu'on  doime  plus  de  force  à  l'aulo- 
rilé  palerriclle.  et  qu'on  rcci»le  In  majorilé  à  vingt-cinq  ans. 
UJvrjron  ,  la  Côie-cTOr,  Ylr.dre,  le  Lot,  les  Pyrénées- 
Orientales  et  le  Tarn,  solli*  iient  des  lois  plus  sévères  contre 
l'usure.  Le  déportement  d7/e  et  Vilaine  demande  la  sup- 
pression de  la  loterie.  Ceux  à^Eure  et  Loir  et  de  I^oir  et  Cher 
se  plaignent  <lc  raccroissemr-nt  du  notnbre  dfs  maisons  de  jeu  , 
cafés  et  billards.  Ijoire-Inférieure  :  l'arrondissement  de  Chà- 
teanhrianl  a  proposé  d'établir  une  ferme  expérimentale  près 
de  MeiUeravo,  afin  de  profiter  des  cotmoissances  en  agricul- 
ture des  religieux  de  la  Trappe  établis  dans  ce  lieu.  Un  grand 
nombre  de  déparlemcns  ont  voté  des  sommes  pour  le  monu- 
ment à  élever  à  la  mémoire  du  duc  de  Berri,  et  pour  l'ac- 
quisition de  Chambord.  Une  souscription  est  ouverte  dans  le 
département  du  Lot ,  pour  l'érection  d'un  obélisque  à  la  mé- 
Oiotre  de  Fénélon  ;  le  conseil  a  souscrit  pour  une  somme  de 
looo  fr.  Côte.f-du-Nord  :  looo  fr.  sont  volés  pour  l'acquisi- 
tion de  deux  statues  du  connétable  Du  Guesclin.  q'ii  seront 
pl.icées  ,  l'une  à  Dinan  ,  l'an  Ire  à  Saint-Brieux  ;  un  obélisque 
en  çranil  sera  élevé  au  château  de  Ja  Mothe-Broons,  lieu  de 
la  naissance  du  héros  breton. 


NOUVELLES    ECCLÉ.STASTIQUES. 

Paris.  D'après  les  journaux  et  les  lettres  de  Rome,  l'indis* 
position  qui  a  empêché  le  saint  Père  de  paroUre  aux  offices 
publics  de  la  semaine-sainte  .  n'étoit  pas  d'une  nature  alar- 
Hoante.  F^e  jeudi  de  Pâque  .  vS.  S.  a  pu  reprendre  ses  prome- 
na«les  accoutumées,  et  a  été  saluée  sur  son  passage  par  des 
acclamations  réitérées.  Depuis  ,  le  saint  Père  est  encore  sorti 
plusieurs  fois.  On  sait  d'une  manière  positive  que  le  consis- 
toire a  eu  lieu  le  vendredi  ic),  et  que  les  quatre  évcques 
françois  y  ont  été  préconisés. 

—  Le  vendredi  19  ,  M.  l'archevêque  de  P^ris  a  béni .  dan* 
l'égHse  Saint-Etienne,  une  chapelle  nouvellement  dédrée,  et 

?ui  doit  servir  de  monument  de  la  dernière  mission.   On  y  3 
rigé  une  croix.  Ce  sont  les  paroissiens  qui  ont  fait  les  frais 
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«îe  cei  cmbellîsseniens.  A  Sainl-Jacques-Ju-Haut-Pas,  on  9 
elabli.  la  semaine  aernicre  ,  la  itation  du  chemin  de  la  croix. 
iM.  I'al)bé  du  Mesnildol  a  fait  la  ctTemonie;  on  sait  que  cet 
ecclésiastique   avoit  dirigé   la    mission  de   celle  ])3roisse. 

—  Dimanche  28.  M.  l'abbé  Frayssinous  a  donné  sa  der- 
nière conférence  de  l'année.  Il  a  prononcé,  en  celte  occasion, 
le  discours  sur  les  missions  (|u'il  avoit  fait  entendre  à  l'Arcbe- 
vccbé,  et  dont  nous  avons  rendu  compte.  Ce  beau  discours  a 
élé  entendu  avec  im  vif  inlén'l  .  et  le  morceau  qui  le  lermi- 
noit.  et  cil  l'orateur  parloil  des  destinées  futures  de  la  France, 
a  surtout  fait  impression.  Comme  on  s'altendoit  que  celte 
conférence  soroit  la  dernière  ,  l'auditoire  éloit  encore  plus 
nombreux  que  de  coutume. 

—  La  neuvaine  ordinaire  pour  la  fêle  de  l'Invention  de  la 
sainte  Croix,  au  iMonl-Valcrien ,  commencera  le  jeudi  2  mai 
par  les  premières  vêpres.  Le  3,  M.  I'archevc((ue  df  Rouen 
ofliciera  pontificalement .  assisté  du  clergé  de  Saint-Louis  en 
l'île,  des  clercs  de  la  paroisse,  et  des  aumôniers  de  la  Snlpé- 
triëre.  Le  samedi  l'ofllce  cl  les  instructions  seront  faits  par  le.s 
missionnaires.  Le  dimanche ,  iM.  l'archevêque  de  Paris  offi- 
ciera maliti  et  soir,  assisté  des  ecclésiastiques  du  séminaire  de 
Notre-Dame  des  Champs.  Le  lundi,  le  Calvaire  sera  visité  par 
Je  clergé  «le  Saint-Thomas  d'Aquin  ;  le  mardi  ,  par  le  clergé 
de  .Sainl-Médard  et  de  Sainl-ÎNitoias  du  Cliardonnet  •  le  mer- 
credi .  par  le  clergé  de  Saint-Germain  des  Prés, et  de  l'Abba^te 
aux  Bois;  Id  jeudi,  par  M.M.  les  curés  de  Saint-Denis,  de 
Slains  et  de  Pierrcfitle.  Le  vendredi  10.  jour  de  l'oclave  , 
AI.  l'évêque  d'Aulun  ofliciera ,  assisté  du  clergé  de  la  pa- 
roisse des  Missions-Efranj^ères.  Le  samedi,  bfllce  en  l'honneur 
de  la  sait\te  Vierge,  cl  pour  remercier  Dieu  des  grâces  obte- 
nues pendant  l'anriée.  ainsi  que  pour  attirer  les  béncdicliotis  du 
ciel  sur  le  Roi  et  sur  la  faîiiille  royale;  M.  de  Chabnns,  nommé 
à  l'évêché  d'Amiens,  ofliciera.  Le  dimanche  12.  M.  l'arche- 
vêque de  Nisibe,  nonce  pontifical,  olllciera  pour  la  clôlure. 
Les  inslruclions  seront  fniles  généralement  par  les  mission- 
naires ;  cependant  le  lundi  M.  larchevêque  élu  de  Rodes  prê- 
chera, et  le  mardi  M.  l'abbé  Boudot.  chanoine  de  Noire-Dame. 

—  Le  jeudi  25.  soixante  militaires  ont  encore  fait  leur 
première  communion  à  Vincennes,  par  les  soins  de  M.  l'abbé 
Rougier,  chapelain  du  château.  M.  l'abbé  Fculricr  a  célébré 
la  mes.'ie.  et  a  plusieurs  fois  adressé  la  parole  aux  militaires» 
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3ue   ses  exhorlations  ont  paru   toucher  vivement.  Ce»  sortM 
e  cérémonies  sont  plus  fréquentes  surtout  dans  cette  saison. 
A  l.ibourne  .  trenle-six  chasseurs  de  la  Vienne  ont  fait  leur 

Sremière  communion  le  mois  dernier,  et  M.  l'archevêque  de 
ordeaux  ,  qui  étoit  allé  faire  la  clôture  de  la  mission  de 
Sainte-Foi,  s'est  arrêté  à  l.ibourne,  après  son  retour,  pour 
donner  la  confuinalion  à  ces  militaires. 

—  M.  de  Loslaiiges  ,  évêque  de  Périgueux,  veut  que  les 
militaires  i)articipent  aux  effets  de  son  zèle.  Il  va,  secondé  de 
plusieurs  de  ses  ecclésiastiques,  instruire  les  soldats  du  régi- 
ment en  garnison  dans  sa  ville  épiscopale.  Trenle  soldats  se 
sont  trouvés  à  la  première  instruction < et  leur  exemple  a  en- 
traîné la  plus  grande  partie  du  régiment,  qui  suit  aujourd'hui 
cette  espèce  de  mission.  Le  prélat  vient  de  recevoir  une  lettre 
de  soldais  auxquels  il  avoit  distribué  quelques  dons  tors  de 
son  arrivée  à  Pèrigueux,  et  qui  sont  partis  depuis  pour  le  cor- 
don sanitaire;  ils  lui  expriment  leur  reconnoissance ,  et  lui 
marquent  qu'un  d'entre  eux  s'étanl  rendu  indigne  de  servir, 
et  ayant  été  chassé  du  corps  ,  ils  renvoient  au  prélat  ce  qu'il 
avoit  bien  voulu  donner  à  cet  homme.  Cette  réciprocité  de 
générosité  et  de  délicatesse  est  digne  à  la  fois  du  ministère 
épiscopal  et  du  caractère  français. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabis.  5.  M.  vient  d'accorcler  un  secours  de  5ooo  fr.  aux  incen- 
dic^s  du  département  de  l'Oise. 

—  Par  ordonnance  du  Roi,  du  lo  avril  1822,  le  maire  de  la  ville 
_<le  Join ville  esf  autorise  à  accepter,   au  nom  de  cette  ville ,  la  do- 

liution  à  elle  faite  par  le  sieur  Gillet  ,  au  nom  d'une  personne  qui 
veut  rester  inconnue  ,  d'une  somme  de  38, 000  fr.  pour  servir  à  Vë- 
lablissement  d'une  Ecole  de  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne. 

—  ?.  M. ,  voulant  honorer  les  services  littéraires  et  la  conduite  pr- 
lilique  de  MM.  Roger  et  Lacretelle  jeune  ,  membres  de  l'Académie 
française  ,  vient  de  leur  envoyer  des  titres  de  noblesse. 

—  S.  A.  R.  Madasie  vient  de  faire  remettre  un  secours  de  5oo  fr. 
à  l'établissement  religieux  et  charitable  des  Dames  de  la  Sagesse  , 
de  Tréganon  ,  arrondissement  de  Dinan  (Cotes  du  Nord  y. 

—  S.  A.  R.  MoKsiEUR  vient  d  accorder  1000  fr. ,  et  S.  A.  R.  Mg'.  le 
duc  d'Angouîéme  000  francs ,  aux  malheureux  incendiés  de  Sievos 
(  Isère;. 

—  S.  A.  R.  Mo>siEUR  ,  informé  que  le  don  de  1000  fr.  qu'il  avoit 
accordé  à  l'hospiee  Saint-Charles  de  Saverdun  (Ariége)  ,  n'avoit  pas 
suffi   pour   l'achat  des  lits  que  les  besoins  réclaraoient,   vient  d'en- 
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TO^«'i-  .1  rit  tlubll^rnuMit  une  ii.divolli-  somme  t1««  if.oo  Ir.  S.  A.  T^. 
Jl""'.  la  (liitiiLS  c  <\i'  IJcrri ,  \uiii;int  .s'a.s,socii'i-  aux  LiinlaiM  ilo  son 
aiipi.<itc  [>/tc,  y  a  joiut  cclli    de  .00  fr. 

—  F.  A.  H.  M"",  la  <!mli(.v^c  d'Orléans.  Mgr,  .t  Ml'*-.  .ï'OrU'am, 
■viriinrnl  di-  dcnni  r  un  sr  «ours  de  Uioo  lr;incs  .  nx  inccniUés  de  la 
commune  (!«•  Iuiiiii};liy,  atron<lis-icm<'nt  d'Aniit-nv. 

—  S.  Kx<-.  M.  Ir  g.i(h'  do»  sceaux  y'uni  d  tn\tjy<T  à  la  rominîs- 
«ion  «les  hospices  d«'  Bour^^i-s  uiii-  somme  iic  looo  fr.  pour  ctre  cœ- 
pldjcf»  au  l'CS'.in  de»  p:iiiMcs. 

—  Lé  nommé  Danserai  .  iiu\rier  imprimeur,  coupaî)lr  d'avoir  tenu 
des  propos  séditieux  dans  la  place  du  Carrousel  ,  a  été  condunrné  , 
le  96  avril  ,  par  lé  Iril  uual  de  |>olicc  correctionnelle  ,  à  six  mois  de 
prison  et  ijio  fr.  d  aiiirnde. 

—  Par  suiie  de  lapptl  indrjett'  de  la  part  des  é<'ileurs  du  Cnits- 
lituti'tinul ,  du  Jiiuriial  des  l>eiuts,  de  la  GazclU-  <l  de  la  Quoti- 
dienne ,  déclarés  coupables  du  délit  de  dillamation  «n\crs  le  sieur 
Pfequeiiar  i  ,  1j  eour  l-oyale  do  Paris  a  entendu,  le  -.'G  d»-  ce  mois, 
AI*".  (laulliier-Biozat  et  M^-.  liennecpiin  :  le  "27,  elle  a  rendu  son  ar- 
r(t  dans  c<1le  al/aire.  L  •»]>pellation  a  été  mise  au  néant,  et  les  ap- 
pelans  c  ndamnés  aux  <!épcn<. 

—  Comme  les  journaux  de  l'opposilion  ont  désigné  an  parti  libéral 
les  caTi''i'lals  qu'il  do't  nomnur  pour  députés  de  la  Seine  ,  nous  al- 
lons, de  notre  cote  ,  faire  connoilre  crux  que  se  proposent  d«'  por- 
ter les  royalistes.  Au  eollé!;e  départemental  on  porle  Mî\l.  Olivier, 
Lebrun  ,  Bonn»  t  <  t  Breton  ,  tous  dépnlés  sortans  :  «lans  les  collèges 
d'arrondisM-nienf  MM.  François  Labbé ,  négo»  iant:  Kugèue  Debray 
de^^alir.n^.  reli  rendaire  à  la  cour  des  coni[tes;  Ontrequin  .  ban- 
quier; lieifin  (le  Vaux,  ancien  juge  au  iril  unal  de  conuuerce  j 
Walrlicnaer  ,  ni<  lubrc  du  l'institnt  ^  de  La]  anoiue  ,  banquier  ^  Dfi- 
mecourt,   pr  pri(  fair<'. 

—  1  a  police  a  fail  ,  le  5(9  avril ,  des  reeh(  rcTies  chez  les  libraires 
du  Palais-Ho)  al ,  jour  y  saisir  un  recueil  de  chansons  intitulé  :  ki 
Etiiicellcs ,  par  Kugène  Prailelle. 

—  A  la  suite  de  ia  i)ropo>ition  de  M.  le  duc  de  Choiseul  ,  relati-^ 
vemcnt  à  la  dotation  de  1  an<  ien  sénat ,  on  trouve  la  note  ei-jnintc  : 
en  181 J  .  le  sénat  se  composoit  de  141  niemlires;  (i  étoient  étrangers  ; 
83  ont  été  nommés  pairs,  en  1814  ;  2(5  ont  été  éliminé-,  en  i8i5: 
17  ont  été  rétab  is,  en  iSiy.  Il  resie  à  la  chambre  ,  en  1822  ,  5a  sé- 
nat) urs.  Les  éliminés  de  181;")  ont  été  réduits  à  10,000  francs  de  pen- 
sion ,  connue  ceux  qui  navoient  pas  été  ncmniiés  à  la  pairie  ,  jusqu'à 
leur  rétailiss» ment-dans  la  chambre.  A  lépoqne  tic  i8iy  ,  tous,  sans 
excef.li' n  ,  ont  été  porté»  ;i  2.^,000  fr.  :  on  en  a  excepté  les  volans 
v\  les  éit.  ngrrs;  mais,  comme  parmi  ces  derniers  plusieurs  s'éfoient 
fait  naturaliser  ,   on  leur  a  accordé  la  pensicn  intégrait'. 

—  Le  -ïi  avril,  le  colonel  Alix  tt  un  autre  indisiilu.  prévenus  d'a- 
voir jris  part  à  la  révolte  du  général  Berton  ,  ont  pa»-^é  à  Angers, 
conduits  par  l.i  gendarmerie  ,  et  se  dirigi  ant  vers  Poitiers.  Déjà  ilc- 
|)uis  quinze  jflur'i  les  quatre  prévenus  arrêtés  dans  le  département 
de  plaine  et  Ltire,   et,  tntr'aiitres,  le  notaire  de  Vcrnois,  ont  été 
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hansfcrcs  ,   sous  iino   forte  escorte  do  gondarnicrie ,  de  cavalerie  et 
d  iuSantorio  ,  de  Sauiiuir  et  Poitii-r?. 

—  Le  coiî<c,l  de  ri\i>iion  séant  à  Tours  doit  s'être  réuni,  le  29 
UM-il  pour  statuer  sur  le  pourvoi  de  Sirejean  contrôle  juçemcnt  du 
i<^'.  conseil  de  guerre,  qui  le  coudaiiine  à  la  peine  de  mort. 

—  D'après  un  arrêté  du  conseil  académique  de  Toulouse,  en  date 
du  17  du  mois  d"a\ril  ,  trois  étudians  ,  Faucon,  Tatareau  et  Piiiac, 
ont  »té  exclus  pour  deux  ans  de  la  Faculté  de  droit  de  celte  \ille, 
pour  a\oir  pris  part  aux  derniers  troubles  •  quatre  en  ont  été  exclus 
pt)ur  un  an  ,  et  deux  pour  six  mois  :  Tatareau  et  Pinac  avoient 
déjà  élé  exclus  pour  un  an,  en  1620,  Les  inscriptions  p;ir  eux  prises 
dans   le  troi>ii'nie  trimestre  de  cette  année  sont  annulée*:. 

—  Le  Coiistiliitionnel ,  après  avoir  indirpié  à  la  ^ille  de  Paris  les 
d.  piit-'s  quelle  doit  nommer,  étend  sa  sollicitude  électorale  sur  les 
déparfemens.  Les  électeurs  sont  assurés  de  trouver  dans  ce  journal 
inie  houssole  fidèle  pour  choisir  des  représentans  parmi  la  plus  pure 
fleur  libérale. 

—  Les  sous-ofiîciers  Mathieu,  Bouru  ,  de  Fabert ,  Clément,  Le» 
niaitre  et  Lebrun  ,  condamnés ,  le  premier  ù  cinq  ans  de  prison  ,  elles 
autres  à  deux,  pour  l'affaire  de  Saumur,  ont  été  extraits,  le  23  an 
matin  ,  des  prisons  de  la  ville  de  Tours  ,  pour  èlre  conduits  à  Paris, 
où  ils  doivent  être  détenis  dans  la  pri-on  de  Montaigu. 

—  M.  le  préfet  du  Finistère  vient  d'adresser  une  circulaire  aux 
a  Imini.-trateurs  du  département ,  afin  qu  ils  s'a*surent  que  les  écoles 
d  instruction  primaire  soient  dirigées  par  îles  hommes  capables  de 
former  les  enfans  à  la  religion  et  à  la  vertu,  et  qui  professent  des 
opinions  monarchique  .. 

—  MM.  Delorey,  Paullet ,  Micolon  ,  Violai  et  Persat ,  officiers- 
franco!^  qui  s'étoient  embarqués  à  Marseille,  il  y  a  quelques  mois,' 
pour  aller  seutenir  la  cause  des  Grecs,  sont  de  retour  de  la  Morée, 
et  adressent  une  lettre  à  leurs  compatriotes,  datée  du  16  avril,  au 
lazaret  de  Pommeuse  ;  ils  se  plaignent  de  n'avoir  trouvé  que  la  plus 
noire  ingratitude  ,  et  de  n'avoir  éprouvé  que  des  traitemens  barbares 
che?  le  peuple  qu'ils  étoient  venus  secourir,  et  engagent  leurs  con- 
cito,yens  à  protiter  de  leur  expérience. 

—  Des  nouvelles  récentes  de  Bayonne  annoncent  qu'on  a  saisi  des 
journaux  espagnols  contenant  des  articles  révolutionnaires.  Un  en- 
voyé de  Nantil  et  autres  François  qui  se  sont  soustraits  à  l'action  de 
la  justice  ,  a  été  arrêté  ;  il  étoit  porteur  d'une  correspondance  en 
chiffres. 

—  M.  Zea  ,  envoyé  de  la  république  de  Colombie ,  a  adressé  à  tous 
les  gouvernemens  européens ,  comme  nous  l'avons  annoncé  ,  une  note 
pour  d<  mander  que  ce  nouvel  EtJt  soit  reconnu.  Beaucoup  de  nos 
lecteurs  ignorent  peut-être  où  est  située  cette  république;  on  dit 
qu'elle  est  formée  des  provinces  de  Venezuela  et  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  dans  l'Amérique  méridionale.  Mais  ce  gouvernement  est 
à  p«ine  établi;  la  constitution,  si  elle  est  arrêtée,  n'est  pas  encore 
connuç  :  les  limites  du  territoire  soii4;  cueçre  risst*z  indécises  ,    et  la 
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lorc«-  uillitalre  se  rcduit   ù  huit  ou  di\  liiiltc  hblnmc»  ilo  Lioupen  re- 
|iili«res.  Tillf  ».'.-t  la  situation  a-NCz   |,cu   iiii|)o»aiitf  de  c<-t   htat,  qui 

Sn'lrnd  s'iii.Hcrir»   au  raiii;  do  vailles  puissauci.   M.   Zia  s  l■^t  tflorcc 
r  tacher  la  inaiitrcur  du  >iijct  souj  la  jjoiiij.c   de»   exjiressions  tt  \m 
lux»'  <U'<  [irdrucsiO. 


CUAMBRE    DES    PAIRS. 

Lr  27  a^ril.  in  fli  imlirp  a  entendu  d  abord  le  rapport  présenté 
par  M.  le  cimilo  Mollim,  an  nom  de  la  cnmmiision  spéciale  char- 
ger de  lexaiucii  du  projet  de  loi  tlts  finance.».  La  chambre  a  or- 
donné 1  impression  d\i  rapport,  M.  le  maripiis  de  Marbois  a  prononcé 
une   opinion  sur  le  budget  de  la  marine. 

Le  second  objet  à  l'ordre  du  jour  étoit  la  proposition  de  M.  le  due 
de  Choiseul ,  relative  à  la  dotation  de  l'anrien  sénat;  cette  propo- 
sitinn  a  été  renvoyée  à  une  romraission  spéciale. 

Lcay,  la  chambre  a  entendu  un  rapport  fait  par  M.  le  duc  de 
Doudeanville  au  nom  du  comité  i]ts  pétitions  :  elle  a  repris  en- 
suite la  discussion  sur  le  projet  de  loi  des  (itianeec.  MM.  le»  eomt«-s 
Nugent ,  Curiis,  Roy,  le  mini-Ire  d«s  finances  et  le  due  de  Le\is, 
ont  été  successivement  entendus.  Leurs  discours  seront  imprimé». 


La  si-.ince  annuelle  des  quatre  académies  a  en  lieu  le  24  a^r'L 
Elle  a  été  remplie  par  dillérens  rapports  et  discours.  M.  Dupin  a 
parlé  sur  I  influence  du  commerce  ,  et  a  trouvé  moyen  de  r.iltachi^r 
a  son  suj<  t  (pielqnes  phrases  un  ))eu  libérales.  MM.  (^u.itremère  de 
Quincy,  r.;ioul-h<)<  bette  et  Henouard ,  ont  été  plus  justement  ap- 
plaudis pour  des  moneanx  non  moins  rernarqualdes  pour  la  pureté 
des  principes  que  pour  le  mérite  ilu  talent.  L'Académie  a  ensuite 
donné  des  prix;  l'un  à  des  littérat»;urs  cl  rangers ,  .<mr  un  suj(  t  a-ssez 
bizarre  proposé  par  feu  Volney  ;  l'autre  à  .M"'.  Gui/ot ,  pour  Touvrage 
le  pJu.s  utile  aux  mœurs  :  ce  dernier  prix  avoit  été  fondé  par  M.  de 
Monthyon.  M°".  Gui/.ot  la  ubt<nu  pour  squ  li^re  de  l'EcoUir,  oit 
Jiaoul  II  f'iclur,  4  vol.  in-12.  M"".  Guizol  a  ,  dit-on  ,  beaucoup  d  e^ 
prit,  et  l'Académie  est  à  peu  près  inf  liilible  :  mais,  quand  nous  nous  rap- 
pelons que  ,  l'année  dernière,  elle  donna  un  prix  à  Iduvrage  le  plw» 
losipiile  et  le  plus  ennuyeux  qui  e\i>tc  ,  Damis ,  ou  l'Educarion  du 
Cœur  '  voyez  no>  n"-.  064  et  '<)•*.;  ,  nous  sommes  tentés  de  nous  dé- 
fier un  peu  ilu  nouveau  jugement  de  l'Académie,  ^c  seroit-il  pa.s 
possible  qu  il  ^\  eut  un  p<u  de  courtoi-ie  dans  ce  jugement  ;  que  le» 
académiciens  eussent  voulu  traiter  fax  orablement  une  dame,  <  t  une 
dame  auteur,  et  qu  ils  n'eussent  pas  plus  lu  l'Ecolier  que  Damis* 
C'est  une  suppositum  que  nous  hasardons  par  suite  même  de  notre 
respect  pour  l'Académie  ;  les  acadi'miciens  ont  assurément  trop  de 
goût  pour  ne  pas  trouver  Damis  ridicule,  et  ils  ne  lui  auroient  pas 
kJonne  le  prix,  s  ils  l'avoient  lu. 


(  Samn  li  .j.  tvni  i  ('l^'J  .)  '  {  A  " .  81)7  .  ) 


Eloge  Iiistniiijiie  de  M .  Dnhour^,  év^tjue  (îôLinioges , 

accpmjmgiiê  de  notes  (^x)-;,^^^  "^^^^ 

La  hnule  vorlii  el  irs  rxemplos  de  cbSrité  ,  cTi^zllp  pf  qç 
picte,  cjuc  M.  Diibonrg,  evrcjiie  de  Limoges,  avbit  donii^ià 
son  dioc!  ?P  ,  nuritoienl  d'elle  célébrés  par  quelques-uns  dé 
ceux  qui  avcienf.  vu  de  plus  près  cet  estimable  prélat.  On  ap- 
plaudira donc  à  l'homniagc  qui  vient  de  lui  être  reri^u'par 
un  ecclésiastique  investi  de  sa  confiance.  Quoique  l'auteur 
ne  se  soit  pas  nommé,  nous  sommes  autorisé  à  penser  que 
c'est  un  grand-vicaire  du  prélat.  L," Eloge  paroît  avoir  été 
prononcé  en  chaire.  pro!>abIemeiit  dans  un  service  pour 
M.  Dubourg  ;  il  a  du  moins  la  forme  d'un  discours,  et  est 
divisé  naturellement  en  deux  parties,  l'une  pour  la  vie  de 
M.  Dubourg  antérieure  à  son  épiscopat.  et  l'autre  pour  son 
épiscopat  même.  Ce  cadfe  est  rempli  d'une  manière  Irës- 
allacliante,  et  Taiiteur  a  peint  avec  fidélité  le  caractère  de 
modestie  et  de  simplicité  du  prélat,  sa  charité  active,  son 
zèle  pour  les  fonctions  du  ministère  .  sa  piété  tendre ,  sa  dou- 
ceur ,  sa  patience.  Il  a  même  joint  à  son  discours  des  notes 
cil  il  entre  dans  des  détails  que  le  discours  n'eût  pas  com- 
portés .  et  qui  font  encore  mieux  connoître  le  respectable 
évêque  ,  la  pureté  de  ses  vues  .  la  candeur  de  son  ame  .  son 
attachement  profond  à  l'Eglise,  son  dévoiiment  au  bien  de 
son  troupp.Tu. 

M.  Dubourg  a  laissé  une  mémoire  préci'^i;,';?  dans  doux 
diocèses.  On  n'a  point  oublié  à  Toulouse  sa  vie'  édifiante 
comme  chanoine,  la  part  ([u"il  eut  à  !'é!al)!issenient  d'une 
maison  de  refuge  sous  le  nom  du  Don  Jésus,  les  services  qu'il 
rendit  comme  grand-vicaire  pendant  la  persécution;  chargé 
de  l'ac'.ninistralion  du  diocèse,  ainsi  que  de  celle  de  quelques 
diocèses  voisins,  il  se  livroit  encore  aux  fonctions  du  minis-! 
tère  .  confessoit.  visitoit  les  fidèles,  portoit  les  sacremens, 
distribuoit  des  secours  aux  prêtres.  Poursuivi  plusieurs  fois, 

1     in-S".  :  prJK  .   i  fv.   A   Limoges,  chez  Harho":. 

Tovie  XXXI.  L' Ami  de  la  lifUg^-  et  du  Ptor.      A  a 
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il  ne  dut  sa  conservation  qu'au  respect  qu'il  inspiroit  .  et  sans 
doute  aussi  à  une  protection  particuline  de  la  Providence. 
Devenu  é\èf|ne  de  Limoges,  il  irinoigna  (onstainintot  pour 
son  troupeau  une  arteclion  et  une  soliicitnde  toutes  pater- 
nelles, rétablit  des  maisons  religieuses,  fil  assidûment  ses 
vixiles  pasioroirs.  Il  alloit  deux  fois  la  seHiaine  à  l'iiojutal.  il 
y  confessoii  ainsi  que  dans  ses  visite»  ;  il  avoit  aus.«i  un  con- 
les.siuTinal  dans  sa  chapelle;  il  a  rétabli  dans  son  diocèse  I»» 
rrlraitcs  ecclésiasliqurs ,  et  prenoil  beaucoup  d'intérêt  à  l'œu- 
vre des  petits  séminaires  et  à  celle  des  missions. 

Si  nous  n'avions  pas  déjà  consacré  dans  te  journal  deui  ar- 
ticles en  riionneur  de  M.  Dubourg,  nous  aurions  aimé  à  don- 
ner une  analyse  de  cet  éloge,  et  à  citer  quelques  irails  rap- 
fortes  dans  les  notes.  Il  y  en  a  |dusieurs  de  fort  intéreJsati.->. 
.'auteur  nous  apprend,  entr'autres,  un  fait  qu'il  peul  être 
utile  de  consigner  ici ,  el  qui  confiriue  ce  que  nous  avioas  dit 
dans  une  autre  occasion;  c'est  que  M.  d  Argentré,  évèque 
de  Limoges  (i)  .  (|Hi  refusa  sa  déiuission  en  itioi  .  se  montra 
fort  éloigné  de  favoriser  la  division.  Il  avoit  recommandé  à 
se'»  grands-vicaires  de  se  soumettre  au  Pape  ,  et  d'inspirer  les 
luèmes  sentimens  aux  fidèles.  Les  grands-vicaires  écrivirent 
en  conséquence  au  cardinal-légat  une  lettre  ainsi  conçue  : 

«  Lc<  prt'posés  à  ra(lininL<itration  spirituelle  du  ciioci.se  de  Limogt- . 
T  exerçant  les  fonctiuns  de  ^icaircs-j;énéraux  ,    sptciaicment   d«  It - 

Surs  à  cet  cfTét  par  Mt"^.   Loui-i-Charles  Dupicssis  d'Argtntré  ,  cvéqi  e 
e  Limoges,  ont  l'IionuLur  de  pré^enir  V.  Em.  que,  quoique  leur 
Ttnér-ablc  pasteur  n'ait  pas  jug^é  à  propos  de  remettre  entre  lus  ni.-iin-. 


(1}  M.  Louis-Charles  Duplessij  d'.Argcntré  ,  évéqnc  de  Lirooge« ,  né 
an  diocèse  de  Renne;  en  172.3 ,  sacré  c\éque  le  14  )an\ii  r  i75y,  se  re- 
tira dm?  le  p.iys  de  Munstir  ,  et  y  mourut  ,  après  seize  ans  tlexil  ,  le 
a8  mars  1808.  Il  fut  enterré,  suivant  son  dé.nr,  à  ccté  de  son  frère, 
Jeap-Bapti^e  Duple'sis  d'Argentré  ,  i\équc  de  Sécz  ,  né  en  1720, 
ë-sêque  de  Tagastc  en  177} ,  et  de  Si'ez  en  1773  ,  premier  aum6nier  (îe 
MoasiKCR  '  le  Roi  actuel  ; .  relire  aussi  itaris  le  j  ays  de  Miinsfcr  à  I  é- 
"^que  de  la  révolution  .  et  mort  le  Ju  lé\r;fr  180.".  L'évéque  de  Li- 
Ttioges  fit  graver  une  é|iitaphc  lionorable  sur  le  t<  nilcau  de  son  frire, 
et,  lorsque  lui-mime  eut  payé  le  trilnit  à  la  nature,  M.  l'abbé  Pi.if- 
ferat,  sou  grand-\ic;iire  ,  son  anti  et  compsgrion  de  son  e.\il,  ani<  ur- 
d  hui  grand-vicurc  de  Meaux  ,  tit  aussi  graver  sur  sa  tombe  une  épi'a- 
plie  qui  rappelle  les  principales  vertus  du  prélat ,  et  qui  est  dun  tort 
tioa  style,  11  y  Itue  .  entr'autres ,  les  chajités  de  M.  d'Argentré  ,  son 
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<Je  N.  ?.  P.  le  Pjpc  la  ilomission  de  fon  siéçe  cpi<copal  ,  il  n'en  e  t 
pas  mniii'i  soumis  au  saiilt  Siège  apo  toliquc ,  comme  il  paroit  par  les 
extraits  de  deux  de  ses  lettres  que  nous  al^pns  transcrire  ici,  et  dont 
nous  conservons  les  originaux.  Dans  la  premii're  ,  datée  du  i5  no- 
vembre 1801,  il  nou-i  avoit  déjà  dit  :  yuus  din'fz  rect^a'r  a^'ic  res- 
{lecC  ce  qui  vous  ainvera  de  la  part  du  saint  Père ,  et  y  obéir.  Dans 
a  dernière,  du  26  mars  dernier,  il  dit  :  Jv  vous  répète  ce  que  je 
vous  ai  déjà  marqué  plusieurs  J'ois  ,  que  mon  intention  est  que  vous 
rece\>iez  at>tC  respect  et  soumission  ce  qui  vous  arriéra  de  la  part  de 
notre  saint  Père  U  Pape;  il  faut  éviter  sur  toute  cliose  même  jusqu'à 
i'ombre  du  schisme.  En  conséqu.nce ,  Monseigneur,  nous  avons  cru 
devoir  adresser  cette  lettre  à  V-  Em.  ,  pour  lui  déclarer  que  nous 
sommes  dans  les  sentimens  que  notre  prélat  nous  a  prescrits,  et  qtien 
fils  soumis  et  respfctu  ux  de  la  sainte  Eglise  et  de  N.  S.  P.  le  Pm'C  que 
vous  représentez  parmi  nous,  nous  sommes  disposes  à  recevoir  avec 
respect  par  votre  organe  tous  les  ordres  qui  nous  seront  adressés  de 
la  part  de  S.  S.  ». 

Cette  conduite  de  M,  d'Argentré  fit  qu'il  tje  se  trouva  pres- 
que pas  de  fauteurs  do  schisme  dans  le  diocèse  tîe  Limoges , 
et  les  excellentes  qualités  de  M.  Dubourg  achevèrent  sans 
doute  d'éteindre  tout  esprit  d'opposition.  Personne  ne  savoit 
mieux  que  lui  tempérer  l'autorité' par  la  douceur,  et  il  lé- 
moignoit  à  tous  ses  prêtres  une  bonté  presque  fraternelle.  Le 
tableau  de  s«s  vertus  est  d'autant  plus  attachant  dans  V Eloge 
que  l'auteur  y  a  joint,  surtout  dans  les  notes,  des  détails  sur 
les  afifairps  de  l'EÎglise  dans  ces  derniers  temps  :  la  lecture  de 
son  écrit  intéressera  les  amis  de  la  religion  ,  hors  même  de 
l'enceinte  du  diocèse  de  Limoges. 


ëloignement  pour  toute  nouveauté ,  la  douceur  et  la  dignité  de  ses 
mœurr. 

En  i-fiS,  M.  d'Argentré  s'éleva  contre  une  thèse  qu'avcit  fait  sou- 
tenir à  Limoges  le  Père  Lambert,  Dominicain,  alors  professeur  de 
théologie  au  collège  de  cette  ville.  Le  Père  Lambert  y  avoit  exposé 
les  erreurs  de  son  parti  sur  l'Eglise.  L'évèquf  écrivit  au  provincial 
des  Dominicains  qu'on  eût  à  retirer  le  professeur  de  son  diocèse, 
et  il  détéra  la  thèse  à  Rome  ,  où  elle  fut  condamnée  p;ir  décret  ô.\\  10 
février  176^.  Il  tit  unir  à  son  siège  l'abbaye  de  Granimont;  union  dont 
il  profita  d'ailleurs  peu  de  temps,  la  révolution  ayant  envdhi ,  peu 
après ,  les  biens  de  labbaye  comme  ceux  de  lévèché.  II  y  eut  sur  i-et  e 
aifaire  un  Mémoire  de  l'avocat  Camus,  où  le  prélat  étoit  peu  mé'iapé  j 
voyez  les  Nouvelles  ecclésiastiques .  année  1789,  page  ijy.  Il  Lut 
sans  doute  se  défier  beaucoup  des  rapports  du  parti;d  gazrtier ,  fron- 
deur éternel  de  l'épiscopat  ;  cepend.int  on  voit  avec  peine  qu'il  taxe 
M,  d'Argentré  d'accumuler  «ept  bénéfice:-. 
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N or  V rr  r.r  s    rc*  i  i  siasti ql' es . 

RoMT..  I.t?  19  nvril,  an  Di.ilin.  S.  S.  a  Irnti  un  consisfoire 
oij  elle  a  |Mé(:oiiiso  98  arrlievôijups  et  e\«^(|iies.  Ceux  pour 
la  France  sont:  AJM.  (  liai  les- Louis  Saltnon  Du  C.liàlel- 
lier,  transféré  de  Laon  cl  institué  pour  Hvreux  ;  Josepli- 
Francois-Marliu  de  RoBville.  transféré  de  Blois  et  instilué 
pour  Dijon;  Cl.iiide  Jean-Josepli  Brnsley  de  la  Brunière  , 
du  diocc-se  de  Troyps,  dof.leur  en  théologie ,  institué  pour 
Mende;  et  Denis-An loine-Luc  Frayssinous,  maître  en  théo- 
logie, premier  aumônier  de  S.  M  T.  C.  institué  pour  Her- 
mopolis.  Les  autres  évêques  sont  pour  l'Italie  et  les  Etals 
autrichiens. 

—  Après  la  promotion  aux  siége«.  les  avocats  tonsisloriaux 
ont  fait  à  S.  S.  In  demande  du  palliuin  pour  tes  archevêques 
de  Chicti,  de  Trani.  de  Aieiit^c,  dc(.olocza,  de  Paris,  et  de 
Gnesne,  et  |)our  l'évêcpie  de  Chartres.  S.  S.  l'a  accordé,  et 
S.  Em.  M.  le  cardinal  Consaivi  a  ensuite,  dans  sa  cliapelle 
privée,  conféré  le  palliuin  avec  le  rit  accoutumé  aux  arche- 
vêques de  Cliieti  et  de  ïrani  ,  et  aux  procureurs  des  prélats 
absens. 

—  Le  1 1  avril,  l'infant  d'Espagne,  Charles- Louis  de 
Bourbon,  fils  de  la  reine -duchesse  de  Lucques,  a  ouvert 
par  un  beau  discours  le  huilitine  triennal  de  l'Académie  de 
fa  Re'igion  catholique.  Le  piince  y  parcourut  rapidement 
l'histoire  de  la  religion  ,  et  montra  ses  triomphes  sur  les  er- 
reurs et  les  persécutions  de  tous  les  temps,  crmrne  sur  les 
efl'orts  et  les  sophismes  des  incrédules  modernes.  Ce  discours, 

filein  de  crilicpic  et  de  talent,  a  été  surtout  remarquable  par 
es  principes  et  les  srnlimens  qu'y  a  montrés  l'illustre  auteur, 
et  par  son  attachement  profond  à  l'Eglise  et  au  saint  Siège. 
Cette  séance  à  laquelle  éloit  présente  la  duchesse  de  Luc- 
ques. ainsi  que  dix  cardinaux  et  beaucoup  de  prélats  et  de 
personnages  distingués,  sera  mémorable  dans  les  annales  de 
l'académie. 

Paris.  La  fête  de  l'Invention  de  la  Croix  est  l'époque  de  la 
rentrée  du  Rot  à  Paris,  il  y  a  huit  ans.  De  pieux  fidèles  et 
de  zélés  amis  de  la  monarchie  font  célébrer,  pendant  toute 
l'octave  de  cette  fête,  tant  au  calvaire  du  Monl-Valérien  qu'à 
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cc]i>i  <lc  Saitit-ïV)(:h  .  ime  iiiPSsr'  rli.iqiiP  jour  à  liuil  lieurpstla 
Miolin  :  ils  .•x-conipag'npnl  cot  acte  de  piété  d'une  tlistribulion 
iI'.infrK»nps  Tous  les  (i;lol»}s  sotii  invités  à  s'unir  à  ers  prières, 
cl  ;i  ilcnKmdev  à  Dion  la  çons»MV.ntiori  «lu  lloi  el  de  son  au- 
ii;iis!o  f.Hnille,  un  heureux  rnpprocbenienl  des  csprils,  et  des 
choix  (jiii  conconroiil  à  assurer  le  repos  et  le  boulicur  de  la 
France.  On  jait  (|ue  les  éieci;  >tis  roiunirnccnt  le  V)  mai  .  pen- 
»laiit  l'oclove  de  l'Iuveulion.  la  fêle  el  l'oclavo  .seront  (  élé- 
l'rées  à  t»aint-Korh  ,  connue  par  le  passé.  I.e  jour  de  l'In- 
vention ,  c'est  le  clerpé  de  Sainl-Elienne-du-lNJonl  qui  est 
allé  faire  l'ollice  ;  aujourd'hi:!  .  celui  de  Nolre-l)aine-des- 
^  icloires  doit  s'y  rcnch-r  ;  li^  (i  mai,  ce  sera  Saint-Jean  et 
SaiiiUFraticois;  le  -,  Saint-Aiiibroi.se-dc-PopincoiM  t  el  Sainl- 
Lonis  en  l'île;  le  b.  vSiiinl-!  c:i  ;  le  «).  .Saiiik,'-\  ali  re  •  cl  le 
lo  ,  S«inl-(ierniain-!'Auxerrois.  f,e.s  oiîic(s  ci  stations  sont 
aux  lienres  marquées  par  les  aftiches. 

—    La    dernière    \i?ile    pastorale    cpie  ÏM .    rarclievècpie  a 
faite  dati.s  1rs  p.aroiisrs  i.\{]  i"?'.  ai  rontlissemcni  aA'nnl  procuré 
le  retour  de  pla>ipurs  honunes  ri  In  religion,  les  nii.s.sioimaires 
fonçtircnt  le  projet  de   les  lénnir  e»i  association  de  piété,    et 
c-elle  idée   fui  adoptée  avec  ardeur  jiar  un  grand  nombre  de 
litlèles.  On  voit  se  former  de   loules  jiorts  des  réunions  lilté- 
. paires  et  politiques  de  tous  te^  genres;  comment  pourroil-on 
•Irotiver  étonnant  qu'il  s'établit  aussi  des  assoc.  •  lions  de  piélé 
el  de  charité, oLi  l'on  se  proposeroit  uniquement  de  servir  Dieu, 
cl  de  s'exciter  mutuellemenl  par  le  bon  exemple  à  la  persé- 
vérance dans  les  pratiques  de  la   religion?  On  a  donc  formé 
dans  chaque  paroisse  une  congrégation,  dont  le  directeur  eSt 
Jecuré  de  la  paroisse,  ou  un  de  ses  vicaires,  et  dont  les  réu- 
nions ,  (jui  doivent  avoir  lieu  au  moins  une  fois  par  mois,  ne 
sont  remplies  que  par  des  exercices   religieux.  Le  dimanche 
ï8  avril,    la  congrégation  de  Sainl-Nicolas  a  visité,  par  dé- 
piilalion,   celles  de  Sainte-Geneviève  el  de   Sainl-Jacques. 
M.  de  La  Grandicre  a  parlé  dans  la  première  de  ces  églises  , 
cl  M.  de  Lafon  dans  la  seconde.  11  a  exhorté  ses  confrères  à 
s'un-ir  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'édification  du  prochain  , 
et  a  rappelé  les   bienfaits  les  plus  signalés   de    la    religion. 
M.   Boscheron  ,  directeur  de   la  congrégation  de  Sainl-Jac- 
ques, a  répondu  à  ce  discours,  cl  M.  du.Mesnildot  ,  mission- 
naire,, a  aussi  adressé  (pielqnes  mots  d'édification   à   l'audi- 
Loire,  M.  Damécourl.  présideat  .  a  fclitilé  ses  collègues  d* 


leurs  spn?itncns.  Le  clicrain  de  la  croix  a  aussi  été  ëtnbli  à 
Saiiit-Nicol.'ts  .  le  vendredi  26  au  soir,  et  los  stations  du  clie- 
ïiiiii  do  la  croix  auront  lieu  à  Saint-Jacques,  le  premier  ven- 
dredi de  chaque  mois. 

—  On  avoir  .mnoucé  que  M.  l'abbé  de  Guéinnes.  nommé 
à  l'évêrhé  de  Nantes,  eloit  parti  pour  celle  ville,  et  <|u'il  y 
seroi»  reçu  comme  administrateur  en  attendant  son  institution 
canonique.  Il  n'a  jamais  été  d'usDgo  en  France,  du  moins  dans 
dos  temps  de  ealrne,  que  les  évêques  nommés  prissent  la 
qualité  d'administrateurs.  Cette  mesure  avoit  pu  être  adoptée 
sous  un  gonvrrncment  oppresseur  et  ennemi,  qui  vouloit  ac- 
coulamcr  à  se  passer  du  Pape;  mais  elle  a  été  constamment 
repoussée  depuis  la  restauration,  et  même  à  une  époque  où 
le  grand  nombre  de  vacances  des  sièges  auroit  pu  ofl'rir  quel- 

3ue  prétexte  de  recourir  à  cette  espèce  de  provisoire.  Il  est 
opuis  lonp-temps  reçu  que  les  chapitres  envoiont  des  lettre» 
de  grand-vicaire  aux  évêques  nommés;  mais  ce  n'est  là  qu'un 
acte  de  courtoisie  et  un  titre  d'honneur  ,  dont  les  évêques  nom- 
mes s'abstiennent  de  se  servir.  Celte  réserve  est  fondée  sur 
d'assez  bonnes  raisons,  et  est  encore  plus  convenable  aujour- 
d'hui, après  l'expérience  du  passé.  Au  surplus  .  il  n'est  point 
vrai  cjue  M.  de  Guérines  soit  allé  à  Nantes;  mais  le  journal 
qui  l'avoit  amioncé.  cl  qui  a  ensuite  démenti  celle  nouvelle, 
auroit  pu  rélr.^ctcr  ce  qu'il  avoit  dit  sur  la  qualité  d'adminis- 
trateur; le  fait  étoit  destitué  de  toute  vraisemblance. 

—  Il  a  déjà  été  parlé,  n".  5i8  .  de  l'établissement  d'un» 
bibliothèque  chrétienne  formée  à  Grenoble,  à  la  suite  de  U 
mission  de  celte  ville,  cl  dt-slinée  à  fournir  gratuitement  de 
bons  livres  à  toutes  les  classes,  et  spécialement  aux  jeunes 
gens  et  aux  ouvriers.  Le  nombre  des  lecteurs  va  toujours 
croissant;  il  étoii  de  quatre  cents  en  1818,  de  six  cents  en 
1819,  et  de  sept  cents  en  1820.  En  187.1 ,  la  bibliothèque  pos- 
sédoil  près -de  quatre  mille  volumes,  parmi  lesquels  se  trou- 
voient  des  ouvrages  Irès-importans.  Au  1*'.  janvier  de  celte 
année-là,  le  total  des  dépenses  se  montoit  à  49''0  fr.  ;  les  dons 
cT  les  souscriptions  n'avoient  formé  que  4^27  fr. ,  de  sorte 
qu'il  Y  avoit  un  léger  déficit  ,  que  l'on  espéroit  voir  couvrir 
bientôt  par  la  charité  des  fidèles.  Plusieurs  personnes  avoient 
donné  des  ouvrages,  et  la  librairie  ecclésiastique,  établie  au 
séminaire,  avoit  fourni  pour  plus  de  400  f""-  ^^  livras.  Vn 
Prospectus  imprimé  recommande  crtle  œuvre  au  zèle  et  à  la 


(  ^^75  ) 

cîiarile  des  habitons  de  Grrnoblo  ,  et  sarlout  des  associations 
religieuses  dites  de  la  Mission  ,  de  la  Providence  .  de  la  sainte 
Vierge  et  de  la  Cliarité  chrélieniie,  qui  sont  établies  dam 
celle  ville.  Tous  les  ans  on  céli.>bre  dans  l'égiise  du  séminaire, 
le  second  dimanche  après  Pâque  ,  une  uiesse  pour  les  bien- 
faiteurs de  Tn-uvrc,  el  .  le  lendemain,  un  service  pour  le» 
bienfaiteurs  >norts.  M.  l'ahhé  Ronsselot.  professeur  du  sémi- 
naire, est  à  la  tèie  de  la  bibliothèque  .  et  vient  d'en  publier 
un  Nouveau  Catalogue,  Grenoble,  chez  Baralier,  1822, 
in-i2  de  i3o  pages.  Il  y  cite  un  projet  d'un  semblable  éta- 
blissement forme  par  le  Père  Diesbach  ,  savant  Jésuite,  mort 
le  3  décembre  1792.  et  développé  dans  un  de  ses  ouvrages 
(le  Chriticn  calholique ,  Turin,  1771,  3  vol.  in-12);  Dies- 
b.icli  avoit  joint  à  sou  projet  un  catalogue.  Celui  de  M.  Rous- 
selot  est  plus  étendu,  et  est  divisé  en  quatre  parties,  dont 
le»;  deux  premières  renferment  tous  les  livres  relatifs  à  la  re- 
ligion,  et  les  deux  dernières  ceux  qui  lui  sont  étrangers.  11  y 
a  plus  de  trois  mille  volumes  de  piété,  de  morale,  de  vies 
des  saints,  etc.  ;  cinq  cents  volumes  d'apologistes  de  la  reli- 
gion ,  et  cinq  ou  six  cents  de  littérature,  de  sciences  el  de 
mélanges.  L'éditeur  a  indiqué  le  nombre  d'exemplaires  que 
l'on  afVoit  de  chaque  ouvrage  ,  ceux  qui  nianquoient  encore 
à  l'établissement,  el  ceux  qu'on  ne  prêloit  qu'avec  réserve  et 
discernement.  Ce  catalogue,  rédigé  avec  tiiélbode  et  goût, 
^wut  aussi  servir  à  ceux  qui  voudroient  avoir  un  plan  d'une 
bibliothèque  chrétienne  et  purgée  de  tous  les  livres  dan- 
gereux. 

—  Lors  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu ,  le  1 1  avril  ,  a  la 
chambre  des  députés  sur  la  pétition  Douglas,  on  a  parlé  de 
quelques  autres  affaires  d'une  nature  à  peu  près  semblable^ 
el  on  a  cherché  à  grossir  le  scandale  par  des  plaintes  sur  d'au- 
tres conversions  qui  ont  eu  lieu  dans  le  midi.  M.  Manuel  a 
cité,  entr'autres,  l'histoire  de  Claudine  Salle,  qu'on  avort 
enlevée  à  ses  parens,  et  que  nous  avions  appelée  Sades  pac 
erreur.  Voici  l'exposé  des  faits  relativement  à  cette  fille.  C'est 
une  domestique  qui  s'étoit  convertie ,  étant  dans  un  hospice  : 
au  sortir  de  cet  établissement ,  elle  se  rendit  de  Nîmes  à  A.ix, 
où  elle  fut  reçue  chez  les  Sœurs  de  la  Charité.  Ses  parens 
l'ayant  réclamée,  la  supérieure  se  montra  disposée  à  la  leur 
rendre,  malgré  les  prières  de  Claudine  ,  qui  s'écrioit  que  ses 
parens  i'av oient  déjà  maitrailée  j  q^u'ils  la  baltroient  eoeore.^ 
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ri  qm  (lrrii.im!oil  en  gràct*  à  rester.  On  Ij  décida  toutefois  à 
«iiivrc  sps  pirfiis  ;  ils  n'élevcTeiil  niicurie  plainte  sur  la  coriver- 
«.on  lie  leur  filii?  ^  S'.ulencnt  ils  prétendirent  (|ii'clle  devoit  em- 
porter le»  vêt  luens  qu'on  lui  avoil  donnes  dans  la  maison, 
h;in»  rit*ii  p^yer,  soil  pour  ces  \Olciiirns.  «.oiî  ]>our  les  frais 
d(f  nourriture.  Les  .Sœur»  de  l.i  Cli.'irité  voulurent  bien  ne  pas 
insister  sur  ce  dernier  point,  à  cause  de  l'étal  de  pauvreté  du 
père  et  <ie  la  inère  Salle.  On  ne  voit  point  dans  tout  ceci  d'au- 
tres torts  que  ceux  des  pareils  (jui  oui  tourmenté  leur  fille,  et 
qui ,  après  avoir  essayé  vainement  de  lui  faire  violence  sur 
l'article  de  la  religion,  ont  fiai  depuis  par  la  chasser  de  la 
uiaison  paternelle;  procédés  d'autant  moins  excusables  que 
cette  filie  est  sujette  à  des  maux  de  nerfs,  et  (jue  la  contra- 
diclion  ne  pouvoit  <|u'augmenter  son  mal.  Toute  la  broderie 
que  les  libéraux  avoient  ajoutée  ix  celte  afl'aire  est  d'ailleurs 
sans  fondement;  rinlerveiilion  du  curé  est  imaginaire.  MM.  de 
Calvières  et  de  Dauaset,  députés  de  îNimes  et  d'Aix.  avoient 
déjà  réclamé  contre  les  allcgatioiis  de  M.  Manuel.  C'est  ainsi 
qu'on  clierciie  à  égarer  l'opinon  sur  les  faits  les  plus  simples. 

-—M.  Louis-Philiberl-Josepli  Joly  de  Bévv.  ancien  prési- 
dent au  parlement  de  Dijon,  né  dans  cette  ville,  le  23  mars 
1736.  y  est  mort  le  ?.i  février.  On  lui  a  consacré  une  ^iotice 
dans  le  journal  de  Dijon  cl  de  la  (Jole-d'Or.On  y  cite  .  entr'au» 
très,  de  .M.  de  lîévy,  une  nouvelle  l'raducliun  ds  V Imitation 
de  Jésus-Christ .  Dijon  ,  181G,  in-12,  dont  il  y  a  eu  depuis 
deux  éditions;  Kxamcn  des  appariliom  tl  rih'clalions  de  Mar^ 
tin,  1817,  in-8°.  ;  Jni,lrucli(iiis  pour  un  Pécheur  louché  de 
Dieu,  tirées  des  Psaumes  du  Pire  B^rlhitr,  1820.  in-B".  ; 
IxecueiL  d'Autorités  grasses  f>ioj>oiées  à  la  méditation  des 
Fidèles ,  1821,  in-8°.  (^et  auteur  seroit-il  le  même  {[ui  pu- 
blia ,  en  181G,  un  volume  111-8".  sous  ce  litre  :  de  lu  .2sou~ 
velle  Eglise  de  France;  ouvrage  dont  nous  rendîmes  coin  pie 
dans  notre  n".  i\ij.  ^ous  avons  ouï  dire  dans  le  temps  que 
l'ouvrage  éloil  de  M.  de  Bévy.  ancien  magistrat  à  Dijon.  Il 
s'y  déclarait  forteuient  contre  le  Concordat,  et  Iraitoit  le 
Pape  et  le  clergé  avec  beaucoup  de  mépris  et  d'aigreur.  Nous 
relevâmes  dans  notre  article  des  réflexions  et  des  jugemens 
également  répréhensibles  dans  un  laïc,  à  qui  il  convenoit  de 
iC  soumettre  à  l'autorité  de  l'iiglise  plutôt  que  de  prétendre  la 
jfégenler. 

r^^Le  diocèse  de  Cambrai,  qui  n'est  pas  un  de  ceux  oij  U 
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disette  de  prêtres  se  fait  le  plus  sentir,  oftVe  cepeurlanl  un 
exemple  de  l'accroisseniPiil  progressif  des  vacances  des  cures. 
Kn  Ji^oc),  il  n'y  avoit  que  cinq  cures  vacanUsj  il  v  en  avoit 
vingt-une  en  1817,  et  ily  en  u  eu  quarante-([uatre  en  1821. 
I^e  nombre  des  cures  remplies  dans  ce  diocèse,  qui  ëtoil  de 
huit  cent  trente-cinq  en  1809.  u'éloit  plus  que  de  six  cent 
i^uatre-vingt-trois  en  1821. 

■ —  En  annonçant ,  dans  notre  n".  799  ,  les  Mdduotions  pour 
lus  Prêtres  oi'nnt  et  a/très  la  Messe. ,  nous  avions  paru  croire 
qu'on  pouvoit  attribuer  cet  écrit  à  un  prêire  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Sulpice.  Nous  avions  suivi  en  cela  l'opinion 
d'un  ecclésiastique  instruit  sur  ces  matières;  inais  un  autre 
ecclésiastiijue  non  moins  curieux  de  ces  sortes  de  recherches 
710US  a  fait  apercevoir  notre  erreur.  Il  n  vu  ,  dans  un  an- 
cien catalogue  de  libraire,  que  les  Médilalions  étoient  du 
Père  Edme-Charles  Cloysault.  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Clamecv,  et  mort,  le  3  novemhre  faS.  à  Cliàlons-sur-Marne , 
où  il  éloit  supérieur  du  séminaire  el  grand-vicaiie  du  diocèse  ; 
et  en  eÛel  cet  ouvrage  lui  est,  aussi  attribué  dans  la  Hio- 
graphie  iinï\>erseUe.  Le  Père  Cloysault  y  est  aussi  indiqué 
comme  auteur  de  la  f^ie  de  saint  Charles- lionomée,  traduite 
de  l'italien  de  Guissano .  i685,  in-4°.  ;  de  la  Vie  dus  Pères 
Celeron  et  de  Saititpé ,  de  l'Oratoire  ,  et  de  M  édita  lions  pour 
une  retraite  ecclésiastique  de  dix  jours.  Connue  il  faut  ,  au^ 
tant  qu'on  peut,  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  nous 
-jirofitons  avec  plaisir  de  l'avis  qu'on  nous  doune,  pour  resti- 
tuer au  Père  Cloysault  l'ouvrage  que  nous  avions  cru  pou- 
voir attribuer  à  un  autre. 

—  L'académie  de  Bàle  paroît  destinée  à  servir  d'asile  aux 
professeurs  que  leurs  opinions  ont  fait  expulser  des  autres  uni- 
versités. Conformément  aux  décrets  du  congrès  de  Carisbad, 
confirmes  par  la  diète  germanique  ,  tout  professeur  destitué 
pour  ses  principes  révolutionnaires  ne  peut  être  admis  dans 
une  autre  université  allemande.  E.\\  conséquence  .  ceux  qui 
{•ont  dans  ce  cas  se  retirent  eu  Suisse  .  où  il  paroît  qu'on  veut 
bien  les  accueillir.  Le  docteur  Ocken  ,  ancien  professeur 
d'histoire  naturelle  à  léna  ,  donne  actuellemcnl  dos  leçons  à 
Bàle.  ainsi  que  ]\I^L  Snell,  Wetle  et  Follen.  .Snell  ,  profes- 
seur de  droit  public  dans  le  duché  de  Nassau,  s'étoil  d'abord 
retiré  à  Dorpat ,  en  Livonie  ,  oLi  il  avoit  obtenu  une  chaire 
.dans  i'univGrsitéj  mais  l'empereur  Alexandre  l'a  aussi  rcu' 


voyp.  Wclff.  on>nfalislc  et    proH-î-Pur   à   Berlin,   fsl   celui 

Îui  avnit  écrit  une  Ipltre  rie  coii<ol.Tlion  à  la  iiiprfi  do  Sand. 
.a  ville  dp  Brunstrick  l'avoit  demandé  ;)our  pastenrj  mais 
le  gouverneinpnl  n*a  pas  confirmé  cpUe  vocalion.  Follen  , 
dont  le  frcrr  aînr  est  rncorf»  rn  prison  à  Berlin,  et  qui  a  été 
p'uirsuivi  lui-même  po:ir  son  allacliemenl  aux  idées  révolu- 
tionnaires ,  a  été  noiuDié  aus«.i  professeur  à  Bâle.  On  se  pro- 
pase ,  dit-on  .  d'alfirer  aussi  dans  cetle  université  le  profes- 
seur Troxler,  chassé  de  f^ucerne  ,  et  le  professeur  Guirre";.  qui 
réside  en  ce  moment  à  Sirasbourg.  Avec  de  tels  maîtres, 
Bàle  ne  peut  manquer  de  devenir  le  foyer  du  plus  pur  lihéra- 
li'inje  ;  on  peut  prévoir  aisément  ce  que  la  Suisse,  et  le  can- 
ton de  Bâle  en  particulier,  doivent  g.ij^ner  à  celle  réunion 
d'Iiommes  exaltés  et  njécontens;  et  ou  sf  demande  si  les  rou- 
vernemens   voisins  verront  avec   indiflérence  s'établir  à  leur 

Forte  des  chaires  de  révolution,  qui  achèveroienl  de  prrdre 
esprit  d'une  jeunesse  déjà  trop  disposée  à  s'égarer. 

—  Il  paroil  a  Vienne  en  Autriche  trois  journaux  religieux  ; 
celui  qui  a  pour  lilre  :  Lonccidia  ,  ].ar  JM.  Schlrgel  .  et  qui 
est  principalement  dirigé  contre  l'espiii  du  siècle  et  les  inno- 
vations politiques  avec  lesquelles  on  préutid  renoiiveler  le 
monde;  le  Journal  tfu'ologfrjue ,  par  Al.  Fi  in»  .  qui  est,  dit- 
on  ,  d'un  grand  intérêt,  et  celui  qui  est  inliiulé  :  OEhIzwtfip'i 
ou  les  Branches  d'Olivier,  et  qui  a  pour  auteurs  MM.  Sclile- 
gel  ,  Adam  Muller  et  Zacharie  Werner  On  sait  que  ces  trois 
auteurs  sont  tous  trois  profeslans  convertis,  el  il  est  remar- 
quable de  voir  les  bonnes  doctrines  soutenues  principalement 
en  Autriche  par  des  hommes  élevés  dans  l'erreur,  et  revenus 
récemment  à  la  vérité.  Fuisse  leur  zèle  lutler  avec  succès  con- 
tre les  progrés  de  l'iiidinérence  et  de  l'irréligion,  qui  font 
tant  de  ravages  en  Allemagne  1 

—  FerJinattd  Pauicri,  chanoine  et  professeur  de  théologie  à 
Pistoie  ,  en  Toscane,  est  mort  le  ■?.•]  janvier  derrtier.  C'est 
celui  dont  nous  avons  annoncé  la  rétractation  dans  notre  nu- 
méro 694  ,  iTjme  XXVII.  Ce  théologien  éloil  né  à  Pi>toie.  le 
24  novembre  1759,  el  à  peine  avoil-il  été  ordonné  prêtre, 
que  l'évêque  de  Pistoie,  alors  le  fameux  Kicci ,  le  fil  recteur 
et  professeur  de  dogme  dans  son  séminaire.  Nous  avons  ra- 
conté la  part  qu'il  avoil  eue  au  synode  de  Pistoie,  les  démar- 
ches qu'il  avoit  faites  pour  s'éclairer,  et  son  empressement 
i    publier   sa    rétractation,    ftl.  Falchi ,  successeur  de  Ricci, 
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femoîgna  beaucoup  d'allachemetil  à  Panicri .  se  servi»  de  lui 
dnns  plusieurs  affaires  iinport3r)fcs  ,  et  le  n>»iiiina  professeur 
de  morale  dans  sou  séniinoire,  et  directeur  des  conférences 
ecclésiastiques  du  diocèse^  L'évêque  actuel  ,  M.  Toli  ,  lui 
donna  la  inênif  confiance,  et  le  fit  chanoine  de  sa  calhédraU. 
Il  paroîl  que  la  rélraclalion  dont  nous  avm)s  parle  lui  avoit 
occasionné  quelques  désagréinens ,  qu'il  a  souifcrls  avec  beau- 
coup de  résif^nation.  C'éloit  un  homme  de  prières  el  d'étude, 
qui  joignoit  b»'aucoup  de  cvideur  à  ses  connoissaiiccs.  Sa  xna- 
ladie  a  été  courte,  et  a  fait  éclater  sa  piété.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  on  cile  un  Exarven  praliijue  el  ins' 
tritctif  sur  les  pecht^s  qui  se  covinifllenl  dans  les  fcles  el  les 
plaisirs  du  siècle  ,  Pistoic ,  i8o8-i8r3,  4  vol.  ;  une  Expo- 
sillon  des  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise  sur  l'usure ,  i8i3,  i  vol.  : 
el  un  Catalogue  des  saints  de  Pisloie ,  i8i8.  i  vol.  li  a  laissé 
des  manuscrits  tous  relatifs  aux  matiëies  eccîési.isliques. 

—  Les  corlès  espagnoles  se  sont  beaucoup  occupées  du 
clergé  dans  leurs  dernières  séances.  Il  a  d'abord  été  question 
de  la  dotation  du  clergé.  Les  curés  ,  outre  la  congrue  de 
3oo  ducats  (le  ducal  vaut  ici  1 1  réaux  ou  2  fr.  76  c  ),  en- 
treront en  partage  de  la  demi-dîme  avec  ceux  qui  y  ont  des 
droits.  Ou  se  plaint  que,  dans  la  plupart  àos  diocèses  .  on  ne 
paie  point  le  subside  imposé  sur  les  biens  du  cierge.  On  a  tu 
une  pétition  de  ]\L  Ordugna  ,  pour  l'exécution  de  la  circu- 
laire du  20  septembre  1820,  qui  ordonnoit  aux  religieux  qui 
exerçoicnl  le  ministère  de  rentrer  daus  leur  couvent.  Ou  a 
discuté  ensuite  l'organisation  du  clergé.  La  commission  pré- 
tend que  le  nombre  àes  prêtres  excède  de  l)eaucoup  les  be- 
soins de  la  population  :  elle  propose  ,  en  conséquence  ,  de 
fortes  réductions,  principalement  dans  les  chapitres.  Il  n'a 
pas  encore  été  question  des  curés  et  vicaires.  D'après  le  plan 
de  la  commission  ,  il  y  auroit  soixante-treize  mille  quatre 
cent  quatre-vingt-quinze  ecclésiastiques  considérés  comme 
inutiles:  ce  sont  la  plupart  des  dignitaires,  chanoines,  prc- 
bendiers ,  bénéficiers ,  etc.  Dans  le  nombre,  il  y  a  quatre 
liiille  quatre  cent  quarante-sept  religieux  sécularisés  et  seize 
mille  trois  cent  dix  autres  religieux,  dont  une  partie  ont  de- 
mandé aussi  leur  sécularisation.  Le  projet  de  la  commission 
réduit  les  métropoles  à  quatre  dignitaires  et  seize  chanoines, 
*»t  les  cathédrales  à  douze  chanoines,  «ans  compter  les  chape- 
lains el  les  chantres.  Le  19  avril ,  on  a  fait  la  première^  lec- 
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liiro  «l'un  projet  de  loi  pour  établir  des  écoles  dVnsoignenipn* 
intiUipl  dans  tous  les  cher-lieux  de  divisions  uiilisaires. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pakis.  lliir,  J  mai,  aunivcrsairi-  de  l.i  jc-iilrcr  du  K<  i  ,  la  };aide 
n  itiunalf  a  r«  K-m-  tous  les  po.^trs  du  cliàtoau  .  tt  a  t'u'it  s(  iilc  U;  (;tr.- 
vi:  0  auprès  de  S.  M.  et  Ivs  Piinc.s.  M.  le  jncfci  dr  la  S.  iin- ,  a«- 
si-f(5  (lu  v()r[is  ni>iiii('i|ial  ,  a  prt'^ciilL'  ses  hninnia^i'^  au  Hi'i.  ^ous  dou- 
iifron'i,   dans  Ir  niiiiiiTO  |irocli.iiu  ,  de  plus  aiu|ilc3  tlctaiis. 

—  S.  A.  li.  Madasie  ,  duchesse  dAngoulêine  ,  a  daigne  accorder 
Tkio  fr.  pour  cies  ri'-par.ilinns  judispentabics  à  l'église  de  Heaupréau. 
iMr"^.  le  due  de  Bc;uri)i.p.  a  iait ,  à  la  même  cgli<e  ,  un  dou  de  koo  fr. 
(k-  dijuljh'  hiinfait  a  pcnétn'  les  hai>itans  d'une  pn. fonde  gratitude. 

—  Le  MotiitPur  du  v.  mai  publij  l'ordonn  uice  du  Ilot  <|uiconM- 
<jue  la  cliamhre  des  pairs  et  la  chambre  des  députes  j'our  le  4  juin 
j)roeh  if. 

—  D'ar)rès  une  décision  du  ministre  de  l'intérieur,  la  ses^iion  or- 
dinaire des  conseils  municipaux  pi  iir  iJ>v>2,  oui  ilc\oit  s\)uvrir  le 
!'■■'■.  mai,  est  ajournée  au  aô  <\u  méuic  uioi'i,  a  cause  d<'s  élection», 
et  elle  pourra  se  prohjnuer  ju-cju'aii  m  juin. 

—  !V'.  h;  ministre  des  financis  a  adressé  aux  directeurs-généraux 
une  lettre  pi -ine  de  irauchise  ,  ilans  la(|uclle  il  les  exhorte  à  con- 
tiilmer,  dans  lo  liuiites  Ji-  leurs  «In  iLs  ,  aux  choix  des  dépolis 'in- 
cèremeiit  atfaeliés  à  la  monarchie  légi'imi:  et  aux  institutions  que 
la  sagcsic  du  Koi  nuis  a  dfjnnées.  Un  journal  lil>éral  s'es^t  déchaîné 
contre  celte  circulaire  ,  qui  déviimc  des  candidats  amis  du  trône  et 
des  libertés  public]ues.  Il  si  roit  bi<-n  étonnant  que  le  gcuverncnunt 
n  eut  pas  le  droit  dindiquer  les  hcuuiies  qui  sont  dignes  de  Vi  con- 
fiance de  Icius  coiicilo;.  <  ri<  ,  taudis  que  les  journaux  d  un  certain 
jiarli  emploient  tons  Is  mti.vin<  pour  iaire  nommer  des  personnes 
<lont  l<:  dv'\o"nieiit  pour  la  légilimité  pourront  I  i;n  être  un  sujet  de 
jirol  I.  nie. 

—  yi.  le  baron  de  Lavaresne  ,  député  de  l'Allier,  est  mort  à  Pa- 
ri., le  l'^^  m.!!.  M.  de  La\arc.-ne  avoit  été  élu,  au  commencement 
ile  celte  annJe  ,  en  rcuii)laeemenL  de  31.  le  baron  d'Alphonse, 
décétlé.  Sa  niori  va  ni'ces.-ilcr  la  conxocalion  du  cobége  d'anondii- 
Sv-meul  ili-  Monlluçon. 

—  J.c  •j'î  (  t  b"  -II)  avpil ,  l'autorité  a  fait  faire  des  pciqiiisit'ons  cliez 
di>ers  maich.inils  soupçonnés  de  rcei'ler  des  livres  et  gravures  pro- 
4iiL>é< .  sur  des  -ujets  obscènes  ou  de  politique.  Un  a  saisi  di\ers  por- 
traits ,  j  !u-  de  trois  mille  estampes  liccniicuses  ,  et  \cs  planches  en 
cuî\retle  ct.s  estampes;  plus  de  trois  cents  exemplaires  d'une  lilhc- 
^ra|)hie  dite  ]  .I/:otfiéosc ,  \c  Suinl-Bcntanl ,  1 1  un  c.dendrier  dit  Cti- 
ïiiiirir  Nti/iofroii  pour  l'an  i8-:!.  Un  a  trouvé  égalemeiit  i\c<  livres 
4r<d>-rénilés  et  d'impiétés.  Le  sieur  Desmaziues,  marchand  d'eslam- 
j>  s ,    a  été  con<liiit  à  la  préfecture  de  police. 

—  Le  jo  luril,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
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le  nonimé  Pierrc-A-ntoinc  Papin  ù  six  moi<  irrniprl-onncmi  at ,  pour 
avoir  foni»  tics  propos  st-iUruiix ,  cl  ôutrag»'  la  jjarclf  j  et  le  nonJnu: 
Hus<on  à  six  jours  de  prison ,  pour  avoir  chanté  îles  chansons  st^di-' 
f  ieu<es. 

—  Le  \".  mai ,  les  nommi's  Brussello  ,  Dcboril ,  Arnoust ,  éfiuliam 
en  droit ,  Plumet,  élève  en  im'deoine  ,  et  Clarté  ,  imprimeur ,  ont  été 
frailuits  dtv.uit  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  comme  pré- 
venus d  avoir  ,  le  7  mars  dernier  ,  f;iit  partie  d  attroiipemens  sédi- 
tieux ,  et  d'avoir  commis  le  délit  d'outrages  et  de  voies  de  fait  en- 
vers des  agens  de  la  force  publique  dans  l'exercice  de  leurs  foncfiony. 
Clarté  a  été  cond  unné  à  quinze  jours  de  prison  ,  Plumet  à  00  fr. 
d'amende.    les  autres  prévenus  ont  été  acquittés. 

—  MM.  Gaillard  ,  Robert  et  Loritz  ,  détenus  à  Sainte-Pélagie  pour 
avoir  pris  part  à  la  conspiration  du  19  août,  et  surpris  au  moment 
où  ils  étoient  sur  le  point  de  s'évader  de  leur  pi-ison ,  ont  été  mis 
sous  une  surveillance  plus  rigoureuse. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse ,  chambre  de  mise  en  accusation  , 
a  statué  «ur  Fauron  ,  Melon  et  Mène,  étudians  en  dri.it,  prévenus 
de  rébellion  à  la  police  et  à  la  force  armée  dans  les  trouldes  dont 
cette  ville  a  été  un  moment  le  théâtre  :  le  premier  a  été  mis  en 
liberté  ,  et  les  deux  antres  ont  été  renvoyés  pardcvant  le  tribunal 
de  police  correctionnelle  de  Muret. 

—  Des  poursuites  judiciaires  ont  eu  lieu  à  Orléans  ,  par  suite  de 
la  rixe  qui  s'éleva  ,  au  mois  de  janvier  dernier,  entre  les  habitans 
de  cette  ville  et  quelques  soldats  d'un  régiment  suisse,  M.  le  pro- 
cureur du  Roi  s'est  rendu  opposant  à  une  ordonnance  de  la  ciiam- 
bre  du  conseil ,  qui  déclaroit  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre 
les  quatre  individus  impliqués  dans  cette  aliairc,  et  la  chan;bre  d'ac- 
cu.sation  a  renvoyé  les  prévenus  devant  le  tribunal  de  Montargis. 

—  Le  121)  avril,  le  conseil  de  ré\i-iion  séant  à  Tour^  a  confirmé 
Il  sentence  de  mort  portée  contre  Sirejean.  L'arrêt  de  voit  i  Ire  exécuté 
le  âo;  mai--  M.  le  général  ayant  été  informé  que  la  faniilb-  du  con- 
damné C.Uoh  des  démarche.s  pour  obtenir  de  la  cli'mence  du  Hoi  une 
eemmulation  de  peine  ,  l'exécution  a  été  "^usi^endue  ju  qu'an  j  mai. 

—  Le  litutonant-colonel  de  Sanzillon  est  arrivé  à  Tours  \  ers  la  fin 
«l'avril,  et  a  pris  le  commandement  de  la  7<=.  légion  de  gcnd:!rme- 
ric,   en  rem|)lacement  de  M.  !e  colonel  Janicron  ,  ailniis  à  la  r(  tra  tr. 

—  Le  28  avril ,  on  a  saisi  sur  la  ri\ière  ,  à  Bordeaux,  trc  i/e  caisses 
contenant  chacune  vingt-cinq  fusils  :  ces  caisses  ont  été  transportées 
chez  M.  le  lieutenant-général  commandant  la  ili\isiop. 

—  Le  16  avril ,  les  incendiaires  de  Si  inc  et  Oise  ont  mis  le  feu  à 
Migremont ,  forme  appartenante  à  iVI.  Barbé-Marbois  :  des  bestiaux 
et  une  grande  quantité  de  grains  ont  été  en  pi  u  d'instans  la  proie 
des  flammes.  L'audace  des  brigands  augmente  tous  les  joins.  Les 
maires  font  tous  leurs  eCTorts  pour  garantir  les  communes  de  ces 
épouvantables  fléaux.  Des  patrouilles  parcourent  les  campagnes  :  la 
garde  est  montée  jour  et  nuit  par  les  habitans.  Les  jn-oclamations 
que  des  mains  invisibles  aflichent  dans  le  département  de  l'Oise  sont 
toujours  menaçantes  :  l'un  de  ces  placards  portoit  :  Si  dans  trois  jours 
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/(•  tlrapraii  tricolor  ii'fst  inis  atiuiv  à ,   /<•  maire  ei  1rs  habi- 

laiis  sei-ont  egort^rs  ,  vt  leurs  prnprififs  briUrfs.  C'i^l  siiriont  cintre 
les  noiiles  et  Ks  pu  ira  qiu-  cfs  lioiiinics  cotipaliKs  paroisM ni  ani- 
més. Dfpuis  «|iu(<|tu*s  jours  on  :i  ;>rritt  un  grai  d  noniLro  (^ind^^^- 
diis  dans  ce  i!vp;irti  inonf.  On  prôh  nd  «jui-  parmi  «nx  se  t^(,u^(nt 
d<  u\  Polon,  i<,  «jni  ,  dd^tii-^t^s  «n  pntri  s  ,  IravCrscirnt  un  village 
biûlr,  «t  t(  nrit  nt  des  projujs  «le  natiin  à  faire  iroiri-  <jiic  le  clrrgé 
apjirtano  rt  ordcnni-  niénu-  cts  affreux  iiic«ndi(-~. 

—  le  3o  ;nril  ,  plus  de  f^ii.irmte  Liàtimens  ont  éJé  incendiés  dans 
nii  \illapc  di  l.mt  dune  lieue  de  la  ville  de  Dreux.  Pendr.nt  que 
\f  soiis-pri-'li  t  de  ccUc  ville,  fccondc'  par  les  liaLiluns  et  la  ctjiipa- 
gnie  des  poni|  iers  ,  l'jisoit  tons  ses  efloirs  pour  arréler  le  mal,  on 
est  venu  informer  le  ma^i-trat  qu'un  antre  village  à  peu  de  disitancc 
de  celui-là  1 1(  it  auf>i  la  proie  des  llammer.  On  n'a  pas  encore  dei 
nouvelles  du  ravape  (ju'j   aura  causé  l'incCndie. 

—  Le  Cohstiimioni.el  avoit  désiiiné  pour  député  aux  élicteurs  de 
la  Meuse  le  sieur  Triclion  de  Saint  -  Paul.  11  a  reconnu  qu'il  avoil 
«onimii  une  faute  très -grave,  et  aujonrd'lini ,  pour  lran(|uilliser  .<a 
ci'n-rience  .  il  annonce  à  ses  alxiinés  que  son  protcj^é  se  nomme 
Triclion  Saint -Paul.  On 'ne  sauroit  trop  Ituer  lu  délicatesse  et  le 
scrupule  de  ce  l;on  rt'dacteur. 

—  M.  Oojet,  ce  j;r.:nd  électeur  de  la  Sattiie ,  qui  compte  parmi 
ses  triomplii's  un  jngi  nient  politique  et  les  honneurs  de  la  lillioijra- 

fihie  ;  qui  de  [lus  a  introduit  d.tns  la  ctianihre  deux  frères  et  amis 
lien  célèl  re5  ,  >iM.  I.iifavctte  et  Benjamin  Constant,  ce  cilojt  m  in- 
falipahle  l'tend  sa  sollicitude  sur  les  départemens  voisins.  11  a  adressé 
une  lettre,  ou  plntot  une  proclamation,  aux  élcct<  urs  de  l'Orne. 
Un  journal  s'égaie  à  juste'  titre  aux  dépens  du  puLli»  i-tc  manccau. 
Les  électeurs  de  rOmcri'garderont  autsi  du  cote  plai-^ant  cette  LUr- 
le.sque  proclaniaficn  ,  qui  rappelle  le  style  du  bon  temps. 

—  Le  a.i  avril ,  est  morte  à  iSanci ,  dans  la  maison  de  la  Visita- 
tion ,  Louise -C.atlierine  Amléhé  ,  Saur  converse  de  ce  monastère, 
âgée  de  lojans  '6  mois  et  8  jours,  dont  '/î  de  pn  fes-^ion.  Cette  fille 
respectai  le  avoit  conservé  jusqu'au  dernier  soupir  sa  gaité ,  son 
amabilité  ,   sa  présence  d'esprit  ,    et   l'usage  parfait  de  tous  ses  senf, 

—  Le  professeur  List,  membre  de  la  chambre  des  représentani 
du  ^^'nrtenlber^  ,  condamné  par  le  tribunal  criminel  d'fcslingen  k 
dix  mois  de  trav.iux  forcés  dans  une  forteresse  ,  est  arrivé  à  btra.s- 
bourg  ,  le  i4  avril  ,   pt)ur  chercher  un  a:ile  sur  le  te  rritoive  fran^ob. 

—  Le-  Jourmil  orthodoxe  de  Corinthe  ,  du  i!^  février,  j>orte  que 
le  nom  du  Re)i  de  France  sera  pour  les  Grecs  le  premi.r  entre-  celui 
des  monarejues  chrétiens;  son  pavillon  occupera  par  moitié  celui  de 
l'union.  Le  gouvernement  établi  parmi  les  (irecs  e-l  un  gouverne- 
ment fédératif  qui  accorele  plus  el'auforité  au  sénat  et  au  pouvoir  e.vë- 
cutif  que  n'en  comporte  orelinairemcnt  le  système  fédéral  if  adopté 
ailleurs.  La  constitution  a  été  proclamée  à  Epidaurc ,  le  i",  janvier 
182J  /'vieux  stjlc;.  Le  se'nat  des  Hellènes  pense  ciue  ,  s'il  plail  u  Dieu 
el  issure-r  lindépendiince  ele  la  Grèce,  elle  préférera  et  voudra  uo 
gouvcrucmenl  monarchique  ,   cumtuc  le  plus  convenable  aiUL  bcsciof 
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de  la  nation  ,  et  le  plus  conlcnae  au  système  politit|ue  Je  l'Europe. 
Le  siège  provisoire  du  gouverniment  est  à  G.irinlhe  j  uiaij  il  a  clé 
di'cidé  qu'Athènes  sera  la  nu' trop  oh. 

—  Jean-Pierre  Boyer  ,  pré  ident  d'Haïti,  a  a  Iressé  ,  le  y  févrii  r 
i.Saj,  du  palais  national  de  Santo-Douiinao  ,  une  proclamation  ùU 
peuple  hailiiK  :  il  K'iicilc  la  partie  Iramoi  e  de  jouir  depuis  long- 
temps du  nuilhur  des  goinerncnicns  ,  tt  la  paitie  espagnole  d'a\oir 
eidin  secoué  le  juut;,  et  proclamé  son  indépendance  pour  s'unir  avec 
les  frères  de  l'autre  partie  de  1  de. 


illl  AMBRE     DF.S     PAIKS. 

Le  3o  avril,  le  prt.jt.t  di-  loi  des  tinances  a  été  adopté  au  scrutin 
par  la  chambre.  Plusieurs  pairs  ont  prononce  des  discours,  dont  on 
a  ortlunné  l'inipre.-.sion. 

Le  1^»^.  ni;:i .  SiM.  les  ministres  des  affaires  étrangères,  de  la  guerre, 
de  h  miirine  et  dt-  la  lunison  du  Roi  ,  ont  comxnuniqué  à  la  cham- 
bre l'ordonnance  du  lioi ,  qui  prononce  la  clôture  de  la  session  de 
i8vi.  Après  la  lecture  de  roruonnance  ,  la  chambre  s'est  sépan  e 
iuimétliatenicnt. 


C1IA51BRE    DES    DE  PUT  F.  S. 

La  rvcclamatic.n  (pii  termine  la  session  de  i8.>i  e'?r  remi-e  par  M.  le 
nli^i^i^e  de  lintérieur  à  M.  le  présiUnî  ,  qui  tu  donne  lecture. 
L'a'vsrmiilée  se  sépare  à  l'instant.  Tont  le  coti"  drt  it  crie  .  f'ne  le 
Bo!  !  AI.  Labbey  <îe  Pompières  seul  se  met  à  crier  :  Vive  lu  Charte  ! 

Notice  sur  le  Zodiaque  de  Dendtrah,  lue  à  r  Académie  des 
Inscriptions j  par  M.  Sainl-Martiii  {i). 

Depni»  que  nous  avons  parlé  des  zodiaques  égyptiens  (n°.  736),  ^ 
d'une  explication  de  ces  zodiaques,  par  M.  de  Paravey,  le  zodiaque  de 
Denderah  est  arrisé  en  France,  et  est  devenu  l'objet  d'un  examen 
plus  attentif,  et  d'une  discussion  nouvelle.  Plusieurs  savans  ont  étudié 
avec  soin  ce  monument  sous  le  rapport  de  l'art  et  si»us  celui  de  l'as- 
tronomie, et  ont  cherché  à  en  assigner  l'époque.  M.  Saint-Martin, 
un  des  membres  Icj  plus  distingués  de  l'Académie  des  Inscription--, 
a  lu  ,  le  8  février  dernier,  dans  une  séance  de  cette  compagnie,  !a 
présente  Notice ,  qu'il  a  depuis  fait  imprimer. 

Après  avoir  décrit  le  monument,  et  avoir  raconté  comment  oa 
est  parvenu  à  le  transporter  en  France,  l'auteur  remarque  que  It-j 
copies  qui  en  avoient  été  faites  lors  de  l'expédition  d  Egy-pte  sont 
fort  inexactes.  Il  ne  prétend  point  accuser  pour  cela  MM.  Jollois  et 
Devilliers,  auteurs  du  dessin,  qui  n'ont  pu  sans  doute  faire  mitux 
dans  les  circonstances  où  ils  étoient  placés;  mais  il  croit  devoir  dans 
lint.  rét  de  la  vérité  signaler  des  diftérences ,  des  erreurs  et  des  c^iî- 
sions  qui  pouv oient  tirer  à  conséquence   daiu  l'explication  du   mo- 

(i;  P.rochure  in-8'-.  prix,  a  fr.  et  a  fr.  ao  e^ franc  de  port,  A  Paii';, 
chvi  Delaunay  j  et  eht?;  Ad.  I.fc  Uiere,  au  bureau  de  ce  joitruii'. 
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jiiiniint  ,  (t  in  cfTcl  .  ili:   il ,  1rs  ineur*  ilc  lu  copie  onf  trompe  l.-i 
tlr.'i'!in;it<nrs  <Mix-im'iins  <!an-  l«'<!  explicitions  qii  ils  ont  ilonru'oji. 

M.  S.iint-M.irlin  ne  faiiroit  approuver  ces  e\[.|ic;iti<>n'*  ,  et  il  p;i- 
roit  lis  altrilfiiir  à  «les  inotils  élranfiers  à  la  «cieiioe  ;  des  faits  trop 
connus  ciinfirni«  nt  sa  f  onjccfurr.  A  I  ('por|iie  où  le  zotlidf|iir  fut  ronnii, 
«lit  l'autenr,  le  sv^frine  «le  ()iipiii<  (•(inipti:it  un  t;ranil  n- nihre  «le 
partisans;  r.n  cnil  ^tlir  d.1ns  le  nxmiimi  nt  de  Di  n«i«rali  la  ronlir- 
ntafion  «lis  idics  de  ref  «''<ri\;iin  ;  ain^i  on  adopta  a\iil<nicnt  une 
explication  ipii  ren\er?oU  !a  (nnisc.  llelle  explicatnm  se  rrtron\i; 
dans  plnsiciir-.  om  rau'e*  du  niéiiie  irenre  ,  «l  dans  «pielrpics  Mi'inoin  s 
]>nl>lii's  par  les  ininil)r(s  de  la  commi-^ion  d'Kpjpte.  A  cette  occa- 
sion, M.  Sain'-iMarlin  ne  peut  s  (inpicher  dt-  montrer  son  nn'pris  pour 
lin  sysliiue  pliM  alisiirdc  enrori;  qii  impie;  nous  citerons  cet  endroit 
de  sa  Notice  : 

«  L'ouvrafîo  d«'  Dnpui^ ,  anssi  mal  conçu  que  mal  rétligé  ,  fut  un 
vaste  répertoire  «licU-es  hasardées,  invraisemblables  et  fausses,  ou 
le*  temps,  les  lieux,  les  socte^; ,  les  religions,  les  traditions,  évi- 
demment de  nature  et  d'origine  diverses,  étoient  perpétuellement 
mêlés  et  confondus.  L'application  que  Dupuis  fit  de  quelques-unes 
de  ses  idées  peut  seule  expliquer  aujourd'hui  le  succis  d'un  ouvrage 
aussi  in<ligest<-,  mais  cependant  birn  supérieur  aux  essais  informes 
de  ses  disciples.  Au  res-fe  ,  je  crois  que  maintenant  les  opinions  de 
Dupuis  sont  réduites  à  leur  juste  valeur;  les  personnes  nu'nie  «pielle» 
avoieut  pu  sé«hiire  un  inslant  ont  renoncé  tout-à-fait  à  un  système 
qu'il  est  évid«mmenl  impos-ilde  tle  concilier  avec  les  faits  ,  et  qu'on 
ne  peut  soutenir  qu'à  l'aide  de  sujipositions  toutes  plus  invraiscrabla- 
b!(\s  les  unes  «pu-  lus  autres  n. 

Les  p.irtisans  de  l.intiquité  du  zn:!inque  de  Denderali  paroUscut 
ne  plus  en  efiet  songer  aujourd'hui  à  y  chercher  la  coniirDiatron 
«les,  rêveries  df  Dupuis  ;  cependant  ils  n'ont  pas  totale  ment  aban- 
donné le  premier  syslLuie;  ils  se  bornent  seulement  à  flacir  l'ori- 
gine «lu  z«i;liaque  au  vingf-cinqtiii'mr  siècle  avant  noire  ère.  Ç,'f.<^i 
le  sentiment  «le  la  phqiart  «les  miinbres  de  la  coiumission  «l'Egypte, 
et  il  se  retrouve  dans  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  qu'ils  publient. 
M.  Saint-Martin  ne  partage  point  ce  sentiment  ;  il  i»st  persuadé 
que  le  planisphère  «li-  Dtndrrali  est  postérieur  au  «louziènic  sii^le 
avant  notre  èrt*.  11  croit  pouvoir  en  assigTicf  l'époipie  entre  l'an  i;oo 
et  lan  ,06o  avant  Jé-u'^-dhrit.  Nous  m'«  ntrerons  point  dans  la  «lis- 
cussion  des  raisons  sur  lesquf  Mrs  il  se  lonile  ,  et  qui  sont  tirées  surtout 
des  hiéroglyphes  ^culptés  sur  le  plafond  «le  Dinderah.  "M.  Saint-Martin 
a«lopte  donc  une  ofrinion  mito'  eîine  entre  les  savans  it.lien<  A'i.sc«tnti 
et  Testa  ,  et  les  auteurs  de  l'i  uv  rage  sur  l'Egypte.  On  dit  que  ceux-ci 
ne  lui  ont  point  pardonné  de  «  ontredire  leur  système,  et  que  la  lecture 
de  sa  Notice  A  «louné  lieu  dt'b,  ur  part  ."i  de  vives  réclamation.^!,  Saint- 
Martin  se  consolera  siins  «toute  aisément  d'essuyer  quflqu«s  contra- 
dictions «le  ce  genre;  il  ne  clien  lie  que  la  \énté.  et  il  ne  cède  point 
à  des  considérations  étrang»  re«  .  rt  dont  le  motif  «  t.  le  but  ne  sont 
pas  équivofjues.  [.'esprit  i\\\\  a  «licté  «a  Notice.  <t  les  counoissanees 
qu'il  V  nionln- .  recommanderont  cet  écrit  auprc'  de  Ions  1»  s  lec- 
teurs iuqiartiaux. 


{Mricrc.ii  S  mai  i^-'u-.-,)  (^V.  8o8  ) 


Sur   los     .//ma/es   de   la    t\clip;iou  ^    puhlirr.s    par 
conslilxilionm'ls  pcnidaul  la  révululioa. 

Dans  une  Notice  sur  les  Annales  colholiqnes  el  leur  suile 
qu'on  a  lue  dans  notre  n".  4^2,  louie  XVII,  page  65^,  no 
parlâmes  incitlcnimcnt  d'un  recueil  dont  le  litre  etoit  asjj^* 
semblable,  mnis  dont  l'esprit  étoit  fort  difï'oreni  ;  celui-ci  ëtpit 
intitulé  :  Annales  de  la  Religion,  ou  Mémoires  pour  servir 
à  l'Histoire  du  iS''.  siècle,  par  une  soeie'lé d'amis  de  la  reli- 
,^ion  el  de  la  patrie.  Quelques  détails  sur  ce  journal  mettront 
en  état  d'apprécier  les  principes  et  les  vues  du  parti  qui  tll 
rigeoit  cette  entreprise. 

V.o   i*"'.   numéro  des  Annales  de  la  Religion  est  du  2  mai 
1795;  iiparoissoit  tous  les  samedis  un  cahier  de  c>4  P^fi-  i'iB"- 
On  avoit  établi  pour  cela  ,  et  pour  les  auties  ouvrages  rédigés 
dans  les  mêmes  vues,  une  imprimerie-librairie  chre'iienne; 
car  c'étoit  le  litre  qu'on  lui  dotmoit.  Desbois,  ancien  curé  de 
Saint- André  des  Arts,  et  depuis  évêque  conslitutiomiel  de 
la  Somme,  s'étoit  mis  à  la  tête  de  celte  espèce  de  maison  de 
commerce,  et  fournissoit  pour  la  province  les  livres  et  objets 
d'église.  Il  ne  paroîl  pas  qu'il  se  mêlât  bcnucoup  de  la  rédac- 
tion ;   un  de  ses  confrères  ,  aujourd'hui  vivant,  est  probable- 
ment celui  qui  y  présidoit  plus  directement ,  et  les  rédacteurs 
habituels  furent,  dans  les  deux  premières  années,  IVIM.  Guf'- 
niu,   dit  Saint- 3Iarc,  ancien  rédacteur  des  Notn'ellen  ecelé- 
siastir/ues;  Scrvois,  aujourd'hui  grand  vicaire  de  Cambrai  ; 
J.    F.  Pilât,    el  E.    L.    Sauvigny.    depuis  curé  de  Jarnac  , 
mort  en  1809.  tous  attachés  à  l'église  consiilutiouneile.  Ou 
y  voyoit  aussi  des  articles  de  MM.  Grappin  et  Moulland  ,  le 
premier  aujourd'hui  chanoine  de  Besançon,  cl  le  second  curé 
de  Balleroy  5  de  Dufraisse,  do]un's  évêque  conslitulionuel  du 
Cher,  mort  en  1802;  de  Minanl  ,  doctrinaire ,  mort  en  1798; 
de  Larricre,  etc.   Le  Coz.  évêque  d'Ille  el  Vilaine,  y  "in- 
séroil  aussi  des   morceaux     Pilai  a  quelquefois  des  articles 
plus   modérés  que  ses  confrères;   la   constitution   cii'ile  du 
clergé,  dit-il  dans  un  endroit,  n'existe  plus  ,  et  plut  à  Dieu 
qu'elle    n\ut    jamais   exislé I    Ce    journal    éloil    surtout    le 
fomc  XXXI.  L'y/ lui  de  la  /!rli:^.  rt  du  Roi.       B  h 


moyen  dont  se  sorvoienl  los  évèques  conslifulionnels  rén- 
nis  à  Paris,  pour  insérer  les  écrits  qu'ils  rédigeoienl  pour 
le  soulirn  de  leur  parti.  Ces  réunis,  c'étoit  ainsi  qu'on 
les  appeloit ,  étoieiit.  outre  les  évê(jues  de  Loir  el  Cher  et 
de  la  bomine,  leurs  collègues  Roycr  el  Saurine,  évêques  de 
l'Ain  el  des  Landes  .  el  quelquefois  Primat ,  ëvêque  du  Nord. 
Ce  furent  eux  (jui  imaginèrent  après  la  terreur  de  ressusciter 
leur  église,  moins  frappée  encore  par  la  persécution  qu'abal- 
lue  par  ses  propres  scandales.  Ils  ranimèrent  le  courage  de 
leurs  partisans,  dissimulèrent  leurs  perles  et  leur  honlc ,  et 
cherchèrent  surtout  à  flétrir  l.i  partie  du  clergé  qui  avoit  ré- 
sisté aux  innovations  de  l'assemblée  constituante. 

Leur  haine  contre  celte  partie  du  clergé  éclate  dès  leur 
l" .  numéro;  ils  ont  la  charilé  de  dénoncer  les  prêtres  dé- 
portés qui  rentroient  dans  leur  patrie,  insultent  aux  évêques 
proscrits,  el  s'égaient  du  ton  le  plus  grossier  sur  les  grands- 
vicaires  et  les  administrateurs  légitimes  des  diocèses;  la  ma- 
nière seule  dont  ils  les  désignent  annonce  des  gens  formés  à 
l'école  de  la  révolution  ;  ainsi  ils  les  appelletjt  tout  court  Darri' 
pierre ,  Blnin  (i  '  ,  etc.  Ils  appliquent  à  des  hommes  vénéra- 
bles les  termes  de  rng<^ .  i\'cff'roiiterie ,  de  .<;inf)it/iit ,  de  fureur. 
Ce  qui  les  irrite  principalement,  ce  sont  les  rétractations  qui 
commencèrent  à  dcv-enir  assez  nombreuses  en  1 795,  et  qui  con- 
tinuèrent les  années  suivantes.  Piqués  de  se  voir  abanuonnës, 
ils  taxent  de  foiblesse  et  de  lâcheté  la  conduite  des  prêtres 
qui  renonçoiont  au  schisme.  C'est  là  le  sujel  le  plus  ordi- 
naire (2)  de  leurs  plaintes  amères  ,  et  de  leurs  nproclics  Ii* 
^lus  vifs.  Il  y  eut,  en  1795  ,  à  Paris  une  réunion  de  plusicuis 
curés  el  ecclésiastiques  assermentés  qui  reconnurent  l'autorilé 
xle  M.  de  Juigné.  et  abandonnèrent  les  constitutionnels;  celte 
démarche  excita  le  dépil  de  ces  derniers ,  et  donna  lieu  ,  eu- 


fi^  M.  de  Dampi.rro,  alors  (;ran(l-\  icaiic  do  Paris,  est  Irvtqi  e 
actuel  de  Clermon*.  M.  Blain ,  alors  grand-\  icaire  li'Orlian?.  ttoit  un 
prêtre  rcconim;uidablc  par  sa  piété  tt  son  mérite,  et  uni\er!iclle- 
ment  respecté. 

(■j.)  Un  de  leurs  îoufcripleurs ,  M.  de  Tou'tain  ,  reproche  aux  ré- 
dacteurs le  ton  d'aiVierluine  ef  Tair  de  dépit  .i\cc  lequel  ils  revc- 
noicnt  incessamment  sur  cet  objet.  Au  concile  de  1797,  un  prêtre 
se  plaignit  des  Annoles,  «t  dit  que  Ut  veritc  et  la  chonlé  n'en  sau- 
voient  aiouer  tout  le  conttuu.  Les  réunis  firent  ajourner  la  délibéra- 
tion à  cet  égtird,  et  depiiù  il  hcu  fut  plus  question. 
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Ir'aulres.  à  une  protestation  d'Audrein ,  conventionnel,  qui 
ovoil  voté  la  mort  de  Louis  XVI,  et  qui  s'expliqua  à  celte 
occasion  contre  les  insermentés  avec  un  amertume  qui  choqua 
les  auteurs  même  des  Annalfs. 

Un  endroit  de  leur  1".  volume  nous  a  paru  montrer  d'une 
manière  plus  éclatante  leur  mativaise  toi.  Lors  de  l'expédi- 
tion de  Quibéron  ,  on  trouva  dans  les  papiers  du  pieux  évê- 
qne  de  Dol  des  mandemens  ,  des  lettres  et  autres  pièces  rela- 
tives au  ministère  que  le  prélat  se  proposoit  d'exercer  en  Bre- 
tagne. Les  rédacteurs  des  Annales  veulent  voir  dans  ces  pa- 
piers ce  qui  n'y  est  pas  ;  ils  semblent  dire  que  l'évêque  venoit 
pour  guider  les  armées  et  combattre  ;  ils  parlejil  de  l'expédi- 
tion comme  à^me  exccrablc  croisade.  C'étoit  une  idée  bien 
horrible  en  efl'et  de  vouloir  renverser  cette  convention  si  sage 
et  si  douce,  et  de  chercher  à  rappeler  l'ordre,  la  religion  et 
la  justice.  Au  surplus,  l'évêque  de  Dol,  ses  papiers  même 
le  prouvent,  ne  venoit  là  que  comme  évêque ,  pour  se  dé- 
vouer à  son  troupeau  ,  pour  s'exposer  aux  traverses  et  à  la 
persécution.  Son  zèle  et  son  courage  auroient  dû  loucher  des 
hommes  moins  épris  de  la  révolution;  mais  ils  ne  voient  et 
n'admirent  qu'elle,  et,  au  sortir  des  horreurs  d'un  régime 
barbare,  ils  vantent  encore  avec  un  imperturbable  sang-froid 
notre  régénération  nouvelle.  ?^ous  avons  concouru  à  établir 
noire  sublime  révolution  ,  disoit  un  évèque.de  ce  parti;  c^est 
à  nous  à  la  consolider;  nous  le  forons,  je  m'j-  engnge ,  moi, 
jusqu'à  ma  léle  inclusivement.  O  langage  est  celui  des  évê- 
ques  et  des  prêtres  assermentés.  (Extrait  d'une  lettre  de  Le- 
fessier,  évêque  de  l'Orne  ,  tome  l". ,  page  38.  ) 

A  travers  ces  déclamations,  les  Annales  renferment  quel- 
quefois des  détails  sur  Fa  persécution  contre  les  prêtres  ,  et  sur 
la  conduite  de  différens  représentans  et  administrateurs  ,  qui 
dépouillèrent  les  églises,  interdirent  l'exercice  de  la  religion, 
et  l'insultèrent  publiquement  par  les  discours  les  plus  gros- 
siers. H  n'est  presque  pas  un  village  qui  n'ait  retenti  dans  le 
temps  de  ces  prédications  impies;  «'étoit  parmi  les  hommes 
en  place  à  qui  prendroit  les  arrêtés  les  \Aus  vexatoires.  Les 
Annales  citent  à  cet  égard  des  faits  arrivés  pendant  la  terreur' 
à  Soissons,  à  Charleviile,  à  Tours,  a  Nevers  ,  à  Toulouse, 
à  Ausch,  à  Bourg,  à  Blois,  dans  les  V^osges,  et  dans  beau- 
coup d'autres  cantons.  11  leur  échappe  même  quel({uefois  des 
aveux  sur  les  scandales  de  leur  parti.   A  Soissons,   disent- 
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il:*,  levôijue  .M.iFKlIes  donmt  l\'xemplt  dr  la  ilffciion , 
on  f>  lit  nicmc-  diiv  ilf  l'apostasie  ,  ri  sur  cent  sotxaiilo-onzc 
(OiiiiiniiiPS  dont  le  dislricl  éloit  cojiiposé  ,  Ironie-cinq  curés 
'('uleiMOiil  diincnriniil  fidi  Us  ,  cVçl-n-din' .  n'abjurèrcnl  pas. 
A  riiarfpville  ,  Massiou  .  évrt^up  .le  l'Oise,  et  rcprcscnlaîit  en 
mission,  se  joiguil.  aux  rlubisîes  pour  promener  dans  les  rues 
un  mannequin  représentant  le  Pape,  et  porté  sur  un  âne;  ci» 
pilla  les  é;^li.ses  de  la  ville,  on  parodia  d'une  manière  odieu'C 
nos  plus  sainles  cércmonies  .  on  profar>a  nos  vases  sacrés,  et 
un  pr<"lre.  digne  niendxe  de  cet  a ll'reux  cortège  .  vcmil  en 
chaire  des  blasplicmes  eflVoyaMes.  (^uaiit  à  Ponlard  .  évcquc 
de  la  Dordogne,  voici  ce  que  ses  cojit'rères  rapportent  de  ses 

ff  11  fui  des  premiers  à  jthr  l*"  masqne  ;  aiitriir  du  Journal  pm- 
plieiique ,  vn  i-y.!  et  i7»>j  ,  il  se  montra  atii'i  fiiriiux  que  Luther 
ooulri-  le  cluf  Jo  l'Eplisc.  I\'ii;iturant  les  proph»  lies  li'Isaic  ,  il  les 
intfrprôta  .siii\ant  la  porvt  isit.'  do  .'es  (K'.Mrs  ;  il  attrilnia  ù  deux  pré- 
Icndiics  proplufcssos ,  la  l'roii'îsr  et  l5roune  ,  la  prétriction  des  sa- 
ciili'sics  «iircts  (hr  parti  philo!'opl)i<|Uf  dont  il  l'toit  membre,  et  ce 
parti  se  fortifia  ciiCDrc  dfs  l)la!»phpiius  de  ce  làtlic  et  crimin»!  apos- 
tat. Servant  four  à  lour  »t  à  l.i  fois  l'iurésie  tt  le  ]>liilosonlii  me  , 
on  le  \il  cf'mi'..tlre  Itt»  mité  des  prinrs  de  l»  nf«  r  ,  tt.ddir  dans  son 
)c>urual  le-  niarliiii<mf  ,  piii<!  i!e\enir  lapologiNle  du  dixorcc,  aulc- 
fi-rr  le  ni;iriai;e  dts  pittns.  it  (inir  nar  \i(lir  îni-inénic  re  point  si 
vém'r.nbli*  de  fa  i!t<tipline  iiniverstllo  de  rKj;li<e.  Il  se  vanfdit  de 
Ci'K'tircr  («'S  s.iints  i;\vtères  ,  une  |>iqnc  à  la  main,  avec  le  Tonnit 
rouf^e  sur  la  I.  te  ,  t.ii-;»  it  plat  <r  «a  femme  près  de  l'antt  1 ,  et  annon- 
çait à  la  l'Vante  entière  dan<  son  jninnal  ei  tte  tonluite  impie  et 
s.  andaliuse  ;  il  paruif  <jii'il  porte. it  depuis  l<ug-temps  l'iiicriMnl  U' 
tT.iiiv  stiii  esprit,  et  ?a  eoinijliiU  dans  son  cnur  '.li.ituhs,  I.  I"'., 
p.   AiS)  ■. 

Daris  le  Gard,  révêque  Dumouchel  .  ancien  recteur  de 
rUniversilé ,  après  a^'oir  reçu  de  son  preshj-iire  te  mauvais 
exemple  d'une  démission  l'olontcire ,  l'a  donné  à  ses  curés , 
fjui  n'ont  que  trop  imiié  sa  prévarication.  Dans  ce  pays,  pres- 

3UC  tous  les  cmés  coiistilulioniiels ,  à  l'exceplinn  seulement 
e  cinq  ou  six  qui  éloicnl  en  ])rison  ,  livrèrent  leurs  lettres  , 
abjurèrent  leurs  fonctions  et  leur  caractère  sacerdotal,  pour 
ne  plus  reconnoître  que  le  culte  de  la  Raison j  plusieurs  cru- 
rent sauver  leur  foi  en  ajoutant  au  mot  culte  celui  de  public- 
d'autres  apostasièrent  formellement;  deux  prêtres,  Révère 
et  Giret .  qui  avoieiU  figuré  parmi  les  persécuteurs,  ont  fini 
misérabicmeul ,  et  se  sont  eux-mêmes  ôlé  la  vie  {Annales , 
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-tome  II  ,  j>.igcs67).  Dcville,  cvtqiic  des  Pyrénées,  abdiquA 
aussi  |)e)idant  la  terreur,  cl  1rs  cotistitutionticls  avouent  qu'il 
donna  drs  scandales.  Ils  p.nl.Mil  également  des  horribles 
■jM-évaricalions  de  Torné;  il  a  voit  prononcé  à  Tarbes,  le  28 
mars  1794  ,  un  discours  digne  de  ce!  i/tsolcni  apocial.  «<  Oui» 
•<lisonl-ils,  ce  satyre  cftVonlc  a  versé  sur  l'épiscopal  l'infamie 
de  ses  inaiirs.  et  les  blasphèmes  de  son  impiété  ;  av.: es  avoir 
répandu  secrëtcincnl,  pas  trop  sccrèlcincnl  encore, la  corrup- 
tion dans  le  troupeau  ,  il  a ,  s'étant  une  fois  démasqué  .  poussé 
tes  priiu  i|>os  de  persécution  plus  loin  que  n'ont  fait  les  plus 
audacieux  agcns  de  la  tyrannie.  C'est  une  tache  sans  doute 
pour  le  clergé  constitutionnel  »  ;  je  le  crois  ainsi.  Dans  îe 
même  endroit,  tome  III,  page  463.  on  dit  qu'Ucraudin-, 
cvrcjiic  de  l'Indre  ,  a  de  gratidcs  fautes  à  se  reprocher.  On 
cile.  tome  IX  ,  page  523,  une  lettre  insolente  sur  la  mort 
de  Pic  VI  .  par  INI.  (iayvernon  ,  ancien  évêque  de  la  Haute- 
\'ieMt»e.  et  depuis  commissaire  central  de  la  Somnjc  ;  dans 
cotlc  lelîrc  ,  le  conslilulioiincl  appeloil  Pie  VI  un  impie  el 
un  nwnsire.  Il  faut  tn'oucr,i\\i  ici  le  rédacteur,  qu'un  évi'que 
apostat  est  un  vil  coquin  (i\ 

Les  .Jnnalcs  n'ont  pas  voulu  cependant  trop  multiplier  ces 
icvélalions  ;  elles  se  taisent  sur  les  scandales  de  Gobel  ,  de 
Minée  ,  do  Savines  ,  de  lluguet  ,  de  Porhoii ,  de  Laurent,  de 
Joubert  ,  el  des  autres  évoques  mariés  ou  non  maries,  qui 
firent  quebjueacte  d'apojtasie;  elles  dissiujuleat  les  foiblesses 
de  Dot.  de  Molinier,  de  Lefessier.  de  Lalande  .  dont  les  trois 
premiers  reprirent  sans  façon  les  fonctions  épiscopales.  Il  ne 
falloit  pas  se  rendre  di/îicile  dans  un  parti  qui  avoit  offert 
tant  de  défections.  I  es  réunis  étoient  les  premiers  à  presser 
les  apostats  de  reprendre  l'exercice  du  ministère,  le  tout  pour 
ne  pas  laisser  languir  le  schisine.  Leur  plus  grand  chagrin 
étoit  de  voir  qu'ils  ne  pouvoient  pénétrer  dans  un  diocèse  ;  et 
il  y  avoit  en  effet  un  certain  nombre  de  départemens  oii  ils 
n'avoient  point  de  partisans  :  ainsi ,  on  se  plaijnt,  dans  les 
Annales ,  que  les  insermentés  se  fussent  emparés  de  toutes 
Jes  églises  dans  le  Gird ,  et  que  ceux  qui  avoienl  fait  le  ser- 

''i)  Nous  avions  dit  ilau.s  un  de  i»,r'!  jhuii^o*  f|iic  A'.  G._sVloit 
niaiic  :  on  nous  fait  ohscrvi  F  qu'on  n\s\  a  aiuiuw  frt.nMoisNançf  flans 
il'  fi.iys  où  il  rst  nt- ,  <f  ««1  i!  \  ir '(  .w,oro.  /ly^-  oïl  article  clau;?  la 
Hf^l^raphiê  (1rs  ri\uiis  ,  ch'.i.  Mithiuil  ,  loin     Mi, 
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xncnl  Pti  170'  *c  fussent  réunis  à  l'évôqne  légilimo  ;  on  avoue 
que  l**  parlî  constitutionnel  étoil  nul  à  Lanpres  et  dans  le  clé- 
parternent des  f>andes,cton  on  fait  un  reproche  aux  cvêques 
constitutionnels  de  ces  }>ays.  qui  ne  résirloienl  pas,  Saurine 
et  Wandelaincnurt.  Il  en  étoit  de  même  à  Soissons  ,  à  Or- 
léans et  dans  d'autres  lieux  ,  ou  on  ne  put  parvenir  à  établir 
un  évêque. 

Les  .4nnaî('<>  continuèrent  sous  la  même  forme  pendant 
deux  ans  et  demi  :  il  paroissoit  nn  numéro  lous  les  samedis, 
et  26  miméros  formoienl  un  volume  de  (S'>.i\  pages.  L'ouvrage 
ëloit  exclusivement  consacré  aux  matii-rcs  rcclésiasliqnes  ; 
mais  il  sorloit  du  même  bureau  un  autre  journal  pour  la 
politique,  qui  paroissoit  aussi  lous  les  samedis,  et  qui  porta 
«uccessivemcnt  les  litres  de  Bnlle.iin  df  la  semaine,  du  Tt- 
légrnpli,p  et  du  Journal  dn  citoyen;  il  étoit  rédigé  par  un 
]NL  André,  pîiis  par  un  ecclésiastique  que  l'on  n'indique 
que  comme  auteur  d'une  Ilisioire  de  Henri  III.  En  1797» 
le  concile  tient  beaucoup  de  place  dans  les  Annales;  on 
y  raconte  longuement  ses  opérations  ,  et  on  y  ifisisre  ses 
actes.  Cependant  on  y  trouve,  tome  VI  ,  numéro  2,  une 
critique  de  ce  concile  (1),  et,  dans  le  volume  suivant, 
on  lui  reproche  de  la  foiblessc  et  de  la  timidité;  on  pa- 
reil regretter  qu'il  n'ait  pas  approuvé  le  mariage  des  prê- 
tres, et  la  célébration  des  oHlcee  en  langue  vulgaire.  Nous 
aurons  occasion  de  revenir  sur  ces  projets  d'innovations.  Au 
commencement  du  tome  VI.  les  Annales  changèrent  de  ré- 
dacteur :  on  en  chargea  Noël  l.arrière  (2)  ,  que  l'on  avoil  a^>- 


(\)  Coup  d'OEil  sur  le  Concile  national;  on  y  reprcsrntoit  cette 
assemblée  comme  <li\  isée  en  deux  j>artics .  et  on  y  parloit  de  set 
membres  dune  manière  fort  irrévêrenticuse.  Il  y  eut  une  lettre  He 
M.  Grégoire  et  de  Desbois .  pour  protester  contre  cet  article ,  qu'ils 
appellent  une  diatribe  amère. 

fa)  Non*  donncrtis  ici  une  Notice  sur  cet  auteur;  elle  est  pliM 
complète  que  celle  qni  a  été  fournie  à  la  Biographie  universelle  : 

INoi'l  Castera-Lirrière.  ré  à  Aillas  pr«'s  Razas ,  en  1733,  d'une  fa- 
mille honnête,  mais  peu  riche,  fit  yes  premières  études  au  collège 
de  Condom  ,  sous  les  Oratorien^.  Après  rpril  eut  fini  sa  rhétorifjue  , 
il  disparut  tout  à  coup  ,  ri  ce  ne  fut  f(ue  deux  ans  après  que  Ton 
apprit  qu'il  étoit  à  Paris,  sous  la  dirrction  de  quelques-uns  (les  cheft 
du  parti  appelant.  Ils  l'envoyèrent  en  Hollande,  où  il  demeura  long- 
temps; et  ce  fut  là   qu'il  composa  la  yie  d'Jniauld,  qni  parut  à 
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pelé  à  Paris  pour  assister  le  concile  âe  ses  lumières,  et  oh  ati* 
nonça  que ,  si  quelquefois  des  fautes  contre  la  vérité  et  la 
charité  ovoieni  déparé  les  Annale.^  ,  le  nouveau  choix  est 
propre  à  leur  rendre  la  confiance  des  fidèles  et  l'estime  des 
ecclésiastiques. 

La  bonne  foi  et  l'équité  auroient  bien  demandé  quelque 
réparation  plus  marquée  pour  les  choses  fausses  ou  outra- 
geantes qu'a  voient  offertes  fréquemment  les  Annales.  On 
n'auroit  pas  mal  fait,  par  exemple,  de  rétracter  une  déci»- 
sion  qui  se  trouve  tome  V,  page  4o,  et  où  le  rédacteur  S.  P. 
'  Sauvigny,  prêtre)  juge  qu'un  prêtre  peut  remplir  les  fonc- 
tions de  jure  dans  un  tribunal  criminel  ;  on  n'auroit  pas  mal 
fait  de  désavouer  tant  d'aigres  sorties  ou  de  plaisanteries  in- 
«lécentes  contre  les  évêques  proscrits  et  les  prêtres  déportés; 
on  n'auroit  pas  mal  fait  de  démentir  des  calomnies  et  des  in- 
sultes contre  le  saint  Siège  :  mais,  loin  de  cela  ,  les  Annales 


Laiizanno  ,  in-4°. ,  et  qui  accompagne  l't'dition  des  OEiiv!e<!  de  ce 
docteur  donnée  par  les  soii>s  «le  l'abbc  de  BcllegarHe.  Lanière  tra- 
vailloif  sous  les  veux  de  cet  abbé  ,  qui  lui  faisnit,  dit-on  ,  une  pcrfc« 
sion.  On  lui  attribue  des  Pt-àicipes  sur  l'appi'obation  des  Confesseurs ^ 
1785. 

Larrière  fit  tin  voyage  en  France  ,  en  \~-6  ,  et  alla  niêrae  à  Rome, 
probablement  avec  quelque  mission  de  t'abbé  de  Bellcgardc ,  qui  en- 
tretenoit  des  correspondances  dans  ce  pajs.  Tous  tes  deux,  ans  ii  alloit 
passer  un  mois  ou  deux  à  A^las,  dans  sa  famille,  et  à  son  départ, 
ait- on,  il  rcjneftoit  totjjours  à  sou  frère  une  quittance  de  son  re- 
venu patrimonial»  Il  y  vivoifc  dans  la  retraite  ,  vi'tu  en  ecclésiasti- 
que, quoiqu'il  n'eut  reçu  aucun  ordrs- ,  et  donnoit  l'exentmle  de  la 
régularité.  Son  goût  pour  k  métaphysique  le  lia  avec  l'abtic  de  Con- 
dil.'ac.  Il  avoR  aussi  des  rapports  intimes  avec  l'avocat  Camu.'. 

La  révolution  trouva  en  lui  un  partisan  zélé;  et,  quoique  réservé 
par  caractère,  il  s'abstint  dan«  les  conversations  de  soutenir  cette  cause 
^vec  éclat ,  il  lui  ménagea  cepcndjnt  des  partisans  par  son  influence. 
Ses  opinions  bien  connues,  sa  réputation  d'habileté,  et  ses  écrits  en 
faveur  de  la  con^ititalion  civile  du  clergé,  Tavoicnl  fait  désigner  pour 
l-assemblée  législative;  il  alloit  être  élu,  quand  an  de  ses  voisins, 
et  peut-être  de  ses  r'tvaux,  détourna  les  suffrages  ,  en  le  représentant 
comme  un  Janséniste  pensionné  par  le  Pape.  Cette  plaisanterie  fit 
effet,  et  Larrière ,  qui  eût  i^tè  élu  tout  d'une  voix  le  matin,  n'en: 
eut  pas  une  le  soir. 

Il  se  livra  de  nouveau  à  la  défertse  de  Fa  constitution  civile  du 
clergé  ,  et  publia  dans  ce  sens  le  Préservatif  contre  le  schisme,  ou 
(Questions  relatives  au  décret  du  27  novembre  1790,  1791,  in-8''»-de- 


r  392  > 

cnnlirMiôront,  sur  ros  deux  dortiicrs  poitils,  à  donner  lllire 
(Ours  à  leur  M,  elles  di'clamenl  conlre  la  puissance  lein- 
p  ircllc  <1es  p.'ipes;  el ,  dans  un  arlicle  de  1797,  elles  regret- 
tpril  encore  le  pen  que  f'uonaparle  venoil  de  laissrr  à  Pic  \  I  ; 
elles  insèrent  l'écrit  d'Kvbel  :  (^tii'csl-rc  que  le  Pape?  elles  se 
montrent  satislailes  de  la  di^fjràce  de  Pic  VI  en  1798;  enfin, 
disent-elles,  le  gouvernement  ré/n/l/licnin  est  éiabU  dans 
îiowe;  la  cour  romaine  ,  f/ni  ,  de/niis  tant  de  siècles ,  pi-soit 
sur  l'univers,  n'existe  plus.  Tout  ce  morceau  est  sur  le  même 
ton,  et  la  fm  a  l'air  d'une  irntiie  aussi  froide  (jue  lâche. 
Praiicoix  calhnh^jues ,  lit-on  ailleurs,  craignez  (ju'un  n  abuse 
encore  de  voire  attachement  fdial,  de  votre  sensibilité  si  con- 
nue ,  pour  vous  égarer;  souvenez-vous  que  vous  êtes  citojfens 
avant  d'être  chrétiens,  et  François  avant  d'être  admis  dans 
l'église  romaine.  T.  IX,  ]).  \\6. 

Il  est  assr'7,  vraisemblable  que  le  rédaclenr,  outre  son  pen- 
cbant  particulier,  vouloit,  par  ces  insultes,  faire  sa  cour  au 
directoire;  flatter  le  persécuteur,  et  insulter  à  la  victime,  le 

a54  pages.  A  l.i  (in  se  trouve  la  date  du  uô  mars  i7<)i.  Larri«TC  y  citoit, 
comme  di's  aiiloriti's ,  révt'f|u«'  Soanrn ,  le  docteur  Pctitpicil ,  les 
arrêts  des  parleinens,  etc.  11  donna  d<  puis  le  Pré ^ei-vaùf  contre  le 
schisme  acctisi'  ft  non  coni'aiiicu  <h'  i^nu-es  erreurs,  I7»ji,  en  réponse 
à  récrit  {lu  Pèn;  Lambert  contre  cet  ouvrage  ;  la  Suite  du  Préservatifs 
ou  Nouveau  Développement  des  principes  qui  y  sont  établis,  1792', 
in-S».  de  3â4  pages  ;  une  Lettre  à  l'auteur  de  l'.iutorilé  de  l'Église  et 
de.  ses  Ministres  défendus  <  Maullrot;  ,  et  trois  Lettres  sur  la  Doctrine 
des  théologiens ,  de  Vauvillier.".  Ces  Lettres,  ilu  ay  mai,  i3  jiiill<  t 
et  5  août  179'^,  «ont  insérées  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques  <ie 
cette  année.  Larrièrc  travailloit  alors  à  cette  feuille  ;  en  I7i)b  ,  il  es- 
saya de  faire  paroitre  ,  sous  Je  titre  i\' Annales  religieuss,  nn  jour- 
nal qui  neut  que  liuil  numéros,  et  qui  fut  supprimé  par  le  direc- 
toire. I.arrit're  n'avoit  pas  été  inutile  au  cuneile  des  coiiïlitution- 
neis  ,  eu  I7()7  ;  il  rédii-'ca  (|uelque  tenqis  les  Jnnal  s  ih  Li  lieligion 
de  Deslici<  ;   le  tome  VI  ,  et  peut-être  le  tome   VII,  sont  de  lui. 

La  ner«écution  du  directoire  l'engagea  à  n-toiuner  ii  Aillas  ,  ou  il 
avoit  déjà  pa<.-é  le  temps  de  la  te'rcur.  On  doit  dire  que,  s  il  avoit 
aimé  la  révolution  y,il  n'en  approuva  jamais  les  crimes.  En  179^,  il 
s'éloit  occupé  Ac  léducaljon  île  ses  neveu.x  ,  et  les  euunena  lors- 
qu'il re>iut  à  Paris,  après  la  terreur.  11  mourut  à  Ailles,  ayant  été 
frappé  d'une  apoplexie  foudroyante,  en  sortant  de  table,  le  S  jan- 
vier i8o3.  Dans  ses  dernières  années,  il  a  écrit  qneiqiu's  ouvrages  de 
politiipu",  que  ses  héritiers  n'ont  point  fait  imprim-r.  Le  manuscrit 
intitulé  :  Critique  du  Contrat  s<^ial ,  (pi'il  avoit,  dis-jit-on  ,  laisse, 
n'a  point  été  trouvé  pariai  se*  papiers. 
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procétlé  ôloil  généreux  et  chrétien.  Toutefois,  retle  oHiousc 
coniplnisance  fut  mal  récoiuprn.séo  :  nn  arrôlé  tlu  tlirccloire  , 
du  5  juil'et  179S.  supprima  les  AmmU-s.  On  mil  le  scellé 
sur  leurs  presses,  et  on  clVaoa  le  titre  *y Inipi imeiic-fjbrairie 
chrrli<'nnf,]ihcè  sur  la  porte  de  la  maison.  Il  fallut  user  de 
ruse  :  on  ne  daloit  plus  les  articlos  ',  on  vaiioil  les  litres  et  la 
pagination  ,  on  ne  nictloit  plus  aiiCuno  signature.  On  annonça 
des  .Mcntoirrs,  qui  dévoient  paroîlrc  a  des  époques  éloignées, 
et  fournir  douze  cahiers  par  an.  I..es  archives  constitution- 
nelles furent  transportées  en  «livers  lieux,  pour  sauver  un 
dépôt  si  précieux  des  recherches  de  la  police.  I.a  manière 
dont  le  journal  est  rédigé  à  celle  époque  annonce  assez  la 
contrainte;  mais  en  même  temps  il  offre  des  dét.iils  sur  la 
persécution  du  directoire.  Cette  persécution  éloil  favorisée 
par  l'iinpiélé  des  adnn'nislraleiirs  locaux.  On  s'einpressoit 
partout  de  mettre  les  églises  en  vente,  et  sous  la  condition  de 
les  démolir.  C'est  alors  que  la  cathédrale  de  Cauibrai ,  l'é- 
glise Saint-Nicaisc  de  Reims,  celle  d'Arras,  et  tant  d'auLres, 
furent  sotimissioiufées ,  et  que  des  édifices,  précieux  par  leur 
ancieimeté,  letir  beauté  ou  !e;irs  souvenirs,  disparurent  sous 
le  marteau  révolutionnaire.  Les  prêtres  éloicnt  déportés  sur 
la  moindre  plainte. 

Le  17  novem.bre  170(8,  les  rt^iims  jîrésenlércnt  one  péti- 
tion au  directoire,  pour  demander  que  la  loi  du  19  fructidor, 
sur  les  déportations,  ne  fût  pas  applicable  aux  prêtres  asser- 
mentés :  il  n'y  est  ])as  dit  un  mot  en  faveur  des  autres.  Une 
des  choses  sur  lesquelles  le  directoire  et  ses  agens  insisloîent 
le  plus  ,  c'éloit  la  translation  du  dimanche  au  décadi;  et  il 
faut  reconnoîlre  que  les  chefs  du  parti  constitutionnel  se  dé- 
clarèrent fortement  contre  cette  iimovation.  Les  r'»/?/.?  don- 
nèrent sur  ce  sujet  des  instructions  motivées  :  Saurine  el  I  e 
C]oz  combattirent  parlicuiiërement  la  transialion  pir  des  ar- 
ticles solitles.  Cette  mesure  devint  la  cause  ou  le  piétexiedes 
vexations  les  plus  absurdes.  Quelques  pièces  insérées  dans  le 
recueil  <p'e  nous  |>aicourons .  montrent  justiu'à  (juel  point  les 
administrations  locales  porloieni  à  cet  égard  leur  itiqnisilioe. 
uiinulieuse  :  on  peut  voir,  enlr'aulres,  un  Mémoire  justiKcalif 
des  administrateurs  de  l'iu-spice  Àme .[cnr  il  n'étoit  pas  ]>er— 
mis  alors  de  dire  Sainle-Amic) .  à  l>ijon  .  <jue  l'on  accusoit 
de  favoriser  le  fanalisine,  tome  IX,  page  8^  ;  et  un  extrait 
de  la  séance  du  tribunal  do  police  municipale  à  Paris,  du  9 
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décembre  17^)8,  in<^ine  vo!uniP,p«ge  448.  R'fn  ne  fail  inieuK 
conTioîlre  rcspiil  du  tPinps;  on  voil  dans  h  séance  du  tribu- 
nal qci'unc  trentaine  de  luarcliands  y  étoienl  cites  pour  n'a- 
voir pas  ouvert  leurs  boutiques  le  dimanche  i)rccedfnt.  Leurs 
interrogatoires  et  leurs  réponses  montrent  dans  tout  son  jour 
le  ridicule  de  la  tyrannie  directoriale. 

(  La  fin  dans  un  prochaiu  numéro.  ) 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Dans  le  consistoire  secret  du  «p  avril,  outre  Te» 
quatre  évêques  françois ,  S.  S.  en  a  encore  préconisé  d'au- 
tres, savoir  : 

En  Italie  ,  à  l'archevêché  de  Chieti  ,  Charles-Marie  Cer- 
nella  ,  de  Naplesj  à  celui  de  Trani  ,  Gaétan  Franci  ,  clerc 
régulier  mineur  j  à  l'évêché  de  Civila-Castellana  ,  Fortuné- 
Marie  Ercolani  ,  de  la  congrégation  des  clercs  de  la  Croix  et 
de  la  Passion,  transféré  de  Nicopolis;  à  l'évêché  de  Césène  , 
Antoine- Marie  Cadolini  ,  Barnabite  ;  à  celui  de  Reggio  (du- 
ché de  Modëne) .  Ange  Ficarelli  ,  chanoine  de  celte  église  ;  à 
celui  d'Alife,  Raphaël  Eongobardo,  évoque  de  Telëse,  qui  sera 
désormais  réuni  à  Alife;  à  celui  d'Andria.  Jean-Baptiste  Boln— 
gnèse,  transféré  de  Termoii;  è  celui  de  Gallipoli ,  Joseph  Bof- 
licelli,  Minime,  transféré  de  Marsico-Nuovo  et  Polenza  ;  à 
celui  d'Oppido.  François-Marie  Coppola  ;  à  relui  de  Trivenlo^ 
Jean  de  Simone,  de  la  mission  de  Saint-Vincent  de  Paul  ;  à 
celui  de  Marsico  et  Potenza  .  Ignace  Marolda  .  de  la  congré- 
gation du  Rédempteur;  à  celui  de  Carpi,  Philippe  Calani  , 
Chanoine  de  Modène. 

Dans  les  Etats  autrichiens,  à  l'archevêcbé  de  Vienne,  Léo- 
pold-Maximilien  comte  de  Firmian  ,  transféré  de  l'évêché 
de  Lavant;  a  l'archevêché  de  Colocza  .  Pierre  Riobusiczki  , 
transféré  de  l'évêché  de  Szatihmar  ;  à  l'évêché  de  Varadin» 
Joseph  Vurura  .  transféré  d'AIbe-Royale  :  à  celui  d'Albe- 
Royale  ,  Joseph  Kopatsy;  à  celui  de  Sralihmar,  Florian 
Kobach,  prévôt  de  cette  église;  à  celui  de  T ynice ,  nouvel- 
lement érigé  par  S.  S.,  Grégoire  Ziegler .  Bénédictin. 

En  Espagne,  à  Palencia  .  S'arcisse  Coll  Y  Pralz,  transféré 
de  l'archevêché  de  Benezoela ,  en  Amérique. 

Et  pour  les  sièges  in  part.  inj.  ,  à  l'archevêché  de  Damas^ 


(395) 

Joseph  dclla  Porta  Tlodiani,  chanoinp  du  Vatican  et  vfc«- 
gérent  de  Rome;  à  celui  de  Laodicép,  Fausiin  Ziicchini, 
prélat  dp  la  maison  de  S.  S.;  à  celui  de  Petra  ,  Alexandre 
Guistiniani  .  nonce  designé  pour  iNaples;  à  i'évéché  de  Dura 
avec  la  coadjutorerie  de  Coïmbre  ,  François  de  Saint-Louis  , 
Bénédictin  portugais;  à  celui  d'Agalhojiolis  ,  Grégoire  Muc- 
cioli,  chanoine  à  Rome,  et  à  celui  de  Clirysopolis  ,  Gaëlau 
Giunta  ,  du  diocèse  de  Nicosie,   royaume  de  jNaples. 

Paris.  On  doit  jeudi  prochain  procéder  à  rinstallation  de 
la  Faculté  de  théologie  dans  les  salles  de  l'ancienne  Sorbonne, 
qui  lui  ont  été  affectées.  L'église  de  Sorbonne ,  oii  on  avoit 
établi  provisoirement  des  cours  de  l'Ecole  de  droit,  va  aussi 
être  rendue  à  l'exercice  de  la  religion  ;  c'est  la  seule  destina- 
lion  qui  convienne  à  ce  beau  monument,  et  qui  réponde  aux 
vues  de  son  illustre  auteur. 

^  Le  4  mai,  M.  le  préfet  de  la  Seine  est  allé  poser  la  pre- 
mière pierre  d'une  église  que  l'on  va  construire  au  Gros- 
Caillou.  L'église  de  ce  quartier  a  été  abattue  pendant  la  ré- 
volution ;  ce  qui  est  d'autant  plus  fâcheux,  que  la  population 
s'est  beaucoup  augmentée  dans  ces  derniers  temps,  et  qu'elle 
est  fort  loin  des  autres  églises.  Elle  n'a  d'autre  ressource  que 
d'aller  aux  Invalides,  car  l'église  de  Sainte-Valère  n'est  pas 
même  assez  grande  pour  recevoir  ses  propres  paroissiens,  et 
ce  quartier  auroit  aussi  grand  besoin  lui-même  d'une  église 

Î)lus  commode  et  plus  décente.  Il  pareil  que  M.  le  préfet  de 
a  Seine  a  les  meilleures  vues  à  cet  égard,  et  on  attend  d« 
son  zèle  qu'il  fera  tout  ce  qui  est  en  lui  pour  agrandir  et  res- 
taurer nos  églises  ,  et  surtout  pour  en  donner  aux  quartiers 
qui  n'en  ont  pas.  Il  avoit  été  question  de  poser,  ce  printemps,, 
la  première  pierre  d'une  nouvelle  église,  faubourg  Mont- 
martre :  nous  apprenons  avec  peine  que  ce  projet  se  trouve 
ajourné.  L'église  Saint-Jean  n'est  qu'une  petite  chapelle  » 
qui  ne  sauroit  contenir  le  vingtième  de  la  population  de  la 
paroisse. 

—  M.  le  duc  de  Rohan  ,  qui  a  été  ordonné  diacre  l'année 
dernière,  se  dispose  à  recevoir  l'onction  sacerdotale  aux  pro- 
chains Quatre-Temps ,  et  doit  en  conséquence  se  mettre  en 
retraite  au  séminaire  pour  se  préparer  à  l'ordination.  Un 
jeune  homme  ,  qui  s'étoit  déjà  fait  connoîlre  d'une  ma- 
■ière  avantageuse ,  vient  aussi  d'entrer  au  séminaire  :  M.  de 
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Ravigiian.  sul«slilul  du  protuieiir  Au  Roi  pioà  le  tribunaJ 
(le  Paris,  qui  avoil  runnlré  un  talent  distingué  cl  comme 
magistrat  et  comme  orateur,  qui,  entr'aulrcs  ,  avoit  |i;iru 
avec  éclat,  l'année  dernière,  dans  une  allaiip  politique, 
vient  de  renoncer  aux  justes  espérances  d'avancement  «jtjc 
ce  début  avoil  pu  lui  faire  concevoir,  et  a  envoyé  sa 
démission  ,  pour  se  consacrer  à  l'étal  eccU-siaslique.  Cet 
hiver,  un  jeune  avocat  a  quille  aussi  ur.c  carrière  nii  son 
esjirit  ,  son  application  au  travail  et  la  sagesse  de  «es  prin- 
cipes lui  proniclloienl  d'heiireux  succès  :  c'est  M.  Jolianel, 
fils  d'un  ancien  député  j  il  csl  entré  au  séminaire,  cl  suit  ses 
éUudes  de  lliéologic.  On  sait  que  M.  Blan(|uarl-I5aiilrul ,  fils 
du  député,  a  pris  le  même  parti  il  y  a  <pirl(|ue  Ifiiipï.  Les 
dernières  aimées  ont  foiMiii  plusieurs  exemples  d'un  pareil 
devoùment,  et  on  croit  môujc  qu'jl  y  en  aura  pro<  hanirment 
encore  d'autres.  11  est  forl  reiuar<juabk  (pie  ces  jeunes  gens 
flvoienl  presque  tous  de  vingl-cituj  a  vingl-linit  ans,  cl  éloicnt 
par  cousétpicnl  dans  IVige  oii  u/ie  pareille  démarcbe  ne  peut 
el-ie  (pie  l'efl'et  d'une  détenuinatiou  bien  icilécbic  et  d'un  iclc 
durable. 

—  Parmi  «juelques  conversions  de  protestans  qui  ont  eu 
lieu  cet  hiver,  à  Paris,  les  plus  roiuarquables  peut-rlie  sont 
celles  d'un  iniiuslrc  prolcslant  el  de  RI""",  do  Monlalcnd*crl. 
Ils  ont  fait  abjuration,  J'un  et  l'autre,  il  y  a  bientôt  deux  moi». 
Il  doit,  diî-ou  ,  paroitrc  un  écrit  sur  (a  conversion  du  minis- 
tre, et  nous  en  parlerons  alors  avec  plus  d'étendue.  Nous  sa- 
vions qu'il  se  disposoii  depuis  long-temps  à  celte  déujarclie, 
et  nous  en  avons  dit  quel(pie  chose  dans  un  de  nos  numéros, 
mais  avec  la  reserve  qui  convcnoit  h  la  circonstance.  M"" .  de 
TMonlalemberl  a  fait  son  abjuration  dans  la  chapelle  des  Tui- 
leries; sa  ferveur,  so!i  zèle  pour  les  bonnes  œuvres  soûl  des 
jùrs  garons  de  la  pureté  des  \  ue«  qui  ont  provoque  sa  démar- 
che. L,e  Journal  iJc  Soi>où'  nous  apprend  aussi  la  conversion 
d'uîi  anglois,  G.'lJiggs,  qui  résidoit  à  Tliônes  depuis  prés  de 
àix.  TUS,  et  qui  à  l'âge  de  plus  de  qualrc-vingls  ans  a  fait  son 
abjuration  à  l'Eglise  avec  une  ardcus-  el  une  ub(ind;ince  de  lar- 
«ic>  fjui  ont  ollért  le  spectacle  le  plus  édjl'iant  ;  ce  respectable 
(Vieilliard  est  mort  j>eu  apri^s  dans  les  meilleurs  senlimens. 

—  I.e  3o  avril  ,  M.  Canning  a  fait  ,  dans  la  chainbie  des 
roniiiiuucs  d' Anglclcre ,   la  luoliou   qu'il    avoit  aurjonccic  , 
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pour  être  autorisé  à  présenter  un  bill  qui  rétablît  les  pairs 
catlioIi(]iics  clans  leur  droit  de  siéger  à  la  chambre  haute.  Il 
a  prononcé  .  en  celle  occasion  ,  un  discours  long,  élo([uent,  et 
plein  de  réilexions  et  de  faits  également  remartpiables.  Il  a 
mnartjué  que  les  pairs  catholiques  avoient  siégé  à  la  chambre 
liante  jusqu'en  1G78,  et  qu'ils  n'avoient  été  dépouillés  alors 
qu'en  vertu  d'une  fourberie  reconnue,  et  lors  du  prétendu 
complot  d'Oatès.  Uuc  loi  née  dans  des  temps  de  troubles  ne 
devoit  pas  y  survivre.  Au  fait,  de  quoi  s'agit-il  ?de  rendre 
à  six  pairs  catholiques  l'exercice  de  leurs  droits.  Qu'y  a-t-il 
là  d'alarmant  pour  l'Etat?  L'orateur  a  tiré  un  grand  avan- 
tage pour  sa  cause  de  la  conduite  du  roi  régnant,  qui  a  ap- 
pelé le  duc  de  Norfolk,  catholique,  à  son  couronnement ,  et 
l'a  rétabli  dans  l'exercice  de  sa  charge,  et  qui,  dans  son 
voyage  d'Irlande  .  a  conféré  l'ordre  de  Saint-Palrice  à  un  pair 
irlauilois.  Ces  faveurs  ont  fourni  à  M.  Canning  un  1res- beau 
inouveuient,  et  il  a  montré,  dans  toute  cette  discussion,  un 
talent  digne  de  sa  cause.  Après  qu'il  eut  parlé  pendant  trois 
heures  et  demie,  M.  Ellis  se  leva  pour  appuyer  la  motion, 
M.  Peel,  secrétaire  d'Etat  pour  l'intérieur,  prit  la  pnrole  pouiT 
la  combattre.  Nous  ne  donnerons  point  l'analyse  de  son  dis- 
cours, qui  se  réduit ,  en  dernière  analyse,  à  dire  que  ,  puis- 
<|ii'on  a  commis  cette  injustice  ,  il  faut  In  innintcnir.  Lord 
Francis  Gorrer,  lord  NugenI  cl  lM."VVarre,  se  déclarèrent  pour 
Kl  motion.  INI.  Martin  de  Galhvay  veut  aussi  jwrltM-  dans  le 
môme  sens;  mais  on  crie  aux  voix.  M.  Plui)kclt,qui  fit. 
l'année  dcniièro  ,  une  motion  célèbre  en  faveur  df^s  cntho- 
liqiies,  donne  toute  son  adhésion  à  celle-ci.  M.  VVelherell 
prononce  un  di.scours  contre  la  ])rojiosition  ;  mais  ri  est  en- 
tendu avec  beaucoup  de  délaveur.  M.  Canning  répond  en  peu 
de  mots  aux  objections  de  M.  Pcel  ,  et  envisage  la  mesure 
qu'il  propose  comme  un  acte  honorable,  conseillé  également 
par  la  justice  et  l'humanité.  Cette  question  avoit  attiré,  dans 
la  chambre  des  communes,  beaucoup  plus  de  membres  qu'elle 
n'eu  compte  d'ordinaire.  Il  y  avoit  4<)3  votans  :  249  se  sont 
prononcés  pour  la  motion,  et  ?.'(4  contre.  En  conséquence, 
la  motion  a  été  adoptée  à  une  majorité  de  5  voix.  La  séance 
a  été  levée  à  une  heure  et  demie  du  malin.  Le  jour  oîx  se  fera 
la  première  lecture  du  bill  n'est  pas  encore  Ci\é. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pafi«.  Une  mcs^c  solennelle  a  «té  n'h'l.ne ,  1»;  3  ni;ii ,  à  l't'glise  Mc- 
tropoliliiine  ,  prur  l'Iiciiitiix  aniiivcrsai;  j  ^\u  retour  du  I'kh.  dans  s» 
capitale.  MM.  les  pr«^li  ts  île  polke  et  de  la  Seine,  U<  maires,  de* 
déjuitatirns  des  cours  judiciaires,  h-  lieuft-naut  j^éiiénil  (cniniand^n» 
la  divi-ioti.  une  foule  d'ollicier»  «upériciirs  ,  ont  assislu  à  rette  cé- 
rémonie, à  Jaquiile  sVtoit  porté  un  coix  ours  imnien-e  de  lidèles. 
M.  Jalalu  it  a  télélré  loliice  di\  in.  Plus  di-  1200  odicier?  de  la  gjrtie 
nationale  ont  eu  Mirinneur  de  rendre  hurs  ile\oiri  reypcclucux  au 
Roi.  A  trois  heures  moins  un  quart,  ?,  M.  e>l  sortie  en  cali'che  di- 
couvertc  .  et  a  p.ircouru  le«  faubourg-  S;iiiil-Jac(ju<": ,  Saint-Marceau 
et  Sainl-Antoine  :  parfont  le  Roi  a  l'ti-  rc(,u  avec  des  traii.«ports  d  al- 
li'gre^e.  Le>eortc  tie  S.  M.  n'cloi.'  comiiostc  f)ue  de  la  garde  na- 
tion.de  à  chev.  I.  I  c  soir  tous  le.s  édiriees  publics  et  vu  ^und  nombre 
de  m.ii'^ons  par.'icidières  ont  été  i  Iinninés. 

—  S.  A.  P.  Mo^slE^n ,  ayant  appris  que  les  habitarts  de  la  com- 
mune de  Lapliine,  arrondisscnK  ni  de  Sauniur  ,  scrlliritoiint  depuis 
long-temps  des  secours  pour  les  réparafions  de  leur  église  ,  a  fait  rc- 
ni<tlre  à  M.  le  curé  de  cette  paroisse  la  soiune  tIe  ^ov  Ir.  pour 
être  emplojée  à  ces  réparation-. 

—  S.  A.  F.  Madame,  duchesse  d'Angoidème,  a\oit  été  quelques 
jours  assez  pra\em»nf  iiuli'iposée.  Le  bulletin  du  G  mai  est  plus  ras- 
sur. .nt  11  poite  que  S.  A.  K.  na  plus  de  (iè\re,  ni  mal  de  tête,  ni 
irritation  d'j-ntroilles.  I.e  noncf  du  Pape  et  M.  l'archevêque  de  Pari» 
sont  venus  successivement  chez  Madame.  .; 

—  Le  4  ciai,  M"",  la  <!uohess("  de  Berri  s'c-t  rendue  sans  escorte 
au  Mont- Vab' rit  n,  où  elle  a  assi-té  aux  exercices  de  la  neuvaine. 
La  même  Piinces-^e  a  visité,  le  3o  avril,  le  parc  et  le  château  d'E- 
couen,  et  s'est  rendue  ensuite  à  l'église.  S.  A.  R.  a  dai;;né  s'infor- 
mer à  M.  le  maire  du  nombre  des  pauvres  de  sa  commiiiie,  et 
lui  a  fait  remettre  une  somme  pour  suiivenii-  aux  besoins  des  plus 
indigcn-, 

—  .S.  Exe.  le  mini<lre  de  l'inférieur  ^ient,  d'après  les  ordres  du 
Roi,  de  mittre  /:o,ooo  fr.  à  l.i  disposition  lie  M.  fe  préfet  du  dé- 
partement «le  i'Oi-e  ,  pour  être  distribues  aux  pro|iriétaires  des  mai- 
sons récemment  incendiée». 

—  Par  une  ord^-nnance  du  Roi,  dn  3o  avril,  M.  le  comte  Mol- 
lien,  pair  de  Fiance,  a  été  nommé  président  de  la  commission  de 
sur\eiilance  de  la  caisse  d'ann,itisseni<  nt  (f  de  celle  des  dépots  et 
consignations.  M.  le  baron  Delpierre .  préidcnt  dune  des  chanducs 
de  la  cour  des  comptes,  at  pareillement  nommé  membre  de  la  miHif 
commission.  .... 

—  Une  ordonnance  du  Rot ,  du  5  mai,  investit  le  lic«tc»an!-L<- 
nrral    c.mle  Riviiud  de  la  RaŒnJLrc  des  pouvoirs   nécessaires  p<.  '■ 
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di>posrr,  selon  rur£;encc  dos  besoins.  tl(-  toutes  les  troiTpcs  qui  se 
trouvent  dan-;  l'étindue  de  la  ij*^.  di\i>ion,  y  compris  la  gendar- 
me ri  <.  Les  autorités  administratives  mettront  à  sa  disposition  tous 
les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir.  11  faut  espérer  que  celte  me- 
sure mettra  fin  aux  incendies  qui  désolent  les  départemcns  de  l'Oise, 
de  la  Somme'  et  de  lEure. 

—  M.  de  Villeneuve  de  Larochc-Barnaud  a  eu  rhonneur  de  pré- 
senter au  Roi  ses  Mémoires  sur  l'Expédilion  de  (fiiiliéroii ,  1  vol. 
in-^".  Nous  rentirons  compte  de  cet  ouvrage,  qui  par'oit  je  recom- 
mander égaKraent  par  l'intérêt  du  sujet  et  la  variété  des  détails. 

—  M.  le  comte  de  Potier,  colonel  des  chasseurs  de  la  garde  royale  , 
a  été  nommé  gentilhomme  ordinaire  de  la  citandirc,  en  remplace- 
ment de  M,  le  comte  Curial,  nommé  premier  chamhellan  de  la  garde- 
robe  du  Roi. 

—  M.  Couture,  avocat  à  la  cour  royale,  vient  d'être  nommé  pré- 
sident du  premier  collège  élcc'oral  d  arrondisse:nent  de  Paris,  eu 
remplacement  de  M.  Lebrun,  démissionnaire.  MM.  Chanu  et  Jauge 
sont  aussi  nommés  vice-présidens  à  Paris,  en  remplacement  de 
MM.  Thomassin  et  Ûulrequin. 

—  M.  de  Champcenetz,  gouverneur  du  château  des  Tuileries,  est 
mort  le  4  mai.  M.  le  comte  dtî  Damas  est  nommé  à  sa  place. 

—  On  a  saisi  le  .\,  chez  les  libraires  Conéard  et  Dclaunay,  une 
petite  brochure  intitulée  :  le  Parapluie  Patrinioi;ial,  par  M.  Galloi'^. 
En  même  temps  des  agen'  de  police  se  sont  cin)iarcs,  chez  le  li- 
braire Ponthieu ,  d'une  vingtaine  d'exemplaires  d'une  autre  bro- 
chure du  même  auteur,  ayant  pour  litre  :   Qu'en  dis-tu,  citojen  ? 

—  Les  incendies  continuent  à  dé?oler  le  département  de  la  Somme. 
Le  atî-avril,  le  feu  a  éclaté  dans  la  commune  de  Tliois,  et  a  con- 
sumé neuf  maisons;  le  lendemain  37,  dix-sept  maisons  ont  été  brû- 
lées dans  la  commune  de  Daours.  Le  5  ,  le  feu  a  été  mis  dans  un 
village  sur  la  route  de  Senlis  à  Paris;  26  maisons  ont  été  la  proie  des 
flammes.  Le  2  mai ,  le  feu  a  été  mis  dans  une  maison  de  campagne 
située  à  Andilly,  près  Montmorency;  trois  personnes  ont  été  arrêtées. 
Le  i"^"^.  mai,  deux  fermes,  à  quatre  lieues  de  Mantes,  ont  été  in- 
cendiées. Les  brigands,  au  nombre  de  sept  ou  huit,  ont  été  attaqués 
par  les  habitan«!.  Deu.v.  «oîit  restés  sur  la  place,  l'un  tué  roide  ,  l'aii- 
trc  n'ayant  que  la  cuisse  cassée:  mais,  pendant  que  les  villageuis 
ttoient  allés  appeler  du  secours,  il  paro'it  que  ces  scélérats  ont  acîicvc 
celui  de  leurs  camarades  qui  n'élfit  ([uc  blessé ,  et  leur  ont  taillé  ia 
figure  à  tous  deux,  afin  qu'on  ne  pût  pas   les  reconiioitre. 

—  Il  y  a  eu,  dans  le  département  de  la  Somme,  quatorze  incendies 
dans  le  courant  du  mois  de  janvier,  dix  dans  le  courant  de  celui  do 
février,  dix-liuit  dans  le  mois  de  mars.  Ceux  de  ce  dernier  mois  ont 
causé  des  perles  considérables.  L'èsliniafion  àcs  dommages  de  celui 
de  Ijray  est  de  plus  de  3oo,ooo  fr.  On  parle  de  qu.itorze  à  quinze 
incendies,  depuis  le  commencement  d'avril.  11  y  a  eu  en  outre  plu- 
siotir:.  tentatives  qui  ont  éduoué,  des  lettres  contcriant  des  avis,  des 
Buniccs,  etc. 
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--  l.c.  niaivdi.il  (l«M  li.j^is  Sirricm  a  snlii  son  jiigcmont  le  2  ma» 
,1  iiiH|  Ik'iiits  (lu  malin.  Cv  ji-iim;  soiis-odiiicr  est  mort  a\«'c  l)cau- 
loiip  <I«'  <(iiir.ij;c,  et  .'i  liii-inènif  (-nminandt'  K-  l'iii  d'uni'  voiv  foilo, 
»>n  ri'j;arilaiil  a\»«f  ffiiriilr  le  pclolin  (|iii  «Itvoil  lin-r  «iir  lui  ;  il  rloil 
;uii>iii|ia!;né  tle  i\l,  l'ai. lu-  UiuIkt,  lU^iit  il  a  rr«ii  l.s  plin  touchantes 
coiKolalii  ns.  ToiiU-  la  garnison  a  assi>lc.;i  rc.\iciili(in  «le  ic  juge- 
ment. 

—  Au  commencement  (le  celte  ann»'e,  le  nommé  Vallé  ,  capitaine 
«l.ins  l'e\-|;arile,  forma  à  .Marseille  un  complot  dont  le  l>nt  étoit  <le 
ilélvnire  ou  de  eliani^er  le  gouvernement  du  Hoi.  Il  associa  plusieurs 
pcrst:nnes  .'1  son  projet,  entr  autres  un  eliel'de  bataillon  nonniié  Caron, 
dont  le  vt'uiuunt  étoit  en  t^.inii'jon  à  Marseille.  Ils  ne  |)urent  exé- 
cuter le  <lessciii  (pi'ils  a\  oient  li  rnié  de  s'emparer  de  cette  ville 
après  s'être  dél'ails  (\{t  piélet  et  du  commandant  du  département. 
Alors  Vallé  se  rendit  à  Tt  ulon  pour  entraîner  cette  ville  dans  son 
eom|)!ot.  Il  dérouvrit  ses  projets  à  de  vieux  militaires  «[ui  le  prirent 
pour  un  a^ent  provoeatetn- ,  il  larrélèrenf.  On  sai  il  dis  papiers  qui 
i"or;iient  de  tories  preuves  contre  V;dlé  :  tel  est  du  moins  le  précis 
de  l'acte  d'accusation.  Celte  allaiiea  été  portée,  le  u.^  avril,  «levant 
1 1  cour  d'av'iirs  de  Toulon.  Vallé  et  six  autres  accusés  sont  présent. 
Le  chel  de  liataillon  Caron  et  un  cajiitaine  nommé  Spiiiosa  sont  eim- 
tuinaee  .  Les  séances  des  "jô ,  v.G ,  27  et  j.H  a\ril  ont  été  consacrées 
à  la  lediire  de  l'acte  d'atciisation  ,  à  liiiterrogat  lirc  <lcs  accusés,  et 
.1  i'^iidition  des  Irmoins.  La  cour  d';(ssises  a  rendu  son  jugement,  \t 
3  mai.  Vallé  .1  été  eondanuié  à  la  peine  de  mort ,  et  dégradé  de  l'or- 
dre de  la  légion  d'honneur.  Salomou  a  été  condamné  à  di.v  ans  du 
bannissement. 

—  Le  ly  a\ril,  h-s  scellés  ont  élc  apposés  à  Libourne  sur  quaranl*- 
sept  caisses  cont<nant  «les  armes.  Celte  saisie,  et  celle  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  dernier  n^".,  sont  dues  principalement  au  zèle 
et  à  l'aclivilé  de  li  gendarmerie. 

—  M.  le  inarquis  «le  Prié  tt  M.  de  Saint-ÎSliehel ,  réfugiés  Pié- 
montiis,  ont  été  arrêtés,  le  3o  a\ril,  au  spectacle  de  Lille,  par  la 
g.  ndarmerie  ,  «t  ont  reçu  rinjon«lion  «le  partir  pour  Bourges,  le  len - 
tleui.in  ,  à  ([uatre  luiires  du  malin.  On  ero.t  qui- celte  mesure  a  été 
prise  par  siule  de  lév.-sion  (!e  M.  de  Saint-Marsan,  aiilre  réfugié, 
qui  a  disparu  «le  Lille  le  ^7  a\ril. 

—  Un  jardinier  de  Ca:n  éloit  entré  ivre  ilans  une  ég'ic  «le  celle 
ville  où  il  «ce  isioniioit  des  trouilles;  on  le  for«;a  de  sortir.  Qii..nd  il 
fut  tous  le  pori  lil^  il  se  nnt  à  crier  :  y/  /'«.s  lis  f>n'lris,  à  lias  lu  ai- 
loin!  à  bds  l'ùu/uisilùm.'  D'après  ces  fails.  l'atcnsi  étoit  |irév«'uu 
«r.ixoir.  par  des  cris  et  des  discoins  publiquement  proférés,  clierehé 
à  troubler  la  paiv.  pulili«pie,  en  excitant  le  mépris  «  t  la  h.iine  des 
citoyens  coiiwe  une  classe  de  personnes ,  h  s  inïn  slrcs  de  la  ivli^ion 
(le  l'Etat,  délit  prévu  par  I  iH.  H)  «le  la  loi  du  -/î)  m.nrs  dernier. 
Le  tribunal  «le  poiiiC  correelii)nnelle  de  Caeii ,  dius  si  n  andi«'nec 
«lu  y.7  avril  dernier,  a  condamné  l'accusé  à  quinze  jo\irs  tl'empii>ou- 
nenient,  à  100  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 


(Samefii  ii  mai  iHari.)  (N".  vSog.) 


Lettres  de  M.  de  Snint-A/artin,  évéauc  de  Caradrej^ 
vicaire  ayostolique  du  Sii-tchiicn  (on  Clijne)  5  «i^PcX 
une  JSotice  et  des  tiotes  par  31.  iabhé  Labotiderie  (  f),   •^.  : 

Jean-Didier  de  Saint-Martin  ,  né  à  Paris,  le  18  jan-  T  • 
vier  174^>  l^t  élevé  par  les  soins  d'un  frère  beaucoup 
plus  âgé  que  lui,  et  (jui  étoit  Bénédictiu.  Il  fit  ses 
études  de  philosophie  et  de  théologie  dans  le  séminaire 
Saint-Louis,  et  devint  ensuite  directeur  dans  la  même 
maison.  Il  y  professa  la  théologie  et  l'Ecriture  sainte, 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie,  le  27  mars 
1772.  Une  vocation  secrète  le  portoit  à  se  consacrer 
aux  missions  étrangères  ;  il  partit  de  Paris  pour  cette 
destination  à  la  fin  de  cette  même  année,  sans  avoir 

f)révenu  ses  parens ,  dont  il  redoutoit  l'opposition.  Il 
eur  écrivit  de  Lorient ,  le  4  janvier  177^,  pour  leur 
annoncer  son  départ,  arriva  à  INIacao  le  12  septembre 
suivant,  et  entra  en  Chine  l'année  suivante.  On  trouve 
dans  les  Nouvelles  Lettres  édifiantes  (2)  le  récit  de  ses 
travaux.  Eu  1784?  le  Pape  le  nomma  coadjuteur  de 
M.  Pothicr,  évêque  d'Agathopolis,  et  vicaire  aposto- 
lique du  Su-tchuen  j  M.  de  Saint-Martin  fut  sacré,  le 
i3  juin  de  celte  année,  sous  le  titre  d'évéque  de  Car;  • 
dre.  L'année  suivante  éclata  une  violente  jicrsécution  ; 
l'évêque  fut  arrêté  le  8  février,  et  resta  en  prison  jus-r 
qu'au  I  0  novembre.  Un  édil  de  l'empereur  lui  donnoit 
le  choix  de  demeurer  à  Pékiug,  ou  d'être  transporté  à 
Macao  ,  le  jirince  ne  voulant  pas  qu'il  i-etouruat  dans 
les  provinces   prêcher  la  religion   catholique.  M.  de 

(i)  I  vol.  iii-80.  ;  prix,  G  fr.  ot  7  fr.  5o  cent.  Iirinc  ilc  port.  A  Paris, 
chnz  Tli.  Le  Clerc. 

(1)6  vol.  in-i2  j  pri.x  ,  brochi^  .  18  fr,  A  pnrls  .  cher  Ad.  Le  Cîerc  ; 
au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXXI.  L'Anà  de  la  Ilelif^.  et  du  Jtoi.       C  c 
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Sainl-Mortin  préféra  de  rclouvnrr  à  Mncao,  dans  l'es- 
j)éi;uici'  «le  tïuuver  dans  la  .suite  le  niovru  de  rentrer 
en  ("liine.  Il  p.issa  en  efltl  quelque  temps  à  Miinille,  et 
rrntii»  en  CUiiie  en  178S.  Il  reprit  ses  loiiclioMS  a\<  c  le 
méiiiezèic,  devint,  en  179^,  vicaire  aposloli([ue  du 
Sn-tc'.inen,  par  la  mort  de  M.  Polliier,  et  mourut  lui- 
iTKiue,   exténué  de  lra>;iu\,  le  iJ  iio\enilire  iHoi. 

iSous  n'a\ous  iait  qu'extraire  ici  la  ISotice  hioj;ra- 
phicjue  que  M.  Labou^lerie  a  uonnée  sur  le  prélat  au 
couimcneeineut  de  ce  \olume.  Celte  Police,  qui  a  100 
pnjjes,  oftVe  de  l'intérêt,  surtout  par  les  delà  Ils  qu'elle 
olFre  sur  la  persécution  de  178J  ;  détails  au  surplus  qui 
avciieut  éle  déjà  imprimés  dans  le  tome  II  d*^s  ^011- 
ve/fes  Lettres  édifiantes.  Après  cette  r^olice  viennent 
les  Lettres  de  l'évéque,  qui  sont  au  nombre  de  vingt- 
trois,  depuis  177^^  jusciu'eu  1781,  et  qui  sont  adressées 
à  ses  pa'-ens  ,  et  surtout  à  son  irère ,  dom  de  Saiut- 
Mnrlin.  Cas  Lettres  ne  foimeut  (|ue  177  pages,  c'est-/i- 
dire,  environ  le  tiers  du  volume.  Il  n»'  paroit  pas  qu'il  y 
en  ait  (jui  fassent  p;uiie  de  la  collection  puLiiéc  leccm- 
irient  par  MM.  an  séminaire  des  Missions-Ktr^in<;ércs; 
mais  on  ne  voit  pas  non  iliis  tiu  elles  iippreniienl  beau- 
coup de  choses  nouvelles  et  d'un  grand  intérêt.  Toute- 
fois je  suis  loin  do  blâmer  l'éditeur  de  la  publication 
de  ces  Lettres,  qui  lui  ont  été  laissées  par  le  fi  ère  de 
l'évéque  ;  elles  montretit  le  prélat  d^ns  ses  rappoits  fa- 
miliers avec  SCS  parens;  elles  atlestent  la  persévérance 
de  sa  vocation,  malgré  les  solilcitalions  réitérées  de 
st)n  frère  lui-même  pour  le  rappeler  en  F^uiope,  la  vi« 
vacité  de  sa  loi,  son  zèle  pour  ses  fonctions;  on  y 
trouve  rappoilés  quelques-uns  des  résultats  de  son 
ministère,  eî  des  notions  même  sui"  des  t)b'nls  étian- 
gers  a  la  religion,  par  exemple  sur  la  poptdation,  les 
mœurs  et  les  arts  des  Chinois.  Toutes  ces  Lettres  in- 
diqu«'nl  donc  dans  M.  de  Saint-INlartin  un  excellent 
<'sprii,   et  des  connoissances  même  étrfiiigèrcs  à  son 


(  4o3  ) 

#«tat.  On  y  a  joint  un  fnc  sinii/e  de  son  écriture  ,  une 
liste  de  ses  ouvrages,  et  la  gravure  de  quelques  carac- 
tères cliinois. 

Mais  ce  qui  tient  beaucoup  de  place  dans  ce  volume, 
ce  sont  les  noies  j  elles  font  plus  de  i  jo  pages ,  et ,  s'il 
y  eu  a  de  convenables  et  d'instructives,  comme  je  le 
crois,  si  Téditeur  a  compulsé  a\ec  soin  tout  ce  qui 
est  relatif  à  la  Chine,  s'il  donne  beaucoup  de  notions 
sur  les  usages  et  les  mœurs  de  ce  p.xvs  ,  on  pourroit 
trouver  aussi  qu'il  porte  un  peu  loin  le  talent  du 
commentateur,  et  qu'il  explique  ce  qui  n'avoit  nul 
besoin  d'explication.  On  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  y 
a  des  notes  assez  inutiles ,  qu'il  y  en  a  de  singulières ,  et 
même  d'un  peu  déplacées.  Qui  se  seroit  attendu  à  trou- 
ver à  propos  de  la  Chine  des  passages  de  Tertullien,  de 
Lactance,  de  saint  Vincent  de  Paul,  de  Bossuet ,  de 
Fénélon,  de  Nicole,  de  Montagne,  de  M.  de  INoé,  etc.  ? 
M.  de  Saint-Martin  prononce  en  passant  le  nom  de 
saint  Denis  j  voilà  tout  de  suite  une  note  sur  saint 
Denis  et  sur  sa  prédication  en  France.  Il  parle  de  la 
mort  de  Clément  XIV,  de  celle  de  Louis  XV  ;  l'éditeur 
a  eu  peur  que  nous  ne  connussions  pas  bien  ces  per- 
sonnages, et  il  nous  donne  en  note  les  principales  cir- 
constances de  leur  vie,  en  ayant  soin  de  marquer  que 
Louis  XV  étoit  roi  de  France  et  de  Navarre;  de  s(-rte 
qu'on  ne  sera  plus  excusable  d'ignorer  ce  fait.  La  note 
1 16,  fort  singulière  en  elle-même,  n^a  aucun  trait  avec 
le  passage  auquel  elle  se  rapporte.  M.  de  Saint-Martin 
écrivoit  à  ses  pareus  :  On  ne  Jait  plus  mourir  personne 
en  France  pour  cause  de  l'eligioji  ;  mais  on  y  voit  une 
foule  d'impies  qui  s'en  moquent.  Là-dessus  l'éditeur  dit 
qu'il  lui  est  souvent  venu  dans  la  pensée  de  recueillir 
toutes  les  invecti\es  que  les  saints  et  les  docteurs  de- 
puis les  apôtres  ont  débitées  contre  les  mœurs  corrom- 
pues de  leurs  contemporains.  Il  cite  la  strophe  d'Ho- 
race :  Damnosa  quiil  non  imminuit  aies  ;  pensée  qu'on 
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a  ,  scion  lui ,  éterneJ/eme/it  réfjcrée  dt  sièck  en  sibcle, 
par  uno  espèce  cl'/tabitiu/e.  M.  l'ahbé  Labouden'e  «'en 
rnoqii«  un  peu;  z7  est  cnm'enu  ^cnéralement ^  dit-il, 
que  notre  siècle  est  le  siècle  de  fer,  la  lie  des  siècles  ^  le 
siècle  le  plus  détestable  ,  le  règne  de  l'enfer :,  etc.  Il 
donne  la  liste  des  saints,  des  prédicateurs  et  des  mo- 
ralistes qui  ont  décric  leurs  siècles  ;  et  il  en  conclut 
qu'i/  y  a  toujours  dans  ce  bas  monde  la  même  somme 
de  bien  et  de  mal,  et  que  par  conséquent  nous  \alons 
à  ])eu  près  autant  que  les  premiers  chrétiens.  INotre 
siècle  devra  des  rcmercîmens  à  l'auteur,  qui,  bien  que 
prédicateur  lui-même  ,  a  la  bonté  de  prendre  la  dé- 
fense de  ses  contemporains  contre  les  prédicateurs,  et 
a  l'air  d'accuser  ceux-ci  de  déclamer,  par  exagération 
et  par  routine  ,  contre  les  mœurs  de  leur  temps. 

INI.  <le  Saint-Martin  termine  une  de  ses  Lettres  par 
cette  phrase  si  simple  :  Je  touj  recommande  à  Dieu  et 
à  tous  les  saints  ;  phrase  souvent  usitée,  et  par  laquelle 
on  ne  prétend  pas,  sans  doute,  mettre  Dieu  et  les 
saints  sur  le  même  pied.  Mais  M.  Labouderie  y  voit 
de  l'inconvéuicnt ,  et  fait  une  longue  note  pour  prou- 
ver qu'il  faut  bien  distinguer  entre  l'invocatiou  des 
saints  et  celle  qu'on  adresse  à  Dieu.  Il  reproche  à  l'évé- 
que  de  Caradre  de  jiailer  trop  souvent  de  miracles  ,  de 
sorciers,  etc.  ;  de  s'être  rapetissé  et  abâtardi  par  l'ac- 
cointance  des  if^norans  et  des  superstitieux;  c'est  un 
point  sur  lequel  l'auteur  revient  plusieurs  fois  dans  ses 
notes,  et  toujours  jiour  donner  une  leçon  au  bon  évé- 
que,  pour  se  plaindre  que  l'on  ne  nous  entretient  que 
de  miracles.  Jîn  voyant  l'Europe,  et  sur-fout  l'uillema- 
gne,  inondée  de  miracles,  on  ne  peut  se  défendre 
d'une  idée  bien  triste,  c'est  que  le  progrès  de  nos  lu- 
mières ne  nous  a  point  élevés  au-</essus  des  misérables 
préjugés  qui  asservissent  les  peuples  ensevelis  dans  les 
ténèbres  de  l'ignorance.  Cependant  l'auteur  veut  bien 
dans  un  endroit  excuser  M.  de  Saint-Martin  ,  et  il  pré- 
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Irnd  que  toi  ètéque  do  tienne  pas  les  pi'otliges  qu'il 
rapporte  comme  tle  véritables  inivaçlcs,  mais  comme 
des  gniccs  spéciales  qui  tiennent  ilu  miracle.  M.  La- 
J)Oudcric  se  trompu  en  ceia  ;  M.  de  Saint-Martin  ne 
fait  ])eint  dn  tout  cfète  tlislinclion,  L'édileur  paroît 
Hvoir  tort  aussi  d«^  supposer  tjue  les  Cliinois  convertis 
conservent  du  goût  pour  les  superstitions  de  leur  pays  ; 
un  missionnaire  qui  a  passé  plusieurs  années  dans  ces 
Biis'^îwis  lointaines  assure  que  les  chrétiens  y  sont 
beaucoup  moins  supci-stilieux  que  la  plupai^t  des  gens 
du  peuple  parmi  nous. 

Dans  les  notes  6  et  lot),  l'édileur  nous-  paroît  aussi 
elurcher  chicane  à  M.  de  Saint-IMai4in.  .Dans  la  note 
^o ,  il  décLire  qu'il  se  dé/ie  du  zèle  d'un  nouveau  con- 
verti,' remarquez  qu'il  étoit  question  en  cet  endroit 
des  conversions  de  païens  à  fa  foi  catholique.  Dans 
la  note  86,  il  croit  (jii*il  seroil  peuf-étr^  convenable  que 
le  précepte  de  l'abstinence  fiu  entièrement  abrogé  par 
l'Eglise,  et  il  cite  à  ce  sujet  comm^  ane  autorité  /é  sa- 
vant canoniste  don  Lia  rente  ^  qui  paroit  avoir  saisi  le 
iu-ai  point  de  la  question  ^  nous  avons  déjà  fait  eon-- 
BOÎtie  ce  tlocteur  espagnol,  qui  s  est  encore  mieux  tlé- 
masqué  depuis  peu  par  des  écvits  d'une  témérité  ex- 
fa'ème.  Dans  la  note  36,  l'éditeur  détaille  toutes  les 
raisons  qua  eues  Clém-entXIY  pour  supprimer  lès  Je- 
suites  j  mais  il  n'a  pas  cru  devoir  dire  un  mot  des  motifs 
de  Pie  Yll  pour  rétablir  ee  coi^s.  Enfin,  dan»  la  note 
6 J ,  à  propos  de  ce  passage  d'une  lettre  de  M.  de  Saint- 
Martin.:  Les  livres  contre  la  religion  fourmillent,  M-.  La-^ 
bouderie  blâme  nettement  les  instructions  pastorales 
des  évéques  contre  les  mauvais  livres  ;.  il  trouve  que 
eela  n'est  pas  expédient  •  qu'//  ne  sujjit  pas  de  vouloir- 
le  bien  ;  c^xxil  faut  le  faire  convenablèmont ,  et  dans  le 
icmps  opportun  ■  tpie  mieux  ^<aut  un-  sage  ennemi  qu^un. 
anii  imprudent  ;  cpie  d'ailleurs  les  livres  philosophiques 
K£  sont  pas  les  seuls  f^ii  r.idscut-  à  l<z  religion  ^   c^& 
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les  trois  quarts  des  livres  iic  piété  fourmillent  d'erreurs 
en  matière  de  foi;  que  Von  recotninaude  des  exercices 
si  absurdes  qu'ils  ne  clioqitcnt  pas  moins  le  bon  sens 
que  la  religion  ,  etc.  On  tioinr  tout  cela  à  la  pag<-  254 
fie  ce  volume.  M.  de  vSaint-INlarlin  seroit  sans  doute  uu 
peu  étonné  qu'on  eût  dit  tant  de  choses  à  l'occasion 
d'un  passage  lort  court  et  lrès-\rai  d'une  de  ses  Lettres: 
jyiieu.v  vaut  un  sage  ennemi  qu'un  ami  imprudent  ; 
cela  voudroit-il  dire  par  hasard  que  des  incrédules 
modérés,  tels  qu'Helvétius  et  \  olney,  ^i  tant  est  qu'ils 
fussent  modérés,  valent  mieux  que  ]NI.  de  Boulogne  et 
M.  Frayssinous,  qui  font  des  instructions  ou  des  dis- 
cours contre  les  mauvais  livres?  Ce  n'est  pas  sans  doute 
là  ce  qu'a  ^oulu  dire  M.  L.  ;  cependant  n'est-ce  pas 
là  an  lond  ce  cjui  résulte  de  ses  remarques?  Il  est  per- 
mis, il  tsl  charitable  de  croire  que  toute  cette  page 
a  été  insérée  dans  le  livre  par  quelque  ennemi  de  l'au- 
teur, et  qu'il  s'empressera  de  la  désavouer. 

A  la  fin  du  ^olume  est  un  Essai  sur  la  Législation 
chinoise,  par  INl.  Dellac  ,  a\ocat.  M.  Lahouilerie  an- 
nonce que  cet  Essai  est  excellent.  jNous  ne  conteste- 
rons point  cet  éloge;  il  faut  passer  quelque  chose  à 
l'amitié.  Seulement  nous  aurions  voulu  pouvoir  re- 
trancher une  note  très-courte  de  la  page  392,  où, 
sur  la  foi  de  M.  Duiaure,  on  att;ibue  à  un  évéque 
de  Verdun  l'invention  d'uu  supplice  barbare.  Si 
M.  Dellac  s'en  rapport'  it  à  M.  Duiaure  pour  ce  qui 
concerne  les  rois  et  les  prêtres,  il  donneroit,  ce  sem- 
ble, une  idée  peu  avantageuse  de  sa  sagacité  ou  de 
sou  impartialité.' 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 
Paris.  Le  pèlerinage  du  Monl-Yalérien  a  élé  constamment 
fréqupiité  pendant  l'octave,  et  le  temps  a  presque  toujoiin!;  fa- 
vorisé ladévolion  des  fidèles.  Le  dimanche  surloat,  oii  M.  l'as- 
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ctevéque  (le  Paris  nfficioit .  i!  y  a  eu  un  plus  grand  concours ,. 
et  <le  nombreuses  comtnunious.  L'eniprosserucut  à  écouter 
les  instructions  dos  missionnaires  et  à  suivie  les  stations  a  été 
général  ;  les  niililaircs  iiiôine  se  sont  rendus  eu  piand  nombre 
au  Calvaire,  ri  on  dit  (|u'il  doit  y  avoir  pour  eux  ,  dimanche 
prochain,  jour  do  la  clôture,  d"S  exercices  parliculi''rs .  aux- 
quels présidera  M.  l'abbé  de  Janson.  Ms'.  le  nonce  doit 
olîlcier. 

—  La  nouvelle  église  du  Gros-Caillou  sera  sur  le  même 
emplacement  que  l'ancienne,  etsera  aussi  sous  l'invocation  de 
sainl  Pierre.  Elle  aura  cent  quarante  pieds  de  long  sur  soixante 
de  large,  et  sera  isolée  des  bàlimens  voisins.  Une  petite  place 
précédera  la  façade,  et  le  presbytère  sera  construit  auprès. 
W.  l'archevêque  a  béni  le  terrain  samedi  dernier,  ainsi  que 
la  première  pierre.  Ce  prélat  s'éloit  rendu  sur  les  lieux  avec 
IVI.  Borderies,  vicaire-général,  et  M.  le  curé  de  Sainte-Va- 
lère.  M.  le  préfet  de  la  Seine  y  étoit  également  avec  le  maire 
de  l'arrondissement;  un  membre  du  conseil-général,  M.  15el- 
lart;  M.  Hely  d'Oyssel .  directeur  des  travaux  ]>ublics,  et 
rarchilecle  des  églises  de  ta  capitale.  Le  maire ,  M.  Piault , 
et  M.  Bellart,  ont  prononcé  des  diNCOurs  remplis  de  senti- 
mcns  religieux.  M.  l'archevêque  de  Paris  leur  a  répondu  aussi 

fîar  un  discours,  oii  il  a  exprimé  sa  satisfaction  de  voir  s'é- 
evei-  enfin  une  églis,e  dans  un  quartier  privé  trop  long-temps 
de  cet  avantage. 

—  On  a  découvert  récemment  la  nouvelle  cliapelle  de 
Sainl-Roch  ,  dans  l'église  Saint-Sulpice ,  où  M.  Aljel  de  Pu- 
jol  a  exécuté  des  peintures  à  fresque  relatives  à  Hiisloire  du 
saint.  Ce  travail  lui  a  été  commandé  par  le  gouvernement, 
qui  se  propose,  dit-on,  d'encourager  un  genre  de  peinture 
négligé  depuis  long- temps  parmi  nous.  On  a  choisi  régli.<ie 
Saint-Sulpice  pour  ces  premiers  essais,  el  M.  Abel  de  Pujol  a 
été  chargé  de  la  décoration  de  la  chapt'lle  de  Sainl-Roch.  Il 
y  a  peint  trois  tableaux  ,  dont  le  premier  représente  saint 
Roch  au  milieu  des  pestiférés  à  Rome.  Le  saint ,  eu  babil  de 

Jîélerin ,  prie  pciir  eux;  un  cardinal  est  à  ses  côtés,  et  bénit 
es  malades  j  sur  le  devant  du  tableau  sont  des  mourans,  dont 
quelques-uns  paroissent  se  ranimer  à  la  vue  du  saint.  Le  ta- 
bleau vis-à-vis  représente  Tintérieur  de  la  prison  oii  saint 
Roch  vient  d'expirer  ;  un  rayons  lumineux  l'entoure,  et  le* 
assislaas  sont  frappés  de  ce  prodige.  L'aïeule  du  saint  le  re- 
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«onnoU  h  une  croix  empreinte  $ur  ta  poitrine.  La  voûte  de  la 
chapelle  rcprésenle  le  saint  enlevé  au  ciel  par  les  vertus  ihéolc- 
palrs  ;  aux  quatre  angles  sont  les  statues  des  villes  oii  il  exerça 
>a  charité.  Un  bas-relief  au-dessus  de  l'autel  représente  ses  func- 
taillcs.  Les  deux  premiers  tableaux  occupent  chacun  un  des 
côtés  de  la  chapelle,  et  l'autre  I.>ule  la  voûte;  les  figures  sont  en 
proportion.  Il  ne  nous  apparticndroit  pas  de  juger  ces  tableaux 
sous  le  rapport  de  l'art;  il  y  a  peut-être  encore  quelque  chose 
de  dur  ol  de  heurté  dans  les  couleurs,  mais  on  dit  que  les 
teintes  s'adouciront  insensiblement.  Quant  aux  sujets  des  ta- 
bleaux, il  se  trouveroit  peut-être  des  gens  qui  chicanc- 
roient  l'artiste;  nous  n'avons  point  de  renseignemens  bien 
authenfiques  sur  la  vie  de  saint  Roch.  On  sait  en  géné- 
ral (ju'il  naquit  à  Montpellier,  qu'il  voyagea  en  Italie,  qu'il 
y  secourut  les  pestiférés,  et  qu'il  revint  en  France  :  on  croit 
qu'il  mourut  à  Montpellier;  mais  la  date  de  sa  mort  n'est  pas 
certaine,  et  les  circonstances  qu'on  en  rapporte  ne  paroissent 
pas  bien  constatées.  Toutefois  les  deux  tableaux  de  M.  de 
Pujol  n'ont  rien  d'invraisemblable.  Celui  qui  représente  saint 
Koch  priant  pour  les  pestiférés  se  concilie  très-bien  arec  la 
tradition  ,  et  celui  qui  le  montre  sur  son  lit  de  mort  peut  en- 
core être  exact;  il  l'est  du  moins  dans  la  circonstance  prin- 
cipale, qui  est  que  la  mort  de  saint  Roch  fut  édifiante.  Quant 
à  la  peinture  de  la  coupole  de  la  chapelle  ,  qui  représente  le 
saint  porté  au  ciel  par  les  Vertus,  c'est  une  allégorie  très- 
légitime.  On  a,  dit-on  ,  le  projet  d'orner  de  même  quelques 
autres  chapelles  de  l'église  Sainl-Sulpice .  et  on  travaille  en 
ce  moment  à  restaurer  le  monument  de  M.  Languet ,  dans 
la  chapelle  de  Saint-Jean. 

—-L'ouverture  des  cours  de  la  Faculté  de  théologie  s'est 
faite,  jeudi,  en  Sorbonne  ,  comme  nous  l'avions  annoncé. 
M.  l'abbé  Burnier-Fontanel  a  prononcé,  dans  une  des  salles 
as  la  maison  ,  le  discours  d'ouverture  en  latin.  Il  a  vu  .  dans 
Ta  rcslilulion  de  ce  bâtiment  à  une  partie  de  son  ancienne 
destination  ,  un  hommage  rendu  à  des  noms  illuslre.'^  et  à  une 
écol«>  si  célèbre,  et  un  retour  à  des  institutions  utiles  et  res- 
pectables. Son  disQfurs  a  été  plus  d'une  fois  vivement  ap- 
pL.udi.  Des  ecclésiastiques,  des  professeurs,  et  particulière- 
ment les  élèves  du  séminaire,  remplissoient  la  salle.  IVL  l'ar- 
chevêque de  Paris  éloit  venu  ,  quelques  joois  auparavant  , 
visiter  la  maison  ,  et  M.  Burnier-Fontanel ,  dans  son  discours , 
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a  parle  de  l'inlérêl  que  le  prélat  porte  aux  travaux  de  la  Fa- 
culté. Les  cours  qui  se  faisoicnt  dans  l'église  de  la  Sorbonne 
sont  suspendus,  et  l'on  travaille,  en  ce  moment  ,  à  dégager 
cette  église  de  l'ainpliythéàtre  qu'on  y  avoil  établi  pour  ces 
cours,  et  à  la  mettre  en  état  de  servir  à  sou  ancienne  desti- 
nation. 

—  M.  Tabbé  Desmazures,  missionnaire  apostolique,  a  fait 
imprimer  une  Notice  historique  sur  la  situation  actuelle  des 
Pères  gardiens  du  saint  Sépulcre.  Celte  Notice  est  suivie 
d'un  plan  de  souscription  pour  venir  au  secours  des  établis- 
semens  religieux  de  la  terre  sainte.  L'auteur  déplore  les  vexa- 
tions exercées  par  les  Turcs  .  et  se  plaint  surtout  des  Grecs 
schismatiqups  .  qu'il  regarde  comme  les  plus  constans  et  le» 
plus  perfides  ennemis  des  catholiques.  II  rappelle,  entr'aulres, 
ce  dont  il  a  été  témoin  en  1818.  et  espère  que  les  fidèles  vou- 
dront bien  contribuer  à  radoucir  In  position  des  religieux  la- 
tins, et  à  empêcher  la  ruine  d'établissemens  qui  doivent  in- 
téresser toute  la  chrétienté.  M.  Desmazures  a  déjà  recueilli, 
pour  cet  objet  ,  des  fonds  qui  sont  déposés  entre  les  mains  de 
M.  de  Varicourt,  évêque  d'Orléans.  Ce  prélat  veut  bien  être 
dépositaire  des  aumônes  pour  la  terre  saints,  et  c'est  à  lui 
que  les  pasteurs  et  les  fidèles  peuvent  transmettre  leurs  dons, 
l^e  gouvernement  a  autorisé  cette  souscription ,  et  M.  le  comte 
Siméon  .  ministre  de  l'intérieur,  écrivit ,  le  t)  mai  1820,  à  tous 
les  évêques.  pour  leur  recommander  M.  Desmazures.  Le  mi- 
nistre marquoit  en  même  temps  que  c^étoit  aux  évêques  à 
juger  s'il  étoit  convenable  qu'il  fût  fait  pour  cela  des  quêtes 
dans  les  églises.  Récemment,  S.  M.  a  accordé  une  pension 
de  4000  fr.  à  jM.  Desmazures,  et  l'a  reconnu  comme  chargé 
de  recueillir  les  aumônes  pour  la  terre  sainte.  Celui-ci  pré- 
pose donc  rétablissement  d'une  confrérie  de  charité,  com- 
posée d'associés  qui  s'engageroient  à  donner  annuellement  une 
somme  quelconque,  avec  la  faculté  néanmoins  de  cesser  cette 
offrande  suivant  les  circonstances.  La  ISoliceesi  terminée  par 
une  invitation  à  toutes  les  classes  de  contribuer  à  celte  bonne 
ceuvre.  A  Paris,  M"»",  la  baronne  de  Alontboissier  .sera  dépo- 
sitaire des  dons,  et  d'autres  dames  pieuses  favorisent  la  sous- 
cription de  tout  leur  pouvoir.  Les  fidèles  liront  avec  intérêt 
cette  Notice ,  et  applaudiront  au  zèle  de  l'auteur  pour  les  éta- 
blissemens  de  la  terre  sainle,  dont  il  a  vu  de  près  les  besoins. 
"  '—Le  diocèse  de  Meatix  coiilinue  a  être  visite'  par'des  mi?- 
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si'^nnn'rfs  qni .  dppiiis  pîusipiirs  années,  y  rentrent  «î'inap» 
pré<  i.bîes  servirrs.  I,o  ''err-iiMe  mission  qu'ils  ont  donné''  a 
été  à  la  Fpi  l^'-sons-Jouarre  ;  la  p'antation  rie  j.i  croix  s'esÇ 
faite  le  7.1  avril.  I,p»  rups  éioient  Irmlurs,  et  los  maisons  or- 
nées de  flrappanx  blancs.  M.  révê(|iio  de  Meaim  éloil  venu 
présider  à  la  céirmonif' ,  à  latjui-lle  les  autorités  el  la  garde 
nationale  ont  pris  part.  Les  liabitaiii  de  la  Ferté  se  sont  n  01  - 
très  fort  reronrtoissans  du  zèle  et  de  la  rliarilé  des  misbioi>- 
naires,  (jni  .  là  comme  ailleurs,  ont  donné  j'extmplr  des 
vertus  qu'i's  prè<hent.  et  ont  fait  aimer  la  rclii;iun  qu'ils 
proiivoient.  AI.  l'évêque,  qui  voit  avec  douleur  tant  de  pa- 
roisses vacantes ,  et  qui  cherche  tous  les  moy»Mis  de  remédier 
à  ce  mal ,  se  félicite  d'avoir  trouvé  dans  les  missionr»aires  de» 
cooperateurs  aussi  empressés  cl  aussi  ccnslaiumcnl  appliqués 
au  salut  des  âmes. 

—  Los  missionnaires  du  diocèse  de  Lyon  ont  évangélisé 
dernièrement  le  village  de  Tarentaise.  siîné,  dans  les  mon- 
tagnes, à  deux  lienes  de  Saint-Ktiennp-eii  Fori  z.  Tmi^  d'cn- 
tr  eux  y  éloient  allés  au  comntencement  de  j.in\ier;  mai»  à 
«elle  époque  la  chute  des  neiges  ,  I  s  brouillard»  et  le  froid  , 
exposant  les  fidèles  à  de  grands  dangers  en  se  rendant  à  la 
mission,  on  fut  forcé  d'interrompre  les  exercices.  La  saisor» 
étant  devenue  plus  favorable  ,  les  missionnaires  sont  iclour- 
nés  dans  ce  lieu  ,  el  ont  vu  ces  bons  monlagnar''s  s'i  inj)rrsser 
de  venir  les  entendre.  Il  y  a  en  une  première  <  oii.munion 
d'enfar>s,  el  une  communion  générale  de  grj»iM!(>  persoriics. 
Ain^i  le  7,ele  des  missionnaires  pénilre  jusque  dans  le»  cam- 
pagnes les  plus  reciil''es.  el  brave  les  dangers  con.me  les 
tncommodités  pour   ramener  les  âmes  dans  b  s  voies  du  salut. 

—  M.  e  Lrtiianpes.  évêquc  de  l'éiigueux,  a  commencé^ 
le  ifi  avril  ,  la  visite  générale  de  son  diocèse ,  et  est  allé  d'a- 
bord dans  les  villes  de  Brantôme,  ÎSontron  ,  ^]areuil  ,  etc. 
Partout  il  a  été  accueilli  avec  des  marques  non  équivoques 
de  joie  el  de  re.>}'>e<  t .  et  des  iraits  édifians  ont  signalé  le  pas- 
sage du  prélat.  M.  Clievrii-r.  curé  de  (iouts,  a\oit  fait  le 
serment  de  la  constitution  civile  du  chargé,  avoit  accepte  une 
cure  dont  le  titulaire  cloit  vivant,  et  s'etoit  prêté  à  quelques 
autres  actes  contraires  aux  règles  de  l'Eglise  ;  des  circonstances 
assez  connues  faisoient  «raindre  qu'il  ne  se  fût  pas  rétr.<cté. 
M.  l'évêque  lui  a  parié  avi  c  bonté  ;  et .  docile  à  la  voix  du  pre- 
mier pasleur,  cet  ecclésiastique,  estimé  d'ailleurs  pour  sa  ré- 


gularilé ,  sVst  soumis  fout  ^e  suite.   Dès  le  lendemain  .  étant 
ronnle  en  chaire  dans  son  église,  il   a  fait  la  rétractation  la 
plus  authentique  devant  ses  paroissiens,  a  demandé  pardon  à 
Dieu    el  laux  fidèles ,  et  a  annoncé  qu'à  raison  des  censures 
qu'il  avoit  encourues,   il    ne  pourroit  cclé!)rer  la    messe  ce 
jour-là.   Cn   prêtre,  cnvové  par  M.  l'évéque,  a  oflicié  à  sa 
place.    iM.  Clievrier  est  retourné  ensuite  à  la  Tour-Blanche, 
où  se  trouvoit  le  prélat,  et  a  été  r.  çu  par  S.  G.,  ainsi  que 
par    les  ecclésiasliques  qui   y  étoienl  réuni-;,  avec  tous   les 
signes  d'une  véritable  charité.  M?'.  Ta  serré  dans  ses  bras,  et 
ses  confrères,  émus,  l'ont  félicité  unanimement  de  la  promp- 
titude de  sa  démarche.  La  mission  du  préîat  n'a  pas  été  moins 
heureuse  dans  d'autres  lieux  :  là .  c'est  une  proleslanle  touchée 
à  la  vue  d'un  assez  grand  nombre  de  jeunes  filles  de  la  con- 
grégation de  la  Sainte-Vierge,  qui  s'euipressoieni  pour  rece- 
voir la   bénédiction  du   prélat;  ici.  c'est  un  maire,  homme 
franc  et  loyal,  qui  sollicite  l'amitié  de  so.i  curé,  et  l'invite  à, 
oublier  de  malheureux  sujets  de  brouilleries;  ailleurs,  ce  sont 
des   enfans  qui  se  réconcilient  avec  leur  père.    La  visite  àvL  . 
prélat,  on   peut  l'espérer,  aura  des  résultats  durables;   elle 
réveillera,  dans  plusieurs,  l'attachement  à  la  religion;  elle 
sera  peut-être  même  utile  sous  d'autre?  rapports.  Ceux  qu'a- 
voicnt  séparés  de  tristes  dissentimens  se  rapprocheront  sous 
la  houlette  d'un  nscme  pasteur,  et  la  voix  d'un  père  plein  de 
douceur  et  de  tendresse  ca'mera  les  esprits  les  plus  aigris  par 
Jes  arliâces   de  l'homme  ennemi.    Nous  nourrissons  cet  es- 
poir, nous  marque  un  estimable  ecclésiastique  du  diocèse,  et 
la  grâce  que  Dieu  nous  a  faite  de  nous  accorder  un  évêque 
nous  fait  espérer  de  sa  miséricorde  d'autres  faveurs  qui  seront 
la  suite  de  la  première. 

—  Une  dame  justement  estimée  pour  son  active  charité  , 
M"*,  de  Saint -Arçons,  est  morte,  il  y  a  peu  de  temps,  dans 
la  ville  du  Puy.  Toute  sa  vie  avoit  été  consacrée  à  secourir 
les  malheureux  ;  mais  son  zèle  parut  prendre  un  nouvel  ac- 
croissement à  l'époque  oii  une  persécution  cruelle  s'attachoit 
aux  prêtres  et  aux  royalistes  ,  et  remplissoif  les  prisons  de 
ses  victimes.  M"*,  de  Saint-Arcons  s'einpiova  puissamment 
pour  adoucir  leur  sort ,  et  la  reconnoissance  des  malheureux 
qu'ell*-  avoit  consolés  et  soulagés  éclata  dans  des  pièces  de 
▼ers  qui  fure'^l  imprimés  après  la  terreur.  A  une  époque  plus 
rapprochée ,  des  prisonuiers  autridiiens ,  renferme'^  dans  les 
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mêmei  oachols ,  éloient  en  proie  à  une  affreuse  épidémie-; 
M"*,  de  Saint-Arcons  leur  prodigua  des  soins  qui  compro- 
mirent même  ses  jours.  Aussi,  en  i8i5,  l'empereur  d'Au- 
triche lui  adressa  une  lettre  pleine  de  bienveillance  ,  et  que 
nous  fîmes  coniioîlre.  La  mort  de  celte  pieuse  et  cbarilable 
dame  a  été  pour  les  pauvres  un  sujet  de  deuil  ,  et  tous  les 
habilans  lui  ont  donné  des  prières  et  des  regrets. 

—  L'archiduc  d'Autriche,  duc  de  Modéne  .  avoit  appelé 
les  Jésuites  à  Rcggio  ,  en  i8i5,  et  leur  avoit  confié  les  écoles 
publiques  de  celte  ville.  L'année  dernière  il  les  a  rappelés 
dans  sa  capitale  ,  et  leur  a  rendu  leur  ancien  collège  ,  dont 
l'ouverture  a  eu  lieu  le  23  décembre  dernier.  Le  prince  s'jr 
trouvoit  avec  l'archiduc  Maximilien  ,  son  frère,  et  l'évêque 
de  Modèrie.  Le  Père  Jacques  Gianotli  prononça  un  discours 
oli  il  félicita  le  souverain  de  ses  soins  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion et  de  ses  sujets,  et  parla  du  désir  de  la  société  de  répon- 
dre à  d'aussi  louables  vues.  Ce  nouvel  établissement  est  le 
dix-huitième  que  les  Jésuites  ont  formé  en  Italie.  Ils  ont  à 
Rome  une  maison  professe  et  un  noviciat ,  une  résidence  à 
Galloro  dans  le  diocèse  d'Albano,  et  des  collèges  à  Tivoli  , 
Ferentino,  Terni,  Orviète.  Viterbe  ,  Urbin  .  Fano,  Ferrare, 
Forli  ,  Ileggio  ,  Gênes,  Novarre  .  Turin,  ISice  el  Kaples.  Us 
ont  de  plus  des  communautés  à  Viterbe  .  à  Urbin  .  à  Reggio, 
à  îNovarrc  et  à  INice;  Reggio  a  un  noviciat.  A  la  fin  de  ibiH, 
il  y  avoit  en  Sicile  les  établissemens  suivans  :  à  Palerme  une 
maison  professe  et  un  collège,  un  séminaire  à  Andri ,  une 
résidence  à  .Monte-Albano  ,  cl  des  collèges  à  Salermi,  à  Mo- 
dico  ,  à  Alcamo  et  à  Calatnnisente.  Celte  liste  d'élablissc- 
niens  a  été  publiée  par  les  Mvtvoircs  sur  In  Religion  ^  qui 
s'impriment  à  Modène  ,  et  qui  félicitent  l'Ilalie  de  ces  .secours 
si  imporlans  ,  surtout  pour  l'éducation.  On  peut  y  joindre 
(!agliari  ,  oii  le  roi  de  Sardaigne  a  permis  tout  récemment 
aux  Jésuites  de  former  une  maison  .  et  on  croit  qu'ils  au- 
ront bientôt  de  nouveaux  collèges  dans  le  Piémont. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paru.  C'e^t  une  singulic-re  cho^c  que  crtfr  pr»  trntion  d'nn  certain 
p-irti  à  se  qualifier  cxciusiMMiienf  «le  o<m"îtifulii>niii  I  ,  tandis  qnc  nous 
a  on^  lanl  «le  pr<uvc>  qui  peuvent  nous  faire  juper  du  degré  d'at^ 
♦  idieiiienKle  ce  parti  à  l'ordre  établi.  C  Cit  eu  ellct  de  te  parti  <j*ie 
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!>ont  sortis  coiut.unmfnt,  depuis  quelques  années,  et  récemment  en- 
core, tous  CCS  conspirateurs  plus  ou  moins  adroits,  qui  ont  paru  sur 
tant  de  points  dilYcrens.  Berton,  Sirejean,  leurs  amis,  leurs  compli- 
ces.  se  ai<oient  aussi  constitutionnels  au  besoin,  et  Louvcl,  la  veille 
de  son  crime,  étoit  probablement  un  constitutionnel.  Sont- ils  des 
constitutionnels  ceux  qui  se  sont  plaints  si  souvent  de  la  Charte  comme 
octroyée,  et  qui  déclament  avec  un  acharnement  si  passionné  contre 
tout  ce  qui  est  favorable  aux.  intérêts  delà  monarchie?  ont-ils  beau- 
coup d'affection  pour  la  Charte  ceux  qui  ont  fait  réimprimer  la  consti- 
tution de  1791,  et  qui  vantent  à  tout  propos  celle  des  cortès  ?  Ces 
gens  là  parlent  sans  cesse  de  liberté  et  d'indépendance  ,  sans  cesse  ils 
font  l'apologie  des  révolutionnaires  et  des  révolutions.  11  faut  être 
bien  bon  pour  ne  pas  voir  où  ils  tendent,  et  on  ne  sauroit  trop  s'é- 
tonner de  la  facilité  confiante  de  ces  électeurs  qui  croient  travailler 
pour  le  maintien  de  la  constitution  en  suivant  docdcment  les  avis  de' 
ces  étranges  constitutionnels.  S'imagineroient-ils  par  hasard  être  plus 
indépendans  en  nommant  les  candidats  que  tel  journal  libéral  leur 
avoit  imposés  le  matin,  qu'en  acceptant  ceux  que  le  gouvernement 
leur  avoit  proposés  ?  Trouvent-ils  plus  de  garanties  dans  des  gens  qui 
ont  été  des  instruraens  dociles  de  l'ambition  d'un  despote,  que  dans 
des  hommes  connus  pour  leurs  principes  et  leur  loyauté  ?  Une  telle 
crédulité  ou  plutôt  un  tel  aveuglement  sont  en  vérité  inexplicable'. 

—  Le  bulletin  de  Ir.  santé  de  Madame  ,  du  9  mai ,  porte  que  S.  A.  R. 
a  peu  dormi ,  le  sommeil  étant  souvent  interrompu  par  la  toux.  Il 
n'y  a  pas  eu  de  fièvre. 

—  Par  une  ordonnance  du  6  mai,  M.  Joseph  Leroy,  agent  de 
change  honoraire,  et  membre  du  conseil  général  du  département," 
a  été  nommé  président  du  collège  électoral  du  huitième  arrondisse- 
ment de  la  Seine  ,  en  remplacement  de  M.  de  Châtcaugiron. 

—  Une  ordonnance  du  Roi ,  en  date  du  6  mai ,  indique  les  forma- 
lités à  remplir  avant  la  publication  ou  mise  en  vente  des  dessins 
gravés  ou  lithographies. 

—  L.  A.  S.  iM""^.  la  duchesse  d'Orléans,  Mg^.  et  M'i^.  d'Orléans, 
viennent  de  donner  un  secours  de  1,000  fr.  aux  incendiés  de  Ru- 
inigny,  arrondissement  d'Amien-, 

—  les  collèges  électoraux  d'arrondissement  ont  procédé,  le  g  .  à 
la  nomination  des  bureaux  définitifs.  Le  6^.  et  le  S<=.  collèges  ont 
confirmé  les  bureaux  provisoires  nommés  par  les  prèsidens.  Sur  les 
dix-huit  sections ,  composant  les  autres  collèges ,  quatre  ont  main- 
tenu les  bureaux  provioires.  Les  autres,  à  quelques  exceptions  près, 
ont  nommé  les  électeurs  indiqués  par  le  Constitutionnel. 

—  Elections  du  département  de  la  Seine. —  i^i.  collège  :  M.  le  gé- 
néral Gérard  ,  député  sortant.  —  2».  collège  :  M.  Lafitte  ,  député 
sortant.  —  3^.  collège  :  M.  Casimir  Perrier ,  député  sortant.  —  4"-  col- 
lège :  M.  Gévaudan  ,  député  sortant.  —  5«.  collège  :  M.  Benjamin 
Delessert,  député  sortant.  — 6*.  collège  :  M.  de  Lapanouze,  banquier. 
—-7'".  collège  :  M.  Salleron,  tanneur.  —  8".  collège  :  M.  Joseph  Leroi, 
ancien  agent  de  change, 

—  S,  Exe,  Mgr.  le  garde  des  sceaux  a  adressé  ,  le  i",  de  ce  mois  , 
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wnr  !ftfre  à  MM.  len  prncuri'Mrs-j;t'n('ranx  de  Parît ,  dp  Pourn  et 
d  /  ini<  n  .  Il  Itui  rccoiiimande  avit  rortc  d<'  rrdrmUcr  de  %ii;il:mce 
et  de 'oifi'^  pour  arrittr  le-  inctniliairc: ,  et  demployir  «ans  ilél;ii, 
san-  hésitation,  a^ee  un  zèl<'  courap;  ux  <t  inLtiiaMe  ,  tou<i  I.» 
moyens  que  laloi  ni.l  ru  li  ur  pouvoir,  pour  rcehi  relier,  con>ain- 
cre  et  punir  li-  criminels-  auteurs  de   ces   atrent.nts. 

—  L(  «i(  ur  Bor.'quvt-Dc'cli;  mps  a\oit  élé  frappé,  (  f  un  rne  coupable 
d'écrit'^  -^tliti  ux,  de  sept  eon>laninatiuns ,  succe*  i\i  ntent  pronon- 
cées conir<'  lui,  par  la  tour  das.«Ls<s  de  Paris,  dani  l'année  1K20  ; 
par  ces  arrêts,  il  .<«•  trouvoit  condamné  ii  plus  île  dix-«ept  années 
rt'<  mpri-onn»  m;nl  et  à  v-^,»  00  fr.  d'amendi-.  11  se  réfugia  en  E'pa- 
g*  e  ,  où  il  a  ni()nlré,  dit-on  ,  le  plus  \  if  repentir,  et  dans  la  peste  de 
Barcelonne,  il  se'l  ef.ore»  d'expier  ses  ét;ar<niens  m  partageant  les 
dangers  des  n:édecins  traieoi-.  Sur  le  rapport  de  Ms^.  le  garde  des 
fceaux  ,  à  qui  Uou'quet  a\  oit  fait  parvenir  une  suppli(|ue .  S.  M.  a 
réilmt  il  une  année  la  pi  ine  d'enipri  onnem:  nt.  et  lui  a  fait  remise 
entii're  des  ami  nde.s.  Il  faut  espérer  que  centrait  de  clémence  tou- 
chira  pour  jamais  un  homme  qui  aNoit  altiré  >iir  lui  l'animadTcr- 
sion  ('e  la  ju  lie  [  ar  tant  «l'écrits  et  de  provocnfii.ns  coupal^lef. 

—  le  7  mai ,  11-  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  le 
rommé  F.eherireux  ,  ouvrier  maçon,  à  six  m*  is  d'empii^onneraent 
<t  ;  of)  fr.  d'amende,  comme  comalucu  d'avoir  proféré  des  cris  sé- 
ditieux, et  (les  menaces  et  ollenses  pjivers  la  personne  du  lîoi;  et  Jean 
0\iale  et  Frmçois  Larat ,  le  premii  r  à  quinze  jours  d'empri-onne- 
men»,  et  le  second  ù  iG  fr.  d'amende,  pour  avoir  tenu  des  propos 
sédilicu'.. 

—  \  e  G  mai,  un  commis-ionnaire  aperçut  dans  la  rue  de  Fohan 
nne  met  lie  alluméi-  ci  niniui:iqnant  h  un  pétard,  et  s'empre<sa  de  l'ca 
së|  arer.  Au  même  in-tant ,  il  \  it  troi^  indixi-lus  prendre  la  fuite.  Le 
pétard  avoit  en\irpn  cinq  pouces  de  diamètre.  11  a  été  déposé  au 
iureau  du  commiss;>.ire  d»-  police  «lu  quartier. 

—  Le  Hei ,  par  -on  ordonnance  du  i3  fé\rier,  avoit  Lien  voulu 
accorder  à  rétal.li>semenl  formé  par  M.  l'abbé  Liautar'd ,  rue  dc 
^'otre-Pame  de?(hamps,  le  titre  de  «ollége  Stanislas,  du  nom  d'un 
des  patrons  de  S.  M.  Les  élèves,  imp^iliens  <le  témoigner  leur  re- 
connci-sance  de  cette  fa\cur,  tnt  profilé  de  la  fêle  de  saint  Sta- 
nislas, h'  7  mai,  pour  faire  mettre  si  us  le»  yeux  du  Roi  plusieurs 
pi.'ces  dc  vers,  grecs  et  lalins,  compo-^ées  pour  cet  objet.  Le  soir, 
1!  y  a  eucontert,  illumination  et  feu  d'artifice  ;  K  s  élèves  ont  voulu 
en  rupporter  les  frai«.  Le  concert  a^oit  été  exécuté  jiar  eux-mêmes 
et  j>ar  (i'aiicien<é!è\es  de  la  niùLson.  On  y  a  chanté  des  couplets  sou- 
xent  interrompus  par  les  cris  de    /'/ve  le  Iloi .'  vivent  les  Battrions! 

■ — Le  y.  Jean-Marie  Heloury,  ancien  sous-ofllcier  de  la  garde  im- 
péiiale,  a  été  arrêté  à  Vers-illes,  dans  un  état  (l'ivresse,  ii  la  suite 
<le  propos  séditieux  et  d'insultes  envers  un  olîi<;iir  de  la  garde  rojale. 
C>ti  a  trouvé  à  son  «lomicile  un  Almanach  du  Père  Gérard,  pour  l'an- 
née I7t)j  ,  par  Collot-d'Herbois;  un  volume  dc  la  fie  du  fjiinc  Eu- 
/ï./,e/  un  autre  volume  sur  lait  de  faire  des  feux  d'artifices  ,  dix  cy- 
lindres neoljs  pour  la  préparation  des  artiGces,  enfin  trois  fortes  car- 
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touclif-,  (le  la  !>  ngr.cur  ilVnviron  ilix  pouce?,  préparéos  pour  sel*- 
yiv  lie  l'nséi'. 

—  CV^I  par  «rreur  et  auprès  le  rapport  des  autres  journiui.t  cfue 
nous  axons  annoncé  que  ilcnx  iinH\ith»<  armé-,  ayant  lintentinn  de 
mettre  le  fou,  u\  oi<  nt    été  tués   dans    r;iiruuili<senient    d<'  Mantes* 

—  Le  2y  avril,  un  allreux  incendie  a  dé>oré  en  moin?  de  vingt- 
cinii  minutes  la  moili»'  do  la  conmiune  de  hi.  rnion' .  arrondi-senu-nt 
«le  Compièune  :  viiigt-t  ois  taniilles  ont  vu  disparoitre  toutes  leur* 
ressource.-.  Un  individu,  prévenu  de  ce  crime,  a  été  arrêté  et  con- 
duit dans  la  pri un  d>-  Compiègne. 

—  Dans  la  nuit  du  i<-'.  an  u  mai,  les  liàiimem  de  deiix  petites 
fermes  <t  une  lia' itstion  di*  hameau  de  Beaujardin .  arrondissement 
de  Mantes,  ont  été  la  proie  des  Hammc.  Ccf  événement  e.--t  attribué 
h  la  nialveillanee. 

—  Pans  la  nu:t  du  4  au  5  mai,  quatre  habitans  di'  la  commune 
d'Kliia'iif-sur-AndclIe  fai-i(  ient  patrouille.  L'un  deux  tira  sur  trois 
lioinmes  qu'il  vit  fuir.  Un  des  brigands  fut  atteint;  mais  1  parvint 
ù  «e  'auver,  après  avoir  laissé  sur  la  place  un  paquet  enveloppé  dun 
papier  ,  et  contenant  quatre  fusées  incendiaires. 

—  >"iius  avons  déjà  parlé  du  procè-;  du  sieur  Guy  contre  la  ville 
d'Acide.  La  cour  ro}ale  de  Toulouse  a  rendu  ,  le  ly  mars  d.  rnier, 
un  arrêt  qui ,  faute  par  le  sieur  Guy  de  plaider,  réforme  le  juge- 
m.  nt  du  trihunal  ci\il,  et  alloue  à  la  ville  d  Agde  toutes  ses  fins  et 
Conclu  ion*,  en  cond-jmnant  l'adversaire  au  paiement  de  tous  les  dé- 
p:  n-.  Cet  arrêt  est  devenu  définitif  par  Texpiraiion  des  délais  pres- 
crits pour  former  opposition, 

—  Le  i^"^.  mai,  le  passage  du  grand  pont  de  pierre  jeté  sur  la 
Garonne  à  Bordeaux ,  a  été  ouvert  au  puldic  :  depuis  ce  mrment  la 
foule  s'y  porte  avec  empressement.  Les  curieux  n'ont  cessé  d  admirer 
dans  son  enscHible,  comme  dans  ses  moindres  détails,  ce  beau  mo- 
nument. 

—  On  dit  qu'un  officier  françois  condamné  à  la  déportation  a  attiré 
dan';  la  Catalogne  plu<ieurs  soldaUde  la  garnison  de  Sainl-Jean  Pied  de 
Port,  et  qu  il  s'est  ensuite  rendu  dans  cette  ville,  où  il  a  cherché  de 
nouveau  à  >éduire  des  soldat-:  pour  s'*  mpircr  de  la  citadelle.  C'est  à 
ce  motif  qu'on  attribue  le  départ  de  M.  le  baron  Saint-Hilaire  ,  com- 
manrlant  le  département,  qui,  dans  la  nuit  du  28  au  2y  avril,  est 
parti  de  Bayonne  pour  Saint-Jean  Pied  de  Port. 

—  Tous  les  Piémontois  et  Lombards  qui  s'étoient  réfugiés  dans  le 
canton  de  Lausanne,  ont  été  renvoyés,  sur  la  demande  qui  en  a 
été  faite.   Les  mêmes  mesures  ont  été  prises  à  Genève, 

—  La  gazette  officielle  de  Naples  publie  une  lettre  d'un  GLs  à  son 
père  ,  qui  contient  des  détails  sur  une  société  secrète.  Les  adeptes 
s'assemblent  pour  counoilre  la  véritable  et  la  parfaite  di^>inité.  Les 
luendjre*  de  cette  société  prennent  le  titre  de  volans.  La  moit  fa 
plu-i  pronqile  <  t  quelquefois  la  plus  cruelle  est  le  prix  de  la  moindre 
intidéli:!  .  L  auteur  de  la  lettre  vit  poignarder  de  la  manière  la  plus 
cruelle  un  de  ces  maliieureu.s, 

—  Des  colons  frauçois  établi*  dans  la  péninsule  de  Saïaana ,  par- 
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ti«  csp.'Mîn'^  «^l*  Saint-Domiiiguc  ,  m  trouvoiL-nt ,  pat  U  ïûaiaLi>ion 
honteuse  des  Espagnols  aux  nèt;r«'ï ,  Jarui  une  position  fâcheuse  et 
nitmc  jM-rilleuse.  Le  coutrc-aniirjl  Jatol)  vsi  ai  couru  dans  ks  tau\ 
Je  Saint- Dominguf  pour  secourir  ou  sauver  nos  compatriotes.  Il  a 
débarqué  douze  cents  lioninics  sur  la  cote  de  Saniana.  Ce  débanjue- 
mcnt  etoit  protégé  par  quatre  tré};atc5  ,  dont  ime  «  pu  s  em!»osscr  assez 
près  du  rivage  pour  que  son  feu  battit  la  plaine.  Feu  de  temps  après, 
une  division  de  l'armée  de  Bnyer  est  venue  reconnoitre  ees  troupes: 
un  engagement  très-vif  a  eu  lieu  ,  et  les  Krani  ois  ,  appuyés  par  le 
feu  de  la  frégate,  sont  demeurés  maîtres  du  terrain.  Le  drapeau  blanc 
est  resté  arboré  à  Samana. 


îioni  avons  encore  à  nous  excuser  auprès  de  nos  abonnés  de  ne 

Iioint  leur  envoyer  en  ce  moment  la  Taide  promise  ,  et  nous  devons 
cur  rendre  compte  franchement  des  raisons  de  ce  nouveau  retard. 
Cette  Table  est  faile  tléjà  depuis  trois  mois;  n'ayant  pu  entrepren- 
dre par  nous-méme  ce  travail ,  nous  nous  étions  décide  u  en  suppor- 
ter la  dépen^sc  ,  et  nous  nous  étions  repose  sur  un  jeune  homme  à  qui 
nous  avions  donné  toutes  les  indications  nécessaires,  et  que  nous 
avions  même  quelquefois  fait  opérer  sous  nos  jeux.  Nous  espérions 
qu'avec  ces  conseils  et  ces  secours  il  vicndroit  à  bout  de  .«a  tâche  ; 
mais,  quand  nous  avons  voulu  vérifier  son  travail ,  nous  n'avons  pas 
tardé  Ix  nous  apercevoir  que,  malgré  sa  lionne  volonté  ,  il  n'avoit  fait 
la  chose  qu'à  demi,  que  sa  Table  ofTroit  bien  des  défauts,  et  qu  il 
s'v  trouvoit  beaucoup  de  méprises,  d'omissions,  de  doubles  emplois , 
enfin  qu'il  éfoit  nécessaire  de  revoir  le  tout  avec  soin;  car  sans 
doute  il  valoit  mieux  différer  la  publication  de  celte  Table  que  d'en 
donner  une  incomplète,  et  qui  ne  réjioiidit  i>as  à  l'attente  désabon- 
nés, ^ous  espérions  avoir  le  temps  de  faire  celte  vérification  géné- 
rale; mais  ce  travail  n'étoit  guère  moins  long  que  celui  de  la  Table 
rocme.  La  rédaction  du  journal,  (jui  demande  une.  application  quo- 
tidienne et  non  interrompue  ,  ne  nous  a  p.is  encore  laissé  le  temps 
de  nous  charger  d'un  tel  «^uicroit  de  besogne  ,  et  une  santé  assez  va- 
cillante a  encore  contribue  à  nous  empêcher  de  remplir  notre  pro- 
messe. Nous  espérons  que  nos  licteurs  voudront  bii-n  agréer  des  ex- 
cuses trop  légitimes;  nous  n'Osons  plus  li  i-r  assigner  un  terme  après 
leur  avoir  deux  fois  manijué  de  parole  :  nous  nous  occuperons  cepi  n- 
dant  de  les  sati-fiire  le  plus  tôt  pos>i!le  ,  et,  si  nous  voyions  rpie  nous 
ne  pouvons  terminer  ce  tr.t\ail  par  nous. mêmes,  nous  tacherons  de 
trouver  quelqu'un  assez  exercé  pour  mettre  à  fin  une  entreprise  dont 
nous  sentons  mieux  que  jicr-onne  la  nécessité. 
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L'AMI    DE  LA   RELIGION! 

ET    DU    ROI. 

Sur  ia  Bible,  traduite  par  M.  Genouàe  (î). 

Il  y  a  lonpf-temps  que  nous  n*av3ns  parlé  <le  la  Bible 
tle  M.  GcnouJc,  dont  les  livraisons  se  sont  suivies 
avec  asse^  de  rapidité.  Peut-élre  lui  devons-nous  quel- 
que excuse  pour  ce  retard.  Un  ami  nous  avoil  promis 
de  rendre  compte  de  cette  entreprise,  et,  détourné 
par  d'autres  soins,  il  a  négligé  jusqu'ici  de  tenir  sa 
promesse.  Nous  ne  voulons  pas  différer  néanmoins 
d'annoncer  les  volumes  qui  ont  paru.  H  y  a  jusqu'ici 
six  livraisons,  dont  les  trois  dernières  se  sont  succé' 
di'.cs  de  prÔ3.  La  4".  liwaison  renferme  l'Exode  et  Isaïe. 
Isaïe  avoit  déjà  été  public  par  l'auteur,  il  y  a  quelques 
années  j  le  volume  de  l'Exode  joint  à  la  ll'aduction  de 
ce  livre  seize  petites  Dissertations  rclali\es  à  l'hisloire 
ou  aux  usages  des  Juifs. 

La  5',  livraison  contient  \c  reste  du  Pentaleuqne; 
savoir,  le  Lévitique  ,  les  ÎNoinbres  el  le  Deuléronome  5 
la  Genèse  avoit  paru  précédemment.  Ces  trois  livres 
forment  les  tomes  III  et  III  bis  de  l'édition.  L'édileur 
y  a  joint  quelques  morceaux  j  par  exemple,  dans  le 
tome  111,    des  Considérations  sur  la  Léi^islation  ntc~ 

(i)  Chaque  volume,  |iri\  ,  jumr  les  soiisciipfeijrs ,  5  fr.  cf  G  fr. 
'to  c.  franc  île  port.  A  Paris,  chez  Atl.  Le  OKtc  ,  au  IjuriJii  <le  ce 
journal. 

Tome  XXXII.  V Ann  de  la  llclig.  et  du  Roi.      A 
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suit/ne,  et  dnns  le  tome  III  bis  des  Dlssprlations  snr 
qii«'l<HHs  (lifliLulles  dvs  livres  saints.  Il  a  pense  qu'il 
jxmvoit  profiler  à  cet  éf^arcl  des  travauv  des  3a^alls  qui 
ont  éi  rit  sur  ces  matières.  Les  ConsicUralions  sur  la 
It'^is/ulion  inosdujuc  sont  du  docte  et  vertueux  nbl)é 
Giiénéi),  et  sont  tirées  de  ses  Lellrès  de  quclijitvs  Juifs ^ 
*c-est  un  morceau  de  i)las  de  200  pa^^es,  et  qui  est  dii;ne 
de  la  safj^essc  et  de  l'espiit  de  critique  de  son  auteur. 
Les  di\  petites  Dissertations  du  tome  IIl  his  sont  ex- 
traites des  Jicponses  critiques  aujc  dij/iculics  des  incré' 
dules,  parBullef.  Il  y  a  éi^aJeraent  dans  ce  ^o]uHle  une 
longïie  note  sur  l'intolérance  reprochée  aux  Juits;  cette 
note  loit  judicieuse  est  euiprunlée  aux  Lettres  de  quel- 
ques Juifs. 

ISous  sommes  loin  de  blâmer  ces  emprunts  ,  et  nous 
croyons  même  que  M.  (jcnoude  ne  [louvoit  mieux 
faire  que  de  sui\re  de  si  bons  pjuides.  Seub  mont  nous 
jegrettions  qu'il  «>ût  nésjlif^é  d'indi(juer  les  sources  où 
il  avoit  puisé.  Il  n'éfoit  sûrement  |)as  daiis  la  pensée 
d  un  homme  dont  nous  connoissons  la  loyauté,  autant 
que  nous  estimons  son  tahnt  ,  tle  s'attribu<r  le  mi - 
rite  de  ces  Uiss<;rlations.  Il  avoit  annoncé  ,  dans  \x 
Préface  de  son  P^  volume,  que  ces  morceaux  acces- 
soires scrolciil  tirés  en  i^raudc  partie  (\c  nos  meilleurs 
commentateurs  5  et,  dans  un  ylvis  inséré  dans  la  der- 
nière liviaison,  il  prévient  qu'il  donnera  ,  à  la  lin  de 
son  entreprise,  une  liste  complète  des  auteurs  aux- 
quels il  aura  emprunté  des  notes  ou  des  dissertations. 
Ainsi  chacun  aura  ce  qui  lui  est  dû,  et  l'auteur  évi- 
tera un  reproche  qui  pouiroit  blesser  sa  délicatesse. 

La  G*",  livraison,  qui  a  paru  tout  récemment,  est 
composée  d<'  trois  volumes,  qui  sont  les  YI'. ,  XIFl'". 
et  XV  *.  de  l'enlrejirise.  Le  tome  YI  contient  les  li\res 
deTobie,  de  Judith,  d'F.sther  et  de  Job  ;  ce  dernier 
avoit  déjà  été  ])ubiié  par  ÎNI.  (}enoude  ;  mais,  comme 
il  ne  formoit  qu'un  très-petit  volume,  l'éditeur  l'a 
joint  aux.   trois   livres   dont  il  donne   une  traduction 
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tjouvelle.  Le  tome  Xlïl  renferme  Daniel  et  les  petits 
Piophèli'S.  Daniel  paroît  potiv  la  prcînière- lois  ,  et 
est  accompagné  de  courtes  di'-scrtatious  sur  ce  pro- 
pliète  et  sur  ses  prophéties.  Les  petits  Propiètesa\  oient 
déjà  paru,  et  la  ti-aduclion  oflVe  ,  outre  les  notes  ,  des 
passages  tirés  de  Fénélon,  de  Pascal  et  do  Bossuet , 
que  les  lecteurs,  dit  M,  Genoude  ,  reconnoïlront  ai- 
sément à  l'onction,  à  la  proiondeur  ou  à  la  sublimité 
qui  y  régnent. 

Le  tome  XV  renferme  les  deux  Evangiles  de  saint 
Marc,  et  de  plus  un  Discours  préliminaire  et  des  Dis- 
sertations. Le  Discours,  qui  porte  pour  titre  de  J<  sus- 
C/tris't  et  de  sa  Doctrine,,  est  tiré  du  Discours  de  Bos- 
suct  sur  iJiistoire  unii-erselle ;  c'est  le  xix*.  cî>;'pitre 
de  cet  adjuirable  ouvrage.  Les  quatre  Disscrtrtioiis  sur 
les  l:^\angiles  iont  partie  des  liéponses  critiques  de  Bul- 
let  j  ce  so^at  celles  où  ce  savant  examine  si  les  Evangiles 
ont  été  altérés  par  les  chrétiens,  où  il  traite  des  va- 
riantes de  ces  livres,  et  discute  les  difficultés  sur  la  gé- 
néalogie du  Sauveur. 

M.  Genoude  annonce  que,  pour  les  Evangiles  et 
les  Actes  des  Apôtres,  il  a  traduit  la  Vulgate  j  mais 
que,  pour  les  Epitres  et  l'Apocalypse,  il  se  conten- 
tera de  retoucher  la  version  la  plus  autorisée.  Il  a 
vfuilu,  dit-il,  éviter  tout  reproche  de  nouveauté,  et 
il  s'est  conformé  aux  conseils  d'un  ecclésiastique  très- 
distingué.  Son  entreprise  approche  de  son  terme. 
Treize  volumes  ont  déjà  paru  j  il  ne  reste  pi u'^  à  pu- 
blier que  Josué ,  les  Juges,  les  Rois,  les  Paralipo- 
ménes,  Esuras,  les  Machabées,  et  le  reste  du  nouveau. 
Testament.  L'ouvrage  nt-'  devoit  avoirque  i6  vol.  in-8°.j 
mais  il  y  en  aura  probablement  quelques-uîîs  qui  se- 
ront divisés  en  deux  parties,  comme  l'est  le  tome  IIL 
Ainsi  le  zèle  de  i'auteur  aura  terminé  en  peu  d'années 
une  entreprise  qui  auroit  effrayé  un  courage  médiocre, 
et  rebuté  même  des  hommes  appliqués  et  laborieux. 

A  a 
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IVOL'VF.I.t.FS    E<:CLI  SIASTIQUFS. 

Paris.  Vne  femme  céliLro  dnns  le  ly*.  siècle  par  son  niérilp, 
sa  piété  et  son  zèle  pour  les  bonnes  reuvres,  liarbe  Avrillot, 
«lame  Acarie  .  puis  religieuse  Carmélite  sous  le  noni  tle  Ma- 
rie <le  rincarnalion  ,  monrui  à  Pontoise,  le  24  avril  1618, 
après  avoir  été  tour  à  tour  im  modèle  dans  le  monde  et  dan» 
le  cloître.  Elle  éloil  ii<'e  avec  ce  que  Paris  avoil  alors  de  plus 
illustre ,  el  on  dit  que  Henri  IV  lui  etivoyoit  de  l'argent  pour 
les  pauvres  quand  il  avoil  joué.  A  sa  mort,  sa  réputalion  de 
verlu  éloil  si  bien  établie,  qu'on  la  regardoit  comme  une 
LienlieureuiC ,  el  que  son  tombeau  étoil  visilé  par  des  per- 
sonnes de  toutes  les  classes.  Saint  François  de  Sales  vinl  deux 
fois  pour  cela  à  Pontoise;  sainte  Chnnial  v  vinl  aussi,  ainsi 
cjue  les  reines  Marie  do  Médicis  el  Anne  d'Autriche.  M.  de 
Alarillac,  depuis  garde  des  sceaux,  qui  avoil  été  très-lié  avec 
IVl"*.  Acarie,  s'occupa  de  lui  élever  un  monument  convena- 
ble, qui  fui  achevé  en  1626,  el  le  roi,  Louis  XIII,  donna 
tous  les  marbres  j  ce  monument  a  subsisté  jusqu'à  la  révolu- 
lion.  Tm  i6?.7. ,  on  commença  des  informations  sur  les  vertus 
de  la  sainte  religieuse,  el  la  procédure,  plusieurs  fois  inter- 
rompue, a  enfin  produit  un  décret  rendu  par  PieVl  ,  le  ■?/^ 
mai  1791,  et  par  lo(jurl  IVlarie  de  l'Incarnation  est  déclarée 
nu  nombre  <lcs  bienheureux.  L'année  suivante,  les  Car- 
mélites de  Ponlois*,  se  vojranl  obligées  de  sortir  de  leur 
couvent,  confièrent  le  corps  de  la  bienheureuse  à  M.  le 
comte  de  Monlhiers,  ancien  lirulcnant -général  de  Pon- 
toise, et  pl-opriétaire  du  chàte;iu  de  Nucourt,  près  Ma- 
gny;  le  23  septembre,  le  religieux  niagislrat  emporta  la 
relique  aussi  secrJ-tement  qu'il  lui  fui  ))ossible,  et  la  déposa 
dans  son  château;  mais  le  directoire  du  district  en  ayant  élé 
averti,  cnvoyar,  le  2  novembre  1793,  un  détachement  de 
l'armée  révolutionnaire  à  «on  château  ;  la  relique  fut  enlevée, 
toutefois  le  cercueil  ne  fut  point  ouvert;  mais  on  le  déposa 
dans  le  presbytère,  el  on  y  mit  les  scellés.  Après  la  terreur,  le 
corps  fut  replacé  d'une  manière  honorable,  le  19 mai  1797,  et 
l'on  constata  l'identilé  d'une  manière  authentique.  Un  procès- 
verbal  fut  dressé  en  celte  circonstance.  RI.  «e  IVlonthiers  a 
gardé  fidèlement  le  dépAt  dans  la  chapelle  de  son  château; 
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mais  il  avoil  lonjoiHsnroimsclc  le  rendre  Iors<]ue  lesCarméliUs 
.♦eroifiii  réi.tijlie*»  à  Fontoisc.  ("es  religieuses  ayant  racheté 
leur  aHcitn  coiiveril,  et  l'ayanl  fait  réparer  et  distribuer  |>our 
leur  usago,  M.  le  comte  de  Monlfiiers  s'est  empressé  de  tenir 
fa  parole,  et  la  translation  des  reli(jiies  a  été  mdiquée  pour 
le  7  mai.  Stir  la  demande  de  M.  l'abbc  de  Boiizonville  ,  cha- 
noine digiiilaire  de  Saint-Denis,  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  siipéric  r  de  la  mai'ioii  ,  M.  révéi|ne  de  Versailles  a  dé- 
puté un  de  .-es  grand.<i-vi(  «ires  pour  présider  à  la  cérémonie  , 
et  les  aniorilés  de  la  ville  de  Ponloise  y  ont  été  invitées. 
Le  7  mai  au  malin,  M.  le  comte  et  M™^  la  comtesse  de 
Mnnihiers  j>ariirenl  de  leur  château;  dans  une  voilure  étoit 
le  corps  de  la  sainte,  avec  MM.  les  curés  de  Sérans  et  de  Lier- 
ville,  en  habit  d'église.  Le  signal  éloit  donné  pour  qu'à  la  pre- 
mière vue  un  délachemenl  clé  la  !»arde  nationale  se  portât  au- 
devanl  do  la  voilure  par  le  faubourg  d'Ennery.  LjCS  cloches  ont 
en  efl'et  annoncé  l'ainvéê  du  dépAl  juccieiixj  les  rues  éloient 
reniiHies  de  morule.  el  Ta  voiture  s'est  arrêtée  à  l'église  Saint- 
Maclou.  On  descendit  la  relique,  et  M.  de  Montliicrs  attesta 
sous  scunenl  (ju'clic  éloit  la  même  ftu'il  avoit  sauvée  de  la 
pridnnalion  en  179^..  M.  le  curé  de  Scrans,  qui  avoit  assisté 
au*  véiificalions  el  l'éintëgratioHs  de  ce.s  reliques,  dans  le 
château  de  Nucnurl.  le  i  C)  novembre  1797  et  le  16  juil- 
let 1807.  prononça  un  discours  en  rcmellant  la  relique  à 
M.  l'abbé  L.igroley,  granJ-vicnire  de  Versailles,  qui  l'en- 
censa, et  la  recul  dans  le  clin  ur  pendant  que  l'on  chanloit 
des  prières  analogues.  Tout  le  clergé  de  la  ville  étoit  réuni, 
à  Saint-Maclou ,  avec  (juelques  curés  des  environs  de  Pon- 
.  toise,  MM.  le  sous  -  piéf'ct ,  le  président  du  tribunal,  le 
procureur  du  -îloi  ,  le  u»aire  et  diverses  autres  autorités. 
On  se  mit  ensuite  en  marche  ponr  le  couvent  des  Carmé- 
lites, oii  la  relique  devoil  être  reportée.  Elle  fut  placée  sous 
le  dais,  cl  portée  par  deux  prêtres  en  dalmalique  ;  les  qualre 
persoimes  les  plus  en  digi\ite  parmi  les  laïcs  portoient  les  cor- 
tlons ,  et  la  procession  ttoil  nombreuse  et  imposante.  Le 
«  liant  des  prières  de  TEglise  cîoil  entremêlé  de  musique.  Ou 
iirriva  ainsi  à  la  porte  du  cou  veut;  M.  l'abbé  de  Bouzouville 
encensa  la  relicpie,  et  le  c<>rlége  entra  dans  l'église  des  reli- 
gieuses. A  midi  cl  demi ,  !\L  l'obbé  Lagroley  commença  la 
messe,  el,  après  l'Evangile.  M.  Baudet,  curé  de  Marines  , 
prononça  le  panégyrique  de  la  sainte  ;  duus  lequel  il  rappela 
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resl' s  précieux  au  milieu  de  tant  d'alarmer  el  d'orages.  La 
messe  lerminée,  on  a  porté  le  corps  dans  l'intérieur  du  mo- 
naslère,  oii  les  religieuses  l'atlendoienl  avec  des  cierges  à 
la  moin;  le  <  licniin  cloil  semé  de  fleurs.  On  a  vérifié  avec 
cxacliliide  les  liens  et  les  sceaux  qui  f(M-uient  les  doux  boîles 
.où  'e  corps  de  la  hienlieiireuse  est  renfermé;  on  s'est  assuré 
que  tout  élnit  inl.ici  /-es  b(Mtes  ayant  clé  ensiiile  ouvertes, 
on  a  rrcomiu  (jiio  l'état  éloit  conforme  au  procès- verbal 
clff^sé  p«r  !M.  l'abbé  .Séguier  ,  grand-vicaire  de  Versailles  , 
lorsqu'il  avoit  j.Iacé  lui-même  les  roliqurs  dans  res  deux 
boîles.  l.ps  sopétienrs  ecclésiastiques  ont  oflcrt  tous  leurs  re- 
ïîieicîinens  .  et  ceux  de  la  communauté,  à  M  de  .Monthiers, 
dont  'e  devoûnient  et  le  cour.ige  ont  sauvé  cette  précieuse  dé- 
pouille, et  po!ir  lui  en  ténioigner  leur  gratitude,  on  lui  a  remis 
deux  osseinens,  doni  raiillienlicilé  a  été  aussi  attestée  par  un 
procè's-vcîhal.  Le  re  je  a  été  r»Mifermé  dans  les  mêmes  boîtes, 
qui  ont  été  lires  el  scellées  avec  les  précaulions  accoutumées, 
cl  ^^.  Taljbé  l,agrolev  y  a  apposé  le  sceau  de  l'évcché  de  \  er- 
sailles.  Les  boîies  i^nt  été  placées,  non  pas  dans  le  monument 
élevé  par  le  pieux  Marillac.  et  qui  ne  subsiste  plus,  mais  du 
moins  dans  la  même  chapelle  où  la  relique  étoit  à  l'époque 
de  l'enlèvement.  le  ?.3  >epternbre  179?--  M-  l'abbé  Lagroley 
annonça  .  de  la  part  de  M.  l'évêque  ,  que  la  translation  des  re- 
liques seroit  célébrée  rliaqne  année  le  9.3  septembre,  jour  ou 
elles  avoient  été  soustraites  à  la  ])rofanation  des  révolution- 
naires. Tout  ceci  s'est  fait  en  présence  de  M.  l'abbé  de  Bou- 
zonvlle.  de  M.  l'abbé  de  Grandcliamp  .  doyen  du  chapitre 
de  Saint- Denis  .  de  M.AI.  les  curés .  ei  des  autres  témoins  ci- 
dessus  indiqués.  Ainsi  s'est  lerminée  cette  cérémonie,  qui  a 
été  un  jour  de  joie  pour  la  coiumnnaulé  des  Carmélites  et 
po  ir  la  ville  de  Pontoise.  lesquelles  ont  recouvré,  après 
trente  ans  ,  des  reliques  qu'elles  regardent  avec  raison  coiume 
un  déi)6t  sacré  el  comme  un  gage  de  protection.  La  capitale 
même  ,  où  M""'.  Acarie  naquit ,  et  où  elle  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  l'exercice  des  bonnes  œuvres,  ne  peut 
rester  étrangère  à  cette  translation  ,  et  doit  recueillir  avec  res- 
pect tout  ce  qui  e.st  relatif  à  la  mémoire  d'une  dame  si  révé- 
lée dans  son  teu^ps  pour  ses  inmiinenles  vertus.  La  conserva- 
tion des  reliciues  a  quelque  chose  de  prodigieux  quand  on 
êe  rappelle  les  circonstances  de  leur  enlèvement ,  le  23  sep- 
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tembre  17^5  cl  le  2  novembre  lypS;  et  il  semble  que  les  ac- 
cidons  qui  survinrent  alors,  et  les  eflorls  même  de  l'impiélé  , 
n'aient  servi  qu'à  assurer  et  à  perpétuer  raulheuticilé  des 
restes  de  la  bicnheurouse. 

—  M.  le  curé  de  Bonne-Nouvelle  s'occupe,  en  ce  moment 
de  donner  nne  forme  définitive  à  l'association  de  charité  qu'il 
a  établie  d.ins  sa  paroisse  à  la  suite  de  la  mission.  Déjà  sept 
cents  personnes  sont  inscrites  pour  la  congréj^alion  générale, 
qui  est  pincée  sous  la  protection  <\c  la  sainte  Vierge,  et  sous 
la  direction  de  M.  le  curé.  Le  but  est  de  s'animer  mutuelle- 
ment à  tout  ce  qui  est  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'édificalion 
du  prochain.  Des  prières  seront  dites  à  cette  iutcnlion  ,  et  des 
réuru'ons  générales  ou  particulières  auront  lieu.  IMs^  l'arche- 
vêque doit  aller,  vendredi  prochain,  à  Bonne-Nouvelle,  pour 
présider  à  l'installation  et  célébrer  la  messe  du  saint  Esprit. 
Le  règlement  qui  a  été  adopté  paroît  fort  sage  et  fort  propre 
à  consolider  cette  bonne  œuvre.  Dans  l'association  générale, 
ou  a  choisi  un  certain  nombre  de  dames  qui,  soil  par  leur 
xèle  et  leur  piété,  ou  parce  qu'elles  sont  plus  libres  de  leur 
temps,  sont  phis  en  état  de  se  livrer  aux  bonnes  œuvres. 
Elles  formeront  un  conseil  de  l'association  ,  qui  se  réunira 
tous  les  mois  :  on  y  Hra  ce  qui  aura  été  fait ,  et  on  réglera  cc 
qu'il  y  auroit  à  faire.  Ces  dames  s^appelleront  Dames  de  la 
Providence.  Celles  qui  ne  pourroient  l'être,  soil  par  leurs 
occupations  ,  soft  pour  toute  autre  raison,  instruiront  les  pre- 
mières des  besoins  des  pauvres  ,  des  moyens  de  les  soulagpr , 
et  de  tout  ce  que  leur  auront  appris  les  visites  qu'elles  auront 

Su  faire  dans  les  quartiers  qui  leur  auront  été  assignés;  ces 
âmes  seront  appelées  les  Dames  d'office.  En  outre  ,  des 
dames  agrégées  recueilleront  les  aumônes  autant  qu'il  sera 
en  elles.  Il  y  aura,  deux  fois  l'an,  une  assemblée  générale 
de  toutes  les  dames ,  et  on  y  fera  une  instruction.  L'esprit  qui 
a  présidé  à  la  formation  de  cette  association,  le  zèle  du  pas- 
teur qui  la  dirige  ,  et  rèmprcssement  à  y  entrer,  sont  du  plus 
heureux  augure  pour  le  succès  de  cette  bonne  œuvre. 

—  Le  célèbre  instituteur  des  sourds-muets,  M.  l'abbé  Si- 
card ,  est  mort  vendredi  dernier,  à  l'âge  de  près  de  quatre- 
vingts  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  ,  le  lendemain ,  à  Notre- 
Dame.  Nous  dont>crons  une  Notice  sur  lui  dans  notre  pro- 
chain numéro.  Le  clergé  de  Paris  a  aussi  perdu  M.  Ponce- 
Palrice  Ckampsaiir ,  premier  vicaire  de  Saint-Eustache  ,  aè 
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ail  (Jiocèse  d'Embrun.  Cri  rccicsinsliquc  éloit  âge  de  soixante* 
huit  ans  ,  el  éloil  allacho  à  I.i  paroisse  de  Saint-Eustache  bien 
/>vant  la  révolution.  I/cxpinj)le  de  son  curé.  M.  Poupart , 
l'cntraliia  .  ainsi  (juc  plusieurs  autres  prêtres  de  la  paroisse ,  à 
faire  le  serment  en  1791;  i'  paroît  qu'il  l'avoit  rétracté  de- 
puis. Il  est  mort  d'une  fluxion  de  poitrine.  Il  laisse  à  la  fa- 
briipie  8000  fr. .  pour  un  ;.nniiel  qui  sera  célébré  pour  lui  à 
perpétuité.  Il  a  fait  d'autres  logs  en  faveur  d'associations  de 
cliaiité  établies  sur  la  iJaroisse,  et  qu'il  dirigeoit  en  l'absence 
du  curé. 

—  La  Gazette  de  Mnj'ence  a  publié  dernièrement  un  fait 
qui  ne  montre  pas  chez  les  prolcslans  cette  parfaite  tolérance 
qu'ils  réclament  quelquefois  avec  un  peu  de  hauteur.  A  Ir- 
lich  .  village  catholique  ,  près  de  Neuwied  ,  une  pauvre  or- 
pheline .  destituée  de  toute  ressource,  fut  adoptée  par  un  ha- 
bitant catholique,  qni  se  fit  délivrer  par  le  magistrat  un  acte 
revêtu  de  toutes  les  formes  légales,  et  par  lequel  il  adoptoit 
cet  enfant.  Après  cette  démarche,  le  père  adof)tif  fit  élever 
la  jeune  fille  dans  la  religion  catholique,  et  elle  en  suivoit 
toutes  les  pratiques  ,  quari()  ,  étant  allée  à  ?Çeuwied  pour  quel- 
ques emplettes  ,  elle  ne  revint  point.  Le  catholique  ,  vivement 
inquiet  ,  la  fit  chercher  de  tous  côtés,  et  apprit,  aj)rès  beau- 
coup d'informations,  que  sou  enfant  adoptit"  éloil  retenu  dans 
la  maison  du  pasteur  prolestant  de  NeuTried.  Il  alla  la  récla- 
mer auprès  de  ce  ministre  ,  qui  prélendit  que  l'enfant,  étant 
né  de  parens  proteslanj,  devoU  suivre  la  même  religion. 
Toutes  les  inst.^.nces  du  père ,  et  la  vue  même  de  l'acte  d'adop- 
tion ,  furent  inutiles  :  le  bou  catholique  en  a  appelé  à  l'auto- 
rité. Il  semble  qu'un  gouvernement,  même  prolestant,  ne 
sauroit  hésiter  ici,  el  qu'il  doit  maintenir  un  acte  légal,  et 
rendre  un  enfant  à  relui  qui  l'a  adopté  généreusement,  el  lui 
a  donné  tous  'es  soins  d'un  père. 

—  y\.  de  Venaiicourt,  capitaine  de  frégate,  commandant 
la  sinlion  de  Terre-Neuve,  et  chargé,  eu  1821,  de  l'explora- 
tion des  côtes  de  relie  île,  a  eu  occasion  d'j  connoîlre,  dans 
le  Hàvre'Sainl-Oeorges ,  deux  tribus  d'Indiens,  qui  ,  réunies, 
forment  uu  peu  moins  de  cent  familles  :  la  première  est  ori- 
pinnire  du  cap  Breton  ,  et  la  seconde  du  Labrador.  Ils  vivent 
de  la  chasse  et  de  la  pêche ,  et  portent  les  noms  de  Miomacks 
et  de  Montagnards.  Ces  sauvages  sont  tous  catholiques  ,  d'un 
naturel  très-doux  ,  et  sont  attachés  aux  François,  Il  y  a  parmi 
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eux  des  desccndans  de  marins  basques,  qui  fréquentent  ce$ 
parages  pendant  la  saison  de  la  pêche.  Le  nombre  des  pê-' 
cheuFS  françois  s'élevant  à  sept  mille  pendant  cette  saison,  et 
les  sauvages  catholiques,  réunis  à  quelques  familles  d'origine 
irlandoise  qui  habitent  la  côte  de  Terre-Neuve,  formant  en- 
core une  population  de  plusieurs  centaines  d'individus,  ne 
scroit-il  pas  à  propos  qu'il  y  eût,  k  bord  du  bâtiment  qui  com- 
mande la  station,  un  aumônier  qui  serviroit  en  même  temps 
f)our  les  marins  et  pour  les  sauvages?  Il  visiteroit  ceux-ci, 
es  instruiroit»  et  sa  présence  en  attireront  peut-être  d'autres 
dans  rétablissement.  M.  de  Vcnanconrt  a  été  témoin  de  l'at- 
tachement de  ces  peuples  â  la  religion.  Peu  de  jours  après 
son  arrivée  dans  le  Hârre-Sainl-Georges,  il  reçut  une  visite 
du  chef  de  la  peuplade,  qui  lui  montra  nne  croix  pendue  à 
son  cou.  C'éloit  un  vendredi  :  l'officier  françois  leur  ayant 
fait  servir  un  repas  mêlé  de  gras  et  de  maigre,  ils  refusèrent 
le  gras,  cl  ne  prirenl  que  du  maigre.  Le  dimanche  suivant, 
M.  de  Venancourt  se  rendit ,  sar  leur  mvitation  ,  à  leurs 
prières  communes  :  ill  chantèrent  les  prières  de  la  messe  dans 
un  livre  écrit  par  eux.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  d'anciens 
missionnaires,  qui  avoient  appris  leur  langue,  s'étoient  donné 
la  peine  de  traduire  pour  eux  les  principales  prières  du  sa- 
crifice. Ces  sauvages,  dit  la  relation  ,  avoient  élevé  chez  eux 
un  petit  autel  décoré  d'uu  Christ  et  d'images  pieuses;  ils  y 
avoient  même  joint  un  portrait  du  Roi  et  un  tableau  repré- 
sentant le  mariage  du  duc  de  Berri.  M.  de  Venancourt  leur 
a  appris  le  Domine,  salvum  fac  Rcgern  ,  dont  ils  ont  par- 
faitement saisi  l'air,  et  qu'ils  ont  noté  sur  leurs  livres.  Ces 
bous  Indiens  ne  mériteroienl-ils  pas  de  fixer  l'attention  du 
gouvernement? 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paki'!.  Les  fouilles  Iilniialc.<  «ont  r.idicu«ns  et  tiiomph.mtes  depuis 
le  succès  des  élirtioBs  de  Paris  nou<  s.>nKne- ,,  disi  nt-elles  ,  les  plus 
iionihicux  et  loi  plw  Jorf'î.  foycz  tju  dlf  immense  niajoriti^  !  Mais, 
quand  on  .<:iit  de  Conil  irn  dintrigucs  et  d  .irliiiecs  on  eirconvient  les 
électeurs  ,  il  e«t  permis  de  douter  n  le  rtî.'sultit  des  éleetions  est  tou- 
jours rexprwsion  de  In  voionfé  ^éii^rnlc.  ("rux  qui  sont  si  glorieux" 
aujourd'hui  de  leur  isajorité  drvroient  se  rajipelcr  que  d'autres  eurent 
le  même  honneur,  il  f  a  oo  ans.  Il  y  eut  il  Paris  en  septembre  irg-î 
des  élections  où  le  parti  révolutionnair*;  cixi  aussi  une  grande  prépon- 
4érance,  Quels  furent  les  honofablea  députés  qui  réunirent  les  suflVa 


.       (  >o) 

pp*  ?  (}<>^  hnr)imr<;  à  jiniais  fameux  ,  et  flonf  les  riom<  sonf  m.irqix's 
«Lms  l'hi<*(!ir<' ;  lis  (lrii\  hohcvpcrrr ,  Danton,  Collot-d'Hcrloi-; , 
RlMniKl,  Billaud-V.ircnm*  ,  (";iniilIf-I\smoiiiins ,  Maral,  Laviconfc- 
rie  ,  Lrgrndrc,  l'anis.  Si  r;^int ,  Fal  rc-d'Eglanliiic  ,  HouiIht,  cU.  ; 
toiK  furent  t'Ini  à  une  pranilc  niajoriu'-.  Telle  «' loit  alors  rrx|ircv«i()n 
de  la  \(>Ionté  gi'm'rale  de;  seclion«.  («la  «Irvrnif  |  enf-  tre  rendre 
plus  inodetes  r<n\  qui  Omt  sonner  .«■i  liant  leur  ^i(•tflire.  Quant 
anx  autres  élerlions,  il  y  avnit  alnrs  à  Pari-  un  cliil»  de  jarfiliins 
qui  de.siiiMoit  aux  amis  des  dépaitemens  le»  cand.dats  qu'il  falloit 
élire;  ain  i,  on  en\o.va  ilans  le  Loiret,  l'ordre  «le  nommer  Lou\tt 
et  Li'onard-Bnurdon.  Nous  n'a\ons  point  anj(  unlliui  de  jacol'ins 
sans  doute  ;  mais  nous  avons,  dit  on  .  un  (•f)milé  dir: deur  fort  b;d  ile, 
et  dont  les  apens  répandus  de  tous  cctés  ont  une  infliienci-  extrême  ; 
car  ceux  à  qui  tous  les  mojens  sont  bons,  sont  lien  fort».  C'eit  ce 
comili-  qui  fait  nommer  députés  dans  certains  pajs  des  gins  qu  oa 
n'y  connoit  pas  plus  qu'on  m:  connoissoit  à  Orléans  Louvel  et  Léo- 
iiard-lîonrl)on.   Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil. 

—  "Mapwk  ect  enli.'^rrment  refahlie  de  <on  indispoMtion.  S.  A.  R. 
«»st  allée  se  promen-T,  le  ii,  au  bois  de  Boidogne.  S.  A.  R.  ^ir•lt 
d'accorder  à  la  Sociélé  de  Charité  Maternelle  de  Dijon ,  nu  secours 
de   i5oo  fr.  pour  l'année  i8j'>. 

—  S  A.  n.  M5'.  le  <luc  dA'igoulême  vi<nt  d'accorder  un  secours 
de  loo  (r.  à  un  ani  ien  gcnriaiine  résident  ii  Monfauhan  ,  et  qui  -^o 
troiivoit  <lans  une  position  malheureuse. 

—  -M.  le  duo  lie  Fit-:-James  ,  j)remier  gentilliomme  de  la  diambrc 
de  î\1o>siei:r,  avoit  ouvert,  comme  nous  l'avons  dit,  une  sonscrip- 
lion  pour  1(  s  virtimes  des  incentlios  qui  ,  depuis  un  mois,  désolent 
le  département  de  l'Oise.  S.  INI.  a  bien  voulu  que  son  nom  fût  place 
en  fête  de  la  liste  poui  une  somme  de  5ono  fr.;  Mo>siLtn  a  donné 
3coo  fr.  ;  Madame,  iooo  fr.  ;  Mr".  le  duc  d'Angouléme  autant ,  ain.s» 
que  M'"'-,  la  duelie-ïse  de  Berri  et  ses  augustes  enfans  ;  MS"^.  le  duc 
d'Orléans,  ^oo  franes;  M'"'',  la  duchesse,  Joo  f r  ;  Ml'».  d'Orléans 
autant;  Ms'.  le  duc  de  Bourbon,  1200  fr.  >l.  le  «lue  de  Fit/.-Jamcs 
a  sou'crit  pour  5oo  franc-.  Le  total  de  la  souseriptiou  e!>t  de  17,247  ir» 
go  cent. 

—  Ce  n'est  pas  M.  le  comte  de  Damas,  mais  M.  le  lieulenant- 
général  comfc  de  B«  tlii-y  ,  qui  e«l  nommé  gouverneur  du  château 
d-s  Tuileries  :  M,  le  duc  <Ie  Casiries,  pair  de  France,  est  nommé 
gouvern<Nir  «le  cej.'ii  de   !\I(ui!on. 

—  Le  10,  il  a  été  céli*l'ré,  à  la  chapelle  du  cli.il eau  ,  une  messe, 
de  ficqitii'in ,  pour  le  repos  de  lame  «le  feu  M""-.  Elisabeth,  sœur 
du  Roi.  Le  même  jour,  M.  labbé  d'Alèz  ,  vicairf-;;énéral  d'Arr.as  , 
a  pareillement  célébré,  dans  I  ésli«e  «le  Sainle-Périne  ,  «lont  il  e^t 
aumônier,  im  service  funèbre  en  m«îm  ire  de  c  tle  auguste  victime» 
]\DI.  les  otages  de  Louis  XVI  et  de  sa  fami'lc  ,  et  plusieurs  autres 
personnes  de  distincfiofl  ,   ont  assisté  à  celte  pieuse  cérémonie. 

—  On  s'«iccupe  des  dispositions  nécessaires  pour  l'ouverture  de  la 
prochaine  session  ,  dans  la  salle  destinée  à  cet  elict  au   Louvre. 

—  Une  ordonnaoce  du  Roi  porte  que ,  vu  le  rapport  du  pr«f«t 
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de  police  <K'  Pm-ïs  ,  sur  les  f»!t<  qui  ont  tioulilé  l'or^lro  ,  le  lo  Ae  ce 
inci< ,  dam  le  S»,  co'logc  d'arroiuli.s.scmcnr  .le  citfc  villo  ,  le  baron 
Louis  ce-;'«ora  ilVtro  coin;  tv'  au  iiomi^re  ^\e«  ministres  (rEtat. 

—  Une  o]«lonn:!nce  <!u  Roi  fixe  au  lo  juin  l'époque  à  JaqucH*  les 
«.li-tillcrie-î  ;'ctiicllcniint  e\israntes  dans  Paris  reiseront  toute  opéra- 
tion ,  et  défcriiiinc  les  base-!  de  rin.'.cmnifé  (;ui  dt\ra  être  préala- 
blement r.ccerdée  aux  projiriJfaires  de  ces  ét»b:i';scraen--. 

—  ^T.  le  c  ini.'e  de  Mamemara,  sous-gouverneur  des  pages  du  Roi, 
est  mort  le  i  j  de  ce  niui  . 

—  M.  le  baron  Tassin  vicrt  de  reprendre  le  conimandcHient  du 
corps  de  la  pendarnierie  royale  de  Pans. 

—  M.  de  Martillac,  sous- préfet  de  (^uimperlé,  remplace  M.  de 
Hosily  dans  la  ^ous-préfecture  de  Rociiefort. 

—  Le  sienr  Dumoulin,  anciin  officii-r  d'ordonnance,  et  implique 
dans  le  procès  d»;  la  conspiration  du  U)  août  ,  avoit  interjeté  appel 
du  jusem'.-nt  de  police  correctiounclle  qui  le  condamnoit  à  trois 
•ncis  di-  pri<on  et  i()  fr.  d'amende,  pour  s'être  permi-: ,  dans  l'ég'ise 
tle-i  Pct;t;-Pèrcs,  lors  des  mi-sions ,  des  ges'es  indécens.  La  cour 
>oy;de,  r»  jetant  l'appel  du  prévenu,  etattcnlu  que  le  lieu  où  ceUc 
action  a  et.'  conimi-ie  lui  donne  le  caractère  de  ^acrilége  ,  a  con- 
damné   Diiniouliu  à  six  mois  de  prison  et  loo  fr.  d'amende. 

—  Le  lieutenant  Lorifz,  et  le=!  adjudans  Gailiar  1  et  Robert,  qui 
avoient  tenté  de  s'éra  1er  de  Sainte-Pélagie,  ont  été  interrogés,  le 
7,  sur  les  fai!s  relatifs  à  cette  évasion.  Immédiat  ment  aprc< ,  ces 
troii  militaires  ont  été  trajisférés  à  la  Force,  où  ils  doivent  rester 
en  dét<ntion  ju<;qtrk  l'époque  de  leur  jugement. 

—  MJ],  Eugène  de  Pradcl ,  Hardy,  et  plusieur<!  libraires  du  Palais- 
Roj  al  ,  auteur  ,  imprimeur  et  distributeurs  du  recueil  de  cbansons 
ayant  pour  titr  •  li^s  Etincelles ,  viennent  d'être  app.  lé-:  et  interrogés 
par  le  juge  d'in-^truction.  D'après  le  réquisi'oire  de  M.  le  procureur 
du  Roi,  plu.-ieur-;  de  ces  cbansons  présentent  des  attaques  contre 
l'ordre  de  successibilité  au  trône,  des  provocations  à  porter  des  signes 
evtérit  urs  de  ralliement  non  autorisés  ,  cl  des  outrages  aux  bonnes 
mœurs  et  à  la  morale  publique  et  religieuse. 

—  Le  nonmié  Canuel,  jeune  militaire  en  congé,  se  battant  en  duel 
avec  un  autre  jeune  homme  appelé  Pelluel,  eut,  dit-on,  la  déloyauté 
de  porter  à  ce  dernier, pendant  qu'il  se  baissoit  pour  ramasser  son  arme 
qu'il  avoit  laissé  tomber  ,  deux  coups  de  Heurot,  dont  l'un  lui  traversa 
le  bras  gauche  de  part  en  part,  et  l'autre  lui  fit  une  blessure  pro- 
fonde à  la  poitrine.  Traduit  devant  la  cour  d'av-sj^es  de  Paris,  Canuel 
a  été  déclaré  cupable  de  simples  blessures,  et  condamné  à  une  an- 
née de  prison  et  .'io  fr.  d'amende.  La  religion  ,  la  morale  et  1  intérêt 
de*  famille: ,  réclament  impérieusement  une  loi  forte  et  énergique 
contre  cet  usage  aussi  criminel  que  barbare, 

—  La  cour  royale  de  Colmar  a  ordonné  la  mise  en  accusation  de 
quarante-quatre  individus ,  inculpés  dans  l'affaire  de  Béfort .  comme 
auteurs  ou  complices  de  l'attentat  qui  y  a  été  commis  le  i*''.  janvier 
dernier,  La  cour  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre 
quatorze  de'  individu».  Au  nombre  des  prévenus  sont  quatorze  offi- 
ciers ,  dont  quatre  étoient  impliqués  dauj  l'aifaire  du  19  aoiit  1820, 


.«•pi  sf  iis-oflicicrs ,  i>>\A  tMii<li,iiis  en  «knil ,  hh  l'imliant  en  méileiinr  , 
un  médecin  ,  des  jinliviilus  se  «lisant  néj;iici;ins  ou  eoiumù  td^m- 
peiirs,  de.  ...  ;  viiiyt  un  d'tnti'eux  scmt  alisens. 

—  M.  Dubreiiil-Hélidn  de  la  (juerronuière,  <.lé|iiiN'  de  la  Charenic, 
«iégijnl  au  c/jté  droit,  est  mort  dans  ses  projiriëJi's ,  «il  nées  à  qucl- 
cjiies  lieues  d'Anj^ouièine. 

—  A|!rè.s  lu  nomination  de  M.  Delpliin  ,  déjuilé  royaliste,  des  mal- 
veillans  oui  cherehé  à  exciter  du  trouMe  à  Ljon;  nini<  Irurs  eflorls 
ont  été  .-lans  succè.i.  La  force  armée  à  fait  év;iriirr  la  fl.ie»-  des  Tcr- 
re.iux  ,  on  ils  s'étoienf  porté<.  On  n'a  point  à  d^iilor«T  dr  fâcheux 
accidcn'.  On  a  arrêté  au  niiljeu  des  ^'rou|>e<  nne  dou/.;iiiir  d'in<livi- 
du-^.  A  dix  heures  la  trantruillité  étoit  narfiitenicnl  rétablie  dans  la 
ville. 


Electinns  d'anniidisnim  ni. 

Si  1114 .  les  colléties  élcrioranx  d'arrondi^em<  nt  ont  procédé  ,  le  lo. 
à  la  nomination  firfi  députés.  Voici  le  ré.«ultat  donné  par  Ir  dépowil- 
lejncnt  Acs  <;criilin5.  i^'.  collège  :  M.  le  f;énéral  Gérard  a  réuni  8.0 
voix;  M.  Lahie,  Gic  —  ■?'.  collège  :  M.  Lafitte .  5i<);  M.  do  Bra.v, 
4->H.  —  3''.  Collépr  :  M.  Cnsiniir  l'errier,  8j.}  ;   M.  Oufrrquin,  47^- 

—  4'"'-  collège  :  M.  r.év.iudan  ,  i<:\[t  ;  M.  Berlin  de  Vaux  ,  .j.mj.  —  .'•• 
collège:  M  Delessert  ,  fk)i  ;  M.  VValc  krnaer  ,  'àH\.  —  ()••.  collège  ; 
M.  I.ananou7c,  ii^  1  ;  ,'\î.  Trrnaux  3.Hi.  — 7''.  c(jllégr  :  IM.  Sallrron, 
Ôfi-S;  M.  Damé.ourt,  4y7.  —  8<-.  (  ollégr  :  M.  Leroy .  ^4;J  ;  M.  (iot, 
233.  MM.  L.ipanoiize  et  LeroT  ouf  rt>  porff'.''  par  le»  électeurs  roya- 
listes.  On  dit  qtie    iJ>(îo  électeurs  ont  été  ahsen'. 

Oisr.  Srnlif,  I\T.  Alrxafidrf  de  Lfrroclirfoucauld  ,  fils  de  M.  le  duc 
de  Larorlielonc.iidd-Lianrouit ,  a  réuni  U76  ^oix;  IM.  Héricarl  <le 
Tliiiry  ,  député  sorf.inf  rt  présidt>n>  du    collège,  a  olifenii    4^  voix, 

—  Cninpicgiu .  M.  Tfnnclion  .  dénoté  sortant ,  a  réuni  .vu  suffrages; 
M.   Florian  de  Rerforl.ij  ,  Aé\>u\é  «oitant  et   prè«id<iit    du    collège, 

i!7.  —  Hrauvaif.  5l,  T'eiT»f-Krn.>ult  .  président  du  tril  unal  de  prC' 
mière  instance,  l'a  emn^flé  df  <1  toix  sur  M.  Borel  de  Bréti/el , 
déinilé  sortant  et  préident  du  collège. 

Haut-Rhin.  Cnhnai .  M.  le  baron  Danfhés,  c.indidat  des  royalistes. 
.1  été  nommé  député.  Son  c; mpélitcur  éfdil  M.  Rœcldin ,  député 
.s.irt.nu.  —  Brfori.  M.  d'Argensou,  députe  sortant ,  a  obtenu  Cyj  ^  oix  ; 
INl.  Hass.  .3r) 

Coir-d'Or,  Dijon.  M.  'HcrnoB»,  député  sorf.mt ,  a  été  réélu  ;i  une 
ni.ijorirè  de  37  voix.  —  Clidlillon.  M.  Caurnar  in  ,  député  sortant,  a 
eu  nue  majorité  de  4  vois. 

Iiiihr  et  Loirt.  Tours.  M.  Lftis.sier,  député  sortant  et  présidrnt 
du  collège  ,  a  ol  tenu  3t)(  voix  .«nr  Thio.  —  Chinon.  M.  le  comte  d'Ef- 
fiat.  président  dn  c(dlége ,  a  obt*nu  rj.::  voix  uir  38o. 

r/Jf  tt  lilainr.  Hmnrs.  M.  Corbière,  déjuitè  sortant  et  ministre 
de  l'inléricnr,  a  obtenu  uS?  suflragct;  M.  LcgraTcrend,  iKi.  —  Jie- 
fliit.  IVI.  H<  l.diayc-JouMselin  ,  présidt  ut  ,  a  obf(  iiti  S.i  suffrages  sur 
8^.  —  Saint-Malo.  M.   Garnicr-Dufougcrais,    président  du  collcgc, 
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n  o)>tcn(i  iTh)  <!>ilVrn<;rs;  M.  Rouret ,  loa,  — /"o/z^jôv.*.  M,  l.obpscliu 
«U-  ChampNJuin  ,  priV-siilonr  du  collège,  a  obtenu  166  sullragesj  M.  Le- 
îiravoronJ  ,   lU). 

Loiiyt.  Orli'uns.  M.  Grignon  d'Auzouor,  député  sortant  et  pré-:i- 
dont  du  colli' ;:(* ,  a  obicnii  au  premier  tour  tle  scrutin  une  inajorifé 
de  ,!7  voix.  —  Girn.  AI.  Alexandre  Perrier,  député  sortant,  a  ob- 
tenu ôG  stiffrape',  M.  Henri  de  Longue vc,  député  sortant  et  pré- 
sident du  cvdléjic,  i'j3. — Piihlvirrs,  M.  Laisné  de  Viliévcsipie,  dé- 
ftilé  sortant,  a  obtenu  116  voix  j  M.  Fougeroux  de  Denainvil- 
iers,   10  ). 

Orne.  Jlençnii,  M.  Thibousf,  président  du  collège,  a  réuni  iG^ 
snfl'rage<;  M.  iVIenier,  lay.  —  j4r^enton.  M.  d'Orglande,  président 
du  collège,  a  obtenu  17^)  vois  ;  M.  le  général  Groucby  i5y.  —  Dam- 
eront, M.  Legonidec  ,  prési  lent  du  collège,  a  obtenu  1 14  voix;  M,  le 
général  Remond.  69.  —  Mortagne.  M.  Bouclier,  président  du  col- 
iége ,  a  réuni  19-2  voix;  M.  Chasion,   121. 

Meuse.  Verdun,  M.  Raulin  ,  député  sortant,  a  obtenu  ifio  voix; 
M.  Gabriel,  président  du  collège,  I3i.  —  Bar-le-Duc.  M.  Saulnier  , 
député  sortant,  a  réuni  162  snlfrages  j  M.  Lallemand ,  président  du 
collège,  'à>^,  et  M.  Leuiait-e ,  professeur,  34. 

('reuze,  Giicret.  M.  Me-ladîcr ,  député  sortant,  et  président  du 
rollége ,  a  été  réélu  à  une  grande  majorité. 

R^nne.  Lyon  Tnord).  31.  Delpbin  ,  candidat  royaliste,  a  été  é'u 
à  une  majorité  de  ^o  \<À\.-~  Lyon  (sud).  M.  Delhorme,  pré<ident 
du  collège  ,  a  obtenu  une  majorité  de  5o  voix.  —  Ville fra/whe.  Le 
général  Lapoype  a  été  Buomoié  à  une  majorité  de  3  voix. 


Notice  sur  Fabbé  Bolgeni. 
Parmi  les  écrivains  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  son- 
tenu  les  droits  de  TEglise  avec  xële,  il  faut  compter  un  théo- 


Crttl- 


Ingien  italien  ,  Bolgeni  ,  mort  il  y  a  onze  ans.  Nous  lui 
sacrons  d'autant  plus  volontiers  une  notice,  que  nous  avions 
parlé  trop  succincleraenl  de  lui  dans  un  autre  ouvrage,  et 
qu'un  auteur  récent ,  en  voulant  suppléer  à  notre  silence  ,  a 
commis  quelques  inexactitudes. 

Jcan-Yincenl  Bolgeni,  ne  à  Bergame  le  22  janvier  lySS, 
entra  chez  les  Jésuites,  dans  la  province  de  Rome ,  en  1747^ 
et  fit  ses  derniers  vœux  le  2  février  1766.  Il  enseigna,  pen- 
dant plusieurs  aimées  .  la  philosophie  et  la  théologie  à  Mace- 
rata  ;  et  c'est  là  qu'il  fit  imprimer  ses  premiers  écrits.  lesquels 
furent  dirigés  contre  les  novateurs  qui  comiuençoient  alors  à 
s'accréditer  en  Italie.  Pierre  Tamhuriin'  ,  fameux  professeur 
à  l'Université  de  Pavie,  avoit  publié  son  livre  de  la  lu'riloble 
Idée,  du  saint  Siège ,  qui  n'a  d'autre  but  que  d'affoiblir  une 
autorité  incommode  à   tous  les  sectaires,  et  que,  jKmr  ce 
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molif ,  on  a  Iraduil  on  François  ri  imprime  â  Paris  il  y  a  deux 
ans.  lînigeni  lui  opposa  V /'.xtinuti  de  la  vèvitah'c  Ith'c  du 
saint  S' ('■*;(' ,  Macerala  ,  1^85,  in-H".  .  rëinipiinié  phi«-i' iirs 
fois;  /('  Ciiliquc  coirigc,  ou  Jiicherclws  criiù/ucs.  1786,  el  la 
Jit/itl(iti('n  de  la  Censure  de  l' Exunie  11  et  dn  Critù/iœ  cor- 
rigé,  niêiiie  année.  I. 'année  suivante,  il  (il  paroilrc  la  Ré- 
ponse à  la  question  :  Qu'est-ce  (|u'un  appelant  7  ou  (Jbseiva- 
tiens  ihéologito-criliques  sur  deux  livres  imjirirnés  îi  Plai- 
sance en  i  ^S'.-f,  sous  ce  litre  :  OuVsl-cc  f{u'un  appel;>ri(  ?  et 
la  suite.  Nous  ne  savons  point  (piol  étoit  l'auJf  ur  tle  ces  deux 
livres,  qui  ('toicnl  favorables  à  l'appel  :  c'étoit  peut-être  une 
traduction  du  françois. 

Il  s'étoit  élevé  à  Pavic,  en  1775,  une  dispute  au  sujet  du 
Catécliisme  de  Hellarinin.  L'évêque  de  celle  ville  ayant  voulu 
le  faire  réim)iiitner  pour  l'usage  de  son  diocèse,  le  Père  Na- 
tali ,  des  écoles  pies,  el  censeur,  imagina  de  faire  des  correc- 
tions aux  endroits  de  ce  ("atrchisme  qui  cofitrarioienl  ses 
idées,  l.a  seule  pensée  de  changer  un  livre  si  ancien  et  si  sc- 
crédilé  parut ,  à  tous  les  théologiens ,  aussi  ridicule  que  lémé- 
raire.  I.'évêque  refusa  de  déférer  aux  corrections  du  cen:.*..r, 
el  l'excommunia  même.  A  Vienne,  au  contraire  .  on  prit  so!i 

f»arti,  et  on  destitua  le  Dominicain  Sua.  qui  avoil  écrit  contre 
ui.  Un  de  ceux  qui  parurent  dans  cette  c^mlroverse  ,  fui  Jean- 
Baptiste  Guadagnini  ,  archiprêtre  de  S  aKaiîionica  ,  qui  don- 
na en  1 78G  ,  à  Pavie  ,  un  Exame/i  des  lîi'Jltxions  thiolo- 
giqites  et  critiques ,  au  sujet  des  correction^  du  Calét}n>^n}e 
de  Bellarmin ,  2  vol.  in-S".  Il  y  répondoit  à  deux  brochure» 
contre  le  projet  de  Natali ,  trailoit  la  question  de  l'état  des 
enfans  morts  sans  baptême,  et  donnoit  les  bases  d'un  nou- 
veau catéchisme.  Cet  ouvrage  .  oii  l'on  crioit  beaucoup 
contre  1rs  péln<iiens  .  les  niolinisles  et  autres,  excita  le  zë;e 
de  Bolgeni  ,  qui  publia  :  De  l'état  des  Enjans  morts  sans 
baptême,  Macerala.  1787,  in-b°.  L'année  suivante,  il  fil  im- 

?  rimer,  à  brescia  ,  le  Traité  des  faits  dogmatiques ,  ou  de 
Jrtfaillibililé  (le  l'Egli.''C  pour  décider  sui  la  bonne  ou  la 
mauvaise  doctrine  des  livres ,  12  vol.  it:-8°.  On  dit  que  c'étoit 
la  traduction  d'un  livre  flamand.  Guadagnini  fit  uve liépimse, 
que  Bolgeni  réfuta  dans  son  Economie  de  la  Foi  chrétienne , 
Brescia  ,  1790.  in- 8°. 

rsoUe  auteur  se  trouva  enggë,  vers  le  même  temps,  dans 
une  autre  coulroverse ,  à  rocx;abion  de  sa  Dissertation  sur  lu 
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Chorilé  ou  V Amour  de  Dieu  ,  qui  avoit  paru  à  Rotne  en  1788, 
en  2  vol.  Plusieurs  théologiens  s'élevèrent  contre  son  sys- 
tème, entr'aulres  ses  anciens  confrères  Muzzarelli ,  Joachim 
Corlés,ctc.  11  soutint  son  sentiment  dans  $es  Eclaïrcisie- 
7?!ens  pour  la  d.fmse  de  la  Dissvi  talion ,  Foligno,  1790  , 
in-8".  ,  et  dans  VApologie  de  V Amour  de  Dieu ,  dit  de  Con- 
cufjiscerice ,  1  ji)2  ;  mais  on  convient  que,  dans  cette  dispute  . 
Bolgeni  montra  plus  de  talent  cl  de  subtilité  que  de  précision 
ihéologique. 

Quelques-uns  attribuent  à  Bolgeni  le  Miroir  liislorique 
pour  .ser\'ir  de  prêscn'atif  contre  les  erreurs  courantes ,  1789, 
in-8°.  La  même  année,  il  fil  paroilre  son  livre  de  VEpis- 
copal  ou  de  la  Puissance  de  gouverner  L' Eglise  ,  1 789  ,  in-4''. 
Ccl  ouvrage  fut  imprimé  à  Rome,  quoiqu'il  n'en  porte  pas 
le  nom  ;  il  est  divisé  en  deux  parties  ,  dont  la  première  traite 
de  l'origine  de  réj)iscopat ,  et  la  seconde  est  dirigée  contre 
Janvier  Ceslari.  En  1791,  l'auteur  donna  une  A nalj~ se  et  une 
Défense  de  ce  livre,  Rome,  puis  une  Défense  de  l'Episcopat, 
sans  date  et  sans  nom  de  ville.  Ce  dernier  écrit  étoil  contre 
l'ancien  Jésuite  Giovenazzi,  à  qui  Bolgeni  avoit  cherché  que- 
relle dans  son  Ejn.'-copai  sur  un  sujet  de  littérature,  et  qui 
avoit  répondu  par  un  Essai  de  la  honne  foi  et  de  la  critique 
de  Bolgeni ,  Florence ,  1792.  Giovenazzi  étoit ,  comme  on 
sait,  un  des  litléralcurs  les  plus  distingués  de  son  temps;  il 
est  mort  à  Rome  le  28  juin  i8o5. 

Pie  VI,  instruit  du  mérite  de  Bolgeni  ,  l'ayoit  fait  venir  à 
Rome,  et  l'avoit  Hommé  théologien  de  la  pénitencerie.  Le 
Jésuite  justifia  cette  confiance  par  son  zèle  et  ses  écrits.  Il 
donna  en  1791,  à  Rome,  une  Dissertation  sur  la  Juridiction 
ecclésiastique  ,  in-8°.  Il  y  réfutoit  le  théologien  Georges  Si- 
cardi ,  qui  avoit  prétendu,  dans  une  brochure,  que  le  pou- 
voir d'ordre  ne  différoit  point  de  la  juridiction,  quoiqu'il  eût 
précédemment  en>eigné  le  contraire  dans  ses  notes  Sur  l'ad- 
ministrntion  du  Sacrement  de  pénitence ,  du  préial  Casati. 
Bolgeni  attaqua  encore  les  jansénistes  dans  son  Problème  si 
les  janséni-^tes  sont  jacobins, 'Kome,  I794-  En  1796,  il  fit  pa- 
roître  ,  à  Brescia,  son  traité  de  la  Possession ,  principe  fon- 
damental pour  décider  les  cas  moraux,  in-S". .  et  y  donna 
une  suite,  qui  ii'a  vu  le  jour  qu'après  sa  mort,  sous  le  titre 
de  seconde  Dissertation  sur  les  Actes  humains ^  Crémone, 
1816,  in-8». 
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Boiffeni  jouissoit  d'une  existence  tranquille  et  Iionoral)le  ï 
il  rcsidoit  dans  le  Collég«»  romain  ,  et  étoil  préfet  de  la  biblio- 
tlièque  de  la  maison  ,  lorsqu'cclafa  la  révolution  qui  ])riva 
Rome  de  son  pontife.  Pie  \  1  ayant  été  enlevé  de  sa  capitale 
en  1798,  les  cardinaux,  les  prélats,  tous  ceux  qui  occupoienl 
des  i)laces,  furent  poursuivis  ou  inquiétés;  on  bannit  les  uns, 
on  dépouilla  les  autres,  on  demanda  le  serment  de  liaine  à  la 
royauté.  Bolgeni ,  soit  foiblesse,  soit  conviction,  fut  d'avis 
qu'on  pouvoit  le  prôler.  Retenu  alors  dans  son  lit  par  la 
goutte,  il  ne  paroîl  pas  avoir  fait  cette  démarche;  mais  il  la 
conseilla  à  d'autres,  et  les  professeurs  du  Collège  romain  et  de 
la  Sapience  suivirent  ce  conseil.  Bolgeni  soutint  cet  avis  dans 

l'écrit  intitulé  :  Sentiniens sur  le  serment  civique  prescrit, 

Rome,  1 799,  in-S".  Ce  malheureux  écrit  fut,  pour  l'auteur,  une 
source  de  cnagrins;  il  fut  attaqué  de  toutes  parts.  M.  de  Ma- 
gistris,  évêque  de  Crrëne  .  donna  une  Défense  des  Brefs  de 
Pie  VJ ;  M.  Marchetti .  aujourd'hui  évêque,  publia  une  bro- 
chure sous  le  nom  de  Firmin  Terreni,  pénitencier  d'Acquapen- 
dente.  Le  Jésuite  suédois  ,  Laurent-Ignace  Thiulen  ,  composa 
les  deux  écrits  :  Avis  sur  le  serment,  et  Réfutation  des  scn- 
timens  de  Bolgeni  sur  le  serment  civique.  Harcelé  ainsi, 
Bolgeni  répondit  par  les  Métamorphoses  du  docteur  Mar- 
chetti,  1800,  in-8°.  .  sans  nom  dé  ville  ou  d'imprimeur.  C'est 
contre  ces  Mélamorphojos  que  M.  Marchelli  donna  les  Oui  et 
les  Non,  ou  Parallèle  des  doctrines  et  des  règles  de  l'ahhé 
Bolgeni,  1801  (0.  Il  y  o])posoil  Bolgeni  à  lui-même ,  en 
montrant  qu'avant  la  révolution  ce  Jésuite  avoit  soutenu  des 
doctrines  contraires  à  celiez  qu'il  énoncoit  alors. 

Au  surplus,  on  dit  que  Bolgeni  rétracta  son  écrit  sur  le 
seraient,  et  qu'il  envoya  nn  acte  de  réiraclalion  aax  cardi- 
naux alors  assemblés  .i  Venise.  II  perdit  sa  place  au  retour 
du  P.ipe,  et  mourut  h  Rome  le  3  mai  181  1.  Son  confri-re  , 
le  savant  Morcrili  ,  lui  consacra  une  épilophe  honorable,  oix 
il  l'appelle  le  jilus  grand  théologien  de  son  temps,  cl  le  vieil- 
lard le  plus  religieux. 

(1  ;  M.  i  al>l)i'  (iiiiiifn  ,  (Ktu«  sr<!  Marhrs  ilr  Li  l'oi ,  tnnit"  IV', 
page  3i2  ,  a  l'air  ilc  Mifi|ioscr  que  lt<!  MfUiniiivphoscs  sont  posltriourc'; 
an  Oui  et  au  Nnn  j  la  ilalr  -cnlc  de  cos  >]v\ix  r'nit^  anroit  «lu  lui 
taire  voir  son  erreur.  Il  y  â  dan*  sa  iioU-  à  ic  sujet  d'autres  li't;vres 
inexactitudes  sur  15olt;<'ni. 
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j\otùc  sur  M.  iabbi'  Sicard. 

M.  Rocli  -  Ambroise  SicarJ,  prêtre,  direcleur  et  insli- 
luleiir  en  chef  de  rélablisseinenl  «les  Soiirds-RJiiels  à  Pa- 
ris, y  a  succombe  à  l'âge  et  à  une  longue  maladie.  Né 
à  Foiisseret ,  pri^s  Toulouse,  le  20  septembre  «742,  il  fit 
ses  études  avec  dislinction  dans  celte  ville,  et  entra  dans 
l'étal  ecclésiastique.  Il  fut  d'abord  aj)pliijué  à  l'exercice  du 
ministère  j  mais  il  le  quitta  pour  se  rendre  utile  dans  une 
autre  carrière.  M.  de  Cicé ,  archevêaue  de  Bordeaux,  ayant 
formé  le  dessein  d'établir  une  école  de  sourds-muets,  envoya 
l'abbé  Sicard  à  Paris  pour  y  apprendre  la  méthode  de  l'abbé 
de  l'Epée  ■.  el  le  mit  ensuite  à  la  tête  de  l'établissement  de 
Bordeaux;  c'étoit  en  1786  :  c'est  à  cette  époque  que  l'abbé 
Sicard  connut  Massieu ,  alors  âgé  de  14  ans,  et  dont  les  éton- 
nans  progrès  dévoient  tant  ajouter  à  la  réputation  du  maître. 
L'abbé  de  l'Epce  étant  mort  à  Paris  ,  le  23  septembre  1789, 
M.  Sicard  fut  appelé  à  lui  succéder  dans  la  direction  de  l'éta- 
blissement de  la  capitale  ;  il  fut  nommé  après  avoir  été  exa- 
miné par  des  commissaires  pris  dans  les  trois  académies  ;  les 
suflVagcs  ne  fureiii  pas  long-temps  balancés,  M.  l'abbé  Salvan 
n'ayant  paru  au  concours  que  pour  dire,  avec  sa  modestie 
accoutumée  ,  que  la  place  apparlenoit  à  son  concurrent. 

Jusque  là  l'établissement  ii'avoil  été  soutenu  que  par  les 
dons  de  l'abbé  de  l'Epée,  qui  y  avoit  consacré  sa  fortune, 
et  par  des  libéralités  particulières.  Le  gouvernement  arrêta 
enfin  de  pourvoir  à  la  perpétuité  d'une  si  belle  couvre;  on  as- 
signa des  fonds  pour  cet  objet.  Le  Roi  avoit  annoncé  l'inlen- 
lion  de  placer  les  sourds-muets  dans  le  couvent  des  Cèlestins, 
qui  avoienl  été  supprimés  plusieurs  années  avant  la  révolution. 
i.eiie  destination  fut  en  effet  suivie;  mais  depuis  l'école  fut 
transférée  à  Saint-Magloire  ,  dans  la  rue  du  faubourg  Saint- 
Jacques,  maison  occupée  précédemment  par  les  Pères  de  l'O- 
ratoire ,  qui  y  avoient  un  séminaire.  En  1791,  on  ne  dematida 
point  le  serment  à  l'abbé  Sicard  ,  qui  n'avoil  pas  paru  disposé 
à  le  prêter;  mais  il  fit,  en  179:^,  le  serment  de  liberté  et 
d'égalité.  Cette  démarche  ne  le  sauva  point  des  mesurer  ri- 
1  orne  XXXll.  L'Ami  de  la  lieli^.  et  du  lioi.     B 
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goiireuscs  qui  suivirent  le  lo  août  :  on  vin»  l'arrêler  ,  le  26 
aoAt.  an  milipii  de  ses  élèves,  et  on  le  conrhiisil  au  comilc 
(\o  sa  section  (à  l'Arsenal  \  puisa  la  mairie.  Le?  sourds-iuuets 
firent  une  pétition  à  l'assemblée  pour  rrdeinanflor  leur  tnaî- 
trr  ,  et  l'on  dérréfa  que  le  minisire  de  l'intériotir  rrndroit 
compte  des  motiis  de  l'arrestation;  mais  le  rapport  ne  fut 
pas  tait- 
On  retint  l'abbé  Sicard  prisonnier  à  la  mairie  jusqu'au  ■?. 
septembre;  ce  jour  on  le  Irnnsféra  à  l'Abbaye  ,  ainsi  que 
d'autres  délonus.  On  sait  (jue  ces  translations  étoient  alors 
comme  un  signal  de  massacre.  En  efl'et ,  la  plupart  des  com- 
pagnons de  l'abbé  Sicard  lun'nt  égorgés  on  arrivant  à  l'Ab- 
baye ;  il  aiiroit  éprouvé  le  mémo  sort,  si  un  horloger,  Mon- 
not  ,  ne  l'avoit  rouvert  de  son  corps.  Il  resta  en  prison  jus- 
qu'au 4i  toujours  dans  les  angoi.^ses  d'tme  fin  ])rochainc,  en- 
louré  de  scélérats  et  de  victimes  ,  entendant  les  cris  des  uns 
cl  des  autre»,  et  témoin  de  scènes  eHVovables.  Enfin,  après 
bpaiiroti|)  do  démarcbes  faites  en  sa  faveur,  on  vint  le  tirer 
de  l'Abbaye,  lo  4  à  srpt  heures  i\u  soir,  et  on  le  tocduisit  a 
l'assemblée  même,  où  il  prononça  \\n  discours  que  les  jour- 
naux du  lemp-i  recueilliient.  Il  a  donné  lui-même  une  rela- 
tion fort  détaillée  des  dangers  qu'il  courut  en  cette  occasion, 
on  la  trouve  dans  les  Annali-.s  nligicuaes,  tome  l*'.  ,  p.  »  !'! 
et  72;  on  peut  voir  aussi  une  lellre ,  page  2o3  du  uiême 
volume. 

L'abbé  Sicard,  rendu  à  ses  élèves  ^  paroît  avoir  été  aussi 
tranquille  ([u'on  pouvoit  l'être  pendant  le  temps  de  la  ter- 
reur. Au  commencement  de  i7t)l),  il  se  joignit  à  M.  l'abbe 
Jauffrel  pour  la  rédaction  des  Annales  n'Ugirusex  ,  poliiiiiUrs 
ci  liltcraiifs ;  mais  >Is  n'en  donnèrent  que  les  dix-huil  ])re- 
miers  numéros,  cl  abandonnèrent  la  rédaction  à  "SI.  l'abbé  de 
Boulogne  :  seulement  l'abbé  Sicard  continua  de  s'intéresser  a 
celle  entreprise  ;  il  siguo't  les  numéros  tantôt  de  son  nom  vé- 
ritable ,  tanlôt  de  l'anagramme  Dracis;  ce  qui  le  fil  com- 
prendre .  api  es  le  li)  fructii'or.  dans  la  proscription  des  jour- 
nali.stes  que  le  directoire  condamnoil  à  la  déportation.  L'abbé 
Sicard  n'alla  point  toutefois  à  la  Guiane;  il  trouva  moyen 
de  se  cacher  dans  le  faubourg  Saint-Marceau  ,  et  essaya  ,  dii 
fond  de  sa  relr.iile,  de  fbchir  les  directetirs  par  des  protes- 
tations de  soumission  au  gouverricmenl  établi.  On  publia  dans 
le  temps  une  lettre  qu'il  écrivit  .  cl  ou  il  comiuenloit  lc5  pa- 
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rôles  Je  saiul  Pdol  sur  la  soumission  aux  puissances  ,  Epîlrê 
aux  Romains,  cliap.  xm  ;  ))arijlcs  citées  dans  l'Epître  du 
22*.  dinianclie  ajM-ès  la  Pentecôte.  On  dit  niênie  qu'il  eut  la 
foiblesso  de  désavouer  la  part  qu'il  avoit  prise  aux  jiwiales , 
€t  qu'il  fit  insérer  ce  désaveu  dans  le  Journal  de  Poiiltier, 
avec  lequel  il  ôtoil  lié.  Mais  ni  celle  démarche  .  ni  les  récla- 
rnalions  de  ses  élèves,  ni  l'intérêt  que  lui  portoit  grand  nom- 
bre de  personnes  ,  n'ap))aisèrent  les  ressentimens  des  farou*» 
ches  directeurs. 

Ce  ne  fut  qu'a]irës  le  i8  brumaire  que  l'abbé  Sicard  fut 
rendu  à  ses  fonctions.  L'établisseuient  des  Sourds-Muets  avoit 
été  fort  négligé  en  son  absence^  on  ne  fournissoil  plus  les 
fonds  nécessaires  po4Jr  la  dépense  de  la  maison  ;  ce  n'avoit 
point  été  assez  d'ôler  aux  sourds-muets  leur  maître,  on  avoit 
voulu  leur  ravir  la  seule  source  de  consolât  on  qu'ils  eussent 
dans  leur  infortune.  Les  exercices  de  la  religion  furent  pros- 
crits, et  on  dit  même  qu'il  fut  pris  des  mesures  de  rigueur 
contre  les  élèves  qui  o:>eroient  prier  Dieu,  et  qu'il  y  en  eut 
de  punis  pour  avoir  fait  le  signe  de  la  croix.  Cet  état  de 
choses  cessa  après  le  retour  de  l'abbé  Sicard  :  le  ministre  de 
l'intérieur,  M.  Chaptal  ,  protégeoit  l'établissement,  et  avoil 
même  des  vues  propres  à  Je  faire  prospérer.  On  forma  aux 
Sourds-Muets  une  imprimerie  desservie  par  eux,  et  qui  oflVoit 
l'avantage  de  leur  apprendre  un  état  dont  ils  pouvoient  par  la 
suite  tirer  parti  pour  eux-mêmes.  Cette  imprimerie  fut  mise 
en  activité  en  décembre  1800,  et  les  sourds-muets  acquirent 
en  peu  de  temps  la  faculté  d'y  travailler  avec  succès.  C'est  là 

Suc  furent  imprimés  la  plupart  des  ouvrages  de  l'abbé  Sicard, 
ont  nous  donnerons  la  liste  plus  bas. 
On  a  beaucoup  entendu  parler  des  exercices  publics  que 
donnoit  l'abbé  Sicard  ;  if  aimoit  ces  sortes  d'exercices  ,  oii  il 
brilloit  par  le  succès  de  ses  élèves  ,  et  par  les  preuves  éton- 
nantes de  leur  intelligence.  Il  y  faisoit  paroître  ce  Massieu  , 
dont  tout  Paris  a  admiré  la  rare  pénétration^  c'étoit  l'écolier 
favori  de  l'instituteur,  et  celui  qui  a  le  premier  donné  plus 
d'éclat  et  de  vogue  à  la  méthode.  Dans  ses  exercices  , 
comme  dans  ses  livres,  l'abbé  Sicard  s'abandonnoit  volon- 
tiers à  son  enthousiasme  pour  sa  méthode  ,  et  il  en  par- 
loit  avec  une  effusion  qui  faisoit  sourire  quelquefois  .  mais 
que  pouvoient  faire  exruser  sa  haute  réputation  et  la  con- 
w:ience    des    .services    qu'il    avuit    renJuj.    C'est    lui    qui   a 
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inspire  on  inléi<  I  i^orniral  pour  iino  claïf»*  m.illif'nroïKP  ; 
rV.sf  tkpiiis  lui  (|iie  Jfs  rcolr«s  se  soiil  innltiplipes  pour  les 
soiirds-iiuM'Is.  Son  nom  n'étfnl  pas  inoms  f  éJèbrc  <\nus  les  ati- 
Iros  F.lals  qu'on  France,  et  ses  cxcrtKPS  élcriffit  une  des  pre- 
iiiicres  choses  ipie  les  et  rangers  vouloient  voir  en  arrivant  a 
Paris.  Il  se  faisoit  un  plaisir  d'm  donner  pourenx  .  et  de  leur 
CTiposer  sa  mélhcle  et  les  découvertes  qu'il  avoit  ajoutées  h 
celles  de  l'ablx?  de  l'Epée. 

Kn  i8o5.  il  enl  l'iionupiir  de  recevoir  le  souverain  Pon- 
tife. S.  S.  bénit  la  chipelle  de  la  maison,  le  23  février,  rt 
!c  souvenir  de  celte  cérémonie  est  perpétné  par  une  inscrip- 
tion que  l'on  vnji  encore.  I,e  saint  Père  assista  ensuite  à  une 
séance,  oii  l'alibé  Sicard  lui  adressa  un  compliment .  et  donn.i 
quelques  échantillons  de  l'intelligence  de  ses  élèves.  Il  offrit 
à  S.  S.  quelques-uns  de  ses  livres,  entr'autres  un  livre  de 
prières  composé  ponr  les  sonrds-muef^ .  et  imprimé  par  eux- 
mêmes.  On  condni  it  ensuite  le  souv<?rain  Pontife  à  l'impri- 
merie ,  alors  dirigée  par  M.  Ad.  Lç  C.lrre  ,  et  on  pria  S.  S. 
de  prendre  elle-nrème  le  barreau  de  la  presse  pour  tirer  une 
feuille  qui  se  trouva  renfermer  un  compliment  en  latin  pour 
«lie.  Ce  compliment ,  que  l'on  a  conservé,  et  qui  étoit  à  la  fois 
«légant  et  ingénieux,  étoil  de  l'abbé  Charlier.  S.  S.  fit  des  pré- 
sens à  l'abbé  Sicnrd  et  â  M.  Le  Clere  ,  et  elle  parut  très-satis- 
faite, ainsi  que  les  cardinaux  qui  avoient  -issisté  à  la   sé.mce. 

Mais  Buonaparle  ne  put  jamais  soulTpr  l'abbé  Sicard  :  quelle 
«ue  fût  la   cause  de  celte  anlipatliie ,  elle   fut  aussi  constante 

3UC  ma-rqinie.  Il  afiecta  de  ne  jamais  visiter  rétablissement 
es  Sourds-ÎVluets,  quoiqu'il  ait  passé  souvent  devant  la  mai- 
son. 11  tie  voulut  ]ioint  ratifier  la  uoinitiation  de  l'abbé  Si- 
card à  tin  canonic-at  de  Notre-Dame;  il  lui  refusa  la  décora- 
tion  de  la  légion-d'honneur,  dont  i^  étoit  pourtant  assez  pro- 
digue. L'aLbé  Sicard  hii  ayant  demandé  une  audience  dans 
ime  circonstance  fâcheuse  pour  lui,  n'en  obtint,  au  lieu  de 
secours  .  que  la  réponse  la  plus  sèche  et  la  plus  dur*» .  Buo- 
naparle n'avoit  pas  assez,  d'entroilles  pour  sentir  les  égards 
nue  l'on  doit  au  ntalhour. 

Le  3.8  juin  i8o5.  l'abbé  Sicard  perdit  un  ami.  dans  la 
personne  de  l'abbé  Bonnefoux  ,  ancien  supérieur  général 
des  Doctrinaires,  et  administrateur  des  établissemens  de 
bienfaisance  à  Paris.  FMlré  de  bonne  heure  dans  une  con- 
grégation  vouée   à    l'enseignement,    rabl>é    Bonnefoux    s'y 
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çloit  4*11  coimoilie  par  ses  lalens,  et  avoil  elé  corilitiuë 
trois  fois  dans  une  place  dont  les  fonctions  ne  Jurotenl  que 
six  ans.  Il  mourut  aux  Sourds- Muets  ,  oii  ii  decneuroit. 
On  croit  que  ,  s'il  eût  vécu  ,  ses  conseils  auroient  épargné  à 
l'abbé  Sicard  les  chagrins  qui  vinrent  ailliger  sa  vieillesse. 
Vite  excessive  facilité  ,  et  une  confiance  aveugle  dans  quel- 
ques intrigans,  l'exposèrent  à  la  plus  fâcheuse  disgrâce. 
11  avoit  souscrit  des  billets  de  couij)laisanGe ,  et  fut  pour- 
suivi pour  des  dettes  qu'il  n'avoit  pas  contractées.  Les  arran- 
geniens  qu'il  fut  obligé  de  prendre  avec  les  créanciers  le  ré- 
duisirent à  un  état  voisin  de  la  détresse.  Il  se  dcptuiilla  des 
revenus  de  ses  places  ,  vendit  sa  voiture  et  son  mobilier,  et 
«e  conserva  qu'une  jvtite  pension.  Avec  ces  sacrifices,  il  par- 
vint à  se  libérer  au  bout  de  plusieurs  années  :  mais  il  paroit 
que  de  nouveaux  malheurs  ,  ou  jîeut-ètre  de  nouvelles  i4u- 
prudencos  ,  le  condamnèrent  encore  ,  sur  la  fin  de  ses  jpurs, 
â  de  nouvelles  privations.  ISous  parlons  avec  pei«e  de  ces  dé- 
tails affligcans  ,  mais  trop  publics.  A.u  fond  ,  l'abhé  Sicard 
fut,  dans  ces  rcnconiTCs ,  la  victime  de  la  bonté  de  son  cœur. 
11  étoil,  pour  lui-même,  sobre  cl  économe;  mais  il  ne  sut 
pas  se  garantir  des  pièges  q^uc  lui  tendoienl  des  flatteurs  em- 
pressés et  d'adroits  intrigans.  Le  génie  ne  dispense  pas  de 
payer  le  tribut  à  rhumanilé. 

L'abbe  Sicard  <5ioit,  depuis  plusieurs  années  ,  "dans  un  état 
progressif  d'afibiblissemeiit  qui  alarmoil  tous  ses  amis.  Il  a 
succombé,  le  la  mai,  à  une  heure  du  malin,  étant  dans  sar 
quatre-vingtième  année.  Oulxe  sa  place  de  directeur  et  d'ins. 
tituteur  en  chef  de  l'école  des  Sourds-ftluets,  il  étoil  chanoine, 
honoraire  de  Notre-Dame  ,  et  l'un  des  adminisUateurs  de 
l'hospice  des  Quinze-Vingts  et  de  l'institution  des  Aveugles- 
Travailleurs.  Membre  de  la  seconde  classe  de  llnslitut  depuis^ 
sa  création,  et  l'un  des  commissaires  nommés  pour  la  rédaclion 
du  Dictionnaire  de  la  langue  françoise,  il  jouissoit,  en  cette 
qualité,  d'un  double  traitement.  Il  étoil,  en  outre,  associé 
à  plusieurs  académies  étrangères  ,  et  décoré  d'ordres  par  dif- 
ferens  souverains.  Les  princes  alliés  qui  vinrent  à  Paris,  il  y 
a  quelques  années,  assistèrent  à  ses  ex_erciGes.  En  1817,  il  fit 
îe  voyage  d^ Angleterre ,  et  y  reçut  l'accueil  le  plus  flatteur. 
Un  peut  dire  de  lui  avec  justesse  ce  qu'on  a  dit  avec  exagé- 
ration de  quelques  autres,  qu'il  avoit  une  réputation  euro- 
péenne. 

On  ne  sauioit  douter  qu'il  n'ait  ajouté  aux  découvertes  de 
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l'abbé  fie  l'Epôe.  Celui-ci  avoil  désespère  d'initier  ses  élèvrs 
aux  <ibjets  inlellecluels  .  et  sa  mélhoife  à  cet  épard  sofii!>loit 
.-p  réduire  à  un  pur  mécnni^me.  F. 'abbé  Sicard  osa  introduire 
lo^  sourds-muets  dans  le  champ  de  la  raélaphv.si<|ue  :  on  peut 
lire,  dans  son  Cours  d'instiiclion  d'un  soiH*d-rnuft  i^,  les 
développemens  de  la  marche  qu'il  a  suivie,  et  l'on  jugera 
combien  il  lui  a  fallu  de  temps,  d'adresse,  de  tact  et  de  pa- 
tience ])our  faire  arriver  à  l'esprit  de  ses  éli'vr.s  des  notions 
qui  ne  sembloient  pas  êlre  à  leur  porice.  Mois  il  faut  bien 
convenir  que  sa  mclhode,  toute  ingénieuse  et  toute  brillante 
qu'elle  est,  ne  peut  avoir  sur  1ous  un  succès  égal,  et  qu'elle 
suppose,  dans  l'enfant,  «m  degré  d'm'elligcnce  peu  ordinaire. 
Tous  les  sourds-muets  ne  sont  pas  de.s  ÎVlassicu  ,  des  Clerc  ou 
des  Berihier;  néanmoins  Ions  ont  dû  gagner  p'us  ou  moins 
aux  soins  que  leur  insiiluleur  prpnoit  d'eux  ,  et  ses  travaux 
leur  ont  sans  doute  été  surtout  utiles  sous  le  rapport  de  la  re- 
îigion,  dont  il  leur  faisoit  mieux  connoître,  par  ses  procédés, 
l'esprit  .   In  doctrine  et  les  préceptes. 

Les  principatix  ouvrages  de  l'abbé  Sicard  sont  :  un  Mé' 
moire  sur  Tnvt  d'instruire  les  soitrHs-DJiiels,  ijSf).  in-8*.  ;  Ca~ 
tt'cliisrne  du  Instruction  chrétienne  à  Vusa^c  des  sourds- 
nniels  ,  1796  ,  in-S".  ;  Mntiucl  de  V enfance  -i.),  1796,  in- 12  ; 
Kléinms  de  grammaire  générale ,  '7Ç)0'  ^  vol.  in-b*.  ;  Cours 
d'instruction  d'au  sourd  -  muet,  1800,  in-8*..  réimprimé 
en  iSoS  ;  Journée  chrélii-nne  d'un  sourd-muet  ,  lSo5,  in-  12  ; 
7'héorie  dts  signes[3),  1808,  ?.  vol,  inS".  Il  donna  une  édition 
de  l'ouvrage  anglois  d'Harlley,  de  l'Homme  et  de  sesjiicullésj 
des  Tropes  de  JDuraarsais.  et  du  Picliunnaire  généalogique 
de  l'Ecriture  sainte.  Il  avoit  imaginé  un  système  de  Pasi- 
graphie  ou  écriture  universelle,  et  il  l'a  développé  dans  un 
livre  exprès,  qui  parut  en  1797;  on  peut  voir  aussi  ce  qu'il 
en  a  dit  dans  les  Annales  religieuses  ,  tome  I".  .  page  621. 
On  a  publié  ,^en  1S17,  une  Vie  de  la  Dnuphine ,  mère  du 
Roi,  in-i2,  à  laquelle  on  a  mis  le  nom  de  l'abbé  Sicard; 


(i)  f^oyez  \p  compte  qiie  nous  avon^  rendu  de  cet  ouvrage  dans 
les  Mélangfs  de  philosophie ,  tome  X,  page  20.  i  vol.  in-8«>.  ;  prix, 
(v  fr.  et  ^  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

(u)  I  vol.  in-ij  ;  pri.i  ,  1  fr.  5o  c.  ef  a  fr.  2Ô  c.  franc  de  port- 
^3)  2  vol.  in-8".  :  prix,  12  fr,  cl  i5  fr.  franc  de  port. Tous  ers  ouvrages 
«;;•  trouvent  chez  Adr.  I.e  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal.  Ceux  dont 
le?  prix  ne  sont  pas  in(.liqu«i«  ci-.lessus  sont  entièrement  épuisés. 
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mais  il  y  a  lont  lien  6e  croire  qu'il  n'avoit  fail  que  prêter 
à  cet  ouvrage  l'aulorilé  de  son  nom. 

Les  ohsèques  de  l'abbé  Sicard  otil  élé  célébrées  ,  le  1 1  mai , 
à  Notre-Dame.  I,e  bourdon  de  la  métropole  a  sonné  toute  la 
matinée  en  son  boniienr.  Le  corps  ayant  élé  exposé  dans  la 
ronr  de  la  maison  de  Saint-Magloire,  a  élé  ensuiîe  porté  à 
Notre-Dame.  f,e  convoi  éloil  composé,  en  outre,  d'acadé- 
miciens, d'administrateurs  de  la  maison  des  Sourds-Muets  et 
de  ses  jeunrs  élèves.  Après  le  service  divin,  le  corps  a  été 
conduit  au  cimetière  du  Père  La  Cbaise,  oii  des  discours  ont 
été  prononcés  sur  sa  tombe.  M.  Bigot-Préameneu  a  parlé 
au  nom  de  l'Académie .  et  M.  Lafond-Ladebat  au  nom  dos 
administrateurs  de  l'établissement.  11  me  semble  que  ce  n'étoit 
guère  à  un  protestant  qu'il  convenoit  de  porter  la  parole  en 
cette  occasioir. 

M.  Sirard  laisse  plusieurs  pinces  vacantes;  la  plus 'impor- 
tante .  sans  doute,  est  celle  d'instituteur  des  Sourds-Muets  :  ne 
peut-on  pas  dire  qu'elle  étoit  due  à  M.  l'abbé  Salvan  ,  bomme 
aussi  instruit  que  modeste  .  qui  dirige  l'établissement  parli- 
culier  des  Sourdes-Muelles,  et  qui  met  autant  d'art  à  cacber 
ses  succès,  que  d'autres  monlrenl  d'empressement  à  étaler  et 
à  exagérer  les  leurs?  Mais  M.  Salvan  ayant  refusé  sans  doute 
le  prix  de  ses  longs  travaux  et  de  son  rare  désintéresse- 
ment, le  gouvprnoment  a  nommé  M.  l'abbé  Gondelin  ,  qui 
est  en  ce  moment  instituteur  de  l'établissement  des  Sourds- 
Muets  de  Bordeaux,  et  auquc!  M.  Sicard  avoit,  peu  de  jours 
avant  de  mourir,  confié  ses  élèves  par  ce  petit  billet  :  Mon 
cht-r  confrère ,  près  de  mourir,  je  l'ous  lègue  mes  cJiers  en- 
fnns^  je  lègue  leur  ame  à  votre  religion,  leurs  corps  à  iws 
soins  ,  leurs  facultés  înlellecluelles  à  vos  lumières  ^  à  vos 
tiiPj-ens  ;  remplissez  celle  noble  tâche,  et  /e  meurs  ttan- 
quille.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  sagesse  du  choix  qui  a 
confirmé  celte  louchante  el  honorable  désignation. 


NOUVELLES  EtifLESIASTIQUES. 
Paris.  Le  jour  de  l'Ascension  ,  M»',  l'archevêque  Je  Paris 
a  reçu  \e  pallium  des  mains  de  S.  Exe.  M?',  l'archevêque  de 
Nisibe ,  nonce  apostolique.  Les  deux  prélats  ont  assisté  à  la. 
grand'messe  .  dans  l'église  métropolilaine  .  occupant  chacurt 
un  des  deux  trônes  du  chœur^  et  entourés  de  leurs  insignes- 
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On  a  rcmnnjirë  que  IVI.  rorthcvcquc  de  Paris,  «ans  doutC 
pour  honorn-  Ip  iaiiil  Siégp  dans  la  personne  de  son  nonce,  a 
r.iil  porter  à  ce  prélat  l'encens,  l'Evangile  et  la  paix,  avant  de 
les  recevoir  lui-même.  C'est  aussi  M.  le  nonce  qui  a  béni  le 
peuple  avant  le  dernier  Evangile.  A  l'issue  de  la  messe.  S.  Exo 
5'esl  dirigée  vers  le  sanctuaire  ,  et,  s*ctanl  assise  devant  l'au- 
tel, elle  a  attendu  M.  l'archevêque,  qui  est  allé  se  mettre  a 
genoux  devant  elle.  I,à,  celui-ci  a  prêlé,sur  les  saints  Evan- 
giles, le  serment  d'usage,  entre  l(;s  mains  de  S.  Exe.  ,  qui  l'a 
revêtu  âa  pallium,  en  récitant  la  formule  marquée  dans  le 
Pontifical.  Après  quoi  les  deux  arclievêcjues  et  leur  cortège 
sont  retournés  à  la  sacristie  par  le  chœur  et  la  nef,  bénissant 
l'un  et  l'autre  le  peuple,  qui  s^mbloit  prendre  une  part  reli- 
gieuse à  cette  cérémonie.  La  présence  des  deux  prélats,  la 
vue  du  représentant  du  saint  Sicgc  ,  les  honneurs  (|ui  lui  ont 
été  rendus,  le  signe  de  juridiction  qu'il  étoil  ch.irgé  de  trana- 
mettre,  ces  rapports  heureux  entre  le  chef  de  l'Eglise  et  le 
pasteur  ordinaire,  tout  devoit  en  effet  être  pour  les  fidèles  un 
sujet  de  félicitalinn.  I.a  cérémonie  s'est  passée  avec  beaucoup 
de  dignité,  d'ordre  et  d'appareil,  La  messe  a  été  chantée  à 
grand  orchestre. 

— •  II  y  a  eu  le  même  jour,  dans  l'église  de  Sainte-Gene- 
viève, un  salut  solennel  en  actions  de  grâces  des  bénédictions 
que  Dieu  a  daigné  répandre  sur  la  visite  pastorale.  Un  iroin- 
breux  concours  remplissoit  celle  belle  basilique  j  des  évoques, 
des  ecclésiastiques,  et  de  pieux  Ktïcs  ,  dont  beaucoup  étoient 
décorés,  des  pairs,  des  députés  étoient  placés  dans  le  chœur, 
et  dans  la  nef,  un  grand  nombre  de  dames  s'y  étoient  rendues 
de  tous  les  quartiers  de  la  capitale.  A  six  heures.  M.  l'abbé 
de  Janson  est  monté  en  chaire  et  a  parlé  de  l'objet  de  la  cé- 
rémonie. On  a  chanté  des  cantiques,  entre  autres  celui  sur 
le  bonheur  du  ciel.  A  six  heures  trois  quarts,  M.  l'abbé 
Rauzan  a  fait  l'instruclion  et  a  prononcé  son  brau  discours 
sur  le  bonheur  du  ciel-,  il  a,  dans  ses  deux  points,  prouvé 
l'existence  et  l'étendue  de  ce  bonheur.  Ce  discours,  qu'on 
avoit  déjà  entendu  dans  la  caj)itale,  n'en  a  pas  moins  été 
écouté  avec  l'intérêt  que  réclamoient  la  beauté  du  sujet  et  le 
mérite  de  la  composition  :  c'est  une  des. productions  les  plus 
remarquables  d'un  orateur  distingué  dans  la  chaire,  avant 
même  qu'il  se  fût  livré  au  travail  des  missions.  INI.  l'évêtji  e 
«flu  d'Eyreux  a  donné  le  salut;  une  illumination  extrêmement 
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LrHIanlc  enlourôil  l'autel,  et  les  jeuiies  aveugles  de  rittslidi» 
lion,  dirigés  par  M.  le  docteur  Pignier,  ont  exécuté  des  mor- 
ceaux de  musique  avec  beaucoup  de  justesse  et  d'ensemble. 
La  cérémonie  a  fini  par  le  'l't  Dcum  qui  a  été  chanté  pour 
les  grAces  reçues  pendant  la  visite  pastorale. 

— •  On  ne  sait  pas  encore  précisément  quand  les  nouveaux 
êvêques  seront  sacrésj  leurs  bulles  sont  arrivées,  mais  n'ont 
pas  encore  été  revêtues  des  formalités  d'usage  pour  la  publi- 
cation. On  no  croit  pas  que  les  évèques  soient  sacrés  avant  le 
mois  prochain  ;  et  il  paroît  qu'ils  ne  le  seront  pas  tous  en- 
semble :  l'un  d'eux,  M.  l'évêque  de  Dijon,  doit,  dit-on,  être 
«acre  à  Rouen. 

—  La  retraite  annuelle  pour  les  hommes,  pendant  l'octave 
de  l'Ascension ,  a  commencé  le  lendemain  de  la  fête  à  Notre- 
Dame.  Il  n'j  a  d'exercices  que  le  soir;  ils  commencent  à  sept 
îieures  par  le  chant  des  canlitiues;  à  sept  heures  et  demie, 
le  sermon,  puis  le  salut. 

—  Le  souverain  Pontife  avant  accordé  un  jubilé  à  l'église 
de  Saint-Jérôme  de  Toulouse,  toutes  les  fois  que  la  fête  de 
^Invention  de  la  Croix  touiheroit  un  vendredi,  cette  paroisse 
a  joui  cette  année  de  ce  pieux  priviléj^e  :  M.  l'archevêque  de 
Toulouse  a  fait  un  Man'Joujent  pour  annoncer  cette  grâce 
aux  fidèles.  Le  2  mai,  veille  de  la  fête,  on  a  ouvert  une  re- 
traite à  Saint-Jérôme.  Lf  3  ,  jour  même  de  l'Invention,  on 
est  allé  en  procession  à  l'église  de  Récollets,  oii  le  prélat  â 
célébré  la  messe  ,  qui  a  été  suivie  des  stations  au  Calvaire.  La 
procession  étoit  composée  du  clergé  de  la  ville  et  des  ecclé- 
sialiques  des  séminaires.  M.  l'abbé  de  Chièze  a  fait  sur  le  Cal- 
vaire une  exhortation  devant  un  immense  auditoire.  Pendant 
l'octave ,  il  y  a  eu  trois  instructions  par  jour  ,  le  matin  à  six 
heures  et  à  dix  ,  et  le  soir  à  cinq  heures.  Quelques  ecclésias- 
tiques s'étoieut  offerts  pour  seconder  les  missionnaires  dans 
l'exercice  de  leur  ministère. 

—  La  ville  d'Aire  (Landes),  se  félicite  d'avoir  eu  à  la 
fois  une  mission  et  une  visite  de  M.  l'évêque  de  Rayonne. 
La  mission  a  commencé  le  lo  février  dernier,  dimanche  de 
la  Sexagésime.  Tous  les  amusemens  du  carnaval ,  si  bruyans 
dans  ces  contrées ,  ont  cessé ,  et  o.nt  été  remplacés  par  les 
exercices  de  la  mission.  La  cathédrale  d'Aire  et  l'église  du 
Mas  ,  quoique  fort  grandes  l'une  et  l'autre,  pouvoîent  à  peine 
contenir  la  foule.  Non-seulcm^nl  il  n'y  a  eu  aucun  désordre, 
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rmais  il  t/v  a  ru  m^me  aucune  liare  d'opposition  ,  quoique  îa 
vnlle  (fH  remplie  trélrangors.  ]V1.  l'evèqut»  de  Bavonne,  ins- 
truit de  re  concours,  a  voulu  venir  en  personne  faire  la  clô- 
ture de  la  mission.  ï.e  prélat  est  arrivé  le  i3  mars;  la  garde 
naîon^le  à  cheva!  oloif  allée  à  sa  n-nconlre  à  une  lieue,  et 
1"  ro;nm:indanl  .  M.  Valette,  l'a  romplitnenté.  Le  clergé  et 
les  autorilos  ont  reçu  Monseigneur  à  l'enlrée  de  la  ville,  et  l'ont 
conduit  à  l'église  cathédrale  ,  puis  au  petit  séminaire.  Le  len- 
demain. M.  d'Astros  s'est  rendu  à  l'église  sous  le  dais,  qui  éfoit 
porté  |)ar  des  fonctionnaires  publics.  A  l'entrée  de  la  cathé- 
drale, AL  Laheyrie  ,  curé,  a  harangué  le  prélat,  qui  a  en- 
suite célébré  la  messe  .  et  a  adressé  à  un  peu|)le  immense  un 
discours  qui  a  été  écoulé  avec  un  grand  recueillement.  Dans 
l'aprcsmidi  ,  le  prélat  est  allé  à  Sainl-Lonboué  pour  v  clore 
une  mission,  et  est  revenu  le  i5  au  séminaire;  le  i6,  il  a 
présidé  à  la  plantation  de  la  croix  .  tant  à  Aire  qu'au  Mas. 
Le  dimanche,  une  ordination  s'est  faite  à  la  cathédrale  j  en- 
viron soixante  sujets  ont  été  promus  à  différons  ordres.  Le 
lundi,  a  eu  lieu  au  Mas  une  confirmation  générale  .  où  plus 
de  douze  cents  personnes  ont  reçu  le  sacrement.  M.  révê(pie  a 
visité  en  détail  son  séminaire  ,  et  a  paru  frappé  de  la  beauté 
du  bâtiment  .  mais  surfout  satisfait  au  bon  ordre  et  de  la  dis- 
cipline de  la  maison.  Il  n'a  pas  été  moins  content  du  collège, 
oii  règne  le  meilleur  esprit,  et  oii  il  y  a  environ  quatre  cvnls 
jeunes  gens.  Le  prélat  est  parti  vers  trois  heures  pour  Mont 
de  Marsan.  La  ville  d'Aire  désire  avec  ardeur  l'arrivée  de 
«on  évéque  ;  elle  a  fait  racquisilion  de  l'ancien  évêché  ,  et 
supporlercit  volontiers  les  frais  des  réparations.  Le  petit  sé- 
minaire et  le  collège  sont  deux  beaux  établissemens ,  que  di- 
rigent des  )irétres  respectables.  Le  séminaire  j)ossède  me  pro- 
priété assez  importante,  /pii  lui  a  été  rendue  par  le  gouvrr- 
)iemenl.  Quant  au  collège,  il  appartient  à  la  ville,  qui  ne 
demanderoit  pas  mieux  tjue  de  le  mettre  à  la  disposition  de 
3L  l'évêque  pour^ion  séminaire. 

-~  La  ville  de  (!h.îleau-Gontier,  diocèse  du  Mans,  ou  une 
mission  étoit  fort  désirée,  a  vu  réaliser  ses  voeux  à  cet  égard. 
Les  missionnaires  de  Laval  y  sont  venus  au  nombre  de  huit, 
et  se  sont  partagé  les  trois  églises,  pour  mieux  répondre  à 
l'empretsenjent  des  fidèles.  Les  exercices  ont  commencé  le 
lo  mars  et  Ont  fini  le  »5  avril  ;  Us  ont  été  constamment  suivis. 
Les  discours  des  missionnaires  éloient  entendus  avec  recueille- 
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mPnt.  e[  de  nomlirensos  conversions  en  sonf  résultées.  Les 
aiiforilés  ont  assisté  aux  cérémonies,  et  les  tentures  et  les 
guirlandes  qui  décoroienl  les  rues  pour  la  ^>rocession  annon- 
çoient  les  dispositions  des  hahiinns  pour  faire  éclater  leur 
respect  pour  la  relipfion.  !M.  l'évèque  du  Mans  les  a  favorisés 
de  sa  présence  pendant  plusieurs  jours,  et  a  témoigné  aux 
missionnaires  sa  vive  sensibilité  |>our  les  travaux  qu'ils  sui- 
vent avec  tant  de  dévoûmcnt  dans  son  dioci'se.  Ces  homnnes 
respectables  sont  allés  encore  depuis  rendre  le  même  service 
à  la  Flèche. 

—  Dans  un  article  relatif  à  la  controverse  sur  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  numéro  632.  nous  avions  fait  mention 
d'un  écrit  en  faveur  de  celte  constitution,  tjui  avoit  pour 
litre  :  yépologie  du  serment  civique ,  par  un  prêtre  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne  ,  ami  de  In  religion  et  /[es  lois  , 
i-po,  in-8".  j  et  nous  avions  dit  que  l'auteur,  M.  D.  ,  se  ré- 
tracta peu  après.  Nous  ne  connoissions  pas  alors  le  nom  de 
cet  ecclésiastique;  mais  nous  venons  de  le  trouver  indiqué 
dans  une  brochure  du  temps.  Il  n'y  a  sans  doute  aucun  incon- 
vénient à  le  publier.  Rétracter  une  erreur  est  toujours  une 
démarche  honorable  ;  elle  suppos^^  un  couraue  qui  n'est  pas 
donné  à  tout  le  monde  ;  et ,  dans  ce  cas-ci ,  M.  D.  eut  d'au- 
tant plus  de  mérite,  qu'il  n'eut  pas  besoin  des  excès  qui  sui- 
virent pour  recoimoître  le  bon  parti  :  il  se  rétracta  dès  1791, 
et  ne  fut  point  arrêté  par  la  crainte  de  perdre  pne  place  dont 
sa  démarche  le  priva  en  effet.  L'auteur  de  V Apologie  e&i 
donc  M.  l'abbé  Dancel,  du  diocèse  de  Coutances,  alors  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  d'Harcourt,  ecclésiastique 
justement  considéré  .  dont  l'écrit  fit  quelque  impression  ,  mais 
dont  la  prompte  et  généreuse  rétractation  n'en  fut  que  plus 
éclatante  et  plus  utile.  II  est  désigné  comme  auteur  dan» 
V Adresse  à  M.  Mirabeau  l'aîné ,  \\x ,  1791,  in-8°.  de  i43 
pages,  écrit  qui  paroîl  être  de  l'abbc  Roux,  grand-vicaire 
d'Apt.  M.  l'abbé  Dancel  est  J^ans  doute  ij  même  qui  est  au- 
jourd'hui grand-vicaire  de  Coutances  et  curé  de  Valogncs,  et 
qui  remplit  ces  deux  places  avec  autant  de  talent  que  de  zèle. 


NOUVELLES    POLITM^UES. 

Paris.  5.  A.  R.  Mo^slEun  vient  de  faire  adro'.ïer  a  M.  le  préfet 
d  Amiens  une  scmme  de  1000  fr.  pour  les  incendiés  de  la  commune 
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(If  Li.iT,  r(  une  autre  sotnmp  de  5oo  fr.  |>out  rcua  de  ^a  comtonne 
.le  Moycncoiir».  Ces  secours  seront,  d'apréx  l'intent  on  de  l'augu^la 
hicnfaitcur,  «ILsdiliUk-  ;iu\  plus  iiulhrureux. 

—  Mô"^.  le  «lue  (r/\qguul('iiie  \  :tnl  d'actonliT  uiJc  «ninmc  dr  3oo  fr.  , 
♦-l  M"",  la  (luulic$s<-  lie  BiTii  une  sMiunc  de  sjoo  fr.  i>our  Irtabli»- 
•iDKiil  d'une  Etolu  cbrcticnne  de  jeunes  lillcs  dans  la  paroisse  de 
S.iinf-\\  aust  à  Ijétliuue.  Cet  étaLli-isenienl  est  confié  aux  soins  Je 
.M.  l'abbé  W'ourni  ,  Mcaire  «le  celte  paroisse. 

—  M.  le  inaréclial  de  cainp  de  I.aloy<'rc  est  appelé  dans  la  iH'. 
division  militaire  au  coraniandenu  nt  de  la  i'».  «nl.divi<ion  f  Dijon;. 
M.  le  niaréiiial  de  camp  Grundler  reprend  le  ce  mniandcnu  nt  de  la 
U".  sididixi-ion  'Troves);  et  M.  le  marécbal  de  camp  G4ieiirel  pase 
iui  e 'iimiandenient  de  la  5».  subdivision  'Cbalons-.snr-Saône^.  M.  le 
séncral  Id.iip  t  est  appelé  au  commandement  d  une  .subdivision  de 
la  iy«.  di\i.-iiin  militaire.  M.  le  générai  Neigfc  est  rais  en  disponi- 
bilité. 

—  On  dit  que  M.  Poj  ferré  de  Cèrr  ,  préfet  de  Dcux-Scvrcs , 
vil  lit  d'être  .'ipjtlé  par  le  Roi  à  d'autres  f  )nclions. 

—  I.e  I  j  ni.ii,  le  tribunal  de  j>olice  corre»  (ionncile  a  ron<larané  le 
nommé  Meunier  àsi.\  jours  de  pri-on ,  eomnie  coupable  d'avoir,  dans 
le  courant  d'avril,  troublé  l'ordre  dans  l'église "S.iint- Laurent,  au  mo- 
ment où  l'on  venoit  d'y  tirer  un  pétard. 

—  Le  même  tribunaj  s'(  «t  occupé  de  l'afTaire  da  sieur  B.irginel  de 
Grenoble  ;  ce  jeune  lujmme  est  auteur  d'une  broeliure  ayant  pour 
titre  :  Jfisloirc  de  Tchrn-Tcfieoii-li ,  manclarin  lettri' ,  elc...  Elle  paroit 
Contenir,  souî  le  voile  de  l'allégorie,  les  provocations  les  plus  sédi- 
tieuses. M.  Barginet  a  déjà  été  traduit  pluMcurs  f<'is  en  justice  pour  de 
semblables  alTaires.  M.  l'avocat  du  Koi  a  requis  conîre  1  auteur,  (|ui  n'a 

Îoin(c(imi>aru,  la  peine  de  cincjuniice^  tle  prison  cl3,oo<j  fr.  d  amende. 
1  a  eu  même  temps  conclu  à  ce  que  le  jicuriN^vau  ,  éditeur  de  l'ou- 
^ra|5e,  mais  <|tii  n'apoint  de  Iirevét  de  libraire,  fui  condamne  à  i8 
mois  de  prison  et  à  5oo  fr.  d  amende.  La  cau-c  a  été  remise  Ix  buitaine. 

—  IVI.  Koy,  à  qui  certains  journaux  avoicnt  fait  tenir,  au  suiet  des 
dernières  élection?,  des  di.scyurs  qui  ne  sortent  pas  de  la  lK>ucned'un 
A  rai  royaliste  ,  vient  de  démentir  dans  une  lettre  publique  les  propos 
qu'on  lui  a\  oit  attribués;  d'un  autre  cote,  les  libéraux  viennent  de 
donner  à  M.  Roy  une  marque  de  faveur  .  n  le  n.  mmant  scrutateur 
dans  la  seconde  .section  du  collé'pC  de  dép.^rfement. 

—  L'avocat  de  Vallé  s'est  rendu  h  Pari?  pour  intercéder  sa  grâce,  et- 
«leraander  la  révision  de  l'arrêt  de  mort  rendu  par  la  cour  d  assises 
du  Var. 

—  11  résulte  des  nominations  f.iitcs  parles-  ol!é?cs  d'arrondissement 
queles  amis  de  la  lépi'imité  ont  obtenu  2.S  députés,  tt  leurs  adver- 
.«airesvsj'.  Sur  33  députés  à  nommer  par  les  eolb'f.-fs  de  département,  on 
espère  que  l'opposition  n'en  obtiendra -«pic  6  ou  7  ,  et  par  conséquent 
les  royalistes  a(5  ou  -i-. 

—  Le  tumulte  occasionné  à  Lyon  a  eu  îles  résultais  plus  graves 
qu'on  ne  l'avoit  cru  dans  le  premier  mom.  nt,  M.  le  nuire  a  été  frappé 
•f  ioHillii  tlans  l'eiiçrcice  de  ses  l<jnc<ion?j  plusieurs  dépositaires  de 
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la  forre  pi)liVK|ii«  »f  |^u*i(Mirs  conunissaiics  «W  polUc  ont  fcçjis  tle. 
maiivnîs  (ruileinens  :  »in  m.litaire  a  t'ti'  grit'-veincnt  !)1<'S)h''  p.if  iiu 
coup  lie  piern- ,  et  tirs  objets  i  nt  iWt'  jclrs  des  fonotros  de  quelques 
e  ifi's  sur  Ifs  troujx  s  tpii  pas,<iii«nt  d;iiis  los  rue--.  M.  li-  prétcl  »f« 
Rlioiie  a  pri<  nn  arnto  qui  pruliilio  los  ra^si-nililcini-nii  ,  vi  qui  met 
à  la  (lispn<ili«n  il-  fJ.  le  proiiiriMir- griiôral  l*'s  perturbateurs  r|(»e 
l'on  a  saivi».  M.  le  lienlenaut-iit^néral  i\c  la  division  esf  invili'  à  te- 
nir toutes  hs  troupes  de  la  garni'on  ^irètes  à  luaintenir  la  tran- 
quillité. 

—  M.  l1ul>reiii!-lîélion  de  la  Guerroiiièrc ,  député  de  la  Charente, 
dont  nous  axons  nnnoneé  la  mort,  ctoit  chef  d'escadron  et  clïcvalicr 
de  Sain:-Louis.  Il  avoit  servi  avec  distimtiou  dans  l'armée  de  C'indé  : 
«on  rorp<  éf(  it  iou\ert  de  blessures  glorieuses,  et  jamais  il  ne  s'écarta 
du  chemin  di-  I  honneur  et  de  la  fidélité.  S,  A.  R.  Monsieur  lui  avoif 
eonft-ré  le  i;radc  d'in>pectcur  général  des  gardes  nationales  de  la  Cha- 
rente. U  répond  t  dignement  à  ce  choix  par  sa  sagesse  et  son  iné- 
branlal)le  IVrniefé. 

—  l'n  sieur  Bourgeois,  ancien  militaire  et  journalier,  avoit  été  con- 
damné par  la  cour  d-assises  du  Pas-de-Calais,  le  i5  juin  1816,  à  la  peine 
des  travaux  forcés  à  perpétuité,  comme  l'un  des  auteurs  d'un  vol  com- 
mis avec  violence  sur  un  grand  chemin.  Son  innocence  a  été  reconnue 
■<^e^nièrem€nt.  La  clémence  royale  a  remédié  à  l'impuissance  de  la  jus^- 
(ice  ,  et  le  i^"^.  de  ce  mois,  S.  M,  a  accordé  à  Bourgeois  des  lettres  de 
grâce  pleine  et  entière. 

• —  Beaucoup  d'incendies  ont  éclaté  dans  l'arrondissement  de  Douai 
€i  d'Avesnes  depuis  six  mois  :  dans  beaucoup  de  villages  les  habitans 
jiiontent  la  garde  toute  la  nuit.  Le  7,  trois  maisons  ont  été  incen- 
diées à  Pretin,  petite  commune  à  deux  lici^s  de  Lille.  On  n'a  presr 
que  rien  pu  sauver  des  flammes. 

—  Daus  la  nuit  du  u  au  12  de  ce  mois,  tin  cultivateur  q«u  veilloit 
jirts  de  son  habititiou  à  AmbhiinviUc  ,  canton  de  Méru ,  aperçut  un 
indivi>hi  qui  xenoitde  mettre  le  feu  à  sa  grange;  il  tuî  tira  un  coup  de 
fu'il  qui  li;i  donna  la  mort.  On  n'a  trouvé  sur  l'inecn^iairi' ,  entière- 
ment inconnu  dans  le  pays,  aucun  papier  qui  puisse  le  fair^-  rccnn;- 
noifre. 

—  Le  8  de  ce  mois,  à  cinq  heures  An  soir,  l'ouragan  le  plus  viru- 
lent a  ravagé,  en  une  lieurc  de  temps,  vingt^cinq  paroisses  du  dé- 
partement de  J  Yonne  ,  et  principalement  celles  q«ii  avoi^inent  Ati- 
xcrre.  L'évaluation  déjà  faite  des  pertes  des  communes  voisines 
/l'Aiixerre  s'élève  très-haut.  Pins  de  trente  commun£s  du  départe- 
ment du  \oi-d  ont  éprouvé  le  même  fléau. 

—  Le  jM<utiteur  dt  ment  la  nouvelle  donnée  par  les  journaux  re- 
lativement à  Samana.  Il  annonce  seulement  que,  d'après  les  ins- 
tantes prières  des  François  établis  à  Samana,  quelques-uns  des  b;- 
timens  en  station  aux  Antilles,  et  dont  une  partie  faisoit  voi'e  pour 
la  France,  sont  allés  ,  sous  le  coinmandement  du  eoiHre-ainiral  Jacob, 
ofl'rir  des  secoms ,  et-,  au  besoin,  un  a.siî'-  à  ces  infortunés  colons', 
menacés  d'une  invasion  dont  les  conséquences  se  pré^entoient  à  eux 
sous  l'aspeet  le  pkis  effrayant.  M.  le  ministre  de  la  marine  a  écrit 
d.ins  ce  SPD5  à  la  chambre  de  commerce  du  Havre, 
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I^hctioiis  (l'airoinhssiincii', 
Dorflofiitr,  Pèrif^iipux.  M.  Diimnil-Pur*  piirr*  ,  <  .indid.iJ  ri>y;ili<te,  a 
olitriu  IÔ5  snffrapis  ;  M.  Frniilcfond  i\v  Bellisîr  ,  i6i\.  —  Utrgriai . 
M.  Maine  <!c  I.ir.m  ,  fnV>i<lriit  du  colléL'f  rt.  d  [  iil<'  wiliinf  .  a  lié. 
réihi.  —  Biiirnc.  M.  lU-  Mcjn.ird.  (l«'-|>nfi'-  sorfan»  ri  iirfiidcnl  du 
coll*'?*'.  a  obtenu  \io  voit  :  RI .  Dnrcdiis,  .«iilrc  »an<li.!:tl  ri)\  ali^t^•,  i  12. 
—  SarLit.  M.  df  Saint-Jii'nis  .  <l,'-piif,'  surlaiil  cl  c  m.lidat  ii.jalistc  ,  a 
réuni  7.S  .•iiflr;*pe.s;  1\J.  Hcs>irrcs  .71. 

Creune.  /itihussnn.  A!,  df  Soidirr-ho  f  a  olilcnii  une  mnjriiitr  de  rp 
■\oix;  M.  'lisicr  de  la  (lliapcilc.  pri'-id«nt  du  inl'c'pe.rn  a  n'uni  '/  . 
Di  ux-Séxtfy.  Niort.  M.  linjaull ,  av««ta»  ,  a  rt  uni  j/ji  .•suli'ragos  :  M.  le 
1icuUn;in»-gi  nôral  Ainu'  ,  canditial  ro^Jiîi-tt-,  i38.  —  Parthritay. 
jN],  Gilf)ort  de  V(i-(inj.  a  olitenn  -u^  snlira^es;  M.  d'Aîdiadie.  17 j. 
C.nle-fl'Or.  lieauiie.  M.  de  l.ilau^cliu,  député  forlant,  a  ohirnu 
une  niajoiiti    d'cn^  imn   ho  Aoi.\- 

Giff,  Condorr.'ii.  (.',as<:aisnoles.  premier  pn'>iiient  d»-  laconrrojalc 
«le  ISiines,  di'pu  é  sortant,  a  oht<  nu  i(.y  voix;  M.  de  IVirraux  de 
r.asle\,  117  \ci\.  —  Ixlv  e/i  Jourdais  .  IVf.  l)upl;;n  ,  déi.uté  sortant 
rt  prc-idenf  du  coHé;:c ,  a  obtenu  id'»  mmx  ;  M,  d  Aiiriunae  de  Ci- 
mont,  i^e.  —  Aiuh.  di  |iuté  élu,  M.  Tlié-an  tic  l^raii  .  eaiididut 
royalile.  a  ol  tenu   171)  .Miirr;ii;e»;  !\!.  de  (3assaignoles.    1  >S. 

Iltiut-lilnii.  J/lkir<L.  IJ.  Bi^oon  a  réuni  1  i.J  \oix;  M.  Moll ,  pré- 
sidtnl  du  collège.  71. 

Ifeiali  s-/f/p<.'.  G(i/>.  Cl  Itp  scrtion  qui  nomme  dnix  ilépulé-»  ,  a 
t'iu  IVL  Biicelle .  [>réidenl  du  eoll/g.-,  et  M.  Colenib,  avoeal-gént- 
ral  près  la  cour  rovalc^le  Paris. 

l/rr:ii/lt.   àloniiMlUt  I .  ISf.  Duraiid-Pajon  ,  député  «rcrt.-jnt  et  pré<-i 
dent    du  colli'-gr  .  —   hezùrs.  M.    d'Uantemche  ,   député  sortant    it 
président   du  collépe.  ■ —  LoJîvi.  RI.   Cai^ergues,   député   sorCant  «  t 
pré<ii!ent  du  coll.  pr. 

Il  ne  reste  à  connoj.'rr  mie  les  élcttions  de  la  Lo?ère  :  on  nç  doute 
pas  quelles  ne  5oicnt  rojaliste-. 


Elections  de  f/r'paitemFnt. 
Le  iH,  ru  a  procédé  d.in«  les  sections  des  collèges  de  Paris,  à  la  for- 
mation des  bureaux  ('é(;;)i!ifs  :  un  seul  bun  au  provisoire,  celui  de  la 
cinrpii.' me  «section  ,  a  été  maintenu;  d.uis  les  autres  deiix  secrétaires 
ont  été  conserNes.   " 


W.  Maiini.  camérier  secret  de  S.  S.  et  préfet  de?  .irchivcs  ponti- 
ficabs,  \ierit  de  publier  une  dissertation  sou>lc  tiiie  rie  iioinrl  Erti- 
min  de  ruut/ienzicte  di s  dipli mes  de  Louis  à  J\l-iiiii(tin-,  Othun  /"". 
et  Henri  I"".  sur  le  Ikiinaiiic  tiviporel  dis  Poniilrs  ruinuins ,  l'ionu', 
i8'.>.2  ,  in  ^''^■.  de  i.'i^  l'"^<^-  b  i'uUnr  iir'  .e  propose  pas  d'<xpostr  les 
fondemcns  du  pcu\ojr  ttiufortl   doi^  t-ajes,  cl  do   tiUsi-Uict  cflt«i 
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cjfion  50US  «es  rapporb  généraux  ;  il  rappelle  «onlrmcnt  les  nom-» 
es  savans  f;ui ,  soit  en  Italie,  soif  ailleurs,  ont  traire  ce  poinf  «le 
critiiiiie.  Pour  lui.  il  ne  considère  ces  ili;)lômi.s  mie  «ous  le  rapport 
de  la  paléo2ira|)liii'  et  de  lémilition  ,  et  il  prétend  prouvir  Jour  au- 
tl»enticité  par  li'<  rii:les  de  diplon)alii|Ue  admise  parmi  les  savan<^. 
11  conviirt  <pi  il  a  lonlre  lui  d'ass»/  graNcs  autorités  (  Muratori . 
Papi ,  Noël  Alexan*lri' y  ,  pour  ne  parler  que  des  écrivains  les  idiis 
estimables  parmi  cnn  qui  ont  cttaqué  ces  diplômes;  mais  il  croit 
que  Muratori,  )  ar  exemple.  s\v*t  laissé  influencer  sur  coite  question 
}<ar  son  attaclument  à  la  maison  d'Est,  qui  lavoit  comblé  de  laveurs, 
et  qui  avoit  des  prétentions  tout  opposées  à  celles  des  papes,  pré- 
tentions qui  ont  occasionné  de  longues  contestations  entre  les  deux 
Cours. 

Le  prélat  italien  soutient  que  le  diplôme  de  Louis  le  Débonnait* 
e^i^tllit  avant  le  onzième  sièck'  ,  et  il  s  efl'orcc  de  le  prouver  par  uii 
examen  attentif  de  ce  diplôme.  Il  passe  enniite  aux  diplômes 
d'Ollion  et  de  s.iint  Henri,  en  ajoulant  de  nouveaux  argumens  à 
ceux  dont  on  s'étoit  déjà  servi.  11  prend  la  défense  du  camerlingue 
Caucius  contre  les  imputations  de  plun»  urs  critiques  modernes,  et 
répond  aux  objections  faites  contre  l  authenticité  des  diplômes. 

Sans  entrer  plus  que  M.  Marini  dans  ie  f(  nd  de  la  question,  nous 
dirons  qu'il  y  montre  une  étude  aiiprofondie  des  chartres  et  des  mo- 
uumeus  du  moyen  âge,  et  }  habitude  de  compulser  ces  actes  si  pré- 
cieux, pour  l'hi  11  ire.  M.  ÎNJarien  Mai-ini  c>t  neveu  du  célèbre  an- 
tiquaire Gaétan  Louis  Marini ,  également  préfet  des  archives  ilu  Va- 
tican, est  mort  le  17  mai  181Ô  à  Paris,  où  uuonaparte  l'avoit  forcé  de 
■\  enir,  lorsqu'il  s'empara  des  archives  pontificales.  On  a  de  cet  habile 
et  laljoricux  archi\ite  des  ouvrages  pleins  de  rec  hcrches  sur  des  ins- 
cripticns  antiques  «  t  sur  de?  chartres,  bulles,  diplômes  et  actes  divers 
des  temps  les  plus  reculé?.  M.  Marini ,  le  neveu  ,  étoit  lui  même  venu 
îi  Paris  avec  son  pncle ,  et  ot-cupoit  «ne  place  au.^  archives. 

Dans  une  no'e  de  la  dissertation,  il  parie  de  la  restitution  de  qcs 
«Tchives  qui  eut  lieu  en  1814,  et  rend  hommage  à  la  loyauté  avec 
laquelle  on  rendit  au  Pape  tout  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Ce  t 
alors  que  la  fameuse  Lettre  de  Louis  XIV  à  Innocent  XII,  en  1698, 
fut  restituée,  et  elle  se  tro'ive  encore  à  Piome  ,  comme  nous  Pavons 
dit.  On  n'eut  à  regretter,  dit  M.  Marini,  que  i\e.s  Lettres  de  Bossuet 
et  de  quelques  autres  évéques  au  Pape,  et  les  originaux  de  que'ques 
bulles,  et  il  croit  qu'il  faut  en  accuser,  non  pas  l'archiviste  françois, 
mais  des  personnes  à  qui  on  avoit  permis  de  prendre  copie  de  ces 
Lettres.  Ces  Lettres,  ajoute-t  il,  étoient  relatives  à  l'assemblée  de  iGS-.^. 
et  les  ennemis  du  saint  Siège  avoient  à  cœur  de  les  soustraire.  Nous 
«royons  devoir  publier  à  ce  svijet  ce  qui  est  personnellement  à  notre 
connois-s-inc  .  Nous  tenons  de  l'archiviste  lui-mérae  qu  il  avoit  fait 
un  recueil  de  ces  Lettres,  cl  qu  il  en  avoit  envoyé  ctes  copies  au  mi- 
nistre de  rintérieur  de  ce  temps-là  ;  m.ii>  quelques  recherches  qu'il 
ait  faites  depuis,  en  n'a  jamais  pu  retr>nncr  ces  copies.  L'archiviste 
prétendoit  que  les  Lettres  de  Bossuet  qu  il  avoit  vues  1  toient  conçues 
daojt  av.;  termes  bien  diJJérLtw  que  la  D^Jense  de  la  Déclaration ^  «t 
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Allient  plcinrs  <]c  pu>>e>ta lions  iJe  ili^oiim«nl  »•»  de  r«Nprct.  Nom 
rap|>ort(>n'«  ce  quf  rfij»  tvm  ns  ;i  tt-t  «'gard  do  M.  D.  sans  on  tirer 
l.s  nu-iuff  ronclu<îions  «juc  luij  h's  scntinN-n-i  que  inoniroit  Bos<iit-« 
tbns  c»'s  Liflrti  ne  nou-s  iWonnt-nt  niiUcmoDt  de  la  part  de  ce  gianil 
t'vOqiK'. 

M,  Bcaurt^-Riisaml  a  nii<  (  n  M'ntodc[)iii<qn(l<|u«  jours  le  i".  vol.  du 
Tfirsaiifus  JlUjlicui  '  \  j,  ddnt  nous  a\  ions  annouct-  la  r«^inipri'ssion  daiw 
notre  n'\  ^Jô.  On  sait  (juc  dan«  cet  ou\rag«  Ifs  passages  de  l'Ecrilure 
sainte  sont  classés  par  ordre  de  inatièr«"S;  ainji,  on  y  trouve  sous  dif- 
férens  litres  tout  ee  qui  a  rapport  aux  dopm*  s  ,  à  la  morale  ,  à  tous  les 
points  important  de  la  religion.  Le  premier  article,  par  exemple, 
traite  de  l'ahiiè^ation  de  soi-tui'ine ,  et  renferme  onze  passages  des 
deux  Testamens,  qui  sont  relatifs  à  cette  vertu;  le  second  article, 
de  l'ahnéi^alion  de  toutes  choses,  olirc  i.(  passages.  Celui  de  l'abstinence 

3 ni  snit,  en  a  .08.  Les  suj(  ts  les  plus  étendus  ,  comme  celui  de  Dieu, 
e  Jésus-Christ ,  de  la  grâce  ,  de  lu  justice,  etc.,  sont  divisés  en  plu- 
sieurs sections.  Le  premier  volume  va  iu.<«qu'à  la  lettre  L  inclu5i\e- 
niint. 

11  est  aisé  de  voir  combien  un  tel  recueil  peut  ^trc  utile  aux  ec- 
clésiastiques. Les  théologiens,  les  prédicateurs,  les  cdéchistes  ,  tous 
ceux  qui  ont  besoin  tie  trouver  des  textes  de  1  Ecriture  sur  un  su- 
jet donné,  pourront,  sans  feuilleter  leurs  Bibles,  rencontrer  ici  réu- 
nis les  pas^=ages  qui  leur  conviennent,  et  choisir  dans  le  nombre  ceux 
qui  leur  plairont  davantage  pour  le  but  qu'ils  se  propo'^ent.  t'es  ci- 
tations sont  d  une  extrême  exactitude,  et  portent  toutes  le  nom  du 
li\re  canonique  d'où  elles  sont  tirée  Les  mots  que  Merz.  y  a  aj<iufés 
sont  en  italitpie  ,  afin  qu'on  ne  put  pas  les  confondre  avec  les  paroles 
même  de  l'Ecriture. 

Les  améliorations  qui  ont  été  faites  à  cette  édition  la  rendent  encore 
plus  digne  de  l'attention  «  t  de  I  estime  du  clergé.  Un  ecclésiastique 
fort  capable  et  fortsoigneux  s'est  chargé  de  revoir  tous  les  textes,  et  île 
faire  disparoifrc  quel»|ues  négligences  ou  quelques  inexactitudes  dans 
les  citations.  Les  épreuves  ont  été  soumises  à  plusieurs  ré^i•^urs,  et 
nousa\ons  parcouru  un  assez  grand  nombre  de  pages  sans  avoir  troii\é 
de  f.mlcs  d  imprcsion.  Cette  ccrrettion,  toujours  si  précieuse,  le^it 
Lien  plus  encore  dans  uti  livre  de  ce  genre.  Le  papier  est  très-fort  , 
rinqircssion  est  nette  et  agréable  à  l'ail,  et  l'exécution  typographique 
nous  a  paru  réunir  fuus  les  avantages  extérieurs  qiji  peuvent  ajouter 
an  mérite  d'un  oyvrage. 

Un  avis  de  léditeur  contient  une  petite  notice  sur  Merz  ,  et  ren<l 
compte  des  améliorations  faites  à  cette  édition  ,  qui  ne  peut  manquer 
d'obtenir  du  succès  parmi  les  ecclésiastiques.  Le  seconi  volume  est 
sous  presse,  et  paroilra  dans  peu  de  temps. 

(i)  Dont  le  prix  f«f  de  8  fr.  :  le  prix  du  2''.  vol.  est  encore  de 
6  fr.  Les  personnes  qui  paieront  les  d>  ux  \oluraes  en  rcliranl  le 
|e^,  jouiront  d'une  remisl"  de  j.  fr.  par  volume. 
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I.ottrcs  sur  1(1  jjréscnçe  toclle  de  Jcsus-Christ  dansT^çu.-'. 
i/inrixn\\'  .«-///t'iV.v  de  (h'rcrs  ej'traifs  sur  h',  même  sujets 
et  d'une  Lettre  sur  le  Sacrifice  de.  /.,-  messe  ,  parte 
Père  SchelJ mâcher,  Grenoble,  in- 13. 

Jcaii-JaG(jnes  ScliciTmaciier,  Jésuite  fie  la  provincr 
flr  Champitquf  ,  ne  à  Kiiitzeiin  en  Alsace,  le  27  avril 
1668,  dune  iainille  honorable,  s'est  fait  un  nom  pax* 
son  talejit  pour  la  controverse.  Il  fui  pourvu,  en  lyiS, 
de  la  cliaire  de  controverse  f|ne  Louis  XIV  avoit  fondée 
<lans  la  cathédrale  de  Strasboiii'g  ,  et  il  réussit  à  rame- 
mer  plusieurs  luthériens  dans  le  sein  de  l'Eo^lise,  On  a 
de  lui,  eiitr'autres ,  douze  lettres  qui  lurent  puLliées 
successivement,  et  réunies  ensuite  j  les  six  premières 
parurent  soiis  le  titre  de  Lettres  d'un  docteur  allemand 
^e  l' Université  catholique  de  Strasbourg j  à  un  gentil- 
homme pi  otestcint ,  sur  les  six  obstacles  au  salut  qui  se 
rencontrent  dans  la  religion  luthérienne;  elles  traitent 
del'Ci^lise,  de  la  loi  des  piolestans,  de  leur  révolte* 
contre  les  paslcurs  légilimes,  de  la  priAation  où  ils  sont 
d'une  véritable  rémission  des  péchés,  ainsi  que  de  là 
consécration  du  corps  de  Kotre-Seigncur,  enfin  de 
leurs  diverses  erreurs.  Les  six  dernières  lettres  de 
Scheffraacher  lurent  publiées  sous  h;  titre  de  Letiref 
d'un  théologien  de  l' Cfriiversitc  catholique  de  Stras- 
bourg, à  un  des  principaux  magistrats  de  cette  in  lie  j 
sur  les  six  principaux  obstacles  à  la  conversion  des 
profestans;  [e^  sujets  de  ces  letlres  sont  le  sacrifice  de 
la  messe,  la  permanence  de  .Tésus-Christ  dans  l'eucha- 
vistie,  la  communioïi  sous  une  seide  esjièce  ,  l'invoca- 
t  on  des  saints  ,  la  prière  pour  les  morts,  et  la  justiti-' 
cation  du  pécheur. 

Tome  XXXII.  VAnii  da  la  UcJig.  et  du  Itoi.       G 
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Ces  questions  sout  liailtts  pf»v  le  savont  Jcsuite  trvcc 
autant  (Je  soliclilo  «jue  de  modération,  et  les  rê]jonses 
(jiie  lui  firent  Plaif,  cliauteliei- <le  TuLiiigiie  ,  et  Ai- 
ni.'teid  de  ia  Cliiij)*  lie  ,  })asteuv  à  La  Ha\e,  uc  paiois- 
scnt  pas  a\oir  diminue  la  réputation  de  Selieirm.icUer. 
On  lit  en  peu  de  temps  liois  t-diliuiis  de  ces  k  tires  réu- 
nies en  2  > dûmes  iii-4°.,  ^n  l'jVd  ,  1747  tt  en  ijâo. 
0:i  en  donna  aussi  un  abrét^é  en  |  >olume  in-B".  L'au- 
teur mourut  à  Strasbourg,  le  18  aoi*it  iri.i,  étant  alois 
recteur  du  collège  royal  et  de  rLui\ersité  catl.o!i(jue. 
En  lyby,  il  parut  à  Rouen  une  nou\elle  édition  de  ces 
Lettres  en  3  volumes  iu-12,  et  l'éditeur,  <pie  nous  ne 
connoissons  point,  y  en  ajouta  une  li'.,  sur  la  prc- 
«.ence  réelle  de  Jésus-Clirist  datis  ri'ueliaristie. 

C'est  cette  lettre  que  M.  l'abbé  Bossard,  supérieur 
du  grand  séminaire  de  Grenoble,  a  cru  devoir  iôire 
réimprimer.  Il  la  legaide  connue  poinunt  ri\aliser  avec 
celles  de  Schtllmaehc  r ,  tant  pour  la  iorce  que  pour  la 
clarté.  Il  y  a  joint  les  lettres  de  Scbeflin-.cli<  r  liii-mcmc 
sur  le  sacritice  de  la  messe,  des  Obseivndons  sur  les 
3Jyslèn\i,  tirées  de  la  Discussion  amicale  de  M.  l'isbbé 
de  Tré\ern,  et  des  exti'aits  fie  la  Logirjue  tic  Vort- 
AoKfl/relatils  au\  mêmes  matières,  ainsi  <jue  Aç?,  JSlédi- 
tations  sur  les  ll^'aiigilcSj  par  lîossuet.  L  éditeur  a  sa- 
gcjuent  pensé  que  la  réunion  de  ces  diflVncns  morceaux 
pou\oit  être  utile  dans  u/i  moment  où  il  semble  qu  il  jr 
ait  paimi  les  piotestans  une  disposition  à  reconnoitre 
\ii^  suites  funestes  du  système  ûcs  jji  cmiers  réiorma-- 
leurs. 

La  première  lettre,  sur  la  présence  lécUc,  est  datée 
de  Rouen,  le  î>5  novembic  ij'iH,  et  a  142  pagts  j  elle 
est  destinée  a  servir  cojume  de  supplément  aux  le  tires 
de  SchelTmaclier.  Lu  efj'et ,  cdni-ci,  qui  écri>oit  <n 
Alsace,  combat  loi  l  diiectemenl  les  lullieriens,  et  a>oit 
par  cette  raison  omis  de  limiter  e\pu'ssémei.t  le  do^nie 
de  la  présence  réelle,  qui  est  admis  dans  la  conléfsion 
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d*Augsbourg.  li  étoit  donc  à  propos  d'adresser  à  nos 
calvinistes  des  argumens  dirigés  précisément  contre 
leurs  erreui's  particulières.  L'auteur  de  la  lettre  éta- 
blit que  le  dogme  de  la  présence  i*éelle  se  trouve  à  la 
lettre  dans  les  paroles  de  Jésus-Ciirist,  et  il  donne  trois 
preuves  différentes  de  la  \érité  du  sens  littéral.  Ces 
preuves  sont  tirées  de  l'Ecriture  même,  et  sont  suivies 
des  réponses  aux  objections.  Quoique  cet  écrit  annonce 
un  théologien  exercé,  cependant  la  forme  n'a  rien  de 
scolastique,  et  il  n'est  personne  qui,  avec  un  peu  d'at- 
tention ,  ne  puisse  suivre  le  til  des  raisonnemens.  La 
discussion  est  claire  et  méthodique ,  et  le  style  est  tel 
qu'il  convenoit  au  sujet.  ISous  regrettons  de  ne  pou- 
voir indiquer  le  nom  de  l'écrivain. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  citations  empruntées 
à  diiFérens  auteurs ,  qui  se  recommandent  par  eux- 
mêmes,  et  nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  la  lettre  de 
Scheff"macher,  sur  le  sacrifice  de  la  messe.  Il  y  prouve 
que  ce  sacrifice  étoit  partout  en  usage  avant  Luther  j 
que  les  Grecs  et  les  autres  communions  d'Orient,  sépa- 
rées de  l'église  romaine,  pratiquoient  ce  saciifice; 
qu'on  le  retrouve  dans  tous  les  siècles  antérieurs  ;  que 
ce  sacrifice  est  fondé  sur  les  paroles  mêmes  de  l'institu- 
tion ,  et  que  Luther  s'est  mis  en  opposition  avec  toute 
l'antiquité,  comme  avec  le  sentiment  général  reçu  "de 
son  temps  à  l'Eglise,  lorsqu'il  abolit  la  messe  par  le 
conseil  du  diable,  comme  il  le  rapporte  lui-même. 

M.  l'abbé  Bossard,  qui  rend  depuis  long-temps  de 
grands  services  dans  un  diocèse  où  la  Providence  l'a 
conduit,  est  le  même  que  nous  avons  indiqué  comme 
l'auteur  de  V Histoire  du  Serment  à  Paris ,  1791,  in-8°. 
Il  est  du  diocèse  de  Rennes,  et  étoit  intime  ami  du 
Tertueus  abbé  Carron. 
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Rome.  I>e  -io  M^pipiul)rp  iSai.  le  Pape  a  éri^'t'  e»  evéche  , 
i>ar  une  Imlle  spéciale,  l'abbaye  de  Teiiicc  .  dans  la  Galiicie 
;iiilrirhieniie  ;  cVsl  une  aiinVnrie  alibaye  de  Bénédirtins  qui 
esistoil  depuis  IimtI  sliries.  l/évi'ché  est  démembré  de  celui 
de  Cracovie  et  IVemi.sl.iw  ;  vSn  Sainlelé  y  a  nommé  dans 
le  dernier  consistoire.  Une  autre  bulle,  du  o.\  septembre 
de  la  mcnie  année,  Iransfcre  de  l'église  Saint-Pierre  à  l'éclise 
ducale  de  Saint  -  Marc ,  le  siège  du  chapilre  palriarcal  de 
Venise.  On  crril  que  le  so'ivtrain  Pontife  a  dû  régler  aussi 
par  une  bulle  l'éreclinn  des  nouveaux  sièges  en  Souabe  et  en 
Franconie.  Fribourg  cr\  Bri^gaw  doit  êlrc  érigé  en  archevê- 
ché ,  el  avoir  pour  sulTragnns  Mnyence  .  Fulde  ,  Roltembourg 
et  Linibourg,  à  qui  on  «tonnera  une  dotation  convenable, 
tant  pour  lesévêques  que  pour  les  clinpilres  el  les  séminaires. 

—  Dans  la  congrégation  des  Rils,  tenue  le  20  avril 
dernier,  on  a  décidé,  sur  la  proposition  de  M.  le  cardinal 
délia  Somaglia  ,  d'admelfre  la  cause  du  vénérable  serviteur 
de  Difn  .  le  Père  François-Xavier-Marie  Bianclii  ,  religieux 
Barnabile.  Un  rescril  «'•galemenl  favorable  a  été  rendu  sur  la 
cause  de  la  bienheureuse  Véronitpic  Giuliani  ,  de  l'ordre  des 
religieuses  Capucines;  et  ,  sur  la  proposition  de  IM.  le  car- 
dinal Galefïi.  la  congn-galion  a  reconnu  la  validité  des  pro- 
cédures failes  sur  les  Jiouvearix  niimcles  exoiuinés  ]iour  par- 
venir à  la  canonisation.  Leui-ème  cardin-il  a  proposé  d'ap- 
prouver la  procédure  faite  à  Fondi,  sur  les  miracles  opérés 
j).Tr  l'intercession  du  Père  Paul  de  fa  Croix,  fondatonr  des 
Passionisles,  mort  en  i'"75:  ce  qui  a  été  adopté.  Enfin  on  â 
autorisé,  sur  la  proposition  du  cnrdinal  Rivarola  .  le  culf'e 
rùndu  de  temps  immémorial  au  liienlu^ureux  Bonavenlure 
Bonaccorsi  ,  de  Pistoie  .  de  l'ordre  des  Servites.  v 

—  Le  souverain  Pontife  a,  le  23  février  dernier ,  adressé 
\in  bref  honor.'tbie  n  Al.  Ange-Antoine  Scolli,  profe-ssenr  de 
paléographie  à  N-iples,  et  interprète  des  mntinsçrils  d'Iler- 
Cnlanuin  .  qui  vient  dr  publier  un  Cnli'<  l;is'?te  wrdical ,  ou 
IXt'i'eIoppen?rnt  des  Principes  ,pn  conciUcni  In  religiontl  ta 
jut'decine.  L'ouvrage  est  dédié  au  saint  Père  .  et  est  divisé  en 
trois  parties  .  dont  l'une  traite  des  avantages  que  la  religion 
procure  à  la  médecine  ,  l'autre  des  services  que  la  médecine 


1>ei)l  renJie  à  la  rcligjoii,  el  la  Hcrmëre  des  devcnrs  que  la  rp- 
ligion  im])ose  aux  meJccins;  il'où  l'auteur  ])rend  occasion  do 
remorquer  avec  quel  zèJe  la  leîigion  .s'occupe  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  soui»i;;euienl  de  riiumanilé.  II  réfute  eu 
passaul  quelcjues  asseFlion5  de  Sprengel  ri  de  Richerand  ,  el 
-onib!a>se  sou  sujet  sous  !«>s.  rapports  les  plus  allachans.  S.  S. 
tKin,s  son  bref  le  lV;litilc  de  sou  zèle,  en  mèuie  leu)]>s  que  du 
.lalent  qui  ])aroît  dans  son  ouvrage. 

Pakis.  jNous  aurions  volontiers  attendu  encore  pour  parler 
d'une  prornotion  prochaine,  qui  est  éjralemfnt  importante  dans 
rintt'iêt  de  la  religion  et  dans  celui  des  familIfS;  mais  un  jour- 
nal avfiiit  annoncé  la  nouvelle,  noiis  n'avons  plus  à  encourir  If 
rpproclie  d'indiscrétion  en  répétdiil  des  bruits  (jui  paroissent 
irès-foudés.  On  dit  qu'un  des  liommes  les  plus  distingués  dans 
le  elcrgc  par  -,es  Udens  el  par  sou  cnractère  .  doit  être  mis  n 
la  lêle  de  l'inslruciion  publiqu.".  S.  M.  lui  a  publiquement 
.Tnnoncé  ses  iulenlJous  à  cet  égard  ,  et  lui  a  elle  njênie  donné 
les  raisoîis  qui  dévoient  triompher  de  ses  répugnances  j  cai' 
«el  homme,  au'>si  modeste  que  capable,  essayoilde  décliner 
«lit  honneur  qui  en  cÙ!.  séduit  lanl  d'auUes.  I^ous  faisons  des 
vtrux  pour  «ju'un  choix  si  heureux  soit  proclamé  incessain- 
«neRi:  les  anus  de  la  religitiu  ,  des  moeurs  et  de  la  monar- 
*hie,  _y  applaudiront  tous  cgalement. 

—  Le  mardi  14  ,  M^'.  le  prince  Je  Croi,  grand-aumônier 
de  France,  a  pris  jjossession.  coujine  supérieur  spirituel,  de  la 
maison  royale  d'éducation  de  la  Légio«  d'honneur,  rue  Bar- 
bette ,  à  Paris.  Le  prince  a  été  reçu  avec  les  honneurs  dus  à 
son  rang.  A  la  porte  de  la  chapelle,  M.  le  premier  numônier 
de  la  maison  Ta  compliuienté.  iM.  l'abbé  Fculrier,  vicaire- 
général  de  la  grandc-aumôncrie,  a  célébré  la  messe,  aprci 
laquelle  M.  le  grand-aumônier  s'est  assis  devant  l'autel,  et  a 
adressé,  lant  aux  religieuses  qu'aux  élèves,  un  petit  discours 
sur  robjet  de  la  visite.  Le  préint  a  encouragé  les  dames  dans 
la  tâche  honorable  qu'elles  retî}|)lisseut  avec  tant  de  zèls  au- 
près de  la  jeunesse  .  el  dans  leurs  efTorls  pour  lui  inculquer, 
les  principes  de  religion  et  l'attachement  aaPiOi  ;  il  a  exhorté 
les  élèves  à  se  montrer  dociles  aux  leçons  de  leurs  maîtresses»; 
et  à  s'exercer  de  bonne  hciiic  à  la  pratique  des  vertus  qui 
font  le  bonheur  et  l'ornement  des  familles.  Le  prince  a  le- 
rooiji^né  à  tCKulrs  une  extrême  bonté  .  et  a  aiinonté  qu'il  por- 
teroil  ioujoui>  un  vif  inteicl  •,«  un  t{abli»semenl  u  pi.étieux. 
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M*',  a  ensuile  entonné  le  Te  Deum.  Après  la  cérc'monie, 
M.  le  vicomte  de  Sainl-Mars,  pour  M.  le  maréchal  duc  de 
Tareiile  .  a  présenté  an  prélat  les  élevés  de  la  maison.  La 
bonne  intollipf«'nce  qui  règrio  entre  l'aiilririlo  spirituelle  et 
toinporellp  contribue  surtout  au  succès  de  l'établis^eIrlent.  Le 
2?.,  yi.  le  pinud-aumônier  ira  à  la  maison  des  Loges,  près 
Saint-Gerni.'iin. 

—  Les  exercices  de  la  retrait*  de«  liomm*'s  se  font  tous  les 
soirs  à  ^"otre-Dame.  Le  ])remicr  jour,  on  a  chanté  le  Veni  , 
Cnnlor;  après  quoi,  M,  l'abbé  Borderips  ,  vicairc-fjénéral  ,  a 
parlé  ,  dans  un  entretien  familier,  de  l'utilité  de  fa  retraite, 
et  des  dispositions  qu'on  y  doit  apporter.  A  sept  heures  et  de- 
mie, ^L  l'abbé  Barbier  est  monté  en  chaire  :  son  sermon 
«toit  sur  le  jugemeni  dernier.  Le  même  prédicateur  a  prêché^ 
lundi,  sur  le  prix  du  temps.  Il  y  a  eu  chaque  jour,  à  la 
même  heure,  un  sermon  ,  qui  est  toujours  précédé  et  suivi 
de  réflexions  pieuses  par  M.  l'abbé  Borderies.  Le  lundi,  il  a 
entretenu  ses  auditeurs  de  la  nécessité  d'étudier  et  de  bien 
connoître  la  religion;  et,  après  le  sermon,  il  en  a  tiré  des 
réflexions  sur  le  sujet  qui  venoit  d'être  traité.  Ces  discours 
et  exhortations  sont  suivis  du  chant  des  cantiques  et  du  sa- 
lut. Les  hommes  reiriplissent  la  plus  grande  partie  de  la  nef; 
on  V  voit  avec  plaisir  non-seulement  des  vieillards  ^  mais  des 
hommes  dans  la  maturité  de  l'âge,  et  surtout  des  jeunes  gens 
de  toutes  les  classes  de  la  société  :  tous  écoutent  avec  recueil- 
lement les  instructions  ou  chanlçnl  avec  ardeur  les  louanges 
du  Très-Haut. 

—  La  paroisse  Sainl-Roch  vient  de  rentrer  dans  la  propriété 
du  bâtiment  qui  forraoit  anciennement  le  presbytère  et  la 
communauté  des  prêtres,  dans  la  rue  Neuve-Saint-Roch.  Ce 
bâtmient,  entièrement  conligu  à  l'église  ,  lui  éloit  nécessaire 
sous  le  triple  rapport  de  la  sûreté  .  de  la  tranquillité  et  de  la 
décence.  En  l'acquérant ,  la  fabrique  se  ménage  le  moyen 
d'ouvrir  des  issues  très-utiles  dans  !e«  jours  d'alTluence  ,  de 
rétablir  deux  tribunes,  de  procurer  des  logrmens  plus  con- 
venables pour  ^L  le  curé,  pour  le  clergé  et  pour  les  per- 
sonnes attachées  au  service  de  l'église,  et  de  ménager  des  dé- 
charges pour  différens  objets  qu'il  convient  de  mettre  en  ré- 
serve. Ce  bâtiment  avoit  été  construit  autrefois  sur  un  terrain 
appartenant  à  la  fabrique;  et  M.  Marduel ,  oncle  et  prédéces- 
s^rdeAL  le  curé  actuel,  y  employa  400,000  fr.  Son  rcspcc- 
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table  npven.  par  resport  pour  la  mémoire  d'un  parent  si  clier, 
et  par  zële  pour  le  bion  do  la  paroisse,  a  voulu  prendre  h  sa 
charge  au  moins  le  tiers  du  proluil  de  r.ict|uisilion  ;  il  y  a 
consacré  le  résullaf  de  ses  économies  depuis  plus  de  vingt  ans. 
On  espère  quelques  secours  de  la  part  du  fjouvcrncment ,  et 
la  fabrique  y  joindra  loiil  ce  dont  elle  petit  disposer.  Néan- 
moins on  auroit  besoin  d'environ  loo.ooo  fr.  pour  compléter 
le  prix  de  l'adjuisilion.  M.  le  curé  et  le  conseil  de  la  fabrique 
ont  fait  un  appel  à  la  générosité  des  paroissiens,  et  les  enga- 
gent à  contribuer,  atilanf  qu'il  est  en  eux,  à  une  mesure  de- 
venue nécessaire,  et  dont  il  résultera  pour  l'église  Sainl-Roch 
Jos  plus  graivls  avantages.  Il  est  d'autant  plus  important  de 
faire  remarquer  l'insuflisance  des  fonds  réunis  pour  cet  objet^ 
qu'un  journal,  en  annonçant  l'acquisition,  l'a  fait  en  des  termes 
qui  scmbleroient  faire  croire  que  M.  le  curé  a  tout  payé.  Or^ 
ce  pasteur,  quel  que  soii  sou  zèle,  ne  scroil  pas  en  état  de 
contracter  de  tels  engagomeus  .  et  il  nous  prie  de  dissiper 
une  erreur  qui  srroit  préjudiciable  au  succès  même  de  ses 
vues. 

—  Un  firticle  fort  innocent ,  que  nous  avons  inséré  ,  il  y  a 
quelque  temps ,  sur  des  évêqnes  nommés  par  Buonaparle  au 
plus  fort  de  ses  différends  avec  le  Pape  ,  a  déplu  à  un  journa- 
liste  ,  qui  a  plaidé  la  cause  de  ces  évêqnes  avec  un  zèle  touf- 
à-fail  édifiant.  I!  nous  accîise  d'avoir  voulu  les  tourner  en  ri- 
dicule, tandis  que  nous  n'avions  cité  que  des  faits,  et  qu« 
non*  n'y  avions  aj'uUé  aucune  réflexion.  Il  va  ,  dit-il  .  réta*- 
b!ir  la  vérité  des  faits,  et  il  signale  deux  grossps  erreurs  que 
nous  avons  commises  :  i".  Ce  n'est  pas  AI.  l'nbbé  de  Mon- 
te-îquiou,  mais  M.  Beugnot ,  qui  remit  aux  trois  évcques  leurs 
bulles,  en  t8i4;  ?-"•  ce  n'est  pas  M.  Jaubcrl  à  qui  on  remit 
ses  bulles,  mais  M.  de  Praùt,  archevêque  de  .Maiines.  Il  pa- 
roît,  ajoute  le  journaliste,  que  le  roi  de  Sardaigne  s'oppose 
à  ce  que  iM.  l'abbé  Dejean  prenne  possession  du  siège  d'Asti, 
et  il  croit  que  la  démission  de  celui-ci  est  nécessaire,  si  l'on 
veut  que  le  siège  d'Asti  soit  occupé.  Le  rédacteur  ignoroif , 
sans  doute,  que  le  siège  d'Asti  est  rempli,  et  l'est  depuis 
quatre  ans  :  M.  Antoine  Faa  de  Bruno  y  fut  promu  dans  le 
consistoire  du  i6  mars  1818,  et  sacré  à  Rome  le  ?4  ^^^  même 
mois.  Il  est  à  croire  que  son  instituiîon  est  cauiviique,  et  itous 
n'avy>ns  pas  ouï  dire  que  le  clergé  ou  le  peuple  d'Asti  aient 
réclaané  pour  M.  l'abbé  Dejean  ,  ou  aicn.'    rfgardé  M.  Faa. 
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#oirnije  im  inlrui*.  f.p  joiuiialiste  prélend  encore  que  M.  l'abbé 
.I.iiih'Tf  n'a  pu  faiie  i-s  dén/urchcs  ridicules  qti^on  lui  prèle 
pcmltiu  lux  cent  jouis,  piuscpi'il  n'avoil  pas  nçu  ses  bulles, 
nui  n'eloient  pas  eniegisltccs  au  conseil  d'Elal.  Il  est  difficile 
«l'iuiaginer  une  raison  uioins  concluante  :  les  bulles  de  M.  Jau- 
berl  étoirnt  à  Faris;  il  If-  *ji\oit  bien,  el  l'enregislrernent  au 
conseil  d'Etat  n'étoit  pas  une  fornialilé  si  longue  à  remplir  j 
(,e  pouvoit  être  l'affaire  de  quelques  jours,  (^uant  aux  dé- 
<narches,  <pie  le  critique  appelle  ridicules  (nous  ne  nous 
éiions  ])as  servi  de  ce  lunl',  ,  nous  sommes  persuadés  que 
M.  l'abbé  Jaubert  ne  désavoueroit  point  des  circonslauces  qui 
ont  élé  bien  connues  de  plusieurs  personnes.  Il  n'a  pu  oublier 
qu'il  étoil  allé,  pendant  les  cent  jours,  chez  le  cardinal  F.  , 
pour  le  prier  de  s'intéresser  à  son  affaire  et  de  le  sacrer.  Il 
alla  également  chez  le  directeur  général  des  cultes  de  ce 
temps-là  ,  .M.  B.  de  P.  ,  "qui  vil  encore,  et  (|ui  ,  à  ce  qu'on 
dit  ,  trouva  la  demande  un  peu  singulière.  Il  alla  chez  un 
autre  évoque,  qui  vit  aussi  ,  et  f|u'il  pria  de  faire  assis- 
tant à  son  sacre.  iVI.  l'abbé  Jaubert  leur  représenta  que  le 
diocèse  de  Saint-Flour  le  demandoil  à  corps  et  à  cris;  que 
la  députalion  du  département  à  la  chanjjjre  des  cent  jours  le 
pressoit  aussi  de  se   faire  sacrer;   (pic  cela  scroit  utile  à   la 

cause etc.   ?Sous  ne  faisons  point  un  crime  à  M.,Jau~ 

berl  du  dcsir  bien  louable  de  remplir  sa  mission  apostolique, 
comme  le  dit  le  journaliste  ;  nous  racontons  spulement .  en 
toute  simplicité,  ce  que  nous  savons.  On  nous  apprend,  d'ail- 
leurs .  que  .M.  Lejcas  a  obtenu  une  pension  de  6000  fr.  ,  et 
INI.  Jaubert  une  de  4000  fr. 

—  M.  l'évcque  de  La  Rochelle  visite  en  ce  moment  la  par- 
tic  de  son  diocèse  qui  éloit  autrefois  de  l'évèché  de  Saintes. 
Arrivé  dans  celte  dernière  ville  .  le  22  avril  ,  le  prélat  y  est 
resté  jusqu'au  3o  ,  et  a  donné  chujue  jour  la  confirmation; 
un  grand  nombre  de  fidèles  s'éloienl  disposés  pour  recevoir 
ce  sacrement.  La  3o  avril ,  on  a  célébré  la  fêle  de  S.nnt-I'^u- 
trope,  apôtre  de  la  Sainlongo;  M.  l'évèque  a  oilicié  ])onlifi- 
caloment  dans  l'église  consacrée  à  ce  glorieux  martyr,  et  qui 
en  conserve  le  chef.  Cette  fêle  ,  qui  chaque  aimée  attire  les 
fidèles  du  pays,  recevoit  un  nouvel  éclat  de  la  présence  du 
pontife.  Le  i"^.  mai  ,  le  prélat  se  rendit  à  Saint-Jean  d'An- 
gelv,  ot  passa  trois  jours  dans  son  petit  séminaire  pour  s'as- 
surer par  lui-même  de  l'état  de  cet  établissement ,  qui  pro>- 
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|»ëre  et  promet  au  diocfese  des  sujets liien  nécessaires.  De  là 
Monseigneur  est  retourné  à  Saintes,  et  est  allé  ensuite  à  Pons, 
puis  à  Jonzac  ,  oii  se  trouvent  les  missionnaires  du  diocèse. 
C'est  lui-même  qui  a  établi  cette  association,  dont  les  travaux 
produisent  dans  tout  le  pavs  les  fruits  les  ])his  ahondans.  Des 
paroisses  oii  la  religion  éloit  comme  oubliée  présentent  depuis 
la  visite  des  missionnaires  un  aspect  tout  différent.  La  ville 
de  Saintes,  où  il»  sont  établis  ,  se  félicite  de  les  voir  revenir 
tous  les  ans  dans  son  sein ,  après  leurs  courses  apostoliques ,  et 
s'y  rendre  encore  utiles  dans  le  ministère,  lorsqu'ils  auroient 
besoin  de  se  reposer  de  leurs  fatipfues.  ÎM.  l'évcque  a  clos  l-i 
mission  de  Jonzac  le  jour  de  l'Ascension  ,  et  est  retourné  à 
La  Rochelle,  oii  il  doit  faire  procîiainenienl  l'ordination.  Ce 
n'est  pas  sans  étonnement  qu'on  voit  ce  prélat,  presque  no- 
nagénaire, vaquer  dans  un  âge  si  avancé  aux  fonctions  pas- 
torales, visiter  son  troupeau  ,  et  montrer  pour  le  bien  de  ses 
ouailles  toute  l'ardeur  et  la  vivacité  de  la  jeunesse. 

—  Un  ecclésiastique  distingué  ])ar  son  mérite  et  ses  ser- 
vices. M.  l'abbé  Girard,  proviseur  du  collège  royal  de  Rho- 
dcz,  est  mort  dans  celte  vilie,  le  2.3  avril  ,  à  l'âge  d'environ 
soixante-dix  ans.  Il  eLoit  né  vn  Franchc-Comié ,  et  fit  des 
éludes  très-brillantes  au  collège  de  Louis-le-Grand ,  oii  il 
comporta  le  prix  d'honneur.  M.  de  Cicé  ,  alors  évêque  de 
lUiode?.,  l'appela  d.ins  son  diocèse,  lui  confia  une  chaire  de 
rhétorique,  puis  la  direction  du  collège  de  celte  ville.  L'abbé 
Girard  occupa  l:r  place  de  principal  jusqu'au  moment  de  la 
révolution.  11  a  formé,  en  cette  qualité,  des  sujets  fort  dis- 
tingués, parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  M.  Fravssinous.  Le 
refus  du  serment  arracha  l'abbé  Girard  à  ses  fonctions.  Pen- 
dant tout  le  temps  des  troubles  ,  il  resta  caché  chez  un  ami. 
Nommé  directeur  (lu  collège  de  Figeac  (Lot)  .  quand  le  calme 
eut  reparu  ,  il  rendit  encore  dans  cette  place  des  services  si- 
gnalés aux  enfans  et  aux  familles,  et  mérita  d'être  appelé  , 
vers  1806,  a  la  place  de  professeur  de  rhélorique  à  Khodez  , 
puis  h  celle  de  proviseur.  Peu  d«'s  choix  de  l'Université  ont 
été  aussi  applaudis.  L'abbé  Giraid  joignoit  ,  à  l'esprit  de  son 
état,  à  une  piété  solide  et  à  un  alt.nchernent  profond  à  la  r( - 
ligion,  les  talens  du  gouvernement,  la  vigilance,  et  une  fer- 
meté tempérée  par  la  douceur.  Ses  élèves  craignoient  sur- 
tout de  lui  déplaire,  et  le  Rouergue  conservera  loug-temps  le 
•ouvenif  d'unliomme  qui  paroijsoil  né  jiour  diriger  l'éduca- 
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tîon   ^e   la    jrunese»*.   On  lui  «loil  unp  TihtUorlqtie ,  qui  n  elé 
iiupriiTire  pt.  adopter  flans  pliisiours  maisons  fi'tkl  lira  lion. 

—  On  nous  n  inil  pa>ser  une  r-^l.ilion  c<  rlifiee  d'une  giicri- 
5on  opérée,  le  3i  ninrs  dernier,  à  Giéinonville  (  Seinc-Itifé- 
rienre)  sur  une  fille  âgée  dr  Ircn'e-six  .-.tis.  relie  fille,  nom- 
mée M.iri'e  Picot,  avoit  ,  depuis  i8i5.  une  par.ilvMe  foi  te- 
nienl  caracléri>«;e  dans  le  bris  i;auflie.  Elle  éloi»  obligée  d'a- 
voir conslammeiil  le  bras  en  éclmrpe.  et  sa  main  étoit  louJ- 
à-fail  insen^ble.  Plu.vipurs  médecins  la  virent  en  cel  étal,  et 
conselltreul  une  opération  ,  a  laquelle  la  malade  refusa  de  «e 
soumellre.  Les  antres  moyens  avant  élo  emp'ovés  snns  shc»» 
ces.  on  eut  recours  an  princr  de  Kohenlolre.  M.  Vallée  ,  curé 
de  rrrémonNille .  écrivit  au  prince,  pour  lui  recommander  sa 
paroissienne  :  il  rrcut ,  le  25  mars,  une  lettre  imprimée, 
comme  relies  du  même  genre  que  le  prince  a  envoyées  m 
France.  Elle  portoit  que  la  malade  devoil  ,  le  3i  mars,  di- 
manihe  dps  R.imeaux  .  à  onze  heures  du  matin  ,  unir  ses 
pricres  à  celles  du  prince.  Marie  Picot  attendit  sa  guéri>on 
avec  une  entière  confiance  ;  cependant .  les  jours  qui  précé- 
dèrent, ses  souflïances  en  devinrent  plus  vives  :  mais,  dit  la 
relation,  nn  jour  et  à  l'heure  indiqués,  il  s'opéra  une  puérisnn 
à  rinstatil  de  la  communion  ;  les  douleurs  cessèrent  ,  l'écharpe 
fui  reiirée.  b^  biaset  le*»  doigts  se  tronvirent  avoir  repris  Irur 
inouvernenl  n.nturel .  el  firent  leurs  forclions  avec  facilité;  en 
peu  de  jours,  la  main  a  repris  son  ancienne  forme,  et  elle  a 
aujourd'hui  autant  d'embonpoint.  I.a  re'àiion  ajoute  que 
celfe  guérison  a  «u  un  grand  é<  l.it  dans  le  pavs.  l'.lle  est 
dressée  par  M.  Vallée,  el  certifiée  par  sept  curés  voisins  et 
par  oiizp  laï(s.  A  ces  témoignages  imposans  se  joint  le  certi» 
fi  al  d'un  itiédeciu .  !\I.  Vassc,  qui  atteste  l'état  ancien  et  pré- 
seoi  de  la  fille,  et  déclare  qu'il  a  vu  avrc  éio'inrmenl  cet 
e^.  t  nierv<  ïlfeux.  L'n  autre  médecin.  M.  Andrieu,  constate 
la  p.iralysio.  mais  ne  parle  aucKnementde  la  guérison  ,  quoi- 
que son  certificat  .voit  du  2'javiil  dernier.  Toutefois,  il  paroît 
que  ,  dans  fout  le  canton  ,  on  regnrde  la  guérison  comme  sur- 
naturelle. iSous  rapportons  les  faits  tels  qu'ils  nous  ont  été 
préiC'ilés,  sans  nous  hasarder  à  donner  un  avis  sur  ce  qui- 
s'eit  passé  trop  loin  de  nous.  Nous  dirons  seulement  que 
la  relation  p.iroît  f.iile  avec  soin,  et  qu'elle  est  munie  de  si- 
gnatures propres  à  inspirer  la  confiance;  nous  pensons  qu'elle 
doit  être  soumise  à  l'aulorilé. 
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—  On  a  f'il  clans  quelques  fenilies  al'einnrifTes .  et  des  iour- 
naux  frai  cois  ont  rcpélé  .  que  le  c!eit;é  catbolicjiie  avoil  élu 
pour  rarciirvtchc  de  Bade  ]>!.  le  baron  de  VVessrtnbnc; ,  et 
qu'il  n'nvoit  pnini  accepté  cette  nomination ,  jinne  qu'il  ne 
vouloit  |)oinl  qric  se'  rapports  pprsnntie'h  avec  la  cour  de 
Rontc  lrouh'as<:('nl  In  pa-'x  de  rE::!isr ,  e.i  cm  péchasse  ni  un 
accord  el  une  concUision  si  d^-'inibles.  II  est  vrai  que  M.  de 
Wesseinhorg  a  été  présenté  pour  l'arclievêclié  de  Bade  ;  mais 
par  qui?  re  nVsl  certainement  pas  par  le  clerj^é  catholique 
cji  général.  Il  y  a  dans  le  duché  de  Bade  deux  sortes  de 
doyens,  les  doyens  épi>copaux  ,  et  ceux  qu'on  pourroil  ap- 

Seier  seigneuriaux  ou  du  souverain,  parce  qu'ils  sont  en  effet 
e  la  création  du  gouvernement.  Dans  les  derniers  temps 
d'anarchie  religieuse  oii  l'églîse  d'Allemagne  a  gémi,  on  a 
imaginé  d'opposer  cette  nouvelle  création  aux  doyens  épisco- 
paux  ,  que  l'on  ne  trouvoit  pas  assez  souples.  11  est  aisé  de 
sentir  que  le  gouvernement  n'a  pas  fait  tomber  ses  choix  sur 
les  hommes  les  plus  remarquables  par  leur  rtîle  et  leur  or- 
thodoxie :  il  y  a  sans  doute  parmi  ces  doyens  des  ecclésiasti- 
ques sincèrement  attaf  hés  a  la  religion  ,  et  jouissant  d'une 
i'usle  considération  :  mais  ce  n'est  pas  le  plus  grand  nombre; 
a  plupart  éloient  de  l'école  de  M.  de  W.  Les  catholiques  se 
fl^tloient  i\\\^  .  pour  l'éiecùon  d'un  .-;rchevôquo  ,  on  s'adres— 
seroif  ajix  doyens  épiscopnux.  les  seuls  qui  méritent  ce  nom, 
€t  qui  aient  qualité  pour  élire.  Mais  non;  les  doyens  du  sou- 
verain seuls  ont  été  appelés,  et  il  n'a  pas  été  môaïc  question 
des  doyefis  épiscopaux.  Peut-on  appeler  cela  le  vœu  du  clergé 
catholique?  quel  droit  d'élection  avaient  ces  créatures  du 
gouvernement?  c'est  le  cri  unanime  des  catholiques,  et  il 
ëtoit  aisé  de  pressentir  qu'une  telle  élection  éproiiveroit  à 
Rome  de  grandes  difficultés  ,  et  feroil  peut-être  manquer  les 
nouveaux  arrangemens.  M.  de  Wessemberg  a  donc  sagement 
fait  de  refuser  la  nomination;  c'est  de  sa  part  une  démarche 
honorable,  et  dont  tous  les  amis  de  la  religion  doivent  lui  sa- 
voir gré.  yiujourd'liui  on  assure  que  le  gouvernement  a  pro- 
posé au  saint  Siège  ,  pour  l'arcîievèché  de  Bade  ,  M.  Wanker, 
professeur  à  l'université  de  Fribourg. 

—  î,es  évêques  du  royaume  de  iNaples  ont  senti  plus  que 
jamais  ,  après  la  dernière  révolution,  le  besoin  de  rappeler  le 
peuple  aux  principes  qu'on  avoit  cherché  à  lui  faire  oublier, 
t,'arcb«vèque  de  Capoue  a  fait  donner  des  missions  dans  tout 
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son  diocèse;  il  a  appelé,  pour  cela,  des  ccrlesidstiqucs  et  6e» 
religieux  de  diverses  congrcfgations.  Quatorze  missionnaires 
de  la  conf;régalion  du  Rédempteur  (fondée  par  le  bienbeu- 
reux  Ligiiori  )  ont  prêché,  pendant  cinquante  jours,  dans  la 
ville  de  Sainte-Marie.  Toutes  les  cla>>ses  ont  pris  part  à  la 
mission  .  et  rurchevêque  de  Capoue  en  a  m.-irqué  la  fin  par 
une  distribution  abondante  d'aumônes  à  beaucoup  de  mal- 
heureux, et  par  l'établissement  d'une  maison  de  reluge  pour 
les  orphelines.  A  Marcianise,  toute  la  popuialion  et  colle  des 
environs  a  été  ébranlée;  on  a  vu  ,  un  jour,  arriver  seize  cent» 
personnes  vêtues  en  pénitens.  qui  se  sont  rendues  procession- 
nellement  à  l'cglisc  ,  et  ont  imploré  le  secours  des  mission- 
naires. Dans  (|ualre  autres  villes  du  même  diocèse,  ce  sont 
l'^s  Pères  de  la  congrégation  de  Yergini,  de  INaples,  qui  ont 
donné  la  mission;  enfin  ,  les  missionnaires  de  la  congrégation 
des  pieux  ouvriers  de  Naples  ,  et  ceux  de  la  rongrégalion  de 
la  mission  de  Capoue,  ont  été  chargés  d'évaripcliser  d'autres 
villes  et  campagnes,  où  tous  ont  recueilli  hs  mêmes  consola- 
lions.  Le  diocèse  de  INaples  a  joui  aussi  de  jilusieurs  missions. 
Le  6  janvier  dernier,  la  congrégation  dite  do  la  (Conférence  fit 
partir  trois  divisions  de  ruissionnaires  pour  trois  points  difTë^ 
rens;  ils  éloient  vingt-six  en  tout.  Le  même  jour,  une  autre 
congrégation,  dite  de  Sainte-Marie-de-Ia-Purclé  .  envovoit 
vingt-un  missionnair«.s  ,  qui  ont  du  se  porter  aussi  en  trois 
endroits.  Une  autre  congrégation  .  dite  tic  l^roj  nganda  Fidc, 
et  Formée  aussi  à  Naples  ,  a  f.iit  donner  une  mi-^sion  dans  le 
faubourg  Saint-Joan  de  cette  capitale.  Les  missionnaires  de 
la  Conférence  ont  aus«i  visité  le  diocèse  de  Sorrenlo.  Trois 
autres  missions  ont  dû  être  entreprises  .  depuis  Pâque,  par 
les  soins  des  trois  congrégations  ci-dessus  désignées.  On  voit 
par  là  quel  est  le  zèle  pour  celle  bonne  a-uvre  dans  le  royaume 
de  Xaples.  Seulement,  qu'on  nous  permette  de  le  dire  .  ces 
missions  nous  paroissenl  un  peu  courtes,  et  nou.s  avouons  que 
nous  préférons  l'iTsage  établi  en  Fr.uKe  de  les  faire  durer  un 
peu  plus  long-temps,  afin  de  se  donner  le  temps  d'éprouyçv 
au  moins  les  bonnes  dispositions  des  pénitens. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

P*B15.  S.  ?■].  connoi>«nnt  les  <lincrrnltt  pcito»  occT^ionnéo.»  parle» 
iiiccn<Iie-.  3  f.ilt  p;irvenii-  à  M.  le  prt  fit  de  l'Eurr  un  tréUil  <l#' 
îK>,'j?»o  franc?,  pour  être  distril'uc>  t-n  iiidenHiito-. 


(  45  ) 

—  s.  /.  R.  MoKMF.fR.  dont  riiiôpui>!able  bienfaisance  vient  aa  so- 
«ours  (le  toin  K  s  genns  d'inlorfiine  ,  informé  de  la  situation  malheu- 
reuse t  ù  >e  trouve  le  nommé  Lei{indre  ,  père  de  famille,  habitant  la 
connnune  dt-  Mi^oray ,  près  Evreux  ,  vient  de  f.iirc  remettre  à  M.  la 
préfet  de  l'Eure  une  .«.omnie  de  400  fr. ,  pour  être  distribuée  à  cette 
famille. 

—  S.  A.  P.  MADAitK  a  fait  adrewer  une  somme  de  loo  francs  ait 
maire  de  Cour- Neuve,  arrondissement  de  Saint-Denis,  pour  con- 
tribuer à  la  réparation  du  moulin  à  vent  du  sieur  Egret ,  qui  avoit 
été  brisé  par  la  tempête. 

—  Lu  séanre  royale  pour  Tonverture  de  la  chambre  des  députée- 
f<cra  précédi  e  d  une  messe  du  Saint-Esprit ,  à  laquelle  assisteront  le* 
membres  île  la  famille  royale,  et  qui  aura  lieu  dans  l'église  iVotre- 
Dame  ,  le  3  juin.  Les  dispositions  faites  au  Louvre  pour  la  séance 
royale  son»  les  mêmes  que  les  années  précédentes.  M.  Angles  n'ayant 
pas  été  réélu  député.  M.  de  Lacroi.\- Frainville  ,  né  en  1749,  ser.^ 
président  d  âge.  On  assure  que  la  loi  des  comptes  et  celle  du  bud- 
get seront  présentées  immédiatement  après  la  constitution  définitive 
«les  chamljre--. 

—  M.  le  duc  de  Ricbelieu  est  mort  le  17  de  ce  mois,  d'une  fièvre 
cérébrale.  Depuis  quelque  temps,  il  rcssentoit  des  foiblcsses  dans  ton.; 
les  membres  et  des  frissons.  Le  ifi  ,  après  avoir  déjeuné  dans  une  terre 
appartenant  à  M"«.  la  duchesse  de  Richelieu ,  il  est  revenu  en  poste 
à  Paris,  où  il  est  arrivé  à  sept  heures  et  demie  du  soir.  11  s'étoit  trouvé 
mal  trois  fois  pendant  la  route  ;  son  état  a  tonjour-  empiré.  Le  17  a'i 
malin  ,  le  Uoi  lui  a  envojé  ses  médecins;  mais  tous  les  secours  de  l'art 
ont  été  inutiles.  M.  l'abbé  Feufrier  lui  a  administré  rexieémc  onc- 
tion ,  le  malade  naj  ant  donné  que  de  fnibles  signes  de  connoiss.^inre. 
Armand  Duplcs^is  de  Richelieu,  petit  fîls  du  niOféchal  «le.  ce  nom, 
Ctoit  fils  du  duc  de  Frorisac,  et  fut  titré  d'abord  coi'n'c  de'dhinon  :  né 
vers  l'/i^.  il  sortit  fort  jeune  ilc  France,  fit  ses  premières  avinrs  sous  lf> 
çén  'rai  Souv.  arow  ,  et  fut  chargé  par  les  princes  de  missions  importan- 
tes dans  les  sa-igiantesynuées  de  la  révolution.  Ensuite  il  s'attaciia  à 
Il  fdur  de  Uussio  ,  vj  fut  ccmiWé  de  faveurs  de  l'empereur  Alcxinlrc.. 
Depuis  iSoj.  jusqu  à  iJSi^  .  il  fut  gouverneur  civil  et  niilit  lire  il'Odc.vva 
et  lie  toutes  les  cotes  environnantes.  Lors  de  la  restauration  ,  il  ret>!r.( 
en  France  .  oi'i  le  Roi  le  nomma  ilepuis  ministre  des  affaires  étrangères 
et  président  du  con-eil  des  ministre^.  M.  le  duc  de  Riehclieu  sest  fait 
distinguer  par  son  désintéressement,  sa  loyau'c  et  la  douceur  de  son 
e.-'.racière.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  20  ,  dans  l'i  glise  de  l'Assomî  - 
tien.  Le  cortège  qui  stiivoit  le  corbillard  ttoit  composé  de  plus  de 
huit  cents  personnes  les  plnç  élevées  en  flignité.  M.  l'abbé  Frav*- 
s^inous,  premier  aùmouiér  du  Roi.  a  célébré  la  messe  et  faii  l'àl - 
soute  ;  M.  1  abbé  Feulriev  a  assisté  comme  confesseur.  Les  dépouilles 
mortelles  de  M.  \e  duc  de  Richelieu  doivent  être  transférées  da!:.s 
les  crixcaux  de  la  Soibonne  ,  des  que  les  réparations  néceNsiiires  ai - 
ront  »'té  terminées.  Tout  le  monde  sait  qu  un  membre  de  -a  famille  , 
le  fameux  cardinal  de  Richelieu,  fut  le  londaleur  de  ci  tie  célèbre 
faculté,  ft  que  son  corps  y  fut  placé  dans  un  magnifique  njaiisoli;»  . 
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^  MW.  ïe^  niari'chaux  de  camp,  Ijoron  de  Balaticr,  et  le  vicomJe 
pi.  ot  de  P«i  cadcuc  passinl  au  cciiiniaudtment  des  i".  et  a*^,  jubdi- 
\i^ions  lie  la  \j.<'.  di\i  ion  iiiili  ain  . 

—  Le  pén('ral  J.iuin,  coniinanHiint  du  département  de  Maine  et 
Loire,  csf  r»  m|  laré  par  M.  le  martchal  de  ranip  3Ia'liis. 

—  R?.  1<-  maif'clial  Av  camf)  f)i.gu(;ri;iU  \ieiit  d'cire  nommé  cota" 
mnnd;  nt  df   T.  cnlc  d'arlillc'ie  à  l.a  Fùrr. 

—  I.e  '-  mai .  la  citur  de  oaisation  a  ,  dans  l'ir.tér^-t  de  la  loi ,  et  sur 
la  rcniii'i  ion  de  M.  h-  procureur  géni'ral,  cassé  un  arrêt  de  la  cliam- 
l.re  il  iccii-a'.on  l'e  la  cour  ro\alf;  d'Aix  ,  <{ui  avait  rinvoyé  devant  le 
tiil  un.'d  corri  <  fionni  1  <!e  Marseille,  les  m  nimés  Jacques  Cauvin  et 
Pierre  loutiii  .  pré^eiius  de  ^iola■ion  de  >t  pnlturc  et  d<-  \ol  de  ^éte- 
luen;-  qui  i  i!\  eioppoient  les  cadavres  qu'ils  avoicut  dét«  rrés. 

—  Le  t'i!  un.d  de  ])oliec  corrcilionncll.-  a  condamné,  le  17  de  ce 
m<  i-i ,  le'  nonsmés  Jtan  liutor,  et  Arnaux  ,  charpentier,  atcusés  d'a- 
^oir  tenu  des  propos  .«.éiliticux  ;  le  premiti  à  lâ  jours  d'cmprisonnc- 
iiicnl  ,  et  le  second  ù  S  jours. 

—  Dans  1.1  nuit  du  iç),  la  police  a  arrêté  aux  en\irons  du  Palais- 
Boyal  et  prè<  1  iu.til  d'Angleterre,  une  douzaine  de  vagaLonds  et  gcnj 
sans  a\cu.   Ils  ont  <  té  coniluifs  à  la  préficcturc. 

—  11  a  t'tc  fait,  le  18,  une  viite  cliez  des  faLricnns  de  porcelaine 
de  la  rue  de  Vendôme.  Oa  a  saisi  plusieurs  assiittes  à  reliiyic  «le 
Eucnaparte. 

—  On  as.-ure  qut;  trois  gardes  du  corps  à  pied  ont  été  arrêtés  il  y  a 
qneUpies  jour-, 

-^  Le  là  lie  ce  mois,  la  fonte  de  la  slalne  équestre  de  Louis  X!V 
a  eu  lieu.  Cette  opération  a  réussi  d'une  manière  admirable  et  san-  le 
moindre  acwiiient.  Le  jô  août  cette  statue  sera  tlc\  te  sur  la  place  de» 
Victoire^. 

—  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  maladie  de  S.  /  .  P.  Madame  s>>t 
répam'iw?  dans  Bonleaux.  i>lu>ietir';  éfaijlisscmcns  d  eilucation  de  cette 
■ville  qui  sont  sous  la  protection  de  Madamk  ,  et  plu-ieurs  corporation* 
d'artisans,  ont  fait  dire  dans  plusi<urs  paroisses  des  messes  pour  deman- 
der à  Dieu  le  rétablissement  d  une  s:.nté  si  chère.  La  foule  des  fidèlet 
s'est  nt^rtée  avec  cmpress«ment  à  ces  pieuves  C(  rémr  nies. 

La  cour  roy;  le  de  Lyon,  réunie  en  assemblic  générale,  le  14  de 

ce  mois,  a  décidé  que  linslructicn  tie  la  procédure  suivie  contre  les 
antrnrs  et  complices  des  désordre*  (pii  ont  eu  lieu  eu  cette  ville,  seroit 
évoquée  par  la  ehand  re  des  mises  en  accusation.  Le  ministère  publia 
a  déféré  aux  tribunaux  un  écrit  anonyme  contenant  des  imputations 
injurieuses  contre  l'administration,  au  sujet  de  la  formalité  des  listes 
d'électeurs, 

—  Le  17,  Lyon  a  joui  de  la  tranquillité  la  plus  p:'rfaite  pendant 
toute  la  durée  de  la  féance  du  collège  de  département  ;  mais  le  soir, 
une  foule  de  jeunes  gens,  dont  la  plupart  parii^scient  appartenir  a 
une  classe  peu  aisée,  a  parcouru  div<rs  quartiers  de  la  ville  en  pous- 
sant des  cris  île  séilition  ;  la  MarstHloise  a  même  été  chantée.  Une 
patrouille  de  chasseurs  à  cheval  et  un  poste  occupé  \tnr  les  Sui-ses 
•nt  été  alta(iiiés  ;  alors  le  rég.iment  eofier  des  chasi^curs  c-t  sorti  dt» 
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casernes  et  a  tlisper':»;  Im  difft'rons  çrgupes   qui  sVtoicnt  formés.  Il 
p.iroit  que  quelques  personnes  ont  été  blessées  ,  et  il'autres  arrêtée.=^, 

—  S.  Exe.  le  inini<trc  tie  la  guerre  a  promu  au  gratle  de  sou:-lieufe- 
n:int  le  >ieiir  G. .tel.  sergent  au  jo'.  régiment  île  liiTiie  ,  qui  s  est 
«liMiusjiié  p^r  sa  prisencc  d'cïprit  et  5on  dévoiiment  d..iis  les  derniers 
trouhies  de  Ljor. 

—  Un  réfucié  pi('monfal^ ,  le  docteur  iiarbaroox,  a  reçu  l'ordre  dr 
qnitti  r  .Marseille  dans  un  eourt  délai. 

—  L'autorité  ju  liciaire  et  la  polii  c,  seeondées  par  le  zèle  de  la  force 
armée,  ont  fait  les  recherches  le-:  plus  r.cMvcs  pour  iléeouvrir  le<  au- 
teurs des  incendies  qui  ont  ravagé  divers  déi)arfemcn'.  Dans  celui  de 
l'Oise  ,  »  j  individus  ont  é'é  mU  sous  m. m  lat  do  dépôt  comme  inculpés 
d'incentlic  o»i  de  ttntatives  d'incendie.  Deux  per  oiines  ont  en  outre 
été  arrêtées  ,  comme  inculpées  d'être  auti  urs  d  écrits  co  ifenant  des 
menaces  «l  incendie.  La  \i;^i!ance  de-;  magi  tratstlanslcs  autres  dépar- 
tcmcns  n'a  pas  ei4  un  résultat  moins  safislaisanf. 

—  Les  certes  d'Espagne  s'occupent  depuis  quelque  temps  de  finan- 
ces et  d'admini.tration  ;  le  parti  modéré  des  révoiutionnaircs  paroif  y 
prévaloir.  Les  commiineros  ou  républiciiins  ont  publié  uiie  nouvelle 
const.tution  ,  qui  a  produit  un  très-bon  efiet ,  en  dévoilant  leurs  pro- 
jets criiuin»  h.  \)i:s  insurrections  se  maniicstent  sur  plusieurs  points  du 
royaume.  Les  gardes  du  corps  qui  avoicnt  été  incarcérés  et  mis  en  ac- 
cu.'^ation,.il  y  a  dix-huit  mois,  ont  été  aiqui  té  ,  En  revanche,  on 
a  eu  la  d  >u!eur  de  voir  d.<ns  la  chaîne  des  forçats,  qui  est  partie  le  7 
mai,  cinq  vénérables  prêtres  ,  et  le  malheureu.!t  Atuclo,  partageant 
les  liens  houleux  réservés  au  crime. 

—  Le  II  a^ril,  res4;adTe  ottomane,  forte  de  trente-cinq  vaisseaux 
di"  guerre,  a  deiiarc|ué  à  Scio  un  corps  de  troupes.qui  s'est  emparé  des 
Laiilcurs  où  les  Grecs  s'éttiient  retranchés,  etalivréla  ville  auxllammes. 
L  incendie  a  duré  plus  de  cinq  jour--.  On  assure  qu'aucun  catholique 
n'a  péri  :  le  capitan-pacba  a  pourvu  à  la  sûreté  de  i5oo  personnes 
qui  s'étoient  retugiées  au  c  n^ulat  de  France. 

—  Des  lettres  de  Saint-Thomas  annoncent  qne  l'amiral  Jacob  est 
arrivé  à  Samana,  après  l'occupKtion  par  les  Haïtiens,  et  que,  ne  ren- 
contrant pas  le  soulèvement  des  4,000  Espagnols  qui  lui  étoit  annoncé, 
il  est  reparti ,  ne  laissant  dans  la  baie  que  trois  frégates  qui  n'avoient 
pas  de  communication  avec  la  terre.  Il  y  a  quelques  jours  qu'un  na- 
vire arrivant  de  Saint-Domingue  est  entré  dans  la  rade  du  Havre.  Ce 
navire,  après  avoir  été  vingt-quatre  jours,  retenu  par  l'embargo,  a 
reçu  du  président  Boyer  l'autorisation  de  partir,  et  tous  ks  bàtunens 
européens  ont  été  également  rendus  à  la  liberté. 


Elections  d'atTondissement. 

Lozère.  Les  électeurs  de  ce  département  ne  forment  qu'un  seul 
collège  qui  nomme  tou^e  la  déput;ition.  M.  André,  candidat  roya- 
liste ,  et  membre  des  cUambrcî  de  iSjî  et  ioi(>,  a  réuni  aà^i  sulfrajes.- 
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M.  le  «oniff  Wénv  Ar  Bfniiv,  pr»'si(Unt  <)o  coDci.'**  •  ''  J^piiti-  sor- 
tjiit  ,  en  a  obtenu  •.*.','(.    L'un  it   1  jutri-  onf  ct«'   |irôolani«'?  diiintr  ^ 
Ilësult:it  ili'-(inilii  ;  ilcputrs  noiiiuic'*  [>ar  le,  ruv  :^li^l.'^  ,    iu  ;   vlé|ju»i'*j. 
nc>rnnii;>  par  1  o(ij>o^»f-iun  ,    ■.. 


Elections  de  iléparietnant. 

Seine.  Nombre  ilci  volons.  ■i'>.iy)..  M.  Trrnanx  a  rûnni  i.||C!  ^oi\  ; 
M.  Gaspard  Got ,  i3a4  ;  M.  Tripier,  1207  ;  31,  Alexandre  Delabordc  , 
laiO;  M.  Olivier,  «j,SJ  ;  M.  Lebrnn ,  «).')à  ;  M.  Bonnet,  976;  M.  Hre^ 
ton,   ioo5.  L'es  quatre  premiers  candidats  ont  »^té  proclamés  déiiuti'*, 

Oise,  M.  b>  comte  IMori.xn  de  Kergorlay  et  M,  Bord  de  Brelizel  , 
tous  deux  députés  sorlans,  et  candidats  royalistes,  ont  obtenu,  le 
premier  i5o  voix,  le  second  ii)i)  ,  sur  -^80  \otan<. 

Loiret,  Nombre  des  Totans ,  jo6.  M.  Henri  de  Longuève  et  M.  le 
comte  de  Rocheplattc  ,  députés  sorlans,  et  «andidata  rpyalistes,  on! 
été  nommés  députés.  Le  premier  a  obtenu  206  voix,  et  le  second 
201. 

Rht'iite,  M.  PaT3',  député  sorfnnt,  et  M.  Gillet ,  candidats  roya- 
listes,   ont  été  nommés  à  une  forte  majorité. 

Haut-Rhin,  Députés  élus  :  M.  kcecblin  député  sortant,  et  M.  Lc- 
fayelte  Ç\h  ,   tous  deux  candidats  de  l'opposiliou. 

(jkc-d'Or.  MM.  de  Bcrbis  et  Brenet,  députés  sorlans,  ont  été 
réélus. 

Orne,  M.  le  comte  Charles  de  (iontant-BJron  ,  président  du  col- 
lège, a  obtenu  •i^J.!^  sunVaf;es  ;  M.  de  Gohier  de  Cliarencey,  220,  et 
M.  de  Maisons,  210.  Le  noinlirc  des  électeurs  présens  étoit  de  aay. 
Ces  trois  députes  son!  royalistes. 

Meuse.  Nombre  des  Yotans,  \^').  M.  le  général  d'Anlhouard  ,  et 
M.  Etienne,  député  sortant,  ont  réuni,  le  premier  8J  siifl'rages,  et 
le  second  81. 

Indre  et  Loire.  Nombre  des  votans  ,  23 1.  M.  Perceval  ,  député 
sortant,  et  candidat  royaliste,  a  obtenu  i.i'j  voix;  M.  de  Rochc- 
morc  .  député  sortant ,  loS,  et  M.  de  JoufTrey,  \oà.  Le  18,  il  a  l'té 
procédé  a  un  nouTcau  scrulin  pour  la  nomination  du  second  député  : 
M.  de  Rocbemore,  député  sortant  ,  lyant  réuni  i38  sullrages  sur  227 
votans,  a  été  proclamé  iléjn'Ié  ;  ^^.  de  Jouflrey,  son  compétiteur, 
a  obtenu  87  voix. 

Dordoqne.  Sur  181  votans,  IM.  Cliillaud  de  la  Bi?audic  ,  député  sor- 
tant,  a  oi)tenu  17.V  ^oix;  M.  de  Miranrlol  ,  député  sortant,  171,  et 
M    Dupavillon  .  candi  lat  royaliste,  ifi<). 

JUe  et  yUaine.  M.  le  comte  d<  la  Vieuvjlle  .  député  sortant,  et 
président  dn  rolléf;i- ;  M.  Duples-is  df-  Grénéitan  .  député  sortant  , 
e\  M.  lie  Tréi.'oniiiirt- Bonnefontainc  ,  candidats  royalistes,  ont  été 
nommés  ;i  une  majorité  de  foy.  198  et  192  voix.  Les  trois  candidat* 
»le  lonposition  ont  obUnii.  .-avoir  :  M.  le  Graverend,  député,  sortant. 
Sfi  voix:  m.  Bouvet  .  j'J  .  et  M.  Defi>niiont ,  v.5.  Le  nombre  des  >o- 
Sûns  étoif  de  i'p. 


(S.imrli  r».)  mal  i8uj.  )    .  (  N".  «Si  ^.  ) 


Allemagne ,  Jan.f 
le   »<)''.  s'ù'ile. 

Nous  avons  annoncé,  n''.73?.,  que  nous  nous  occupions  d'un 
travail  sur  l«^s  conversions  de  jirolestans  en  Allemagne,  et  des 
personnes  aussi  instruites  que  zélées  nous  ont  déjà  communiqué 
une  assef.  lon;;ue  liste,  à  laquelle  nous  trouvons  aussi  des  ad- 
ditions à  faire.  Mais  le  travail  s'aggrandit  chaque  jour,  et, 
quoique  nous  Jie  remontions  qu'à  la  fin  du  17*.  siècle  ,   il  se 
présente  cependant  une  foule  de  noms  dont  la  seule  indica- 
tion dépassera  peut-être  le  cadre  que  nous  nous  étions  pres- 
crit. En  attendant  que  nous  puissions  compléter  nos  rensei- 
gnemens  sur  cet  objet,  nous  parlerons  de  quelques  conver- 
sions toutes  récentes,  et  qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  en 
Allemagne.  Déjà  dans  le  n°.  ^32  nous  avions  nommé  plusieurs 
protestans  convertis  ;  mais  nous  manquions  de  docuinens  sur 
la  plupart.  Nous  avons  même  en  cet  endroit  commis  une  er- 
reur, en  rangeant  dans  le  nombre  des  catholiques  les  deux 
frères  comtes  de  Solms-Laubach  ;   nous  apprenons  que  c^^ 
deux  seigneurs  sont  toujours  protestans  ;  ils  l'ont  eux-mêmes 
déclaré  dans  la  Gazelle  de  Francfort .  Parmi  les  conversions 
que  nous  citâmes  dans  ce  même  numéro  ,  les  plus  remarqua- 
bles sont  celles  du  comte  de  Stolberg ,  de  M.  Werner  et  de 
M.  de  Schlegel  ;  nous  dirons  quelque  chose  de  chacun  d'eux. 
Frédério-Léopold  ,   comte  de  Stolberg.  naquit,   le  7  no- 
vembre lySo.  à  Bramsiedt.  dans  le  Holstein  ,  et  fut  d'abord 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de  Danemarck.  puis,  en 
1777,  ministre  plénipotentiaire'de  Lubeck  à  Copenhague.  Ea 
1782,  il  épousa  Agnès  de  Wilzleben  ,   qu'il  perdit  en  1788, 
ayant  eu  d'elle  un  fils  et  trois  filles.  En  1788,  il  devint  mi- 
nistre de  Danemarck  à  Berlin,  et.  en  1792,  président  du 
gouvernement  à  Entin.  En  1789,  il  contracta  un  second  ma- 
riage avec  la  comtesse  Sophie  de  Redern  ,  et  fut  décoré ,  en 
1797,  des  ordres  russes  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Alexandre 
Newski.  On  le  regardoit  comme  un  des  écrivains  les  plus  dis- 
tingués de  l'Allemagne  :  on  a  de  lui  des  odes,  des  cantates, 
des  romances,  des  élégies,  remarquables  par  la  beauté  de 
Tome  XXXII.  L'Ami  de  la  Heli(^.  et  du  Itoi.     D 
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la  poésio  ;  de»  Irafîncfions  en  vcri  âtVfliadf  (\l\omtrt,  lîe» 
dialogues  *  hoisis  dr  IMalon,  des  Iragedies  d't>thilp  et  de» 
poèmes  d'0.»ian  ;  un  loiuaii  intifule  L'IU',  et  une  rclaiion 
de  srs  vov.-iges  en  Allemanne,  en  Suisse  et  en  Italie.  Os  ou- 
vrages a  voient  fait  à  M.  di-  Slolbeig  une  jurande  n'|»iilalJon  , 
quand  tout  a  coup  il  >e  di-inil  de  ves  cli.ng-s.  m  iboo,  se 
rendit  à  Munster,  et  enil>ra<><;a  la  religion  ralhotujiie  avec 
toute  .sa  faiiiille.  Sa  fille  .linée  .seule  .  (|tii  avoil  épousé  le  comte 
de  Stollx  rg-V\  erriigerodc,  resia  proleslanle.  <;■  lie  démarche 
de  M.  de  Slolbi  rg  souIr\a  contre  lui  une  il.isse  de  pi  otrstans  , 
et,  lanJis  tjiie  Ks  plus  sages  conlinuoienl  à  piirler  avec  esliuic 
de  sa  persojine  et  de  bes  ouvrages,  de»  e.spriis  ardens  se  dé- 
clarèrent ses  ennemis  et  ses  dedacteurs.  Soi\  mérite  éinin''nt 
disparut  tout  à  coup  à  leur.*  yeux  ,  et  son  lalenl  fut  ri'baibié 
par  ceux  qoi  l'avoient  le  plus  admiré.  A  la  tête  de  ce  paili  se 
irouvoiei.t  Jpan-ll«-nri  Woss .  Wacldf^r,  Faulus.  \  oss  ,  au- 
frcfois  ami  intime  de  Slolberg  .  pubUa  un  pampidet  des  Mr- 
tn't't  Jr  Stnll/tTi:,  et.  à  V^^c  de  80  ans.  ii  atlaipia  encore  le 
roffite  de  la  manière  la  |)lus  insolente  ;  mais  relui -o  a\oit 
l'ame  trop  noble  pour  descendre  dan.s  la  carrière  i\ti  récrimi- 
nations et  des  injures,  el  le  public  a  fail  jnsii.p  de.s  écrits  de 
ses  adver<aire«.  tomme  historien,  .Sinlberg  est  ronnu  par  .sa 
/^if  tl'.ÎJ'tcil  If  Ciariil .  publiée  en  ibi5  .  «1  par  son  histoire 
tfc  i'i  Hr/ii^r'o'i  (fr  Jv.mis  -  Christ ,  en  i5  volumes,  ouvrage 
plein  rrérudilion.  el  remarquable,  dit-ou  ,  pour  le  sljle;  ii 
y  en  a  eu  trois  éditions  .  à  Ilnmbourg,  à  Vienne  el  à  Solenre. 
Le.s  deux  derniers  écrits  de  l'auteur  sont  un  'I r/ilté  sur  l'A^ 
ntoiir  de  Piu,  1  volume,  et  des  Alc'diialion.s  sur  /'^et/turc 
saint,',  en  2  volumes.  Sa  mort  a  été  digne  de  sa  vie,  et  ii  y 
a  montré  les  seulimens  les  plus  éi'itians.  M.  de  Stolberg  a 
laissé  douze  enfans.dont  l'un  est  venu  cet  hiver  à  Pjris,  et  J 
n  édtîf'  par  sa  piété  ceux  qui  l'ont  connu.  Nous  avions  <lejù 
parlé  bnivemeut  du  vertueux  comte,  dans  noire  n".  ':65. 

La  conversioii  de  M.  Werner  n'a  pas  été  moins  écla- 
tante, et  sa  réputation  n'a  servi  qu'à  reh.Tn>.)îer  le  njeritc 
de  sa  démarche.  Frédéric  -  Louis- Zacharie  VVerner  ,  con- 
«eillcr  aulque  de  flesse-Darmstadt .  chanoine  bonorairo  de 
Kaminiek,  el  menibre  de  la  société  royale  de  Rœmgsberg  , 
naquit  dans  c«  tt»>  dei  mère  ville,  le  18  no\eiid)re  i^tib.  Son 
père  y  é:oit  prolV'Sour  d'éloquence  el  d'histoire,  et  devint 
dân.s  la  suite  recteur  de  rtniversilé.  Le  jeune  Werner  étudia 
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le  droit ,  fil  sa  philosopLie  sous  le  fameux  Kant ,  et  donna  le 
premier  essor  à  son  talent  dans  un  exercice  qu'il  soutint  en 
pleine  université,  cl  oii  il  prononça  deux  discours  latins  aux 
applaudissemens  d'un    nombreux  auditoire.   Son  mérite  lui 
procura  de  bonne  heure  un  emploi  honorable;  en  1793.  il  fut 
nommé  secrétaire  de  la  guerre  et  des  domaines,  et,  en  i8o5, 
il  fut  appelé  à  Berlin  ,  comme  secrétaire  intime  au  iiouvpau 
département  de  la    Prusse   orientale.    Son   goût  pour  s'ins- 
truire le  porta  aux  voyages,  qui  éloient  pour  lui  un  moyen 
d'étendre  ses  connoiàsances  par  ses  rapports  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  dans  chaque  pays.  Son  premier  voyage  lit- 
téraire fut  en  1790,  où  ii  visita  Berlin  et  la  Saxe.  Après  la 
mort  de  sa  mère  ,  en  1807,  il  alla  successivement  à  Vienne, 
à  Munich,  à  Francfort,  à   Cologne,  à  léna  ;  en  1808,  en 
Suisse  et  à  Paris;  en  1809,  en  Italie.  11  se  lia  dans  ces  courses 
avec  les  littérateurs  de  ce  temps,  Schelling,  Goethe,  Jacobi , 
A. -G.    de    Schlegel.  Mais,   si  ces   voyages    furent    utiles   à 
M.  Werner.  sous  le  rapport  des  connoissances  e'  du  goût, 
ils  lui  procurèrent  encore  un  avantage  plus  précif^ux.  C/e.st  à 
Rome  qu'il  eut  le  bonheur  de  connoître  la  foi  catholique,  et 
le  courage  de  l'embrasser.   La   persécution  sous  laquelle  VE- 
glise  gémissoit  alors  ne  l'empêcha  pas  de  reconnoîlre  en  elle 
les  marques  de  l'assistance  divine.  On  dit  que  ce  fut  l'abbé 
Ostini,  professeur  de  théologie  au  collège  Romaiti,  qui  acheva 
dans  d«s  conférences  particulières  avec  M.  Werner  ce  que  la 
grâce  avoit  commencé.  Le  nouveau  catholique  prouva  par  sa 
conduite  la  sincérité  de  sa  conversion  ;  il  étudia  la  théologie, 
et  finit  par  ne  plus  s'occuper  que  des  matières  de  religion.  En 
181 3,  il  retounia  en  Allemagne,  et  témoigna  à  l'archevêque 
de  Ratisbonne,  M.  de  Dalberg,  son  désir  de  se  préparer  plus 
prochainement  à  l'état  ecclésiastique.  Le  prélat  le  plaça  dans 
«on  séminaire  d'Aschaffeiibourg ,  oii  M.  Werner  reçut  l'or- 
dination sacerdotale,  en  i8i4-  Etant  allé  à  Vienne  ,  il  s'y  livra 
au  ministère  de  la  chaire,  prêchant  l'Iiiver  dans  la  capilale  , 
et  l'été  dans  les  provinces  environnantes   Un  grand  concours 
se  portoit  à  ses  sermons;  la  Hongrie,  la  Styrie,  Venise  même, 
furent  le  théâtre  de  soji  zèle.  Il  passa  une  partie  de  l'année 
1817  chez  le  comte  "Nicolas  de  GrohaUki ,   vice-gouverneur 
de    Kaminiek,  dans  la  partie  de  la    Pologne  russe,   et  il    y 
connut  l'évêque  Makiewicz,  qui  le  nomma  chanoine  hono- 
raire de  son  église.  C'est  à  son.relôur  de  Vienne  que  ce  pré» 
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»liial«ur  Pïl  enlre  dans  la  congrégation  des  prtUres  du  Sain!-- 
JtédeiTîpteur ,  fondée  en  Italie  par  le  B.  Liguoii.  On  a  de 
^I.  VVerncr  quinze  dilTérens  ouvrages,  (jui  l'ont  placé  au 
nombre  des  littérateurs  dislingués,  et  nai ,  pour  la  plupart, 
sont  antérieurs  ù  sa  conversion.  Un  des  plus  connus  est  son 
poème  dramatique  des  Fils  dt  la  Vallée,  i8o3.  2  volumes. 
Ses  tragédies  ont  ou  du  succès.  En  1807,  •'  pul>l»a  son  Martin 
Luther,  qu'il  a  réfuté  lui-même  en  i8i4-  Il  n'y  a  encore  eu 
d'imprimé  que  deux  de  ses  srrinons.  Depuis  1814  cet  liomme 
estiniabie  a  été  conlinupjleiuent  en  Lutte  aux  calomnies  et  aux 
sarcasmes  des  prolrstans;  on  ne  peut  lui  pardonner  son  chan- 
gement et  son  zèle  ,  laridis  qu'il  est  visible  que  son  ancien  atta- 
chement au  proleslanlisme  prouve  la  droiture  de  son  cœur  ^ 
il  étoit  de  bonne  foi  ,  il  clierchoit  la  vérité,  el  s'est  déclaré 
pour  elle  dès  qu'il   l'eut  trouvée. 

Frédéric  de  Schlegel  peut  être  cité  avec  honneur  à  côté  de» 
précédons  noms.  Il  naquit  à  Hanovre,  en  1772.  el  est  frère 
d'Auguste-Guillaume  de  Schlegel.  auteur  dramatique,  et 
littérateur  célèbre.  Leur  père  avoit  placé  le  jeune  Frédéric 
dans  une  maison  de  commerce  ;  mais  celui-ci  se  dégoûta  bien- 
tôt de  cet  état,  et  enibrassa  les  études  littéraires  avec  une  ex- 
trême ardeur.  Erudit  .  helléniste,  poète,  il  joignoit  le  talent 
de  la  critique  aux  dons  de  l'imagination.  Ses  premiers  essais 
furent  son  morceau  sur  les  Ecoles  des  Poètes  grecs;  des  ar- 
ticles dans  le  journal  nommé  V Allemagne ,  à  Berlin  ;  son  ou- 
vrage des  Grecs  et  des  Romains.  ]^  savant  Heyne  donna  les 
plus  grands  éloges  à  c^t  écrit.  oLi  l'auteur  a  réuni  en  ert'et  un 
goût  original  el  une  grande  érudition.  Ses  leçons  de  philoso- 
phie à  léna,  et  son  Hercule  Mnsagele  ,  accrurent  sa  réputa- 
tion. Etant  venu  à  Paris,  en  1802.  avec  sa  femme,  fille  du 
littérateur  juif  Mendelsohn  ,  il  y  ouvrit  aussi  un  cours  de  phi- 
losophie,  et  fit  des  recherches  sur  notre  ancienne  littérature. 
C'est  au  relourde  ce  voyage  que  M.  de  Schlegel  embrassa  la 
religion  catholique,  à  Cologne,  ainsi  que  sa  femme  ;  de  la 
part  d'un  homme  de  ce  caractère,  cette  démarclie  ne  pouvoit 
être  que  l'effet  d'une  conviction  éclairée.  M.  de  Schlegel  a 
continué  de  cultiver  la  lilléralure.  Ses  recherches  sur  la  Lan- 
gue et  la  Sagesse  des  Indiens  ,  ses  poésies  publiées  en  1809, 
ses  Leçons  sur  V Histoire  moderne,  et  sur  r Histoire  de  la  Lit- 
térature de  tous  les  peuples ,  à  Vienne  ,  en  181 1  et  i8j2  ;  son 
Musée  allemand ,  tels  sont  ses  principaux  écrits.  Le  prince 
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Charles  s'attacha  l'aujrui-  en  qualité  de  secrétaire  aulique, 
et  l'eninoreiir  lui  conféra  la  noblesse.  Depuis,  le  prince  de 
Mellcrnicli  IVmploya  dans  la  diplomatie,  et  le  fit  conseiller 
de  légation  à  ia  diète  de  Francfort.  jM.  de  Scldegol  quitta  cette 
place  au  corntuenceujtMit  de  1818,  et  retourna  à  Vienne,  où 
il  couiniença  la  Concordîa  ,  de  concert  avec  des  savans  reve- 
nus, comuie  lui,  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Il  piroît  qu'il  oc- 
cupe aussi  à  Vienne  une  chaire  de  professeur.  Cet  écrivain 
est  un  esprit  original,  droit,  profond  ,  doué  d'une  imagina- 
tion brillanti'  et  pleine  de  chaleur;  il  abonde  en  beaux  mou- 
vernnis,  el  a  quelque  chose  d'entraînant  quand  il  traite  en 
prose  ou  en  vers  les  sujets  qui  se  rattachent  à  la  religion. 

Nous  bornerons  ici  ces  notices;  nous  pourrons  parler  une 
autre  fois  de  quelqlues  hommes  estimés  en  Allemagne. 
M.  Adam  de  iMuller,  conseiller  de  régence  allemand,  et  de- 
puis consul  général  d'Autriche  à  Leipsick,  est  connu  par  des 
écrits  politique  sur  les  derniers  évèneraens,  et  par  des  Mc~ 
langea  sur  la  Philosophie ,  les  Arts  cl  èa  Pratique;  ces  écrits 
montrent  son  attachement  à  toutes  les  saines  doctrines. 
M.  Voir,  professeur  à  Fribourg  en  lirisgar»-,  el  prêtre,  étoit 
auparavant  professeur  el  prédicateur  prote-'^tant  à  Carlsruhe. 
Nous  nommerons  encore  le  professeur  Tiek  de  Berlin,  et 
les  deux  frères  Gossier,  fils  du  président  de  ce  nom,  aupara- 
vant éludians  à  Bonn  ,  el  aujourd'liui  demeurant  à  Berii^i;  il 
f>aroîl  que  leur  conversion  est  due  principalement  au  zèle  de 
eur  professeur.  M.  Freudenfeld,  dous  nous  avons  raconté 
l'hi-loire,  n".  747-  A  propos  de  ce  professeur,  nous  savons 
qu'il  est  parti  pour  Umne  avec  un  médecin  wesiphalien  , 
M.  Brentano;  an  dit  qu'iJ  se  propose  de  se  consacrer  aux 
missions,  et  on  croit  que  M.  Brentano  embrassera  également 
l'clofe  ecclésiastique. 


— ^S-JS<<Sg3t^^>— ~>4^Sï>igs=. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  croit  que  deux  des  nouveaux  évêques  seront  sacrés 
le  dimanche  de  la  Trinité  ;  savoir,  INIM.  les  évêques  d'Evreux 
et  de  Mende,  M.  l'archevêque  de  Paris  sera  le  consécrateur , 
et  fera  la  cérémonie  dans  sa  chapelle.  M.  l'évêque  de  Dijon, 
qui  avoil  dû  d'abord  être  sacre  à  Rouen  ,  le  sera,  dil-on,  à. 
Fftiis,  par  M.  rarchevêq.uc  de  Roueu,  il  paroît  c{.ue  le  josaj;- 


(  54  ) 

n'en  *st  pas  encore  fixé.  Quant  à  M.  Tév^que  d'Hermopoh's , 
il  doit  ,  :i  ce  qu'on  assure,  être  s.icré  à  Issy,  par  M.  le  grand- 
auiriônirr.  prohabl-'inent  le  i  i  juin  ,  jour  de  saint  Barnabe. 
On  sait  que  ces  sortes  de  cérémonies  doivent  se  faire  un  di- 
manche ou  un  jour  de  fêle. 

—  Le  21  mai,  il  s'est  tenu  à  Saint-Su'pice,  dans  la  chapelle 
des  AJJeinaiirls.  une  réunion  pour  l'cpiivre  des  petits  séruinai- 
res;  M.  l'archevêque  de  Paris  l'a  présidée.  IM.  l'abbé  Desjar- 
clins  a  fait  le  rapport,  et  a  présenté  avec  beaucoup  d'intérêt 
l'état  actuel  de  cette  oeuvre  si  importante.  Les  dames  conti- 
nuent avec  un  z'de  admirable  à  recueillir  les  dons  des  fidèles, 
et  bravent  tous  les  désagrémens  qu'elles  peuvent  avoir  à  ren- 
contrer rians  l'exercice  de  leurs  fondions.  La  collecte  de  ce 
trimestre  est  moins  considérable  que  celle  du  précédent  j  ce- 
pendant elle  est  encore  saiisfaisante.  M.  l'archevêque  de  Paris 
a  encouragé  les  dames  à  persévérer  dans  leur  noble  tâche,  et 
leur  a  rappelé  quelques-uns  des  motifs  qui  doivent  les  sou- 
tenir et  les  animer  j  il  s'agit  en  effet  de  ce  qui  leur  est  le  plu» 
cher,  de  leurs  familles,  de  l'intérêt  de  leurs  enfans,  auxquels 
il  faut  assurer  pour  l'avenir  les  secours  de  cette  religion,  sans 
laquelle  l'homme  ne  sauroit  être  heureux,  même  «ur  la  terre. 

—  Au  commencement  de  la  semaine,  on  a  fait,  à  l'Arche- 
vcché  ,  l'examen  des  ordinands.  MM.  les  grands-vicaire», 
plusieurs  chanoines,  et  les  supérieurs  et  directeurs  des  sémi- 
naires de  la  capitale .  ont  interrogé  les  sujets  qui  se  présen- 
tent pour  les  ordres.  La  retraite  commence  pour  eux  demain 
dimanche.  L'ordination  de  la  Trinité  paroît  devoir  être  très- 
nombreuse;  elle  se  fera  dsns  l'église  Notre-Dame. 

—  La  visite  de  M.  le  grand-aumôtiier  dans  la  maison  des 
Loges  n'a  pas  été  moins  satisfaisante  (|ue  celle  de  la  rue  Bar- 
belle.  Le  prélat  est  arrivé  à  midi,  a  entendu  la  messe,  qui 
a  été  célébrée  par  M.  le  vicaire-général,  et  a  aussi  adressé 
une  exhortation  paternelle  aux  personnes  présentes.  La  mai- 
son àes  Loges  renferme  environ  soixante  dames  religieuses  et 
deux  cent  vingt-cinq  élèves.  M"',  de  Léreau,  supérieure  gé» 
nérale  de  la  congrégation  ,  réside  tantôt  aux  Loges,  tantôt  à 
Paris. 

—  Le  lendemain  de  l'Ascension,  M.  l'archevêque  de  Pari» 
s'est  rendu,  comme  nous  l'avions  annoncé,  à  l'église  de 
Bonne-Nouvelle  pour  y  installer  la  nouvelle  congrégation 
établie  par  M.  te  curé.  Le  prélat,  arrivé  au  bas  de  l'autel,  a 
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eninnné  \e  T'enî ,  Cr,'nlor,  et  a  célébré  ta  messe,  après  la- 
quelle il  a  adiTssp  aux  daiiips  une  rotirlc  ,  mais  touckante  ex- 
hortalion.  Il  sVst  foli(  ilé  Je  voir  ces  lieurrux  fruits  de  la  vi- 
silp  pastorale,  et  a  p"gagé  les  daines  à  asseoir  celte  œuvre 
sur  les  fondnneiis  les  plus  solides.  Le  premier  de  tous  doit 
élre ,  n-t-il  dit,  une  confiniice  el  une  déférence  entières 
pour  le  digne  pasteur  (|ui  doit  présider  la  congrégation  ;  cha- 
cun doit  lui  soMinettre  ses  idées,  sacrifiatit  même  des  vues 
qui  peul-èîrc  soruieiil  bonnes  d'ailleurs  ,  mais  qui  seront  peut- 
être  aussi  ineilleures  plus  lard;  il  y  a  temps  pour  tout,  et  il 
faut  savoir  imilcr  la  Providence  ,  qui  procède  en  toutes 
choses  avec  sagesse  el  lenteur.  Le  second  fondement  est 
l'union,  celte  union  qui  fait  la  force  de  toute  association,  et 
que  Notre-Scigneiir  nous  a  recommandée  dans  l'Evangile. 
Le  prélal  s'est  représenté  ces  dames  se  préparant  par  la  re- 
traite el  la  prière,  comme -autrefois  les  apôtres,  dans  le  cé- 
naclo  ,  à  rensplir  leur  mis-ion  ,  à  se  livrer  aux  exercices  de» 
bonnes  œuvres,  à  consoler  les  affligé»,  instruire  les  ignorans^ 
])rotpg(>r  l'enfance,  arracher  la  jeunesse  aux  dangers j  par  là, 
a-l-il  ajouté,  vous  acquerrez  un  trésor  de  mérites,  et  vous  ar- 
riverez devant  le  tribunal  suprême,  entourées  des  âmes  que 
vous  aurez  sauvées.  Le  20  mai,  il  y  a  eu  une  première 
réunion  <ies  dames  chez  M.  le  curé;  on  y  a  lu  le  règlement, 
el  on  y  a  formé  un  conseil  provisoire  pour  s'occuper  sur-le- 
champ  des  bonnes  œuvres  qui  soni  l'objet  principal  de  l'asso- 
ciation. Des  fonds  ont  déjà  été  réunis  pour  cet  objet,  et  la 
paroisse  va  ressentir  les  effets  d'un  zèle  si  précieux,  et  qui 
méritait  tant  d'être  encouragé, 

—  M.  l'évêque  d'Orléans  a  visité  dernièrement  une  des 
parties  les  plus  éloignées  de  son  diocèse,  l'arrondissement  de 
Gien ,  oii  sa  présence  et  son  alïabililé  ont  |)roduit  d'heureuses 
impressions.  A  Gien  surtout  le  prélal  a  éprouvé  l'accueil  le 
.plus  flatteur.  \L  le  sous-préfet  de  Gien  ,  et  M.  le  curé  de  Saint- 
Louis,  éloîenl  allés,  le  i6  avril ,  à  sa  rencontre  ,  avec  un  dé- 
tachement de  la  garde  nationale  el  de  la  gendarmerie.  A  l'en- 
trée de  la  ville,  M.  Le  ^oir,  maire,  complimenta  M.  l'évê- 
que de  ta  manière  la  plus  heureuse  et  la  plus  satisfaisante 
pour  le  clergé;  il  témoigna,  enlr'autres,  le  dévoûment  una- 
nime des  habitans  pour  le  Roi.  M.  de  Varicourt  répondit 
avec  beaucoup  d'à-propos  et  de  bonté  j  il  traversa  la  ville, 
entouré  du  clergé^  des  autoritéa  el  de  la  garde  ^ationale^  et 
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prouva  Loulfls  Ips, maisons  pavoisëes.  Arrive  chez  M.  le  curé, 
^F.  RriIUffl ,  piéiiderit  du  tribunal,  complimenta  le  prélal  , 
eorninp  présidcril  du  conseil  de  fabrique,  et  comme  président 
du  liibunal.  Le  lendemain  17  avril  ^  le  son  des  cloches  an- 
nonça la  cérémonie  de  la  confirmation  ;  la  procession  éloit 
imposante  j  on  se  rendit,  en  chantant  le  Beiifàirliis ,  à  la  pa- 
roisse. A  la  porte  de  l'église.  M.  Yallct,  curé  de  Saint-Louis, 
et  ancien  député  à  l'assemblée  constituante,  harangua  le  pré- 
lat, et  rappela  qu'ils  avoient  été  autrefois  ensemble  au  côté 
droit  de  celle  assemblée;  il  se  félicita  à  la  fois  d'être,  depuis 
quarante  ans,  dans  une  paroisse  qui  étoit  sa  patrie,  et  ou  il 
n'avoit  éprouvé  que  des  sujets  de  satisfaction,  et  de  recevoir 
dans  son  église  un  premier  pasteur  si  distingué  par  son  zèle 
et  ses  qualités.  La  réponse  de  M.  l'évêque  fut  aussi  affec- 
tueuse que  spirituelle.  11  se  trouva  à  la  confirmation  plus  de 
quatorze  cents  personnes;  IVL  l'abbé  Lgraz,  grand-vicaire 
d'Orléans  et  archidiacre  de  Gien  ,  prononça  un  discours  sur 
la  religion  ,  qui  fit  impression  sur  un  grand  nombre.  Déjà 
M.  curé  et  ses  vicaires  avoient  ramené  plus  de  quatre  cents 
personnes.  I^eso,  Monseigneur  donna  encore  la  confirmation 
dans  la  même  église  à  plus  de  treize  cents  personnes,  soit  de 
Gien.  soit  des  environs,  (|ui  n'avoienl  pu  être  admises  la 
première  fois.  Dans  raprës-iuidi  il  visita  les  églises,  l'hospice 
et  le  collège.  Le  dimanche  21,  le  prélat  officia  pontificale- 
menf.  Le  soir,  il  ofllcia  encore  à  vêpres,  et  baptisa  un  tils 
nouveau-né  de  M.  le  comle  de  Lesirade,  sous-préfet.  Le  25, 
M.  de  Varicourt  repassa  encore  par  Gien  ,  en  revenant  de 
Briare  et  de  Châtillon-sur-Loire,  et  en  se  rendant  a  Sully, 

Eour  continuer  sa  visite.  Il  a  remis  des  lettres  de  chanoine 
onoraire  de  sa  cathédrale  à  IVL  l'abbé  Vallet ,  qui  l'avoit  reçu 
chez  lui  avec  toute  sorte  d'égards,  et  qui  s'applaudit  des  heu- 
reux effets  de  la  visite  dans  sa  paroisse  ,  oii  elle  a  ramené  des 
amcs  long-temps  égarées.  Nous  avons  été  contraints  d'abréger 
extrêmement  la_ relation,  qui  fait  beaucoup  d'honneur  aux 
sentimens  du  clergé,  des  autorités,  et  de  tous  les  habilans 
de  Gien. 

—  On  peut  se  rappeler  que  M.  l'abbé  R.  de  T^a  iNIennais,  an- 
cien grand-vicaire  de  Saint-Hrieux,  et  I\L  l'abbé  Deshayes,  alors 
curé  d'Auray,  ont  établi  en  Bretagne  une  société  de  Frères 
pour  faire  les  écoles  dans  les  campagnes,  et  suppléer  aux  Frères 
de  Saint-Yon,qui  ne  vont  que  deux  à  deux.  Nous  avons  parlé, 
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|>lusieurs  fois,  de  celte  utile  institution,  enfr'autres  dans  no» 
n"'.  189  et  733.  Elle  s'est  déjà  répandue  dans  les  diocèses  de 
Saint-Brieux.  de  Vannes  et  de  Rennes,  et  on  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  s'éleiiJe  bientôt  plus  loin.  Ces  Frères  logent  chez  les 
curés,  et  les  secondent  dans  ce  qui  peut  être  de  leur  ressort: 
on  se  loue  dans  les  campagnes  de  leur  zèle  pour  l'instruction 
des  enfans.  de  leur  piété,  de  leur  bon  esprit,  de  leur  charité. 
Une  ordonnance  du  Roi,  du  i"='.  mai  dernier,  autorise  celle 
association  sous  le  noiu  de  Congrégation  de  Vinslruction  chré- 
tienne ;  elle  devra  se  conformer  aux  lois  et  réglemens  existans. 
ï^e  brevet  de  capacité  pour  chaque  Frère  lui  sera  délivré  sur 
le  vu  de  la  lettre  particulière  d'obédience  qu'il  aura  reçue  de 
son  supérieur  général.  Il  pourra  être  fait  des  legs  et  donations, 
soit  à  l'association  en  général ,  soit  aux  écoles  particulières 
qu'elle  dirige.  On  applaudira  sans  doute  à  ces  encouragemen» 
({ue  le  gouvernement  accorde  à  un  établissement  si  précieux 
dans  les  campagnes;  ces  Frères  sont  communément  appelés 
par  le  peuple  les  Pelils-Fièrcs.  Ils  ont  la  même  règle  à  peu 
près  que  les  Frères  dits  de  Saint-Yon,  et  ont  été  formés  par 
eux  et  dans  le  mêrue  esprit, 

—  Dans  l'article  que  nous  avons  donné  sur  le  savant  abbé 
Bullet,  nous  n'avions  point  fait  mention  de  son  Diction'- 
naire  de  la  langue  celtique ,  parce  que  cet  ouvrage  ne  nous 
paroissoit  pas  avoir  un  rapport  direct  avec  le  plan  de  notre 
journal.  Un  admirateur  du  savant  franc-comtois  a  été  néan- 
ruoins  étonné  de  cette  omission  ,  et  nous  engage  à  la  réparer. 
Ce  Dictionnaire ,  dit-il,  a  coûté  des  recherches  immenses  à 
son  auteur;  il  est  tellement  chargé  d'érudition,  qu'il  étoit 
au-dessus  de  la  portée  de  beaucoup  de  personnes,  et  qu'il 
'resta  assez  long-temps  inconnu  ou  dédaigné,  jusqu'à  ce  que 
de  savans  anglois,  en  parcourant  le  magasin  d'un  libraire 
de  Besançon,  y  trouvèrent  cet  ouvrage  en  feuilles,  l'exami- 
nèrent, et.  l'ayant  jugé  plein  d'instruction  et  de  recherches, 
achetèrent  presque  toute  l'édition.  La  personne  qui  nous  a 
fait  passer  ces  renseigncmens  est  d'autant  plus  croyable, 
qu'elle  a  eu  parla  l'impression  du  Dictionnaii-e  :  c'est^l.  A.\a.\- 
don,  ancien  curé  du  diocèse  de  Toul ,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  Cet  ecclésiastique,  qui  se  trouvoit  à  Besançon  en 
1760  ,  travailla  à  la  correction  des  feuilles  de  l'ouvrage. 

—  François-Xavier  de  Salm,  cardinal  et  évêque  de  Gurk 
en  Carinlhie  .  est  mort  à  Clagenfurth  ,  capitale  de  cette  pro- 
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vîiir^,  T»*  i<)  «vrij  JerniVr ,  a|)iës  ur\ti  Tn;tl;i<îie  *le  IroiN  ioiir». 
Il  iMoit  IIP  à  \''nti  !«■  i«'.  f.vii'f  I'-mO.  <'e  la  f^mi'Ie  fies 
f'fii'p'i  df»  SaIiii-R  ifc  scheiH  .  fut  fait  (  vOqiiP  <\e  Giiil  dans 
1p  cot)*isloiie  d'i  ■?.'.  juillet  i ''.S4  ,  et  caivhu.-'l  dans  celui  du  ?.3 
SPpleiiihre  j8i6.  Dans  un  ou\  rage  récent  on  lui  alliihue  d*a- 
voir  pi. bile  un  Mamlement  pour  di>ppn«er  st'S  prêtres  de  la 
rpf.ilalion  di>  Br<viaire;  r'éloit  à  ré|io(|ue  oii  Josojjh  II  don- 
noit  le  signal  de  toutes  les  inrovalions  ,  et  ou  le-  evêrjnes  de 
$cs  Et.il.s  rroyoient  lui  faire  la  cour  en  ititrodni.N.tnl  de  nota- 
bles ^lieialioDs  dans  la  discipline  <  cclé^i  slifjie.  Il  faut  croire 
<Jiie  M.  de  Salrti  a  eu  quelque  honte  de  telle  foibVs^e.  et 
qu'il  l'a  réparée  par  son  zèle  et  par  sa  conduite  posiérienre. 
Sa  proinolinii  au  cardinalat  e.'<t  une  nouvelle  raison  qui  autorise 
à  le  penser.  Les  journaux  finit  un  gr;.nd  éloge  de  sa  ciiaiité 
pour  les  pauvres,  qui  éioil  ronnue,  dil-on  ,  non-seulenienl 
à  Gnrk,  mais  <!ans  toute  la  Carinihie. 

—  M.  Tabbé  Carrand  .  préfet  apostolique  de  la  Martinique , 
^st  arrivé  dans  cette  île  le  22  février.  Il  étoit  parti  de  France 
le  7  janvier,  et  avoil  relâché,  le  7  février,  à  la  Bas<.e-Terre  , 
lie  de  la  Guadeloupe.  Qurl(|iies  j  )nr.>  après,  un  missionnaire 
de  rayenne,  IVI.  Castellari  ,  étoit  ariivé  dans  la  incme  ile^ 
oii  il  alloil  désormais  exercer  ses  foiutions  f.es  Srruis  ont 
fait  la  traversée  de  Rocbefcrt  à  la  Pointe  à  Pitre  en  vingt- 
trois  jours,  l  e  besoin  de  prêtres  -e  fail  sentir  à  I;t  M.-irliiiupie. 
M.  Laïs,  curé  do  l^nienlin  ,  venoil  d'y  niontir,  et  d'*ux  iuis« 
sionnaires  retourner  t  en  Europe  pour  raisin  de  sanîé  On  a 
paru  étonné,  dans  In  colonie,  que  le  prcfel  aposl<ili(|ue  n'a- 
menât avec  li.i  qu'un  prêtre,  M.  Lacroix;  et  <n  effet,  le»  be- 
soins de  l'île  anroient  demandé  un  renfort  pins  consiftérable. 
Le  préfet  se  louoit  de  l'arrueil  qu'il  a\oi(  rtçu  du  gouver- 
neur. II  se  proposoit  de  pidilj.  r  un  iMandeni'Hl  pour  son  en. 
Irée  ,  el  de  commencer  ses  fonctions.  Il  réside  .nu  Fort  Ro\al  » 
et  habile  provisoirement  avec  M.  Pii-rron  .  curé  de  la  ville.  Il 
«-t  probable  qu'il  visitera  ensuite  l'île,  et  on  dit  qu'il  est  dans 
l'intention  de  donner  des  missions  ;  mais  il  ainoii  besoin  de 
coopérateurs  pour  cette  «i-uvre,  et  il  en  solicite  a\ec  ins- 
tance. M.  r'ailbau  ,  qui  étoit  arrivé  plusieurs  jours  avant 
lui ,  avoit  été  envoyé  tle  suite  au  Lamentio;  pour  remplacer 
M.  Lafs. 
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NOUVELLES    l'OLITIQULS. 

PA«t«.  On  fr.'m'J  quanti  on  pen'io  à  la  lyrannir  sous  laquelle  nous 
çémistons.  Est-il  par  exemple  rien  de  plu-:  horri!)le  que  la  dernière 
loi  sur  la  presse?  C.etfc  loi,  dit  le  Coiislititlioniiel,  venfenne  toutes 
fes  srWrïte's  que  l'imui^iiiatùm  la  plus  féconde  puisse  concevoir. 
Aussi  le  pativrr  journaliste  est  tellement  dominé  par  la  peur  que, 
depuis  dtux  mois,  il  n'ose  plus  souffler,  comme  ou  lit.  Tous  ses 
IfCteurs  savent  quelle  est  depuis  cette  épocjiie  sa  tiniidilé  et  sa  ré- 
serve. Pas  le  plus  petit  mot  contre  les  mini-tres.  A-l-il  osé  parler 
»ur  les  élections?  quel  scrii]iu!e  dans  le  choix  des  candidats!  ua 
homme  avoit-il  fijriir»'-  dans  les  cent  jours?  avoit-il  été  accuse  pour 
quelque  déli'  politique?  étoit-il  connu  par  son  attachement  à  la  ré- 
Tolntinn  ou  à  l'usurpateur  ?  tous  savez  si  le  Constitutionnel  se  permet- 
toit  de  le  recommander.  Aussi  les  procureurs  du  Roi  ,  ces  hommes 
si  ombrageux,  n'ont  rien  trouvé  k  reprendre  dans  le  susdi;  journal,^ 
lequel  a  J  honneur  d'avoir  triomphé  par  sa  prudence  A'une  loi  qui 
pouisui'  la  p  usée  jusque  dans  cette  région  indéfniissable  qu'on  est 
convi^nu  d'apjieler  la.  tendance  ou  l'esprit  d'un  journal.  Quelle  par- 
faite mesure  il  lui  a  fallu  pour  se  soustraire  à  une  loi  si  terrible,  et 
que  faut-il  plus  admirer  ici.  ou  V imagination  féconda  qui  découvre 
de  si  grands  sujets  de  terreur,  ou  le  courage  héroïque  qui  les  brave, 
ou  peut-être,  pour  parler  franchement,  l'audace  qui  s'en  joue? 

—  Il  paroit  certain  que  le  Roi  ira  habiter  Saint-Cloud  le  7  du  moii 
prochain. 

—  Le  Roi  vient  «T accorder  un  se.cours  de  8,000  fr.  aux  habitans  du 
département  de  l'Yonne,  qui  ont  le  plus  souffert  de  l'ouragan  dont 
nous  avons  parlé. 

—  S.  A.  H.  Monsieur  ,  dont  la  charité  est  inépuisable  ,  vient  d'ac- 
corder un  secours  de  3oo  francs  aux  incendiés  de  Beaujardin  ,  com- 
Diune  <lc  Saint-Clair  (Seine  et  Oise;.  M?",  le  duc  d'Angoulème  i. 
donné  la  même  somme  en  faveur  de  ces  malheureuses  victimes. 

—  S.  A.  R.  Mo>s!EUR  avoit  accordé  au.x  victimes  de  l'incendie  de 
Bray-sur-Somme  1000  fr.  S.  A.  R.  Mo"^.  le  duc  d'Angoulème  vient  de 
leur  accorder  5oo  fr. 

—  S,  M.  a  permis  à  M.  le  comte  Odet  de  Jumilhac,  neveu  de  feu 
M.  le  duc  de  Richelieu  ,  de  prendre  le  nom  et  le  titre  de  son  oncle, 

—  La  mort  de  labbé  Sicard  laisse, une  pi  ice  vacante  à  l'Académie; 
çn  dit  que  le  Roi  amanifeslélinteutiou  qu'elle  fut  donnée  à  M.  labbé 
Frayssinous,  qui  y  a  tant  de  droits  par  ses  talens  et  sa  réputation.  On 
pouvoit  s'étonner  qu'un  orafeur  si  di-tingué  n'eut  pas  encore  été  ad- 
mis d  ins  un  corjis  qui  .««utrefois  se  fut  empressé  de  l'appeler  dans  son 
sein.  La  modestie  de  M.  Frayssinous  et  l'esprit  qui  règne  dans  une 
partie  de  l'Académie ,  expliquent  suffisamment  ce  long  délai.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  l'atteod  que  le    premier  aumônier  de  S.  M.  sers 
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fhi.  sillon  à  iiDf  |iai  faite  uuunimilé  ,  car  l'Ariul/ra/c  .-«  4U>6i  son  loff 
{•iiichc,  iiii  moio-^  par  loiu  ceux  qui  .^pntent  Lomliien  tin  tel  (.'liol\ 
honorera  la  compagnie,  et  qui,  outre  le  tUVsii  de  innotrer  leur  dc- 
(Vrciice  pour  le  voeu  du  Hoi ,  savent  apprécier  Icî  priiicipes,  Icj  ta- 
icns  et  les  sentimens  de  M.  Frajssiuous. 

—  Une  ordonnime  du  Roi,  du  i5  mai,  fixe  les  IraiLemens  tics 
préfets,  sotis-piélcts,  secrétaires-généraux  et  conseillers  de  préfec- 
tures, et  lis  frais  d  administration  des  ])réfectures. 

—  M.  rie  Rocliefort,  attaché  à  Tambas^adc  franroise  aux  Etat>- 
tliiis  d'Aniérniue ,  est  arrivé,  le  20,  à  Paris,  avec  des  dépéclies  de 
M.  Hyde  de  Neuville,  notre  ambassadeur. 

— :  S,  Exe.  !e  ministre  de  la  guerre  \ient  de  donner  des  ordres 
pour  que  les  demantles  des  iliilitaircs  pensionnés  ou  non  pensionnés, 
de  leurs  veuv<\s  ou  de  leurs  ayant  cause,  soient  examinées  dans  le» 
<lépartemens  ,  cl  pour  qu'elles  ne  lui  soient  Iransmi>es  par  le»  au- 
torités locales  (ju'aiiiant  qu'elles  seroiint  du  ressort  du  niinî.slcrf  de 
Il  guerre  ,  et  conformes  aux  loi^ ,  ordonnances  et  ri glemens  mili- 
taires. Par  ce  niojcn,  les  solutions  seront  obtenues  avec  plus  de 
proniplitudc,  et  à  moindres  frais. 

—  La  cause  des  sieurs  Barginet  et  Nadeau  a  été  appelée  pour  K-» 
seconde  fois  à  la  police  correctionnelle,  le  m  de  ce  mois.  M''.  Mé- 
rilhoti  a  porté  la  parole  pour  le  sieur  Nadeau.  Le  tribunal  a  renii* 
la  cause  a  quinzaine  pour  le  prononcé  du  jugement.  Barginet  a  eu 
»3i>re  fait  tléfaut. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné,  le  ai  ,  à 
♦  rois  mois  d'emprisonnement,  le  nommé  P'rançois ,  modeleur  en  plâ- 
tre, convaincu  d'avoir  clieiclié  à  vendre  de.s  bustes  de  Biionaparte 
dans  un  cabaret  de  la  barrière  Charonijc ,  vers  la  fin  du  moi*  de 
MJars  dernier. 

—  le  i>-2  ,  le  tribunal  correctionnel  a  remis  à  i|uin/ainc  la  cause 
du  sieur  Gallois,  auteur  d'un  pamphlet  intitulé  :  le  PaiapUiie  pa- 
trimonial. 

—  M.  Eugène  de  Pradel,  auteur  du  recueilde  chansons  intitulé,  Un 
Etincelles,  Hardy,  imprimeur,  et  Tt  rry  ,  lilir.iirr,  ont  comparu  le  •.>,> 
au  tribunal  de  police  correctionnelle.  M.  Deinpalme  ,  avoeni  du  Rot ,  :i 
présenté  ces  écrits  comme  contenant  des  provocations  séditieuses  et 
<\c!i  attentats  à  la  morale  publique  et  aux  lionnes  moeurs,  et  enlin  comme 
tendant  à  exciter  la  haine  contre  une  classe  du  clergé  '  les  mission- 
naires ).  Il  a  conclu  contre  l'auteur  à  la  peine  de  six  mois  de  prison, 
la  délibération  du  tribunal  a  duré  plus  dune  heure  et  demie.  Il  a 
condamné  M.  Eugène  Pr.idel  à  *ix  mois  de  jirison  .  moo  fr.  d'amende 
ft  aut  dépens.  Hardy  et  Tcrry,  accusés  d'une  siniplc  contravention 
à  la  loi  sur  la  librairie ,  ont  été  acquittes. 

— ■  M.  le  maréchal  de  camp  du  Camboust  de  Coislin  vient  d  être 
nommé  au  comman<icment  du  département  de  la  Meurthe,  en  rcn  - 
jilacement  de  M.  le  marquis  de  Pangi: ,  pair  de  France,  appelé  au 
•omniAndemcnt  du  dépaitemcnt  du  ras-<lc-Cal.iis. 
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—  M.  L«-conlier,  5o»M-pr«'tel  de  Saint-Pol  (Pa*-cl<-Calais;.  vieHf 
d'élre  iioniini  sou?-pr.'tVt  à  Boulogac-siir -Mer.  M,  le  luarqui'.  Hw- 
iiu-nMul  e«t  apprit'  à  ia  soiis-prctVcturc  <\e.  Sainf-Pfil. 

—  S.  M.  vi<-iit  de  rétablir  la  place  du  Pont-Saint-E^ipriJ  (  Garil  ;. 
ft  en  a  rciulii  le  c  minaadcmoiit  à  M.  Lezcrt ,  chef  d'esraiîron  ef. 
fhcvalicr  Je  saini   Loui<. 

—  M.  le  maire  de  la  ville  de  Toulon  vicnl  de  donner  ja  dé- 
mission, 

—  Le  i8  de  ce  mois,  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Com- 
piègne  a  mi<  en  état  de  prévention  les  nommés  Loisel ,  Ta^sln  et 
Gossuin  ,  en  raison  du  fait  d  incendie  qui  a  eu  lieu  dans  deux  com- 
munes de  cit  arrondissement. 

—  M.  le  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  de  première  i^tanee 
de  Rennes,  a  porté  plainte  contre  l'éditeur  de  V Echo  de  l'Ouest, 
journal  publié  tians  la  même  ville,  comme  prévenu  de  divers  délit* 
prévu<  par  la  dernière  loi  sur  la  liberté  de  la  presse. 

—  Aprè-s  les  derniers  troubles  dont  la  ville  de  Lyon  a  été  le  théâ- 
tre .  M.  le  maire  a  fait  afTichcr  une  ordonnance  de  police  qui  en- 
joint aux  habitans  de  fermer  les  portes  de  leurs  maisons  à  la  chute 
du  jour  ;  la  même  injonction  est  faite  aux  maîtres  des  cafés  et  au- 
tres lieux  public.  Il  est  défendu  à  toutes  personnes  de  parcourir  ia 
ville  avec  des  armes  quelconques,  ostensibles  ou  cachées. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  adressé,  le  i5  de  ce  mois,  une  lettre 
au  lieutenant-général  commandant  la  ig*.  division  ;tiilitaire.  S.  Exe. 
lui  témoigne  que  le  Roi  a  été  satisf^iit  des  mesures  qui.'  ^  prises  a  l  oc- 
casion des  troubles  de  Lyon  ,  et  de  la  conduite  qu'on  ten.'ic  les  troupes 
de  la  garnison. 

—  Ob  a  fait  de  nouveau  plusieurs  démarches  pour  qu'on  .«loignàt 
de  la  Suisse  les  Italiens  fugitifs  qui  se  trouvoient  dans  quelque'  can- 
ton^.  On  devoit  mcrac  ,  sur  une  réquisition  étrangère,  eu  arri^ter 
quelques-uns;  mais  ils  ont  prévu  le  coup,  et  se  sont  éloignc.s  dati* 
iliffércutes  «lircQtions. 

—  Pertouiie  n'ignore  la  division  qui  existe  entre  les  pro^inc(*i? 
.septentrionales  et  les  provinces  méridionales  du  royaume  des  Pays. 
Bas.  Cette  haine  ,  déjà  ancienne  ,  semble  saccroitre  tous  les  jours 
«nrtre  tleux  ■petaples  entièrement  séparés  l'un  de  l'autre  par  les  in- 
térêts, la  religion,  les  halwtudes  et  la  langue.  La  lutte  entre  les 
provinces  hollandoises  ^-t  belges  s'engage,  tous  les  ans,  au  sujet  des 
rontributi  n^.  Les  députés  de  la  Hollande  ,  plus  nombreux  que  ceux 
de  la  Belgique,  imposent  à  cette  province  un  tribut  excessif,  et  que 
.repousse  lopinicn  psbiique.  Ain.«i  chaque  année  les  deux  parties  sr 
trouvent  t-^n  présence,  et  s'aigrissent  réciproquement  par  des  reprr- 
cl) es  amers  et  violens.  La  nouvelle  loi  sur  les  contributions  per^oi  .. 
nelles  ejt  passée  à  une  majorité  de  3   voix. 
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Ekctiniis  lie  (Irpttrteuient. 

treutt.  M.  Angicr  de  Cb(':icautl ,  >Yputé  sorlaiit ,  et  priAidi-Qt  da 
eolJ«'g<",  .1  ol  tt'iiu  4'|  ^f)ix  sur  81  ^otans. 

Tiux-Slvns  !V(.nil)r('  d«s  vofans  viT.  M.  Clerc  de  la  Sallf.  pro- 
prit'tairi",  a  réuni  117  voix  j  M.  le  général  Aimé,  son  toucurrcnt , 
en  a  oi.fi  nu  <i.S. 

Cfvs.  Sur  "jai  \c  tans ,  M.  le  comte  de  Flamarcn'î,  débuté  sor- 
tant, a  ol  tenu  i^v»  .'ufl'rat;e<,  et  M.  Viitor  Cjalard,  iC5;  leurs  c<  n- 
rurrens,  MM.  i\c  Po.icna.s  et  Delong ,  ont  ol  tenu ,  le  premier  ()i, 
cl  \o  s(  con  I  ô^  sutlnij^ts. 

Hcraulf.  MM.  de  Sarrtt  de  Cousscrguc  et  d'AlzoB,  ont  éld  nom- 
inéi  député". 

Ain«i  aujourd'hui  toutes  les  élections  sont  connues.  Dans  les  col- 
lèges d  arnindirtemcnt  on  compti-  3o  députés  royali'trs  ,  et  23  de 
1  oppo  ition.  Dans  les  collèges  de  départrnienl  ,  les  déjiufés  royalistes 
sont  au  nombre  de  .'.^  ,  et  ceux  de  l'opposition  au  nombre-  de  o. 
Résumé  géuérî'l  :  <lé|  utés  Uiiuinus  par  les  royalistes,  .04;  députes 
nommés  par  1  opposition,  '.y.-.  Les  )ournaux  libéraux,  qui.  a[iès  les 
élcc'ions  d  un  dépurtt  ment,  u'a\  oient  pas  a5sez  d'éloges  à  prodiguer 
aux  électeurs,  .«eronf-ils  bien  suli^f.iits  de  ce  résultat?  L'exprcs.«ion 
des  vœux  ile  la  majorit;-  des  citoyens  ^ien^  de  .se  manifester;  elle 
doit  ser>  ir  à  leur  montrer  que  le  parti  libéral  perd  de  jour  en  jour 
de  .ses  forces ,  et  que  le  nombre  aes  François  qui  se  rangent  autour 
du  trône  b'i'itime  s'accroît  chaque  année. 

On  potirroit  ,  relati\emfnt  aux  élections,  partager  les  départc- 
jncBs  rn  trois  classes,  suivant  la  diversité  des  cluix;  les  uns  où  OH 
n'a  nommé  que  des  ro.^  alisles,  les  autre.s  où  lis  (boix  ouf  été  partagé.», 
et  les  derniers  ou  on  n'a  nommé  que  des  libérau.v  :  dans  la  première 
eatégorie  soni  les  six  départemens  d'ille  et  Vilaine,  de  lOrne,  de 
J'Hér;.uU,  de  la  Dordogne,  d'Indre  et  Loire  et  de  la  Lozère.  Hon- 
neur à  ces  collèges,  fpii  ont  pu  écbapper  aux  sinistres  influences  par 
lesquelles  lu  bonne  \oionlé  des  royalistes  a  été  paraly.sée  ai. leurs  ! 
D'un  autre  coté,  d<ux  départemen.s ,  la  Meuse  et  les  Deux-Sésres, 
n'ont  nommé  que  des  libéraux  ;  des  circonstances  locales  expliquent 
ce  petit  triomphe.  Dans  les  autres  départemens,  Ici  choix  ont  été 
diversement  partagés. 

Le  10  mai,  on  a  fait,  dans  la  cbambre  des  communes  du 
parlement  d'Angleterre  ,  la  seconde  lecture  du  bill  pour 
l'admission  des  pairs  catholiques  dans  la  chambre  haute. 
M.  WethereJI  combat  la  me.sure  comme  oppo.sée  à  l'esprit 
général  de  la  constitution  angloise,qui  veut  le  maintien  du 
protestantisme.  M.  VVilmot  pen$e,iiu  coiilraire,  que  celle  me« 
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sure  si»ra  ref»arJee  comme  iiii  achorninpmont  vors  J'admissîoa 
des  flépulés  callioliijiies  ,  ri  qu'à  r.p  li(re  clic  srra  reçue  avec 

f»I;u>ir  j).\r  les  cailii)li(|ues  ,  et  con'ribuera  lieaiKOiip  ;i  calmer 
es  finubirs  «'e  riilaiitle.  M.  Wvnn  trouve  qu'on  n'a  aucun 
sujet  lie  civtirulre  que  le  roi  ri'iduise  de  la  faciillë  de  nommer 
des  pairs  calholitjues.  M.  Perl  insisfe  potir  qu'on  renvo  e  cette 
discussion  inci'Icnte  à  la  uisciis«ion  générale  snr  rëijiar:ci|)a« 
lion  des  cathiWiques.  Le  inarqiijs  de  London  'errv  soutier'f  la 
proposition  de  M.  Canriinsj  :  quel  icroit  l'im  on\  érn'enf  d'nne 
mesure  qni  ternit  entrer  dix  pairs  dans  la  chambre?  M.  Tan- 
ning  répond  de  nouveau  aux  objections  de  ses  adversaires. 
On  va  aux  voix,  et  il  se  lioine,  pour  la  seconde  lecture  du 
hiil  ,  une  n;ijori(é  de  235  voix  contre  22 1  :  ainsi,  la  motion 
a  g.'^gné  (jiielques  \oix;  la  majorité  n'uvoit  été  que  de  5  voix 
le  3o  avril. 

l.e  IT,  M.  Pee!  avant  présenté  une  pétition  du  nn'niFfre  et 
des  betleaux  de  l't^g'ise  protestante  de  Saint-l.nc  contre  le 
bi!l  ,  celle  pétition  a  excité  la  gaîié  de  la  cliarnbre  :  M.  Can- 
nifig  on  a  profilé  pour  demander  la  troisième  lecture  du  bill  ; 
ce  qui  n'a  sonfTert  aucune  diflicullé.  1!  n'y  a  point  eu  dédis- 
cusMon  ,  et  le  bill  a  passé  sans  qu'on  aliàt  an  scrutin ,  M.  Peel 
en  ayant  reconnu  l'inulililé.  M.  Canning  lui  a  fait  compli-* 
mrnl  dp  sa  modération  ,  et  s'est  félicité  d'avoir  un  tel  adver« 
saire.  Il  a  p\oposé  un  léger  thangenient  dans  le  titre  de  son 
bill  ;  re  qui  a  été  adopté.  Une  grande  majorité  s'est  pronon- 
cée ,  celte  fois  ,  en  faveur  de  la  motion  dans  la  chambre  des 
communes  :  reste  à  savoir  comment  celle  même  motion  sera 
reçue  dans  la  chambre  haute. 


Nouveau   Dictionnaire    fJniWrsel  île   la    Utnaue  fi-ançoise ,    par 
S.   F.  rioUand.  Lyon,  2  très'gros  vol.  in-S°  (i). 

C'e^t  une  dernière  édition  du  noMeau  Vocabulaire  oa  Diction- 
naire portatif  delà  langue  françoist-,  que  Taut.  ur  publia  pour  la  pre- 
mière fois  en  i.8o3  ,  et  qui  eut  trois  tel. tiens  .successives;  inai<  il  y  a 
fait  beaucoup  d'augmentation'^.  Ce-:  deux  volumes  contiennent  bien 
à^^  choyer,  et  on  (ruuve  ici  plusieurs  dicionnaires  réuni-f  tn  un 
seu'.  Le  premier  Vdlume  offre  «l'ahor.l  des  élcmens  de  la  grammaire 
ffançoi<e,   un  abn'gé  de  rhétorique,  et  quelques  préceptes  sur  l'art 

<i)  Prix,  iS  fr,  et  i\  fr.  franc  de  port.  A  Lyon,  che*  Rolland; 
et  ù  Pari^,  che*  Ad.  Le  Cl«r«,  au  bureau  dii  ce  joiu^nal. 
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rfpistolairf  ;  tout  erh  r>l   as»o/.  nucclncf  .  mais  paroit  aéartrunîns  ren- 
f«Tiner  l'i'Mf'ntiel. 

Les  EIcmens  de  (irammaive  sont  cou.x  de  l'uLhé  Liioniond ,  et  l'ar- 
|i<  le  ilu  style  tpi^tdlairc  c«it  lire  ilc  Le  Baltiux  ;  liditour  a  niituK 
aimé  emprnr.tor  ainsi  à  ile<  homnu's  cstimaliles  ,  en  avouant  la  dette, 
que  sexp<jser  à  faire  moins  l.ien  en  faisant  autrement. 

Vient  ensuite  le  uoin'ruu  Pictinininire  de  la  /anifur  f'rnnroi.tr ,  (\m 
fait  le  tond  de  l'ouvru^e  ,  et  qui  remjdit  presque  fout  Je  premier  vo- 
lume ;  l'auteur  .1  cherché  à  y  édaircir  le»  dillicultés  de  la  langue, 
et  a  considérahlenu-nt  accru  la  partie  des  synonymes,  en  profitant 
pour  cela  du  travail  de  (iérard,  de  lieaiizée  et  de  Rouhaud.  A  la 
fin  il  y  a  une  table  îles  «anonymes  et  une  table  des  (Ufficultés  pour 
faciliter  les  rechereîie».  Ces  de:ix  tables  sont  .«.uivies  d'un  Diction- 
naire des  Homonymes,  ou  dc«  mets  qui  ont  une  orthographe  diflé- 
rcntc    avec  une  prononciation  à   peu   près  .semblable. 

Le  II<^.  volume  réunit  bciucoup  d'objets  divers;  i".  un  Diction- 
naire de  termes  lechiii</ues  usités  dans  les  scicnce.s ,  les  arts  et 
Je.s  métiers.  av(c  les  vien.x  mots,  et  ceux  qui  sont  peu  usités.  L'au- 
teur a  cru  devoir  (aire  tin  rliitionnaire  particulier  de  tous  ce» 
mots,  afin  qu'on  ne  les  conli.iulit  pas  avec  les  termes  générale- 
ment adoptés.  -2°.  Un  Diriioniiain^  du  mauvais  langage ,  ou  Recueil 
des  expressions  proverbiales  et  des  locutions  liasses  et  vicieuses  usi- 
tées parmi  le  peuple;  l'éditeur  a  sui^i  pcmr  ce  recueil  l'Académie 
et  les  meilleurs  tirammairiens ,  et  indique  en  même  temps  les  ex- 
pressions correctes  qu'il  faut  substituer  à  ces  locutions  délectueusei", 
et  la  raison  de  ces  corn  étions.  Cependant  un  juste  respect  pour 
les  bonnes  mœurs  lui  a  fait  une  loi  d'écarter  de  son  Dictionnaire 
Tes  termes  libres  et  déshonnétes;  et  il  a  pensé  que,  travaillant  fur- 
tout  pour  la  jeunes'^c  ,  il  «levoil  exiler  tout  ce  c^iii  peut  réveiller  «les 
idée»  fâcheuses.  3".  Un  Abrège  des  Règles  de  la  yersipcation  fraii- 
çoise  et  une  analyse  de  V.trt  Poétique  d'Horace,  ainsi  que  de  celui 
de  Boiicau.  4°»  ^"  Dictionnaire  jiortatif  des  Jiii/ies.  5".  Un  f'oca- 
bulaire  géographique.  (]",  Un  Dictionnaire  de  mythologie  et  d'anti- 
quités. 7".  Enfin    un  Dictionnaire  dea  Hommes  célèbres. 

Tout  cela  est  nécessairement  fort  abré!;é,  et  ce  dernier  Dicliornaire, 
entre  autres,  et  extrêmement  succinct.  Aianmoins,  on  pourroit  être 
sur|iris  de  tout  ce  f(ue  l'auteur  a  su  renfermer  dans  son  cadre.  Dans  la 
momenclature  des  auteurs,  il  lui  a  été  impossible  de  spécifier  toiii 
les  ouvrages  ;  il  s'est  borné  à  en  indiquer  la  nature'et  l'esprit,  et  ses 
jugemens  attestent  génémb  menr  'on  rcsjcit  pour  la  religion  et  .son 
éloignement  pour  les  systèmes  nu.dernes  de  l'incrédulité  :  ce  recueil 
pourra  donc  être  utile  ù  ceux  qui  ,  ne  pouvant  faire  des  recherches 
profondes  sur  la  langue  ,  ont  besoin  de  trouver  sous  la  main  un  ou- 
vrage qui  réunisse  à  cet  égard  les  notices  les  plu,  importantes.  Quant 
aux  dictionnaires  nrressoires  ,  si  je  puis  parler  ;iinsi ,  renfermés  dans 
le  II',  volume  ,  il<  complètent  le  premier  dictionnaire  sur  la  l.nnguc 
ou  y  ajoutent  de*  documens  criurfs  et  commode^.  Tout  le  monde  ne 
peut  pas  ^tre  érudit .  et  bien  «les  gens  «e  contenteront  d'abrégés  qui 
épargnent    le»;r  bourbe  et  leur  temp'. 
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f  iex  «les  maintes  Fcnirui'.» ^  dés  Martyres  et  îles  FiergcS, 
pour  toux  !cs  jours  de  Vannée  ;  dédiées  aux  dames 
chrétiennes ,  et  publiées  soUs  ta  direction  de  plusieurs 
ecclésiastiques  (  i  ) , 

C'est  un  des  cavactèies  de  la  religion  chiétiehhe  d'à-» 
\oir  fourni  des  modèles  pour  tous  les  ^^'ps  ,  tous  lei 
sexes,  toutes  les  coudilions.  jNous  trouvons  dans  tous 
les  siècles  de  l'Eglise  de  grauds  exemples  de  vertu  , 
é\cs  martyrs,  de  saints  évéques,  de  zélés  docteut-s, 
de  pieux  solitaires,  des  justes  qui  se  sont  sanctifiés 
dans  les  divers  états.  Les  femmes  aussi  se  sont  distin- 
guées parmi  ces  héros  du  christianisme  qui  sont  pro> 
posés  à  notre  admiration.  Celles-ci  ont  versé  leur  sang 
pour  la  foi  \  celles-là  se  sont  illustrées  phr  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  j  les  unes  ont  rempli  avec  sagesse 
tous  les  devoirs  d'épouses  et  de  mères,  les  autres  se 
sont  entièrement  consacrées  à  servir  Dieu  dans  une 
profession  religieuse.  I.e  présent  ouvrage  est  destiné 
en  l'honneur  de  ces  généreuses  chrétiennes 5  on  s'y  est 
proposé  de  ne  nommer  que  des  femmes  ;  oïl  a  cru 
qu'un  tel  recueil  devoit  intéresser  la  piété,  et  qu'il 
animeroit  les  personnes  du  même  sexe  à  imiter  des 
exemples  qui  acquerroient  une  nouvelle  autorité  par 
leur  réunion  même. 

Dans  cet  ouvrage  chaque  jour  a  sa  patronne  ;   car  il 
n'<'st  p;is  de  jour  dans  l'année  qui, ne  présente  un  ou 

(i,  Cet  ouvrasrc  sera  compo-é  de    4    vo'.  ii-S».    orné>  «le  figures 
{€•  !«'.   volume  est  en  >eii!p  ;   les  antres  se  ,vuccéderont  ritpideinent  ■ 
prix.,   /)  fr.  pour  chaque  volume  ,    ef    6   fr.    5o   cent,  fr.mc  cie  port. 
A  Paris,  chez  Tlieriot  et  Kelin  ,    libraires,   quai  lU»  ;\ugnslifn,    et 
%\\%t   Adr.   Le  C!ere  ,  un  bureau  tk-  e.e  journal. 

Tome  XXXII.  L'Ami  de.  la  l'elig.  et  du  lioi.       E 
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pîii>it.urs  moJèlrs  parmi  its  fcmmps  clir»'ti<nnrs.  H  y 
a  «les  jours  où  riii.s(oi\«'  nous  en  ofTie  quatre,  cli  q  ou 
siv  qui  ont  vécu  en  difltrens  temps  ou  en  dillViens 
lieux.  L'éditeur  y  i>  joint  les  saiuh  s  Itmines  de  l'ancien 
Testanienl,  celles  qui  ne  sont  !  oiiOiees  que  liaus  «piel- 
q'ies  liiocèses.  et  cellrs  mêmes  qui  sont  iètées  dans 
leoli'^c  oiecque  ,  rppai<inment  a\aut  répocpie  du 
«chisme,  L'tu\rage  iontien''rn,  dit-on,  j  lus  de  on/e 
tei.ts  articles  ;  on  se  [iropose  de  célehrer  (\;.ni  vu  ar* 
tiele  à  ])i  rt  les  femmes  pcnéieuses  qui  ont  été  dans  ces 
dcini<r>  temps  les  \iclinies  de  leur  altaclKmei.t  à  la 
religion. 

JNous  avons  déjà  un  écliantillon  de  la  rédaction  de 
ce  rtcueil  ;  nous  a^ons  reçu  le  I"^.  voJrme,  qui  com- 
mence par  une  clironOiOî.  ie  des  saintes  1(  mnies  les 
plus  célèbres  dcjiuis  la  ,«ai<ite  Vierge;  <  Iles  soi.t  pla- 
cées suivant  l'ordre  des  temps;  ia  dernière  est  sainte 
Cl)r>t]lid.  Je  ne  sais  pourquoi  on  a  ouitlié  df:ns  le 
méaie  siè(  le  Mat-ie  de  l'Incarnation  ,  dor.t  nous  par- 
lions lécemment,  qui,  ayant  été  décl;  rée  hiem  eu- 
reuse  il  y  a  trente  ans,  avoit  droit  crenlv*  r  dans  ce  re- 
cueil, d'autant  jilus  qu'on  a\oit  lo:  melh-ment  annoncé 
qu'on  V  comprendioit  Ks  ii  mni' s  bealdiees.  C'est  une 
omission  qu'il  seioit  encore  |  eut-élre  temps  de  rép.'Tcr 
si  le  mois  d'avril  n'est  pas  imprimé. 

A  la  suite  île  la  clii  onologi*'  est  une  Vie  de  la  sainte 
Vierge,  qui  lorrae  à  elle  seule  cjo  pages.  Cette  \ie 
est  édifiante;  mais  je  ne  sais  li'où  l'éditeur  a  tiré  i\cs 
circonstances  qui  ue  sont  rien  moins  qu'authentiques. 
Il  auioit  bienjiû  imiter  la  sage  réserve  de  BuUet ,  qui 
s'est  abstenu  de  rapporter  tout  ce  qui  n'est  point  ap- 
puyé sur  des  témoignages  gra\es.  Loin  de  là  ,  l'édileur 
insiste  sur  une  foule  de  détails  qui  sont  destitues  d'au- 
torité, le  séjour  de  la  saiu'e  \  ierge  dans  le  t(  niple, 
avant  son  marii-ge,  est-il  un  fait  bien  certain?  C'est  n/i 
pieux  sentiment^  dit  l'auteur,  que^   quand  le  i ils  c* 
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Dîeii  monta  au  ciel  le  jour  de  sa  triomphante  ascension, 
saint  Joseph  y  monta  à  sa  suite,  en  corps  et  en  aine;  l'au- 
teur auroit  ihl  nous  citer  quelque  antoi  ité  à  Tappiii  de 
ce  sentiment,  que  je  ne  me  rappelle  pas  a>oir  vu  énoMcé 
ailletn-^.  L'I^vangile  nous  nppreml  que  J.-C. ,  après  sa  ré- 
surrection, ix^v^AYnX preniicrenu'iit -i  Madeleine;  malgré 
cela,  dit  leditcnr,  il  est,  je  crois,  bien  peu  fie  per- 
sonnes qui  ne  soient  pleinement  convaincues  que ,  dès 
que  yotre-Seii^neur  fut  ressuscité,  sa  mère  fut  la  pre- 
mière à  qui  il  apparut.  On  trouvera  dans  l'ouvrage  les 
ra'sons  p,\r  lesquelles  il  essaie  d'appuyer  son  sentiment. 
//  est  à  croire,  ajonte-t-il ,  que  Jcsus-C//rist  apparois' 
soit  tous  les  jours  à  saehère  mère,  et  qu'il  s'entretenoit 
familièrement  avec  elle.  Il  y  a  dans  cette  Vie  de  la  sainte 
Vierge  beaucoup  de  ces  coujpctures,  et  souvent  même 
on  ne  distingue  pas  ce  f|ui  n'est  que  conjecture  de  ce 
qui  est  appuvé  sur  les  livres  saints. 

La  mort  de  la  sain'Le  Vierge  est  racontée  de  la  ma- 
nière la  plus  détailièe,  et  l'éditeur  en  a  su  toutes  les 
circonstances,  comme  s'il  s'y  étoit  trouvé  lui-mrrae.  Il 
nous  apj)r -nd  que  ceux  dos  principaux  disciples  qui 
se  trou\  oient  à  Jérusalem,  ayant  été  instruits  que  le 
jour  marqué  de  Dieu  étoit  venu,  se  rendirent  auprès 
de  la  sainîe  Vierge;  que  de  ce  nombre  étoient  nom- 
mément le  saint  évèque  Tiraothée  et  saint  Denis  TA- 
rcopagite;  qu'ils  trouvèrent  la  sainte  Vierge  ^e  tenant 
dans  son  séant  sur  un  petit  lit,  et  ayant  tlebout  a  coté 
de  son  Tt  l'apôtve  saint  Jean  5  qu'au  même  instant  tous 
les  antres  apoties,  qui  étoient  ilispersés  dans  t  nies  ies 
parties  du  monde ,  f/rent  miraculeusement  transportés 
dans  sa  chambre^  et  qnà  rexception  d'un  seid  qui  ne 
s'y  trouva  pas ,  ils  parurent  tous  en  un  même  moment 
devant  elle;  que  la  suinte  Vierge  les  consola,  etc.  etc. 
Cr  l'auteur  raconte  to".t  cela  sans  prévenir  une  ce  ne 
sont  là  que  des  triditions  ]>!us  ou  moins  S'ispectes, 
ies  conjectures  plus  ou  moins  iuvraisemblc'Mesj   et  à 
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>^.ii  loti  atliimatil  ou  scroit  tt;nlé  de  tioiic,  et  Ji^ljoiini** 
iijues  cioiiont  peul-élre  que  ces  circonstances  soûl  i ap- 
portées ilans  l'Ecriture,  où  il  ne  se  trouve  rien  de  sem- 
Llablc.  Il  rac  semble  Lien  peu  convenable  de  mêler 
ainsi  le  douteui  et  l'incertain  avec  ce  qui  est  j-é\él»''. 
Dans  un  siècle  comme  le  nôtre,  surtout,  il  ne  iinulioil 
point  que  les  livres  de  piété  offrissent  rien  qui  ]  ré(àt 
a  la  critique  des  hommes  instruits,  et  on  est  iàclié 
qu'un  auteur,  dont  nous  de\ons  croire  les  intentions 
Ibrt  droites,  ait  né<;ligé  des  précautions  qui  aui  oient 
donné  à  son  entreprise  un  caiactèrc  plus  re.'peclablo 
et  un.but  plus  utile. 

A  la  suite  de  la  Vi€  de  la  sainte  Vierge  viennent  les 
Vies  des  saintes  pour  U's  trois  premiers  mois  de  l'an- 
née. Plusieurs  sont  tirées  de  l'ouxrage  de  Butler,  qui 
étoil  en  elFet  une  des  meilleures  sources  où  l'auteur  pût 
puiser;  d'autres  paroissent  empruntées  à  des  critiques 
moins  surs,  et  renferment  des  détails  qu'un  goût  sé- 
vère eût  peut-être  sacrifiés.  Il  y  a  des  jours  où  l'on  ne 
trouve  point  d'autres  noms  que  des  femmes  de  l'ancien 
Testament,  E\c  ,  Ilebecca  ,  Suzanne  ;  je  ne  sais  si  l'on 
n'auroit  pas  mieux  aimé  v  trouver  jointes  des  saintes 
femmes  chrétiennes.  Je  remarque  aussi  que  l'auteur 
place  de  temps  en  temps  des  femmes  pieuses,  mai.'» 
dont  le  culte  n'est  pas  auloiisé  par  l'approbatifin  de 
l'Eglise  ;  ainsi  il  indique  au  i  G  janvier  la  Sœur  Grâce 
de  Valence;  au  i  février,  Jeanne  de  Lestonnac,  for.- 
datiice  des  religieuses  de  la  congrégation  de  INotre- 
Dame  ;  au  19  du  même  mois,  Anne  de  Jésus,  vue  des 
premières  Carmélites  qui  passa  d'Espagne  en  France, 
il  y  a  deux  cents  ans;  et  au  28  mars,  Marie  de  Maillé, 
pieuse  veuve,  morte  en  ii\i^.  Ces  quatre  pieuses  fem- 
mes n'ont  point  été  canonisées:  l'auteur  auroit  dû  en 
prévenir,  et  ne  pas  exposer  ses  lecteurs  à  placer  au 
même  rang  les  saintes  reconnues  par  l'Eglise  avec 
celles  qui  n'ont  pas  obtenu  cet  honneur,  quoique  peut- 
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4tvc  leurs  v«rltis  »uloiis5*nl  a  les  regarder  cAmme  ]Ouii- 
sant  du  bonheur  du  ciel.  Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  dt 
raisons  pour  uaniiner  dans  l'ouvrage  ces  quatre  femme* 
plutôt  que  tant  d'autres  dont  les  vertus  ont  nu' me  quel- 
quefois eu  plus  d'éclat,  si  ce  n'est  peut-être  qu'eu 
avoit  besolu  de  leurs  noms  pour  remplir  quelque 
lacune. 

Au  reste  ,  si  cet  ouvrage  n'a  pas  toute  la  critique 
que  l'^œi  pourroit  désirer,  il  est  rempli  de  réflexioa* 
chrétiennes  et  de  détails  édilians,  qui  annoncent  dans 
f'auteuj-  les  meilleures  vues,  et  qui  plairont  aux  arnes, 
plieuses. 


NOUVF.r.LF.S  F.CCLî;SI,\STiQUES. 
Pinfs.  Noits  vou<îrions  )>o«voir  annoncer  (jiie  ifi  chois  mi— 
portant  dont  n-ous  avions  parlé  dans  Dolre  avanl-dernier  nu- 
méro s'est  réah"  se  ;  mais  nous  n'aurons  ))nJ^ll  encore  anjonrtf'hui 
celle  salisfactiou.  Une  feuille  libérait-  s'osl  nn  }1ph  égayée  sur 
eelle  nonvpllp,  et  semble  dire  que  les  amis  de  la  religion  et 
&c  l.i:  monarcKfe  oui  e\i  mie  l'auisc  j'rn'o  :  auvoil-elle  deviné 
juste  ?  II  n'y  .1  pas  de  dotite  que  ce  choix  aiiroit  déplu  à  quel- 
ques personnes  ,  qni  ont  dû  s'ai^iter  pour.  rempêGhcr,  et  qui 
ont  eu  appareitiinent  asssz  de  crédit  pour  y  apporîer  du  moins 
des  obstacles.  Nous  osons  (  ependanl  encore  conserver  des  es- 
pérances :  le  mal  qui  se  fait ,  et  le  bien  qui  pourroil  se  faire  , 
sont  de  nature  à  appeler  toute  la  sollicitude  du  gouver- 
nement. 

—  Le  dimanclie  de  la  Pentecôte,  M.  l'abbé  Borderies  a. 
prêché  dans  la  chapelle  du  château.  Son  discours.,  sur  lequel 
nous  espérons  pouvoir  revenir,  n'éloit  pas  moins  remarquable 
par  le  mérite  des  pensées  que  par  l'éclat  du  slyh?.  I-l  â  fajt 
sentir  q^ue  nous  devions  nous  .iltacher  d'autant  plus  à  Ja  reli- 
gioji ,  qu'elle  compte  aujouid'lun"  plus  d'ingrats. 

—  La  retraite  des  lionimos  s'est  terminée  ,  à  Noire-Dame  ,. 
I"  vendredi  2^  -  ^u  soir,  par  les  exercices  accoutumés. 
Al.  l'abbé  Borderies  a  jMrlé  .  ce  jour-là,  sur  l'obligation  oii 
■>onl  les  fidèles  d'inspirer  la  religion  par  leurs  exemples  à  ceux 
^ui  les  entourent,  l'n  péie  doil  cct.le>  leçon  k  s£s  eafaus  .  ua 
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tiinîlre  à  ses   sprvifrurs .  pl  cliarun    pont,   sons  cf  rapport, 
rxercpr  une  lu-uroiiso  inlliience  sur  s»\s  pnmis,  sur  sps  amis, 
sur  cnix  avec  Ipstjiiols  il   n  rlos  nlalions.    MalheurousoiiK-nt , 
nous   n'avons    (|iif'    trop   d'cxemplos    conlraires  :  dis  maîtres 
iMi|)iloyal)Ips   cnvirnl   à  un   pauvre  onvritr  un  instant  de   rr- 
î;u  lie  ,    et  lui    refusent    niûnic   le   leuips   d'aller   entendre    la 
messe  Le  diuianche.    De   malheureux  enfans   .<onl  obligés  de 
lullrr  coiMre  de  mauvais  pareus.  qui  s'efforcent  de  leur  faire 
oublier  tout  sentiment  de  rrlij^ion.    Des  faits   afili;;eans  ,  qui 
sont  venus  dans  ce  penre  à  notre  connoissanre  .  ne  motivent 
que  trop  les  réfb-xions  judiciiMises  que   M.   l'alibé  l5on!riies  a 
faites  snr  ce  sujet.  A  sept  heures  et  demie.  ISl.  l'albé  Konsin 
est  moulé  en  chaire  .  et  a  prêché  sur  l'amour  de  Dieu  ;  il  a 
montié  que  nous  deviojis  tout   faire  et  tout  souffrir  pour  l'a- 
Tuoiir  (le  Dieu.    M.  l'archevêque  de  Paris  est  arrivé  au  com- 
uiencfin^nt  du  di'^cours  .  et  a  donné  le  salut.   Ensuite  le  pré- 
lat   a    parlé    lui-même  aux   fi'lMes  ;  et.  après  avoir  remercié 
Diei  des  grâces  (ju'il  avoil  répandues  sur  cette  retraite,  il  a 
exhorté  ses   auditeurs  à   porter  dans  leurs  familles   la    bonne 
odeur  de  Jésns-Cihrist  ,  et   à   se  préparer  à  recevoir  le  .saint 
I>prit.    il  a  co'umenté  ce.s  p.iroles  :  //enci/ic  hoc  sari  ificiimt 
tUD  .s  iin'lii   nr>ni'f)i  prœfni/tifiint.   AI.   l'archrvêc|ue   a    ensuite 
^nlo'tné    le   '/>  D'-iim.   Oite  retraite  a  été   fort  suivie,  cl  1© 
nombre  couuue  le  recueillrment  des  hommes  ont  été  remar- 
quables    Ce  sont  MM.    Barbi<r,  Longin   et   Ronsin    qui    ont 
prononcé    les   discours.    M.  l'abbé   Borderies  a  fait  ,  chaque 
jour,    rinsiruction  fauîilière. 

—  L'ordinat  on  de  samedi  procliain  .sera  une  des  plus  nom- 
Lre.uses  (]ue  la  ca))ilalo  eût  vues  depuis  long-temps  :  il  y  aura 
environ  cent  quatre-vingts  nrdinands.  Il  ne  faudroit  pour- 
tant point  croire  ,  d'après  cela  ,  que  Paris  ne  manquera  plus 
de  prêtres,  et  que  les  paroisses  vont  être  abondamment  pour- 
vues :  sur  les  trente  prêlr"\s  qui  doivent  être  ordonnés  samedi, 
il  n'y  en  a  (pic  sept  ou  huit  pour  le  diocèse  (\o  Paris.  Dans 
îe  reste  des  or'linands ,  les  sujet-;  de  I^aris  sont  à  peu  près  dans 
la  même  proportion.  Les  autres  sont  de  divers  diocèses  du 
royaume;  il  y  en  a  même  d'étrangers  à  la  France,  tels  que 
<ies  Irlandois  et  des  Ecossois  ,  qui  étudient  d.;ns  différens  sé- 
minaires. Enfin,  dans  le  nombre  total  des  ordinands.  il  v  en 
,T  un  tiers  environ  qui  m?  recevront  que  la  tonsure  ou  les 
ordres  mineurs,  cl  il  se  pa':sera  par  conséf|iienl  encore  quel- 
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ques  annérs  avnnl  que  cenx-là  puissent  mirer  <lnns  le  iniiiis- 
lero.  Nous  fai\oMS  cello  ubvervalioii  ,  parer  ijii'il  s*?  Irouvera 
poul-rlrp  clos  i;oiis  (]im  .  sur  r.iniioiicr  d'iitic  orditinlion  si  iioin- 
Broiise,  croironl  j)iiit-êlio  tjiir  ims  ploinles  sur  la  disotle  des 
prèirps  soiil  cxapcrces,  et'tjii'il  esl  imiliV  do  s'octiipj'r  d'cu- 
coiir.igrr  I«'s  vocnliofiS  ecclt^si.Ksliqups.  Jamais  ,  au  contraire  , 
ce  l)eMiin  ne  fut  plus  urgont,  rt,  tous  t:cux  qui  connoisscnt 
l'étal  des  p.ii(.is<rs  le  senliroi.l  aiscuunt. 

—  Jeu<li  prodiain  ,  M.  de  Vicliy,  évêcjue  d'Autun  ,  donnera 
la  confirmation  aux  jonnes  Savo\ard5,  dans  l'cglisp  des  Mis- 
sions-KtrangJMrs.  l.c  prélat  dira  la  ine?se  à  neuf  Imnrcs,  et 
administrera  eiisnifr  le  safiemeiil.  A  trois  he\iies.  il  y  aura 
ui!  sermon  par  M.  l'abbé  de  la  Boiirdoiin.iie.  La  'piêle  sera  faite 
pnr  >1"".  la  comte<>e  Louise  «le  Senfl-l'iisacli.  On  saii  que  celle 
dame  est  une  luthérienne  rentrée  daii'^  le  sein  de  l'Lglise  il  y 
a  (pielques  .mnées  .  ainsi  que  toute  sa  f.imiile,  et  qui  soulirnt 
ce' te  démarche. par  une  écl;i taule  ]:ijté,  el  par  un  zèle  ailmi- 
rablf»  pour  toutes  les  bonnes  oeuvres.  Nous  aurions  pu  joindre 
Celle  famille  aux  exe)rij)Ies  ré(  ens  de  conversion  que  nous 
avons  cités  di^  l'Allimagiie  ,  où  M,  le  eoaile  de  Scnfl  résidoit 
prérédemment. 

—  Nous  avons  admiré  plus  d'une  fois  le  zèle  avec  lequel  dif- 
férentes boimes  œuvres  étoient  suivies  ])ar  des  prr>onnes  de 
toute  condition,  et  notammtnt  par  des  jeunes  i^ens  que  leur 
às^c  ou  leur  po>ilion  dans  le  m"ide  semblo  ent  entraîner  vers 
d'autres  soins,  (elle  ardeur  pc  .sévère  de  la  mani''re  la  )ilus 
coMsolatite  ,  et  on  a  entendu  dernièrement  avec  intérêt,  dans 
uns  réimion  pieuse  .  un  rapport  sur  l'efat  de  ces  rruvros.  De» 
jeunes  gens  cot<tinucnt  à  visiter  les  malades  à  rH6l<"l-Dieu  , 
à  l'hopilal  Saint- Louis,  et  à  ceux  de  la  Charité  el  de  la  Pilié  j 
ils  les  consolent,  leur  font  de  bonnes  lectures,  et  s'efFortent 
de  les  rapj)<Ier  à  la  religion,  ou  de  les  entretenir  l'atis  leurs 
lions  sentimens.  Ils  font  même  des  instructions  suivies  sur  le 
Catécliis-ne  pour  tant  de  pauvres  gens  qui  ront  oublié,  et  ils 
leur  distribuent  des  livres  de  piété.  On  auroit  peine  à  croire  , 
si  on  ne  connoissoit  pas  la  perversiié  humaine,  que  des  hom- 
mes ,  prolondémerit  corrompus,  inlrorluisom  rh-s  ouvrages 
licentieux  jusque  dans  ces  asiles  de  la  dnuleui-,  oii  lani;uis.senE 
tant  de  victimes  de  leurs  projîres  passions.  Les  estimables  vi- 
siteurs dont  nous  parlons  portent  .  nu  coi>lrair''.  ai;x  infirmes 
Jçs  livres  capables  de  lesforUlier  au  milieu  de  leurs  éj)rcuYe& 


R<  onJ  recueilli  celle  année  quelque  fruil  des  soins  charitable* 
qu'il»  te  dontiPiit.  Un  assez  grand  nombre  de  malades  ont  fait 
Itfurs  pâqucrdans  les  trois  hôpitaux  :  à  la  Charité,  eiilr'au- 
tre»,  il  y  en  a  eu  plus  qu'ailleurs.  On  y  a  célébré  la  fêle  de 
saint  Jean  de  Dieu  .  el  les  malades  ont  invoqué  avec  une  dé« 
vriiiori  pariiculière  un  >«'iiiii  ddiil  la  mémoire  doit  être  si  chère 
à  rhumanilé  souffrante.  D'autres  jeunes  gens  vont  porter  de 
sciiibinbics  secours  dans  quelques  prisons,  comme  à  Sainte- 
Pélagie  et  à  la  Force;  ils  y  font  le  catéchisme  aux  enfans,  et 
m!?iiie  aux  hommes  faits ,  el  trouvent  encore  au  milieu  de  ces 
séjours  de  corruption  des  cœurs  dociles,  el  des  esprits  capa* 
bl'-s  de  recevoir  de  salutaires  impressions.  Une  cérémonie  qui 
n  PU  lieu  le  jeudi-saint,  à  Sainte-Pélagie,  a  paru  particuliè- 
rement toucher  les  plus  endurcis.  Un  homme,  distingué  par 
sou  nom  et  son  rang  à  la  cour,  M.  le  comte  de  P.,  s  est 
rendu  ce  jour  là  dans  cette  prison,  et  a  lavé  les  pieds  à  doure 
pauvres;  ce  trait  d'huiniliation  et  de  charité  étoit  un  grand 
exemple  pour  tant  de  riches  ensevelis  dans  la  njoHe^se,  et  in- 
sensibles aux  larmes  du  pauvre  ri  aux  douleurs  du  malade. 
Plusieurs  prisonniers  ont  paru  revenir  sincèrement  à  Dieu. 

—  Lorsque  l'on  entreprit  coup  sur  coup,  il  y  a  quatre  ans, 
el  avec  latil  d'éclat  el  de  scandale  .  de  nouvelles  éditions  des 
plus  fameux  corypliérs  de  l'incrédulilé  ,  il  parut  diverses  ré- 
damaiions  contre  ces  |)ernicieuses  entreprises.  MM.  les  grnnds- 
virairesde  Paris  s'élevèrent,  dans  leur  Mandement  du  Ca- 
rême, contre  ces  éditions  multipliées.  M.  l'abbé  Clansel  , 
M.  Harel  ,  M.  G.  J.  M.  ,  et  quelques  autres  écrivains,  cher- 
chèrent à  détromper  leurs  contemporains  sur  le  compte  de 
deux  hniTimes  qui  ot)t  trop  souvent  fait  le  plus  triste  usage 
de  leurs  talcns  ,  el  qui  ont  exercé  sur  leur  siècle  une  trop 
fâcheuse  influence.  Il  p.Trut  aussi,  dans  le  même  genre,  un 
autre  écrit  dont  nous  n'avions  pas  parlé,  et  qui  avoil  pour 
titre:  Lfs  Fidèles  catholiques  aux  t\>e'qiœs  et  à  tous  les  pas- 
teurs rte  V Ei^Use  dp.  France  ,  au  sujet  d^'s  noin>elles  éditions 
de  FoUnlrr  et  de  Rousseau  ,  1817,  in-S".  de  44  j'^fi^^-  l'au- 
teur  l'envoya,  dans  le  temps,  aux  évêqucs,  el  il  a  cru  devoir 
le  leur  adresser  de  nouveau  ,  à  l'occasion  de  la  Lettre  pasto- 
rale de  M.  l'évêque  de  Troyes.  Il  y  considère,  avec  raison  , 
les  nouvelles  éditions  comme  propres  à  éteindre  les  dernière* 
étincelles  de  la  foi.  Les  livres  el  les  doctrines  de  Rousseau 
n'ont  déjà  que  trop  fait  de  mal;  ils  ne  sont  pas  moins  con- 
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traires  aux  intérêts  do  l'Etat  qu'à  ceux  de  la  religion.  Quand 
tis  parurent,  les  sages  en  prévirent  les  funestes  conséquences: 
aujourd'hui  qu'elles  ont  éclaté  .  peut-on  se  dissimuler  le  bul 
oii  tendent  ces  réimpressions?  Ces  deux  hommrs  ont  perdu 
la  France,  disoit.  en  parlant  de  Volaire  et  de  Rousseau  ,  un 
prince  dont  nos  veux  ont  vu  la  catastrophe  terrible,  et  qui 
àvoit  été  éclairé  par  la  plus  puissante  des  leçons,  celle  du 
iraalheur.  L'auteur  voudroit  donc  que  les  évêques  réclamas- 
-sent  tous  hautement  contre  le  scandale  des  nouvelles  éditions , 
et  qu'ils  sollicitassent  des  mesures  fortes  contre  les  progrès 
du  mal.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  présente  des  motifs  très- 
propres  à  faire  impression  :  ce  qui  s'est  passé  donne  des 
craintes  très-légitimes  sur  ce  qui  pourroit  arriver.  Si  les  ou- 
A'rages  en  question  ont  fait  tant  de  mal  quand  ils  ne  se  trou- 
voient  encore  que  dans  un  petit  nombre  de  mains  ,  que  sera-ce 
lorsqu'ils  seront  disséminés  par  milliers,  sous  toutes  les  formes 
et  dans  toutes  les  classes?  i/auteur  a  joint  à  ces  réflexions 
quelques  faits  qui  le»  appuient  encore  :  nous  nous  sommes 
trouvés  quelquefois  en  opposition  avec  lui  sur  d'autres  ma- 
tières j  mais  nous  devons  dire  qu'ici  il  montre  pour  la  reli- 
gion un  zèle  louable  et  des  alarmes  fondées. 

—  La  citadelle  de  Strasbourg  est  en  possession  de  donner 
<3es  exemples  d'édification  ,  grâces  au  zèle  de  M.  Annion  .  soa 
pasteur.  Le  28  avril  dernier,  on  y  a  vu  une  première  com- 
munion de  militaires 3  quatorze  soldats  du  40''.  de  ligne,  ins- 
truits et  préparés  par  1\L  l'abbé  Ricasali .  leur  aumônier,  ont 
fait  cet  acte  de  religion  dans  l'église  royale  de  Saint-Louis, 
qui  est  dans  l'enceinte  de  cette  forteresse  ;  vingt-quatre  enfanS 
de  la  paroisse,  instruits  par  M.  le  curé,  accompagnoient  les 
militaires.  Le  mélange  de  ces  enfans  et  des  guerriers  avoit 
quelque  chose  d'imposant.  M.  l'aumônier  et  M.  le  curé  ont 
prononcé  une  petite  exhortation,  le  premier  avant  la  com- 
munion, et  le  second  après  la  messe.  Les  fiJèles  et  les  mili- 
taires présens  ont  été  frappés  du  respect  et  du  recueillement 
des  communions.  Le  soir,  au  renouvellement  des  vœux  du 
baptême,  M.  le  curé  a  fait  une  nouvelle  exhortation  ,  et  les 
éoldats  ont  répondu  individuellement  comme  les  enfans,  La 
décoration  de  l'église  Saint-Louis  ajoutoit  à  l'intérêt  de  la  cé- 
rémonie. Bâtie  par  Louis  XIV,  sur  les  dessins  de  Vauban, 
cette  église  est  digne  de  ces  grands  noms  par  son  ordonnance 
*t  ses  orneçiens.  De  tels  édifices  ne  sont  pas  dans  nos  place* 


(  74) 

forffs  un  luxe  inulile  ,  ri  on  voit  avec  rpprct  en  quelque* 
lieux  1rs  iripf'nii'Ui;)  la^er  les  cliapcllc? ,  «ui  los  lai->ei  loml  er 
dp  vétusté.  C''est  ninsi  ([UP,  «laus  Ips  répnrolious  qu'on  a  faites 
au  cliàlcau  de  Bofoil  ,  on  a  t'ait  dis|<ari  îlrc  la  chaprllo  qui 
étoil  en  piprres  do  lailie  el  sur  le  roc  vif.  pour  y  sub'-iiiucr 
une  batterie  couverte.  Cette  nouvrl'e  invention  protégera- 
t-elle  plus  eflîi  acetnenf  la  place  qu'un  li^u  de  prieies  el  un  au- 
tel au  Très-Haut?  Ailleurs  on  dédaigne  d'cnti  elf^nir  ces  ino- 
numeus  précieux  du  zélé  de  Heiiri  I\  rt  de  l.ouis  XV  pour 
}a  rrlii;i'in  ,  et  on  prépare  ainsi  de  plus  en  phis  i'alToih  isse- 
mentde  la  foi  parmi  les  militaire-,  tandis  (pTau  loulraire  on 
dcvroit  redoubler  d'efForls  pour  combattre  un  .«.i  grand  mal. 
—  II  y  a  des  gens  i|ui  veulent  toujonr.s  parler  1rs  derniers, 
et  qui  saisissent  toutes  les  occasions  d'entretenir  le  |.i!Mic 
d'eux  el  de  lei>rs  afïaires.  Une  siule  petite  pbra>e  de  Vt'Joi:e 
hi.''luri\]iic  d(.i  M.  Diibourg  a  donné  lieu  à  M.  Tabaraud  de 
publier  des  Ohsi-rvnlions ,  en  i(j  pages  in-S*.  Il  n'éioil  pa» 
liominé  dans  V Eloge  ,  et  il  devoii.  ce  semble  .  être  satisfait 
de  cette  réserve^  il  se  plaint,  au  contraire,  comme  >'il  eût 
été  maltraité  el  insulté.  En  vérité  ,  RI.  T.  avoit  envi»-  de  faire 
tine  brochure  :  celle-ci  n'est  cju'une  répétition  de  ce  que  l'au- 
teur avoit  déjà  dit  dans  vinj^t  autres.  Je  me  tr<>uij  e  :  nous  y 
apprenons  des  faits  nouveaux  et  inlérossans.  On  saura  .  par 
exemple,  qu'au  premier  de  l'an  M.  T.  avoit  déposé  un  billet 
de  visite  chez  M.  l'évéquede  Limoges^  que  le  prélat  vouloit 
lui  rendre  sa  visite,  et  qu'il  avoit  fîonne  ôrdie  à  son  ]iorlicr 
de  le  recevoir.  Cesderniéies  <  irconsiances  ne  «ont  pas  Ires- 
vraisemblables  ;  mais  M.  T.  est  bien  .iisc  qu'on  le  croie  aiisi. 
II  veut  faire  regarder  M.  Dubour<;  comme  avant  été  entraîné 
malgré  lui  dans  la  censure  prononcée  contre  l'ouvrage  de 
P.l.  T.  sur  le  mariage.  I/anteur  flétrit  ainsi  la  mémoire  de 
cet  évêque  .  en  le  présentant  comme  un  homme  sans  consis- 
tance ,  qui  ceusnroit  un  livre  par  foiblesse  ,  el  mett<>it  appa- 
remment si  peu  d'importance  a  la  doctrine,  qu'il  en  condain- 
noil  une  unicjuement  |)ar  tom])'ai-ani  e  ou  par  pusilhiniii.ilé. 
C'est  encore  pour  M.  T.  roccasion  d'attaquer  des  gens  qui  lui 
déplaisent,  el  qu'il  n'a  pas  manqué  de  harceler  Jans  tous  ses 
écrits  depuis  quatre  ans.  Il  parle  surtout  de  l'auteur  de  VE- 
iogf  avec  un  ton  de  hauteur  et  de  mépris  tpie  rien  ne  justifie, 
ou  piulùl  que  tout  condamne  :  il  l'appellp  un  an  'nyme .  uh 
éiranger  venu  d</  l'exncmùc  du  rojaumc^  il  se  plaint  de  son 
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mxidiice ,  ^c  son  ignorance.  ConimrTit  M.  T.  n'a-l-il  pas  vn 
que  (c   >\\\o   lraliissi>it   lio)»  la    passion  ,   M   <|ii'il   devoil   «les 
égards  h   un    lioniiuf   on   plact' ,   à   un    c[r;ind- vif  aire  tle  .son 
propre  ùiocèso  ?   Son    (v^o   lui  clonne-l-il   le  droii  d'atlaipier 
avec  si  peu  He  m^sun»  un  prèiro  qui  a  'a  conrinnce  du  clergé, 
et   qui  la  niérife  pnr  ses  S'^rvice-^?   Enfin,  qui  n'a  été  révollé 
de   la  ni>lt'  (pii  lerinine  l«>s  D'iservaliniis ,  et  dans  lacpielle  on 
dénonce,  car  cela   ressemble  beaucoup  à   une  dénoiicialion  , 
on  dénonce,   dis  j'^,   un   ecclésiastique  du   séminaire   de   Li- 
moges. p:irce  qu'on  trouve  chez  lui  VEl'gp,  et  un  dépôt  de 
livres  conven  d)les  pour  les  ecclésiastiques?  La  note  a  l'air  de 
n'avoir  été  fuite  que  pour  exciter  les  libraires  à  se  plaindre  de 
ce  qu'elle  appelle  un  commerce ,  et  elle  annonce,  avec  une 
malignité  aisée  à  sentir,  que  ce  commerce  est  conliaïrr  à  la 
C/i'irte  ,  rt  pourra  dt'i'enir  l'objet  d'une  pt't'lion  aux  rham- 
hres.  ("ombien  fout  «-ela  est  petit  et  misérable  I  et  qui  ne  gé- 
niiroit  de  voir  un  ^rave  théolo<;ien  descendre  à  de  si  ridicules 
Ye:igeances  ,  el  dénoncer  un  confrère  en  se  cacbant  pour  cela 
sous  le  nom  d'un  éditeur?  Qui  sera  dupe  d'un  si  triste  ar- 
tifice? 

—  En  rendant  compte,  dans  notre  n".  791,  du  volume  qui 
"doit  servir  do  supplément  aux  différentes  éditions  du  Cours 

d'Insirucllons  fanvlières  de  i^L  Bonnaidel,  nous  avons  dit  (pie 
les  instruciions  renfermées  dans  ce  volume  étoient  aussi  de  ce 
pictix  el  zélé  p;»>leur.  Nous  avons  été  induits  en  erreur  par  une 
iii'iraliou  peu  exacte.  ^L  Bonnardel  .  qui  est  ,  comme  on  sait, 
curé  de  Sanmur  en  Brionnois  .  nous  prio  de  déclarer  que  sur 
les  24  instructions  composant  le  supplément,  il  y  en  a  17,  et 
de  plus  l'exorde  d'une  18"-  qui  sont  l'ouvrage  d'un  d  e  se 
amis. 

—  Un  observateur  qui  a  parcouru  l'Allemagne,  il  y  a 
quelque  temps  ,  a  cru  s'apercevoir  que  l'indifférence  religieuse 
y  et  lit  fort  tliminuée;  niais  en  même  temps  il  a  remarqué 
une.  grande  tendance  à  une  fausse  spiritualité.  Ce  goût  est  de- 
venu «^i  dominant  parmi  les  protestans  ,  que.  s'il  continue,  il 
pourroit  faire  craindre  ims  épidémie  générale.  On  croit  que 
!•  s  sociétés  bi!)liques  ont  pu  contribuer  à  ce  travers.  Lire  l'E- 
criluie  sainte  sans  guide,  et  l'efiidier  sans  reconnoîlre  d'auto- 
rilé  pour  en  fixer  le  sens,  >juvre  la  porte  aux  interprétations 
les  plus  bizarres,  aux  ii'unnns  ,  aux  systèmes,  aux  écarts  de 
l'imagination.  Aussi  on  voit  de  tous  côlé-s  des  fanatiques  qui 
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Kjnibenl  dans  d'étranges  mysticités,  des  illuiuinés,  dw  ge»* 
tjui  se  prétendent  en  coimnercc  avec  les  anges ,  des  purs,  de» 
parfaits.  Une  lecte  de  la  nouvelle  Jérusalem  s  pour  principe 
que  ceux  qui  v  sont  entrés  ne  peuvent  plus  pécher,  et  que 
Dieu  ne  peut  plus  leur  retirer  sa  grâce.  On  peut  aller  loin 
avec  une  telle  maxime  .  qui  a  déjà  été  celle  de  ^iJusieurs  hc^ 
rétiques  iies  siècles  prccédens. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  a5  ,  S.  M.  s'est  rrndue  nu  .Miisrc  royal.   Le  roi  a  |>as>e  |»ré» 
^Ic  ilciix  luîurc-s  à  cx.Tinincr  l'exposition  ,  rt  a  ;ulros.s<'  nii.\  artistes  qui 
lui  ont  t'té  présentés  de.»  ciogps  pleins  de  discerncinrnt   et  de  goi'it. 

—  Le  34  oiai ,  Mo^slK^n  a  vi'^ité  1  holcl  roY;d  des  Invaîitfe<.  S.  A.  P. 
a  été  reçue  av«-c  enthousiasme  par  ces  ^éllrans  de  la  pfoire  :  elle 
«st  ail»  e  à  l'i^li  e  ,  et  après  elle  a  parci>tirii  Joutes  les  partie*  de  ex. 
DMtjnitiquc  nionuincnl.  La  communauté  des  .Su-iirs  a  été  honorée  de 
s*  \i>ite,  et  S.  A.  H.  a  adresfé  à  chiiciim;  des  reniercimcns  pour  le» 
loins  qu'elles  ne  ces.«ent  de  prodiguer  aii\  malades. 

—  M,  le  haion  de  (jomhaud-Kazac ,  <|ui  avoil  été  sous.goiivernour 
des  papes  de  la  chamhre  ,  vient  délre  ni.nimé  sous  (jouvernour  de» 
pases  des  écuries ,  en  remplaccnicnl  de  feu  M.  le  comte  de  Mncuc- 
lUiire. 

—  M.  Granet.  auteur  des  deux  beaux  tableaux  rcprc.enlunt  l'infé- 
rieur di-  l'église  des  (Japucins  et  relui  <le  l'ésilisc  <l'Assi-e  ,  ^ient  d'être 
nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

—  Une  ordonnance  <lu  Hoi  du  '.11  mai,  rèp;lclp  mode  d'avancement 
par  ancienneté  de  serv  ice  dans  la  maion  militaire  du  Roi ,  et  les  grade* 
cju  ils  occuperont  en  entrant  dans  la  ligne. 

—  Par  une  ordonnance  du  Hoi ,  le  produit  du  centime  du  fonds  de 
non-valeur  est  mis  pour  un  tiers  à  la  dispcsitioii  «les  préfets;  les  deux 
autre*  tiers  resteront  à  la  dispo-ifion  <lu  couverncment.  Ce  centime 
sera  employé  à  couvrir  les  remises  et  modératif)ns  îà  accorder  sur  les. 
contributions  foncières,  personnelle  et  mobilière. 

—  Le  iG ,  les  trois  sections  de  la  cour  de  cassation  se  .«ont  réunies 
s>us  la  présidence  de  M.  le  garde  de>  scc.tux,  pour  décider  une  ques- 
tion de  droit.  - 

—  Les  sieurs  Robert,  G.-^illard  et  Loril/ ,  sou<-oflîciers,  déjà  con- 
damnés par  la  cour  des  pairs  à  quelques  années  de  détention,  ont 
paru,  le  J^  .  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  ,  comme 
prévenus  de  tentative  de  bris  de  prison.  Le  tribunal  les  a  condam- 
nés ciiacun  à  ix  mois  d'emprisonnement,  à  dater  de  l'expirirition  de 
1.1  peine  qu'ils  subi  sent. 

—  Une  ciuse  qui  s'est  présentée  aux. assises,  le  aG  mai,  a  fourni  à 
M.  l'avocaf-général  de  Marchanpy  l'occasion  de  dAelopper  avec 
^riergie  <Ie<  considérations  morales.  Il  a  manife^é  sa  douleur  de  voir 
Ijdc  laAitorité  perdait,  chaque  jour  dans  les  caropagNes,  les  garantie» 
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et  tes  rossouvccs  aulclle  (touvoit  jadis  dans  l'honnête  simplicité  dé» 
TÎHageoi*,  d.iu!)  leur  respect  pour  les  pouvoirs  Icgitimcs,  dans  la  pra- 
lic[uc  des  principes  religieux  et  des  croyances  hérédiiaires  qui  assis- 
loient  si  iuer\  eilleusement  le  législateur.  Maintenant  tout  est  passi 
du  côté  des  intérêts  privés  et  des  mauvaises  mœurs,  et  les  lois  restent 
isolées  pour  arrêter  1  audace  des  nialvcillans  et  des  perturbateurs. 

—  Dans  la  nuit  du  jo  au  ai  de  ce  mois,  une  jeune  rdie  de  treize 
ans,  qui  s'étoit  introiluile  furtivement  dans  le  jardin  du  Temple,  a  été 
<»rrêtéc  vers  onze  heures  et  demie  du  soir,  et  conduite  à  la  préfec- 
ture de  police.  On  no  sait  quel  étoit  son  projet,  et  dans  toutes  ses 
réponses  elle  a  montré  beaucoup  d'effronterie.  Cette  jeune  fdic  étoit 
recherchée  depuis  quelque  temps  par  la  police  ,  comme  prévenue  de 
différens  délit*.  Elle  paroit  quelquefois  avoir  la  tête  aliénée. 

— •  Dans  le  renouvellement  de  la  première  série  ,  il  est  sorti  19 
députés  royalistes ,  et  il  en  entrera  21.  Les  libéraux  ont  perdu  i5  dé- 
putés ,  et  en  ont  recouvré  i3.  La  prochaine  session  présentera  la 
composition  suivante  :  côté  droit,  177;  côté  gauche,  106;  centre 
droit,  83;  centre  gauche,  62  :  coté  et  centre  droits  réunis,  260; 
côté  et  centre  g.iuc lies  réunis  ,  168.  Deux  places  sont  vacantes  par  le 
décès  de  MM.  Dubreuil-Hélion  de  La  Guerronnière  ,  et  de  La  Va- 
renne  ,    députés  de  la  Charente  et  de  l'Allier. 

—  Le  maire  de  Salency ,  voulant  perpétuer  le  souvenir  de  la  visite 
de  S.  A.  E.  M™^.  la  duchesse  de  Berri ,  dans  celte  commune,  a  fait  pla- 
cer un  monument  dans  l'église  paroissi^e,  et  de  concert  avec  M.  le 
curé  de  Salency ,  il  a  fondé  une  messe  annuelle  pour  appeler  les 
grâces  du  ciel  sur  l'auguste  princesse. 

—  AL  le  duc  de  Brissac,  pair  de  France,  nommé  président  du  collège 
de  département  de  la  Côte-d'Or  ,  a  prononcé  à  l'ouverture  et  à  la  clô- 
ture du  collège  ,  deux  tliscours  ,  où  brillent  également  le  respect  et 
l'attachement  à  la  religion  et  le  dèvoi'iment  à  la  cau^e  de  la  monar. 
chic  ;  le  tlornier  a  été  d'autant  plus  remarquable  qu'il  a  été  entière- 
ment improvisé,  sans  offrir  pour  cela  moins  d'intérêt  et  de  chaleur, 
A  de  bons  discours.  M.  le  duc  de  Brissac  a  joiut  de  bonnes  actions;  il 
a  marqué  son  séjour  à  Dijon  par  d'abondantes  aumônes,  et,  à  son 
départ,  il  a  mis  à  la  disposition  des  trois  curés  de  la  ville  une  somme 
de  1200  fr.  pour  être  employée  au  soulagement  des  indigen»^, 

—  Le  nomme  Jean  Redonnet,  dit  Garravé  ,  marchand  colporteur, 
vendeur  de  livres,  parmi  lesquels  se  trouvoient /a  f-'ie  du  chevalier 
de  Faublas  ,  les  Petites  Gaudfioles ,  les  Chansons  joyeuses ,  le  Chan- 
sonnier de  la  table  et  du  lit,  a  été  condamné,  par  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Vannes,  à  un  mois  de  prison  et  16  fr.  d'amende,  comme 
coupable  du  délit  d'outrages  à  la  morale  publique  et  religieuse,  par 
l'exposition  et  la  mi^e  en  vente  de  ces  livres.  Le  tribunal  a  en  outre 
«léclaré  définitive  la  saisie  desdits  ouvrages,  et  a  ordonné  la  destruc- 
tion (jes  exemplaires  saisis. 

—  M,  Paul-Louis  Courier,  vigneron,  car  il  s'intitule  ainsi,  a  été 
désappointé  aux  élections  de  Chinon  ,  où  l'on  a  eu  la  maladresse  de 
rejeter  un  homme  qui  avoit  fait  ses  preuves ,  et  qui  avoit  eu  l'hon- 
«•eur  d'être  traduit  en  ju-ticc  ,  l'année  dernière,  pour  un  petit  pam- 
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IxJiIct  l>ien  saurnudrë  <Ip  lili'-iii  i  un,  An";»i  rii«i'  qiir  Ir  rrnard  âtt 
l;l»)iitainc  ,  f|ui  iip  |>ciiivoit  nttfin.irf  lr<i  railiii,  À?.  Comikt  \eut 
que  la  France  pr  i'Kuro|:c  ?a<!i»Ti'  qu'il  n  a<|  irf  i!  luilliminl  à  <'trc 
tit'piiti':.  Il  «e  fr'iiit'-  dp  jioiivoir  coiitiniipr  ii  t -li  cr  'a  \if;np  et  à 
plaTil«T  SCS  ('•(•lialas  :  rout  l'pn  fpli(  iforK  an<>i  Piiivsr  cpl  lioiin>'tc  î'j- 
ffiieron  n'axoir  yia<  lp  t  nfip<!  'Ip  coinnospr  des  pprils  <l;tns  |p  p»  nre 
du  d'iuicr.  pt  n'clri'  jani  i  arrarlu-  a  tes  tr.ivaiix  rii'^liqties  par  uue 
cl((tir)H  qir  c   ntraiicroif  sp«  poi  fs  cf  lp*  ni  trp"!  ! 

—  Ip  tii'iinal  «le  ifiliic  <  (irrpc  fionm  llp  fie  I^cnnP'  a  arpdp.  le 
18  rlp  CP  mois,  la  pan  c  l'p  l'Fcho  de  l'Ouest.  M.  le  prociir.  ur  du 
Bel  a  condii  à  Tmon  fr.  d'anicmlp  it  ii  ir  i«  nu  i»  i\e  \r\  o'  .  I  e  tri- 
bun >l  a  fpiivoyp  .'>   Imilainc  pour  :<■  1  rononir  du  )ii}:inipnt. 

—  L'allaiip  dp  l.t  pf.nsi  i  atiim  d<'pfiuxirip  à  Katilf«,  îrra  j"ig«'e 
aux  prodi  i''P«  a-^-ie^,  qui  prmnri(  n  pront .  difon,  Ip   10  juin. 

—  f,p  noiiinip  A<lo!php  Mai'Iard  .  px-adi.>i(l.  ni  major  à  l'cx-girde 
imppriilp,  rnndamn»''  an  l>anni  pnx  nt  par  li  conr  r(i\;ile  dp  Lyon, 
sëjmirnoi'  dirni-;  qnivqiin  tpmi  s  «nr  la  fronhtrp  i\r<i  Ba«sps- Pjre- 
m'es  ,  (  n  il  rlierclu  i*  î.  fornipr  nnp  bai  dp  arnipc.  I)an«  la  niiil  du 
17  au  i.Sm:i,  il  a  t'ti-  suri-ii*  p  r  nn  «Itticli.  nicn»  t'.ii  38«.  i'p  li;.'np, 
ft  arr.fc  avpi-  une  pnrti.  n  dp  ^a  liandp.  Maillard  (  t  sps  poni!  licps 
sont  ai  tncilcnicnt  di-lcnns  dan»;  les  privon-;  (i«  Sainl-Jpan-Pi,<'-  P- 
Port.  On  a  trou\i'  -^ur  cp  (h(  f  dp  lian<!p-i  que  Iqnp*  p.\<nql:-iip  d'unw 
prncl.  irntion  nu"i  ri 'icnle  parle  sljlc  qno  crimi- pIIp  p;.r  lp<;  iti!  es- 
tions. 11  vent  ♦<iul  Mni|  leniTOt  rcn-.  cr-i  r  Ip  pou%prn«  nii  nf  du  Km  .  »t 
pl.cpr  «nr  Ip  tn  ne  ^apnli'nn  II.  La  pr<  clani.-ftiin  pst  dati'p  iln  (piarti(r 
gi-m-ra'  dr  S;.!:  t-.Tpan-Pi<d-dt-l'ort,  cl  .-ijintp  parte  «lui  gf(:t<  ,qup  d« 
l'armée  i   di'ppndan'r. 

—  A  Cliafiurcc  et  «lans  quplqups  pomnimuncs  dp  l'arr»  n<l!ss(mpnt 
de  Bar-snr-Seini  (  Aul'C; ,  qnelc|ucs  1<  t'res  anonjme»,  quelques  pla- 
card-i  inrcndiaire*,  cmf  «vr  illé  la  >nrNeiîlancc  de  la  pulice  ,  et  Irouldû 
momenfaninieiit  la  trxnqnillilé  iHdiJip.e. 

—  Le  :■■>  ,  un  inrendi'-  a  pii  lipn  dan*  la  commune  d'Ormcr,  di<;- 
tantp  d'une  Hpmp  et  demie  dp  liejms.  Dix-sppt  mai  ons  el  le  mol  t- 
\':er  f|u'pre«  rpn'prnK.ieiit  onf  été  la  proie  dts  11.  liime*^.  On  rroil  que 
ce  di  saslvc  et  le  fruit  de  la  inah  cillance  :  plu-ieurs  ptr.-onne»  sus- 
pccte»  ont  et.',  dit-on,  arr  té( -, 

—  Tn  i<  I  à:im'  n-;  (rarçoi"!  de^t.nés  »  croiser  .sur  le.<  potps  du  dépa-- 
tempi:t  iie«  Pyr/néps-Orienfaîe^  .sont  arrivés  L  Porf-Vendrc5,  où  doit 
é^re  le  sipçe  de  la  sl;.ti<  n.  La  ciainte  de  la  réapparition  tie  la  maladie 
de  C.:ta!opiu-  ex'gpoit  cotli-  meure. 

—  Le  colonel  uavarrois  Cnrruliapa,  de  la  di\i  ion  de  Vina  ,  et 
qui  avril  m.inpic  «on  ;ittach' nirnt  ini  nouveau  r.  cime  en  rli'jersant 
et  e.xterniiliant  dan«  i  lii»ieujs  crcasions  Ip"  I  ande»  de  nié<  onten«  de  la 
Navarre,  a  étt'  a<«ailli  le  i.'i  de  ce  nioi>!  par  don7C  na\arroi  .  et  accaldé 
de  c<  ups  de  p<  ipnard    d(  nt  il  a  1  .\pir>'  ••an';  le  niouient  nieint  . 

—  Le  nombre  Af'  insurgé'  de  la  fatilo'^np  anani»  nie  chaque  jfiur. 
Ils  ont  n  mporté  un  avantage  «-fm-idérablc  $\\y  1p>  froujps  du  gou\pr- 
Dcraeiil  ,  C(  inpo-ées  d  un  répimciit  ,  de  ilétaclu  nu  n<.  d<'  den.x  I  alail- 
lon^  j  de  200  nilii.iLu;  et  d'une  cçuipaguie  û«  cavalerie.  On  dit  que  le» 
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in.nivj;c'5  orif  nlfronti'  lo  feii  Jcs  IruuiH'S,   et  se  sont  i'IaHc«?j  si»   ell 
av.c  une  iiti\|i   iti.^  surpreiinnU- 

—  I  e  j  rinci'  ro>ai  tir  SiièJf  i-^t  parti  di*  Slockli>ilni  le  ii  de  mai, 
p(  ur  on'repnndre  «m  >o.V  ge  d.in-;  IVtrangcr;  plu^eurs  personnes 
tli-inumi--  do  l;i  cur  i':u-cc.ni|)apnfi  t. 

—  Le  17,  !.•  prince  Angn>ff  ,  duo  réiinant  de  Sax;i-Gotli:i  cf  Alton- 
Ixiur};  est 'in.>rt  à  l'aiîe  do  fjo  an^;.  Ia-  m  me  jour,  le  prince  Fri  ilé- 
rio  ,  .-^on  l'n' 1  e  ,  a  pris  le  gouvcrnentont  du  diiclio  j  c'est  le  seul  j.rinc» 
do  coflo  branclr  . 

—  Los  nouvt  lie-  que  l'on  f  lit  circuler  au  •^ujet  de  la  Rus-io  et  de  U 
Porto  soni  si  co  trad  oti  ires  cpie  Mous  nous  abstenons  d'c:i  parler. 
Les  j>iurn,in\  ..'e  r<.ppoifi)n  r,  garùent  la  guerre  comme  décidée  Les 
autre-;  l'.uil  os  annoncent  la  pais. 

On  dit  (pu-  lou^  le<  Fran.ois  ont  reçu  l'ordre  de  quitter  le  ter- 
ritoire do  la  république  d'il  .iîi .  et  «{ue  les  bàfimons  de  cotte  nation 
no  .voront  pins  reçus  ifan    l'iK  .  C.  t;e  nouvelle  nu'ritc  confirnia'ioa. 

Dans  notre  n".  811  ,  nous  avions  exprimé  le  vœu  de  voir 
IVI.  l'abhô  Saivan  nommé  à  la  place  de  ^\.  l'abbé  Sicard,  dut- 
il  lo  refuser  comme  il  le  fil  il  v  a  trente  ans.  On  ttous  apprend 
(|UP  INI.  l'abbé  vSalvan  eût  été  efVcctivement  noiiHué  si  son  dé- 
liiiléressement  el  sa  modestie  ne  l'eussent  porté  à  renoncer  à 
«es  droits  en  faveur  de  M.  riondeliti.  A  peine  fut-il  instruit 
(jiie  le  cocisoil  (radminisfralion  (\e^  Sourds-Muels  s'occupoit 
du  rhoix  d'un  dirertenr  ,  (|u'il  désigna  lui  même  son  ami  aix 
adminislralenrs.  Une  p.areille  démarche,  après  irenle-sepJ  ans 
de  services  .  eôt  étonné  île  (ont  autre  ;  m.iis  quelque  honorable 
qu'ei'e  soit,  elle  paraît  toute  simple  de  la  pari  d'un  homme 
dont  la  inoilération  est  aussi  connue  que  les  talens. 


Le  bill  sur  les  pairs  catholiques  anqlois  continue  à  occu- 
per l'allention  en  Ani;Io|erre.  I.eai  mai,  M.  Canninf»,  auteur 
de  'a  motion  .  le  ])orta  à  la  chambn'  des  piirs;  il  étoit  accom- 
paçtu"  de  (|iiel(]ues-uns  de  ses  ro'iègues  des  communes.  Il  pré- 
senta le  bill  au  lord  clianrelier,  en  lut  le  litre,  el  dit  (ju'il 
ëloif  fliaigé  par  les  communes  de  demander  l'adhésion  de  la 
ch  iinbre.  I^o  duc  de  Porlland  demanda  qu'on  en  fît  une  pre- 
unèro  leciiire;  il  y  eut  une  explication  parti,  ulière  entre  te 
duc  et  lord  Liverpool  ,  aprè-s  quoi  la  prcmii-re  lecture  fui  ad- 
mise ans  discussion.  I,a  seconde  fut  fixée  au  3i  mai;  letomle 
Baihurst  ren.it  immédiatement  et  lut  une  pétition  d'une  des 
pnroiss'S  de  Londres  contre  la  motion;  celle  pétition  couile, 
mais  vi'denle,  a>inorç(<it  quelles  étoionl  les  dispositions  dç 
lord  Balhurst,  (£ui  est  Diembrc  du  aiiuislere. 
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"Quelques  Considérations  sur  la  marche,  du  parti  libéral  en 

I  82a  ,  et  sur  certains  discours  de  ses  députés^  pat"  M.  Clao- 

sel  de  Cousscrgucs  (i). 

Il  est  difTicilt-  de  5c  mt'-prcndre  sur  les  intentions  du  parti  libéral;  il 
les  aflïche  assez  à  la  triJjunc.  Tantôt  on  y  a  «lit  que  la  Fiance  a  vh 
revenir  les  Bourbons  avrc  n'pugnancp  ;  tantôt  on  y  fait  l'tloge  de 
l'usurpateur.  Celui-ci  s'indigne  qu  on  lui  parle  de  la  clémence  royale; 
celui-là  ne  parle  que  du  mécontentement  uni \  ersel ,  et  cherche  clai- 
rement àl'augnunter  par  des  plaintes,  des  calomnies  et  des  exagé- 
rations. On  fomente  des  conspirations,  et,  quand  elles  ont  avorté , 
on  a  l'air  de  ne  pas  y  croire ,  et  de  les  regarder  comme  fabriquée» 
lâ  plaisir  par  le  gouvernement.  On  fait  iticessaminc  nt  l'éloge  de» 
révolutionnaires  du  dedans  et  du  dehors,  et  les  mêmes  gens  qui  ont 
prêté  serment  de  fi<Iélité  à  la  charte,  la  sapent,  de  la  manière  la  plu» 
ouverte  et  la  plus  audacieuse^ 

C'est  à  signaler  cette  marche  qu'est  destiné  le  présent  écrit  de 
M.  Clauscl  (le  Coussergues.  Cet  hinorable  déplUé  est  un  observateur 
incommode  pour  ceux  qui  travaillent  à  nous  perdre;  il  tient  note  de 
tous  leurs  aveux;  il  rapproche  leurs  discours,  il  les  compare  avec  leurJ 
actions.  Il  met  tour  à  tour  en  scène  M.  Manuel,  M.  Lafilte  ,  M.  Foy  , 
M.  B.  Constant;  il  discute  surtout  deux  discours  de  MM.  Latîtte  et  Foy, 
et  prétend  que  celui-ci  pourroit  être  censé  avoir  révoqué  son  serment  de 
fidélité,  et  qu'il  y  auroitlieu  d'examiner  s'il  ne  devroit  pas  être  éliminé 
de  la  chambre.  M.  Lafitte  et  surtout  M.  Foy  seront  probablement  fort 
mccontcns  des  observations  de  M.  Clausel;  mais  au  moins  ils  ne  pour- 
ront lui  reprocher  d'avoir  altéré  leurs  discours  ou  envenimé  Icuri» 
paroles,  car  il  les  cite  fidèleiEcnt. 

M.  Ciausel  parle  aussi  des  dernières  élections  de  Paris  ,  et  montre 
qu'elles  sont  nues  à  des  électeurs  qui  n'a\oient  pas  le  droit  d'y  vo- 
ler; de  sorte  que  les  quatre  anciens  députés  royalistes  qui  n'ont  pas 
été  réélus,  n'en  représtnteni  pas  moins,  dit-il,  l'opinion  véritable  des 
électeui-s  dignes  de  leur  mission. 

Cet  écrit,  remarquable  par  des  citations  très-curieuses,  par  des  faiLs 
très-piquans ,  l'est  plus  encore  par  la  pureté  des  sentimcns  et  par  la 
francnise  qui  l'a  dicté.  L'auteur  ne  compose  point  avec  les  factieux  ; 
il  croit  sans  doute  que  c'est  une  mauvaise  politique  de  se  dissimuler 
leurs  torts  et  leurs  aucs,  et  que  nous  n'échapperons  pas  au  précipice 
en  nous  fermant  les  yeux  pour  ne  pas  l'apercevoir.  Est-ce  bien  le 
moyen  de  réprimée  des  gens  audacieux  que  de  leur  laisser  croire  qu'on 
les  craint?  (>'est  surtout  dans  sa  conclusion  que  M.  Ciausel  montre 
au  doigt  la  tendance  du  parti  libéral,  et  indique  le  remède  à  de» 
raauv  qui  alarment  avec  raison  tous  les  gens  paisibles  et  sensés. 

f  I  )  Brochure  in-8».  de  80  pages  ;  prix  ,  i  fr.  a5  c.  et  i  fr.  5o  c.  franc 
«le  port.  A  Paris,  chez  Egron';  et  chez  Ad.  Le  Clere,  au  bureau  de  c« 
)<jurnal. 


{Snwrdi  i"-  juin  iHq'J.)  (  N".  8i5.) 


Siii'  les  Ajitiah's  {le  la  Religion  ,  publiées  par  les 
constitutionnels  ptiulanl  la  révolution.  (Suite  et 
iin  du  n^  808.) 

La  persécution  n'empêclioit  pas  les  réunis  dé  publier 
des  écrits,  et  d'établir  des  ovêqiies.  On  en  sacra  dix- 
sept  en  1798  et  en  1799;  dans  le  nombre  éloit  Audrein  , 
membre  de  la  conveiuion,  et  qui  y  avoit  volé  la  mort  de 
Louis  XVI  (1).  On  convoqua  des  presbytères  pour  l'élection 
des  évèques.  11  y  avoit  déjà  eu  à  Versailles,  en  1796,  un  sy- 
node ,  dont  les  Annales  conviennent  que  la  convocation  avoit 
été  faite  avec  précipitation  ,  et  qui  présentoit  plusieurs  dé- 
fauts de  forme.  En  1798,  il  y  eut  une  assemblée  du  presby- 
tère de  Paris  pour  l'élection  d'un  évéque;  ce  presb^ytère,  formé 
arbitrairement,  représentoit  le  clergé  de  Paris  à  peu  près 
comme  la  convention  représentoit  la  France;  il  étoit  d'ailleurs 
divisé,  les  uns  voulant  nommer  un  ancien  évêque  conslilu- 
lionnel  ,  et  les  autres  se  prononçant  contre  toute  translation. 
L'assemblée  se  trouvoit  composée  de  soixante-sept  votans  ; 
mais  au  dépouillement  il  se  trouva  cent  treize  suffrages;  ré- 
sultat fort  étrange  ,  et  qui  fit  manquer  l'élection  pour  le  mo- 
ment. Mais  l'affaire  qui  excita  le  plus  d.?  bruit  à  cette  époque 
dans  l'église  constitutionnelle  ,  ce  fut  des  cbangemens  dans 
l'office  divin.  Le  concile  de  1797  avoit  chargé  un  de  ses  mem- 
bres, Potisignon  ,  de  rédiger  un  nouveau  Sacramenlaire.  Pon- 
signon ,  vicaire  épiscopal  de  Clément  à  Versailles,  avoit 
donné  dans  celle  \  iile  le  signal  des  innovations;  il  adminis- 
troit  les  sacremens  en  françois .  cl  tout  se  pronotiçoit  en  fran- 
çois  dans  son  église.  11  avoit  fait  adopter  ses  idées  à  cet  égard 
à  Clément,  et  il  les  exposa  dans  une  lettre  aux  n'unis,  du  19 
juillet  1799;  il  y  annonçoit  qu'il  avoit  terminé  la  rédaction 
du  Sacramenlaire  françois.  Dans  le  même  temps,   un  autre 

fi)  On  a  osé  l'accuser  d'avoir  voté  la  mort  du  lioi ,  lit-on  à  son 
sujet  au  tome  XII  des  Annales.  On  a  osé!  le  trait  et  fort ,  quand 
Sun  nom  se  trouve  sur  foutes  les  listes  dos  votans.  Voyez  le  Moniteur 
et  la  Collection  des  Pièces  }elali\'es  au  prorrs  d-  Louis  XFI. 

Tome  XXXI f.  L'ylnii  de  la  lieJi^.  et  du  lloi .      F 
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conslltutioiinel  ,  Duplan  ,  faisciit  chnnier,  à  Genlilly.  les  vê- 
pres m  langue  vulpoûo.  rt  un  des  reunis,  ÎNl.  G.,  alla  y  of- 
iicitr;  car  i!  étoil  favorable  à  celle  innovation.  Clément, 
de  son  côlé,  publia  deux  I>ellre<  pas.lorales  pour  autoriser 
la  conduilp  de  son  vicaire.  Mais  les  autres  n'unis  blâmè- 
rent celte  conduite.  Roycr.  Saurine  ,  I>e  Coz  ,  Desbois  , 
écrivirent  contre  le  Satramenlaire  François,  et  déclarèrent 
qu'ils  ne  poiuoient  approuver  le  sentiment  de  leur  collègue 
de  l.oir  et  (lier.  Saurine  réfuta  les  Lettres  pastorales  de 
Clément;  il  écrivit  à  ce  vieillard  pour  lui  faire  sentir  le 
ri(Jicule  de  ses  démarches.  Environ  quinze  évêques  conslilu- 
lionnels  adhérèrent  à  sa  décision.  Ponsignon  répondit  par  des 
ob-^ervations  ,  en  date  du  i)  janvier  iSoo;  Brugières  et  Re- 
naud appuyèrent  les  innovations  yjrojetées  ;  el  le  iruni  ci- 
dessus  nommé  se  déclara  pour  eux  dans  srn  cr>mple  rendu 
au  conciie  de  iBoi,  et  se  moqua  de  ses  adveisaircs.  Il  y  eut 
aussi  un  projet  de  mettre  la  théologie  en  françois.  et  un  cons- 
titutionnel franc-comtois,  Vernerey,  curé  de  Luliier,  proposa 
ses  vues  à  cet  égard;  mais  les  Annales  blâmèrent  son  projet. 
La  chute  du  directoire,  en  novembre  «799,  rendit  aux 
constitutionnels  ]ilus  de  liberté.  Leur  journal,  qui  alors  pa- 
roissoil  .«•ou.'i  ir  litre  de  HJcrnoins  }>our  servir  à  l'His- 
toire et  n  la  PhtJo.-ofhit: ,  reprit  son  ancien  litre,  il  étoil  alors 
rédigé  par  Guitlaunre  ÎMauvifl',  dc'«servant  de  Noisy-lc-Sec , 
qui  avoit  succédé  à  Larrière.  Les  réunis.  Le  Coz  et  Grappin, 
étoient  ceux  qui  y  fourtiis5oient  plus  tl'articles.  Le  Ion  n'en 
éloit  pas  plus  modéré.  On  >'y  atlachoit  sans  cesse  à  perpétuer 
le  schisme  par  des  déclamations  emportées  ;  on  s'y  épuisoit 
en  instances  pour  faire  établir  partout  des  évêques  constitu- 
tionnels; c'éloit  un  des  objets  sur  lesquels  on  revetioit  le  plus 
souvent.  Tantôt,  dans  un  article  sur  le  coirclave  de  iboo  ,  on 
sembloil  se  ménager  des  prétextes  pour  contester  IN-lection 
du  pape  futur,  tantôt  on  accabloil  le  clergé  insermenté  de 
reproches  et  d'injures;  on  appeloit  les  membres  de  ce  clergé 
des  Janali(/iies  Jiin'ùnnds  j  on  regreltoit  qu'ils  sortissent  de 
leur  exil  dd  l'i'p  de  Rhé;  peul-clrr  ,  dit  le  tendre  rédacteur, 
eilt-cc  été  lin  grnnd  /n'en  ilc  ne  les  rendre  llhrt  s  qu'à  la  jinix. 
Dans  un  avis  pleir»  de  malignité  .  les  réiiiiis  cherchent  à  dé- 
tourner les  (idèles  de  re(  onnoître  l'auforiié  des  légitimes  évo- 
ques. A  la  fin  du  tome  XI  .  on  trouve  un  article  du  genre  le 
plus  odieux  sur  l'évêque  de  Sainl-Popoul ,  sur  M.  de  Boulo- 
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gne,  aujourd'hui  évêqne  de  Troyes  ;  sur  l'abbé  de  Malaret: 
on  accuse  le  premier  d'avoir  apostasie;  on  chercbe  à  flétrir 
la  réputation  du  second  par  desj-eproches  abominables.  L'ar- 
ticle révolta,  et  dans  le  volume  suivant  on  annonça  qu'on 
étoil  fâché  de  rinsettion  de  cet  article  contraire  à  la  charité} 
mais  toutefois  sans  rétracter  la  calomnie. 

Le  retour  des  prêtres  déportes  importunoit  tout  le  parti 
conslitulionnel  ;  voyez  avec  quelle  bonté  d'ame  le  rédacteur 
s'en  plaint  dans  ces  douces  paroles  :  Si  la  chariiâ  permettait 
d'examiner  à  cjuel  titre  ces  transfuges  ont  pu  violer  leur  ban, 
il  n'est  pas  de  doute  qu'une  très-grande  partie  d'entr^eux  se- 
rait dans  le  cas  de  repasser  encore  une  fois  nos  frontières  ; 
car,  ni  la  constitution ,   ni  les  lois  n'ont  transigé  avec  la  vé- 
ritable émigration  ,  et  on  doit  poser  en  princi/  e  que  tous  les 
prêtres  qui  sont  .'■ortis  de  France  avant  les  lois  sur  la  dcpor~ 
talion ,  c  est-à-dire,  avant  le  mois  de  septembre  17^:2  ,  -'ont 
réellement  émigrés  (tome  XII,  page  100).  Quelle  cliarilé! 
Le  premier  consul,   ajoule-t-il ,  autorise  expressément  de 
publier  que  des  quatre-vingts  évéque^  sortis  de  France,   il 
ne  consentira  jamais  quu)i  seul  1  entre  dans  sa  palrir-  et  il 
.répète  plus  bas  ce  mensonge  qui  dovoit  être  si  prompleinent 
démenti.  Eti  général  ,   le  dépit  et  la  hait-e  paroissent  animer 
la  plume  du  rédacteur,   toutes  les  fois  qu'i!  est  question   du 
clergé   proscjit.   Dans   le    tome    XIII  ,    on   insère   en   entier 
un   écrit  publié,   en  1801,   sous  ce    titre  :  Adresse  au  gou- 
vernement ,   la  France  en  dunger  par  Vidlramonlanisme ,  et 
on  paioît  adopter  les   opinions  de   cet  écrit ,  dont   l'auteur 
(Morisse)  ne  veut  pas  qu'on  permette  l'exercice  du  ministère 
aux  prêtres  rcnlrés.  Pourquoi ,   dil-il  ,   ne  condamneroit-on 
pas  les  Boulogne,  les  Malaret,  les  Dampierre ,  les  Maillé, 
tes  Emerj,  et  autres  sacrés  embaucheurs  pour  le  Pape,  « 
être  déportés  dans  les  Etats  du  saint  Père-  celle  punition  se- 
rait encore  trop  douce.  Qui  n'admirera  ce  vœu  et  ce  ton  dans 
un  journal  qui  s'intituloit  Annales  de  la  Religion?  Enfin, 
pour  larminer  cette  liste  de  déclamations  et  d'mjurrs,  nous 
citerons  cette  conclusion  d'une  tirade  contre  le  Pa|ie  :  O  ma 
patrie!  tu  cannois  bien  peu  cet  ennemi  de  tout  bien,  si  tu 
crois  l'avoir  abattu  en  l'humiliant ,  et  si ,  après  l'avoir  ler~ 
rassé  par  tes  armes  ,  lu  crois  pouvoir  l'enchaîner  par  des  né- 
gociation';. Quel  langage  aimable  et  respectueux  pour  le  chef 
de  l'Egliie!  Luther  eût-il  parl«  autrement? 

F  a 


Il  fst  tlair  ijii  uu  \ouluif  empôcLei  par  Ki  .  -.'tl  tlot(  possi- 
l»le  ,  le  succès  de  l'an  arigciiunl  <jui  se  prépaioil  alors  cuire 
Home  el  le  gouvernenienl  fiaiiçois  |,cs  conslilulioriiiels  de- 
ilaionl,  tome  Xll  ,  pay<>  47^  (|ii*/7i  n'approuvernnl  jamah 
lu.cun  notivtoit  Cot.cordni ,  i'it  poin'oil  r/i'oir  pour-  objet  ti<- 
tt^poiiiltfr  It  f/ru/>lr  cl  Itf  clcii^ti  du  diuil  d'élection  ,  et  les  mé- 
iiupoUlaiiis  de  crlui  d'iintiiulion  t  aiioiii/pie.  Toutefois  ils  se 
radoucirent  peu  Jajuès,  cl  se  soimiiieiit  au  Concordai  de  jBoij 
ilj  vivoieiil  sous  un  liojiuiie  (|ui  n'eût  pas  souflerl  de  résis- 
lance.  Ils  avoiehl  d'ailleurs  un  proleclcur  puissant  dan»  la 
personne  de  Fo-.triié;  ce  fut  lui  cjui  suf^géra  à  Bnonaparte  de 
«rendre  quelcpies  évêcjues  dans  te  parti  ,  et  de  se  prononcer 
contre  les  rélraclalions.  Fouclié  éloit  fort  lié  avec  G.  et  avec 
«luelques  autres  chefs  de  ce  jiarti  .  rt  c'oit  par  ce  canal  que 
les  conslitulionncU  j^aruroMl  i;norisés  dans  les  premiers  tenips 
du  Concordai,  jusijti'à  ce  que  Buonapatle  sut  apprécier  leur 
esprit.  Ils  publuient  alors  des  écrits  pleins  de  jactance  sur 
leurs  démissions.  L'un  d'eux  osa  imprimer  qu'il  éloil  monté, 
en  i^c)!,  sur  le  siège  de  lilois  .  Aons  aucune  opposition  cnuo- 
inque,  et  que  ce  siège  éloit  vaennî  de  droit  et  défait;  ni  l'un 
ni  l'autre,  Monsieur,  lui  réponJrions-nous  ;  vous  savez  Lien 
que  IM.  de  ïliémines  éloit  encore  à  Blois  quand  vous  fûtes 
élu  et  sacré.  Les  Annales  conlicnnent  quelques  détails 
.sur  les  démarches  des  constîTùlionnels  en  1801  cl  i8o7.  ; 
nous  en  avons  parlé  ailleurs.  Clément,  évcque  de  Seine  et 
Oise,  fit  paroîlre  un  Méntoire  snr  le  Concordat ,  ou  il  s'ex- 
prinioit  avec  réserve  sur  cet  acte;  car  il  ne  falloil  )>as  irrittr 
liuonaparlc  :  ujais  ei'  revanche  il  s'élevoit  contre  la  bulle  de 
ralilicalion  .  cl  Ijs  Annales  applaudfssenl  à  son  courage;  il 
en  falloil  en  eflel  beaucoup  alors  pour  déclamer  contre  le 
Pape. 

Il  est  un  fait  particulier  sur  lequel  les  Annales  reviennent  à 
plusieurs  reprises.  Ellcsaccusenld'apostasie  M.  Coueldu  Vivier 
de  Lorry,  évêque  cP.Vngers,  morl  en  i8o3.  On  peut  croire,  sans 
beaucoup  de  malice,  qu'un  parti  cpii  avoit  vu  tant  d'apostats 
dans  son  sein,  se  seroit  cutisolé  d'en  trouver  dans  des  rangs 
opposes.  Déjà  une  accusation  semblable  avoil  été  portée  con- 
tre M.  de  Maillé  .  évêque  de  Sainl-Papoul  .  qu'on  avoit  inté- 
rêt à  diffamer,  parce  que  sa  présence  à  Paris  et  son  zèle 
pour  ses  fonctions  incommodoient  les  schismatiques;  mais  on 
n'a  jamais  pu  administrer  la  |  reuve  du  reproche  qu'on  lui 
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faisoit.  Qiiaiil  ;i  M,  cïc  F^orry.  voici  ce  qu'on  cilo  de  lui  :  il 
prêta,  PU  i^()?. ,  le  serniPtil  (l^iJiNcrté  et  d'égalité  ;  il  demen- 
roit  alors  •»  Paris,  pt  oblinl,  par  renircm.iso  de  Barrèrc,  un 
décret  de  la  convention,  chi  ?.  novembre  i  79?  ,  ainsi  conçu: 
La  tom'fnitvn  nationale ,  consultée  pour  savoir  si  les  jirétrfs 
iimpl(fnf<-iit  hobitiié<!  de  paroisses  sont  soumis  à  la  déporta- 
lion  ,  passe  à  l'ordre  du  jcjir,  molivé  sur  ce  ijiie  ces  prêtres 
ne  sont  leriis  qu'où  serment  de  In  liberté  et  de  Végalilé ;  en 
conséquence,  Couet ,  ci-devant  éi'éque  d'Angers  ,  qui  a  fixé 
depuis  deux  ans  son  domicile  n  Paris ,  pour  j-  l'ivre  comme, 
cilojen  .  est  exempt  de  la  déportation,  f^es  Annales  ren- 
voient ici  an  Moniteur  du  3  noverabre  1793,  cl  prétendent 
que  M.  de  Lorry  prrnoil  \p  titre  de  ci-devant  évéqnc  d'Aria 
gers ,  et  de  prélre  hahilué  de  la  paroisse  de  la  ISladeleine. 
5fais  on  ne  cite  point  de  lettre  oii  M.  de  lorry  prenne  ces 
qualités,  et  il  n*est  pos  re.'^ponsable  dn  tilic  qn'on  Ini  donne 
dans  le  décret  cité.  Sa  cojidnite  en  celte  occasion  n'annonce 
donc  pas  une  apostasie,  et  pourroi.t.tout  an  plus  êîre  taxée  de 
quelque  foiblesse.  L'article  des  Annales  qui  le  concerne  est 
d'ailleurs  rédigé  avec  une  passion  si  marquée  qji'il  rend  fort 
suspectes  les  allégations  du  rédacteur. 

.  En  1800  .  Mniiviel  ,  qui  é.toit  secrétaire  des  réunis ,  et  rc- 
digcoit  les  Annales ,  fut  fait  évêque  de.s  Caves,  à  Saint-Do- 
mingue. Son  arrivée  dans  celte  colonie  fut  une  source  de 
troubles  :  plusieurs  prêtres  reliisërenl  de  rsconnoitre  son  au- 
torité: mais  [Mouviel  trouva  moyeu  de  se  faire  appuyer  ])ar 
le  général  Leclerc  ,  et,  dans  une  de  ses  lettres,  du  20  mai 
1802  ,  il  rapporte  sérieusement  .  que  le  capitaine  général  l'a 
chargé  spécialement  de  la  souveraine  vigilance  sur  tout  ce 
qui  appartient  au  culle ,  dans  f ancien  district  de  la  métro- 
pole de  Saint-Domingue  :  ainsi,  c'était  un  général  qui  don- 
noil  la  mi.s'iioii  ;»  un  évêque.  Mauviel  fut  remplacé,,  comme 
secrétaire  de>  réunis  .  yiiy  François  Orange,  qui  concouroit 
peut-être  aussi  à  la  rédaction  ôes.  Annales,  ftlais  beaucoup, 
d'articles  portoient  le  catbet  de  l'un  des  réunis,  qui  vit  en- 
core :  on  l'y  reconnoîl  à  son  érudition  indigeste,  à  son  style 
de  tribune  ,  et  à  sa  manière  leste  de  traiter  les  objets  les  plus 
graves.  On  y  trouve  aussi  des  articles  de  Le  Coz ,  âc  I^.eymo- 
uerie,  de  Pasumol  et  autres,  des  lettres  de  Lcfessier.  Ponsi-, 
gnon  ,  Saillant,  Jacqueixiont  .  Vernerey.  Biret  ,  etc.  L'esprit 
de  ce  recueil  étoit  généralement  moins  insolent;  Buonapartç. 


(  se  ) 

en  iroposoif;  mais  on  s'y  pprmeftoit  encore  àes  insinualions 
plus  ou  moins  malignes  coiijre  le  Pape  ou  le  clt-rgé  inser- 
nientp  (r),  en  même  (pinps  qu'on  y  prodiguoit  des  éloges  à 
tous  les  consliliitionnels.  Enfin,  en  1804,  Buf)n3parle  fit 
cesser  les  j4nnales.  La  colleclion  en  forme  dix-huil  voliimts 
ou  neuf  années,  depuis  le  mois  de  mai  1796  jusqu'au  mois 
d'avril  180/4. 

JNoiis  avons  montré  quel  étoit  l'esprit  de  ce  recueil;  mais 
nous  n'avons  noté  que  ce  qu'il  y  avoit  He  plus  clio(|uant.  S'il 
eût  fallu  rapporter  tout  ce  qui   étoit    bizarre,   ridicule,  faux 
et  calomnieux  ,  noire  extrait  eût  été  fort  volumineux.  Ce  qui 
domine  dans  celte  collection  ,  c'est  l'amniir  de  la  révolution. 
Les  rédacteurs,  nourris  dans  les  idées  du  temps,  parlent  tou- 
jours des  royairstfs,  des  émigrés,  comme  de  gens  à  élonfler; 
on   les  voit  s'excuser  sérieusement  de  s'être  servis  du  mol  de 
monsieur.    Là,  dans  un   article  sur   l'état  de  la   religion   en 
Belgique,  on  tourne  en  ridicule  une  foule  de  pratiques  pieu- 
ses;  ici.  un  prêlre  constitutionnel,  dont   le   nom  paroît  plus 
d'une  fois  dans  les  Jnnales,  François  Detorci .  décide  que  les 
institutrices  chrétiennes   peuvent  conduire  leurs  élèves  à  ces 
fêles  décadaires  oîi  l'on  débitoit  les  discours  les  plus  impies. 
Nous  ne  rappellerons    point    la   doctrine   des  conslilulionnels 
sur   les   indulgences  et   le  jubilé.    On  lit,  dans  \es  Annales  , 
tome  X'II ,  page  20  ,  que  les  dtcUions  du  concila  de  Trente  , 
sur  le  rjinriage ,    ne    doivent  point  arrêter,    \'.  parce  qu'un 
concile  ,  même  général ,  nesi  point  infaillible  dans  une  dé- 
claration des  droits  de  l'Eglise  en  rapport  avec  ceux  de  la 
puissance  temporelle  ;    2.".    parce  que  le  concile  de  Trente 
n'est  point  reçu  en  France ,  ni  quant  à  la  discipline  ,  ni  quant 
à  la  doctrine,  et  qu'il  ne  l'a  été  ,  dans  presque  tous  les  autres 


( \)  En  plu5iciir>  enlroil?  on  rritiqiie  fort  aigrement  la  conduite 
et  les  écrits  il'un  des  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  respctés  , 
M.  Eniery.;  et,  au  tome  XVII,  le  n'dacfeur,  rendant  compte  ile 
l'ouvr.igc  de  M.  l'abbé  Barrucl  ,  du  Pape  et  de  srs  Jhvits  religieux 
en  Franct ,  à  l'occasion  du  Concordat,  s'oublie  jusqu'à  dire  :  Si  nous 
avions  à  comparer  l'On^ine  àes  Cultes  de  Dupuia  ,  et  le  iniiré  du  Pape 
de  Burruel ,  nous  ignorons  ter/uel  de  ces  auteurs  scivit  le  plus  offensé 
par  Upa^llhle  de  ers  deux  écrits  réi'olutionnaires ,  et  à  peu  près 
aussi  contrtures  l'un  que  l'autre  à  la  raison  ,  à  Vinlérét  des  ç^ouvet^ 
nemens  et  ii  la  doctrine  de  Jésus-Chrisi .  11  e<t  dilficilc  d'être  plu» 
méchamment  absurde. 
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pays,  fju'avec  d<*s  restrîciîons  qui  mettent  à  couvert  ks  droite 
de  la  prtissancg  sr^m'crninr  ;  3°.  parce  que  ce  concile  n'a  en 
effet  ni  ne  peut  avoir  l'aiitoiiic  d\tn  concile  ccumcnique,  étant 
réellement  dt'poiir\ui  de  tout  cnraclcre  d'écuménicilé.  Et  des 
assertions  si  leinerairos  n'excitent  aucune  réclatnation  de  la 
part  des  cmislilulionncls  (j)I  Les  rt'unis  se  proposoiet)t  inôiDe 
de  faire  deciclt^r,  par  \c  concile  de  1801,  si  le  concile  deTrenle 
est  reçu  en  France  :  Les  savons  Mignoi  et  Agier,  disent-ils  , 
di^peri^einnt  de  ncherches  itlli'i i'-nres  à  cet  tgard.  Or,  le  sa' 
vont  ■4gier  csl  celui-là  même  qui  avoit  dit,  dans  son  IVaité 
du  Mariage ,  que  les  décisions  du  concile  de  Trente  ne  dé- 
voient point  arrêter  par  les  trois  raisons  ci-dessus  alléguées  ; 
par  cil  on  peut  présumer  quelle  eût  été  la  décision  du  con- 
cile des  constitutionnels ,  si  on  lui  eût  laissé  le  temps  de  traiter 
cette  question. 

Après  avoir  dit  le  mal  ,  nous  reconnoîtrons  qu'il  y  a  de 
temps  en  temps,  dans  cel!e  collection  ,  (pieiques  bons  ar- 
ticles, lanlôl  contre  les  ouvrages  philosophiques  ,  tantôt  sur 
d'autres  matières.  Nous  citerons,  dans  ce  gettre,  (pieiques 
remarques  touchant  un  rapport  de  M.  Boissy  d'Auglas  sur  les 
cultes  ,  en  1^9^  (2);  un  article  de  Camus  contre  Uupui»,  qui  , 

(t^  On  trouve  sciilonicnt  an  tome  XIV  une  lettre  d  un  ecclésias- 
tique «l'Italie  qjii  s'élève  contre  la  maniôre  dont  les  auteurs  <!u  Traits 
di  Mariage  et  de  la  France  en  ilani^ev  par  l'uUramontanisme,  par- 
loi  nt  du  concile  de  Trente. 

(1)  Le  ai  fcvrier  1796,  M.  Boi'sy-d'Anglas,  alors  membre  du  co- 
mité de  salut  public,  fit  un  rapport  ii  la  convention  sur  la  liberté 
des  cultes,  rapport  niipriiné  ensuite  à  liini>rimerie  nationale,  nj  p. 
in-8°.  Les  Annales  disc-nt  qu'elles  ne  se  seroient  pas  plaint  de  ce 
rapport ,  si  Lautcur  s'étoit  conttnté  de  plaider  pour  le  jrofestanfi  me 
(51.  Boi<sy-d  Anglas  est  protestant):  mais  ce  rapport,  ajoutenl-elles , 
loin  d'épouser  aucune  doctrine  parnciilière ,   est  un   tissu  d'oatruges 

contre  toutes  les  croyances ,  et  l'auteur  s'est  plaint ,  à  ce  qu'on 

nms  a  dit,  du  retranchement  dune  Joule  de  pmposili  >ns  d'athéisme 
çt  de  matérialisme  dont  il  ai'oit  chxirgé  son  écrit  [AnnaUs ,  t.  1^^.  ^ 
p.  32).  M.  Boisey-d'Anglas  dans  tout  ce  rapport  parle  de  la  religion 
tomme  dune  illusion  ,  d'une  erreur,  d'une  chimh-e,  11  déplore  la  f'oi- 
blcsse  et  la  crédulité  humaine.  '(  La  religion ,  dit-il ,  a  vendu  bien 

cher  aui  hommes  les  consolations  qu'ils  en  ont  reçues Bientôt 

on  ne  connoitra  plus  que  pour  les  roépri-er  ces  dogmes  absurdes, 
enfans  de  l'erreur  et  de  la  crainte  ,  dont  l'influence  sur  l'espèce  hu- 
maine a  été  si  const.Tmmcnt  nuisible  5  bientôt  les  hommes  ne  seront 
guidés  que  par  le  seul  attrait  de  la  vert".»^..  Bientôt  la  religion  d.e 
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flans  50I1  (hiirinc  de  luiis  les  Cultes  ,  vouloil  confondre  saint 
Oonis  avec  liacchus;  des  réflexions  sur  l'état  auquel  le  cullc 
fintlioIi(|iie  se  Irouvoil  réduit  en  France  en  1799;  quelques 
articles  sur  les  théophilanlropes;  des  reinohlrances  au  gou- 
vernetnent  François  sur  la  nécessité  et  les  avantages  d'une  re- 
ligion nationale,  par  Grosicr  ;  une  apologie  des  prôlrcs  .  par 
J.  F.  Danton;  des  observations  sur  les  zoiliaques,  par  Ley- 
inonerie;  une  notice  sur  Sylvain  Maréchal;  un  article  sur 
l'Hérodote  de  L3rcher(i),  etc.  Malheureuspujenl  ces  articles 
sont  rares,  et  dispersés  de  loin  en  loin  dans  dix-huit  volumes; 
ils  ne  dédommagent  point  de  l'ennui  qu'inspirent  tant  de  dé- 
clamations. 

Les  Ànnnle<!  de  la  religion  n'ont  point  reparu  depuis  1804  ; 
mais  la  Chronique  religieuse  pouvoil  en  être  regardée  comme 
la  suite  :  elle  éioil  à  peu  près  dans  la  même  forme  .  et  sur- 
tout dans  le  même  esprit. 


NOUVELLES    KrCLESIASTlQUES. 

P.\Ris.  I.e  Roi  avant  écrit,  le  27  mai  dernier,  a  M.  l'ar^ 
«.hevéqiie  de  Paris,  pour  lui  .innoncer  qu'il  tivnii  résolu  ,  au 
moment  de  la  couyuçaiiun  des  chambres,  de  joindre  ses  prières 

Socrate,  de  M.irc-Aurèlc  ot  de  Ciccron,  sera  l.a  religion  du  monde, 
et  vous  .nurez  la  gloire  d'avoir  ru  à  cet  rganl  l'initial jve  de  la  sa- 
gesse ".  On  a  prudemment  pmi.s  de  m  irqiitr  l'esprit  de  ce  rapport 
dans  l'article  consacre  en  rhonnciir  de  l'auteur  dans  la  Biographie 
des  viuaiis.  M.  Boi<sy-<rAnj;las ,  aujourd'hui  pair  de  France,  est  le 
racmc  à  qui  la  délicafcssc  de  sa  conscience  ne  permit  pas,  en  1819, 
d**  tendre  le  devant  de  sa  maison  pour  la  procession  de  la  Fétc^ 
Die»,  et  dont  la  déi  laration  à  ce  sujet  fut  afTichce  dins  les  journaux 
'0  ^ous  ferons  aussi  mention  d'une  relation  de  la  déportation  di- 
M.  Sentubery  h  la  Guïane.  M.  Scntnbery  étoit  curé  constitutionnel 
lie  .'sentours  ,  diocèse  de  Tarbc:  ;  sa  relation  est  intéressante.  11  nous 
apprend  .  entrautres,  que  M.  l'évcque  de  Saint-Po!  île  Léon,  M.  de 
La  Marfh<",  qui  étoit  en  Anuleterre  le  distributeur  des  «ecours  ac- 
vordés  aux  prêtres  franroi»,  lit  passer  1000  guinées,  par  la  \  oie  de 
Surinam,  aux  prêtres  déportés  à  Cayenne.  Son  intention  étoit  que 
celte  somme  fût  pour  les  prêtres  seuls;  mais  les  laies  déportés  en- 
trèrenl  aussi  en  partage ,  ipioiquc  généralement  ils  eussent  moins 
besoin  de  ce  secours;  chacun  eut  Gn  fr.  Au  retour,  AI.  Sentubery, 
.lyant  été  pris  par  les  Anglois,  éprouva  encore  les  bienfaits  du  cha- 
ritable évèque  de  Saint-Pol  de  Léon. 
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li  celles  de  la  France  entière  ,  pour  obtenir  de  la  di\unc  Proiù- 
dence  qu'elle  fasse  présider  la  sagesse  et  la  modération  aux 
ÏTiiporianles  délibéraiions  qui  vont  s'ouvrir,  le  jirelat  a  donné, 
le  28.  un  IManderuent  j)our  ordonner  c\cs  prieras.  Après  des 
réflexions  générales  sur  la  nécessité  du  secours  d'en  haut  pour 
tous  les  dépositaires  du  pouvoir.  M.  l'archevêque  annonce 
qu'une  messe  solennelle  du  Saint-Espril  sera  célébrée,  le  3 
juin,  à  Notre-Dame.  Le  lendemain,  et  les  deux  jours  sui- 
vans  ,  on  fera,  dans  la  métropole,  les  prières  des  quarante 
heures.  Le  dimanche  9,  la  grand'niesse  sera  précédée,  dans 
toutes  les  églises  du  diocèse,  de  l'hymne  Veni ,  Crealor,  et 
.suivie  du  \)sai\ine  Eraudial.  Le  lundi  ly  juin,  et  les  deux 
jours  suivans.  les  prières  des  quarante  heures  auront  lieu 
dans  les  au  1res  églises  de  Paris  et  dans  les  communautés  re- 
ligieuses. L^ans  les  autres  paroisses  du  «liocèse ,  ces  prières  se 
feront  le  dimanche  23  juin  et  les  deux  dimanches  suivans. 
Tous  les  dimanches,  pendant  la  durée  de  la  session,  on  chan- 
tera VExaudial  à  la  messe.  I^cs  prêtres  «liront ,  pendant  neuf 
jours,  la  collecte  Deus ,  qui  miro  ordine ,  el  la  secrète  et  la 
postcommunion  correspondantes. 

—  MAL  les  évê([ues  d'Evreux  el  de  Mende.  qui  doivent 
être  sacrés  dimanche,  sont  en  reiraile  au  séminaire  d'Issy. 
Leur  sacre  se  fera  dans  ia  chapelle  de  l'Archevêché,  comme 
nous  l'avons  annoncé.  M.  l'archevêque  aura  pour  assistans  , 
M.  l'évêque  de  Cvbistra  ,  coadjuleur  d'Edimbourg,  et  M.  l'é- 
vêque  d'Aulun.  L'époque  du  sacre  de  M.  l'évêque  de  Dijon 
n'est  pas  encore  fixée  :  ses  huiles  ne  lui  ont  pas  encore  été  re- 
mises ,  à  cause,  dit-on,  de  quelques  difficultés  sur  leur  te- 
neur: nous  ne  pouvons  croire  que,  pour  un  objet  de  pure 
forme,  on  laisse  un  vaste  diocèse  en  soufï'rance.  Le  sacre  de 
M.  l'évêque  d'IIermopolis  est  toujours  pour  le  i  1  juin,  jour 
de  saint  Barnabe. 

—  M.  l'abbé  de  La  Bourdonnaie  a  prêché,  jeudi  dernier, 
les  Savoyards  qui  avoicnl  été  confirmés  le  matin  par  M.  l'é- 
vêque d'Autun.  Son  discours,  plein  d'une  tendre  charité  el 
d'une  douce  chaleur,  convenoit  |)arfailernent  à  ceux  auxquels 
il  s'adresso;t.  Il  les  a  exhortés  à  se  prémunir  contre  les  peines 
de  leur  élal  par  une  soumission  parfaite  à  Ja  volonté  de  Dieu, 
à  conserver  l'Esprit  saint  dans  leurs  cœurs  par  une  religieuse 
fidélité,  à  tous  leurs  devoirs  ;  il  les  a  exhortés  aussi  à  se  main- 
tenir dans  la  simplicité  des  bons  habitans  de  lenrs  montagnes, 
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el  à  ne  point  oublier  (iiie  c'est  la  piclé  qui  a  séché  leurs 
larfncs  o\  pnurvu  ;i  leurs  br'-ioins.  M.  de  La  Bourdonnaie  a 
anicué  dans  son  discours  l'iiloge  du  prëlal  qui  officioîl  ;  les 
exercifTs  ont  fini  ;i  cinq  lieuies. 

—  On  a  la  douleur  de  voir  ahallre,  en  ce  ninirienl,  une 
éf^Iise  dans  la  capitale,  qui  en  possède  cependant  si  peu.  Celle 
ég'isc  pst  celle  dosTliratins .  sur  le  f|iiai  «le  re  nom.  Mie  avoit 
été  bâtie  sur  un  fond-  de  loo.ooo  écus ,  (|ue  leur  avoii  laissé, 
pour  ce;  effet,  le  cardinal  Mazarin.  Le  j)ritire  de  (onli  en 
po;a  la  première  pierri  au  nom  de  Loui>  XiV,  l<-  8  novembre 
1661,  et  les  religieux  commencèrent  à  v  «élebrer  le  service 
divin  le  12  novembre  1669.  Depuis,  M.  Bover ,  évèquc  de 
Mirejjoix  ,  et  précepteur  du  Dau|)hin  fds  de^  Louis  XV,  fit 
construire  le  portail  qui  donnoit  sur  le  quai.  Cette  église  avoit 
été  profanée  de  toutes  les  manières  pendant  la  révolution. 
Un  entrepreneur  voi'.lut  en  faire  une  salle  de  spectacle,  spé- 
culation qui  lui  réussit  fort  mal.  Depuis,  on  y  a  ^u  tour  à 
tour  une  salle  de  bal  et  un  café,  et  le  portail  étoit  chargé 
d'inscriptions  et  d'ailiclies  (|ui  faisoient  un  grand  contraste 
avec  la  première  dcslinalioii  de  l'édifice.  Auiour<rbui,  celte 
tglise  disparoît  cl)a({ue  jour  sous  le  marteau  destructeur;  ses 
débris  couvrent  le  quai  L'rril  est  attristé  à  la  vue  de  ces  co- 
lonnes renversées,  de  res  chapiteaux  brisés,  de  ces  ornrmens 
consacrés  à  de  pieux  usa..;es  ,  et  couchés  aujourd'hui  dans  la 
poussière.  Ainsi,  nous  renversons  l'ouvrag*»  de  nos  aïeux  .  et 
nous  voyons  disparoître  chaque  jour  quelques-uns  des  monu- 
niens  de  leur  zèle  pntir  la  religion.  Paris  comptoit,  avant  la 
révolution  ,  plus  de  deux  cents  églises,  dont  la  moitié  avoient 
été  bâties  dans  le  dix-s^^plième  siècle  :  nous  tn  avons  détruit 
plus  de  cent  cinquante,  et  nous  en  détruisons  encore,  tout 
en  parlant  de  nos  lumières,  de  notre  goût  pour  les  arts  et  de 
notre  respect  pour  l'antiquité  ;  nous  en  détruisons  ,  tandis 
qu'il  y  a  des  quartiers  qui  en  manquent,  et  oii  on  n'a  pu 
parvenir  encore  à  en  élever. 

—  Le  diocèse  de  Reims  avoit  vu,  il  y  a  trente  ans,  quel- 
ques défections  dans  le  clergé,  et  on  v  avoit  établi  deux  évè- 
ques  constitutionnels  auxquels  la  foiblesse  ou  quelques  illu- 
sions avoient  donné  des  adliérens.  Le  plus  grand  nombre 
avoieni  successivement  abandonné  ce  parti  ;  cependant  il  res- 
toit  encore  quelques  ecclésiastiques  que  diverses  circonstances 
avoient  empêché  de  faire  les  déclaralions  nécessaires.  L'arri- 


(  9'  ) 

vée  Jii  nouvel  orclievcque  «le  Reims  a  élé  pour  eux  une  oc- 
cnsioti  de  payrr  leur  dolte  envers  l'Eglise.  Quatre  d'ciilr'euï, 
MM.  Denis-Joseph  Fatio,  ancien  chanoine  réguh'er,  aujour- 
d'hui curé  «le  Remancourl;  Jean-Renaud  Thotnassin  .  ancien 
curé  de  Sermicr;  Saingery  et  (!osson.  prclres.  ont  déclart; 
rélracler  leur  serment  a  la  conslilnlion  civile  du  cl<'rgé  ,  et 
ailhérer  aux  brefs  de  Pie  YI,  ainsi  qiùi  VExposilion  des 
trente  évoques  sur  cette  constitution;  ils  ont  souhaité  que  cet 
acte  de  leur  part  fût  publié  dans  les  journaux,  et  nous  nous 
empressons  de  répondre  à  leurs  désirs,  quoique  nous  n'ayons 
pas  reçu  le  texte  précis  de  cptie  pièce.  Plus  récemment,  M.  Fran- 
çois Cornet,  ancien  prébendier  à  Lomboz,  qui  a  exercé  le 
ministère  dans  le  diocèse  de  Reims  avec  les  pouvoirs  de  l'éve- 
qne  constitutionnel,  a  adhéré  aussi  aux  brefs  de  Pie  VI  ,  et 
s'est  présenté  devant  M.  l'archevêque  pour  être  relevé  des 
censures  ;  trois  chanoines  de  Reims  ont  été  témoins  de  sa  pro- 
fession de  foi.  Puissent  ainsi  dis|>aroîlre  partout  les  dernières 
traces  d'un  schisme  funeste! 

—  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  ,  à  qui  l'âge  n'a  rien  ravi, 
non-seulement  de  son  zèle,  mais  encore  de  son  activité,  a 
visité  dernièrement  son  petit  séminaire  de  Bazas;  cet  établis- 
sement prospère  de  plus  en  plus  ,  et  compte  aujourd'hui  deux 
cent  dix  élèves.  Ce  sera  une  ressource  précieuse  pour  on  dio- 
cèse qui  manque  de  sujets,  la  partie  de  Bordeaux  fournissant 
très-peu  de  vocations  pou-  l'élat  ecclésiastique.  Le  ig  mai,  le 
prélat  a  donné  la  tonsure  à  trente-trois  élèves  du  petit  sémi- 
naire. Il  a  visité  le  couvent  des  Ursulines ,  l'hôpital  et  l'Ecole 
des  Frères,  et  a  paru  satisfait  de  l'étal  de  ces  établisseraens  , 
que  les  magistrats  favorisent  de  tout  leur  pouvoir. 

—  M.  l'évèque  de  Saint-FIour,  qui  est  encore  chargé  de 
l'administration  du  diocèse  du  Puy.  s'est  rendu  dans  cette  der- 
nière ville,  et  y  a  fait,  le  12  mai  .  nne  ordination  extra  tem^ 
poraj  elle  a  été  assez  nombreuse.  Il  y  a  eu  18  prêtres ,  1 1  dia- 
cres ,  28  sous-diacres,  et  48  tant  tonsurés  que  minorés.  Le 
diocèse  du  Puy  est  un  de  ceux  qui  se  sentent  le  moins  de  la 
disette  de  prêtres  ,  dont  souffrent  tant  d'av.ires  pays. 

—  La  ville  de  Chàtillon-sur-Seine  vient  de  perdre  un  ecclé- 
siastique bien  digne  de  regrets,  dans  la  personne  de  M.  l'abbé 
B'jurceret.  vicaire  de  Saint-Jean,  né  à  Châlillon  ,  le  3i 
janvier  1767,  d'une  famille  eslimabL'.  Il  y  fil  ses  premières 
éltides ,  el  s'y  distingua  par  sa  piété  comme  par  ses  succès.  II 
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pa^sa  an  seiuinairc  Je  Laiigres,  pour  y  fliulicr  la  phiiosnp}i/p 
et  la  théologip.  A  peine  avoil-il  clé  clevc  au  ^sncerdoce  ,  qu'il 
se  trouva  en  bulle  aux  orages  d'une  révoliilion  qui  avoil  jure 
une  haine  profonde  aux  prclrrs.  L'abbé  Bourcerel  soutint 
l'assaut  avrc  courage  :  il  fut  jeté  dans  les  prisons  j  et  là  .  quoi- 
que sa  santé  délicate  eût  été  altérée  par  ce  triste  séjour,  il 
frouvoit  ncaninoius  ,  dans  son  courage  et  sa  patience  ,  le 
moyen  de  consoler  ses  compagnons  d'infortune  ,  et  il  leur 
rendoit  tous  les  bons  ofliccs  d'une  charité  industrieuse.  Quand 
le  feu  de  la  persécution  se  fut  ralenti,  l'abbé  Bourceret  étant 
revenu  dans  sa  patrie  accepta  les  modestes  fonctions  de  vi- 
caire de  la  paroisse  Saint-Jean.  La  ville  de  Chàtillon  apprécia 
ses  heureuses  qualités.  Fortement  pénétré  des  devoirs  de  son 
état  ,  il  les  remplissoil  avec  un  zèle  et  un  désintéressement 
admirables.  Visiter  les  malades,  soulager  les  pauvres,  ins- 
truire les  ignorans,  distribuer  les  secours  et  les  consolations 
de  la  religion  ,  faisoit  ses  occupations  et  ses  délices.  C'est  au 
mdieu  de  ces  bonnes  œuvres  qu'il  est  mort  ,  le  i(>  mai  , 
jour  raènie  de  l'Ascension.  Ses  compatriotes,  touchés  de  ses 
vertus  ,  ont  résolu  d'élever  un  monument  à  sa  mémoire. 

—  Quand  l'autorité  civile  se  joint  à  l'autorité  etclé^iastiqu■c 
pour  faire  le  bien  .  leur  concours  mampie  rarement  de  pro- 
duire son  efl'el.  M.  le  duc  de  J\Iai!Ié,  <\\\\  est  maire  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Michel  (  Srine  et  Oise),  n'a  pas  cru  qu'il  fût 
au-dessous  de  son  rang  d'exhorter  des  habilans  de  ce  lieu  à 
faire  cesser  un  scandale  trop  commun  :  il  s'est  joint  au  curé 
pour  celte  bonne  œuvre  .  et  leurs  instances  réunies  ont  été 
couronnées  d'un  heureux  succès.  Onze  mariages  .  qui  n'a- 
voient  point  été  bénis  à  régli>e,  l'ont  été  tous  ensenjble  .  le 
même  jour,  en  présence  de  !\L  le  duc  de  .Maillé.  Heureux  les 
grands  qui  se  servent  ainsi  de  leur  inQuence ,  et  les  cam- 
pagnes oii  règnetil  de  tels  exemples  I 

—  Dans  la  séance  des  certes  d'Espagne,  du  i5raai,  un 
Diembre  ,  M.  Seplicns,  s'est  plaint  des  évê<jups  et  des  cures 
de  la  Catalogne.  Ce  sont  eux,  a-l-il  dit  .  qui  sont  cause  des 
désordres  qui  aHligenl  la  province:  croiroit-on  qu'aucun  d'eux 
ne  prêche  eu  faveur  de  la  constitution'  Cela  est  effectivement 
bien  scandaleux  ,  et  on  ne  cooçoit  pas  rindillércnce  de  ces 
pasteurs  qui  perdent  leur  temps  à  prêcher  l'Evangile,  au  lieu 
<le  parler  au  peuple  de  ses  droits  politiques,  de  sa  souverai- 
nclé,  cl  de  l'heuieuse  tonslilulion  qui  procure  à  l'Espagne 
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le  repos  cl  la  feliciti-  ilotil  elle  jouil.  M.  Sepliens  avoit  de- 
iioiicé,  il  V  a  i\v\ii  i|»u  li|ue  temps,  l'archevi-que  de  Sairagosse 
et  l'évêc^ue  de  Tortoso  ,  et  il  s'afflige  de  voir  qu'on  n'a  eu  au- 
cun égnrd  à  ses  ac<:iisalions  patriotiques,  et  qu'on  laisse  les 
prêtres  continuer  leurs  infîimes  viniiœin'res.  Cela  ne  rap- 
pt^lle-l-il  pas  le  langage  de  1793?  Dans  la  séance  du  17, 
M.  Canga  a  proposé  siinplemeni  de  chasser  les  évoques,  ce 
qui  éleindroil  le  fover  de  la  rébellion.  Celle  proposition  douce 
el  iijodéréc  a  été  fort  applaudie  des  tribunes. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 
Paui?.  Les  lil)c'ran.\  ont  clicrclio  à  se  consoler  du  r^-sultat  généra!  des 
dernières  élections;  le'  Constilutiiinnel  a  présenté  des  calculs  dans  l'in- 
tention de  prouver  qui-  la  majorité  en  France  estp'>ur  le  jiarti  libéral. 
Dans  les  coliég.s  d'arrondissement  ,  dit-il  ,  23  députés  libéraux  ont 
obtenu  78ô^  voix,  et  v.(i  députés  royalistes  n'en  ont  eu  que  5177  ; 
de  même  ilans  les  collèges  de  département,  les  24  députes  royalistes 
n'ont  pas  réunis,  selon  lui,  plus  de  4ooo  .«ulTrages  ,  tandis  que  les 
libéraux  en  ont  eu  plus  de  .')70o.  Donc  la  majorité  de  la  France  e^t 
libérale;  cela  est  clair.  D'abord  les  électeurs  ne  sont  pas  toute  la 
France  ;  ensuite  le  Gtnslitutiotiiiel  a  un  pew  triché  ,  pour  faire  sa 
part  plus  belle.  Il  n'a  point  fait  entrer  dans  se^r  calculs  les  départe-, 
mens  des  Hautes -Alpes  et  de  la  Lozère,  où  les  royalistes  ont  aussi 
prévalu.  Pourquoi  celte  omission?  Ensuite  il  a  diminué  notable- 
ment les  voix  de  Ô  ou  G  députés  royalistes  (i),  et  a  grossi,  en  re- 
vanche, celle*  de  ses  ami»,  Enftii,  ^e  lui  demanderai  la  pcrmissit.n 
<le  faire  un  autre  calcul,  mai;  d'après  le  si.-n.  Mettons  un  imtanf 
Paris  d'un  coté  ,  et  les  départemens  de  l'aulre.  Je  voii  que  dms  les 
départemens,  Jes  députés  royalivtes  ont  eu  aux  collèges  d'arrondi— 
semeiit  '|56i  voix,  et  les  députés  li!)éraux  3  iSi)  ;  la  majoriié  n'est 
<l.inc  pas  pour  les  libéraux  ,  même  dans  ce<  collèges  sur  lesquels  ils 
Rindent  leur  appui.  Passons  aux  collège?  de  département .  Paris  ,-^\- 
ee|^té  ;  j*a(lo|itf  le  c  deul  du  Constiiulioimel ,  qui  dit  ijiu-  les  i.'^  dé- 
putés royalistes  n'ont  pas  eu  plirs  de  .4000  suITrages  ;  combien  en  ont 
obtenu  les  fi  députéi  libéraux  ?  pas  5op.  La  majorité  n'est  dune  pa« 
encore  pour  le>  libéraux  dans  les  grands  collèges  ^s.  diUerentes  pro- 
vinces. Ain^i  les  royalistes  ont  eu  dans  les  provinces  pour  les  deux 
collèges  plus  de  8000  voix,  et  les  libéraux  environ  'Mioo.  La  majo- 
rité i\c-i  dépait.Mnens  n'est  donc  pas  ]>our  les  liiuraux  :  et  .  comme 
l^s  départemens  ont  une  population  quarante  fois  supérieure  à  celle 
de  Pans,  la  majorité  de  Jeurs  suffrages  met  dans  la  bal  ince  un  poids 
quarante  fois  plus  fort  que  la  majorité  de  Paris.  Que  si  l'oj.iuiou  de 

(i)  On  a  cacuîi-  qu'il  a\oit  ôté  dans  son  tableau  plus  de  CJo  vois 
jux    députés  royalistes;  cela  n'est  pas  libéral 
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pari«  r»oit  .lifT^rmiFc  <lr  rdic  de  l.i  in.ijoriu'-  ilrs  (V-.ni  f  .'pk  ns ,  «e 
5rr<iit  un  niullitur  sans  donlc  ;  m.ii>  l'o|  inion  ci  iin«-  frac  i  n,  qii 
nV'Ht  (HIC  le  fjiiaranlitnie  de  la  i)0|inla:ion  générale  «lu  r(>,\;4Uine,  ne 
ponrioil  riirc  la  loi  ;in  reste.  ]Nons  pourn  ii'  exaiiiiner  i|iielqiic  jour 
ce  (|u  il  f;iut  penser  tle  ei He  opiniim  de  Paris.  En  attendant,  notre 
calcul,  où  ni.ns- a\(,i,s  suivi  \co  ùonm-f'iâu  Coiiititiilio/intl ,  renverse 
1,1  conclnifin  ffu'il  en  vouloit  tir(  r  :  i.on»  m  mm.'*  fl  Ifons  pas  d'aiilenrj 
de  r.d.aftie  sa  j;<ctance  ;  il  se  rcnf<  rmeva  dans  un  silence  dédaigneux  , 
et  dira  (|n  on  ne  lui  a  pas  répondu,  tandi.s  fju'on  a  renverse  tgak - 
nu-nt ,  cl  .ses  calculs,  cl  ses  argument, 

—  La  fimille  royale  \iin»  d\  tendre  son  inépuisable  I-i  nfùisancc 
sur  les  malheureuses  con)rHunes  <'e  rarromlisseiiierit  «l'Auxerre  qui 
ont  été  ruinées  par  I  orage  du  8  mai.  Outre  I.  s  ;5ooo  fr  -Nmnés  ]>;,r 
le  Boi,  Mo^.slET  11  a  envoyé  iiofio  fr.  au  préf  t  ,  Me',  le  duc  d  An- 
çouléme  looo  fr. ,  Madamk  looo  fr. ,  Rlë^  le  duc  d'Oiléans  ibco  fr.  , 
et  M.-',  le  <luc  de  IJourlion  5oo  fr. 

—  In  fernuir  d'Heui'icourt ,  nommé  Guillot,  après  avoir  vu  tout 
son  molMlicr  cl  ses  réc<illcs  détruits  par  un  incendie,  s'étoit  occupé 
avec  autant  dac'ivité  que  de  courage  à  préserver  la  n.ais  n  de  son 
M.isjn  ,  furlenietit  menacée  par  le  tcti  :  J'ai  tout  pndtt ,  (,'it  il  à  ce 
voi  in  ;  mais,  si  Je  iniix  vous  sciUi^er,  je  serai  consoli-,  Nos  Princes, 
instruits  d'une  ahntga.'ion  ^i  généreuse,  lui  ont  envojé,  S.  A.  H. 
Mo^slKt'B  Too  fr. ,  (t  Mapame  ooo  fr. 

—  Maiiave  a  fait  n'meftrc  3oo  fr.  à  M.  Marchand,  curé  d'Atti- 
j;nal  '^Ain^  pour  les  besoins  de  son  église  ;  cet  ecclésia>tifiiie  n(.us  piie 
de  faire  lonnoitre  ,  et  le  l.ieiifait,   et  sa  profonde  rèii'nnois-ance. 

—  Aujourd'hui  l'^^  juiîi ,  il  y  aura  une  réunion  préparatoire  de 
IMM.  Ksdé|tités,  clans  I  iqii.llc  on  lirera  au  sort  la  grande  d«îpu!u- 
tion  qui  devra  aller  au-ili\ant  du  Hoi.     ' 

—  Le  28  .  les  éhctetirs  i\\\  ir.<?.  arrondissement  ont  offert  un  Lan- 
qiiet  à  M.  Lapanouze  ,  leur  député.  On  reniarquoil  d.ins  cetic  l.ril- 
Lmtr  réunion  des  pairs  de  France,  des  généraux,  dc«  maires,  ôva 
néviocians  dislinaués.  Un  grand  nombre  d'élèves  de  l'Ecole  «le  droit 
ont  pris  part  à  cette  fête,  qui  s'est  terminée  par  une  abondante  col- 
lecte j.our  les  pau\res  du  lo'.   arron.ii;sement. 

—  TM.  «le  Casti  Ibajac  ,  membre  de  la  chambre  des  députés,  est 
Bommé   directeur  de<  haras. 

—  Le  journal  oflicii  1  «les  libéraux  annonce  que  MM.  Mole  .  Jaii- 
court ,  Dossoles  cf  Dalbcrg ,  ministres  d'Etat ,  ont  donné  ou  re<u 
leur  di'ti  ission. 

—  La  cour  de  cassati«in  a  rejeté  le  pourvoi  de  Vallé ,  condamné 
à  mort  par  la  cour  d'assises  du  Var  pour  crime  de  conspiration.  Un 
dit  que  cet  individu  s'est  pourvu  en  grUe. 

—  Le  3o  ni.ni ,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  appi  lé  la 
t  au^e  du  sieur  Leroux  ,  libraire  ,  «pii  avoit  exercé  des  viien  de  fait 
contre  des  inspecteurs  au  moment  où  ils  saisissi  ii  ut  «lans  son  maga- 
.s|n  des  livres  et  <!cs  gravures  de  la  plus  révoltante  obicénilé  On  a 
i  utendu  le  défenstiu-  de  l'accusé  ,  et  l'avocat  du  Roi  ,  qui  a  conclu 
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contre  le  pri-vf^nii  à  qmlr?  mou  d;'  prUon    et  20  )0  fr.    framcncl<^. 
La  liuia-  a  ili-  remise  à  linitaine  pour  l;i  prononciation  du  jugement. 

—  Le  tribunal  c.  rreetionncl  île  Rinne-î  a  condamné,  iiar  défaut, 
réditeur  responsable  d.e  i'£"c/jo  lif  l'Ouest ,  à  trois  inoi^  iVeuiprison- 
nement  et  jooo  fr.  d'amende  ,  comme  coupable  du  dc.it  prévu  par 
l'articic  4  de  la  loi  du  ^5  mars  dernier. 

—  I.es  a.«i'!cs  e.\traori!inaire.<  relative,*  à  la  conspiration  de  Béfort 
s'ouvriront  le  S  juillrt  prochain:  elles  «seront  présidées  par  M.  le 
pn  niier  président  il<-  la  cour  royale  de  Colma- . 

—  Le  comte  de  Sauta-Rasa ,  ancien  ministre  de  la  guerre  dans  la 
révolution  du  Piémont;  MuschieUi  et  Cilxct  i,  réfugiés  Pi'montois 
retenus  par  ordre  de  M.  le  préfet  de  police,  viennent  d'élre  trans- 
fères à  Aleneon  ;  il  paroit  qu'ils  soûl  placés  sous  la  surveillance  de 
la  haute  police. 

—  On  dit  qu'un  individu  prévenu  d'être  l'auteur  de  lincendie 
q'.ii  a  déiruir  plusieurs  maisons  du  village  d'Oimc.s  a  été  arrêté. 

—  yi.  Persat,  ancien  einitaine  de  lanciers,  et  cliev.dier  de  la  Lé- 
gi"n-d'H(>nneur  ,  indij^nc  des  cruauté  des  (irv  c»  ,  est  revenu  dans  sa 
patrie,  ainsi  que  nous  l'avons  annon.  é  ])réeé^iemnient.  Ce  qni  fait 
iionneur  à  cet  ofiicier,  c'est  que  la  jeune  Turque  qu  il  avoit  eu  le 
hiinhctir  d'arracher  à  la  brutalité  des  Grecs,  a  été  c(  nfu'e  par  lui, 
à  son  arrivée  à  Marseille,  à  des  dames  très -respectables,  <jui  s'oc- 
cupent de  son  éducation.  .;,.,/    ' 

—  0«  assure  que  le  roi  d'Angleterre  partira  de  Londres  au  com- 
mencement de  juin  pour  son  voy;  ge  sur  le  conlinent. 

—  L'envoyé  du  roi  de  Saxe  à  la  conr  de  IMunich  a  fait  la  demande 
solennelle  de  la  niaiii  de  la  princesse  Elisabeth  de  Daxière,  lille  du 
roi  ,    pour  le  prime  Jean  de  Saxe. 

—  Les  deux  princesses  .  épouses  des  infans  don  Carlos  et  don  Fran- 
eoi;-de-Pauie.  Irères  du  roi  d  Espagne  ,  \irnuent  d  accoiicher  à  Aran- 
jtiez  ,  le  1  j  et  le  lù  de  ce  mois,  de  deux  prince  . 

—  Dans  une  séance  extraordinaire  des  certes  d'Espagne',  du  18, 
il  a  été  décidé,  anrès  de  longs  débats,  que  les  provinces  qui  sont 
actuellement  en  revolulio»  ,  et  notamment  la  Catalogne,  sout  dé- 
clarées en  état  de  siège.  Celte  mesure  s'étend  à  toutes  autres  où  il 
pourroit  survenir  quelque  mouvement, 

—  San-Martin  ,  protecteur  du  Pérou,  s'est  déclaré  in.'épendant  du 
gouvernement  du  Chili;  l'amiral  Cochrane ,  an  contraire.,  reste  au 
service  de  cette  république.  Les  royalistes,  sous  Lascrna,  négocient 
avec  San-Martin. 

—  La  ville  de  Bahia  d.ins  le  Brésil  a  été  en  proie  anx  commotions 
intérieures  les  plus  violciife?.  Les  troupes  européennes  fortes  de  j.ooo 
hommes  se  sont  battues  avec  la  po-'uiace  et  les  troupes  indigènes,  qui 
défeadoient  le  commandajit  h^é^iiien,  qui  refu^oit  de  donritr  sa  aé~ 
mission.  Il  y  a  eu  joo  brésiliens  et  ào  européens  de  tués. 

—  Le  pacha  de  Saint -Jean  d'Ace  a  fait  alliance  avec  le  prince 
de  Mont-Liban  ,  avec  les  Druses  et  autres  peuples  très-belliqueu.x  , 
qui  Lwus  ic  sont  constitués  en  ri.beJHon  ts.vtrta  centre  lu  Porte. 
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/innalts  cii'ilt\s  et  religieuses  d'i'vois-Carignan  et  de  Muu- 
zon;  par  Dclaliaul,  publiées  par  M.  VEcuy.  In-S". 

Mrol-.n  Joft-pli  I)cl:iliaul  ,  cliaiioine  n'giiJi»  r  tle  l'étrdite  observanci* 
•le  Pn'nionhV',  m;  à  Yvois-Caiignaii ,  eu  1702,  »•»  morf ,  le  17  inar> 
'771»  ^'  l3rieiileî-siir-Mcnsi' ,  maison  île  son  ordn-,  a\oit  fait  des  n-- 
cluTcl»c<  sur  sa  patrie  .1  sur  les  en\iron>.  Ce  sont  ces  recherche* 
que  publie  !\1.  IKciiy,  ancien  abbé  de  Piémontré.  et  général  de 
son  ordre.  Dépo<it.iire  du  travail  de  Delaliaut  ,  il  a  cru  utile  de  met- 
tre an  jour  des  particularités  dont  la  trace  s'efTaceroit  bien  vite,  ac- 
lucllenient  siirtonl  (pie  nous  avons  vn  disparoilre  les  j;randes  biblio- 
thèques, qui  étoienl  autant  les  archives  dos  dillcrens  pays  que  des 
abbayes  inèines. 

Ce  volume  contient  tlonc  les  annales  d'Y\  ois-Carij:;nan ,  celles  de 
Moiizon  et  de  son  al)baye ,  des  reiiscit;n(mcns  sur  des  lieux  voisins, 
sur  des  famill(|$  du  pays  ,  et  sur  les  é\èiieniens  les  plus  remarqua- 
bles de  l'histoire  de  ce  canton.  Les  faits  de  l'histoire  ecclésiastique 
«ont  ici  mêlés  à  ceux  de  l'his.'oirc  ci\ile,  et  les  amateurs  d'antiquités 
y  trouveront  des  détails  toujours  précieux  pour  ceux  qui  se  livrent 
à   ces  sortes  de  recheirh..s. 

L'éditeur.  (U'jà  connu  |)ar  des  productions  estimables,  a  perfec- 
tionné le  travail  (]i:  son  confrère;  il  y  a  joint  des  pièces  jnslifica- 
ti\es  ,  une  biogra|diie  des  deux  villes  et  de  leurs  environs,  une  no- 
menclature des  écrivains  et  autres  personnages  du  département  des 
Ardennes.  Les  deux  biographies  paroissent  rédigées  avec  soin  ,  et 
renferment  des  articles  assez  curieux  sur  des  écrivains  modernes,  tels 
que  Jean  Deinangre  ,  ecclésiastique,  mort  en  1811;  Nicolas  Jacque- 
min  ,  qui  prit  rang  parmi  les  évéques  constitutionnels,  et  qui  mourui 
«Ti  1820  auprès  de  Monte  reaii;  le  Père  Fulgence  de  Mouzon,  Ca- 
pucin, mort  en  178;");  le  Père  Sixte  de  Murvaux,  du  même  ordre, 
mort  en  177^  ;  Jean- Victor  Rosoy,  prédicateur  estimé,  mort  en 
177G,  etc.  ■ '.u, 

Cet  ouMagc  ,  (|iii  ollie  un  intérêt  particulier  aux  liabilans  Judé- 
p;irtement  «les  Aniennes  et  des  pays  circonvoisins ,  isf  terminé  par 
une  table  de<  matières  rédigée  avec  soin;  la  liste  des  souscripteurs 
est  imiirimée  au  eommencenienl  du  volume. 


On  vient  de  nnetlrc  en  vir.te  une  gr.iMire  leprésentanl  noire 
-ainf  Père  le  Pape,  d'après  le  tal)leau  de  Canova.  (.A'tte  gravure, 
sur  papier  vélin  .lé  us,  est  au  poinlillé  et  d'une  dimension  peu  con- 
sidérd()le.  Ou  dit  (lu'elle  ressemble  beaucoup  au  saint  Père,  tel  qu'il 
e^l  actuellenunl.  le  prix  n'en  est  pas  très-éicvé  ;  il  n'est  que  de 
.(  fr.  |iour  les  exemplaires  ordinaires,  4  *'"•  -'Vant  la  lettre,  tt  8  fr. 
colorié;  on  peut  s  adresser  chez  M.  de  "Vicfville  ,  rue  des  Francs- 
Bourgeois-Saiiit-Michel ,  n".  G;  et  au  bureau  de  ce  journal.  Un  ar- 
fi-,le  qui  travaille  sur  de  tels  sujets  niérile  d'être  encourage. 
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Mémoires  ^ur  1  l.vpiuiiiion  de  Quibcron  ,  précédés 
d'une  yolicc  sur  l'émi^nifion  et  sur  les  campagne* 
de  1792,  179^'  ^f  '794  5  Y'^^  ^^'  ^^^  Vill('uenv«- 
Laroche-Bariiaïul  (i).  2«?-  partie. 

Parmi  les  ilcsa^lres  de  la  révolution,  uu  de«  plus  df« 
plorablcs  est  le  massacre  qui  suivit  la  malheureuse  ex- 
pédition de  Quil>cron  ,  et  qui  enveloppa  dans  le  nom- 
bre des  vîctiiiîvs  tant  de  efuerriers  dignes  par  leur 
dcvoûmcnt  et  leiir  fidélité  d'un  sort  moins  rigoureux. 
ï,a  victoire  fut  .«-ouillée  par  un  naïuique  de  loi  et  par 
une  ^arbario  délestiibles ,  <*t  àcs,  lois  atroces  y  furent 
♦ixécutces  deja  manière  la  plu-s  honteuse.  On  voudroit 
pouvoir  efTact^r  de  tej.s  fasls  do  nos  annales,  ou  plutôt 
jl  faut  les  rappeier  à  uiîe  généra  lion  qui  ,  non-seulc- 
roent  les  oublie,  mais  qui  .semble  vouloir  ramener 
parmi  nous  les  doctrines  d'où  sont  sorties  ,  comme  de 
leur  sonrce ,  tant  d'iniquités,  de  noirceurs  et  d*^ 
crimes. 

On  avoit  déjà  trois  relations  de  l'expédition  de  Qui-. 
tîPron  j  celle  de  jM.  de  Chaumareix,  qui  parut  à  Ion-* 
dres,  et  qui  est  peu  connue  en  France  ;  celle  de  M.  de 
jMontbrou,  qui  entassez  succincte,  et  celle  attribuée  à 
M.  de  Vauban  ,  et  que  l'on  croit  avoir  été  altérée  poi' 
îa  police  de  "Biumaparle.  M.  Alphonse  de  Beauchamp 
a  traité  aussi  ce  sujet  dans  son  Histoire  de  la  f^endee^ 
imis,  ou  il  \\xi  pas  connu,  ou  il  n'a  pu  publier  le» 
détails  le5  plus  remarquables  de  cette  expédition.  M.  de 
Bournizeaux  a  aussi  raconté  ce  désastre  dans  son  His' 


(\)  i  vol.  in-S». i  prix,  5  fr.  et  G  fr.  5o  c.  franc  de  port.  i"'*'.  partie, 
I  vol.  in-S".  ;  prix  ,  4  f ' •  t  *.  5  fr.  franc  de  port.  A  Pari.?,  chez  Ltt- 
lormant;  et  chez  Aflr.  Le  Clere  ,  .111  bureau  Je  ce  journal. 

Tome  XXXIJ.  VAmi  dr  Ui  îloli^,  et  du  lioi.     G 


(  98  ) 

toirc  de  la  Vendée,  puljlicc  en  i8ic);  mais  son  plan 
lui  picscrivoit  tl'clre  assez  court.  I\l.  de  Villcneme- 
Laiocho-Bariiautl ,  écliapp»"-  au  dcsasti-e  df  Qiiihfioii, 
a  cru  (ju'il  lui  ap])artt'iu)il  de  raconter  cflU-  cataslro- 
plic ,  inonuiucnl  du  courage  d'un(î  noblesse  fidèle,  et 
de  l:i  cruauté  d'une  assemblée  déjà  souillée  de  tant 
de  sang. 

L'auteur,  dans  une  première  partie,  qui  a  \u  le  jour 
en  1819,  donne  quebpies  renseij^nemens  sur  lui  et  sur 
sa  famille,  sur  l'eniii^ratiou  ,  cl  sur  les  campagnes  des 
émigrés  les  trois  picniières  années  de  la  guerre.  INI.  de 
Villeneuve  servit  conslammeul  dans  ces  trois  canipa- 
gucsj  il  étoit  à  Bois  le-I)uc  (pumd  cette  place  iul  ol)llgée 
de  se  rendre  aux  troupes  Iranroises,  eu  i  j()4  ,  (H  il  lut 
témoin  du  massacre  de  j)lusieurs  émigrés  pris  à  Bois- 
le-Duc.  Ce  massacre  eut  lieu  le  ^  octobie  ,  et  ne  cessa 
qu'a  l'arrivée  du  général  Pichegru.  Un  autre  lait  de  ce 
genre  avoit  eu  lieu  à  la  prise  de  l.iége,  en  179^-,  et  on 
a  ouï  parler  des  exécutions  qu'un  général  iameux  fai- 
soit  faire,  ou  faisoit  lui-même  quelquefois  de  sa  main 
pendant  son  expédition  de;  Hollande.  Tels  étoicnt  les 
passe-temps  de  ceux  qui  avoieut  toujours  à  la  boucbe 
les  mots  de  fraternité  et  d'bumanité,  qui  les  faisoient 
écrire  sur  toutes  les  maisons,  et  qui  les  mettoient  à 
la  tête  de  tous  leurs  décrets. 

Après  un  tableau  de  la  situation  respective  des  dif- 
férentes puissances,  en  179^,  M-  de  \  illeneuve  arrive 
aux  efforts  des  royalistes  de  France  en  faveur  de  cette 
noble  cause.  Il  raconte  quelques  faits  de  la  guerre  dite 
des  cliouans.  Le  gouvernement  anglois  ayant  résolu 
Ue  porter  du  secours  en  Bretagne,  on  arrêta  que  trois 
corps  d'émigrés  parliroient  successivement  pour  cette 
province;  Mo>sii;lk,  comte  d'Artois  ,  devoit  être  de 
fa  troisième  division.  La  première  sortit  des  ports 
d'Angleterre  le  i(3  juin,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Puisave;  M.  l'évêque  de  Dol  l'accompagnoit  a>ec  cin- 
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quante  ecclésiastiques ,  dit  M.  de  Villeneuve  ;  mais 
je  crois  qu'il  v  en  avoit  beaucoup  uloins.  Une  seconde 
divis'Ou  tut  loinicc  des  corps  li'cmigrés  alors  retirés^ 
dans  le  H;uiovro  ,  et  que  l'Angk terre  prit  à  sa  solde. 
Cette  division  étoit  commandée  par  le  comte  Charles' 
de  Soniljreuil ,  et  M.  de  Villeneuve  en  laisoit  partie. 

La  première  division  avoit  déjà  essuyé  de  notables 
revers  ^   les  royalistes  avoient  été  obligés  de  se  renfer- 
mer dans  la  presqu'île  de  Quibcron  :  des  sorties  qu'ils  - 
firent  ne  furent  pas  heureuses.  C'est  dans  cet  état  de 
choses  que  se  fit,  le  i^  juillet,   le  débarquement  des' - 
troupes  du  comte  de  Sombreuil,  qui  semblèrent  n'ar- 
river que  pour  être  enveloppées  dans  le  désastre  com-' 
nrun.  Les  roj'alistes  fui-ent  entièrement  défaits  le  21; 
des  soldat*,   qu'on  avoit  enrôlés  parmi  les  prisonniers 
franeois  en  Angleterre,  se  joignirent  aux  républicains. 
Le   comte   de   Sombreuil,   acculé   à  l'extrémité   de  la  . 
presqu'île,  sans  munitions,  est  forcé  de  capituler  :  oa 
promet  verbalement  que  les  émii.rés  pourront  se  rem- 
barquer;  mais  les   chaloupes  angloises   ne   s'étant  pas 
trouvées  là   pour  les  recueillir,   Tallien  exigea  du  gé- 
néral Hoche  que  ces  malheureux  militaires  fussent  tous 
conduits  au  fort  Penthièvre,   et  ils   devinrent  prison- 
niers. On  li^s  mena  ensuite  à  Auray,  où  ou  les  enferma 
dans  une   église.  Tallien  pressoit   leur   supplice  5    dt  s 
commissions  militaires,  qui  avoient  été  foimées,  ayant 
hésité  à  condamner  les  prisonniers,  on  en  créa  de  not  - 
velles,  qui  furent  plus  dociles.  L'évêque  de  Dol  et  les 
ecclésiastiques    venus    avec   lui    furent   fusillés   :    nous 
avons  donné  ailleurs  leurs  noms:  voyez  notre  n°.  ooi. 
Il    est  probable  qu'en  commençant  par  eUx  on  a  voit 
\oulu  les   empêcher   de    donner   a   leurs    compagnons 
d'infortune  les  derniers  secours  de  la  religion. 

Toutefois  les  émigrés  ne  périrent  pas  sans  ces  cou- 
solatious;  un  des  aumôniers  de  l'armée  venu  a\ec  i'é- 
\éque  de  Dol  s'étoit,   dit  ?»L   de-VilleneUVe',  dégUisé 
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«;>  séi-ulif)'  ^lour  w  U't  .i»tc  i.ou.t  |iii(ju".i  lu  Hn.  tUv,/- 
Jans  un  eicnicr,  il  \  «toit  i)lus  conimodémeul  pouf 
rntendie  les  coiircàslons,  rt  li'  gtolier,  qui  n'ctoit  [)a> 
\,o  homme  féroce  ;,  permit  que,  [lendaut  la  nuit,  les 
pji.sonnlers  \insseiil  tour  à  tour  se  préparer  à  la  mort 
auprès  de  recclésiaslique  ,  qui  continua  de  leur  prt- 
U'V  son  ministère  juscju'a  ce  qu'il  lut  traîné  lui-niémc 
an  supplice.  jNous  regrettons  que  M.  de  Villeneuve 
p'ait  pas  nommé  ce  digue  piètre.  On  voit  par  sa  rela- 
tion quelles  étoient  les  dispositions  de  ces  malheureux 
é'migrés.  Ils  montrèrent  tous  uji  courage  digne  de  leur 
cause,  et  des  senti uiens  de  religion  capables  r^'augmen- 
1er  leur  courage.  Après  avoir  perdu  rccclésiastique  qui 
les  avoit  confessés,  et  qui  fut  envoyé  à  son  tour  au  sup- 
plice ,  ils  profitèrent  des  bons  offic»  s  d'un  pieux  dome.'r^ 
lique  qui  savolt  par  canir  beaucoup  de  j,rières,  et  qui 
Jcs  accompagnoit  de  ses  evliortations  éditiantes;  tous  « 
jjcnoux,  autour  de  lui,  sui\  oient  sa  voix,  ou  l'écou- 
toient  avec  recueil'ement,  et  il  leur  donna  ses  soins  jus- 
qu'à leur  heure  dernière.  D'après  ses  conseils,  dit 
M.  de  V.  ,  et  de  notre  libre  consentement  à  tous,  il 
•s'adressa  aux  deux  sentinelles  voisines,  et  leur  dit; 
Messieurs ,  veuillez  transmettre  à  vos  camarades  le 
ûitrdon  que  nous  venons  de  prononcer  devant  Dieu 
uQur  vous  et  pour  tous  nos  ennemis. 

On  aime  à  voir  quelles  éto'ent  les  disposition» 
religieuses  de  ces  honorables  victimes  j  nous  laissons 
«ttcore  parler  M.   de    V.    «A   la    nuit,    nous   vîmes 

Ij5Voiti"e,  à  noire  grand  étounement,  un  prêtre,  vieil- 
ard  d'un  aspect  vénérable,  et  ancien  curé  de  Bellisle- 
en-Mer.  Il  venoit  pour  nous  ofTrir  les  derniers  devoirs 
de  son  ministère  :  nous  les  avions  déjà  tous  reçus  dans 
ia  prison  du  digne  ecclésiastique  dont  j'ai  parié.  Un 
seul  d'entre  nous  n'avoit  pas  eu  la  possibilité  de  st 
confesser;  il  s'approche  du  vieillard  ,  se  met  à  genoux, 
et,  se  relevant  presque  aussitôt  :  Non ,  je  ne  veux  pas 


»)^p  çoiifnser  à  lo.v.»  y  vous  devez  être  un  jir'cfre  ivîfà' 
Titulionnc/.- — Ao«,  Monsieur,  rrpond  lo  vifillr.rd  foi;'- 
«Innt  PM  larmes,  je  ne  le  suis  pas.  Je  me  suis  tenu  en- 
\.hè  jusqu'à  ce  iiwrneuf ,  que  le  commissaire  de  pof/rr 
est  renu  me  dire  que  le  commandant ,  'invement  sol- 
licité par  les  dames  de  la  ville,  pcrmcftoit  qno  jft 
l'inssc  vous  rendre  les  devoirs  de  mon  état.  jNou.s  èc* 
mandâmes  tous  des  excuses  .à  ce  pitu\  (Cclcsiasliqu»* 
<le  la  vivncité  de  noire  cpmavade  ,  qui  ne  fit  jlus  de 
difticnlté  de  sv  conles^er.  Ce  devoir  rem|ili ,  le  prcmirr 
lions  (juitla,  aprè.s  nous  avoir  ex'ioi'lés  d'ouLJier  îr«, 
htunjîies  pour  u'ogpérei-   qu'en   Dieu». 

La  nuit  sui\;iule,  le  bon  domestique,  devenu  leur 
diroctcvr.  les  inppela  à  letu's  CNnT.ice.s  de  pictc,  qu'ils 
'éprirent  à  (\ev>\  heures  du  mnlin.  l'edos  éloient  l'oiu- 
tion  et  méraf  i'cîoqnencc  qu'il  metloit  ài'W^  ses  exlioi- 
l;tt!ons,  disen!  k-s  HL'moircs,  fju'il  y  avoil  dans  ses  pj»-^ 
voles,  dans  «.es  regards,  et  dnn;-  touie  ,«a  personne,  que!- 
qin  chose  de  suj-naturel.  Près  d'être  exécutés,  les  éiu'- 
grts  donueiit  aux  soldats  qui  les  gardoient  leur  argcist 
et  leurs  effets  en  signe  de  réconciliation.  Le  domes- 
tique, et  un  de  ses  amis,  attelles  ensemble,  deman- 
dent d'aller  pieds  nu  au  lieu  du  supplice,  désirant^  di- 
sent-ils, imiter  le  Sauveur^  ce  cpi  lettr  fut  accordé. 

Au  milieu  de  ces  scènes  douloureuses  on  trouve  à 
admirer  de  beaux  traits  de  dévoiimenl  et  d'humanité, 
soit  de  la  part  des  dames  d\\uray,  soit  m('nie  do  \\ 
j;ra-t  des  militaires  l'ranrois  qui  gardoient  les  cmigré.s. 
Tes  premières  firent  passer  aux  pi  isonniers  toute  S0]i^ 
de  secours,  et  s'elTorcèrent  d'alléger  leur  infortu!?". 
On  a  btsoin  de  Tenconlrer  de  tels  exemples  poui' l-« 
opposer  à  la  barbarie  des  ordonùateuis  du  massacre-. 
Paimi  ceux  qui  pas-^ent  pour  avoir  piK  le  plus  (b' 
paît  à  cette  hovribdc  mesure,  e.st  un  conventionnel, 
lameux,  mort  tranquillement  dan&  so.i  lit  à  Paris,  il 
V  a  peu   d'années.   Je  me  î*a^>pclle  qvi'jV  s'a  iirort  iy* 


feuilles  libérales  firent  un  grand  éloge  de  ce  ropré- 
srnliinti  on  alla,  si  je  m'en  souviens  bien,  jusqu'à 
loiHT  le  Cîilmc  de  sou  amc;,  sa  modération  et  sa  sen- 
sibilité^ \ertiis  (jui  sont  aujourd'hui  l'jipanage  obligé 
des  révolutio))uaires  b's  plus  décriés.  Il  ne  faut  plus 
s'étOîiner  de  cela  ;  nous  pcrmeltra-t-on  uéaiiUioins  d« 
faire  remar'iui'r  quel  espi'it  de  réaction  et  de  vengeance 
anime  les  Boui-bons,  et  les  émigrés  en  générai ,  qui  ont 
laissé  tran(|uille  pendant  plusieurs  années  l'auteur  du 
deuil  de  tant  de  iarailles? 

Ou  sera  pc  ut-élre  curieux  de  savoir  comment  M.  de 
Villeneuve  échappa  aux  raassncrcs.  JNous  laissons  an 
lecteur  le  plaisir  de  l'apprendre  dans  son  hisliure.  Il 
ti(tu>n  le  moyen  de  s'évader,  se  cacha  dans  diflérentes 
r  Iraites,  et  ])iit  ensuite  rejoindre  l'escadre  auî:loise 
où  se  Irouvoil  la  tioi-^ième  tlivision  ,  commandée  ])ar 
S»  A.  Pi.  MoNSlELR.  Il  repassa  ensuite  en  Anglelene; 
l'état  des  affaires  n'avant  pas  jiertnis  tie  vjeu  tenter  sur 
les  côtes,  et  les  désastres  piécédens  ayaut  jeté  la  ter- 
reui-  parmi  les  royalistes  du  dedans. 

Ce  que  nous  avons  cité  de  ces  3/énioires  suffit  peur 
montrer  ce  qu'ils  offrent  d'intérêt.  Quelques  personnes 
trouveront  peut-être  que  l'auteur  })aile  trop  de  Jui  et 
de  sa  famille;  mais  ces  détails  domestiques  rentrent 
dans  le  genre  des  mémoires,  et  contribue  ut  même  sou- 
vent à  y  jeter  du  charme  et  de  la  variété.  Ici  le  suj<  t 
îuême  autoi'isoit  INI.  de  V.  à  se  mettre  en  scène,  et 
il  a  soin  d'ailleurs  de  mêler  à  ce  qui  le  concerne 
personnellement  des  faits  d'un  intérêt  général.  Il 
Jiomme  volontiers  ses  amis  et  ses  compagnons  d'ar- 
mes. iSa  liste  des  officiers  vendéens,  et  celle  des  mili- 
taires de  l'armée  de  Condé,  est  un  titre  dhcmnenr 
pour  bien  des  iamilles.  H  a  reproduit  aussi  une  liste 
dvs  émigrés  et  autres  fusillés  après  l'affaire  de  Quibe- 
ron  j  cette  liste  avoit  été  jiubliée  à  Brest,  eu  j8iô,  et 
offre  les  noms  de  sept  cent  dix  viclimes. 


(  io3  ) 
La  seconde  partie,  qui  coniplèle  l'oiivrnge,  vient  »ic 
voir  le  jour.  Des  raisons  indépendantes  de  la  volonté 
de  l'auteur  avoient  relardé  la  publication  de  celte  par- 
lie,  qui  nous  a  paru  rédigée  avec  sagesse,  et  offrir 
même  muins  de  digressions  que  la  première. 


NOUVELLES  rrrr.r.STASTiQUEs. 

Parts.  Le  3  juin,  vers  mi. H .  f.L.  AA.  RR.  Moivsieur  , 
Mad.vmi-,  Ris'",  le  duc  «rADgoulèiïic,  M""'.  la  duchesse  de 
Reiri,  r(  LL.  AA.  SS.  Ms'.  le  duc.  M'"',  la  duchesse  et 
M"''.  «l'Orléans,  se  sont  rendus  à  IVglise  Nolre-Danie  pour 
assister  à  la  mpsse  du  Saint-Esprit,  à  l'occasion  de  l'ouverture 
de  la  session  des  chambres.  LL.  AA.  RR.  ont  été  reçues  à 
Notre-Dame  par  ]M*^  l'aTchevcque  de  Paris,  à  la  lèle  du 
clergé  et  du  chapitre  métropoijlain.  Les  premiers  se  sont 
prosternés  au  pied  de  l'autel  érigé  au  bas  de  l.i  griilo  du  chœur. 
Ms'.  rarchovêque  a  oflicié;  une  messe  en  musiijue  a  été  exé- 
cutée par  les  nuisiciens  du  Rot.  Plusieurs  prélats,  les  minis- 
tres, les  grands-officiers  de  la  maison  du  Ror ,  les  maréchaux 
de  France,  le  corps  municipal,  le  corps  diplomaliqne ,  nu 
grand  nombre  de  pnirs  d?  France  et  de  députés  ont  assisté  à 
celte  cérémonie  ,  qui  a  fini  à  doux  lieures.  On  a  remarq.ué  que 
le  côté  droit  étoit  complet,  m  lis  les  dépnlés  du  côté  ganche 
ne  paroissoient  pas  si  nombreux.  LL.  AA.  P^R.  et  SS.  ont  élé 
saluées  sur  leur  passage  par  les  marques  les  plus  vives  d'a- 
mour et  de  respect. 

—  Apres  quelques  incertitudes  sur  la  nomination  du  nou- 
veau chef  de  l'Uiiiversilé,  elle  vient  d'être  annoncée  oflîciel- 
lement.  Une  ordonnance  du  Roi,  du  l*^  juin,  nomme 
M.  l'évêque  d'HcrmopoIis  chef  de  rinslrnction  publique, 
sous  le  titre  de  grand-maître  de  l'Université.  Une  autre  or- 
donnance, de  même  date  v  règle  les  atlributions.de  celte 
place.  Le  grand-maître  joindra  aux  allribulions  du  président 
uu  conseil  celles  qui  sont  spécifiées  dans  le  décret  dn  17  mars 
1808,  qui  organisa  I  Université.  Ce  décret  astreignoit  le  grand- 
maître  à  prendre  l'avis  du  conseil,  mais  le  laissoit  libre.de 
décider  ensuite  comme  bon  lui  seuibhjit.  On  peut  donc  es- 
pérer que,  par  la  nouvelle  ordonnance,  M.  Frayssinous  aura, 
toute  la  latitude  nécessaiie  pour  faire  le  bien.  Il  Càt  dit  que  le 
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)Çrsn<ï-ni.i»irf  pip^enl-Mn  deux  fois  par  an  à  S.  M.  an  ntpporf 
ni>r  ia  «ituniiori  inonile  de  riiislriiclioii  et  de  l'éducalion.  Il 
jM-<ipo.sera  ;i  la  discussion  du  conseil  les  projets  de  réglemen» 
•>l  lf<  *tafufs  pour  les  diverses  écoles  ,  et  .  en  cas  d'enipêche- 
ment,  il  pourra  drléguer  «.ps  fc»nttions  à  un  des  membres  du 
coii.Ncil.  Toutes  dispositions  cotilraires  à  la  présente  ordon- 
nance sont  révoquées.  (!cttp  iniport'antc  mesure  ne  peut  man- 
tjuer  de  produire  beaucoup  d'cilel  daus  les  provinces  ;  elle  va 
m.irqurr  une  nouvelle  hrc  pour  rLniversilé,  cl  imprimera  à 
ce  corps  inic  (lireclion  fr;iiirhemenl  chrétienne  ot  njonarcbi- 
tjue.  La  haute  réputation  de  M.  Fra^ssinous  ajoutera  à  l'au- 
torilé  de  sa  j>lacc ,  et  son  caractère  connu  donnera  plus  de 
force  aux  gens  de  bien  qui  se  trouvent  dans  rUnivcrsilé.  Les 
.«candales  luiront  à  sa  vue,  et  les  abus  craindront  ses  regards. 
Sou  éloignoment  de  toutes  vues  d'ambition  n'est  pas  moin» 
notoire  que  son  zélé  pour  la  rolicion.  On  sait  qu'il  a  sacrifié 
«a  répugnance  à  b  perspective  dV-lrc  utile,  et  il  est  remar- 
quable qu'au  momenl  où  sou  ordonnance  étoil  signée,  il  en» 
Iroit  en  retraite  pour  se  préparer  à  recevoir  les  grâces  de  la 
ton hi'cra lion  cpiscopale.  M.  Frayssinous  est  actuellement  au 
•éminaire  d'Issy,  cl  y  restera  jusqu'au  ii  juin. 

—  L'ordination  de  la  veille  de  la  Trinilé  s'est  faite  dan> 
la  gr.Tude  nef  de  l'église  Notre-Dame,  qui  éloil  plus  propre 
pour  le  développement  des  cérémonies  Un  autel  avoil  élé 
érigé  à  l'enlrée  du  chœur.  M.  l'archevêque  étoil  assisté  de 
MSL  les  archidiacres  et  à'un  nombreux  clergé.  La  cérémo- 
nie, qui  avoi!  commencé  à  huit  heures,  n'a  fini  qu'à  une 
lieure.  Il  Y  avoil  en  tout  i  rr  ordinands ,  et  dans  ce  nombre  32 
prêlies,  dont  lo  de  Paris,  el  22  d'iiulres  diocèses  de  France. 
i^c  premier  de  ces  prêtres  éloit  RI.  Louis-Krançois-Auguste 
de  Kohun-Chabot  .  duc  de  llohau.  pair  de  France;  quelques 
autres  qui  ont  aussi  reçu  l'ordination  sacerdotale  mériienl 
d'eue  remarqués,  comuie  M.  Matthieu,  précéd.'nunrnl  avo- 
cat, el  qui  a  (piillé  une  carrière  oii  il  se  fùl  honorablement 
distingue  ,  pour  entrer  dans  une  autre  oii  ses  talens  et  simi 
mérite  promettent  à  l'Lglise  un  sujet  précieux  ;  M.  Jcrpha- 
nion  ,  neveu  de  .M.  le  curé  de  la  Madeleine,  qui  a  quitté 
aussi  l'école  de  droit  pour  le  séminaire;  M.  de  Saliu's  ,  du 
diocèse  de  Bayonne  ,  qui  s'est  déjà  fuit  connoîlre  par  quel- 
ques romnosilions  et  quelques  discours  remplis  d'une  heu- 
j«us*  facilité.  Une  famille,  qui  a  déjà  un  prêtre,  a  fourni 
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«ncor«  à  celle  ordination  un  prétro  et  un  sious-diacre;  ces 
frois  frères  sont  MM.  Robert  ,  du  diooëse  de  Poitiers.  Il  y 
«  eu  à  l'ordination  aS  diacres,  dont  /\  de  Paris,  17  d'autre» 
diocèses  du  royaume  et  2  Irlandois  ;  el  45  sous  diacres,  dont 
^  de  Paris,  33  des  autres  parties  de  la  France,  et  5  d'Ir- 
lande. Les  sujets  pour  les  ordres  mineurs  étoient  nu  nombre 
de  Si,  parmi  lesquels  il  n'y  en  avoit  que  4  de  Paris  el  2  Ir- 
landois. Enfin  ,  il  y  a  eu  46  tonsurés,  dont  17  nés  ou  incor- 
pores dans  le  diocèse  de  Paris  ,  et  24  d'antres  diocèses  de 
Fr.mce  j  dans  le  nombre  on  trouve  un  ancien  professeur  au 
collège  de  Rennes,  M.  Louis;  M.  Dupont  des  Loges,  fils  du 
premier  président  de  la  cour  royale  de  Rennes;  M.  Johanet, 
jeune  avocat  qui  a  quilfé  le  b.trreau  ;  M.  de  La  Roque,  fils 
d'un  sous-préfet;  M.  Garnier  Desgabets ,  ancien  officier  de 
la  garde  royale.  Plusieurs  des  tonsurés  ont  de  aS  à  3o  ans, 
el  même  au  delà.  M.  de  Ravignan  n'a  pu  être  tonsure, 
n'ayant  pas  encore  reçu  le  dimissoire  de  son  évêque.  L'or- 
dination n'a  pas  été  moins  imposante  par  l'ordre  et  le  recueil- 
lement que  par  le  nombre  des  sujets.  La  cérémonie  terminée, 
on  est  sorti  processionnellemcnl  par  le  grand  portail,  el  on  est 
rentré  à  l'Archevêchc  ,  en  faisant  le  tnnr  du  cloître. 

—  Le  sacre  de  RIIVI.  les  évêques  d'Evreux  et  de  Mende  s'est 
fait,  dimanche,  par  AL  l'archevêque  de  Paris,  assisté  des 
deux  prélats  que  nous  avons  nommés.  La  plupart  des  évêques 
qui  se  trouvent  à  Paris  étoient  présens  à  la  cérémonie. 

—  M.  le  duc  de  Rohan  a  célébré,  le  dimanche  de  la 'tri- 
nilé,  .<a  première  messe  à  S.iiiit-Sulpire.  Il  étoit  assisté  à 
l'autel  ,  suivant  l'usage,  par  un  prêtre,  qui  étoit  M.  Garnier, 
direcleor  du  séminaire.  Le  diacre  étoit  M.  Féron  du  Quengo  , 
d'une  famille  honorable  de  Bretagne;  el  le  soudiacre,  M.  Le- 
bcr,  du  diocèse  d'Orléans,  qui  a  quitté,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  l'Ecole  do  Droit  pour  entrer  au  sén.'inaire.  iM.  le  nonce 
cle  S.  S.  el  M.  l'archevêque  de  Rouen  occupoient  des  places 
dans  le  chœur.  Un  îjrand  noinbre  de  personnes  de  distinction 
avoient  une  enccinle  marquée  :  o»)  y  voyoit  ,  cnlr'autres  , 
AI"*,  la  duchesse  de  Rohan,  mcre  de  M.  le  duc;  son  frère, 
M.  le  prince  de  Léon  ;  un  gratid  nombre  de  ses  parens  et 
amis,  des  pairs,  des  juinistres,  etc.  Mais,  au  milieu  d'une 
réunion  si  imposante,  il  éloit  aisé  de  s'apercevoir  que  Te  nou- 
veau prêtre  éloit  absorbé  .  entièrement,  par  la  grandeur  et 
la  sainteté  du  mystère  qu'il  célébioil  pour  la  première  foi». 


Plosirurs  autres  premières  messes  ont  été  ccléLrées  dsns  di- 

\ersrs  églises  de  la  capitale. 

—  Avani  la  révoliilion  ,  le  diocèse  de  Dijon  dépeiidoil  de  la 
riétr<i|)olo  de  Lvori  ;  et  celui  de  l.angres  .  dont  il  éloit  un  d«- 
membreinent,  avoit ,  de  loule.antiquilé,  appartenu  à  la  niêtuc 
province.  En  1801,  on  changea  cet  ordre  ancien-,  Lyon  per- 
dit tous  ses  anciens  suflVagans ,  et  Dijon  fut  attribué  à  la  mé- 
tropole de  Besançon.  Il  éloit  naturel  et  convenable  de  reve- 
nir à  une  circonscription  qui  rrninnloit  aux  premiers  siècles  : 
en  conséquence,  dans  le  concoidat  de  1817,  Dijon  fut  replace 
dans  la  province  ccclrsiasLi(|nc  de  Lyon;  c'est  d'après  cela 
que,  dans  les  bulles  expédiées  réceuimenl  pour  3f.  de  Bois- 
vilje,  nommé  à  l'évêrlié  de  Dij<jn  ,  ce  siège  est  présenté 
comme  faisant  partie  de  In  niétropole  de  J^yon  ;  mais,  en 
même  temps,  un  bref  i)articulier  statue,  ronronnement  aux 
arrangemcns  do  iSk).  que  provisoirement  Dijon  restera  sous 
la  métropole  do  Hesariç.n.  On  a  voulu  voir  là  une  difticulté  , 
et  on  dit  qu'au  conseil  d'F.lal  on  a  hésité  a  autoriser  la  publi- 
cation du  Bref  joint  aux  bulles;  mais  le  même  cas  s'étoit  déjà 
présenté,  et  on  n'avoil  pas  fait  les  mêmes  objections.  S'il  y 
a  dans  un  Bref  une  clause  qui  déplaît  ,  ne  peut-elle  pas  êtro 
censée  comprise  dans  cette  formule,  dont  on  se  sert  toujours 
même  quand  on  ne  trouve  lien  à  critiquer  d;ms  In  rédaction 
des  bulles  ,  sans  approiivi-r  les  clauses  et  les  expressions,  etc.  ? 
Aussi  il  paroît  qu'on  a  reconnu  que  la  diflicullé  qui  s'étoii 
élevée  n'en  éloit  pas  une  sérieuse,  et  on  s'attend  que  le  con- 
seil d'Eiat.  qui  s'as->eniblera  encore,  dit-nri  .  le  jeudi  6,  pour 
délibérer  sur  cet  objet .  autorisera  la  publication  des  bulles 
pour  Dijon  ,  et  ne  prolongera  pas  inutilement  la  vacance 
d'un  grand  diocèse. 

—  M.  l'évêqu*  d'Orléans  .  à  son  retour  de  l'arrondissement 
de  Gien ,  qu'il  a  visité  au  mois  d'avril,  comme  nous  l'avons 
vu,  s'est  porté  daiLS  la  ])arlie  de  Blois  qui  est  toujours  placée 
sous  son  arlminislralion.  La  visite  pastorale  n'est  pas  moins 
heureuse  de  ce  côté;  le  prélat  recueille  des  témoignages  de 
respect  pour  prix  de  sa  bonté,  et  voit  avec  satisfaction  l'em- 
pressement des  peuples  à  recevoir  le  sacrement  de  confirma- 
tion. Malheureusement,  le  nombre  des  prêtres  a  bien  dimi- 
nué ,  surtout  dons  cette  partie,  et  l'état  des  campagnes  solli- 
cite puissamment  le  rétabliss.-nient  définitif  de  l'évêché  d« 
Blois.  De  plus,  quelques  portions  de  ce  diocèse  sont  en  proie 


ré  des:  tîrvisi'ons  funestes.  11  vient  de  paroîlrc  "une  brochure 
d'unprt'trt^  de  la  pt'tiie  enlise,  en  réponse  à  IVcril  de  M.  l'abbe 
Haherl  .  dont  nous  avons  parlé.  On  sait  que  M.  Habert  a 
iquillé  ce  parti,  et  s'est  sonmis  an  Concordai  ;  il  est  aujourd'iuu 
•curé  de  Vendôme.  Son  adversaire  l'attaque  avec  peu  de  me» 
nagemens,  Pt  prend  à  son  éjj.Md  un  ton  de  plaisanterie  fort 
•déplacé,  surtout  quand  il  s'ai,Mt  d'un  ecclésiastique  d'une  con- 
duite Pt  d'un  âge  qui  commandent  le  respect.  Le  nièine  antt- 
•  concordatalrp  nous  accuse  de  mauvaise  foi;  mais  lui-même  nous 
-donneroil  sujet  dp  nous  plaindre  de  lui  II  voudroil  faire  croire 
■que  le  jeune  prêtre  qui  a  quitté  la  petifp  église,  comme  il  est 
dit  dans  un  de  nos  numéros  de  l'année  dernière,  et  qui  s'est 
soumis  à  l'autorité  de  M.  deVaricourt,  n'est  autre  que  M.  Ha- 
bert. Il  est  mal  instruit  :  le  jeune  prêtre  en  question  ji'a  rien 
de  commun  avec  Al.  le  curé  de  Vendôme,  et  il  est  aussi  em- 
ployé dans  le  ministère ,  mais  d'un  autre  côté  ,  et  daus  les  en- 
virons d'Orléans. 

—  On  a  publié  au  Mans  la  rétractation  que  M.  Tessier , 
prêtre,  a  adiessée  à  M.  l'évêque  de  celte  ville;  il  y  déclare 
qu'après  trente  années  d'erreurs,  il  rétracte  los  serniens  qu'il 
a  prêtés,  géinit  de  s'être  laissé  ordonner  par  l'évêque  consli- 
lulionnel  de  la  Sarthe,  et  déplore  surtout  deux  mariaires  qu'il 
a  successivement  contractés;  il  délestp  los  fautes  qui  ont  ély 
la  suite  de  cet  oubli  de  son  état,  et  prip  M.  l'évêque  du  IMans 
de  le  recevoir  à  pénitence  ,  et  de  donuifr  à  sa  rétractation  toute 

"  la  publicité  convenable.  En  conséqut^ace  .  la  déclaration  de 
M.  ïessior  a  été  insérée  dans  les  Ajffichcs  du  Hlans.  Cette  dé- 
marche édifiante  n'a  déplu  probablement  qu'à  un  libéral  fort 
connu,  M.  Goyet,  qui  a  fait  insérer  dans  VEcho  de  la  Sarthe 
une  lettre  oli  il  se  plaint  de  celte  jjublicité.  De  quoi  se  mêle 
M.  G.  .  et  ne  doit-on  pas  admirer  la  scrupideuse  délicatesse 
de  ce  libéral  ami  des  mœurs,  qui   trouve   tout  simple  qu'un 

Erêtre  se  marie,  mais  qui  se  scandalise  de   la  réparation  pu- 
lique  d'un  des  plus  grands  scandales  qui  puissent  affliger  l'E- 
glise. 

—  On  nous  transmet  encore  une  relation  d'une  guénsoii 
opérée  par  les  prières  du  ))rince  de  Hohenlohe  :  nous  en 
présenterons  l'extrait,  sans  rien  préjuger  sur  le  fait  en  lui- 
même.  M"*,  O'cormor,  dont  le  nom  de  religion  est  Sœur 
Gonzague  ,  religieuse  de  la  communauté  éîable  autrefois  à 
Liège  ,  et  aujourd'hui  à  New-Hall ,  dans  le  comté  d'ÊIssex  ,  en 
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Angleterre,  ovoil  entièrement  perdu  l'usage  du  braA  et  de  tm 
tnain  droite,  par  des  douleurs  qui  avoicnt  lésislé  k  tout  l'art 
•les  médecins,  quoiqu'on  se  fût  adresse  aux  plus  lt.-;biles,  et 
notamment  à  M.  Carpue  ,  habile  chirurgien  à  Londres.  On 
écrivit  pour  elle  au  prince  :  il  répondit  par  une  de  ses  circu- 
laires ,  et  indiqua  le  3  mai  dernier  pour  célébrer  la  incssc  en 
faveur  de  la  sœur,  ot  invoquer  sur  elle  le  nom  de  Jésus,  la 
malade  fit  une  retraite  et  une  neuvaine  .  et  se  prépara  ,  par 
une  confession  générale,  à  la  grâce  qu'elle  allendoil.  l.e  5 
mai,  la  messe  fut  célébrée  à  son  intention  ,  et  toute  la  roro- 
munauté  communia.  Au  dernier  évangile,  la  sœur  sentit  une 
torle  commotion,  et  put  ensuite  remuer  le  bras,  l'étendre 
même,  etc.  La  communauté  en  a  été  témoin  ,  et  en  a  pleuré 
de  joie.  La  relation  est  tirée  de  deux  lettres  de  la  supérieure 
du  couvent ,  en  date  du  }/^  février  et  du  G  mai  ;  la  malade  a 
njoulé  quelques  lignes  à  la  dernière  lettre  ,  pour  montrer  sa 
guérison.  Le  tout  nous  est  envoyé  par  une  jûeuse  angloise  , 
catholique,  qui  réside  à  Bruxelles,  et  qui  est  celle  (jui  écrivit 
nu  prince  en  faveur  de  la  religieuse.  De  plus,  nous  venons  d^ 
recevoir  une  relation  semblable  du  même  fait,  qui  nous» 
été  transmise  par  un  ecclésiastique  anglois  digne  de  toute  con- 
fiance. 


KOUVELLES    POLITIQUES. 

Pari'.  s.  a.  lu  Mada!i)e  ,  (]<n  .«voit  «Icjii  acconU-  <1«  cccours  aa 
fWpartcnicnt  ilc  l'Yciiine  ,  pour  les  liahitiiir»  qui  .ivoicnl  le  pli»«  yooî'- 
fert  fie  l'orage  du  8  mi ,  a  ilc  plu^  Uiit  |>ar^crli^  à  la  sociélr  de  Cba- 
ritë  Maternelle  »le  la  ^  illc  d'Auxerre  un  secours  extraordinaire  de 
.%o  fr. 

—  Une  ortonnanrc  royale  ,  du  28  mai,  donne  une  nouvelle  orf,  - 
ni'iBtioii  à  ladininisfi  jfion  gi'nt'ralr  di'<  harns  et  de  lacriculture  ,  et 
rt^imit  CCS  deux  liraiiclH'*  d'adiTiini  trali<in  ,  iionl  M.  de  r..-tslcl!>.'»iac  est 
nomme  directeur.  Cet  honorah'c  députe  e^t  aussi  nomme  coi>  .ill<« 
dEl.Tt  en  scrviip  exliaordiiiairc. 

—  La  chambre  des  députés  s'cft  réunir,  le  »«■".  jui!) ,  sous  la  prë- 
«fdfiicc  de  M.  do  Facroix-Frainvijro.  On  a  proci'dé  |'ar  )."•  voie  du 
sort  au  tirage  de  la  grande  dépiitafion  qiii  doit  aJler  au-dc^ant  de 
S.  M.  L'assemblée  étoil  très-uoiulrcuse;  le  cote  droit  siiriout  itoit 
tiè^-^arni- 

—  Le  4  mai,  le  conseil  royal  d'instruction  publique  a  rendu  un 
Hrrttc  qui  porte  que  la  déci-*ion  du  coo'^c  il  académique  de  Toulon^'' , 
^n  date  du  17  a\ril  dernier,  roncernaut  des  (fdidi  :ns  de  cette  fu- 
eulté  ,  yortir»  >on  plein  it  rnlier  elk»  :  -t.  de  j  lus ,  rxclut  p<'iir 
4eux  ans  le  «ieur  Saturnin  Vign»;;,  accut  d'-toir  cvcilé  du  trouMe, 
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—  Le  J  juin  ,  tci  jrunci.  gens  «le  la  partie  lil.^rale  de  l'Ecole  il« 
ittoit  se  sO!it  pcrti's  A  Saint  -  Eustache ,  où  ils  vouloient  faire  celé' 
l»'rer  un  str\ii:e  funèbre  pour  la  mémoire  <lu  jeune  Lallcmant ,  quoi» 

ue  M.  le  curé  de  celle  paroisse  eut  refusé  d'accétler  à  leurs  vœux. 

'autorité  avcit  pris  des  mesure*  pour  prévenir  toute  espèce  de  désor- 
lire,  et  les  jeunes  pens  réunis  sur  la  place  Saint-Euslache  alloicnt  «<• 
retirer,  lorsque  M.  Honjjiuin  Constant  «t  M.  de  Thiars,  membit*» 
de  la  chanilire  des  députés  ,  ont  traversé  la  rue  «lans  une  voitur*: 
4e  place.  Alors  le  désordre  a  recommencé;  on  a  crié  n^-e  la  charte.' 
vwe  le  côté  gauche.'  vive  B  njamin  Constant!  Arrêtés  par  les  agens 
de  l'autorité,  MM.  Ucajamin  Constant  et  de  Thiars  ont  été  mis  sur- 
ie-champ  en  liberté.  Beaucoup  de  jetmcs  gens  ont  été  arrêté^.  On 
»*est  ensuite  dirige  du  coté  du  cimetière  du  Père  Lachaise.  Un  ad- 
judant-major de  la  gendarmerie,  suivi  de  trois  gendarmes,  a  été 
assailli  par  les  jeunes  gens,  et  couroit  les  plus  grands  dangers  lors- 
<j[u"il  a  été  secouru  par  M.  le  lieutenant-colonel  Daudré  ,  qui  est  ar- 
rivé avec  un  fort  détachement  de  trpupes,  et  a  disperse  tous  cet 
jeunes  gen"^.  Ils  se  sont  réunis  de  nouveau  en  grand  nombre  sur  la 
place  Sainte-Gene\iève  ;  ils  ont  lancé  des  pierres  sur  la  gendarme- 
rie et  sur  un  détachement  de  troupes  de  ligne.  Tous  ceux  qui  étoicnt 
«ntrés  dans  l'Ecole  sans  carte  ont  été  arrêtés.  Quelques  militaires  et 
«ne  femme  très-àgée  ont  été  blessé'', 

—  S.  E.\c.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'ordonner  qu'il  seroit 
procédé  au  recensement  des  portes  et  fenêtres  de  toutes  les  coni- 
«lunes  du  royaume. 

—  S.  M.  ayant  appris  que  les  habitans  dAmplepuis  (Rhône)  exci- 
tés par  l'exemple  et  le?  avis  de  leur  curé,  avoient  construit  une  belle 
«église,  la  succursale  d'Amplepuis  a  été  érigée  en  cure  de  seconde 
«lasse. 

—  -  M.  le  docteur  Bailly  a  lu  à  l'académie  royale,  de  méilecine  des 
mémoires  dans  lesquels  il  prouve  que  la  Hè^re  de  Barccloiine  e«t 
«ssentiellcment  contagieuse  ,  et  qu'elle  est  en  tout  l.i  même  que  la-jîi" 

VTi'  jaune  d'Amérique;  il  a  fait  connoitre  les  moyens  curalifs  qu'on 
peut  empicyr  a-vec  «uocès  conlre  ce  fléau, 

—  Les  amis  de  lahbé  Sicard  viennent  d'ouvrir  une  soufcriptii.n 
pour  élever  un  monument  à  sa  mémoire  dans  le  cimetière  où  repo- 
sent ses  cendrcy- 

—  M.  Bouly  de  Saint-Hilaire  a  remplacé,  dans  les  fondions  de 
«omroi?saire  de  police  à  Cambrai,   M.  Ponyanl  ,  capitaine  en  reirait/ï. 

—  I.I,  Pecherman ,  nommé  commissaire  de  police  à  Montpellier , 
■vient  d'être  dé-igné  pour  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Touloiise, 
«n  remplacement  de  M.  Maignand. 

—  M,  Bellanger,  juge  au  tribunal  de  première  imtance  de  Chà- 
.teaulin,  succède  à  M,  Brnnel,  juge  au  tribunal  de  première  in- 
•tance  de  Brest,  Ce  dernier  a  été  considéré  comme  démi<sionnairc, 
pour  s'être  absenté  contre  l'ordre  <!e  M.  le  procureur  général  prè* 
Ja  cour  royale  de  Rennes. 

—  Parmi  les  inculpés  de  l'affaire  de  Lyon,  du  10  mai,  la  cour 
«oyale  de   cette  jillc  a  rais  en   accusation ,  et   renvoyés   devant  la 
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cour  tras.'î<:cs,  les  noninirs  Hiiillv  ,  A'illiird  ,  I.avcrnc ,  et  Françnî» 
Arnaiid ,  coiiiiiic  pr»'\rnu<  «le  rLliclliisii  t-nveis  );i  force  j  Hlilk|Oc  , 
coiniiiisc  jiar  plus  de  vingt  ptrsonnc-.  Le-;  imninu-s  LamI.ni,  Vculty, 
Valoltc  et  Jacijucs  Arhaiid  ,  ont  étr  nnvovcs  di'vantli'  tribunal  de 
police  currcctionnclle  ,  coiimr-  prt'v<nti«i  de  rri^  sciillitHi  ,  «  f  le» 
deux  premiers,  en  ruitrc,  d  otitnizps  envers  des  personnes  re\étup« 
d'iincaratlrre  piddic.  Parmi  les  incidpés  de  l'afTaire  dn  iG,  les  nom- 
niés  Valet,  Matricof  .  Hajnal,  Clirélirn,  Picot,  RViiidnic,  Maré- 
chal, Chàl<  n  et  EscolFier,  oïlf  été  renvoyés  ..'evanl  le  fril»inal  eo!- 
rctlionntl,  eominc  prévenus,  suif  de  réhelliorr  ne  portant  pas  le 
caractère  de  crime,  miis  seiihnirnl  celui  dw  délit,  soit  de  provo- 
catian  à  la  rébellion,  soit  de  cris  séditien^.  Il  a  été  déclaré  n'y 
avoir  lieu  à  suivre  contre  les  autres  détenu'. 

—  La  chambre  dn  con-til  du  lii|jitn;d  de  première  instance  de 
C.aën  a  renvoyé  ,  le  ■>.]  mai ,  le  nommé  Malliurjn-.lidim  Adelier,  pré- 
venu d'embauchage  pour  la  troujx-  du  générai  Picrton ,  devant  le 
conseil  de  guerre  de  la  i4^.  division  militaire ,  ponr  y  être- jugé, 
berlon  s'e^t,  dit-od  ,  embarqué  à  liHbao  pour  Gibraltar; 

La  cour   dassi<es  du  département  de   l'Oise    \a  soovrir;  sept 

J>cr«ouncs  prévenues  du  crime  d'incenilies,  et  prisonnière"!  à  Beauvais, 
f>atoitro(it  sur  les  b;tne<.  On  attend  «l'utilcs  révélations  d  un  bommë 
pris  en  fligrant  délit  près  de  Clermont ,  et  dont  on  a  déjà  rctucillî 
des  aveux  qui  pourroicnt  mettre  sur  la  trace. 

—  Le  nommé  Cantiii  .  batelier,  avoit  j.rotéré  des  cri-  séditieux, 
ef  des  outrages  envers  la  pers(.nne  dn  Roi  .  d:ins  le  cabaret  du  nommé 
Dccbuc  ,  en  présence  de  qoatre  )euiies  soldats  <|n  il  avoit  prOM.qnés 
à  prendre  part  à  ses  vocilérafions.  IJrcbuc  fra]ipa  ces  militaires  qui 
retenoient  Tantin  dans  le  cabaret ,  en  altenthnt  que  la  ganic  ,  que 
l'un  deux  l'foit  allé  chercher,  avriv.t.  le  -j.^  ujai ,  le  tribunal  de 
police  correct iouncllc  de  Saint-Onnr  a  condamné  Canfin  à  trois  mois 
de  prison  et  iG  fr.  <rdmrnd<'  ,  et.  Decbuc  à  boit  jours  de  prison  et 
solidairement  aux  dépen".  M.  le  procureur  du  Roi  a  adressé  aux 
jeum  s  soldats  l'éloee  qu  ils  inérjloieiit. 

—  Les  -ieurs  Trolé ,  lieutenant  aide-major  an  bataillon  de  pon- 
tonniers; Valterre  ,  lieutenant  à  la  ô".  compagnie  il'ouvriers;  Peu- 
fnel  et  Gaillardon  ,  lieulenans  au  '6''.  régiment  d'arliller/c  à  pied, 
viennent  d'être  rayés  du  contrôle  de  l'aimée,  pujr  avoir  fait  par- 
tie d  .issociations  secrètes;  les  trois  premiers  ,  pour  prix  de  la  sincé- 
rité dans  leurs  aveux,  ont  obtenu  la  permission  de  wirtir  de  Francf'. 

—  Des  prêtres  espagnols  rétueiés  a  T<  oloue  ont  démenti  ,  dans 
les  journaux  de  cette  ville  ,  la  nouvelle  donnée  par  des  feuilles  es- 
pagnoles, que  ces  ecclcfiastiqncs  av oient  adressé  aux  cortès  des  pé- 
titions tendantes  à  rentrer  m  Espagne,  avec  promesse  de  se  sou- 
mettre aux  lois  nonvclles;  ils  déclan  nt  qu'il»  ne  reverroiit  leur  pa- 
trie que  lorsque  le  gouvernement  légitime  y  <:i  ra  rétabli. 

—  A  la  suite  d'une  rixe  qui  a  eu  Ijeu  entre  de«  Anglais  et  îles 
Chinois,  le  vice-roi  de  Canton  a  jiublié  ,  le  i>i  décembre  derniei, 
lin  édit  pour  prohiber  tout  commerce  avec  l'Angbterre.  Tous  les 
employés  de  la  factorerie  ansloise  se  sont  retirés  <i  Lord  «lu  fl'o'i^r- 
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too,  apr^-t  avitir  enlevé  le  jiavillort  ilc  l'hôlel;  le  27  janvier  l'affaire 
n-\^tuit  pas  ern ore  arrnn^t'e. 

—  Los  cours  de  Vienne,  Naples  et  Turin,  ayant  refusé,  de  re- 
connoitre  lés  a£;ens  <li)ilol\iatiqiies  jKvvtdgais  noniinés  depuis  lu  ré- 
volution du  iia,\-i,  ce  jjouverncmelit  a  donné  ordre  à  ses  ministres 
prc'  les  trois  puissances  citées  ,  de  se  lelircr  sur-le-cliaini>,  et  aux 
consuls  de  cesser  immédiafenicnt  leurs  Tondions.  Le  3o  avril,  M.  Avo- 
grado  ,  cliar|;é  d'aliairei;  de  Sardaigne  près  la  cour  «lu  Portugal  ,  re- 
Liit  l'ordre  de  sorhir  de  Lisbonne  en  viugt-quatre  heures,  et  du 
toyaume  d.ms  le  leriile  de  liuit  jour-, 

—  M.  Rolscliild  \ienf  de  eotlclnrc  un  emprunt  de  23  raillions  de 
roubles  dargent  (8}  millions  de  francs)  pour  le  compte  de  la  Russie. 

—  La  mort  a  enlevé  le  jeune  prince  fds,  du  prince  royal  de  Por- 
tugal. 

—  Le  corps  municipal  de  Rio-Janéiro  a  présente  au  prince  royal 
une  adresse  portant  que,  si  le  prince  quitte  l'Amérique  avant  un^ 
nouvelle  décision  dos  certes,  les  provinces  du  Brésil  proclameront 
leur  indépendance  immédiatement  après  son  départ. 

—  Le  27  mai,  le  commis  de  boutique  de  Carlile,  k  Londres,  a  para 
devant  les  tribunaux.  Digne  en  tout  de  la  réputation  et  des  princi- 
pes de  son  maitre,  il  a  présenté  une  délense  si  blasphématoire,  cju'on. 
a  fait  sortir  de  laudicnce  les  femmes  et  les  enfans;  il  a  déclaré  qu'il 
continueroit  à  publier  ses  opinions  sous  toutes  les  formes.  11  a  été 
condamné  à  dix-huit  mois  d'emprisonnement ,  et  k  donner  à  sa  sortie 
des  cautions  de  bonne  conduite  pendant  cinq  ans» 


Discours  (lu  Rot  ,  prononcé ,  le  ^  juin  1822,  à  Vouverture 
de  la  session  des  chambres. 

Mcs-^ieurs  ,  la  nécessité  depuis  long-temps  reconnue  d'affranchir 
l'administration  ilts  finances  des  mesures  provisoires  auxquelles  il 
avoit  fallu  recourir  jusqu  ici,  m'a  déterminé  k  avancer,  cette  année, 
l'époque  de  votre  convocation.  En  exigeant  de  vous  ce  nouveau 
sacrifice,  j'ai  compté  sur  le  zèle  et  le  dévoûment  dont  vous  m'avez 
donné  tant  de  preuves. 

La  Providcncp  nous  conserve  l'enfant  qu'elle  nous  a  donné  j  il 
m'est  doux  d'espérer  cprellc  le  destine  à  réparer  les  pertes  et  les 
malheurs  qui  ont  frappé  ma  famille  et  mon  peuple. 

J'ai  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  mes  relations  avec  les 
puissances  étrangères  continuent  d'être  de  la  fiature  la  plus  aniicale.; 
Un  parfait  accord  a  dirigé  les  efforts,  chaque  jour  concertés  entre 
mes  alliés  et  moi,  pour  mettre  un  terme  aux  calamités  qui  pèsent 
sur  l'Orient  et  affligent  l'humanité.  Je  conserve  l'espoir  de  voir  re- 
naître la  tranquillité  dans  ces  contrées ,  sans  qu'une  nouvelle  guerre 
^ienne  accroître  leurs  maux. 

Les  forces  navales  que  j'entretiens  dans  le  Levant  ont  rempli 
leur  destination  en  protégeant  mes  sujets,  et  en  venant  au  secours, 
des  infortunés  dont  la  reconnoissance  a  été  le  prix -de  notre  sôUi-t 
citude.  ■  , 

J'ai  miintcnu  les  précautions    qui   ont    éloigné  de  nos  frontières 


U  conlaijion  qui  a  r.»\aî^c  une  {lArtie  de  rK'p.iijnrr;  la  saiscn  acuclle 
■e  me  permet  partir  It-s  négliger,  et  je  lo»  raiiiiîiendrai  ai*«ii  long- 
Icmps  que  la  sûreté  ilu  pay.<  i  «-xigera  :  la  luaiveillance  seule  a  pu 
trouver  dans  les  mcturcs  que  j'ai  prises  un  prétexte  pour  dénaturer 
mes  intention'. 

Des  fcnfali\cs  in^ensôes  ont  lrou1»!c  sur  quelques  point.i  la  Inn- 
quillitc  du  royaume;  dits  nont  servi  (ju  à  laire  éclafer  le  zèle  de» 
in3gi>traLs  et  la  lidi'lité  des  Irouncs.  Si  un  petit  noml)rc  trhfimrot» , 
ennemis  de  l'ordre  ,  voit  avrr  désespoir  no-;  institutions  s'aflcrmir  et 
prêter  un  nouTcl  apfmi  à  n^ori  Ironc,  mon  peuple  drsavouc  leur» 
projets  loupabics.  Je  ne  «-oufirirai  pas  que  la  violence  lui  arracte  les 
biens  dont  il  jouit. 

Des  malheurs  trop  réel»  ,  quoique  e.vigcrés  par  la  crainte,  ont  ré- 
cemment désolés  des  dépaiteniens  voisins  de  la  eapit;ilc.  Les  secourt 
de  la  bienfaisance  jiulilitiiic  «1  narliculirie  ont  adouci  les  pertes.  L'ac- 
tivité des  habifans  a  préparé  le  terme  de  ces  désastres;  l'autorité  a 
tccondé  leur  zèle  ;  la  ju-licu  punira  les  coup;ibles. 

L'état  réel  de  la  «Icttc  arriérée  et  enfin  fixé  ,  et  sera  mis  sous  vos 
yeux.  Cette  charge ,  dont  IDrigine  r.inonfe  à  des  temps  qui  sont  heu- 
reusement loin  de  nous,  et  dont  la  liquidation  a  fait  connoitre  toute 
réfendue,  retarde  encore,  cette  année  ,  malgré  mes  regrets  les  plu« 
•vifs,  une  partie  des  améliorations  dont  les  diverses  branches  des  con- 
tributions publiques  seront  susceptibles. 

Les  avantages  que  nous  avons  déjà  obtenus  doivent  nou<  encou- 
rager à  réunir  nos  efforts  pour  les  maintenir  et  les  accroître.  Js 
compte  sur  votre  concours  pour  fixer  dans  notre  beau   pays  la  pros- 

rcrifé  que  la  Providence  lui  réserve  :  c'est  le  vceu  de  mon  cœur;  c'est 
occupation  de  tout  mes  in^tans;  c'est  l'espoir  consolant  qui  atté- 
nue le  souvenir  de  mes  peines,  et  qui  embellit  peur  moi  la  pensée 
de  l'avenir. 


M.  Seguin  ,  d'A^  i^non  ,  qui  a,  ces  deinu'rcs  années,  publié  plii- 
«eurs  bons  ouvrages,  vient  d'imprimer  un  petit  dictionnaire  hébreu  , 
«OMS  le  litre  de  Lericm  lirhrairwii  contractum ,  iSaa,  petit  in-S".  de 
i'24  pages;  c'cyt  uno  réunion  Ae.  toutes  les  r;  cine< ,  avec  la  significa- 
tion des  mots  priniitils  de  1  hébreu  .  et  de  b'urs  déri\é'.  On  assure 
2 ne  ee  L*xicnn  e^t  très-utile  par  sa  f(  rme  et  sa  précision  à  ceux  qui 
tudient  l'hébreu;  un  .-/i-'/i  nu  Lecteur  inditpic  la  manière  de  s'en 
servir.  Un  eoup-d'œil  sur  le  voliune  en  apprendra  plus  que  les  dé- 
tails que  nous  donncrii  ns.  C-  petit  abrégé  paroif  rédigé  d'une  ma- 
nière claire  et  méthodique. 


Tlieiaunu  Biblicus.  i    vol.  in-S".;    prix   du  i".    vol.,  8  fr.   et  du 
3»e.  vol.  6  fr.  A"  Haris,  ebei  Beaucé-Rusand;  et  chez  Ad.  Le  Clere, 
au  bureau  de  «c  journal. 
Nous   avons   annoncé,   par   erreur,   dans  notre  n".  8ii,  que   les 

personnes  qui  paicroient  les  deux  voluuies  en  retirant  le  premier, 

obtiendroient  une  remise  (U-  i  fr,  par  volume  :   cette   remise   n'est 

^ue  d'un  fr    par  volume. 


( Siimn^ii  S  juin  iSquA  (  N " .  »S i  7 .  ) 


Morceaux  choisis  (Je  Bossuet^  c/e  Fénéloii ,  de  jBour~ 
daloue  et  de  Massil/ori ,  ]>ar  M.  l'abbé  Rolland  ;  avec 
des  iSolices  tirées  do  dilîéreus  auteurs  (i)-^^3V-iV 

Il  y  a  un  volume  pour  chacun  de  ces  écrivains  et 
orateurs  ;  ni'«is  nous  les  réunissons  tous  ici,  parce  qu'ils 
appartiennent  à  la  même  collection.  Ghaxfue  volume  ' 
offre  une  Notice  :  celle  sur  Bossuet  est  l'aîtkclc  wêm^ 
qui  lui  est  consacré  dans  le  Dictionnaire- àe  Feller^ 
on  y  a  joint  les  jugemens  de  Thomas  et  dcM^^te  £llrf. 
teaubriand  sur  l'évêque  de  Meaux,  considéré  comme 
écrivain.  La  Notice  sur  Fénélon  est  exti'aite  de  son 
Eloge  par  La  Harpe;  j'avoue  que  je  suis  étonné  qu'on 
ne  l'ait  pas  tirée  de  préférence  de  V Histoire  du  prélat 
par  M.  le  cardinal  de  Bausset,  source  bien  plus  sûre,  et 
qui  eût  donné  à  la  Notice  une  couleur  plus  conve- 
nable :  il  y  a  dans  VEloge  de  La  Harpe  des  faits  peu 


Rourdaloue  est  tirée  du  Dictionnaire  de  Feller,  et  on 
y  a  joint  le  jugement  du  cardinal  Maury  sur  cet  ora- 
teur. 

La  Notice  sur  Massillon  est  empruntée  à  une  édi- 
tion des  OEuvres  de  cet  orateur,  publiée  en  1817, 
in-8°.  :  on  assure  dans  le  nouveau  recueil  que  cette 
Notice  a  été  louée  à  son  apparition  par  les  critiques  les 
plus  distingués.  Il  me  semble  qu'elle  ne  méritoil  ni  ces 
éloges,  ni  les  honneurs  d'une  réimpression.  Elle  est 
maigre  et  dépourvue  de  faits  ;  on  y  donne  à  la  vérité 
sur   la   jeunesse   de   Massillon    quelques   détails    nou- 

'\)  Prix  de  chaque  volmne^  i  fr.  So  r..  et  3  fr.  fr^nc  de  port. 
A  Pari?,  chez  Boisie  fils  aine,  q'i.û  des  Augustin^;  et  chez  Adrien 
!.f   Clerc,  au   bureau  de  ce   journal. 

Tome  XXXIL  L'A  nu  de  la  lU.lig.  cl  du  Roi.     H 
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vraux  qu«  Von  prétend  avoir  appris  tle  5a  f;ijn;llc. 
Je  ne  sais  ju,s(|u'à  quel  point  tes  (.li  tails  sont  aullicn- 
tiques  ^  mais  ils  ne  sont  ni  honorables  ni  inléns- 
san.s.  Quant  à  la  carrière  oratoire  et  épiscoprile  de 
Mussillon  ,  la  INotiee  ne  iap[)orle  aueun  faitj  elle  ne 
dit  ni  à  quelle  époque  il  coramenra  à  piêclier,  ni 
quelles  stations  il  remplit  à  la  cour,  ni  quelle  an- 
née Il  lut  nouinié  é\éque,  ni  quels  inciflens  retardè- 
r<'nl  son  si^cre;  ri»n  smt  son  épiscopat,  sur  ses  confé- 
rences qui  rivalisent  avec  ses  sermons,  sur  ses  distours 
synodaux,  etc.  On  auroit  trouvé  eepcntlanl  quelques 
matériaux  dans  la  Prt'face  qui  est  à  la  tête  du  Petit 
Cnivmc,  édition  de  \']'\^  et  années  suivantes,  et  dans 
les  trois  volumes  de  conférences  ([ui  foui  partie  de  cette 
édition.  ISous  avons  profilé  autrefois  de  ces  matériaux 
dans  une]Notice  qut^jious  a>ons  donnée  ailleurs,  mais 
à  laquelle  il  seroit  possible  d'ajouter  encore  5  et  c'est 
peut- être  ce  (pie  nous  essaierons  de  faire  quelque 
jour. 

La  partie  la  plus  importante  de  ces  petits  recutuls  , 
c'est  le  choix  des  moictaux,  et  c'est  apparemment  là 
tout  ce  que  s'est  réservé  M.  Rolland.  Ce  choix  étoit 
assez  difficile,  à  cause  de  l'abondance  même  des  ma- 
tièi'es  j  mais  l'éditeur  paroît  s'élre  borné  à  quelques 
ouvrages  seulement.  Ainsi,  pour  Bossuet ,  il  semble 
n'avoir  guère  puisé  que  dans  le  Discours  sur  l'His- 
foire  universelle  ,  li  Politique  sacrée,  et  les  Oraisons 
funèbres  ;  les  autres  productions  du  grand  évoque  lui 
eussent  sans  doute  fourni  une  ample  moisson  ;  mais  il 
étoit  apparemment  obligé  de  se  restreindre  à  la  gros- 
seur d'un  in-i8  ,  et  il  a  du  avoir  souvent  quebjues  re- 
grets aux  sacrifices  qu'il  s'imposoit.  On  feroit  dix  cLoix 
de  morceaux  pareils  aux  siens  ,  et  on  n'y  renftrmeroit 
as  tout  ce  que  Bossuet  a  de  grandes  pensées,  de 
elles  images,  de  traits  remarquables.  On  peut  faire 
la  Biémc  observation  à  peu  près  sur  Fénélon,   et  le 


l 
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clxoix  dos  morceaux  de  ce  j^rand  homme  dans  le  nou- 
veau recueil  est  aussi  l'oit  circonscrit.  M.  Rolland  n'a 
non  plus  rien  emprunté  aux  écrits  de  l'archevêque,  qui 
sont  pv(>j)remeat  des  écrits  de  pieté,  comme  ses  Ser- 
mons,  SCS  Lettres  syiritiie/hsj  etc.^  il  s'est  borné  aux 
niatièi'es  pliilosopliiqnes  et  liltévaires. 

Le  choix  des  morceaux  de  Bourdalone  et  de  Massil- 
lou  a  peut-  tre  une  couleur  plus  prononcée,  parce 
que  ces  deux  grands  orateurs  ont  cmbiassé  moins  de 
sujets,  et  ne  se  sont  attachés  qu'à  u:i  genre.  L  édi- 
teur a  mêlé  les  pensées  pieas's  et  celles  que  l'on  poui*- 
roil  appeler  philosophitpies ,  comme  sur  l'ambition, 
les  cours,  les  lois,  etc.  Ces  deux  cenucrs  \oiumes 
sont  peut-être  ceux  qui  donnent  le  mieux  une  idée  de 
la  manière  des  auteurs ,  et  il  y  a  plusieurs  passages 
où  l'ou  retrouve  avec  tous  leurs  charmes,  malgré  le 
désavantage  d'un  simple  extrait,  et  la  raison  sévère  de 
Bourdaloue,  et  l'élocutiou  abondante  et  harmonieuse 
de  IMassillou. 

Chaque  volume  est  accompagné  de  portraits.  L'édi- 
teur annonce  qu'il  a  eu  dans  ces  recueils  le  dessein 
d'inspirer  à  la  jeunesse  le  goût  des  vertus  et  des  let- 
tres j  ces  volumes  conviennent  peut-être,  en  effet, 
aux  jeunes  gens  5  ils  ne  les  effraieront  pas  par  leur 
grosseur,  et  leur  offriront  des  pensées  et  des  maximes 
dont  il  est  à  désirer  qu'ils  se  pénètrent. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  Fête-Dieu  a  été  célébrée  dans  toutes  les  pa- 
roisses ,  le  jeudi  6  juin.  Quoifpi'elle  ne  fût  annoncée  qu'à 
dévotion,  il  étoil  aisé  de  remarquer  'e  concours  d' s  fiHèles , 
qui  soinbloient  protester,  par  leur  empressement .  contre  la 
suppression  d'une  solennité  si  digne  ''être  conserver.  INe  se- 
roil-il  pas  digne  de  la  piété  du  Roi  de  solliciter  lé  rélabiisse- 
menl  de  celle  fêle?  C'est  un  vœu  que  nous  nous  somme*  déi* 

Ha 


ppimis  d'ciioiurr,  ri  i|ue  nous  rriterons  (>ntoi<».  Il  rsl  à  dé- 
sirer que  IVglisc  <lo  l-ranre  revienne  à  la  pratique  de  l'Eglise 
universelle,  et  qu'une  concession  arrachée  au  saint  Père  par 
de  fâcheuses  rircon?liinres  cisse  avec  elles.  Ou  sait  nicme 
qu'en  1801  il  lui  long-leiups  question  de  laisser  subsister  la 
fêle  du  saint  S.icrnnenl  ;  le  Pape  le  deniandoil,  et  quel- 
t]ues-uns  croient  qu'on  l'auroil  obtenu,  si  l'on  eût  mis  encore 
un  peu  ])lus  d'riistance.  Tout  le  monde  s'altendoif  .  du  moins 
en  iiiii\  ,  à  voir  rétablir  celle  tête  .  ainsi  que  celle  de  ri'"pi- 
phanie,   transférée  au'isi  au  taraud  rej^r.-!  des  fidèles. 

—  C'est  dans  Ii  chapelle  de  >'ntre-Dame-de-Lorctte  ,  à 
Issy.  que  se  fera  le  sacre  de  Al.  l'évêque  d'ilermopolis.  M.  le 
prince  de  Croï  .  grand-aumônier  de  France  .  sera  assisté  ,  à 
ce  qu'il  paroît  ,  par  M.  Paler^on,  coadji:tcur  du  vicaire  apos- 
toli(pie  d'Ecosse,  et  par  Al  de  la  Brunièie,  nouvel  cvc<pie  de 
IVIcnde  :  celui-ci  a  été  autrefois  inaiire  de  conférences  de 
ISl.  Frayssinous,  à  Sainl-Siilpire.  Il  y  aura  très-peu  de  monde 
à  la  cérémonie;  la  chapelle  étant  fort  petite,  et  M.  Frayssi- 
nous ayant  désiré  d'ailleurs  mettre  le  moins  d'éclat  possible  à 
son  sacre.  Comme  il  n'a  point  voulu -être  détourné  ,  pendant 
la  retraite,  des  pens('rs  (|iii  i'occupoienl ,  il  n'a  point  encortr 
roinniencé  ses  fondions  de  grand-iuaître ,  et  a  seulement 
écrit  au  conseil  de  l'Instruction  ])ubli(|ue,  qu'il  souhaitoit  que 
l'on  ne  prît  aucune  délibération  jusqu'à  nouvel  ordre. 

—  Les  jeunes  gens  qui,  ce  printemps,  avoient  fait  retentir 
nos  églises  de  cris  tumultueux  .  de  mrnares  indécentes  et  de 
blasphèmes  grossiers,  ont  eu  ces  jours-ri  la  dévotion  d'assis- 
ter à  un  service  ]iour  un  jeime  homme  lue  dans  une  émeute 
il  y  a  deux  ansj  on  pouvoit  s'étonner  de  cet  accès  de  piété  de 
leur  part ,  s'il  n'étoit  clair  que  l'esirit  de  parti  avoil  dicté  éga- 
lement, et  les  insidtes  aux  missionnaires,  et  la  demande  de 
l'onniversaire.  Ce  qu'on  veut,  ce  sont  des  rassemblemens, 
n'importe  sous  quel  prélexl".  Tan  fol  on  fc.rcc  les  églises  pour 
em})êcheT  les  prêtres  d'y  prier;  tantôt  on  essaie  d'y  pénétrer 
de  force  pour  avoir  l'air  d'y  prier^  le  tout  se  fait  pour  la  plus 
grande  gloire  du  parti.  Le  service  du  jeune  Lallemant  avoil 
été  refusé,  et  il  devoit  l'être  pour  toute  sorte  de  raison,  le 
service  anniversaire  ne  se  fait  ordinairement  qu'à  l'expiration 
de  l'année  depuis  la  mort;  mais  il  ne  se  réitère  point  les  an- 
nées suivantes.  D'ailleurs  ce  n'étoit  point  ici  la  fannlle  qui 
sollicitoit  un  acte  de  piélé  ,  ce  n\'toient   pas  même  des  amii  , 
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la  ]>lti]iait  dos  jennes  gens  Ju  rassemblement  re  connoissoieuf 
sùreiiipnl  pas  le  mort.  Il  scuil>le  que  ce  soil  comme  |ioiir  mieux 
monlrer  lo  but  de  ce  rassemblcmoïit  (|u'nn  libéral  fort  connu 
est  ai  rivé  au  iniliou  du  bruit.  Ce  libéral  est  protestant,  et  pré- 
cisément ce  jo-ur-la  il  lui  a  plu  de  venir  dans  uae  église.  On 
dit  qu'il  a  voulu  se  faire  ouvrir  l'éf^lise  de  force;  il  le  nie. 
Mais  ce  service  empêché  lui  pnroît  la  contre-révolutiou.  Lyi 
refuser  la  porte  de  l'église,  c'est  le  ramener  au  temps  de  la 
terreur;  el  dans  sa  colère,  il  s'écrie  :  Fouquicr-Tinville  ne 
faisait  j-dx  luiciix.  Celte  comparaison  est  si  absurde  qu'elle  ne 
peut  inspirer  que  le  mépris,  il  faut  avoir  bien  tort  pour  des- 
cendre à  de  pareils  eniporlemens.  ÎM.  B.  C.  sait  bien  que  du 
temps  de  Fouquier-Tinville  une  lettre  moitié  moins  audc- 
cieuse  eût  été  un  arrêt  de  mort.  Le  despotisme  sous  lequel  on 
peut  écrire  de  te  style,  sons  être  inquiété,  n'est  pas  bien  re- 
doutable, et  la  fraveur  qu'on  en  luontre  n'est  que  ridicule  à 
force  d'invraisemblance. 

—  M.  le  duc  de  Rolian  a  officié  ^eudi  dans  la  cliapelle  de 
la  petite  communauté  de  la  rue  du  Regard  ,  élablissemerit  au- 
quel il  prend  un  vif  intérêt,  et  à  la  formation  du(|uel  il  a  con- 
tribué. Il  a  célébré  la  uiesso  le  matin  ,  a  donné  Je  salut  le  soir, 
el  a  adressé  aux  enfans  une  courte  exhorlaticn  sur  le. bonheur 
du  sacerdoce.  La  chapelle  éloit  fort  bien  décorée,  el  les  élè- 
ves ont  recueilli  avec  intérêt  les  conseils  du  noble  el  vertueux 
ecclésiastique;  conseils  auxquels  l'onction  de  sa  voix  et  son. 
accent  pénétre  ajouloient  une  nouvelle  force. 

—  On  vient  de  faire  quelques  changemens  dans  le  per- 
sonnel de  l'administration  du  ministère  de  l'intérieur.  M.  Au- 
gustin Jordan  ,  maître  des  requêtes,  qui  éloit  directeur  de  la 
division  des  affaires  ecclésiastiques,  se  retire.  11  avoit  été 
nommé  à  cette  place  sous  M.  Decozes.  et  étoit  frère  de 
>L  Camille  Jordao,  mort  l'année  dernière.  On  dit  que  la 
place  de  directeur  sera  supprimée,  et  que  M.  de  Giry,  chef 
de  subdivision  ,  qui  éloit  depuis  long-temps  employé  dans 
cette  partie  de  l'admitiisMation  ,  et  q,ui  la  connoît  parfaite- 
ment, sera  chargé  des  fonctions  qu'exerçoit  RL  Jordan.  Les 
évêques  et  le  clergé  se  félicireronl,  sans  doate ,  d'un  choix 
dont  on  a  droit  d'attendre  des  décisions  plus  promptes  et  plus, 
favorables  des  affaires. 

—  Il  est  étonnant  qu'aucun  journal  n'ait  payé  un  tribu* 
d'éloges  9  la  aiéuioire  de  iVI.  l'abbé  liauy,  «i^ue  les  sciences  ç^ 
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la   rrligion   ont  perrhi  ,   il  y  a  huit  jours.   Benë-Jnsl  Il'iiiy, 

f)hvsicion  et  mincrnlof^iste  <  élebro.  rloil  né  à  Sainl-Jusl .  dans 
p  (Ii<ic»"sp  (le  Be.iuvais,  en  ly^-;  après  des  êliiclos  brillâmes, 
il  entra  dans  ITirivorsilé  de  Paris,  et  doviiil  professeur  au 
collège  <Iu  cardinal  F^e  i\Joine.  Dans  ses  nionirns  de  loisir,  il 
s'occupoit  de  piiysi'iue  et  de  liolanique,  et  il  fut  reçu  as'ocié 
ordinaire  à  l'Académie  des  S(  iences ,  en  l'j^'S.  Son  Kisni 
d'une  'rht'i)n\-  sur  Iti  slrurltirti  iPs  crislnux ,  en  1784,  fi'l 
le  germf  de  son  grand  ouvrage  sut-  la  mint-ralogie  :  cet  lis- 
sai fut  suivi  de  plusieurs  autres  écrits  <|ui  annoncèrent  un 
homme  consommé  dans  la  nialièrc.  L'abbé  lliiiiy  étant  de- 
venu professeur  émérite,  ii'étoil  plus  astreint  au  serment; 
toutefois  on  l'arrêta,  après  le  10  août  1792,  et  on  l'enferma 
an  séjninairc  Saint-Firmin  a\'ec  les  autres  prêtres.  L'Acadé- 
mie des  Sciences  le  réclama,  et  on  vint  un  soir,  quelques 
jours  avant  le  massacre,  lui  apporter  l'ordre  de  sa  délivrance. 
Eh  blin!  ^lit-il  avec  calme,  je  sortirai  demain  malin;  au 
Vïpins  j'aurai  encore  la  messe  avant  de  quitter  la  mai.'on. 
Ceux  qui  avoienl  obtenu  l'ordre  de  la  sortie  ne  pouvoient 
«concevoir  celle  Irnnquillilé  et  ce  délai  dans  un  moment  où  leg 
bruits  les  plus  sinistres  circuloif  ht ,  et  oi»  la  vie  des  prison- 
niers étoit  menacée  chaque  jour.  Ech.Tp|u'"  au  danger,  l'abbé 
Haùy  reprit  ses  travaux,  et  se  condamna  a  une  retraite  pro- 
fonde; il  paroît  qu'il  fut  cependant  encore  arrêté  pendant  la 
terreur,  et  qu'il  fut  relâché  à  ta  sollicitation  de  r.avoisier.  U 
fut  compris  dans  la  formalioii  de  l'Inililut.  et  nommé  à  dif- 
"férentes  chaires  dans  les  écoles  que  l'on  établit.  La  der- 
nière qu'il  ait  occupée  est  celle  de  minéralogie  au  jardin 
des  Plantes;  il  étoit  aussi  professeur  de  minéralogie  à  la  fa- 
culté des  sciences  au  Plessis.  On  sait  les  ser\ices  qu'il  a  ren- 
dus à  cette  .science,  où  il  a  été  proprement  créateur.  II  ve- 
noit  de  préparer  une  dernière  édition  de  son  7'niilé  de  Mi~ 
néralof^ie,  qui  doiî  être  publiée  sous  peu  On  lui  doit  aussi  un 
Traité  élémentaire  de  Physique.  Il  étoit  en  relation  avec  tous 
les  savans  ,  et  étoit  regardé  couime  un  des  premiers  physiciens 
de  son  temps.  Lui  seul  ne  paroissoit  pas  se  douter  de  son  mé- 
rite ;  plein  de  douceur  et  de  modestie,  il  joignoit  le  carac- 
ti're  le  plus  aimable  aux  connoissances  les  plus  étendues.  La 
révolution  ne  lui  fit  jamais  oublier  les  devoirs  et  l'esprit  de 
son  état,  quoiqu'il  se  fût  trouvé  souvent  à  cet  égard  dans  des 
positions  qui  eussent  éhraiilé  une  foi  moins  ferme.  M.  l'abbé 
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Haùy  avnii  fait  une  chuJc.  il  y  a  six  semaines  ;  cet  accidents 
a  pciil-êtrf  hàlé  sa  mort.  Il  a  fini  ses  jours  flans  les  sentiniens 
«le  pic'lé  qui  l'avoiciil  loujours  animé,  et  a  reçu  les  sacremens 
avec  beaucoup  d'édification.  Il  rsl  mort  le  i''.  juin,  ei  a  été 
enterré  le  .'î  ;  la  iiif'sse  du  Siiml-Esprit  a  empêché  qu'il  ne 
fut  porté  à  Notre-Dame;  il  éloit  chanoine  honoraire  de  la 
mélmpole.  Un  de  ses  confrères  à  l'Inslitut  a  prononcé  son 
élogo  sur  sa  lomhe. 

—  On  a  déjà  annoncé  dans  ce  journal  ,  ii°.  aSy,  le  Mnntiel 
du  pcnileiU ,  ou  Mon'ft  de  contrition  rcdnits  en  actes  pour  en 
fn(  ilitcr  la  pratique ,  avec  une  Conduite  pour  la  confession  , 
petit  in- 12.  Ce  petit  ouvraj^e  mérite  que  nous  le  recom- 
mandions à  nos  lecteurs  :  on  y  trouve  des  réflexions  et  des 
motifs  propres  à  faire  impression  sur  les  pécheurs.  L'auteur 
ne  s'est  pas  nommé  sur  le  fror)fispice  ;  mais  son  nom  est  in- 
dique dans  un  prospectus  que  Ton  a  répandu.  M.  de  Man- 
dolK  .  évê(|ue  d'Amiens,  mort  il  y  a  qttelqiies  ennées,  avoit 
autorisé  l'impression  du  livre  ,  et  des  ecclésiastiques  rceom- 
mandables  en  ont  rendu  un  témoignage  avantageux..  A  la 
suite  de  cet  ouvrage  ,  nous  en  annoncerons  un  autre  ]>lu» 
court  encore,  mais  qui  peut  aussi  être  utile  :  c'est  un  Régie» 
iu;nl  de  nie  nprès  la  première  coinmuniun.  Ce  Pvéglement, 
desliiié  dans  l'origine  pour  les  enfans  de  la  paroisse  Saiat- 
Sulpice,  convient  également  à  ceux  de  toutes  les  paroisses» 
L'expérience  apprend  combien  il  est  important  de  prémunir 
]es  jeunes  gens  conire  les  dangrrs  qui  les  attendent  dans  le 
monde.  Il  n'est  que  trop  ordinaire  d'oublier ,  après  la  pre- 
mière comm  I, ion  ,  les  résolutions  qu'on  y  a  prises.  Un  Ré» 
glenipnl  les  rappellera,  et  l'iiabitude  de  la  prière  soutiendra 
au  milieu  dé>s  contradictions  et  des  obstacles.  On  trouvera  ce 
Règlement  chez  le  portier  du  Séminaire ,  rue  Pot-de-Fer.  Il 
«e  se  vend  que  lo  cent. 

—  On  a  l'espérance  de  voir  terminer  une  des  plus  belle* 
églises  du  royaume,  la  cathédrale  d'Orléans,  dont  Henri  IV 
posa  la  première  pierre  il  y  a  deux  cent  vingt-un  ans.  L'ad- 
judication des  travaux  à  faire  pour  achever  ce  monument 
doit,  dit-on,  avoir  lieu  sous  peu  de  jours.  La  dépense  es^ 
évaluée  à  environ  600.000  fr.  Une  autre  église,  qui  ne  ser-, 
voit  plus  depuis  long-temps,  l'église  de  l'abbaye  Saint-Ea- 
verte  ,  vient  d'être  cédée,  par  le  ministère  des  finances,  à  l.'j 
fabrique  de  la  cathédrale.  C'est  un  asse*  beau  vaisseau  .  mais 
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qui  a  bien  souflert   pendant   la  révolution.  On  y  a  vu  long-  i 

tPinps  une   fabrication  de  salpêtre  .  et  il  est  à  craindre  qu  il  1 

n'arrive  à  cet  édifice  ce  qui  est  arrivé  récemment  à  l'église 
^aint-Germaiii-des-Prés,  oia  les  piliers  se  sont  trouvés  minés 
par  l'action  du  salpêlre.  il  pnroîl  qu'on  ne  sait  point  encore 
quel  usage  on  fera  de  cette  éi^lise  Saint-Euverle  ,  mais  on  ne 
doute  point  qu'on  ne  l'emploie  pour  un  établissement  reli- 
gieux. Une  restitution  plus  importante  encore  est  celle  du 
qrat.d  séminaire.  L'éclianf^e  est  arrêté  définitivement  ,  et 
M.  révêque  d'Orléans  l'a  facilité,  comme  nous  l'avons  vu, 
en  abandonnant  au  ministère  de  la  guerre  une  somme  de  plus 
de  4o<ooo  fr.  ,  qui  lui  éloit  accordée  pour  son  séminaire  sur 
les  fonds  du  ministère  de  l'intérieur.  Cependant  le  corps  de 
caserne  ,  f|ue  l'on  doit  construire  à  l'ancien  couvent  des  Car- 
mélites, n'est  pas  encore  commencé,  et  l'on  ne  voit  même 
aucun  préparatif  pour  cela  :  ainsi  ,  l'échange  ne  pourra 
avoir  son  plein  effet  de  si  tôt;  car,  lorsque  la  caserne  sera 
construite,  et  que  l'on  pourra  y  transporter  les  troupes  qui 
occupent  le  séminaire,  il  faudra  faire,  dans  ce  dernier  local, 
les  réparations  et  distributions  qu'exigera  cette  destination 
nouvelle. 

—  Nous  avons  reçu  une  lettre  datée  et  timbrée  de  Cher- 
bourg, mais  non  sijznce,  dans  laquelle  on  nous  reproche  de 
traiter  avec  trop  d'aigreur  les  prêtres  constitutionnels.  Il 
nous  semble  que  l'anonyme  ne  nous  rend  pas  justice.  Nous 
sommes  bien  éloignés  de  placer  dans  la  même  catégorie  tous 
les  prêtres  qui  ont  appartenu  à  l'église  conslilulioimelle  :  on 
peut ,  en  effet .  les  diviser  en  trois  classes  bien  distinctes.  Dans 
la  première,  nous  placerions  ceux  qui  se  sont  mariés,  qui  ont 
apostasie,  ou  qui  ont  donné,  pendant  la  révolution,  de  ces 
scandales  qu'on  ne  sauroit  assez  déplorer,  et  dont  l'anonyme 
gémit  comme  nous.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  prenne  le 
parti  de  tels  hommes,  et  qu'il  trouve  mauvais  que  l'on  té- 
moigne do  l'horreur  pour  les  excès  oii  ils  se  sont  laissés  en- 
traîner, l.a  seconde  classe  seroit  celle  des  chefs  du  parti,  qui 
ont  perpétué  k>  scliisme  par  orgueil ,  qui  ont  enfanté  tant  d'é- 
crits pleins  de  fiel  ,  qui  ont  insulté  le  saint  Siège  ;  qui ,  dans 
un  journal  connu,  ont  appelé  la  haine  et  le  mépris  sur  les 
évêques  exilés  et  sur  les  prêtres  proscrits  -,  qui ,  enfin  ,  se  sont 
opposés  constamment  à  un  rapprochement  que  l'intérêt  de 
l'Eglise  et  les  vœux  des  fidèles  appcloient  également.  Il  n'est 
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pas  vraisemblable  que  l'anonyme  voulût  justifier  ces  artisans 
de  discorde,  dont  les  écrits  respirent  l'erreur  et  la  calomnie, 
et  dont  la  conduite  fut  si  bien  d'accord  avec  les  écrits  :  ils  ont 
fait  à  la  religion  une  plaie  profonde,  ont  trompé  et  égaré 
bien  des  foibles  ,  ont  prolongé  les  préventions  et  les  que- 
relles, et  ont  jeté  un  nuage  sur  îles  qoeslions  imporlanles  et 
sur  des  vérités  précieuses.  Enfin  ,  la  troisième  classe  des  cons- 
titutionnels est  celle  des  prcires  de  bonne  foi  ,  que  diverses 
circonstances,  le  désir  de  ne  pas  quitter  leur  troupeau,  un 
examen  moins  atlenlif  de  la  chose  controversée,  quelques 
préventions  et  quelque  foiblesse  .  peut-cire  ,  ont  entraînés 
dans  ce  parti.  Très-pou  vo^'oienl  oii  on  vouloit  les  mener;  la" 
plupart  ont  successivement  abandotmé  celte  cause,  et  nous 
en  voyons  revenir  tous  les  jours,  qui,  celle  démarche  une 
fois  faite,  regrellent  de  s'y  être  décidés  si  tard.  Or,  nous 
n'avons  jamais  montré,  pour  ces  prêtres,  ni  aigreur,  ni 
acharnement  ;  nous  ne  les  avons  point  persécutés ,  comme 
l'anonyme  semble  nous  le  reprocher  avec  bien  peu  de  mesurer 
Pnisqu'il  lit  exactement  notre  journal  ,  comme  il  nous  l'assure, 
il  est  étonnant  qu'il  n'ait  pas  remarqué  les  égards  que  nous 
témoignons  aux  prêtres  constitutionnels  dont  les  intentions 
éloient  droites,  et  (]ui  rentrent  d;ins  la  voie  de  soumission  à 
l'autorité.  Récemment  encore,  il  auroit  pu  voir  sur  quel 
ton  nous  avons  parlé  de  M.  Birel,  curé  dans  l'île  de  Rhé  , 
dont  cepenrlant  nous  combattions  les  senlimens.  L'anonyme 
ne  nous  a  donc  pas  compris,  ou  nous  a  jugé  avec  bien  de  la 
rigueur.  Lui-même,  qu'il  nous  permette  de  le  dire,  nous 
prêche  mal,  par  son  exemple,  la  modération  qu'il  nous  re- 
commande :  les  expressions  de  diatribes,  de  haine ,  de  persé- 
cutions, qui  se  trouvent  dans  sa  lettre  ,  ne  sont  ni  justes,  ni 
polies.  A  la  manière  dont  il  traite  les  jeunes  prêtres  qui  ont 
eu  le  courage  d'embrasser,  depuis  la  révolution  .  une  carrière 
semée  de  tant  de  traverses  et  de  dégoûts,  on  diroit  qu'il  n'est 
pas  prêtre  lui-mêtne;  car  son  ton  ujéprisant  et  ses  expres- 
sions insultantes  iroieiit  mal  avec  le  caractère  sacerdotal.  Les 
récrifninations  qu'il  se  permet  contre  le  souverain  Pontife  ne 
sont  pas  moins  déplacées.  L'anonyme  prétend  que  les  consti- 
tutionnels peuvent  s'autoriser  de  la  conduite  de  Louis  XVI  ; 
qui  avoit  sancliotmé  la  constitution  civile  du  clergé,  et  il 
nous  demande  si  ce  prince  anroil  approuvé  une  loi  contraire 
à  la  religion  et  à  sa  conscience  ;  mais  cet  anonyme  n'a  donc 


(     122    ) 

]ins  In  1p  t<»<;»«m»"nf  iniinoilfl  clans  Iprjiir!  î,o>ii*  XVI  ox]iiifne 
avec  (ani  (le  ("mncliise.  A-  npi-mir  profond  qiC il  a  d'avoir  mis 
son  lumi ,  quniifii"  enfui  cnnirc  sa  toIuii(',  à  des  ailes  t/iti 
prin'inl  cire  vonira-r,"i  à  la  disi  ip/iiir;  et  ii  la  rrormicc  de 
l  Eglise  calholiijiic.  I,es  conslilulionnris  ne  samoicnt  donc 
s  autoriser  d'imi^  sanction  que  le  généreux  piincc  a  rélmclée  , 
et  ils  peiivpnl  bien,  sans  so  'léshouorcr,  suivre  l'exemple  (ju'it 
leur  a  flonnc  iivant  sa  morl.  Enliii ,  il  est  une  dernière  objection 
que  l'anonjmc  a  jn^'éc  Irès-ror  cln.-;ril:-> ,  et  snr  laquelle  il  re- 
vient deux  ou  trois  fois  :  Qui  vous  a  ,  dil-jl  .  établi  jne;e  de  vos 
frères?  N'ous  ne  soniine.s  juge  de  personne  :  anssi  ce  n'est  pas 
nous  qi:i  jii«f>onsen  ce  cas.  C'«  l  !'Kgli<;e  (|ui  a  jn^é;  le  souverain 
Pontife  et  le  corps  épi^copal  ont  porté  t;ne  décision  :  c'est  là 
notre  boussole;  c'est  d'après  CPi;e  autorité  que  nous  parlons. 
L'anonyme  trouvera  bon,  sans  doute  ,  que  nous  v  déférions, 
et  qu'en  conservant  les  égards  dus  aux  personnes  .  nous  dé- 
fendions constamment  les  jirinciprs  de  la  di'îcipline  et  de  la 
hiérarchie  ecclésiastiques.  Peut-cire  le  ton  de  sa  lettre  non» 
auroil-il  donné  quelqise  droit  de  ne  pas  lui  répondre;  mais 
nous  avons  été  bien  aises  de  saisir  cette  occasion  de  faire .  plus 
explicitement,  une  distinction  nécessaire  entre  des  hommes 
que  l'on  ne  pourroit  sans  injustice  envelopper  dans  la  inènie 
animadvcrsioii ,  et  de  manifester,  sans  ambiguité  ,  nos  senti- 
inens  intimes  pour  une  classe  ou  il  y  a  eu  certainement  des 
]jrêtres  vertueux  et  bien  intentionnés. 

—  I.e  Père  Placide  Zurla  .  ablié  camaldule.  consultenr  de 
la  Propafçandc  .  et  préfet  des  études  d'-  ce  collège  .  qui  pro- 
nonça, le  sC)  mars  (lernier,  l'Eloge  funèbre  du  cardinal  Fon» 
tana  ,  a  bien  voulu  nous  envoyer  ce  <isc<)urs ,  dans  lecpiel  il 
nous  a  paru  donner  une  idée  fort  juste  et  fort  satisfaisante  de 
]a  vertu  et  du  mérite  de  S.  Em.  Ce  discours  est  divisé  en  deux 
parties,  dont  l'une  représente  ce  qu'a  fait  le  Père  Fontana  avant 
d'être  cardinal,  et  l'autre  les  services  qu'il  a  rendus  depuis  qu'il 
fut  revêtu  de  la  pourpre.  Dans  la  première  partie,  on  voit  le 
Père  Fontana  entrer  chez  les  Barnabites.  à  l'imitation  de  deux 
de  ses  frères  ;<înéî.déjà  membres  de  celle  congrégation,  diriger 
un  collège  à  Bologne ,  professer  ensuite  avec  succès  dans  trois 
collèges  diflférens  ,  à  Milan  et  à  Cologne,  et  cultiver  tour  à 
tour  les  lettres  et  la  théologie  avec  un  égal  avantage.  Ce  ne 
fut  pas  une  preuve  médiocre  de  sa  dextérité  que,  dans  un 
temps  oxx  la  ruine  des  congrégaliarjs  ecclésiastiques  éloit  ju- 
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rJe,  il  ohlint  pour  los  sniels  de  la  sientip  nnf  cxrniption  d«» 
la  coiiscriplion  niililaire.  Non  umins  courngeux  qii'liabile  ,  il 
soulint  avec  digtiilé  l'épreuve  du  iiiallieor.  Ilelegué  on  France, 
exile  à  Arcis-Mir-Aiibe.  eiil>riné  à  Vincenncs,  on  le  vit  tou- 
jours le  niêine.  Il  supporin  loul  avec  conslance ,  jusqu'à  sa 
s.-paralion  d'avec  son  llluître  et  vertueux  compagnon  d'infor- 
tune (le  prélat,  aujourd'hui  M.  le  cardinal  rirrgorio).  Le  Pève 
Zurla  nous  .ipprend  qu'il  refusa  l'arclievcVlié  de  Gênes,  au- 
quel le  rni  do  Sardaiguc  vouloit  le  nommer.  L'orateur  peint 
ics  travaux  .  les  services,  les  vertus  du  cardinal  ilans  les  dif- 
féi-etis  emplois  auxquels  son  mérite  le  fi!  parvenir,  el  montre 
surtout  quels  furent  la  candeur  de  son  aine  ,  la  sageyse  de  ses 
vues,  sou  allacliemeut  à  la  religion  ,  son  dévoùmenl  pour  le 
saint  Siège,  sa  sollicitude  pour  les  grands  intérêts  qui  lui  fu- 
nnl  confiés  comme  préfet  de  la  Propagande  Ce  discours  fait 
honneur  au  jugement  comme  au  goût,  du  Père  Zurla,  qui 
remplit  lui-même  avec  distinction  des  places  iiuportanlcs. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

PAnr.  Le  Roi  a  lui-:nénie  annoacJ  qu  il  devôif.  partir,  le  lo  de 
ce  moi',  pour  Saint-Cloud,  où  lo  .«t'jour  de  la  cour  sera  plus  long 
citto  annc'f. 

—  S.  A.  K.  Mo>sict:r  .  inSjrnié  de  l/tat  de  délnbrcment  où  se 
trouvoit  l't'pli  e  de  Baulon  (111c  et  Vilaine}  a  mis  un  secours  de 
3oo  fr.  à  lu  di-po<:ilion  du  m^ire  de  cette  commune  ,  aussi  pauvre 
que  fidèle.  Ce  lienfait  a  excité  la  plus  vive  reconnoivsaiicc  ,  et  l'on 
a  chant.'  une  m^sse  çn  actions  de  grùce  pour  la  conservation  d  un 
Prince  si  Menf.iisant. 

—  M,  Dupi  rrcux  ,  intend  int  militaire  de  la  5«.  division  militaire, 
a  é4.é  mi;  en  di  ponibilitc;  il  est  remplacé,  dit-on,  par  M.  Jacquc- 
icinot,  comte  de  Hani, 

—  Le  3  juin  ,  on  a  arrête,  dans  la  rue  de  Rivoli,  un  individu 
qui  ,  après  êtri'  p.ts<c  plusieurs  fois ,  essaya  de  lancer  un  paquet  dans 
les  fenêtres  du  pavillon  de  Marsan, qui  ctoicnt  ouvertes  à  cause  de  la 
chaleur.  Pendant  qu'on  le  conduisnit  au  corps-de-garde ,  il  n'a  ce«âé 
de  tenir  h  s  propos  les  plus  grossiers. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  à  un  an 
d'emprisonnement  et  à  i5oo  fr.  d'amende  le  sieur  Galll>i^ ,  auteyr 
du  Panipluic  patii'inonia/.  Gallois.  M.  enthousiaste  île  la  constitution 
de  i7t)i,  la  regarde  comme  l'ancre  de  miséricorde,  et  le  Parapluie 
à  l'aliri  (hiquiî  un  grand  génie  paurra  rétablir  l'ordre  et  la  tran- 
quillité en   France. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condaip.né   à  deux  mois 
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lîc    rrisuii    une    fillt- ,    nornmre  Hiibcrty,  <jiii  ,    ayant  rte  .irr^lre  et 
conduite  clans  un  corps-iie-gar<lr  ,  y  prolV'ra  dis  injures  contre  le  Roi. 

—  Le  «leur  B.irçin(  t ,  auteur  du  panipLlet  :  Tcheu-tthen-ly ,  a  été 
«ondamné  ,  par  défaut,  le  i  juin  ,  j)ar  le  tribunal  de  police  roire» - 
tionnelle  ,  à  liuq  ans  de  pri<on  et  5ooo  fr.  <raniendr.  Le  libr.iiri-  , 
Na<iaii  .  présent  ,  a  t'té  condamné  à  trei/e  moi»  de  pri-cn  et  louo  fr. 
d'amende.  Le  uiémc  jugement  a  ordonné  la  suppression  du  pam- 
phlet. 

—  Le  sieur  Barbier  du  Fay,  qu'un  arrêt  de  la  cour  royale,  du  27 
mars,  avoif  condamné  à  un  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  a 
été  écroué  pour  rexécution  de  cet  arr.  f . 

—  Le  .)  juin  au  soir,  un  prand  nombre  d'ou^^iers  charpentiers 
sétoicnf  réunis  à  une  barrière  pour  deniander  une  augmentation  de 
salaire.  Des  disputes  étant  s^r^cnues  entr'cux,  les  plus  mutins  ont 
été  conduits  à  la  pri'fci  turc  de  police.  Le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle a  c<  ndamnc  trois  d'entr'eux  ,  savoir  :  Regnic  r  et  Mau- 
per  à  six  semaines  d'emprisonnement ,  et  Lemoine  à  un  mois  d'em- 
prisonnement. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné,  le  6  ,  le 
.sifur  Leroux,  libraire',  à  deux  mois  d'emprisonnement  et  .^oo  f  1 . 
d'amende,  pour  contravention  aux  lois  de  la  librairie  et  vente  d'ou- 
vrages licencieux  avec  des  gravures  du  même  pi  nrc. 

—  Dans  les  troubles  cpii  ont  eu  lieu  à  rcccision  de  l'anniversaiio 
de  la  mort  de  M.  Lallemant  ,  on  remarquoit ,  non -seulement  des 
éludians  en  droit,  mais  encore  beaucoup  d'étudians  en  médecine  et 
de  jeunes  gens  du  commerce.  L'Ecole  de  dn  it  ne  coin]. te  pa«  assez 
d'élè^es  égarés  par  les  fausses  doctrines  pour  former  un  rassemble- 
ment si  nombreux.  Dans  ces  troubles  on  a  arrêté  trente  jeunes  gen«. 
Plusieurs  ont  été  remis  en  liberté  :  les  autres  sont  détenus  à  la  pré- 
fecture de  police. 

—  ^'ous  a\ons  annoncé  que  trois  mi'ilaires  ,  qui  avoient  fait  par- 
lie  d'associ-itions  secrètes,  a\  oient  obtenu  la  permission  de  sortir  de 
France.  Les  journaux  libéraux  ont  beaucoup  crié  contre  une  sem- 
blable permission,  qu'ils  appellent  un  bannissement,  et  ils  n'ont  pas 
ajouté  que  ces  trois  ofliciers  a\  oient  demandé  indi\iducliement  p.lr 
écrit,  comme  acte  de  clémence ,  la  permission  de  passer  en  pays  étran- 
ger. Egarés  par  de  faux  conseils,  ces  tnilitains  ont  rétracté  leur  pre- 
iuière  demande,  et  dès-lors  le  gcnnernenicnt  les  a  rais  en  jugemerit 
et  a  retiré  sa  permission.  Les  pièces  sont  entre  les  m.iins  de  la  jus- 
tice. Le  résultat  montrera  de  quel  coté  se  Irouvoient  les  meilleurs 
conseillers  de  ers  ofliciers ,  ou  parnn  ceux  qui  les  avaient  engagés 
à  se  pourvoir  auprès  de  la  clémence  du  çou\  <  rnemenl  ,  ou  parmi 
ceux  qui  les  ont  pousses  sur  les  bancs  des  accusés. 

—  Le  29  mai,  à  sept  heures  Iren'e-cinq  minutes  du  malin,  on  a 
ressenti,  à  Bourbon-^  endéi" .  une  vicdeutc  secousse  de  tremblement 
de  terre  ,  qui  a  duré  six  à  sept  secondes.  Le  3i ,  vers  la  mérac  heure  , 
one  forte  secousse  s'est  égaïenienl  fait  sentir  à  iSiort ,  Angers ,  Nantes 
1 1  Totirs. 

—  Les  fabriques  françoises  du  département  du  Nord  prennent  tous 
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\c>  jours  lie  iiouvtMuv  accioisfcmciis.  Dans  plusieurs  \  illos  In  noni- 
l.r«*  lies  br.is  <(ui  y  sont  i-iuploycs  s'est  accru  il'un  cinquième  depuis 
>ix  mois. 

—  M.  le  ^i-néril  de  Boigne,  si  connu  par  ses  actes  mulliplii-s  de  bien- 
faisance envers  la  ville  de  Cliamliéri ,  a  l'té  décaié  de  la  grande  croiv: 
de  Saiut-Maurice  et  de  Saiut-Lazare.  De  plus  ,  le  roi  de  Sard.iigne 
a  fait  sculpter  en  marbre,  à  Turin,  le  busic  de  ce  général,  pour 
être  placé  ilans  la  bibliothèque  de  Cliambéri  j  l'inauguration  on  a 
été  faite  ,   le  li/j  mai. 

—  Le  1^  mai  ,  la  troupe  de  IMisas  a  remporté  un  avantage  sur  les 
troupes  cnnstitutit)nnelles  ,  fortes  de  sept  cents  hommes.  Le  commnn- 
«lant  de  ces  troupes  a  eu  le  bras  coupé  d'un  coup  de  sa!)re ,  et  le 
che\al  tué  sous  lui.  Dans  le  combat  de  Cervera ,  le  colonel  du  régi- 
ment dis  A'^turics  et  qtiatrc  cents  constitutionnels  sont  restés  sur  le 
champ  de  bataille.  Plusiiurs  libéraux  espagnols  de  Livia  se  sont  ré- 
fugiés sur  !e  territoire  franrois. 

—  Par  suite  d'une  con  piration  qui  a  eu  lieu  dans  le  Portugal 
contre  le  nouveau  système,  un  décret  des  certes  a  transféré  plu- 
sieurs individus  d  un  endroit  du  royaume  dans  un  antre.  D  autres 
ont  été  forcés  de  sortir  du   Portugal. 

—  Plusieurs  joiirnati.\  ani;lois  parlent  du  mariage  du  roi  d'Angb  - 
ferre  avec  la  princesse  royale  de  Danemarck ,  fdle  du  roi  régnant. 


Séance  roj-ale  pour  l'ouverture  de  la  session  de  1822. 

Dès  l'oiiverturc  des  portes,  les  places  destinées  au  public  se  sont 
remplies  en  un  instant.  Le  corps  diplomatique  étoit  e.xtrémeraent 
nombreux  et  brillant.  Vers  midi  et  demi  sont  arrivés  MM.  les  pairs 
de  France  ,  en  grand  costume  ,  et  ayant  M.  le  chancelier  à  leur  tète. 
MM.  les  députés,  précédés  de  M.  Lacroix-Frainville,  président  d'àgr, 
ont  pris  place  à  gauche  du  trône.  A  une  heure  et  un  quart,  lés 
grandes  députatious  des  deux  chambres  se  sont  rendues  au-devant 
du  Roi.  S.  y\.  est  sortie  de  ses  appartemens  ,  entourée  des  Princc-i 
de  sa  famille  ,  des  grands  officiers  de  sa  maison,  et  dr  ses  ministres. 
LL.  AA.  RR.  JM.\r)A5iE,  duchesse  dAngouléme,  M^e.  la  ducbes-e 
de  Berri,  M>"-.  la  duchesse  d^Orlcans  ,  et  S.  A.  S.  M'><=.  d'Orléan  .. 
ont  entrées  dims  la  tribune  qui  leur  étoit  réservée.  Les  acclamations 
réitérées  de  f^ive  le  Roi  !  virent  les  Bourbons  .'  ont  annoncé  r;irrivée 
de  S.  M.  ,  qui  a  pris  place  sur  son  trône ,  ayant  à  sa  droite  S.  A.  R. 
Monsieur  et  S..  A.  S.  Mê^.  le  duc  d'Orléans;  à  sa  gauclie  ,  S.  A.  R. 
Mgf.  le  duc  d'Angouléme.  Un  profond  silence  s'est  établi,  et  S.  W. 
a  prononcé  le  discours  que  nous  avons  donné  dans  le  numéro  pré- 
cédent. 

Ce  discours  a  été  couvert  des  plus  vives  acclamations.  M.  le  mi- 
nistre de  lintérieur  a  ensuite  fait  l'appel  nominal  de  tous  les  dé,- 
pûtes  nouvellement  élus,  qui  ont  prêté  le  serment  d'usage.  Ij.ny 
a  qu'un  très-petit  nombre  de  nouveaux  députés  qui  n'ait  point  as- 
sisté à  cette  cérémonie.  S.  M. ,  les  Princes  cl  Princesses  se  sont  re- 
tiré' a.u  milieu  de  nouvelles  acclamations. 
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CIIAMBUE    DKS    PAIT»  S. 

te  A  jii'n  ,  In  rh.mhrc  a  piocédi-  à  l.i  m  ii.ii]alii:n  «Jos  ercict;iiiev 
Héfiniti  ••  Eu  uitc  on  a  i]«;ninn-  iiiie  c(<niiiiiN  ir.ii  s|n'(  i  le  j  oiir  la  r«'- 
(I.iclion  d'un  j  roji  t  «l'adrissf  nu  K(  i  ,  eu  rrpt.nir  an  di'Cdurs  «le 
S.  M.  MM.  le  ii.am.iiv  d.-  Pa^torel  ,  le  duc  de  Doii.>e;  in  ille  ,  le  duc 
de  I.r\is,  le  duc  tle  Fit/r-J;iines  et  le  m^injuis  de  'l';d.iru  .  coiiipd- 
stiif  celte  coiiiiiii>5ion.  On  a  liiii  par  le  lir;i^o  au  ^orl  des  biire;iu\  , 
#t  la  noniin.ili(in ,  fai;t  des  |>r<'>i  lens  ef  sccn't  .irts  de  cli;.quc  Liin  au  , 
que  des  membres  du  comité  dis  petit  ion*-. 


CIlAMnRE     DES     U  F  PUT  ES. 

Le  5  juin,  on  a  jiroiIniTié  les  «lualre  srcrélaiic-  ]ro^iveires,  qi.i 
soiit  lis  dépiili  s  Ie<  plus  jeune-.  La  eli.iiil  re  se  dirige  en  neuf  Su- 
rtaux ,  par  la  ^oie  «lu  .«-ort ,  peur  \«'rifi«r  lis  pnn  es  -  verbaux  d'é- 
lection". On  a  pr(.ct'«lé  à  la  uoniinafioii  des  iir«'>iden'.  ef  des  secré- 
taires «les  bun-aux  .  et  de<  rapporteurs  char};és  de  véiitier  les  pou- 
M>irs  :  ils  sont  t<.iis  pri<  «l.ins  le  eolé  droit.  Les  banquettes  du  cofé 
droit  éloi  iii  compli'l.  uunt  garnies;  beaucoup  de  n;einbrcs  ilu  coté 
gauche  et-  ient  ab,<^ns. 

Le  fi  juin.  M.  «le  Marcellus.  rapporteur  du  i»'.  bureau,  conclut 
à  di  «  larer  nuibs  les  élections  «les  Hautes-Alpes,  pnrce  «jue  le  col- 
lège n  été  oONCrt  et  e!os  le  niém*-  jour,  L'a\  is  du  biir<-au  et  adopté 
à  une  immt  nse  ma.oriu-  ,  ninl$<ré  le  iliscotus  de  .V.  Toloiiib  p«.ur 
déclarer  ^aiill«■s  ces  élections.  j\I.  Dubamcl  ,  r.ii>porleur  <\n  \"^.  bu- 
reau ,  propose  r;ijourncment  de  l'a«lmis«ion  de  M.  Hirnouv  ,  qui  n'a 
pas  produit  le  certifie;.!  du  pai;ir.ent  «le  loco  fr.  d«"  contributiour. 
L'ajournement  est  prcnc  nce ,  ain^i  que  l'ndnii.'-'i  n  «'.c  M.  de  Cbau- 
v«lin.  Après  une  \i\e  di  «usyion  ,  l'ijourneuient  de  M.  Caunmriin 
est  primoncc  pour  présenter  au  i'^.  lini  au  une  pr  testalion  -i^nC-c 
d'un  grand  nomI)re  d'él«  ct'.urs  du  à",  arrondi- enienf  de  la  (  ote- 
d'Or.  Les  opérations  du  grand  collège  de  la  Cote -d'Or  sent  décla- 
rées valide'.  Les  élections  de  la  Crcuze ,  de  la  Dordo};ne,  du  Gers, 
de  l'Hérault ,  d  Ille  et  Vilaine  ,  de  la  Loi.ére  ,  du  Loiret  ,  de  la 
Meuse,  de  l'Oise,  de  l'Orne  ,  du  Haul-Rliin  ,  «lu  Khone  et  des  Dcux- 
Scvres  ,  sont  confirmées  s;ins  aucune  ré(b;malion. 

Au  .suj«t  des  élections  de  la  S(  inc  ,  M.  Benjamin  Constant  de- 
mande qu'il  soit  rendu  un  compte  détaillé  de  cbaïune  d«'s  opéra- 
tions des  cf^Uéges  de  Pari^.  M.  de  Cbauvelin  appuie  la  propo.silion, 
et  s'élève  contre  le  ministère  au  sujet  des  électic  n-.  M.  de  Villele 
démontre  que  la -circulaire  qu'il  a  aiiressce  au.x  employés  de  son  mi- 
ni^tèrc  ne  les  exclut  pas  de  leurs  placn;  qu  il  n  a  lait  en  cela  qu'u- 
ser d'un  moyen  dont  on  doit  se  ser\ir  dans  un  i;o«nerDement  re- 
présentatif, où  lis  ministres  .sont  responsables;  qu'il  a  respi  cté  les 
furuus  constitutionnelles,  puisque  la  circidaire  «'toit  au  nom  du  mi- 
nistre ,  et  non  pas  au  iicm  (ht  Hot.  M.  Foy  «e  li\re  à  «b  s  |  lain/es 
imèrcs  sur  les  actes  du  ministère  ,  et  vante  les  élections  «le  Paris. 
M.  le  garde  des  sceaux  rép' nd  à  M.  Foy,  et  dit  que  l'opposition  a 
«.mployc  pour  ses  députés  les  piémes  iuttuences  que  le  ministère  a 
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employées  pour  inlrudniro  sts  aiui<  ilan»  la  chaml)!'".  On  met  si'pa- 
rôiTifnt  aii\  voix  i'adiniisioii  de  cliacmi  des  députts  de  la  Seine. 
W,  Casimir  Perrier  parle  contre  !'<  lerfion  de  ÎVJ,  (.iroy,  f;iilc  par 
rinâiicnce  mini  liricilc.  ?»I.  le  garde  des  see  lux  et  M.  Dudon  ont 
rV|iondii  ù  M.  llaNiuiir  Ferrier.  L'admission  de  M.  Leroy  est  pro- 
noncer. 


Le  3o  m  ti  ,  le  due  de  Poiflnitl  pmpo^a  ,  diins  la  cliambie  des  pairs 
d'Angleterre  ,  ili-  uiivoyer  plu.;  tar>!  lu  s  conde  lecture  du  biil  pour 
les  pairs  catholiques  ,  laquelle  devoit  avoir  lieu  le  lendemain  ;  la 
raison  qu'il  donna  étoit  l'absence  du  comie  (ivey,  qu'une  perte  do- 
mestique empêche  de  pi.roitre  à  la  chambre  ,  mais  dont  le  talent  et 
les  lumières  peu\ent  être  si  utiles  iian<  ct^'fte  tiiscussitn.  Le  due 
d'Atholl  Cit  fâché  de  ce  relard  ,  ef  parle  contre  le  bill.  Le  lord 
chancelier  et  lord  Liverpool  séîonneiit  que  le  duc  de  Portland  n'as- 
si^^iie  pas  nn  jour  pn'cis;  apr.'s  diliérentes  observations,  la  seconde 
hvture  est  fixée  au  ■2\  juiu.  On  paroit  croire-  que  le  bill  sera  rejeté; 
du  moins  les  adversaires  de  cette  mesure  p.irtiissent  sûrs  de  leur  vic- 
toire, et  le  peu  d'empressement  des  autres  à  ouvrir  la  discussion  ne 
semble  pas  de  bon  augure. 


M.  le  docteur  Labus ,  célèbre  antiquaire  d'Italie,  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  adresser  de  Milan  une  notice  sur  le  Père  Fiacagni, 
religiiux  Barnabile.  Joseph-Marie  Racagni ,  né  dans  la  province  de 
Vrghera,  le  G  janvier  1741 ,  avoit  reçu  au  bnpfèmc  le  nom  de  Jean, 

au'ii  quitta  en  entrant  dans  le  cloitre.  11  prif  l'habit  chez  les  l'arnabitcs 
e  Mmiza,  en  17^0,  et  fit  profession  l'année  suivante,  l'n  goût  domi- 
nant le  porta  à  l'étude  des  sciences  mathématiques  ,  qu'il  cultiva  arec 
succès  ,  et  dont  il  donna  des  leçons. TI  occupa  des  chaires  de  mathé- 
matiques et  de  physique  à  Mil. in ,  et  publia  quelques  ouvrages  sur 
ces  matières.  Non  moins  bon  religieux  que  savant  distingué,  il  s'ac- 
quittoit  exactement  des  devoirs  de  son  état ,  et  se  faisoit  remarquer 
par  sa  piété  ,  sa  douceur  ,  son  humilité  et  sa  charité  ,  et  n'étoit  pas 
moins  aimé  de  ses  confrères  que  des  gens  de  h  ttres  avec  lesquels  il 
étoit  en  relation.  Il  est  mort  à  Milan ,  le  4  mars  1822,  à  l'âge  de 
81  an^.  Sa  notice  par  M.  Labus  est  écrite  avec  cette  efl'usion  de 
cobur  qui  est  le  langage  de  l'amitié  ,  et  cependant  avec  un  ton  de 
candeur  et  de  simplicité  qui  inspire  la  confiance.  On  sait  que  M.  La- 
bus n'est  pas  moins  estimable  par  son  caractère  que  par  ses  connois- 
sances.  Il  a  dédié  cet  opuscule  au  curé  de  la  paroisse  Saint-Alexandre, 
à  Milan,  où  le  Père  Racagni  a  été  enterré  ,  et  y  a  joint  une  épitaphe 

Ïu'il  a  rédigée,  pour  son  ami,  en  style  lapi.iaire.  Le  goût  dominant 
e  l'auteur  paroit  dans  une  note  qu'il  a  mise  à  la  suite  de  son  épita- 
phe ,  et  qui  contient,  sur  la  patrie  de  Racagni,  des  reaiarques  dign* 
d'un  antiquaire  exercé, 

AU    RÉDACTEUR. 

Mensienr ,  j'ai  eu  la  cnrioitii  d'uHer,  le  wurdi  nS  mai ,  enteadre 
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M.  A<aï»  ,  a»  Ceitle.  Jfs  /fris  j  ce  |L»rofi'sscur  nous  entretint  des  jilus 
hautes  m;itières  ;  il  paria  ilc  l'origine  du  monde  ,  et  je  tlois  dire  . 
qu'en  traitant  la  création,  il  n'oublia  rien,  si  ce  n'est  île  nointiier 
Je  créateur.  (Quatre  niilli-  ans,  nous  dit  il  ,  se  sont  écoulés  avant  que 
la  nature  pût  produire  (|utl(jue  clio«e  de  partait;  Ot  comme,  d'après 
son  syslêiiie  ,  le  monde  c-t  aujouid'Inii  .igé  de  12,000  ans,  on  peut 
penser  que  la  nature  se  scroit  préparée  pemlaut  tant  de  siècles  à 
produire  un  pénic  tel  ({lu-  cciui  de  31.  A/.aïs.  Si  cette  production 
merveilleuse-  ne  l'a  pas  épuisée,  peut-être  cpien  suivant  la  même 
marche  dans  son  travail,  elle  nnus  donnera  un  phénomène  pareil, 
avant  la  fin  des  12,000  ans  que  lie  a  encore  à  exister  ,  d'après  le 
calcul  de  l'auteur. 

Il  nous  a  peint  la  lieauté  des  premiers  âges  ,  et  nous  a  appris  que 
rien  n'eût  manqué  à  l'Iu  uuiie ,  s\  des  orages,  des  volcans,  des  <lé- 
lugcs,  n'avoient  quelquefois  adliné  et  ravagé  la  terre.  Ces  fléaux,  a 
continué  M.  A/aïs  ,  cessèrent ,  et  turent  remplac  es  par  ceux  de 
l'ignorance  et  de  la  barbarie  que  le  flambeau  de  la  raison  a  enHu 
dissipés;  ce  flambeau  ,  cpi'on  le  remarque  bien,  a  commencé  à  luire 
à  Genève,  en  Allemagne  et  en  Anf-leterre.  L'orateur  a  même  eu 
peur  que  nous  ne  reiu-ions  pas  cmuipris  :  Vous  m'entendez.  Me - 
sieurs,  a-t-il  dit,  et  uiallieur  .'i  celui  qui  voudroit  faire  rétrogra- 
der le  siècle  des  lumières  ! 

De  lumières  en  lumières  nous  sommes  arrivés  à  la  fin  du  monde  ,  et 
là  M.  Azais  a  pris  soin  ,  pour  noirs  éclairer  et  nous  consoler,  de  nous 
annoncer  à  peu  pics  le  néant.  Je  sen.s  bien  ,  a  dit  le  philosophe  , 
que  j'affligerai  les  âmes  sensibles  en  leur  annonçant  qii»-  tout  ce  qui 
a  commencé  doit  finir  pour  jamais;  mais,  quelque  fâcheuse  que  soit 
la  vérité,  elle  e-st  préférable  aux  illusions  de-  I  imagination  et  à  des 
chimères  attr.ayantes,  mais  dangereuses  :  si  une  mère  de  famille 
éprouve  des  chagrins  à  quitter  peuir  toujours  ce  qu'elle-  aime  ,  elle 
trouvera  de  la  compensation  ;i  penser  cpi'ellc-  est  peut-être  la  source 
d'une  race  qui  durera  pendant  des  siècles.  Ain>i,  selon  ce  prophète, 
qui  bi-ureusemenf  n'est  |)as  inspiré,  nous  nous  flattons  en  vain  de- 
l'espoir  de  revoir  clans  un  monde  meilleur  les  êtres  qui  nous  sont 
rhers  sur  la  ten-e. 

Je  doi,-  dire  que  cette  doctrine  grossière  tt  désolante  a  révolté 
plus  d'une  personne  dins  l'audit  ive  ;  les  uns  sont  sortis,  les  autres 
ont  témoigné  leur  étouncment  :  d  autres  se-  sont  endormis  au  bruit 
des  phrases  ronflautes  du  professe-ur  ,  e|ui  cependant  avoil  l'air  foit 
sati-fait  de  son  pathos  ,  et  qui  hunioit  avec  un  air  de  complaisance 
fort  amusant  l'encens  epie  lui  ofTroie  nt  que-buies  afieptes  dignes  de  lui. 
Pour  moi  ,  je  suis  sorti  en  plaignant  sincèrement  un  homme  sans 
doute  bien  malade-.  Ne  «eroif-il  pas  permis  de  s'étonner  epriin  pio- 
fesscur  osât  énoncer  publique  meut  ime  doctrine  absurde  tl  tuneMe, 
et  qu  il  se  trouv.it  des  gens  assez  niais  pour  y  applaudir?  Qu.ml  a 
moi',  j  ai  promis  qu  on  ne  m'y  prendroit  plus;  et  je  ne  trouve  de 
compensation  à  l'ennui  d'avoir  entendu  un  si  triste  docleur  ,  que 
dans  le  plaisir  de  dire  nettement  le  sentiment  qu'il  m'a  fait  éprouver. 

J'ai  l'honneur  d'être 

Dfc  SAPi>Ain  DK  Eoi>Hii.t't r  .  oflîcur  vendeeti. 


(^Meicrcli   m  juin  iS'jtj.^  •  '^  '  •  «^  J  B  ) 


Sur  1  Ktat  lie  lii  lic/tf^ian  chez  /ex  Arméniens  ,  ef'stir 
une  ('onlro\-crsi-  ù  leur  sujet  (i\ 

L'église  des  Arméniens  non  unis  se  sép:ira  de  l'éf^lisc  ro- 
maine vers  le  milieu  du  5".  siècle.  De  vaines  subtilités,  des 
raisonnemens  métaphysiques  sur  le  myslère  de  rincarnalioii , 
jetèrent  ses  prêtres  dans  l'erreur.  Les  principaux  vartabiefis 
ou  docteurs  déclarèrent  qu'il  y  avnil  en  Jésus-Ciirist  utje  seule 
nature  totale.  Ils  refusent  par  conséquent  d'admettre  le  concile 
de  Chalcédoine.  et  chaque  année  ils  maudissent,  en  diverses 
occasions,  le  pape  saint  Léon  ,  l'empereur  M.ucien  et  Pulché- 
rie ,  qui  avoient  protégé  le  concile.  Ils  meltcnl  au  nomlirr  dfs 
sainbi  ,  Dioscore,  patriarche  d'Alexandrie  ,  auteur  du  bri^an- 
dage  d'Ephèse.  et  Bar.<umas,  «|ui  causa  la  mort  <le  saint  Kla- 
vien  par  ses  mauvais  trailemens.  liilVérens  des  Giecs  non- 
unis,  qui  admettent  les  sept  premiers  conciles  généraux,  les 
Arméniens  non-unis  ne  reconnoisseut  que  ceux  de  iNicée  ,  de 
Constantinople  et  d'Ephèse.  Ils  confirmèrent  leurs  erreurs 
dans  un  concile  tenu  à  Tibène  ,   en  55  j. 

Un  évêque  prec  catholicjue  avoil  ,  au  zj'-  .siècle,  rallumé 
!e  flambeau  de  la  foi  chez  les  Arméniens,  qui  l'avoient  reçu 
autrefois  de  i'apôlre  saint  Barnabe,  mais  qui  l'avoient  laissé 
éteindre.  Saint  Grégoire,  surnonnné  V Illinvînoictir,  fui  le 
premier  auteur  de  ienr  conversion,  et  c'est  de  lui  qu'ils  pré- 
tendent avoir  reçu  J'usage  de  ne  mettre  que  du  vin  dans  le 
calice  destiné  à  la  consécration,  qu'oiquc  saint  Lucien,  m;:r- 


'  \)  Nou<  <li;von«  cos  rcnseigncnirn^  ii  roMi^oancc  lio  It-n  M.  Vi- 
guicr  ,  prêtre  de  1j  Congrogation  de  la  I\'i<ïsiuii  ,  nui  avcil  n'eitlé  plu- 
sieurs années  en  Orient,  cl  qni  eonuoi'i.'-cit  p;u};:itciîjent  I  »'taf.  d^s 
«liverses-  églises  de  cette  coutiéc  ;  voyez  ee  que  non';  avonp  tlit  de 
eet  estimable  C(clcsiastif|uc  dans  nos  n»».  (>7()  et  (JHi.  IS"ou<  croyons 
qu'on  lira  a^ec  intérêt  l'extrait  de  ses  rccheVcLus  sur  1  église  armé- 
nienne; elles  peuvent  être  rcg'.rdées  cdiume  le  complément  de  l'ar- 
»icle  assex  i.itéres<;ant  da,illeurs  qu'on  trouve  sur  les  AriiséniLii';  dans 
le   Dictionnaire  de  Moréri, 

Tonir  XXX II.  L' Ami  d<-  In  I!r/i^.  cl  du  Hoi .        I 
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tyr,  dans  soii  apologie  pour  !«?  chrisliâni>me  ,  dressée  au  2'.  siè- 
cle ,  fai.se  ineiilion  dp  l'eau  ijue  le  prêtre  ajoute  au  vin  avant 
la  consécralioii  du  calice.  Les  Arméniens  non-unis  tiennent 
forleinenl  à  leur  usage  de  ne  uiellre  (|ue  du  vin  dans  le  ca- 
lice ,  et  quel(jues-uiis  ont  cru  que  .  si  on  les  en  laissoil  en 
f)ossession  ,  ils  auroient  facilement  Iraiisiqé  sur  le  reste.  Mois 
es  pa])es  n'ont  j.imais  voulu  sanctionner  celte  dérogation  à  la 
pratique  de  l'Kglise  universelle ,  et  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande a  décidé  que  le  motif  d'éviter  la  persécution  n'étoit 
pas  sullisant  pour  motiver  une  dispense  sur  cette  matière. 
Plusieurs  conciles  nationaux.  convo(|ués  en  Arménie  par  des 

Falriarchos  orthodoxes  pour  la  réunion   de  leur   troupeau   a 
église  ro(naine  ,  se  sont  prononcés  pour  la  ujixlion  de  l'eau 
dans  le  calice. 

La  Providence  nous  a  conservé  dans  les  mains  des  Armé- 
niens non-unis  le  texte  de  la  Bible,  Iradnile  dans  leur  langue 
d'après  le  grec  des  Septante,  et  d'après  l'étal  oii  étoit  le  grec 
du  nouveau  Testament  au  5*.  siècle.  On  ne  peut  supposer  ici 
de  la  connivence  avec  les  catholiques  ;  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  la  Bible  arménienne,  et  qui  est  d'accord  avec  notre 
Bible  latine,  est  donc  une  preuve  constante  des  faits  et  des 
dogmes  sur  les([ucls  les  églises  clirélicnnes  éloient  d'accord  au 
5".  siècle.  La  conduite  présente  des  Arméniens  non-unis  est 
un  témoignage  décisif  en  faveur  de  la  confession  sacramentelle, 
de  la  présence  réelle,  de  la  transsubstantiation,  de  la  nécessité 
du  baptême;  comme  nous  ils  reconuoissent  que  la  confirma- 
tion et  le  mariage  sont  des  sacremens  ;  ils  admettent  la  prière 
pour  les  morts.  Tout  cela  convainq  les  proteslans  d'inno- 
vation. 

Les  Grecs  non-unis  ont  conservé  le  sacrenjent  d'extrême- 
onction;  mais  les  Arméniens,  entraînés  par  le  fougueux  var- 
tabied.  Grégoire  de  Datave,  ont  supprimé  l'onction,  plusieurs 
siècles  après  leur  schisme,  et  ne  l'accordent  plus  qu  aux  prê- 
tres .  et  après  leur  mort.  Cs  docteur  est  un  de  leurs  saints,  et 
les  vartabieds  futurs  doivent  promettre  de  suivre  sa  doctrine. 
L'hérétique  Jean  d'Oznie  est  dans  le  même  cas.  L'ouvrage  de 
Galanus  (i)  cite  .  en  latin  et  en  arménien  ,  beaucoup  de  pas- 

f  I  y  Clément  balaiia."; ,  rcligieii.\  Théalin  ,  ;noit  tieniouré  plusieurs 
années  chez  les  Arméniens,  et  recueillit  tout  rc  qu  il  |  nt  d'actes 
relatifs  à  leur  croyance  et  à  leur  histoire.  Sun  oii>r;ii;c  C!>t  inlituli-: 
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sages  cle  ces  faux  docteurs,  et  les  réfute  par  les  conciles  or- 
thodoxes de  la  même  nation.  Il  s'élève  aussi  contre  les  sacri»* 
fices  d'animaux  .  usités  surtout  dans  les  mariages. 

QupUjuos  elVorts  (jueussent  fait  des  patriarclies  et  des  évo- 
ques bien  inteiili-'unés  pour  ramener  les  non-unis,   le  succès 
avoit  été  assez  foible  jusqu'au  commencement  du  iS*".  siècle. 
Dans  le  14*.  siècle,  Jean  XXII  envoya  en  Arménie  plusieurs 
religieux  Dominicains,   sous  la  conduite  de  l'un  d'eux,  Bar- 
thélémy Le  Petit;  ces  missionnaires  et  leurs  successeurs  con- 
vertirent plu.sieurs  schismaliques.    L'archevêque  de  Naxivan 
et  son  diocèse  n'ont  point  abandonné  la  foi,  malgré  les  fré-f 
quentes  persécutions  des  Mahométans  de  Perse:  mais,  au  com- 
ruencement  du   18*.  siècle,  la  conversion  d'un  simple  prêtre 
eut  des  suites  importantes.  Der  Gomidas  ou  dom  Côme  .  prê- 
tre arménien,  parvint,  par  une  étude  assidue,  et  par  une  suite 
de  sa  pénétration  et  de  sa  bonne  foi  ,  à  découvrir  les  erreurs 
de  son  église;   il   fit  abjuration,  et  fut  assez  heureux   pour 
écl^airpr  plusieurs  de  ses  confrères,  et  pour  gagner  le  patriar- 
che de  sa  nation  ,  résidant  à  Conslantinople.  Il  en  obtint  l'ad- 
dition de  l'eau  dans  le  calice,  la  suppression  des  malédiction^ 
contre  saint  Léon  et  les  autres,  et  celle  de  Dioscore  et  des 
autres  dans  le  canon  de  la  liturgie;  mais  il   fut  dénoncé  au 
grand-visir  par  un  vartabied  hérétique,  qui  fut  fait  patriar- 
che en  récompense.  On  envoya  au  bague  .  et  l'ancien  patriar- 
che ,  et  Der  Gomidas  ,    et  deux  négociaiis   arméniens   qu'il 
avoit  convertis;  peu  après  on  les  fit  sortir,  et  on  leur  déclara 
qu'ils  ne  pouvoient  échapper  à  la  mort  qu'eu  embrassant  le. 
mahomctisme.  Gomidas    seul   eut  le  courage  de  confesicr  la 
foi.  et  eut  la  tête  tranchée,  le  5  novembre  1707.  Son  tom- 
beau a  été  marqué  par  des  prodiges  ,  et  sa  mémoire  est  fort 
révérée  en  Orient.    Son  petit-fils,  dom  Gomidas  de  Carbo- 
gnano  ,   drograan  d'Espagne,  en  1786,   obtint  de   Rome   la 
permission  de  faire  poursuivre  des  enquêtes  auprès  de  l'évê- 
que  diocésain  à  Constantinople  ,   pour  procéder  à  la   béatifi- 
cation du  confesseur  de  Jésus-Christ,  et  il  en  est  résulté  des 


C)nciUaUon  cle  l'E.j!ise  ann 'itienne  a\.'ec  l'EgUsç  romaine  :,ur  Ls  t,'- 
moiifiiages  des  Pères  et  des  Docleurs  arinéjiieiis  ;  Roint' ,  itJJo,  1  vol. 
in-fo'ic.  Les  pièces  sont  en  arim  iiicn  ,  avLf  1:»  IrailiicJioii  latine  et 
les  oh<crvations  tic  rcditeu--.  Ce  recueil  a  été  réimjiiimé  à  Cologne  , 
en  i6S().  ; 
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a«îK»s  on  bonnes  riuinch  sur  «les  rniraclrs  (|ni  p.-ircixpnl  rons- 
falt'S.  !N!.  Olier  «Ji*  >«.n'fi|.  .iniltassaclem  di-  Kram  e  près  la 
Porte,  a  «Jonné,  ilans  sa  (  <»IU-<;li<in  iiVsl.iirtprs  des  cosiun)e<;  du 
I^evanl  .  Ir  juntrail  TnUle  «le  Der  (loiindas.  cilo  devant  lo 
visir.  I.es  Jésiiilps  ont  mis  In  relation  de  son  martyre  dans 
I<>nrs  Méiiioiics  des  missions  du  Lovant.  Nousdevoi:s  ajouter 
que  le  foible  paliiarclie,  qui  nvoil  apostasie,  rentra  en  lui- 
même,  fil  pcnilencc  .  et  mourut  à  Rome,  où  il  fut  enterré 
dans  l'église  de  ,Saintc-Marip-L-gyj)lifnne. 

I.a  religion  callioii(|ue  a  f.iil  depuis  ce  temps  <lt$  progrès 
éionnans  parmi  les  Arméniens  en  Turquie,  quoique  les  pa- 
triarches non-unis  aietjt.  souvent  suscité  des  persécutions.  (>« 
progrès  ont  été  plus  sensibles  à  Conslanlinople  .  à  Brouse  t* 
à  Angora.  On  compte  à  (nustanlinople  et  dans  le  canal  de  la 
mer  Noire  près  de  vingt-ciiif|  mille  Arméniens  unis;  iN  n'ont 
point  d'églises  (|ui  leur  soietit  proprr-s  .  mais  ils  fréquentent 
celles  des  Européens.  I.rs  jeunes  Arméniens  sont  venus  en 
plus  grand  nombre  étudier  au  collège  de  la  Propagande;  de 
plus,  il  s'est  formé  en  secret  des  réunions  de  clercs  de  cette 
nation  à  Conslanlinople.  Ils  vont  aussi  au  ]\]ont-I.iban  .  où  il 
existe  un  monastère  d'Arméniens  catholiques.  .M.'.is  le  plus 
célèbre  de  leurs  élablissemens  en  ce  genre  est  celui  des  Pères 
Méqbilaristes ,  religieux  <!e  l'ordre  de  saint  Antoine,  abbé, 
qui  sont  à  Venise  dans  l'île  de  Saint-Lazare.  Leur  premier 
fondateur,  le  Père  Méqhilar.  vivoil  daus  les  premières  années 
nu  iS'.  siècb'.  l.'t'liide  (^u'il  avoil  f.Tiic  de  l'In-^loi)  e  de  i'Fglt-p 
et  des  écrits  drs  Piie<;  lui  ayani  oiueil  los  yeux,  il  enlbr.•ls^a 
la  croyance  raîboliqno  .  et  y  allira  piu'iems  de  ses  compa- 
triotes. Ayant  (iniltt'-  li  rur(|tiie  .  il  se  lixa  sur  le  territoire 
vénitien,  .s'as<0(  ja  (:<'S  rrclésiaslitiues  de  sa  nation,  et  eil 
forma  ur>€  cou gréga lion  .  où  l'on  fait  une  élude  parli';ulière 
de  la  langue  arménienne  littérale.  On  a  établi  une  imprime- 
rie armcnicntie  dans  ie  rouvent  de  Saint-Lazare,  et  il  en  est 
sorti  des  ouvrages  sur  l'Iii-îioire,  sur  les  sciences  .  et  surtout 
sur  la  religion,  que  l'on  fait  passer  ensuite  en  Arménie.  Les 
Méqhilaristes  OTil  publié,  euîr'aulres,  des  grammaiies  armé- 
niennes, un  dictionnaire,  et  des  traductions  en  italien  de  1'/- 
milalion  ,  de  V  Inlroditclion  à  la  Vie  dévote  y  et  d'autres  livres 
de  piété. 

Un  certain  nombre  de  ces  religieux  vont  travailler  comme 
mi$$ionnaircs  h  Conslanlinople;   d'autres  vont  diriger   leurs 
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compatriotes  rénaiidus  en  Pologne,  en  Transylvanie  el  ail- 
leurs. Une  colonie  de  ces  roli'gieux  s'est  fixée  à  Tiiesle  pour 
y  élever,  roinme  cetix  de  \  cnise  ,  de  jeunes  I,evanlins  sécu- 
Hers  ,  el  v  imprimer  des  livres  arméniens.  Ils  ont  «les  carao- 
tèrfs  turcs,  arméniens,  latins  et  grecs;  ils  exercent  les  fonc- 
tions pastorales  auprès  de  leurs  compatriotes  que  le  coinuierce 
attire  à  Triesie;  mais,  depuis  l'invasion  des  François,  ils 
s'cloient  retires  à  Vienne.  (^)iiet(iues-nns  de  ces  religieux  vont 
aussi  en  Turquie  travailler  à  la  conversion  des  non-unis.  DaH.s 
ces  derm'ers  temps,  le  Père  abbé  des  I\Ic(|liitarîsles,  qui  réside 
à  Venise  ,  a  été  fait  patriarche  de  (lir  in  part. ,  afin  qu'il  put  or- 
donner ses  religieux  sans  di'îpense.  L'abbé  général  (\qs  Méqhi- 
tarisfes  de  Venise  est  aujourd'hui  Etienne  Aconzio,  qui  a  le 
titre  d'archevêque  de  Siconie.  Nous  avons  parlé  des  éditions 
savantes  qu'ils  ont  doiiuée.s  récemment  à  ^  cuise;  t'cyvz^  eu- 
Ir'autres,  les  n''\  ^34  et  699.  ' 

Outre  les  erreurs  (jue  nous  avon.î  indiquées  plus  haut,  les 
Arméniens  schismatiqucs  en  ont  encore  d'autres  qui  leur  sont 
communes  avec  les  Grecs  non-unis.  Comme  eux  ils  croient 
que  le  Saint-Ksprit  ne  prorcde  que  du  Père;  que  le  Pape  n'a 
aucune  primauté  de  juridiclion  sur  les  autres  patriarches  ; 
que  les  âmes  du  purgatoire  n'y  soullVenl  pas  In  peine  des  sens, 
el  qu'il  n'y  aura  de  vision  intuitive  dans  le  ciel  ,  cl  de  sup- 
plice du  feu  aux  enfers  qu'a])rès  le  jugement  dernier;  que  la 
sainte  Vierge  seule  jouit  maintenant  de  la  vue  de  Dieu  ,  etc. 
Le  patriarche  grec  non-uni  a  un  diplôme  ou  firman  du  grand- 
seigneur,  qui  le  rend  responsable  de  la  conduite  de  ceux  de  sa 
nation  .  el  le  charge  de  veiller  à  ce  qu'ils  n'(M:\î)rassent  pas  la 
foi  catholique.  Un  firman  semblable  est  délivré  à  l'.'irrlifvrqire 
arménien  non-uni,  qui  a  le  lilse  de  'palri.irche  ,  e!  il  doit  em^ 
pêcher  ceux  de  sa  nation  de  suivre  le  rit  des  Francs  et  d'aller 
dans  leurs  églises.  Quand  il  veut  mettre  ces  oj-dres  à  exécu- 
tion .  il  faut  qu'il  donne  aux  Turcs  dessomm'\s  nlu.s  on  moins 
considérables,  qui  lui  sont  fournies  par  les  ri"  hes  et  les  rélés 
de  son  parti.  Aussitôt  la  persécution  s'ailumc;  ujais  ce  n'est 
généralement  qu'un  feu  peu  durable.  Les  aoibassadeurs  de 
France,  cl  les  internonces  autricliiens  s'einpb'voieul  souvent. 
à  calmer  l'orage  ou  à  retirer  du  bagne  les  Arméniens  (fu'oii 
y  renfermoit.  Depuis  que  la  PaKsv,ic  s'est  emiiarée  du  pays  oii, 
est  5itué  le  moïiastère  principal  «Irs  Aiméni<"iis  ,  rclni  d'Ec- 
iniazr.i ,   les  perséculiouA  it«nt  devenue."  plu.-  unes  à  Lonslan-, 
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tinnple,cl  moins  violentes  ailleurs.  Le  primat  d'Arménie,  qui 
prend  le  (ilre  de  patriarche  ou  de  caihuliqiic  ,  réside  dans  cc 
inon.isli'n-  d'I '.rmiazin  ou  des  trois  Eglises,  situé  prèsd'hrvan, 
capitale  de  l'Arménie  ))ersane.  Les  Arméniens  non-unis  ont 
deux  églises  à  Corislantinople,  l'une  dans  le  centre  de  la  ville 
au  ijuarlior  de  lialjd,  l'antre  au  faul)ourg  de  Galala  ;  c'est 
dans  le  voisinage  de  la  première  fjuc  réside  leur  patriar- 
che. Les  Arméniens  catlioli(|ues  ont  à  Conslantinople  un 
.vicaire-gér)éral  apostolique  de  leur  jiation  ,  revêtu  du  carac- 
tère épiscopal;  mais  il  lui  est  enjoint  de  ne  rien  faire  d'impor- 
tant sans  l'avis  du  vicaire  apostolique  du  rit  latin.  D'ailleurs- 
ce  vicaire  n'est  point  reconnu  par  la  Porte,  (jui  ne  traite 
même  le  grand-vicaire  latin  que  commo  aumônier  honoraire 
de  l'ambassade  françoise.  11  v  a  v.u  Mont- Liban  un  patriarche 
arménien  du  rit  catholiqne ,  nommé  par  le  saint  Siège;  mais 
il  n'a  gu«.'re  de  relations  qu'avec  les  Arn)(jiiiens  unis  de  Syrie. 
En  1783.  il  parut  une  dissertation  italienne  ,  imprimée  à 
"Venise,  in-4°.  .  ou  on  se  proposoit  de  montrer  que  Rome, 
tolérant  la  communication  des  Arméniens  unis  avec  les  non- 
imis  pour  ce  qui  rrgarde  les  funérailles,  les  mariages  et  le 
baptême,  elle  ponvoit  aussi  par  le  même  motif,  et  pour  évi- 
ter la  persécution,  tolérer  que  l'on  donnât  quelque  p.unaônc 
en  assistant  à  la  messe  des  non-unis.  Le  marquis  de  Serpos, 
banquier  arménien  ,  demeurant  à  Venise  ,  présenta  lui-même 
à  la  Propagande  cet  écrit,  qui  n'étoit  pas  de  lui.  mais  du 
Père  Marinowich,  Jésuite  de  Dalmatie.  Celui-ci  garda  l'ano- 
ronymé  ,  et  donna  depuis  .  sous  les  auspices  du  même  Serpos , 
3  volumes  in-S".  sur  l'histoire  des  Arméniens,  et  pour  dis- 
culper ceux-ci  du  reproche  d'hérésie.  Cet  ouvrage  prouve  que 
l'auteur  ne  connoissoit  exactement,  ni  les  mœurs,  ni  l'histoire, 
ïii  les  usages  des  Arméniens.  Il  y  commet  plusieurs  méprises, 
se  trouve  on  contradiction  avec  lui-même,  et  fait  des  cita- 
lions  fort  fnexactes;  il  accuse  sans  sujet  les  missionnaires 
d'avoir  froinpé  la  Propagande,  et  traite  surtout  assez  niai 
M.  Antoine-François  trachia  .  archevêque  de  Théodosiopolis, 
rt  vicaire  apostoliipie  à  Conslantinople. 

Ce  ne  point  ici  le  lieu  de  répondre  aux  argumens  de  Ma- 
rinoAvich.  F^e  saint  Siège  ne  tolère  pas  une  assistance  religieuse 
aux  funérailles  des  non-unis,  mais  une  assistance  purement 
civile;  ainsi  un  catholique  ne  doit  point  s'unir  aux  prières  des 
Iiéréliqucs  ,  ou  porter  des  cierges  .  ou  faire  quelque  acte  exlé- 


V-icur  àa  communion.  Qunnt  an  baplcme  ,  les  Arméniens  non- 
unis  n'ont  point  allcré  la  forme  de  ce  sacrement,  et  les  pa- 
rens  catholiques  qui  sont  forcés  par  la  crainte  des  châtimens 
de  s''adresser  aux  prêtres  schismatiques  ,  se  Irouvenl  dans  le 
même  cas  que  s'ils  n'avoicnt  aucun  autre  moyi^n  de  faire  bap- 
tiser leurs  enfans;  la  réception  du  baplême  n'est  pas  censée 
une  adhésion  aux  erreurs  de  ceux  qui  le  donnent.  Enfin  ,  pour 
le  luariape,  le  prêtre  non-uni  n'est  que  le  témoin  juridique 
et  légal  de  l'union  civile.  Tels  ont  été  les  motifs  du  saint 
Siège  dans  ces  concessions,  qu'on  a  cru  devoir  aux  circons- 
tances fâcheuses  oii  se  trouvent  les  Arméniens  unis  exposés^ 
la  persécution,  menacés  de  châtimens  rigoureux,  et  obliges 
de  ployer  sous  le  joug.  iNIais  l'assistance  au  sacrifice  de  la  messe 
emporte  la  communication  avec  le  prêtre  qui  la  célèbre,  et 
Rome  ne  l'a  jamais  permise. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Dissertation  provoquée  par  Serpos 
excila  en  Italie  une  controverse.  La  Faculté  de  théologie  de 
Sienne  examina  l'ouvrage  .  et  le  censura  par  une  délibération 
du  i5  décembre  1784-  Elle  y  décide  que  les  Arméniens  unis 
peuvent,  pour  la  célébration  de  leurs  fêles,  se  conformer  au 
calen.lrier  des  schismatiques  ,  mais  qu'ils  ne  peuvent  s  unir  à 
eux  pour  des  actes  de  religion.  Celte  censure  est  louée  dans  les 
Nouvelles  ecclésiastiques  Au  3o  juin  i';85,eton  en  cite,  entr'au- 
Ires  ,  la  conclusion,  où  il  y  a  quelques  mots  favorables  pour  les 
jansénistes.  On  attribua,  dans  le  ten^ps,  cet  écrit  à  M.  l'abbé 
Delmarc,  prêtre  de  l'Oratoire  de  Gênes,  et  un  des  membres 
de  la  Faculté,  théologien  très-capable,  mais  qui  ne  passoit 
pas  pour  être  entièrement  exempt  des  préventions,  lesquelles 
commençoienl  à  se  répandre  en  Italie. 

D'un  autre  côté,  Serpos  et  Marinowich  trouvèrent  un  dé- 
fenseur. M.  Dominique  Slralico,  évêque  de  Lésina  en  Dal- 
malie,  et  religieux  Dominicain  ,  étant  venu  à  Sienne,  y  niit 
au  jour  un  Examen  théologiqiie  de  la  censure.  Pie  VI  fit 
rassembler  tous  les  documens  sur  les  objets  controversés  ,  et, 
s'en  étant  fait  rendre  compte,  il  ordonna  d'écrire  au  vicaire- 
général  ,  à  Conslantinople  ,  qu'il  ne  falloit  rien  changer  aux 
décrets  précédens ,  et  qu'on  ne  devoit  permettre  ni  l'assis- 
tance à  la  messe  et  à  l'olHce  des  non-unis,  ni  la  réception  de 
l'eucharistie  pour  les  adultes.  Il  consentit  que  l'on  continuât 
à  tolérer  ce  qui  regardoit  le  baptême,  le  mariage  et  les  funé- 
railles.  S.  S.  ajouta  que,  pour  If  moment,  elle  ne  croyoit 


pas  tlcvoir  proiionoer  sur  les  livres  ravorablos  à  la  coiuinuni- 
cntion  .  les  CNprils  étant  trop  échaiiflés  (i). 

M.  DcIm.Tre  ne  crut  pas  devoir  laisser  VExatntn  ihtolo- 
icUjiic  sans  lcp()ll^e  ,  et  il  soutint  sa  cciisuro  par  un  écrit  ita- 
lien .  intilulc  :  Primij'cs  if.rologii/iuw  pour  icn'i'r  de  préset' 
\-nilf  (••inlrc  les  tireurs  de  l'Exanifii  ;  Sienne,  i -86  ,  in-S". 
ilc  336  p«''g('S.  Ol  écrit  ,  (pii  p.Troît  nielliodicjue  et  bien  fait, 
expose  1rs  erreurs  des  Arméniens  ,  et  détruit  les  raisons  de 
leurs  ipologiste"!.  Il  est  encore  loué  pa^loinême  journal, feuille 
'in  ç)  jinvif>r  1787.  et  il  paroîl  mériter .  à  beaucoup  d'égards, 
le  bien  qu'on  en  dit.  Toutefois .  on  reçreta  que  l'auteur  y  eût 
Mu'lc  queUpies  traits  contre  les  Jésuites.  D'autres  circons- 
tances seinNoient  indiquer  de  sa  part  des  senlimens  et  des 
])rinrii)ps  asspz  nouveaux  en  Italie.  M.  Grégoire  ,  dans  sou 
Ef>sni  lus  tarif/IIP  sur  les  Itljertc"  de  l'église  gallicane,  p.  4  •  o  , 
senilile  lui  allribuer  un  écrit  en  faveur  de  Ricci  et  du  synode 
de  Pisloic.  AI.  Delmare  est  auteur  d'un  ouvrage  de  ihéologio, 
intitulé  :  Prœlecliones  dt-  lacis  ilicologicis,  Senis  habitœ,  i  789, 
qui  furent  mises  .i  I  index  par  décrets  des  ()  décenibre  1793 
et  5  mars  1795.  Il  est  cité,  <lans  le  Journal  de  l'abbé  Clé- 
ment, comme  un  de  ceux  avec  lesquels  cet  appelant,  depuis 
évêipie  constitutionnel  ,  entrelenoit  une  correspondance  assez 
active. 

C'est  i\  cette  occasion  que  nous  avons  parlé  de  M.  l'abbé 
Delmare  dans  nos  Mcmoircs ,  et  nous  l'y  avons  nommé 
comme  un  ami  de  ("lément  et  comme  un  adberant  à  son 
parti.  Celle  désignation  a  fait  de  la  peine  à  M.  Delmare  ,  et 
l'a  engagé  à  nous  écrire  la  lettre  suivante,  dont  nous  don- 
nons !a  traduction  exacte.  Nous  demandons  même  la  permis- 
sion d'en  rapporter  le  premier  p.iragrapbe,  que  nous  voulions 
-npprimer  d'abord  ,  parce  qu'il  est  beaucoup  trop  favorable 
pour  nous;  mais  que  nous  laissons  subsister,  parce  qu'il 
concourt  à  montrer  quels  sont  les  senlimens  actuels  de 
M.  Delmare  : 

'(  i\'on  re^pi-i  tihk"  IMoii.Mrr.r,  je  li*  depuis-  qiuiqiio  t<mp<  avec 
bcaïuoup  irtiUiicjtion  \olr<-  journal,  qui  a  Mcn  mérite  de  TK^Iise 
et  i!«  tronc  ,  l'Ami  de  la  Jie/igion  et  du  liot,  t!;uis  lequel  vous  sou- 

'1  y  Ici  finit  le  mariu-cril.  <ic  M^.  X'ipiiier;  mai-  ce  qui  'iiif  «e  Iji  if 
)inti!rcllrment  avec  ce  qu'o'»  vient  <l<'  lire,  e»  nmi;  ne  poinum-  nu»u\ 
pii.er  U  lettre  (!<•  M.  Drii-ar  , 
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lenei  avec  tant  Je  zèle  et  de  tlocfrine  les  droite  do  ruiie  et  de  l'au^ 
trc  ,  et  c'est  ce  qui  m'encourage  à  voin  adresser  cette  leltrc  ,  que 
je  vous  prie  de  vouloir  Lion  inscrcr  dans  une  de  vos  feuilles. 

»  En  parcourant  ces  jours  passés  li  liste  chronologique  qui  forme 
le  IV'.  volume  des  Mémoires  pour  scn'ir  à  l'Histoire  ecclésiastique 
prndant  le  i8*.  siècle  ,  il  m'est  tombé  sous  les  yeux  Tarliclc  de  l'abbé 
Clément ,  personnage  que  j'ai  jadis  connu  à  Rome.  J'y  ai  vu  avec 
un  extrême  déplaisir  mon  nom  inséré  comme  étant  du  parti  de  cet 
ahbé.  Quelles  qu'aient  été  autrefois  mes  relations  avec  des  personnes 
de  cotte  espèce  ,  c'est  pour  moi  une  obliiïntion  d'exposer  quels  sont 
depuis  long-temps  (molli  anni)  mes  vrais  sentimens  en  cette  ma- 
tière. 

»  S'il  éloit  question  de  notre  contrée,  je  n'aurois  pas  besoin  d'a- 
pologie, parce  que  tous  savent  généralement  ma  manière  de  penser, 
et  combien  elle  est  éloignée  de  ce  parti;  mai^ ,  comme  dans  ces  pays 
quelqu'un  pourroit  abuser  de  mon  nom  ,  qui  est  cependant  de  bien 
peu  de  poids  oii  même  de  nulle  considération,  me  trouvant  rede- 
vable au.x  sages  et  aux  insensés,  voici  en  peu  de  paroles  mes  çin- 
cèrcs  et  véritables  dispositions  : 

»  Ji:  proteste  devant  Dieu  que  je  suis  parfaitement  soumis  à  tous 
les  décrets  et  constitutions  dogmatiques  émanés  du  saint  Siège  apos- 
tolique,  auxquels  tout  fidèle  doit  être  soumis;  condamnant  tout  ce 
qui  y  est  condamné ,  et  dans  le  sens  auquel  toutes  les  en'eurs  y  sont 
condamnées.  Je  désire  que  Ion  cnnnoisse  cette  profession  sincère. 
Je  proteste  n'avoir  rien  de  commun  avec  les  gens  de  parti,  et  j'ab- 
horre toutes  les  doctrines  condamnées  par  la  chaire  de  Pierre  ;  je 
prie  que  sa  foi  ne  manque  jamais.  Je  ne  eonnois,  ni  Jan^énius,  ni 
Quesnel,  ni  Fébronius ,  ni  les  autres  auttsurs  de  nouveauté».  J'a- 
joute que  la  sincérité  et  la  pureté  de  ran  foi  sont  bien  connues  de 
mes  supérieurs  ecclésiastiques;  qu'ils  n'ont  poiîil  fait  et  ne  font  point 
dilficulté  de  me  confier  l'exercice  de  la  prédication,  et  les  autres 
fonctions  du  ministère.  De  plus,  le  souverain  Pontife,  qui  goiivernc 
acfjiellcmeut  l'Eglise,  a  daigné  me  faire  connoifie  sa  bienveillance 
paternelle,  et  sa  satisfaction  de  ma  conduite  et  de  mes  sentimens; 
je  conserve  précieusement  ce  témoignage  authentique.  Je  finis  avec 
saint  Jérôme  dans  la  lettre  au  pape  saint  Damase  :  Ego  cathedrœ 
Pétri  communione  cnnsnciur. 

))  J'ai  l'honneur  d'itre,  avec  un  prf  nd  respect  ,  votre  dévoué 
et  obéissant  serviteur,  Paul- Marcel  Dklm are  ,  ^/vj/êsseur  rf'£'rn- 
ture  sainte  dans  l'Université  de  Pisr.  Pise,  17  mai  i8'2ii  ». 

C'est  toujours  avec  un  véritable  plaisir  que  nous  insé- 
rons de  semblables  déciaralions  de  la  pari  des  personnes 
«{u'on  avoit  jugées  trop  sévèrement,  ou  qui  peut-être 
avoient  donné  lieu  de  leur  adresser  quelques  reproches.  Il 
ne  s'agit  point  ici  d'examini-r  le  passé;  nos  préventions  sur 
iW.  l'abbé  Delmarc,  quelles  qu'elles  fussent,  sont  dissipées 
par  la  lettre  que  l'on  vient  de  lire.  Nous  remercions  bien  sin- 
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èêrcmenf  M.  Dclmare  Je  nous  avoir  mis  rn  cinl  de  lui  rrndrc 
la  justice  qui  lui  est  due.  A  sa  répulalion  de  srimce  et  d'iia- 
bilclë  coimne  lliéologien,  il  faut  donc  joindre  le  mérite  d'un 
ntlacliemont  sincère  au  saint  Siège  et  d'une  soumission  par- 
faite aux  décisions  de  l'Uglise.  ISous  voyons  que  ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  qu'il  professe  ces  senlimens,  et  il  y  n  lieu  de 
croire  que  sa  manière  de  penser  depuis  long -temps  n'est 
point  équivoque  à  Pise ,  et  même  dans  toute  ITtalic.  Puisse 
ce  vénérable  vieillard  ,  car  nous  apprenons  qu'il  est  dans  sa 
quntre-vingt-liuilibme  anuéc,  continuer  encore  long-teni-j>s  à 
édifier  cl  à  servir  l'K^lisel 


NOUVELLES    F.CCLESI AST1QUF3. 

Parts.  Les  processions  de  la  Fêle-Dieu  se  sont  faites  dans 
la  capitale  avec  la  pompe  accoutumée.  Cellr  de  Sainl-Ger- 
niain-l'Auxerrois  est  partie  à  sept  heures  du  nmlin  ,  l'heure 
ayant  été  avancée  à  cause  de  la  chaleur.  Les  Princes  et  Prin- 
cesses sont  arrivés  à  l'église  à  six  l>eures  et  demie  ,  et  ont 
suivi  la  procession  de  leur  paroi.^se;  mais,  dans  le  trajet  de 
l'église  an  château,  un  orage  a  éclaté,  et  une  forte  pluie  a 
tombé  pendant  quelques  insfans.  Elle  n'a  pas  empêché  les 
Princes  et  M"^.  la  duchesse  de  Berri  de  suivre  la  procession: 
Mad.-^me,  à  peine  rétablie  d'(m  gros  rhume,  a  cédé  aux  re- 
présentations de  ceux  qui  l'eiitouroieiit.  et  est  rentrée  dans  ses 
appartemer)s.  Les  autres  Princes  et  Princesses  sont  repartis 
du  château  avec  la  procession,  et  l'ont  accompagnée  jusqu'à 
l'église.  LL.  A  A.  RR.  ne  sont  rentrées  au  château  qu'à  neuf 
heures  et  demie.  I/exempIe  de  piété  qu'elles  ont  donné  dans 
celte  circonstance  éloit  bien  propre  à  faire  impression  sur  les 
spectateurs.  Les  autres  processions  étant  parties  plus  tard, 
n'ont  éprouvé  aucun  accident;  le  soleil  a  mêiue  reparu  après 
J'orage,  et  le  tem_]vs  n'éloit  pas  beaucoup  rafraîrlii.  Lrs  pro- 
cessions ont  suivi  la  roule  accoutumée.  Celle  de  jNoire-Dame 
est  allée  jusqu'au  Pont-Neuf;  AL  l'archevêque  portoit  le  saint 
Sacrement;  M.  le  préfet  de  police  suivoil.  Ce  magistrat  avoit 
fait  dresser,  à  la  place  Dauphine,  un  reposoir  simple ,  mais 
élégant.  Des  reposoirs  avoient  été  élevés,  comme  à  l'ordi- 
naire, au  Louvre,  vis-à-vis  le  Ponl-des-Arts  ,  sous  le  portail 
€lu  Luxembourg,  et  au  fond  de  la  cour  du  palais  Bourbon. 
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Ce  dernier  faisoit  un  Irès-bon  effet ,  et  la  procession  de  Sâint- 
Thoiiins-d'Aquin  est  allée  jusque-là.  A  la  procession  dfe 
Sainf-Sulpicc  .  il  v  avoit  trois  évêcjucs.  I.a  procession  de 
Sainl-EiiiMiiie-du-Monl  est  entrée  à  Sainte-Geneviève  ,  oii 
elle  a  été  reçue  par  les  missionnaires  ;  M.  l'abbé  Rau/.an  a 
encensé  le  saint  Sacrement;  l'église  éloit  décorée  avec  beau- 
coup de  i;oiit. 

—  Les  bulles  de  M.  l'évêque  de  Dijon  ne  lui  ont  point  été 
reinise>,  comme  on  l'espéroit,  et  ce  diocèse  va  être  encore 
quelque  temps  privé  de  premier  pasteur.  La  difficulté  qu  on 
a  faite  ne  vient  pas  proprement  des  bulles  ,  mais  du  Bref  par- 
ticulier qui  y  est  joint,  et  qui.  au  lieu  de  placer  provisoire- 
ment Dijon  sous  la  métropole  de  Besançon,  comme  nous 
l'avions  dit.  met  ce  siège  sous  la  juridiction  métropolitaine 
de  l'archevêque  de  Lvon.  C'est,  dit-on.  celte  clause  qui 
a  déplu.  S'il  en  étoit  ainsi,  il  semble  qu'on  pouvoit  lais- 
ser provisoirement  le  Bref  à  l'écart,  et  exécuter  en  at- 
tendant les  bulles,  qui  étoient,  au  fond,  ce  qu'il  y  avoit 
d'important  en  cette  affaire.  Ces  difficultés,  pour  des  choses 
de  forme,  sont  la  suite  presque  inévitable  des  arrangemens  si 
bizarres  et  si  compliqués  de  i8ig;  et,  puisqu'on  a  voulu  ces 
arrangemens,  il  faudroit  en  supporter  ])alierament  les  consé- 
quences. Il  est  fâcheux  que  l'on  ne  puisse  revenir  tout  de 
suite  à  un  ordre  de  choses  plus  simple  et  plus  naturel.  Il  se- 
roit  bien  nécessaire  aussi  de  s'entendre  enfin  sur  l'archevêché 
de  Lyon  .  et  de  faire  cesser  les  incertitu'les  et  les  nuages  qui 
enveloppent  l'administration  de  ce  grand  diocèse.  Déjà  nous 
savons  qu'on  a  éveillé  l'attention  du  gouvernement  sur  un 
objet  si  important .  sur  lequel  il  avoit  été  pris ,  en  1817,  une 
mesure  restée  sans  exécution. 

—  La  mission  donnée  récemment  à  la  Flèche  vient  d'être 
terminée.  Les  exercices  ont  été  couronnés  par  une  plantation 
de  la  croix,  qui  avoit  attiré  un  grand  concours.  Les  rues 
étoient  décorées  avec  soin  ,  et  les  campagnes  environnantes 
étoient  venues  prendre  part  à  la  fêle.  La  procession  a  élé  fort 
imposante.  Un  malheur  qui  a  failli  arriver  pour  la  planta- 
tion de  la  croix  a  troublé  la  cérémonie  :  la  machine  qui  de- 
voit  servir  à  élever  la  croix  n'étoit  point  en  proportion  avec 
la  grandeur  et  le  poids  de  celle-ci  ;  elle  s'est  brisée  ,  et  la 
croix  est  retombée  et  s'est  aussi  brisée  elle-même.  Cet  acci- 
dent, au  milieu  d'une  réunion  si  nombreuse,  auroit  pu  être 
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fdlal  li  beaucoup  de  personnes  ;  Ja  Providence  a  permis  c|ur 
personne  ne  fût  blesse.  Il  a  fallu  renvoyer  la  plantation  de  Ir 
croix  à  un  autre  jour.  On  s'est  occupé  de  rétablir  la  croix  et 
le  clirist,  et  on  y  a  mis  tant  de  zèle  que  tout  a  été  prêt  au 
bout  de  deux  jours.  La  cérémonie  a  dû  avoir  lieu  le  jeudi  6 
juin. 

—  Un  ecclésiastique  estimable  du  diocèse  de  Nanci  ,  que  la 
mort  a  enlevé,  il  y  a  quelque  temps,  mérite  que  nous  lui  don- 
nions place  dans  ce  journal.  Jean-Clatub»  Durupt .  né  au  Vai- 
d'Ajol,  alors  diocèse  de  Besançon,  aujourd'hui  département 
des  Vosges,  étudia  au  collège  d'Hpinal  .  puis  à  liesançon. 
8'élanl  destiné  à  l'élat  ecclésiastique,  il  (il  sa  lliéologie  et  son 
séminaire  datis  cotte  même  ville.  Lorsqu'il  fut  devenu  prê- 
tre .  on  l'envoya  comme  vicaire  chez  un  curé  voisin  do  .«;a 
famille,  mais  dont  la  conduite  ne  passoit  jias  pour  irrépro- 
chable. i\L  Durupt  eut  besoin  de  sa  fermeté  pour  résister  aux 
daiif^ers  (|ui  l'entouroieiit.  Sa  foi  cl  son  zèle  le  soutinrent  con- 
tre la  séduction  àcs  mauvaises  doctrines,  et  contre  la  séduc- 
tion plus  dangereuse  encore  des  mauvais  exemples.  Le  curé 
Ht  le  serment;  M.  Ourupt  ne  le  prêta  (ju'avrc  des  restrictions 
si  fortes  qu'elles  ne  le  nairent  pas  à  l'abri  de  la  persécution.  Il 
fut  obligé  de  quitter  sa  place,  el  se  relira  dans  sa  famille,  oii 
on  ne  le  laissa  pas  long-leaips  ])aisible.  Dénoncé  ])ar  un  curé 
assermenté,  il  lui  fallut  subir  la  loi  de  la  d('porIalion  ;  en  se 
rendant  à  la  frontière,  il  fut  arrêté,  maltraite  el  dépouille 
par  des  soldats,  el  ne  gagna  la  Suisse  qu'à  la  faveur  de  la 
imil  el  des  mauvais  cheniins.  Ayant  appris  l'allemand  ,  il 
exerça  le  ministère  en  Souabe  ,  puis  se  relira  dans  la  Pologne 
prussienne  à  l'approche  des  armées  fraiiçoises  ;  un  l'y  cliar- 
gea  d'une  éducalion  particulii;rf .  Rentré  en  France,  aprèi  le 
Concordat  .  il  refusa  une  cure  pour  rester  vicaire  au  Yaî- 
d'Ajol,  ou  .son  jJtTe,  vieux  et  infirme,  avoit  besoin  de  ses 
soi.'is.  On  avoil  vendu  la  maison  patcrnolle,  parce  que  sou 
litre  clérical  y  éloit  attaché.  1\L  Durupt  lommcnça  son  mi- 
nisfère  par  déclarer  qu'il  pardonnoità  tous  ses  erincjiiis,  el  cr 
Irait  de  charité  ne  les  désarma  pas  encore  tous.  Son  pore  étant 
mort  ,  il  accepta  la  cure  (succursale)  de  fresse  .  pris  iiemi- 
lemont;  mais  des  attaques  de  paralysie  1<'  forcèieeil  de  re- 
noncer à  ses  foticlions  ,  el  de  se  i étirer  dans  sa  famille.  H  y 
mena  la  vie  la  plus  triste  et  la  plus  douloureu.''e  ,  .«ans  cesse; 
d'edirtcr  j)ar  sa  piété  el  sa  résignation,  just{u'au  itj  juin  !8?.a. 


(  i4î  ) 

«(u'il  mourut,  a  l'âge  de  58  ans  ;  prêtre  recommandable  par 
sa  constance  dans  la  foi ,  et  par  une  patience  et  une  douceur 
que  n'altérèrent  point  les  plus  fortes  épreuves. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  I,e  lu  juin,  le  Roi  a  visité  l'Hôtel  des  Invalides.  A  son  entrée, 
S.  M.  a  clé  coinplimentéc  par  le  gouverneur,  et  s'e^t  ensuite  rendue 
dans  la  cour  royale,  passant  devant  le  front  des  deux  lignes  de  tous 
les  militaires  invalides.  Arrivée  devant  les  porter  de  l'église,  S.  M.  s'est 
arrêtée  pour  recevoir  les  hommages  du  clergé,  ceux  des  sœurs  de  la 
Charité,  et  a  adressé  des  paroles  pleines  de  liicnveillance  à  leur  vé" 
nérabic  supérieure.  Ensuite  le  Roi  a  dit  aux  invalides,  avec  un  accent 
énergique  et  franoois  :  «  Militaires  invalides,  mes  braves  camarades, 
je  suis  invalide  aussi,  et  si  j'en  ai  quelque  regret  aujourd'hui,  c'est 
de  ne  pas  mieux  vous  voir,  c'est  de  ne  pouvoir  passer  dans  vos 
rangs;  mais  je  n'en  éprouve  pas  moins  un  \rai  plaisir  à  me  trouver 
au  milieu  ilc  vous  ».  Ce  discours  a  été  couvert  de  cris  unanimes 
d'enthousiasme  et  d'amour;  ensuite  le  Roi  a  goût;'  du  pain  et  du  vin 
des  soldats,  et  a  bu  à  leur  santé.  Le  gouvirneur,  M.  de  Lafour- 
Maubourg,  y  a  répondu  en  buvant  au  nom  de  tous  lesjjiilitaires 
invalides  à  la  santé  de  S.  M.  et  de  son  auguste  famille.  Le  Roi,  avant 
de  quitter  l'Hotcl ,  a  acordé  plusieurs  décorations  des  ordres  du  Saint- 
Esprit  et  de  la  Légion  d'honneur.  11  seroit  difficile  de  poindre  l'en- 
thousiasme qu'a  fait  naître  dans  cet  asile  de  la  gioire  la  présence  du 
descendant  de  Louis  XIV.  S.  M.  est  immédiatement  partie  pour  Saint- 
Cloud. 

—  Le  Roi  a  donné  un  secours  de  looo  fc.  aux  l.abitans  de  Civé» 
(  Haute-Garonne  )  pour  leur  aider  à  réparer  les  pertes  de  leur  éf;Ks,e  i 
occasionées  par  un  incendie  qui  détruisit  l'autel,  les  vases  sacrés,  le 
linge  ,  et  les  aufres  objets  nécessaires  au  service  divin.  Mg"^.  le  due 
d'Angouléme  s'est  joint  à  cet  acte  de  bienfaisance. 

—  LL.  AA.  RR.  .Madame  et  Mg"".  le  duc  d'Angouléme  ont  envové 
ch".cun  1000  fr.  à  M.  le  préfet  de  la  Somme,  et  ^.  A  R.  M™<".  la 
duchesse  de  Rerri  une  somme  de  5oo  fr. ,  en  son  nom  et  au  nom 
de  ses  enfaus. 

—  Le  9  juin  ,  M.  le  chancelier,  à  la  téfe  de  la  grande  députation 
de  la  chambre  des  pairs,  a  présenté  au  Roi  l'adresse  volée  par  la  chani' 
bre.  Ce  discours  se  fait  reraarcmer  par  de  nobles  sentimcns,  et  respire 
partout  l'amour  du  Roi  et  du  bien  public.  Dans  la  réponse  de  S.  M.  , 
on  trouve  ce  passaiie  intéressant:  «Depuis  l'ouverture  de  la  session  , 
j'ai  reçu  (]es  nouvelles  qui  m'assurent  que  la  paix  ne  sera  point  trou- 
blée; c'est  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  je  vous  fais  connoitre 
cette  nouvelle  ». 

—  M.  de  Paravey  a  eu  l'honneur  de  présenter  à  S.  A.  R.  Monsieur 
l'intéressant  Mémoire  qu'il  a  publié  sur  le  zodiaque  de  Denderah,  et 
dont  nous  avons  donné  une  analyse. 

—  Un  laïc  estimable,  M.  Louis  Ricatte,  ancien  avocat ,  est  mort; 
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le  i3  mai  dernier,  ù  AuUmy,  près  Paris,  à  Tige  d'iDAiron  6.")  ans^ 
c'éloit  un  liuiiiiuc  r(li{;icu.\  vt  cliaritaMr.  Il  avoit  •'•li-  f'urt  lit'  a\rc 
M.  ralil)c  Lo\is ,  vl'-''"'»^'"  t"*'"  ^^  Saint -Ocrjuain  des  Prés.  11  iloit 
niaignillier  de  la  paroisse  ,  et  nieniljn-  de  la  société  iliuntabic  tics 
Ecoles  chrétiennes  du  faidiourp  Saint-(ierMiain.  ISous  axons  «jiiclqne- 
fois  publié  de  lui  des  ])ièces  de  \ers  ri  niidies  des  pins  honoralilcs 
sentimcns.  H  avoit  formé  en  dernier  lieu  le  proj«t  de  publier  une 
traduction  du  Liber  Mirabilis  :\\  croyoit  que  ce  lr;nail  pouvait  être 
utile;  mais  nous  devons  dire  à  sa  louange  «jue  ,  lor,e>|u'il  eût  appris 
que  ce  livre  étoit  ù  Vliidtx ,  son  prcroii-r  mot  lut  de  dire  qu  il  re- 
noiiceroit  à  son  entreprise,  quoique  tléjà  le  J'ros/xclus  eu  ciit  paru, 
M.  Ricatte  étoit  livré  aux  fonctions  purement  jjraluites  des  places 
que  nous  axons  ntniniées. 

—  Le  ^,  le  tribunal  de  nolice  corrcefionnellc  a  condamné  à  quin7e 
jours  d'emprisonnt  ment  le  nommé  Julien  Pénol  ,  remplaçant,  con- 
vaincu d'avoir  porté  à  son  chapeau  une  cocarde  de  rubans  Llcus , 
blancs  et  rouges. 

—  Le  7,  la  police  a  fait  des  recherches  chez  plusieurs  libraires  du 
Palais-Royal ,  pour  saisir  des  exemplaires  dfs  EtinceUes  ,  ouvrage  déjà 
llétri  par  un  jugement.  1!  y  a  quelques  jours  qu'on  a  saisi  chez  les  mar- 
chands de  nou^eau^és  un»;  aulre  brochure  irréligieuse  ,  par  M.  Alexis 
Lagarde,  et  intitulée  :   Epitrc  ii  un  Cure. 

—  Le  i*'.  février,  le  général  Cambronne  reçu}  un  pnquçt  renfer- 
mant un  livre  séditieux.  11  le  remit  entre  les  mains  tic  l'autorité  , 
et  fournit  les  indications  nécessaires  pour  connoitre  l'auli  ur  du  di'li'. 
L'instruction  établit  que  lenvoi  avoit  été  fait  par  un  nommé  l)c- 
laly,  qui  avcit  composé  ce  livre.  Le  11  mai,  le  tribunal  de  Dun- 
Xcrqiic  a  condamné  par  défaut  le  nommé  Delaly  à  cinq  ans  d'empri- 
sonnement et  à  Gooo   fr,  d'amende. 

—  Le  5  de  ce  mois ,  le  'nommé  Joseph-François  BlcndiauX  ,  coU^- 
pable  d'olTtnses  envers  la  mémoire  de  S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  de  Berri , 
et  d'outrage  à  la  morale  publique,  a  été  condamné  par  le  tribunal 
correctionnel  d'Avesncs  à  un  mois  de  prison  et  100  fr.  d'amende. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  de  Mv'llct  commandera  par  intérim  à 
Bordeaux,  en  remplacement  de  M.  d'Autichamp,  paie  de  France,  ar- 
rivé à  Paris. 

—  M.  Camille  Pcrrier.  préfet  de  la  Meuse  ,  a  donné  sa  démission  ; 
on  assure  qu'il  doit  être  remplacé  par  M.  André  d'Arbclles,  ancien 
préfet  de  la  Mayenne  ,  et  dont  le  zèlç  et  la  fidélité  à  la  cause  royale 
sont  si  bien  connus. 

—  Une  ordonnance  royale  ,  apportée  à  Baypnne  par  estafettç  ,  ré- 
voque M.  d'Escalonue, commissaire  général  de  police,  et  lui  a  enjoint 
de  se  rendre  sui-le-champ  dans  la  capitale,  pour  rendre  compte  de 
sa  conduite. 

—  L'Académie  de  Dijon  vient  de  remettre  au  concours  pour  i8-23  la 
question  déjà  proposée  pour  iSiia.  Le  prix  est  une  méilaille  d'or  de 
Ciolr.  Les  mémoires  doivent  parvenir,  francs  de  port,  au  président  de 
l'Académie  avant  le  l«^  avril  i8a3.  Voici  la  question  :  <.  Développée 
»  cette  vérité,  que  Taulorifé,  en  prévenaut  les  écart»  dç  l'indépti^- 
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w  (îanre  ilans  la  sociôté  lolii^iousc ,  civile  el  (Iiiinosfiquc  ,  devient 
u  If  premier  de  nos  intérêts  elle  plus  indispensable  des  besoins  sq- 
u  ciaux  ». 

—  M.  de  Manrssi ,  ancien  maire  de  Nanci  et  conseiller  à  la  couf 
royale  de  Metz  ,  e^t  mort  le  3o  mai. 

—  Oh  parle  a  Naple<  d'une  amnistie  très-étendue  qui  seroit  publiéi 
le  jour  «le  saint  Ferdinand. 

—  L'tiupcrcur  de  Russie,  content  du  commencement  de  l'évacua- 
tîon  de  la  Mold.uie  et  de  la  Valachie ,  a  annoncé  Tinteation  de  con- 
tinuer les  négociations  conjointement  avec  le»  ailles. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  7  juin  ,  on  a  renvoyé  à  Texanien  des  bureaux  le  projet  d'adresse 
rn  réponse  au  discours  du  Roi.  M.  le  marquis  de  Pastoret  a  lu  une 
Kotice  historique  de  M.  le  cardinal  duc  de  Bausset  sur  M.  le  duc  de 
Riclulieu.  Le  projet  d'adresse  a  été  ailoplé  au  scrutin. 

La  chambre  a  ensuite  déclaré  valables  les  titres  de  M.  le  comte  de 
Saiiit-Priest,  établissant  son  driit  d'hérédité  à  I3  pairie. 


CilAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  7  juin,  on  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  de  cinq  can- 
didats à  la  présidence.  Le  nombre  des  volans  est  de  287;  majorité 
absolue,  i.j'(.  "Voici  le  résultat  du  scrutin  :  MM.  de  La  Bourdonnaye, 
2^0  voix;  Ravez,  20^4?  ^^  Bonald,  19^  ;  de  Vaublanc,  i8y;  Chabrol 
de  Crouzol  ,  178;  Royer-CoUard,   73, 

M.  Duhamel  donne  communication  de  la  protestation  signée  par  ^a 
électeurs,  à  Chàtillon  ;  il  résulte  que  deux  électeurs  ont  donnjî  un 
nonble  vote;  l'un  a\oit  volé,  en  iSao  et  i8uj,  dans  le  département 
de  rVonne  ,  et  l'autre  en  1819  dans  celui  de  l'Allier.  Trois  autres  vo- 
tans  navoient  pas  leur  domicile  politique  dan-  l  arrondissement  de 
Chàtillon.  Enfin,  il  a  été  commis  des  voies  de  fait  envers  un  électeur, 
pour  qu'il  votât  en  faveur  de  M.  Caumartin.  Le  bureau  propose  d'a- 
journer l'approbation  des  opérations  du  collège  de  Chàtillon,  jus- 
qu'à ce  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  ait  fixé  la  chambre  d'une 
manière  positive  sur  la  position  électorale  des  cinq  électeurs  dont  la 
capacité  est  contestée. 

M.  Caumartin  avoue  la  vérité  des  faits  cités  :  mais  les  opérations  ont 
été  faite»  de  bonne  foi ,  et  l'élection  doit  être  valable.  M,  Sébastian! 
soutient  cette  validité,  vu  que  c'est  le  préfet  qui  a  dressé  les  listes 
d'électeurs.  Plusieurs  orateurs  parlent  en  faveur  de  l'élection  et  coi^- 
tre.  M.  le  ministre  des  finances  fait  dépendre  la  décision  de  la  ques- 
tion dp  la  bonne  ou  de  la  mauvai-p  foi  des  électeurs.  Il  est  com- 
battu jiar  M.  de  La  Bourdonnaye,  parce  qu'il  sufîit  que  l'élection 
n'ait  pas  été  validée  par  la  chambre  pour  appliquer  la  sévérité  des 
principes.  M.  de  Vaublanc  est  pour  l'adinissiDn.  M.  Pardessus  propose 
dfi  prendre  les  renscignemens  nécessaires  au  ministère  de  l'intérieur. 
Cette  proposition  est  adoptée  à  une  grande  majorit'. 
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Le  8  juin,  «in  prorrJc  au  scrnfin  pour  la  noiniiialion  de  quatre  vicf- 
nrésidcns.  Le  nombre  îles  votans  est  de  a-j8  ;  majorité  absolue,  ii5. 
M.  de  Bonald  oblienl  iCft  voix;  M.  de  Vaublanc,  i6i;  M.  de  La  Bour- 
donnaye,  \.\'2;  M.  Chabrol  de  Crouzol,  140.  AI.  le  président  lit  l'ordon- 
nance du  Roi  cjui  nomme  M.  Ravez  à  la  présidence  de  la  chambre 
des  députés.  La  chambre  adopte  les  conclusion*  de  MM.  de  Mart!- 
gnac,  Duhamel  et  Hocquart ,  sur  Tadmis-^ion  de  quelques  députés. 

Ensuite  il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  de  quatre  se- 
crétaires :  nombre  des  votans  U71;  majorité  i3G.  M.  de  Béthisy  a 
réuni  209  suffrages;  M.  Cornct-d'Incourt,  200,  M.  de  Kergorlay,  204  ; 
M.  de  Castelbaj.ic,  197.  La  cliajnbre  est  constituée  :  M.  Ravez  monte 
au  fauteuil ,  et  prononce  un  discours  de  r»  incrcimens,  vivement  ap- 
plaudi par  le  coté  «Iroit.  On  vote  des  remerciniens  à  M.  le  président 
d'âge  et  à  MM,  les  secrétaires  pro\isoircs.  M.  le  président  propose  de 
se  réunir  dans  les  bureaux  pour  la  nomination  des  commissaires 
chargés  de  rédiger  le  projet  d  adresse  en  réponse  au  discours  du  Rot. 
M.  Benjamin  Constant  s'y  oppose,  parce  que  cette  nomination  n"a 
pas  été  indiquée  sur  le  leuilleton.  On  lui  répond  que  la  chambre  en 
avoit  été  prévenue  par  M.  le  président.  La  proposition  de  se  retirer 
dans  les  bureau.x  ,  nii>e  ;mix  voix,  est  adoptée  j)ar  une  immense  ma- 
jorité. Les  commissaires  noiir  la  lédiction  du  projet  d'.idrcsse  au  Roi 
.sont  :  MM,  le  vicomte  (!<■  Bonald,  Brennet,  Clausel  de  Cousscrgues  , 
Delalot,  le  comte  de  Salaberry,  de  Frenilly,  Hocquart,  le  chevalier 
Meynard,  Josse  de  Beauviir. 

Le  10  juin,  la  chambre  a  di'cufé ,  en  comité  secret,  le  projet 
d'adresse.  Après  des  débats  très-vifs,  l'adresse  a  été  adoptée  par  278  voix 
sur  328.  On  a  tiré  au  sort  la  grande  députation  qui  doit  aller  por- 
ter l'adresse  au  Roi,  On  dit  (jue  d'importantes  discussions  se  sont 
élevées  sur  les  relations  de  la  France  avec  l'Espagne ,  sur  l'expédi- 
tion de  Saraana ,  et  sur  la  question  de  la  paix  ou  de  la  guerre  en 
Orient:  ce  sont  ,  suiv.int  des  bruits  assez  répandus  ,  MM.  Sébastiani, 
Alexandre  Dclaborde  et  lî.  Constant  ,  qui  ont  (briné  des  plaintes  sur 
ces  divers  sujets.  M.  Casimir  Perrier  a  d< mandé  les  motifs  de  l'nugnicn- 
tation  de  Go  millions  sur  la  dette  airiéré»-.  M.  le  ministre  des  finances 
a  répondu  qtiil  apporter. lit  d(  m  lin  le  ludget  et  toutes  les  lois  qui 
y  sont  relatives;  il  a  prié  la  chambre  de  ne  rien  préjuger  avant  de 
les  avoir  rc<us. 


Un  Prospectus  imprimé  Dnnoncc  que  I.*  non^elle  édition  de  la 
Bihle  de  fencv ,  et  les  autres  enuc|iri  t-  de  wL  Ivléquijînon  fils  aine, 
qui  avoient  souff.  rt  j.]h<  bire  interruption  .  vont  être  reprises  ,  et  sui- 
vies avec  une  n  uv<l!e  ;.r!i\ifé.  Les  tomes  XVI  et  XVII  «le  la  Bibl^ 
sont  en  vente;  <lis  que  nous  les  aurons  reçus,  nous  en  donnerons 
une  idée  sommaire  ,  comme  nous  avons  fait  pour  les  tomes  pn  <  .'den"!. 
Nous  parlerons  au<si  des  éditions  de  Bourdalouc  et  de  Ma^sillon  ,  et 
des  autres  ouvrages  du  même  libraire;  on  dit  que  plusieurs  \  oln- 
ines  paroissenf  en  ce  moment  ou  sont  sur  le  point  de  paroitrc. 


(Sumniii  1 5  juin   li^QU.)  (!N".  •'^H)-) 


Le  Trionijjhc.  de  i Evangile,  ou  Mémoires  d'un  homme 
du  monde ,  revenu  des  erreurs  du  p/idosophisnie  mo 
derne ,-  traduit  de  l'espagnol  par  J.  F.  A.  Buvna 
des  Echellfs(i). 


SECOND    ARTICLE, 

Allés  .^^oir  parlé  de  l'auleiir  de  cei  ouvrage,  il  con- 
vient de  pader  de  l'ouvrage  luêiue ,  qui  oftVe  ii»ie  uom- 
velle  preuve  di-  ce  que  nous  avons  dit  du  retour  d'O- 
lavide  à  la  jeliolon.  Un  philosophe  n'auroil  sûrement 
pas  lait  un  livre  de  ce  genre  5  il  ne  se  serojt  pas  altar 
elle  à  exposer,  à  développer  h's  preuves  de  la  religion  , 
et  n'y  auroit  pas  mis  ce  ton  de  persuasion  intime,  <:ette 
suite  de  laisonnenieus,  et  cette  abondance  de  détaiLs 
que  l'on  remarque  dans  le  Triomphe  de  l'Evangile. 
On  en  jugera  par  l'analyse  que  nous  allons  donner  de 
t'ouvrage. 

Un  philosophe,  car  lauteur  ne  se  donne  pas  d'au- 
tre nom,  avoit  re4;u  dans  son  eulance  les  principes 
de  la  religion ,  mais  les  avoit  bientôt  oubliés  au  milieu 
de  l'entiainement  des  passions.  Placé  dans  uneposilicn 
ijrillante  ,  jouissant  d'une  grande  foitune ,  il  ij'aioit 
eu  que  trop  de  facilités  pour  suivre  ses  penchans  dé- 
réglés, qu;uid  di's  é\  ènemens  terribles  et  imprévus  Iti 
forcèrent  y  rentrer  en  lui-même.  On  lui  annonça  la 
mort  subite  de  Manuel,  le  compagnon  le  plu?  assidu 
de  se?  plaisirs,  et  le  complice  de  son   impiété.   Lui- 


(i)  3  vo!.  iii-80.  ;  prix,  18  fr.  et'j3  fr.  5o  c  franc  de  port.  A  Lyon  . 
chez  Buynund  ;  et  à  Paris,  diiz  A<lr.  Le  Ci<'rf ,  jim  Imreau  ij»'  e< 
iiiiirnàl. 

Tome  XXXU,  VJmi  de  la  Heii^.  et  du  Hot.     K 
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mrmc,  ayant  blessé  à  mort  dans  un  tiuA  un  liomirie 
tjui  l'a\oit  provoqué,  est  obligé  de  fuir,  et  se  cache 
prndant  quelque  t(  m|)s  tliius  un  monastère,  où  on  lui 
roîid  les  soins  les  j)lus  touclians.  Il  y  est  livié  les  prc- 
mirrs  jours  à  un  délire  efTiayant,  suite  des  tournieus 
dont  il  éloit  aj^ité  ;  on  le  calme,  on  lui  rend  la  santé 
par  des  procédés  pleins  de  douceur.  Ritntôl  la  con- 
vcrsalion  s'en«;agc  entre  lui  et  un  des  habilans  de  la 
maison.  Il  professolt  jusque-là  un  souvejain  mépris 
pour  les  prêtres  et  les  moines  j  mais  il  n'o.^oit  sortir  du 
rou>ent,  de  peur  d'ètic  reconnu.  Il  est  donc  ohligé 
d  écouter  le  bon  prêtre  ;  il  lui  lait  des  objections,  il 
entend  les  réponses,  D^abord  il  j^émit  de  la  crédulité 
de  cet  homme  simple,  mais  peu  à  peu  il  est  étonné 
de  SCS  couHoIssances ,  de  ses  raisounemens  ,  de  la  sa- 
gesse et  de  la  solidité  de  sa  conversation, 

L'ec»-lésiasti(pu>,  aussi  habile  controversiste  que  con- 
solateur ch;.rilable,  lui  développe  dans  une  suite  d  en- 
treliens toutes  les  j)reu\es  de  la  religion,  l'existence 
de  Uicu,  la  nécessité  d'une  révélation,  rautlienticilé 
des  Livres  saints,  la  parfaite  hnrmonie  de  l'antien  et 
du  nouveau  l'estament,  l'établissemeut  du  christia- 
nisme, la  beauté  de  sa  mor;>le,  le  nomi>re  et  le  cou- 
rage de  ses  martyrs,  etc.  Plus  de  la  moilié  de  l'ou- 
vrage est  consacré  à  cet  exposé.  J.e  philosophe  est 
ébranlé;  chatjue  jour  dissij)e  un  de  ses  préjugés,  et 
fait  entrer  dans  son  esprit  un  nouveau  trait  de  lunrière. 
Les  passions  luU<'ut  encore  dans  son  cœur  contre  la  ^  oix 
de  la  raison  ;  mais  il  cède  enfin  ;  il  cix)it  et  \ent  a  ivre 
conformément  à  sa  croyance.  Le  même  prêtre  lui  fait 
suivre  un  eouiis  de  morale  chrétienne,  et  lui  aj)prend 
comment  il  peut  se  sanclilicr  dans  sa  condition,  et 
remplir,  sans  quitter  le  monde,  tous  st  s  devoirs  de  fa- 
mille et  de  société.  Le  philosophe,  devenu  clnétien  et 
réconcilié  a\ec  Dieu,  s'étoune  de  la  j)aix  dont  il  jouit 
et  des  erreurs  qui  l'ont  captivé  ;  il  commence  une  nou- 
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velle  vie  ,  et  expie  ses  loii^s  égareinens  pai-  ses  larmes 
et  par  toutes  les  marques  d'une  couvers  on  sincère. 

Cependant  un  de  ses  domestiques,  qui  le  clierclioit, 
vient  par  hasard  au  couvent,  et  l'y  trou\e.  Il  lui  ap- 
prend que  le  duel  qui  avoit  donné  lieu  à  sa  fiiile  n'a 
F  as   été    aussi    funeste    qu'on    lavoît    craint    d'aI)ord  j 
ho'nnie  n'est  point  mort,  il  a  quitté  ''Espagne,  et  on 
ne  songe  point  à  inquiéter  le  piiilosoph.e.  Celui-ci   se 
décide  donc  à  sortir  de  sa  retraite  ;  il  se  rentl  dans  iilic 
terre  où  il  trouve  réunis  ses  eniansj  sa  femme  étoit 
morte  deux  ans  auparavant.  Il  règle  sa  maison,  et  s'oc- 
cupe de  ramener  par  ses  bons  exemples  ceux  que  ses 
égaremens  avoient  séduits.  Etant  allé  voir  des  solitaires 
voisins,  il  reconnoît  parmi  eux  Manuel  qu'on  avoit  cru 
mort  subitement,   et  qui,   désabusé  aussi   du   monde 
et  de  la  philosopliie,  expioit  ses  fautes  dans  la  solitude. 
Un  autre  de  ses  amis,  Tiiéodore,  quitte  aussi  les  dra- 
peaux de  riucrédulité  ,  et  cède  à  l'attrait  de  la  religion. 
Lephiloso])lie  attire  auprès  de  lui  une  ancienne  couuois- 
sance,  IMarien ,  qui  n'avoit  pas  partagé  ses  erreurs,  et 
qui  vient  le  seconder  dans  ses  soins  pour  Tinstruction 
de  ses  enfans.  Ses  domestiques  suivent  son  exemple  , 
et  deviennent  de  bous  chrétiens. 

Le  dernier  volume  est  employé  à  raconter  la  vie  que 
le  philosophe  mène  dans  ses  terres,  ses  soins  pour  ses 
enfans,  sa  charité  pour  les  pauvi-es  ,  les  établisseuiens 
qu'il  forme  en  leui-  faveur.  Il  bâtit  une  église,  il  fonde 
des  écoles,  il  crée  des  ateliers,  et  il  meiirt  au  milieu 
de  ces  soins  pieux,  cliérl  de  ses  enfans,  béni  de  ses 
vassaux,  et  laissant  après  lui  le  souvenir  du  bien  qu'il 
avoit  fiût  à  tout  ce  qui  l'entouroit. 

Tel  est  le  cadre  de  cet  ouvrage ,  et  ce  n'en  est  pas 
sans  doute  la  partie  la  plus  remarquable.  Aussi  ce 
n'est  pas  sans  élonnement  qut  nous  avons  vu  le 
compte  qu'on  en  a  rendu  récemment  cians  une  feuille, 
où   on   a   dit   que   le  Triomphe   de   l'Evan2:ile  ofFi'oit 

k  2    ■  ' 
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*les  scènes  toiijcins  rurnts,  (i\:\  tiibleaux  jjfeins  dt- 
t  hannes  j  des  dtsct  ijtliuiis  nttucliaittes  ,  des  veintures 
vives  et  animées.  Il  n'y  a  raii  de  lout  cela  Jaus  le  li\re, 
«(ont  le  genre  est  lout-à-l"ait  gra\e  j  les  éNèneniéns  ne 
sonl  là  qu'un  accessoire  tlesliné  à  amener  les  réflexions, 
les  preuves  et  les  tléxrloppeniens  en  fa\eur  de  la  i-< - 
ligon.  Or,  cette  dernièie  |  arlie  nous  a  paru  fort  so- 
lide, fort  mélliodi(jue  ,  lort  claire,  fort  utile.  C'est 
une  espèce  de  théologie  ra isonuée,  mise  à  la  por- 
tée des  gens  du  monde  ;  c'est  un  cours  de  religion  en 
théorie  et  en  pratirpie;  c'est  \\n  bon  catéchisme  pour 
ceux  qui  ne  croient  p;is,  if  n)éme  pour  ceux  qui  croient . 
Je  ne  sais  pourtant  s'il  n'y  a  pas  quelques  endroits  qui 
s'écartent  un  peu  de  la  j  récision  théologique;  p.'ir 
exemple,  sur  le  libre  arliitre.  Je  n'approuve  pas  non 
plus  ce  qu'on  lit,  tome  II,  pages  324  tt-5^9>  *'t  où 
on  semble  supposer  ([u'un  pécheur  n'est  plus  dans  1«: 
sein  de  l'Kglise  ,  et  qu'il  peut  y  rentrer  par  une  autre 
voie  que  par  celle  de  l'absolution  sacrainentelle,  tnfin 
on  pourroit  repiendre  encore  dans  cet  ouMage  quel- 
ques longueurs,  le  liaducteur  a  fort  abrégé  cette  se- 
conde édition  ,  et  il  -j  ti  ès-bien  fait;  car,  dans  l'état  où 
il  l'a  mise,  je  la  tiouvf  jnérérablc  a  ia  première,  (jui 
étoit  un  peu  proli\e  et  !in  [»eu  pesante.  C!c  défaut  est 
jtien  moins  sensible  dais  cilte  nc)u\clle  édition,  miis 
il  V  en  reste  encore  (juebpies  traces. 

'a  tout  prendie  ,  l'ouNrage  est  digno  d'estime,  et  j'en 
conseillerois  la  lecture  à  ceux  qui  auroicnt  besoin  de 
sYclairer  sur  les  preu\es  de  la  religion.  J'ai  entendu 
quelquefois  comparer  celte  production  à  une  autre  du 
)nême  genre,  îiéc  en  France  il  y  a  cinquante  ans,  et 
qui  a  joui  d'un  assez  grand  succès.  Sans  prétendre 
établir  de  préférence  entre  l'une  et  l'autre,  je  crois 
que  le  livre  espagnol  a  plus  de  suite  ,  de  gravité  et  de 
méthode,  et  je  ne  suis  point  étonné  qu'il  ait  eu,  comme 
on  le  dit,   un  grand  nombre  d'éditions  en  Espagne. 
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Rovr.  Le  jour  de  la  Penlocôle,  le  sainl  Père  ajanl  recou- 
^  rp  l;i  saille  .  a  (Ini.né  5a  bénédiction  apostolique  au  peuple  ; 
on  m  ;ivoit  prévenu  les  fidèles  par  des  avis  qui  les  enga- 
j-poioni  ;j  se  inellre  en  clal  de  gagner  l'indulgence.  Après  la 
i^rand'niessp  ,  célébrée  par  M.  le  cardinal  Pacca  ,  évêque  de 
Porto,  cl  so»is-do_)cn  dans  la  cbaj>elle  Pauline  du  palais  Qui- 
rinal,  Sa  Sainteté,  revèlnc  des  liabils  ponliôcaux  et  ajanl  la 
liare,  sVsl  rriidtie  ,  précéder  de  la  croix,  des  prélats  et  des 
f.irdinaux ,  dans  la  galerie  supérieure  du  même  palais,  et, 
après  l(\s  prières  accoutumées,  elle  a  donné  sa  bénédiction  au 
peuple  lassemblé  sur  la  place^  les  troupes  éloient  en  grande 
le::ue.  et  des  salves  d'artillerip  partoienl  du  cbàteau  Saint- 
Auge.  Deux  cardinaux-diac  es  onl  pul)lié  Tindulgence.  Les 
Il  ièles  sujets  (]c  .'•"a  Sitiuteté  se  soûl  réjouis  de  la  voir  en  élai 
'Il   rrmplirift  nr  te  de  piété. 

—  Dans  loulfs  les  éjifi-cs  d<>  Rome,  consacrées  à  la  sainte 
"•  T-rge  ,  on  a  célébré  )a  lèle  de  la  «linte  Vierge  cous  le  lilu; 
'^'^-iuriHum  Chti'iiunnnim;  fête  insIHuée  par  le  souverain 
l'.>nlife  rcgtiant  .  drpuis  sou  retour  dans  ses  Etals. 

—  Le  C)  mai  dernier,  Itj  père  Cbarles-Marie  Narducci, 
H.irnabile  .  consultrur  de  la  Propagande  et  dos  affaires  ecclé- 
Miisiifjues  ,  lut  à  l'académie  de  la  Religion  catholique  une 
ilisserlatim  pour  prouver  que  l'on  ne  peut  dire,  avec  M.  do 
Trary,  que  le  jugement  n'est  autre  chose  que  le  senlimenl 
des  rapports.  Ou  sait  que  M.  Destutt-Tracy  est  un  idéologue 
!V;Micois ,  qui  a  eu  fort  à  cœur  de  répandre  ses  systèmes  sui' 
•  ;■  sujet.  On  Ini  attribue  une  Ann^jse  raisonnée  du  livre  du 

Origine  d^-  Ions  les  cidtes  ,  i8o4,  in-8°. ,  et  un  autre  écrit: 
'\Jui'ls  sont  les  m^ije'ix  de  fonder  la  morale  chez  un  peuple? 
179S,  m-S".  Ces  productions  annoncent  assez  quelles  sont  les 
i)p;r!ions  de  I\L  de  Tracy,  et  où  elles  tendent  :  c'est  sans  douLc 
u-i  singulier  moyen  dr/ondi-r  la  morale  chez  int  peuple ,  que 
d<?  chercher  à  lui  enle\  e;-  sa  religion^  et  on  a  peine  à  conce- 
^•'ir  (  ommeril  mu  homme  en  place,  et  qui  devpil  être  jaloivx 
dosa  répulalion,  avoit  pu  s'afllcher  comme  lo  ]irônpur  d'ui> 
livre  absurie  ri  A\u-\  système  tunesle.  le  père  Narducci, 
«"xaminaul  la  détinilion  qne  JNL  dç  Tr^cy  domie  de  la  lacullé 
tie  ]iger  .  a  pensé  fpi'clle  poM\oii  ^e  piendrc  pu  dcus  sens:  ou 
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l.irn  ,  a-t-il  lîil,  l'auleiir  f*i-rTiçois  a  entendu  que  le  jugement 
n'eloil  qu'une  sensation,  ce  qui  conduiroit  au  inaléiialisme  ; 
ou  bien  il  croit  que  le  jugement  n'est  que  la  conscience  que 
Von  a  (les  relations  par  lesquelles  on  juge;  ce  qui  est  contraire 
à  la  nnlion  et  à  la  nature  du  jugciiicnt.  I.a  dissertation  du 
père  N.'.rducci  a  paru  aussi  solide  que  birn  écrite. 

—  I\I.  Charles  Benigui  ,  évcque  de  Terni,  est  mort  le 
12  avril  dernier  à  Fabiiano  ,  sa  patrie,  vu  il  cloil  allé  passer 
quelques  jours  ;  ce  prélat  étoil  âgé  de  soixante-dix-sepl  ans , 
et  gouvernoil  l'église  de  Terni  depuis  vingl->ix  ans. 

Paris.  I.a  cérémonie  du  sacre  de  M.  l'r'vrtpic  d'flermopolis 
a  eu  lieu  le  mardi  i  i,  à  neuf  heures  du  jnoliti.  Il  paroît  qu'en 
choisissant  une  chapelle  consacrée  spécialement  à  honorer  la 
sainte  Vierge,  et  hàlie  à  riinilolion  de  la  célèbre  église  de 
f.orette,  M.  Frayssinoos  avoil  voulu  satisfaire  sa  dévotion 
pour  la  ÎNlère  de  Dieu  ,  et  se  mettre  sous  une  si  pui'^sanle  pro- 
tection pour  les  fonctions  importantes  dont  il  va  être  chargé. 
Jl  avoil  pour  consét.rateur  M.  le  prince  de  Croi,  grand-au- 
inônicr  ue  France,  assisté  de  M.M.  les  évoques  d'Auluu  cl  de 
IMende.  ï"n  Irès-pelil  nombre  de  personnes  ont  assisté  à  la 
cérémonie;  paru)i  elles  étcienl  M.  le  duc  de  Rohan  ,  M.  le 
duc  dllavré,  M.  Tlausel  et  plusieurs  amis  du  nouvel  évêque. 
1]  éfoit  aisé  de  vrir.  à  son  profond  recueillement,  combien  i\ 
étoit  pénétré  du  désir  d'attirer  sur  lui  les  grâces  et  les  béné- 
dictions célestes.  Quand  le  sacre  a  été  terminé,  le  prélat  con- 
sacré a  donné  la  lon«ur<;  à  IVl.  de  Uavignan  ,  ce  jeune  magis- 
trat qui  a  récemment  quitté  une  place  honorable  et  une  car- 
rière oii  il  avoit  annoncé  des  talens  distmgués,  pour  entrer  au 
.séminaire.  Il  lui  a  adressé  quelques  mois  d'édification  .  et  s'est 
félicité  de  coraiaencer  jtar  lui  l'exercice  de  ses  fonctions  épis- 
copales.  Le  monde,  lui  a-t-il  dit,  a  parlé  de  votre  sacrifice; 
vous  n'en  avez  point  fait;  est-ce  un  sacrifice  que  de  quitter  le 
monde  pour  Dieu?  Tout  le  monde  a  été  lf>uché  de  ce  petit 
discours  plein  de  simplicité  et  d'onction,  et  que  le  prélat  a  ter- 
niiiié  en  se  recommandant  aux  prières  du  jeune  lévite.  Vous 
allez,  a-t-il  dit,  couler  des  jours  paisibles  dans  une  sainte  so- 
litude; n'oubliez  pas  ceux  qui  se  trouvent  lances  sur  une  mer 
fertile  en  orages  et  en  écueil.s.  Le  12  et  le  i3,  M.  l'évêque 
d'IIermopolis  est  allé  chez  le  Roi,  à  Sainl-Cloud  ;  il  n'a  point 
encore,  quoiqu'on  l'ait  dit,  prêté  .serment  entre  les  mains 
de  S.  M. ,  comme  grand-maître  de  l'Université. 
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— -  I,e  vrnJretli  i4  juin,  lendemain  de  l'oclave  de  la  fêle 
du  sailli  Sacreiucnl,  on  a  célébré  la  fêle  du  Sacré-Cœur  dans 
les  coiinnuiiauiésde  la  capitale  qui  suivent  le  romain.  M.  l'ar- 
oIievé(|ue  de  Paris  est  «lié  dire  la  messe  cher  les  dames  du 
Siicré-Cœur.  On  snil  que  la  fêle  du  Sacré-Cœur  sera  désor- 
mais d'f.Migation  dans  le  diocôse  :  elle  se  célébrera,  ceUe  an- 
née .  le  sepliiMue  diniatiche  après  la  Pentecôte  ,  i/[  juillet. 

—  M.    l'évoque   de   C^'bislra   a   fait  impiiiner  le  Méjuoire 
«[ni  contient  ses  réclamations  au  nom  du  clergé  d'Ecosse.  Ce 
Mémoire,  qui  est  très-bien  fait,  expose  les  dioits  des  caïUo- 
liques  d'Ecosse  avec  autant  de  modération  que  de  clarté.   Le 
prélat   représente  que   les    élablissemens    formés  e«    France 
étoient  dus  à  des  Ecossois ,  et  qu'eux  seuls  avoienl  fait  les  fon- 
dations; que  leur  inteiilion  éloil  que   ces    fonds  servissent  à 
former  des  missionnaires  pour  l'Ecosse  ,  et  que  les  statuts  du 
collège  ecossois   le  portoient  expressément;  que   les   rois  de 
France  prolégeoient  ces  établissemens ,  mais  sans  en  nommer 
les  administrateurs .  et  suctoat  sans  choisir  des  étrangers  pour 
celle  fonction,  et  saus  leur  assigner  des  Irailemens  sur  les 
fonds  des  Ecossois.    En  1816,  le  Roi,  sons  le  minislère  de 
iVI.  de  Vaublanc,  avoit  ordonne  la  séparation  des   biens  des 
trois  nations,  angloise  ,  irlandoise  et  écossoise  ;  mais  ^- dans  ia 
liquidation  des  comptes,  il  se  trouva  que  tous  les  revenus  de 
la  section  écossoise  avoient  été  dépensés  ,  sans  qu'il  y  eût  eu 
un  seul  élève  de  celle  nation.  En  1817,  plusieurs  membres 
du  bureau   grat'-il  appuyèrent  la  demande  des  catholiques 
ecossois  pour  avoir  un  administrateur  de  celle  nation.   Ces 
charges   d'administrateur,   d'archiviste  et  de  caissier,  dit  le 
prélat ,  qu'on  a  données  à  des  personnes  que  nous  ne  connois- 
sons  pas,  convenoienl  peut-être  à    une  section  riche  et  em- 
barrassée d'affaires  ;   mais  il  ne  faut  pas  tant  d'appareil  pour 
régir  environ  iS.ooo  fr.  de  rentes  qu'a  la  section  écossoise,  et 
tes  revenus  devroient  être  tous  employés  à  élever  des  prêtres  , 
et  non  à  récompenser  des  étrangers  qui  ne  rendent  aucun  ser- 
vice à  l'Ecosse.  Telles  sont  les  bases  du  Mémoire  présenté  à 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  par  .M.  Paterson,  coadjuleur  du 
vicaire  apostolique  d'Edimbourg.    Le  prélat  finit,  en  disant 
qu'il  espère  que  ses  qualités  d'évêque  ,  d'étranger,  de  repré- 
sentant d'une  église  pauvre  ,  seronl  des  litres  à  l'intérêt  et  à 
la   bienveillance  du  gouvernement.    A   la  suite  du   i\Jémoir& 
sont  quelques  noies  à  l'appui.  Nous  nous  joignons  de  grand 
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r<riir  aux  c.ilholit|(i03  Ccossois  i)()ur  deiiiaiider  tjuc  des  rétia- 
inolioiis  si  justes  soient  occuoillies  pnr  un  gouvrrnemenl  qui 
vrul  rendre  à  chacun  ce  (|ui  lui  appartient.  J'ojcz  ce  que 
nous  avons  déjà  (Ht  sur  ce  s'ijpl  d«in9  notre  n°.  793. 

—  On  apprend  que  M.  Titrchevêque  de  Bordenux  est  ma- 
lade ,  et  a  (leinandé  et  reçu  les  sacrcmens.  Cç  prélat  est  dans 
sa  quatre-vingt-sixième  année,  elanl  né  le  ^  août  1736,  l.C 
clergé  et  les  fidèles  de  son  diocèse  font  des  vœux  pour  ce 
vénérable  et  pieux  archevê(jue  ,  et  nous  sommes  persuadés 
que  nos  lecteurs  ne  l'oublieront  pas  dans  leurs  prières. 

—  Il  n'est  que  trop  ordinaire,  dit-on,  d'enlendre.  dans  les 
loges  des  francs-inaçons,  des  discours  qui  attaquent  plus  ou 
moins  directetiient    la   religion.    Deux  discours  do  ce   genre 
ayant  été  prononcés  dernièrement  dans  une  loge  à  Besançon, 
et  ensuite  livrés  à  rimjiression  ,  ont  excité  le  zèle  d'un  homme 
religieux.    M.  Burdin  vient  de  publier  une  brochure  sous  le 
Itire  de  Ritmarqucs  H' tin  profane  sur  deux  homélies  maçon' 
niques,  à    Besançon,   chez  Petit.  i8?.2,  in-8°.  de  iS^  pages- 
Il  s'ab^iieut  de  nommer  les  orateurs  maçons  qu'il  réfute  j  mais 
il  dissèque  leurs  discours,  qui  sont  pleins  de  ce  pathos  vide 
et  froid  .   trop  commun  dans  ces  sortes  de  léunions.    Le  frère 
vénérable  a  voit  vanté  la  bienfaisance  des  francs-uiaçous,  qu'il 
luelioit  hardiment  au-dessus  de  l'aumône  recommandée  dans 
l'Evangile  :  malheureusement  les    frères  ne   se   sont  pas  pi- 
qués de   prêcher  d'exernple,  et  l'on   voit   que  deux  quêtes, 
faites  dans  la   même  séance,  ont   produit  un   mince   total  de 
?It  fr.    Do  telles  largesses  paroissenl  un    peu  ridicules  .  sur- 
tout après  tant  de  jactance.  Le  frère  orateur  a  tracé  l'histoire 
ou    plutôt   le  roman  de  la   raaçormerie  :  il   l'a  vue   partout  . 
même  dans  les  temps  oii  elle  n'existoit  pas.  et  lui  a  attribué 
tout  <  e  (lui  s'est  fait  de  bien  en  ce  monde  :  (  'é;oit  un  tableau 
tout  d'imagination.    AL  Bnrdin  relève  ce  qu'il  y  a  de  plus  bi- 
zarre .  de  plus  hasardé  et  de  plus  faux  dans  ces  discours  :  tan- 
lôl  il  plaisante  les  orateurs,  tantôt  il  oppose  des  réflexions  sé- 
rieuses et  fies   faits  positifs  à  leurs  exclamations  emphali(|ues 
<I  à  leurs  idées  creuses.    Il  convient  que  ses  Remarques  ont 
une  forme  assez    bigarrée  ;  mais   il   a  cru  qu«'  ce   mélange 
])ourroit  contribuer  à  dérider  le  lecteur.    Cet  écrit   est  d'ail- 
ienrs  assez  court ,  et  annonce  un  Jioramc  de  bien  ,  attaché  à  la 
religion  ,  et  déclaré  contre  le  charlatanisme  de  ces  sociétés  se- 
crètes, qui  peuvent   n'être  qu'un  amusement  pour  beaucoup 
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d'oisiCs,  mais  qui  soiil  aussi  pour  plusieurs  un  moyen  de  pro- 
pager Timpiëte  el  l'esprit  d'indépendance.  C'est  faire  un  bon 
emploi  de  son  temps,  que  de  dt-masquer  ces  coteries  oîi  les 
révolutionnaires  ont  trouvé  do  nombreuses  recrues  .  el  ou 
l'esprit  de  faction  compte  encore  d«'s  partisans. 

—  Un  homme  recommandabic  par  son  mérite  et  ses  qua- 
lités, et  qui   jouissoit  d'une  grande  considération   à  Napies  , 
vient  d'y   mourir  dans  un   âge  peu  avancé.    Louis-Vincent 
Cassilto  .  de   l'ordre  de  Saint-Dominique,  né  à   Bonito  ,  en 
1-65,  d'une  famille  honnête  et  aisée,  remplit  d'abord  plu- 
sieurs emplois  dans  les  couvens  de  son  ordre  ,  en  diverses  pro- 
vinces. Appelé  ensuite  dans  la  capitale  du  royaume,  il  y  fut 
prieur  du  grand  couvent  de  Saint-Dominique,  el  choisi ,  en 
dernier  lieu  ,  pour  travailler,  après  le  Concordat  de  Napies, 
au   rétablissement  de  son  ordre  dans  ce  pays.  Son  zèle  el  sa 
prudence  procurèrent,  en  effet,   le   rétablissement  de  vingt 
maisons.  Il  étoit,  en  outre,  livré  à  toutes  les  fonctions  du  mi- 
nistère et  à   la  direction  de  beaucoup  de  bonnes  œuvres.  On 
le    regardoit,  à    Na[)lcs.  comme   le  conseiller  de  toutes  les 
classes,  el  le  promoteur  de  toutfs  les  entreprises  religieuses 
el  utiles.   Il  remplit  onze  fois  la  station  du  Carême  dans  les 
églises  les  plus  fi-.".qi;e.".!écs  de  cette  ville;  et  sa  manière  de 
prêcher,  simple,  mais  solide,  élnil  dépouillée  des  ornement, 
profanes  que  recherchent  le  bel  esprit  et  la  vanité  ,  et  elle 
n'en  étoil  que  plus  efficace.    Il  joignoit ,  à  ce  ministère  fali- 
gant ,  celui  de  la  confession  ,  la  visite  des  hôpitaux  ,  le  travail 
du  cabinet,  el  l'assistance  à  des  sociétés  littéraires  d'une  uti- 
lité  marquée.    11  étoit,   de    plus,    professeur  de   théologie, 
doyen  de  l'Université  royale  des  éludes,  directeur  des  mai- 
sons d'éducation  de  Sainl-IMarccllin  et  des  Miracles,  et  con- 
fesseur du  prince  et  dp  la   princesse  de  Salerne.   Le  roi  de 
Napies,  le  cardinal  archevê(|ue  de  cette  ville,  le  grand-cha- 
pelain de  S.  M.  .  el  les  personnages  les   plus  distingués,  esli- 
moient  ses  conseils.  Une  courte  maladie;  i'a  enlevé  le  i".  mars 
dernier,  au  milieu  des  larmes  de  ses  confrères,  auxquels  il  a 
fait  les  adieux  les  plus  louchans,  en  leur  donnant  sa  dernière 
bénédiction.   Le  concours  qui  s'est  fait  à  ses  obsèques,  et  son 
éloge  funèbre   par  le  Père  Bcllogrado.  ont  montré  combien 
celle  perle  étoit  sentie.   Le  Père  Cassilto  a  publié  des  Insti- 
litlions  théologie/ m'A,  en  4  vol.  in-S".  .   qui   servent  dans  plo-; 
kieurs  séminaires;  imc  Littiigic  dotriinicaiur,  en  ■?.  vol.  in-8".  ; 
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les  Actes  sincères  de  saint  Maxime  Ciisnwn  ,  et  nlii.eieiirs 
©piiscules,  Panegyriijiies,  Oraisons  funèbres,  Dissertations  en 
lalin  et  en  italien,  et  des  Discours  prononcés  en  diverses  aca- 
démies. Parmi  ces  opuscules,  il  y  a  une  Dissertation  sur  un 
cninée  Riec  en  agate  ,  représentant  la  sainte  Vicrj^e  ,  qui  avoit 
été  donné  par  la  fou  roine  à  M.  Milsin,  lelif^ieux  Capucin  et 
sou  confesseur.  I-e  Père  Cassilto  laisse  encore  plusiour?  ou- 
vrap;fs  inédits,  enlr'aulres,  un  grand  travail  sur  les  antiquités 
ecclésiastiques  du  royaume  ,  pour  Iet|ne!  il  avoit  fait  beau- 
coup de  reclierclies.  (Encj  ctopé(tic  f<  clésinMifJuc  de  ÎNnpIes.) 
—  L'étendue  dii  dincè^e  de  Québec,  d.ins  le  Canada,  a 
engagé  le  «oiiverain  Pontife  à  ériger  un  évêché  à  Montréal, 
ville  iinjortanle  par  sa  posiiion  .  pnr  le  nombre  de  ses  babi- 
lans  et  par  .<es  élûblisseniens  religieux.  M.  l'évéque  de  Qué- 
bec paroît  avoir  5ollicilé  lui-même  l'éieclion  de  ce  siège  dans 
Je  dernier  voyage  qu'il  a  fait  en  Europe.  Ce  prélat,  animé 
d'un  icle  véritable  ,  a  senti  qu'un  cvêque  ne  pouvcil  suflire 
aux  besoins  d'un  si  vaste  tciriloire.  Il  y  a  lieu  de  croire  qi'C 
c'est  sur  ses  indicaiiotis  que  S.  S.  a  fait  évêcjue  de  Wonlréal 
M.  Lartigue  ,  ecclésiastique  canadien  .  attache  précédemment 
au  séminaire  de  Montréal.  M.  Lartigue  est  distingué  par  son 
înérite  j  et  ,  comme  il  n'est  âgé  qsie  d'env!^■ol^  (jïiaranle-cinq^ 
ans,  il  pourra  rendre  long-lonips  des  services  au  diocèse^  qui 
comprend  le  district  de  Montréal  et  le  canton  appelé  de  la 
Rivière-Cbambly.  La  population  toujours  croissante  du  Ca- 
nada,  et  de  Montréal  en  particulier,  ne  peut  (|ue  rendre  plus 
avantageuse  l'ére-clion  du  nouveau  siège.  M.  Lartigue  paroit 
avoir  été  sacré  en  1821.  Un  autre  évcque  a  aussi  été  établi, 
la  môme  année,  pour  la  Rivièrc-Pvouge,  mission  la  plus 
éloignée  du  haut  ('anada.  M.  Provencher.  prêtre  canadien  , 
jeune  encore  .  mais  d'un  mérite  distingué ,  a  été  établi  évêqne  , 
et  administrera  cette  partie  probablement  avfc  un  titre  d'é- 
vêché  in  poilibus ,  conime  le  font  déjà  M  MacdoneM  ,  pour 
la  mission  écossoise  du  haut  Canada  ,  et  M.  Mac'eacharn  , 
pour  le  nouveau  BruiisAvick  et  Pile  du  Prince-Edouard.  Nous 
avons  annoncé  la  nomination  de  ces  deux  derniers  évêques 
dans  notre  numéro  5oo ,  tome  XX  ISons  avions  parlé,  en 
même  temp«,  de  la  nomination  de  M.  Burke  à  la  place  de 
vicaire  apostolique  à  IJaMilax  :  ce  prélat,  qui  a  rendu  de 
grands  services  en  cette  pailie  .  et  qui  y  a  soutenu  la  contro- 
verse coulre  le>  protestans,  doit  être  assez  ;"igé,  et  on  nous  a 
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même  annoncé  sa  mort.  On  croit  que  le  sainl  Siège  po-urroit 
établir  un  évrchc  en  litre  à  IlalHfax,  qui  est  à  une  trop  grande 
<1i>tance  tle  Quobec  pour  que  les  comuiunicalions  puissent 
être  fréquentes  et  faciles,  lierez  la  fiu  de  notre  article  sur 
le  Canada,  dans  le  numéro  indiqué. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  1 1  juin  ,  M.  Ravcz,  à  li  titc  d«.'  l;i  grande  députation  de 
la  cliaiubrc  des  ilépulés,  a  présenté  au  Uoi  l'adresse  en  réponse  à 
son  diseour;.  Elle  est  telle  qu'on  doit  l'altenclre  d'une  majorité  dé- 
vouée à  1.1  défense  du  tronc  et  aux  iniéréts  nationaux.  S.  M.  a  ter- 
miné sa  réjionse  en  disant  :  «  La  paix  ,  la  paix  générale  ,  objet  des 
vœux  de  Henri  IV,  il  ne  me  sera  peut-être  pas  donné  de  la  voir; 
mais  j'ai  la  satisfaction  d'annoncer  à  la  cliauibre  que  les  nouvelles 
que  j'ai  reçues  sont  très-favorables  au  maintien  de  !a  paix  dans  l'O- 
rient,  el  me  donnent  lieu  d'y  espérer  l'entier  rétabliiseraent  de  la 
tranquillité  ».  Après  la  cérémonie,  le  Roi  est  retourné  à  Saint-Cloud. 

—  S.  A.  S.  MS'".  le  duc  de  Bourbon  a  accordé  un  secours  à  la 
malheureuse  veuve  du  sieur  Durreux  ,  noj  é  avcC  son  fils ,  le  28  avril 
1S21,  en  traversant  un  torrent  grossi  par  l'orage. 

—  M,  de.  I.apanouze  a  été  nommé,  le  29  mai,  membre  du  con- 
seil général  du  département  de  ia  Seine .  en  remplacement  de 
M.  Briccgnc  ,  nommé  receveur-général  à  IVîarseiiîe. 

—  M.  de  la  Villemarqué ,  membre  de  la  chambre  des  députés  ,  est 
nommé  se.us-préfet  de  Quimperlé  ;  les  hahitans  de  cet  arrondisse- 
ment se  féliciteront  sans  cirulc  d'un  choix  qui  leur  donne  pour  ad- 
ministrateur un  homme  éprouvé,  et  auquel  ils  avoicnt  accordé  trois 
fois  leurs  suflVagcs  pour  siéger  à  la  chambre. 

—  M.  Rcgnouf  de  Vains,  membre  de  la  chambre  des  député», 
vient  d'être   nommé  sous-préfet  d'Avranchcs. 

—  M.  le  marquis  Oudinot ,  colonel  des  hussards  du  Nord,  vient 
d'êfre  nommé  colonel  du  i<^'".  régiment  de  grenadiers  à  cheval  de  la 
garde  royale  ,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  La  Rochejac- 
qiielcin  ,  qui  passe  dans  l'état  major  général  avec  son  grade  de  ma- 
réchal de  camp  en  disponibilité.  M.  Mersmann  ,  lieutenant-colonel 
des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  royale,  remplace  M.  le  colonel 
Oudinot  au  régiment  des  hussards  du  Nord. 

—  Nous  avons  le  plai^r  d'apprendre  que  l'ex-dépnté  du  Rhône , 
M,  de  Corcelles,  est  arrivé  à  Paris,  On  dit  qu'il  est  porteur  d'une 
pétition  adressée  à  la  chambre  des  députés,  et  dans  laquelle  il  se 
plaint  des  dernières  élections  de  Lyon  ,  où  l'on  a  eu  l'ingratitude  de 
ne  pas  le  nommer, 

—  M.  Verninac ,  qui  a  été  ambassadeur  à  Constanlinople  et  pré- 
fet de   Lyon  ,   vient  de  mourir, 

-—Le  11,  la  cour  royale  de  Paris ,  toutes  les  chambres  assemblées, 
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.1  rcnJu  .  Mir  !<•  r(  «[iiL^i'oirr  <\e  M.  \e  procufrui -p.'h' rai  Prll.ul  .  un 
.>rrét  p.ir  lequel  file  a  évoqué  rinslrncfioii  de  I  .ifiaire  Hc";  trniihlcs 
•le  I.a  Horliille.  Il  paroif  que  l'antorifé  repardr  <i<  frnulile»  rr.inme 
••vint  été  provoqués  par  un  comité  «lirerfcnr  qui  anrrit  son  .'iése  j 
Tupis. 

—  I  f  «  arcès  «Te  colère  nux.q4i eh  s'est  livré  .  di'-f  n  ,  le  rnlonel  Bai- 
l'ier  «lu  Fay,  lorsqu'il  «est  ^u  arrêté,  oui  prfi\of[ué  une  atlaque 
<|u'nn  a  crue  d  é|  ilep^ie.  Il  a  été  nii<  de  .-.uifc  à  linfirmerie ,  où  ton? 
les  sfrour*  lui  ont  élé  prodigué', 

—  Le,  ij,  quinze  ('e?  f.u\ii(r<  <  liarperliir*  qui  s'éto'cnt  eoalisé» 
pour  exiîjer  de  leurs  lua'lres  une  au^iucntalion  en  sus  de  leur  paie 
ordifiairr.  ont  été  traduit*  devant  le  tri' uiiai  de  pf)lire  corrcclion- 
iiellp  :  quatre  ont  été'  condamné-  ;i  d<-u\  mois  de  prison  ,  un  à  Irnis  , 
neuf  à  nn  mois;   le  dernier  a  élé  acquitté, 

—  D'après  une  ordonnance  du  Roi  ,  les  li-les  des  inenilircs  du  rol- 
1.  ge  (Iccloral  du  déparlemcnf  de  la  ("liarcnic  .  cl  du  cf)liége  élec- 
toral   du  2<".  arrondi  sèment  de  l'Allier,  seront  ailirliée<  le  -jio  juin. 

—  7VT.  Zéa  .  qui  sr  dit  envoAé  e>:trnordinairc  île  la  réjuiMique  de 
tolomliie,  est  parii  ponr  Londres  dans  la  nuit  du  i<  , 

—  l'ne  ciculairc  i?e  M,  le  jinTet  «le  l'I  ère  an\  sr  u"!-r'ér<  Is  et 
maires  de  ce  départemenl .  porle  que  la  colonne  doljscrv.-lion  dc« 
passe-ports  délivrés  pour  linti'ri  ur,  doit  contenir  des  r*  nseijncnieiis 
[)Osilifs  .«ur  la  moraliti-,   la  cnndui  e  politique,  cl  les  niolif<  connu»; 

des  vovaccnr:.  .vurloul  de  ceux  qni   oi.J  dép.  fixé   Taf 

îiifr.iti. 

ni  ,  îe  iriiiunaî  cor:ecti(r,n<l  d  l'/ès  a  condamné  à  trois 
moi--  d  einpri-onnonnnl  ,  <t  Hoo  fr.  d  amende,  le  nfimmé  Durand, 
pour  o>  I  ir  prolér.'  des  cris  séiiilicux  el  ^\r<i  oulrage.s  à  la  majeslf'; 
royale.  Par  autre  juLcni  nt.  du  tril'unal  covr(clionnel  de  Carpen- 
f  ra' ,  ilu  3o  mai,  le  nommé  .TnMpli-Simtm  Brun  a  clé  condamné  à 
lr(ii>  jours  d'emprisonncnitut ,  pour  avoir  crii-  :  fiW  IroiperYurf 
l'étal  dï\  res.se  où  se  tiouvoit  ic  uiallieureux  a  été  le  molif  de  Tat- 
l.'nualion  di-  la   pein»  , 

—  Si.i  compagnies  d  artillerie  onl  reçu  l'ordre  de  qii;ller  Toukiusr  , 
et  de  .se  rcn<Irc  «u-lc-cbamp  à  Bayo:ne  avec  leur.-:  pi'ce.«. 

—  Deux  compagnies  du  3'.  régiment  d  artillerie  à  c}ie\al  el  une 
compagnie  d'ouvriers  jont  par;iee  de  Toulouse  ponr  l>.;yon'ic, 

—  On  annonce  que  le  nommé  Dél.r ce,  lui  de-:  p>.é\enu.s  dans 
l'affaire  de  Ré/ort  ,  s'est  brûlé  la  cer-.  elle  d.ins  ]r<  pri  ons  «!e  Bc- 
-.^n•;fn 

-^  Des  or.aac.s  affreux  ont  éclaté  dan»  les  l'éparfrmcn-  dn  Puy-dc- 
D^nir  cl   de  la  Tilcurilie,  cl  ont  cau-é  di-s  perles  immenses. 

—  I-f  canton  de  Lausanne  vient  d  adoj  l-i  j-our  se-  poi>lv  el  me- 
sures le  syi'tt'inc  fin' trique  suivi  en  Fr.inec. 

—  Vijigl-<]ru\  Capucins  espagnols,  accus,  s  d  .mcm  l.iil  leii  di  leur 
rotncnl  .  ou  du  n  (  i  is  de  l'avoii  |  cvniis  .  lor^  d  1  «  ri'ri  <  de.  Iroupt  - 
cf.nsii  uliKiinclk-i  .i   (<r\cra.    ont   tic  nii-  en   ji'ui  nu  n     d   \  .>n\   nnr 
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«-iiininission  milituirc  :  trui\  aufrt's.    qui,  dit-on,  ont  été  Irooviis  les 
jrnies  à  la  nui  i  ,    tt  nui  clu-rchoicnt  à  fuir,   ont  été  tué-i. 

—  L'insuncc  i^n  ilc  hi  Clalalosjne  se  tiéveloppe  de  jixjr  on  jour 
av«<;  plus  ,U-  Ibrcc.  Li-  io  n)..i  ,  j;  ur  ilt-  saint  Ferdinaïul ,  U-  plus 
j(rau;l  tuaiullo  a  ri'i;m-  à  Valence.  L'Aragoa  tt  lu  Gallice  surtout  sont 
^nr  Io  point  (!«•  s<'  .suiili-vcr  coiunie  la  Cat alogno. 

—  Lis  journaux  rapportrnt  ,  sur  les  massacres  de  Siio  ,  des  d\- 
<ails  qui  surjiassent  en  férocité  tout  ce  que  les  Turcs  avoi.nt  tait 
ju>iqn'à   (c  jour. 

—  Xou<  axons  déjà  annoncé  qnc  reinbarfjo  mis  à  Saint-Domingue 
sur  les  na\ircs  fran/vjis  avoit  été  levé  le  8  avril.  Depuis  cette  époque  , 
les  propriétés  françoJses  de  cette  de  ont  été  niifos  en  séqucjftre. 

—  On  a  apprii  des  iKMiveiles  affligeantes  sur  rexpédilion  de  Mis- 
dagascar  :  sur  2ia  individus-,  composant  le  personnel  de  l'expéd.- 
ïion,  on  conij^toit  ^7  morts  et  i()7  malades:  il  ne  restoit  plus  que  8 
personnes  en  état  de  san'é.  M.  Vergos ,  capit.iioc  de  la  gabarre  ,  et 
p!nsienrs  otJiiicrs  ,  étoient  au  nombre  des  morts.  Une  insurrection 
de  noirs  a  et  laté  à  l'iJe  de  France  d'une  nianièi-e  alarmante;  niaî> 
eilf  a  été  réprimée  par  léneriiie  et  la  proni|itîtude  des  mesures  jiri -es 
jiar  les  jeunes  créoles. 


CII.IMBKE    DES    DEPUTES. 

Le  11  juin,  M.  le  président  donne  connoi^sance  à  la  chambre  dé 
la  répon««3  du  Roi  à  l'adresse  ;  elle  est  couverte  par  les  cris  nnanimes, 
.'»  droite,  de  f^it^e  le  Roi!  M.  le  ministre  des  finances  présente  If- 
projet  de  loi  sur  le  budget  ;  il  propose  de  donner  au  Roi  la  latitude 
nécessaire  pour  récompenser  d'anciens  ordres  militaires  et  les  Suisses 
<la  10  août.  H  ne  foiidroit  pas  soumettre  au  conirole  des  conseils-gén'é- 
ranx  les  dépendes  des  préfets,  couvertes  par  les  centimes  fixes  luis 
à  la  disposition  du  ministre  de  l'intérieur.  U  sera  proposé  une  I,  i 
«fK-ciale  pour  rtuhcvement  de  l'hôtel  de  la  rnc  de  Rivoli  ,  et  l'af- 
iictafiori  d'itne  parlie  des  hôtels  du  ministère  des  finances  à  la  Hi- 
l.lioth(P(.fHC  'i;i  Roi.  On  régiera  le  miniinuin  Acs  inscriplions  de  rentes. 

L;t  totalité  de  l'arriéré,  eh  i8i6,  étoit  de  901)  millions  j  i3,2iiO  fr. 
Aujourd'hui,  «et  arriéré  est  de  35o  millions.  Le  minisire  demandé 
uix  crédit  facultatif  d'une  somme  de  400,000  francs  de  rentes  pour 
achever  de  solder  la  première  série  de  la  dette  arriérée.  Après  1* 
paiement  de  jjo  millions,  les  créances  de  1810  à  i8i5  seront  payées 
jusqu'à  concurrence  seulement  d'une  dernière  somme  de  11  millions 
197,872  fr.  Les  arréi-ages  des  reconnoissances  de  liquidation  portent 
la  totalité  de  la  dette  publique,  y  compris  la  dotation  de  40  mil 
lions  ponr  la  caisse  d'amortissement ,  à  saS  millions  724,960  fv. 

La  liste  civile  est  portée  pour  34  millions.  Le  ininistère de  la  jn^- 
ticc  demande,  pour  iSaS  ,  18  millions  51,842  fr.  ;  le  traitement  des 
juges  de  première  instance  sera  élevé  :  le  ministère  dfs  affaires  élian' 
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gèrp*  «IntT'nnjîc  7  millions  i)4o,oo(>  fr.  ;  le  lnitli^ll■re  de  l'inlcrienr  , 
116  inillHins  423'^2-*  francs  ;  le  ministi-ie  île  la  guerre,  189  millions 
«.ilcooo  fr.:nc?;  Ir  ixulsel  du  ministère  de  la  m:!rinc  sera  le  niéine 
qu'en  iS.'a.  -i  niiliions  sont  d'ri);iii(li-i  pour  la  clianihrc  des  jiairs.  Le 
ne»  de  dnn'e  de  la  session  a(tn<llc  fait  rcincitre  à  la  prochaine  ses- 
sion la  loi  préparée  pour  Torgaiiisation  dcfin'ili-.c  tie  l'ancienne  do- 
tation du  sénat. 

Le  biukrl  des  monnoios  fmirnira  ,  dan*  les  frais  d"adn;ini4ration  , 
une  réductif>n  de  27.000  fr.  11  faudra  une  allocilion  de  /joo,oon  fr, 
pour  ccn\crlir  ju'^cprà  concurrence  de  3o  millions  de  nionnoie^  duo- 
décimales en  monnoies  décimales.  Phl^iellrs  données  sorti  cfTerles 
pour  réduire  les  frais  d'adiuinistralion  dans  cette  partie.  Le  roini.stre 
a  fait  deux  réductions,  l'une,  de  100,000  fr. ,  d.ins  les  (rais  de  ses 
hureaux  ,  et  l'autre,  de  86,000  fr.  ,  dan^  le  service  adniini-tralif  de 
son  ministère.  11  indique  encore  d'autres  économies  sur  le  service 
des  admini'-trations  (inancièref.  D'après  ce  résumé,  les  tiépenses  s'élè- 
vent en  tctalilé  à  ^;oo  raillion.s  /|75,ôo3  fr.  ;  les  recettes  présumées  se- 
ront de  ç)oi)  millions  iiio,i83  fr.  :  ainsi  elles  excéderont  la  dépense 
de  8  millions  G.'>}'fi8o  francs.  Les  16  miUions  d'arrérages  nu'imposc 
la  régularisation  île  l'arriéré  ne  permettent  pas  de  nouTclles  dimi- 
nutions ;ur  l  \\\\\.ii\  foncier.  On  s'occupera  Lientot  de  la  niodcratiun 
de  quelques  portions  des  impôts  mal  répartis  ou  trop  onéreux. 

Après  ce  discours,  le  ministre  donne  lecture  à  la  chambre  du  projet 
de  loi  M.  Foy  demande  la  di^tril  ution  à  tous  les  membres  de  la  chani- 
Lre  des  pièces  qui  pourront  les  éclairer  sur  lis  mini<.tères  de  la  guerre, 
des  afiTaires  étrangères  et  de  la  marine;  il  demande  l'état  nominatif 
de  la  répartition  des  fonds  alloués  au  ministère  des  finances ,  et  l'état 
nominatif  devant  servir  à  régler  l'emploi  des  2  millions  attribués  ù 
la  chambre  des  pairs.  M.  le  ministre  des  finances  observe  que  toute» 
\(t%  pièce»  demandées  par  M.  Foy  sont  toujours  distribuées  à  la  cham- 
bre j  mais  que  rien  ne  peut  autoriser  sa  réclamation  sur  la  demande 
Telalive  à  la  dotation  de  la  chambre  des  pairs,  et  qui  e.si.te  en  vertu 
d'une  loi.  Quant  aux  pièces  demandées  à  ra])pui  des  budgets  de  la 
guerre,  dc<  affaires  étrangères  et  de  la  marine,  personne  n'a  droit 
de  réclamer  la  communication  de  semblables  documens.  M.  Foy  per- 
siste à  demander  que  la  chambre  ne  <lisciite  le  budget  dans  les  bu- 
reau.\  que  lorsque  les  mioistres  auront  tbunii  tels  et  tels  étals. 

La  demande  de  M.  Foy  est  écartée  par  la  question  préalable.  M.  le 
inini>tre  des  finances  présente  un  jirojet  de  loi  qui  autorise  le  gou- 
vernement à  tran:^férer  le  ministère  des  finances  dans  1  botel  de  la 
rue  de  Rivoli .  et  à  affecter  à  l'aggrandissement  de  la  Bibliothèque 
royale  une  partie  des  hôtels  du  ministère  des  finances.  Le  reste  sera 
vendu.  Le  projet  de  loi  sur  les  douanes  c^t  le  morne  que  celui  de 
la  session  dernière.  M.  le  ministre  de  rintéri<  or  reproduit  les  pro- 
jets de  lois  soumis  à  la  dernière  session  ,  et  relatifs  l'un  au  séminaire 
<lc  Chartres,  les  autres  à  la  ccnsfruction  de  di^ets  canaux,  Plu4cur< 
députés  sont  définitivement  admis. 


(  .59  ^ 

Le  i3  juin  ,  les  Inircaiix  se  sont  n'unie-  pour  norcmrr  les  commîs- 
sioiis  de  roinpf.ibilité  «t  des  jatifion?.  On  s'est  onsiiito  ocaipé  de 
rex.inien  pi  éparaloiie  île  la  loi  sur  les  di)uams ,  et  du  projet  iclalif 
aux  liotels  du  niiui-tèie  des  finances  et  de  Wd  inistralion  de  la 
loterie  ,  et  à  l'holel  tle  la  rue  de  Rivoli.  Les  membres  de  la  commis- 
sion des  ])ititions  soiif  :  MM.  de  Ponimerol ,  de  Courtarvcl ,  Forl  in 
des  Issart"! ,  de  Foucault,  de  La  Pasture  ,  Pardessus,  Iloliand  d'Er- 
ce ville,  Babey  et  Bord  de  Brtti/e!. 


La  chambre  des  lords  ,  en  Angleterre  ,  a  reçu  plusieurs  pé- 
titions letidantes  à  adiueltre  les  pairs  calholiques  dans  cette 
chambre.  Elle  s'est  aussi  occupée  des  pétitions  de  deux  mi- 
nistres anglicans  contre  l'évêque  de  Peterborongh  ,  qni  leur  a 
adressé  (jualre-vingt-sept  questions  ,  et  qni ,  sur  leur  refus  d'y 
répondre  catégoriquement,  leur  a  refusé  lui-même  l'autorisa- 
lion  pour  exercer  leurs  fonctions.  Cette  conduite  de  l'évêque 
anglican  a  paru  à  plusieurs  une  exaction  contraire  à  la  liberté 
des  églises  protestantes ,  et  il  est  sûr  que  quatre-vingt-sept 
questions  forment  un  terrible  formulaire  :  je  ne  crois  pas  que 
les  éxêques  calholiques  en  aient  jamais  exii>é  un  pareil.  L'é- 
vêque cle  Pelerborongh  a  défendu  sa  conduite  au  jjarlement, 
et  a  été  soutenu  par  lord  Calforque,  On  a  remarqué  qu'au- 
cun dos  collègues  du  prélat  n'a  parlé  sur  cette  affaire.  On  a 
décidé  que  les  pétitions  seroient  déposées  sur  le  bureau.  Il  pa- 
roît  que  les  deux  ministres  éloient  accusés  d'avoir  des  senli- 
niens  cnn'raires  à  ceux  de  l'église  établie  j  ce  qui  est  Irès- 
comniun  depuis  long-temps  dans  le  clergé  anglica». 


AU    REDACTEUR. 

Mon-iciu-,  un  article  que  j'ai  lu  dans  vofie  n<>.  800,  sur  l'c.xpul- 
sioa  des  Jésuites  d'Espagne,  m'a  rappelé  une  am  cdote  que  j'iii  ap- 
prise,  à  Césène  ,  d'un  .Tésuite  espagnol  qui  y  étoit  en  c.\il  ,  dans  le 
temps  que  jhabitois  cette  ville  par  suite  de  la  déportation.  Cette 
anecdote  me  paroit  avoir  tous  les  caractères  de  la  vraisemblance. 

Quelque  temps  après  l'expulsion  des  Jésuites  d  Espagne  ,  un  grand 
d'E>:pagnc,  voyageant  en  Italie  ,  passa  par  Forli ,  qui  n'est  qu'à  qua- 
tre lieues  de  Césène,  et  vit  le  supérieur  du  preiiiier  couvent  des  Jé- 
suites de  Madrid  ,  qui  y  demeuroi'.  Leur  entreiien  fut  long;  le  grand 
d'Espagne  demanda,  enlr'aulres,  an  Jésuite  s'il  savoit  la  cau<c  des 
mesures  prises  dans   ce   royaume  contre  la  société.    «Nous  l'avons 


toujours  ignorée,  dit  If  Pt're.  -  -  Kli  Liiii  !  jp  \ai^  von';  l'apprctiJrp  , 
répartit  le  seigneur  <-.paj;n()l. 

»  Vous  rappiU;/.-vou<i  t|uiiii  jour,  pendant  que  vous  «liez  à  triLle 
avec  votre  coinmiiiiaulé  .  on  vons  upporla  \o<  lettres  de  lu  pn^te 
et  tjuc  vuus  remîtes  la  ciel' île  votre  cliaiiilire  au  Frère,  eu  lui  tai- 
sant signe  d'aller  dépo<er  les  leltre<  sur  voire  l.ureaii  ;  qu'un  instant 
après  arriva  un  olliiier  <1<-  la  part  du  roi,  avec  ordre  de  visiter  vo> 
i>apiers ,  et  que  vous  lui  r»  niilis  avec  sécurité  la  clef  tle  votre  cham- 
bre pour  faire  ces  reeliercliei  »  V  Le  Jésuite  se  rappela  en  ellet  ce»  cir- 
constances. 

<<  Eli  bien  !  reprit  le  voyageur,  parmi  les  lettres  de  cet  ordinaire, 
il  y  en  avoit  une  au  timbre  de  liome,  (|ui  paroissoit  vous  être  adressée 
par  votre  général  Riiii,  lioi.l  on  avoit  contrefait  la  signature,  (".elle 
lettre  fut  portée  au  roi  toute  e.'icLetée,  et  il  y  é  oit  dit,  en  substance  . 
<iu'il  couroit  à  nome  des  bruits  (rè<-r(>iidés  sur  rillégitimité  du  roi 
d'Espagne;  que  v rai-^eiublabkinent  il  y  uuroit  dans  ce  pays  une  ré- 
volution à  laquelle  la  cour  di'  Home  prendroit  une  part  nctivc,  pour 
faire  passer  la  couronne  sur  la  télc  de  l'héritier  légitime  ,  et  qi.d 
devoit  avoir  soin,  lui  recteur,  de  préparer  les  esprits  tic  ses  reli- 
gieux pour  cet  évèneiiienf,  et  d'en  avertir  les  supérieurs  des  autres 
maisons. 

«Vous  voyez  bien  où  tendolt  cette  lettre  ;  c'étoit  une  imposture 
imaginée  par  vos  ennemis  pour  vous  perdre.  Charles  III,  ble*>é  par 
l'endroit  le  plus  sensi:  Iç,  donna  dans  le  piège;  il  fut  cmbarras'é  . 
et  hésita  long  temps.  1!  consulta  sccrètenicnl  pour  savoir  si  un  sou- 
verain, pour  des  raisons  secrètes  qu'il  ne  peut  mettre  au  jour,  «f 
3uil  i-arde  dans  son  caur  foyal,  peut  en  conscience  bannir  un  er- 
re religieux  de  ses  Etats.  Les  théologiens  furent  pour  la  négative; 
mais  les  courtisans  et  les  conseillers  répondirent  aflirniativeraent; 
c'étoient  peut-être  les  mêmes  qui  avoient  tabriqué  la  lettre.  Voi  à 
la  cause  de  votre  expulsion  ,   et  de  la  rigueur  qui  y  jirésida  >■. 

Tel  fut  le  récit  du  Père  Casseda  ,  Jésuite  castillan,  lu  nimc  in<  ;.-. 
pable  d'en  ini])Oser  (  i).  Ne  faut- il  pas  |  landre  beaucoup  les  sou- 
verains entoiiiés  dhommes  aiis>i  ;irdens  (ju'liaLilcs  à  les  tromper,  et 
«ui  font  jouer  tant  de  ressorts  pour  ]iar\enir  à  leurs  lins:*  ,/e  vous 

livre  ce  ricit  ,    et  soi 

V..  M.   13.  .   I  iir.-  au  diccène  de  Montpel/iir, 
•2i)  avril  ib::.  . 


(i)  Pierre-Xavier  Casjed  i  ,  né  le  2  août  17;%,  entra  chez  les  J. - 
suites  en  17^7,  et  fut  envoyé  dans  les  Philippines  ,  où  il  resta  jus- 
qu'à l'expulsion.  Lorsque  les  Jésuites  furiMit  rétablis  à  Naples ,  au 
commencement  de  ce  siècle,  il  y  pa&a ,  et,  en  i8iô,  il  retourna 
m  Espagne,  et  est  mort  à  barcelunne  ,  en  juin  i8i0'.  Il  est  auteur 
de  deux  écrits  contre  Mercier,  et  son  An  iy^o  ,  et  il  accompagna  de 
notes  la  Iradurlion  il.ilieniu  de  l'i-uvrage  fr.mçi.is  :  /e.  Francs- ilt'i^ 
coif  conj'ondui- 


(^}fercredi  iqjuin  iSut^i.)  (N* 


Sur  le  Dictionnaire  historique  de  Feller,    édition   de 
J-yoïi ,  <'ii  10  vo:.  in-8".  Tome  \  (i). 

Co  volume,  qui  vient  de  pavoitre,  contient  les  let- 
tres G  et  H  ;  on  y  trouve  un  assez  grand  noml)re  d'ar- 
ticles nouveaux.  L'éditeur  s'est  fait  une  loi  de  ne  point 
toucher  aux  articles  de  Feller^  mais  en  quelques  en- 
droits il  nous  semble  avoir  porté  ce  scrupule  trop  loin, 
par  exemi)le ,  à  l'article  Gerbert.  Comme  ce  savant 
abbé  de  Saint-Biaise  vivoit  encore  à  l'époque  où  Feller 
donna  la  première  édition  de  son  Diction naire_,  sa  mort 
n'étoit  ])oitit  marquée  à  son  article,  et  tous  ses  ou- 
vrages n'étoient  point  indiqués;  il  éloit  assez  conve- 
nable de  lempllr  celte  lacune,  et  on  l'eût  ftiit  aisément 
avec  le  secours  de  la  Biographie  universelle ,  qui  a  con^ 
sacré  à  l'abbé  de  Saint-Biaise  un  article  intéressant. 

En  approuvant  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  rédaction 
des  nouveaux  articles,  on  pourroit  les  trouver  quel- 
quefois un  peu  trop  courts.  Ainsi  le  méiite  ,  la  ré- 
putation et  1«  s  nombreux  ouvrages  du  cardinal  Gerdil, 
sollicitoient  peut  -  être  une  notice  plus  (iéyeloppée. 
L'éditeur  auroit  pu  donner  place  dans  son  volume 
ati  Père  Gontcry,  Jésuite,  contioversiste  (  t  directeur 
estimé  de  son  temps,  dont  M.  Barbier  a  cité  les  ou- 
vrages dnus  son  Examen  critique  ;  il  auroit  pu  i)r()filer 
aussi  de  l'article  que  le  même  bibliographe  a  consacré 
à  un  savant  prélat,  François  de  Harlay,  archevêque  de 
Rouen  ,  auquel  Feller  avoit  à  peine  accordé  quelques 
lignes.  Le  nouvel  éditeur  a  fait  entrer  dans  ses  additions 

(i)  Prix,  pour  les  souscripteurs,  5  fr.  et  7  fr.  franc  de  port. 
A  Lyon,  chez  Rolland  et  Kusand  ;  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clerc, 
4ta  bureau  de  ce.  journal. 

Tome  XXXII.  V y/mi  de  In  linlif^.  f;t  du  lioj.      L 
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r.iLbé  Ilookc,  docteur  cl  piufVssciir  de  SorLounc; 
in;iis  son  plan  ne  lui  a  pas  permis  de  donner  à  cet  ar- 
ticle tonle  l'élendue  qu'on  pourioil  désirer.  M.  Ear- 
hier,  dans  sou  Examen  critique,  a  voit  aussi  inséjé  sur 
Hoôke  nu  ailicle  qui  n'est,  ni  inipaitid,  ni  complet, 
et  cesf  ce  (jiii  ikhis  a  en^ag«'î  a  en  jiréseiiter  ici  un,  où 
nous  rapportons  îles  laits  lola'emei.t  omis  p;!r  le  bi- 
Llioi^raplie  ,  et  où  Ton  lron\e);t ,  entr'autres  ,  des  dé- 
tails dignes  ,  ce  semble,  d'être  recueillis  sur  l'cvcnc- 
nKut  qui  a  lait  le  plus  de  biuil  dans  l'histoire  de  la 
Sorbonne  au  tlei nier  siècle. 


Luce-Joscph  Hooke  (i),  doclcur  de  Sorbonne,  né  à  Da- 
blin  ,  cloil  ^I^  de  Nallianiel  Ilooke  ,  callioli(jue  anglois  ,  au- 
teur d'une  Ilisttiiro  loniainc  ri  <]'ccrits  polilicjues.  J.iice  vint 
pour  ses  éludes  en  France,  à  l'(xcmplo  de  j'Iusicurs  de  ses 
compatriotes,  cl  i!  y  resta.  Il  passa  quelque  temps  au  sémi- 
nairo  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet.  fit  sa  licence  avec  dis- 
tinction, fut  reçu  docteur  de  la  maison  de  iSoiboniie.  vers  i^Sf). 
et  devint  ,  vers  1740,  j>rolesjeur  do  ibcologic  dans  celle  école 
cc!c>bre.  Le  18  n()vend)re  i75i,  il  présida  la  thèse  de  l'abbé 
de  Prades.  qn'il  avoit  signée  apparemment  sans  la  lire,  ainsi 
que  le  syndic  et  !e  granri-niaîtrc  des  éludes.  La  thèse  fut  sou- 
tenue en  présence  do  Ilookc,  de  toute  la  licence,  cl  de  huit 
docteurs  .  faisant  les  fondions  de  censeurs.  Plusieurs  points 
furent  attaques  et  défendus;  mais  personne  ne  parut  s'aper- 
cevoir de  l'e-pril  général  de  la  thèse.  Il  arriva  même  que  le 
répondant  élanl  demeuré  court  sur  la  proposition  relative 
aux  miracles.  Uooke  prit  la  parole  pour  y  suppléer,  et  dé- 
fendit la  doctrine  de  la  thèse  sur  cet  objet  ;  ainsi  le  rappor- 
tent les  'Souvcllcs.  eccli'sia.stiqucs  de  1702,  page  35. 

Ce  ne  fut  que  quelques  jours  après  que  le  zèle  s'éveilla  ,  et 
la  thèse  fut  déférée  à  I  assemblée  du  prima  mensis  de  décem- 
bre.  Le   syndic.    Dugard  ,    voulut  d'abord    l'excuser;    mais 


(i)  Son  non»  isl  écrit  tantôt  Honk,  tnntot  llr.okc  ,  l.infnf  Hoockc  ; 
nous  avons  suivi  i'nrtlioi;r;iplic  que  iio'j-;  a\(>n--  (muMC  dans  les  dé- 
arations  signées  An  lui,  en  17J2,   sur  la  thèse  de  Prades. 


(  -65  ) 

Hooke  iléclara  qu'il  rélractoit  sa  signaltire.  On  lui  avoit , 
dit-il.  prosenlé  ia  thèst';  dans  la  rc'créntion  ,  après  le  diner, 
Jorsque  son  esprit  ctoit  naturellement  disirait,  et  on  ne  lui 
en  avoil  pciniis  qu'une  lecture  rapide.  I!  déclara  mêine  de- 
puis que  .  lorsqu'il  relut  la  thèse,  après  les  premières  plaintes, 
il  y  trouva  des  choses  (ju'ii  n'avoil  pns  aperçues  à  la  première 
lecture.  Il  prétend  qu'il  alla  chez  le  syndic  pour  l'engager  à 
déférer  la  thèse  le  premier,  ou  pour  lui  permettre  de  le  faire, 
ce  qu'ils  ne  firent  cependant  ni  l'un  ni  i'auîre  :  les  premiers 
qui  déférèrent  la  thèse  furent  les  docteurs  Le  Large  et  Le 
Rouge.  Le  i5  décembre,  les  députés  chargés  d'examiner  la 
thèse  avant  fait  leur  rapjiorf ,  la  Faculté  jugea  la  thèse  con- 
damnable, suspendit  de  brades .  et  chargea  encore  les  députés 
d'extraire  et  de  noier  les  diverses  propositions.  Hooke  déclara 
aussi  qu'il  condamnoit  ia  thèse.  Au  juiniii  ni,'nsis  de  janvier, 
qui  eut  lieu  le  4.  Hooke  et  de  Langle,  grand-maître  dos  études 
de  l'abbé  de  Prades,  après  une  foible  justification  ,  disent  les 
Nouvelles  ecclésiastiques ,  avouèrent  qu'ils  avoient  eu  tort, 
déclarèrent  qu'ils  en  éloient  fâchés,  et  laissèrent  chacun  leur 
déclaration  par  écrit. 

La  déclaration  de  Hooke  étoit  en  latin,  dont  voici  la  tra- 
duction littérale  :  «  Je  soussigné,  docteur  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  de  la  société  de  Sorbonne  ,  et  professeur 
royal  de  théologie,  déclare  à  tous  ceux  à  qui  il  importe  ou 
importera,  que  j'ai  signé  imprudemment  la  thèse  luajeure 
ordinaire  de  Martin  de  Prades,  que  je  présidois;  que  je  con- 
damne la  thèse  et  les  erreurs  qu'elle  contient  ,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  expressément  dans  l'assemblée  générale  du  i5  dé- 
cembre dernier;  (jue  je  suis  très-fàché  d'avoir  dotmé  par  ma 
signature  occasion  au  scandale;  que  je  révoque  cette  signa- 
ture ,  et  que  je  la  regarde  comme  nulle  ,  ainsi  que  je  l'ai  ré- 
voquée dans  l'assemblée  générale  du  i*^'.  décembre.  Paris,  le 
4  janvier  1762.  Hooke  ». 

II  parnît  que  les  trois  signataires  de  la  thèse  avoient  fait 
des  déclarations  qui  furent  jugées  trop  longues  pour  êlie 
consignées  dans  les  registres,  et  qu'ils  en  rédigèrent  <le 
plus  courtes  dans  le  même  esprit  La  première  déclara- 
tion de  Hooke  se  trouve  imprimée  à  la  suite  de  sa  lettre  à 
l'archevêque  de  Paris,  en  1763.  Il  y  avouoit  sa  négligence, 
et  cherchoit  en  même  temps  à  s'excuser  par  les  cunsidéra- 
tioiis  que  nous  avons  exposées  plus  haut.  Il  faisoit  en  même 
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irmp»  >.i  pK.Irs-if'ji  (le  fui,  t-ii  .lix  s.'j.f  ailif.lfs.  sur  les  points 
qui  as  oient  été  Lamés  dans  la  lUèsp  .  <•!  reiivovoil  a  sou  ou- 
\rage  des  Priruij)cs  de  la  Rclif;ion  naturelle  et  n'vélée ,  pour 
••'ujsiircr  de  sa  dociriiic  cl  tie  son  enseignement. 

Il  V  cul  «les  n\*i>  d.ii)';  la  Faculté  pour  suspendre,  pour 
<{uel({ue  temps  ,  los  trois  docteurs  de  leurs  fonctions  ;  mais  la 
Facullé  ayant  porlé  sa  censure  le  9,7  janvier,  ils  déclarèrent 
tous  les  trois,  le  ir)  février,  y  adhérer  d'esprit  cl  i!e  creur. 
Le  I*'.  mars,  le  docteur  Tamponnrt  fit  un  rapport  sur  ce 
qui  les  concernoit.  On  admit  leurs  déclarations ,  on  reçut  la 
démission  que  Dugard  lit  do  sa  qualité  de  svndic  ,  et  bn  dé- 
cida (]uc  de  Laiigle  et  Ilooke  scroiriit  repris  puLliquement  , 
dans  l'assemblée  générale  du  5  avril  ,  pour  leur  négligence  et 
le  scandale  qui  en  étoil  résulté,  et  qu'on  les  avertiioit  d'être 
ph»s  sur  leurs  c;ar.!es  à  l'avenir.  H  furent  repris  en  eflel ,  le 
5  avril,  en  pleine  assemblée,  et  reçurent,  disent  les  actes  de 
Id  Faculté  .  cette  réprimande  avec  des  témoignages  de  re- 
upnlir  et  d'adhésion  à  la  décision  de  la  Faculté.  Quant  a 
HoolvC  ,  une  lettre  de  cachet  du  3  sTiai  lySa  ,  provoquée  par 
le  cardinal  de  Tencin,  proviseur  de  Sorbonne  .  déclara  sa 
chaire  de  théologie  vacante,  et  enjoignit  à  la  Sorbonne  de  le 
remplacer.  Ses  confrères  en  SorlK)nne  ,  le  prieur  de  cetto 
maison,  les  professeurs  de  JNavarre.  le  syndic  de  la  Faculté 
de  théologie,  écrivirent  an  cardinal  en  sa  faveur;  mais  il 
n'en  fut  pas  moins  remplacé,  et  le  docteur  Le  Corgne  de  Lau- 
tiay  fut  nommé,  le  9  juin  ,  à  sa  chaire,  dans  une  assemblée 
jirésidée  par  M.  Robuste  (1  j ,  évcque  de  Nitrie  ,  désigné  à  cet 

(1)  François-Joseph  Robuste  .  di  h»  m  ison  et  sociL-té  <Ic  Sorbonne  , 
t^loit  un  des  iloctcurj  les  |'lus  f-linn's  ilt-  son  tcmp<^.  Il  s'ntf.icha  à 
M.  de  Roh.in  ,  .irchevéque  »!<■  Ueim<  .  ilont  il  devint  suiTr.ngant  sous 
ie  titre  d'éi'tf/ue  de  Nitiie  ;  il  tut  jacrc  m  cette  qu.ilité  ,  le  21  août 
i^ay  ,  et  mourut,  le  3  féviicr  1754.  à  71  an>.  Le?  Dictionnaires  his- 
toriques ne  font  aucune  mcnliou  de  ce  pri'lal  ,  qui  fut  rependant 
raèle  dans  plu<ictirs  des  alTaircî  <!e  l'Eglise,  et  qui  «'toit  un  théologien 
capable.  11  fut  un  des  plus  zélés  pour  la  n'vocation  de  l'acte  dap- 
pel  de  la  Faculté  de  ihéelogic  de  Paris,  et  n'omit  rien  d.ans  les  vidle* 
qu'il  faisoit  dans  le  diocèse  de  Reims  pour  réduire  les  opposans.  Il 
fut  membre  des  as^emblics  d'cvéqucs  qui  se  tinrent  à  Paris  ,  en  1749, 
à  l'occasion  de  l'Instruction  pastofaU  «le  M.  de  Rastignac,  arche- 
vêque de  Tours,  sur  la  justice  chrétienne. 

rious  avons  sous  les  ycu.i  un  recueil  de  manuscrits  qui  a  appar- 
tenu à  cet  évêque  ,  r t  qui  contient  dpi  Lettres ,   de»  Mémoires  et  des 


^ffel  par  rarcliovêque  >le  Paris.  Ilookc  eut  même  ordre  Je 
Muitlor  la  maison  de  Sorboiin.- ;  mais  en  i'jC)\,  lorsque  do 
rrades  ptit  pié  réiahli  .  le  <lorlrnr  songea  à  profiter  de  \n 
itiéiiM"  faxeiir  :  il  éciivil  r.ii  cardinal  \  alonli  ,  secrélaire  d'E- 
lal  do  fJoMi.îl  XIV.  et  an  cardirial  de  Tivu-in  ,  ot  il  obtint  que 
I.»  lettre  de  coclict  IVit  révocjuée  ,  lo  24  i"in  i75.|-  Il  ne  re~ 
cnnvr;i  pas  «a  cliairr  ;  mais  il  (iblint.  en  dédoinmagrmenl  , 
nnp  pension  du  Hoi.  ("'est  alm  s  qu'il  publia  sa  déclaration  , 
qu'il  avilit  li;o  dans  rassemblée  de  la  Faeuké,  le  4  janvier 
175?.,  et  oij  il  sVxplitpioil  sur  les  points  censurés  dans  la  thèse. 
Tetlc  déclaiatiim  forme  r.ne  pclile  brochure  in-Zf"-  .  qui  se 
lrou\f  à  la  .-uile  de  l'rxîr.ut  t^s  ronclnsions  de  la  Faculté  de 
théologie  sur  relie  .-illairp.  Mais  rp|!r>  é  lition  n'est  pas  la 
même  que  telle  «pie  publia  la  Faculté  :  nous  avons  celle-ci 
sous  les  yeux  avec  les  pièces  (i)j  on  n'y  voit  poiut  d'autre 


Opuscule  l'e  tlu'oldgir.  Los  pins  reinarqunlilrs  sont  un  Mémoire  con- 
tre M.  de  Lansjlc ,  ('•\éqn(>  de  rionlognc,  prélat  appelant,  et  à  Von- 
ca.'ii  n  duquel  lu  pro\incc  Je  Reims  dmianda.  m  1720,  à  tenir  un 
concile;  le  Mémoire  a  itio  pngrs  ,  (t  r5f  une  réponse  à  une  lettre 
que  M.  (ic  Langlc  avoil  écrite  à  ravchcvcqne  de  Reims,  le  la  mai 
«723;  un  projet  de  censure  contre  les  Pouvoirs  légitimes  du  premier 
«t  du  second  ordre ,  de  l'iriihé  Travers  ;  il  y  a  trente-une  propositionv 
diversement  qualifiées  :  un  autre  projc!  de  censure  contre  V Instruc- 
tion pastorale  <\v  M,  de  Ra'tiunac.  Ce  proj(  t  .  que  I  ou  a  tout  lieu 
de  croire  de  lévequc  de  ?sitric  ,  est  as.-ei  curieux  ;  il  note  vingt- 
cinq  proposilions .  rangées  sous  sept  titres  différens ,  et  applique  à 
chacune  des  qualificitious  spéciales  ,  en  indiquant  le  sens  sur  lequel 
portent  ces  qualificatinns  ,  et  en  distinguant  les  divers  sens.  La  forme 
de  ce  travail  est  à  peu  près  la  même  qui  a  été  suivie  dans  la  bulle 
Auctorfm  fi  de  •'. 

{i  j  Elle  porte  pour  litre  :  jlçla  sacrœ  Facultatis  parisiensis  circà 
Joaiiiiem-3Iartinum  de  Prades ,  adjunctis  iitstrumentis ,  Paris,  Gar- 
nicr.  1-54,  in-4». ,  47  paiic».  Ces  actes  sont  en  deus  parties,  dont 
la  pr(  uiièrc  renferme  ce  qui  ses!  passé  en  i^rj  i  et  1752,  et  la  deuxième, 
ce  qui  s'est  passé  en  i75:f ,  iors  des  démarclies  que  lit  de  Prades  pour 
être  réiabli.  Ces  acic!;  entrent  rLujs  beaucoiqi  de  détails  sur  Taflaire 
de  Prades;  ils  renferment  la  censure,  et  ce  qui  l'a  précédée  et  suivie» 

On  peut  conndti  r  encore  sur  ce  sujet  le  Mandement  de  l'archevêque 
df  Paris,  du  -jq  janvier  1762,  pour  condamner  la  thèse;  celui  de 
l'pi'éque  de  Montauban  'de  V^erthamon; ,  du  ai  février  suivant  ;  \  Ins- 
truction pastorale  de  l'evéquf  d' Aux  erre  (de  Ciylus) ,  du  29  mai  1762  ; 
l'.'i  Remarques  sur  une  tfihe  simienne  en  Sorbonne ,  le  3o  octobre  i/Si, 
pur  l'abbr  de  Brieni.e  ellçs  sont  l'c  l'abbé  .Mcv;,  r>i  pages  iu-iï; 
Ûl^fc  nations  miportanli  i  au  ^ujft  de  In  tlitsc  df  M.  de  Prade»  (\tt^r 
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di.-rinralion  de  Ilooke  quo  celle  qiip  nous  avons  donnée  plus 

Dans  le  leraps  iiiêine  de  l'éclat  de  la  lliôse  ,  IIooVo  faisoit 
imprimer  le  fruit  de  ses  leçons  dans  la  Rcligionis  nnturalis 
et  rci'elalœ  Pritici'pia ,  Paris,  1752-1754.  2  vol.  in-S".  Cet 
ouvrage,  dont  sa  disf;rî\ce  retarda  la  ptibitcalion  ,  est  écrit 
dans  la  forme  scolailitjiic  ,  et  pour  l'instruction  des  jeunes 
llicdiogirns  ,  et  a  pour  hiil  de  n  fuler  les  principaux  systèmes 
des  in(  rédules.  On  croit  (pic  Hooke  eut  paît  à  la  rédaction 
de  la  Lctlrr  de  rarchti'éffiie  rie  Lyon  à  Varch(\-êque  de  Paris, 
17G0  ;  on  lui  supposoit  du  inoins  quelques  liaisons  avec  M.  de 


Goiirlin)  ,  1702,  in-12;  Z  ttre  nu  su/et  de  l'apologie  de  M.  de  Pradet 
(pcnNctro  par  le  mènre)  .  7  paj^fs  in-iy. 

(.ifs  l'ciif-  on!  été  rc'iuiis  <l.ms  un  reruiil  iotitulc  ;  la  Jieligion  vtn- 
gi'  ■  ik  la  thèse  et  de  i'ii/io/ogi.  df  M.  de  Prudes  ,  ^Iont;iulian  ,  i^.î^  , 
jii-12  <lc  ôji)  p  ;  ce  r(  fiicil .  qui  fut  impriiné  vrritaMcnu-nl  à  Utrecht, 
CO!iticnl  encore  quelques  antres  écrit-.  '  i.a  i'iaiice  litleraii-e  attribue 
ce  recneil  à  Pierre  Lf clerc,  retiré  .'  Uirccht:  (ioujet  le  croit  de  Loiii-- 
Pàrii  V.iquicr ,  aussi  relire  :i  Ulrcclit  ;  uiaii,  \ef.  Xoin'elles  Pcclcsiasli- 
f/ues  de  176.')  n'en  parlent  pas,  quoiqu  elles  aient  consacré,  un  long 
article  à  ce  janséniste). 

On  peut, rapporter  au  même  sujet  les  Ifois  écrits  suivans  :  i".  Let- 
tres //amandes  ,  ou  p'isinire  des  variations  et  rontradielions  de  la  jirc- 
teiiduc  Religion  naturelle  ''par  F».  S.  A-  Puliamcl  i .  17.0?.  et  176  i,  in-12  ; 
la  première  partie,  (pii  c~t  de  x^pi ,  r<nfern)e  rpiator/c  lettres,  et  la 
seconde,  (le  176^,  a  aussi  quatorze  lettres,  lerqiiellcs  .sont  contre  la 
thèse  de  laMié'  «le  Pra<les  ;  u°.  Th.esis  Joanids-Martini  de  Pnatles  , 
theologicè  discussa  et  intyugnata  f  par  (irég'ire  ."^imon  ,  «lorfeur  de 
Sorlioiinc,  né  à  P.iris,  en  1720,  et  aut<"ur  d  un  'traité  lalin  de  la 
Relijjion,  i^SS,  2  vol.  in-ij  ,  et  176G,  J  mi!.  in-i:>j  ,  Paris,  Guerin  , 
176^,  in-12  de  552  p. ,  y  compris  l'Appendix .  où,  enlr'autres  pièces, 
se  trouve  une  com|iarai=on  dr  jilu-icurs  extrait":  de  la  thèse  avec 
«les  passages  d'écrits  philosophiques ^  6°.  Examen  de  l'yîpologie  de 
l'ahoé  de  Prudes  fpar  G.   Biolicr,  JésnilCy,  (7Ô0  ,  in-8<". 

Enfin  ,  tlan>  un-au're  ç;enre,  nous  citerons  V Apologie  de  M.  l'ahht 
de  Pr.ifUs ,  Amsterdam  et.  lierSin  ,  1752,  in-S".  ,  3  parties;  l'a  der- 
nière partie  éloit  de  Di(h'rot  ,  et  se  trouve  dan'  ses  Œuvres:  on 
croit  qiK;  d'Ah  nd)crt  a  Iravailic  aux  i\cn\  premières  parties:  le  'J'om- 
bau  de  lu  Soihoitne ,  ;i  Consfantinople  ;  1703,  in-12  «le  aa  pages  ; 
c'est  une  relation  lidicule  de  lafTaire  de  Prades .  faite  par  «juelque 
philosophe.  Court  Examen  de  la  Thèse  de  M.  l'ahbe  de  Prades  ,  et 
»)li:,civalions  sur  son  Apologie  f  par  D.  L.  Douillier,  mini>tre  pro- 
testant, mort  à  Londres,  le  20  (h'ccmbre  1739  ,  Amsterdam,  MM.  Hey, 
i~yà ,  in'i2  de  166  pages. 
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Monlazcl  cl  avrc  l'al>l>c  Mcy.  Cependant  il  cherchoil  à  re- 
couvrer une  chaire  :  l'occasion  s'en  présenta  en  1762.  Le 
docteur  Le  Fèvre,  professeur  en  Sorbonne  ^  ayant  donne  sa 
déinission  ,  Hool^e  se  mit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder. 
L'élection  se  fil  le  2?.  avril  ,  en  Soibontie  .  sous  la  présidence 
de  rarclievcquo  de  Paris.  Ce  prélr.t  porloit  un  autre  docteur, 
François  PvMit-Jean  .  qui  eut  d'abord  le  plus  de  voix  j  à  un 
second  scrutin  ,  il  y  eut  égalité  enlr'eux  ;  et  à  un  troisième  , 
Hooke  eut  une  voix  de  plus  que  son  compétiteur.  Toutefois , 
comme  il  v  avoit  eu  quelque  ir;égularité  dans  le  scrutin  , 
M.  de  Beauinout  refusa  de  conclure  pour  Hooke  :  celui-ci 
ne  s'en  regarda  pas  moins  comme  éiu  ,  et  il  se  fit  installer  par 
le  docteur  Lf»  Fèvre.  Il  s'adressa  même  au  ])arlement,  qu'on 
savoit  cire  disposé  à  contrarier  l'archeAeque  :  le  parlement 
admit  en  effet  sa  requête,  et  un  arrêt  du  6  mai  i  ■^62  confir- 
ma l'élfction.  La  maison  de  Sorbonne  se  déclara  aussi  pour 
lîooke  ,  dans  son  assemblée  du  28  mai ,  et  chargea  les  docleurs 
de  Viilevieille  ,  Pviballier  et  Ladvocal  de  suivro  celle  atfaire. 
Ces  députés  appelèrent  comme  d'abus  du  refus  de  l'arche- 
vêque. Les  avocats  INÎey,  Lhenniuier,  Cellier ,  de  la  Men- 
noye,  Plaies  et  Ger!)ier,  signèrent,  le  5  juillet,  une  consulta- 
tion de  63  pagos  in-4"-  ,  pour  ITooke  ;  et  d'.Tutres  avocats  en 
signèrent,  le  4  décembre  suivant,  une  contraire ,  in-4''.  de 
43  pages,  à  laquelle  ou  répondit  ,  au  nom  de  la  Sorbonne, 
par  un  .Mémoire  de  20  pages  in-4". 

M.  de  Beaumont  s'élant  montré  fort  blessé  de  ces  démar- 
ches, il  y  eut,  le  t3  août,  une  nouvelle  assemblée  de  la  Sor- 
bonne, oii  on  délibéra  sur  l'appel  comme  d'abus  que  les  trois 
docteurs  avoient  interjeté  en  favfur  de  Hooke  ,  cl  la  majorité 
fut  d'avis  de  les  désavouer;  mais  le  lendemain,  Hooke  appela 
comme  d'abus  en  son  propre  nom  ,  et  un  nouvel  arrêt,  du  aS 
août  1763  ,  le  maintint  dans  sa  place.  L'archevêque  fit  défen- 
dre dans  les  séminaires  de  suivre  ses  leçons,  qui,  bientôt  se 
trouvèrent  désertes;  le  docteur  lui  adressa,  sous  la  date  du 
23  décembre  1763,  une  letlro  de  17  pages,  qu'il  rendit  pu- 
blique, et  oix  il  se  plaignoit  avec  auiertunie  de  celle  espèce 
d'interdiction.  On  n'avoit  à  lui  reprocher,  disoit-il,  qu'une 
négligence  dans  l'affaire  de  Prades;  mais  ne  l'avoit-il  pas  ex- 
piée par  tout  ce  qui  s'étoil  passé,  et,  puisqu'on  usoit  d'indul- 
gfnce  envers  le  principal  coupable,  pouvoit-on  se  montrer  sé- 
vère envers  celui  que  l'on  ne  pouvoil  taxer  ([ue  d'imprudence? 
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La  ledre  éloit  forte  et  peu  propre  à  Occhir  le  prélal»  qu'on  y 
arcusoil  d'iiuiuilier  el  de  touriiieiilpr  l."i  Sorbonne  par  ses  pro- 
cédés contre  un  docteur  aii(|ucl  elle  avoit  donné  des  marques 
d'altacliernent  et  d'estime.  On  trouve  à  la  suite  des  pièces  jus- 
tificatives, qni  sont  à  pou  près  les  mêmes  qui  avoient  paru 
précédemment  dans  le  formai  in-4"'.  :  les  lettres  el  les  pièces 
forment  7?.  paj^es  in-12.  I,e  parlcnierit  fit  mention  de  cette 
affaire  dans  ses  fameuses  Kcwonliances ,  du  2g  février  1764» 
contre  l'archevêque,  in-4°.,  page  ?.i  ,  note  3. 

Pendant  l'éclat  de  celle  conleslation  ,  Hooke  fut  un  des  com- 
missaires de  la  faculté  de  théologie  nommé  pour  examiner 
V Enu'lc  de  Rousseau  ;  il  rédigea  un  projet  de  censure  avec  les 
docteurs  I,e  Grand  el  de  Nans,  de  Saint- Sulpice ,  et  le  Père 
Bordiomme,  cordelier.  Ce  projet  fut  lu  au  printd  mensis 
d'août  1^62.  et  discuté  les  jours  suivans;  les  JSouvdles  Ecclé- 
sîasiiqiits  font  l'éloge  du  travail  de  Hooke,  mais  prétendent 
qu'd  fut  altéré  par  ses  colligues  C1763,  p-'ges  21  el  85).  Ce- 
pendant les  désagrémens  qu'éprouvoit  Ilooke,  dans  sa  chaire, 
lui  faisoieni  désirer  un  rhangoment.  L'abhé  Ladvocat ,  son 
ami .  qui  ocrupoit  la  chaire  d'hébreu  .  fondée  en  Sorbonne  par 
le  feu  dur  d'Orléans ,  étai>t  mort  le  29  déceiubre  1 766  ,  Hooke 
obtint  celle  place,  qu'il  n'occupa  que  p»'u  d'années,  ayant 
été  nommé  vers  le  commonceiiient  de  l'jôq  bibliothécaire  de 
la  bibliothèque  Mazarine. 

Il  donna,  en  1774,  une  deuxième  édition  de  son  Trailé 
Rdlgionis  nalitralis  etrcvclalœ  Principia;  Paris,  chez  Berton  , 
1724»  3  gros  vol.  in-S".  ,  ou  plutôt  ce  fut  un  Bénédictin 
anglois .  son  ami  B.  Brewcr ,  qui  eut  soin  de  celte  édi'ion.  On 
trouve  au  cotnmencement  du  i''".  vol.  une  lettre  de  Hooke  à 
ce  tliéologien  ,  en  date  du  i'*".  mars  1  "-S  .  où  il  lui  abandonne 
tout  le  soin  de  l'édilion,  à  laquelle  il  fil  lui-même  peu  de  chan- 
pern'-ns.  Il  y  ajouta  seulement  un  traité  du  Principe  de  la  re- 
ligion catholique,  qu'il  avoit  dicté  en  Sorbonne;  mais  il  pa- 
roît  que  Brewer  fil  beaucoup  d'addilions.  et  mit  un  grand 
nombre  de  notes.  Le  i'"".  vol.  contient  la  théologie  naturelle 
cl  des  éléjncns  de  morale  et  de  juris|)rudence  ;  le  second,  la 
religion  révélée,  soit  mosaïque,  soit  chrétienne,  el  le  troi- 
sième, les  principes  de  la  religion  catholique,  qui  forment 
plutôt  un  traité  de  l'Eglise;  on  a  joint  à  la  fin  la  Rc^le  dt  la 
foi  de  Véron.  En  1791  ,  Hooke  perdit  sa  place  de  bibliothé- 
caire pour  refus  de  serment;  il  se  retira  à  Saint-Cloud ,  oti 


(   »^9  ) 

il  mourut  le  12  avril  1796  (28  germinal  an  4)-  Son  exlrail 
uicrtuaire  porte  qu'il  éloit  âgé  de  80  ans. 

M.  Barbier,  dans  VExamcn  critique,  cite  de  l'abbé  Hooke 
deux  éditions;  savoir,  1°.  les  Discours  et  Rcjlexions  critiques 
de  Nathaniel  Hooke  sur  l'hisloire  romaine;  le  fils  les  traduisit 
en  François,  et  les  publia  avec  des  aogmentalions,  ie  1"".  tome 
en  1770,  le  2".  et  le  3*.  en  1784.  2'.  les  Mémoires  du  mare-' 
chai  de  Berwick,  avec  des  notes,  «778.  2  vol.  in-12.  Celui 
qui  remplaça  Hooke  dans  la  place  de  bibliothécaire  de  b  hi- 
bliollièque  Alazarine,  fut  Gaspard  Michel  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  l'abbé  Leblond  ,  et  dont  M.  Barbier  fait  l'éloge;  Le- 
blond,  qui  est  mort  à  l'Aigle  en  Normandie,  le  17  juin  i8og, 
éloit  ami  de  Dupuys  et  eut  beaucoup  de  part  à  la  publication 
du  livre  de  l'Origine  de  tous  les  cultes;  c'est  dire  assez  quels 
étoient  les  senlimens  de  cet  abbé,  un  des  plus  ardens  à  aban- 
donner son  état,  habitué  des  clubs,  et  que  l'on  croit  auteur 
de  recueils  licentieux. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
Paris.  Les  processions  de  dimanche  dernier ,  qui  se  sont 
faites  le  malin  avant  la  grand'mésse,  n'ont  point  éprouvé 
d'accidens;  les  autres  ont  essuyé  un  orage  qui  a  éclaté  ua 
peu  avant  midi,  et  qui .  du  reste,  n'a  pas  été  très'-Iong.  Quel- 
ques-unes ont  pu  se  mettre  à  l'abri.  Les  Princes  et  Prin- 
cesses se  trouvant  à  Saint-Cloud  ,  ont  suivi  la  procession  de 
la  paroisse.  A  huit  heures  du  matin,  LL.  AA.  RR.  se  sont 
rendues  à  l'église,  et  ont  accompagné  la  procession  dans 
toutes  ses  stations;  la  dernière  a  été  à  la  chapelle  du  château. 
LL.  AA.  RR.  sont  retournées  ensuite  à  l'église,  et  ont  as- 
sisté à  la  grand'messe  :  elles  ne  sont  rentrées  au  château  qu'à 
onze  heures. 

—  Le  samedi  i5,  M.  l'évèque  de  Chartres  a  reçu  le  pal- 
linm  des  mains  de  iVI.  l'arciievêque  de  Paris  ,  après  la  messe 
célébrée  par  ce  dernier  prélat  :  la  cérémonie  s'est  faite  dans 
la  chapelle  de  l'Archevêché  avec  les  cérémonies  prescrites 
par  le  Pontifical.  Les  deux  prélats  étoient  assislé.s  chacun  de 
leurs  grands-vicaires. 

—  Les  nouvelles  les  plus  récentes  de  Bordeaux  sont  rassu- 
rantes sur  l'état  de  M.  l'archevêque  :  ce  prélat  est  beaucoup 
mieux;  il  a  pu  se  lever,  et  même  se  transporter  à  sa  cha- 
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pt-lle  pour  communier.  M.  I';il>l)é  Jnmon  ,  qui  se  trouve  en 
vr  iiionipnl  à  Bor<lr.Tu\.  ou  il  {'toit  allé  donner  une  retraite, 
Jiii  a  dit  la  ijkssp  à  minuit.  l,o  prélat  a  rrcnoiîji,  dans  celte 
ocraMon  ,  de  nonibroiix  iPinoignagcs  de  l'allachcuiont  de  son 
clrriqé  et  dfs  fidi'ies  :  on  se  rendoit  dans  les  c^^iisos  pour  de- 
mander à  Dieu  le  rélablissenicnt  d'une  sanlé  si  chère.  Oi» 
pont  bion  croire  que  ce  n'est  pas  seulement  à  Bordeaux  que 
ce  rélablisscuient  du  vénérable  arcliovc(]ue  excitera  ha  joie 
des  aujis  de  la  relip;if>n  :  l'église  de  France  toute  entière  se  fé- 
Hriiora  de  conserver  un  prélat  qui  en  est  rorneuicul  par  son 
zèle  ,  sa  sagesse  et  ses  vertus. 

—  M.  le  supérieur  du  séminaire  du  Saint-Esprit ,  qui  s'oc- 
cupe constamment  de  tout  ce  qui  peut  liâler  le  succès  de 
l'œuvre  confiée  à  ses  soins,  a  eu  la  satisfaction,  cette  année, 
de  faire  partir  plusieurs  sujets  pour  les  colonies.  Dans  ce 
moment  .  un  élève  de  sa  maison  ,  M.  Fournier,  attend  à  Bor- 
deaux un  bâliinenl  qui  le  transportera  à  Cayenne.  lieu  de  sa 
destination  :  trois  FrJres  des  écoles  cliiéliennes  doivent  se 
joindre  à  lui.  Les  autres  Cidonies  demandent  aussi  des  prê- 
tres :  la  i\Iarlini([uc,  l'île  Bourbon  .  ont  besoin  de  secours;  il 
n'y  a  qa'un  prêtre  au  Sénégal,  oii  il  en  faudroit  (juntrr.  Ou 
voudroit  pouvoir  envoyer  des  prêtres  à  ces  bons  Indiens  de 
Terre-Neuve,  dont  nous  avons  parlé  dernièrement  sur  le 
rapport  de  M.  de  ^'erlaucourl.  Ou  voudroll  pouvoir  eu  en- 
voyer aussi  à  Madagascar,  peuplée  entièrement  de  païpns. 
Les  jeunes  gens  qui  (îé.'-irerGieul  entrer,  l'année  prochaine,  au 
scujinaire  du  vSiiiui-E^prit ,  ne  doivent  point  attendre  aux 
vacances  pour  se  faire  ioscrire.  On  recevra  ceux  qui  présen- 
teront (ies  témoignages  favorables,  i.as  lettres  doivent  être 
aflranchies. 

—  L'exposé  des  motifs  présentés  ])ar  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, à  l'appui  du  projoi  de  loi  relatif  au  séminaire  de  Char- 
tres ,  montre  quelle  est  la  nécessité  de  cette  mesure,  retardée 
dans  la  dernii're  session  par  un  iocident  fâcheux.  A  la  voix 
de  leur  évoque,  dit  le  ministre,  les  élèves  ecclésiastiques  du 
diocèse,  dispersés  auparavant  dans  des  institutions  particu- 
lières .  ou  provisoirement  admis  dans  le  séminaire  de  Ver- 
sailles, sont  revenus  à  riiarlres.  oii  il  est  urgent  de  les  réunir 
dans  un  même  local  j  mais  les  dépenses  de  cet  établissement 
Tie  sont  ni  terminées,  ni  acquittées,  et  c'est  à  cela  que  doit 
pourvoir  en  partie  la  soturae  de  90,000  fr. .  à  laquelle  ou  éva,-. 


(  '7-  ) 

lue  le  produit  de  l'irnposilion  extraordinaire  demandée.  La 
délibf-ralion  a|>|Mofoii(iie  du  conseil  fi^énoral .  et  l'unaniinilé 
des  snfVragcs  dos  membres  qui  le  composent,  constatent  assez 
rexprps>i(Mi  d'un  vœu  conforme  à  l'intérêt  général  du  dépar- 
lement. Oi)  objecleroit  peut-être  que  la  loi  du  24  juillet  1821 
avant  pourvit,  sur  le  produit  des  extinctions  ecclésiastiques, 
aux  dépenses  des  nouveaux  sièges,  on  ne  doit  point  y  faire 
contribuer  les  départemens  :  mais  rien  .  dans  cette  loi  ou  dans 
la  législation  antérieure,  ne  s'oppose  à  ce  que  les  départe- 
mens concourent  aux  dépenses  des  élablissemens  nécessaires 
aux  diocèses.  En  admettant  que  le  produit  des  extinctions 
pourra  ,  lorsqu'il  sera  réalisé  en  totalité  ,  suflire  aux  dépenses 
diverses  .  il  faut  reconnoître  encore  que  la  marche  de  ces 
extinctions,  plus  lente  qu'on  ne  l'avoit  supposé  d'abord  ,  en- 
traînera j)lusieurs  années  avant  qu'on  puisse  y  puiser  des  res- 
sources suffisantes;  et  les  inconvéniens  qui  résulteroient  de  ce 
retard  pour  le  séminaire  de  Chartres  seroient  beaucoup  plus 
sensibles  que  le  sacrifice  que  le  département  demande  à  s'im- 
poser. Il  faut  penser  que  ))lus  de  cent  paroisses  sont  privées 
de  desservans  et  de  vicaires.  C'est  d'après  ces  motifs  que  le 
projet  de  loi  porte  que  le  déparlement  est  autorisé  à  s'imposer 
3  centimes  et  demi  par  addition  au  rôle  des  contributions 
foncière,  personnelle  et  mobilière  de  1822,  et  que  le  produit 
de  cette  imposition  sera  exclusivement  affecté  au  rétablisse- 
ment du  séminaire  de  Chartres,  et  à  la  translation  du  tribunal 
civil  et  de  la  gendarmerie,  qui  y  sont  actuellement  établis. 
Mous  n'ajouterons  rien  à  un  exposé  si  simple  et  si  convain- 
quant. 

—  M.  révêque  de  Lnçon  vient  de  visiter  la  partie  de  son 
diocèse  formée  par  l'arrondissement  des  Sables.  Le  prélat  a, 
pendant  trois  semaines  ,  administré  le  sacrement  de  confirma- 
tion à  plus  de  dix-neuf  mille  personnes;  tous  les  jours  il  a 
prêché,  ou  il  a  eu  soin  que  l'on  prêchât  sur  les  sujets  adaptés 
aux  circonstances  ,  sur  les  abus  dont  il  étoit  instruit,  etc.  Mal- 
gré la  chaleur,  on  se  portoit  en  foule  dans  les  églises.  Dans 
tous  les  lieux,  l'esprit  de  l'ancienne  Vendée  a  fait  éclater,  sur 
le  passage  de  son  digne  pasteur,  les  sentimens  du  respect  et 
de  la  joie.  La  ville  des  Sables  s'est  portée  toute  entière  au- 
devant  de  lui  ;  des  jeunes  gens,  tenant  des  drapeaux  blancs, 
pr«cédoient  le  clergé  et  les  autorités.  Dans  presque  toutes  les 
paroisses  où  M.  l'évêque  a  donné  la  confirmafiou,  les  habi- 
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lans  ont  voulu  fournir  des  gardes  d'honneur  pour  rscorler  Ji» 
voiture.  Dans  les  Marais  de  Sainl-Jear>-de-Morils ,  des  feux 
rloierit  allumés  sur  la  route.  On  venoil  de  loin  |j"ur  recevoir 
la  béiiodirtioti  cpiscopaic  ;  les  ineres  vouloient  procurer  cel 
avantage  à  leurs  nifans.  Toutes  les  hahilotions  ôloienl  pavoi- 
sées;  et   le  peuple,  charmé  de  la  bouié  du  prélat,  lui  léiuoi- 

Snoit  la  iiirine  allégresse  qu'à  un  j)ère.  C'est  dans  les  Marais 
e  Sainl-Jean-dc-31onls  qu'a  péri  l'infortuné  Louis  de  la 
Rochejar(]uelein  ,  dont  le  lombrau  est  placé  «.ur  un  tertre  en- 
touré de  peupliers.  Sa  veuve  y  a  fait  ériger  un  calv.iire  :  la 
croix  est  le  seul  oriifinenl  qu'elle  ait  voulu  placer  sur  le  tom- 
beau du  généreux  guerrier.  Ce  calvaire,  qui  est  lerminé 
depuis  peu,  a  été  béni,  pendant  la  tournée  épiscopale  de 
M.  révê(|ue.  par  M.  l'abbé  Afl're,  son  grand-vicaire.  M.  ie 
général  Desabbais  ,  M.  Chabot  du  Parc  ,  .\J .  Robert  du  Cha- 
taigner.  commandant  la  division  des  Marais,  snnl  venus  pletiier 
sur  la  lotnbe  de  Icui  ami;  une  foule  de  N'endéens  ont  assiste 
à  la  cérémonie.  La  tournée  du  prélat  aura  encore  contribué 
à  ranimer  le  zcir  des  \'endéens  pour  deux  caus«»s  qui  leur 
sont  chères.  Que  l'on  augmente  le  nond)re  des  prêtres  ,  cl  la 
Vendée  reparoitra  ce  qu'elle  éloil  ;  et  déjà  même  ,  dit-on  ,  on 
a  pu  vérifier  «jue  les  libéraux  ,  qui  ont  pié\nlii  dans  les  der- 
nières élections  ,  ne  forment  pas  le  vinglù-me  de  la  popula- 
tion totale,  bien  ipTils  possèdent  assez  de  propriétés  pour 
avoir  une  majorité  dans  les  collég<'s. 

—  On  a  publié  dans  le  Vciidique ,  journal  de  l'Hérault,  et 
on  nous  a  envoyé  en  manuscrit  la  relation  d'im  miracle  opéré 
a  Lodove  le  i  ?.  mai  dernier  sur  une  jeune  |)ersoniie,  M"'.  Rey, 
]taralysée  de  la  moitié  du  corps.  Celle  demoiselle  avoit  cessé 
tous  les  remèdes  de))uis  trois  ans;  on  engagea  la  mère  à  re- 
courir aux  prières  de  saint  Fulcran,  évèque  et  patron  de  Lo- 
«lève,  cl  honoré  dans  ce  pays,  oii  son  intercession  a  doimé  lieu 
.1  de  nombreux  miracles  (i).  On  commença  donc  un  vœu  à 
saint  Fuhran;  on  apporloit  la  malade  à  I-odèvo.  e'  on  la  por- 
toil  ensiiile  à  l'église.  C^la  se  fit  en  i8'.ro  et  m  1821  ;  on  con- 
tinua celle  année.  Le  samedi  i  1  mai  .  on  amena  .M"*".  Rey  » 
1  .odève  ,  toujours  perdue,  et  ayant  besoin  d'êhf  poi  lée  ;  le 
dimanche,  au  moment  d'aller  à  l'égiisc  pour  la  gr.md'messe , 

'1  ,  Kniciap,  de  la  faniillc  de?  rointi^  .le  S  u  f ,".  .jn  .  U\\  î.icfc 
•  vëqiir  en  \;\')  .  et  niournl  le  i3  ti-'.rier  lod'i. 
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M*".  Rey  «Ht  qu'elle  est  en  état  de  inarclier  seule  ,  et  eh  efifel 
elle  se  rend  à  l'église  sans  autre  appui  qu'un  bras.  Elle  se 
présente  à  l'offrande  ,  se  met  à  genoux,  et  fait  tous  les  mouve- 
meris  qui  lui  étoient  impossibles  depuis  plusieurs  années.  De 
retour  à  Boussne;nes  où  son  père  réside,  sa  famille  a  été  té- 
moin de  sa  pnérison  ,  et  ceux  mêmes  qui  ne  croient  pas  aux 
miracles  sVcrienl  qm»  celle  guérison  ne  peut-être  que  l'ou- 
vrage du  Très-Haut.  Telle  est  la  substance  de  la  relation,  qui 
est  signée  et  certifiée  par  MM.  Donadieu,  maire  de  Boussagnes, 
Salles,  adjoint,  et  Au jand  aîné,  propriétaire.  M.  Donadieu,  dan» 
une  lettre  pnrliculière  jointe  à  la  relation,  montre  la  plus  en- 
tière conviction  du  miracle,  et  son  ténjoignage  a  d'autant  plus 
de  poids,  qu'il  professe  les  senlimens  les  plus  chrétiens.  Tou- 
tefois on  regrette  de  ne  voir  la  relation  munie  de  la  signa- 
ture d'aucun  ecclésiastique,  ni  d'aucun  médecin;  on  auroil 
désiré  que  M.  le  curé  de  Boussagnes  ou  (|uelque  ecclésiastique 
de  Lodève  se  fussent  joints  aux  autorités  civiles;  alors  le  cer- 
tificat anroit  paru  acquérir  une  nouvelle  force.  On  remarque 
aussi  que  l'âge  de  Al*'".  Rey  (elle  est  dans  sa  i5*.  année), 
exige  peut-être  un  examen  plus  allenlif  et  des  précautions, 
plus  sévères. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.    Le    rt  qiiisitoire    présenté   à   la  cour  royale  de   Paris ,  par 
M.  le  procureur-général  Bellart. ,    est  remarquable   par  les  lumières 

3iril  répand  sur  les  .sociéfés  secrètes,  et  par  l'énergie  du  stjle  «t 
e  la  pen-îéç.  <!  Une  si  cte  impie,  dii-il  ,  vomie  sur  toutes  les  p.Tr- 
tii:<  (le  rEuro|H'  par  rinquièlc  et  turbulente  Italie,  a  franchi  les 
banièri's  de  noire  France.  Nous  aussi  ,  il  faut  bien  le  conf^-sser, 
nous  avons  enfin  nos  car/junari ,  nos  carbonaii  qui ,  comme  ceux  dv 
l'Italie,  appellent  à  eux  les  fous,  les  ambitieux,  les  scélérat';,  leg 
hommes  perdus  de  dettes  et  de  crimes ,  les  hommes  de  proie  ,  les 
noinmci  privés  <le  lumières  et  faciles  à  tromper ,  et  ,  pour  comble 
d'absurdité,  jusqu'aux  écoliers.  Celte  détestable  institution,  dont  le 
code  e't  1  assas>inat ,  dont  l'arme  favorite  est  cette  arme  odieuse  ii 
la  vieille  générn.'ité  françoise,  et  à  toute  générosité,  le  poignard; 
dont  les  fanatiques  instrumens  se  lient  au  meurtre  par  le  serment  \ 
et  préludent ,  a  ce  qu'ils  croient ,  à  la  liberté  ,  par  une  imbécile 
9ourai>sion  au  plus  féroce  despotisme  ,  produit  depuis  plusieurs 
mois  tous  les  troubles  que  nous  avons  vu  éclater  à  des  époques  voi- 
sines, sur  des  points  ^ifTérens».  Ailleurs,  il  s'écrje  avec  noblesse,  en 
parlant  du  poignard  présenté  à  nos  soldats  par  les  conspirateurs  ;  «  Le 
soldat  francois ,  l'Europe  le  sait ,  connoit  le  sabre  et  l'épée  ;  le  poi- 
gnard fait  iiorreur   au   soldat   francois».  Le  magistrat  a  dit  que  ce* 
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associations  n'rtoicnt  pîft  «llri^ée»  «-onlrc  un  «cul  hAnc ,  ma'n  ccnfir 
Joute  .'lu.'orili'.  Dan';  tons  )<s  inonvcnîons  on  a  rcniartjiié  parik'  «l'or- 
gani'.tlicn,  simiiilinie  du  scrnunt ,  iiu-iiic  afircux  caraclère  ilcs  <  n- 
gagcniciis,  iiu':incs  si^m  s  de  n  cr-nnois^ance  ;  et  il  e-t  certain  (\ur 
toutes  ces  niancrtnre';  paitent  d'un  seul  et  miimc  plan,  arr  te  par 
un  comité  <iirecteur  invi>ii)lc  .  qui  jusqu'il  i  a  ,«u  s'entourer  t]r  té- 
nèbre'. Il  e^t  arrive  tic  foutes  parts  des  ré\é!ations  et  des  confc- 
sic.ns  tcll<  meut  nc.mLrcuses  .  que  ,  quard  elles  'eront  connues  ,  il 
SI  ra  inipo'siMc  au.\  plus  incrédules  de  ré\o»iuer  en  doute  le.xiUence 
du  complot. 

—  Ll.  AA.  FR.  ]Mn>siErn  et  Me',  le  duc  d'AngouIcme  ont  daigné 
mtlfrc  à  la  disposition  de  '^] .  le  préfet  de  Saône  cl  Loire,  Mor- 
«KiB  ,  une  scmnie  de  looo  fr.  ,  et  Mf"^.  le  duc  d'AucouIcme  ,  celle 
ileSoofr.,  pour  élre  di^lriliuée-  aux  m  dheuri  ue<  vicJijne<  «le  I  inon- 
dali-on  sur\enuc  d.ms  la  \illc  de  Tournu«,  le  H)  ni:ii  dernier. 

—  S.  A.  K.  ]^lo^'<^;^^.  a  daigné  accorder  un  secours  de  2jo  fr.  à 
la  veuve  du  -ieur  Ducreux.  ^ous  avon'  ^u  dans  le  numéro  précé- 
dent que  ce  mallicureu»  avoit  péri,  avec  son  fils  ,  en  traversant  un 
torrent. 

—  Deux  ordonnances  du  Roi,  du  lo  juin,  font  rentrer  dans  la 
ch.'.ml  le  lies  paii,;  le  ctmte  H«  1  iard.  qui,  pétulant  toute  la  se'sicn 
delà  cliauilire  di.«  j.r.irs  des  cent  jt.urs ,  «c  trou\  oit  *al)-(  nf  de  Paris, 
etn'av(  if  ni  pn  té  <;crmcnt,  ni  sié^é  ;  et  le  maréchal  due  d'All)uféra, 

Îuin'avoit,  dit  lordonuancc,  ni  si  gé ,  ni  voulu  siéger  dans  la  soi- 
isant  (liaml  re  des  pairr.. 

—  M.  l'arclicvcque  de  Sens  ,  pr(  mier  auninnier  de  ^Iadavb  ,  a 
fait  verser  à  la  caisse  de  souscripiiim  pour  (.hamfcord  ,  fi'.>o  Irane'  , 
résultat  de  son  «illrande  ,  et  de  cille  de  son  cliapitre.  M.  l'évequ» 
d'Ajaceio  a  sou-crit  pour  loo  fr.  ,  et  M.  le  curé  de  Moncuq  ,  diocèse 
de  Cahors,  a  envo>c  yi  francs ,  eu  son  nom  et  en  celui  des  autres 
curés  de  ce  canton. 

—  M.  Tassini.  ronceillcr  à  la  cour  royale  de  P.'>^i^  ,  a  déjà  fait 
subir  pluieurs  inttrrc  caf  oires  aux  snns-olliciers  amenés  de  La  Ro- 
chelle ,   et  imj  li>|ués  dans  l'aflaire  évoquée  p.nr  la  cour. 

—  Après  des  di'bats  qui  ont  duré  troi>  jour?  ,  la  cour  d'assises  de 
Beauvî-.is  a  condamné,  le  lô  ,  à  la  peine  île  mort  ,  le  nommé  «har- 
lemagnc  Gosi-uin  ,  accu-é  d'être  l'autt-ur  «le  l'incendie  qui  a  détruit 
vingt-deux  maisons,  le  29  avril,  dans  la  commune  de  Birrmont. 
L'c.xécutiun  doit  avoir  lieu  sur  la  place  publique  de  Ctuupii'cuc. 

—  On  a  arrêté,  le  1'^  à  Saint-Cloud,  un  homme  revt-fu  du  co  tume 
d'oHiciir  sujiérieur,  décoré  de  plusieurs  ordres,  et  qui  lenoif  des 
dbcours  très  -  répréhf nsible--.  Ci  t  indi\i«lu  se  voyiint  entre  lis 
mains  de  l'au'orité.a  dit  être  l'ai«le-ile-«aiiip  d'un  général,  et  à  la 
fin  a  déclaré  ii'élre  que  son  domestique.  Ce  prétendu  oflieier  a  été 
conduit  à  la  prélecture  de  police. 

—  Le  11,  le  fril.uual  «le  fiolice  correctionnelle  de  Versailles  a  crh- 
damné  à  deux  aniucs  tlempri-onnement  et  100  francs  d'amendi' ,  le 
nommé  G«!yer  ,  maréchal  à  >oisy-U-Koi ,  convaincu  d'avoir  adre^'é 
au  maire  de  sa  commune,  une  menace  écrite  d  incendie ,  sans  onirc 
ui  coudilien. 


—  Te  !«  JHÎn  ,  Valu-  n  Mil.i  son  siv^plicc  à  Toiiîoii.  Il  a  rejeté 
toiifos  !(•<!  cniitolatiori'!  tic  la  religion.  Au  |iiccl  inôiuc  vie  l'échafaud, 
il  a  rcfiixé  (le  hMi<;'r  rimagc  du  lîô  Irinptcur. 

—  Le  lô  tuai  ilernior,  M.  le  prociiriMir-géncral  en  la  cour  royale 
lie  Uennos  a  présrnfi'-  lacté  d'accusation  dresse  contre  les  prévenus 
de  la  conspiration  de  Xanfes.  Les  accusés  ont  comparu  ,  le  14  de  ce 
mois,  devant  la  cour  d'assises  de  celte  ville  :  six  d'entr'eu\  sont 
présen'î;  six  antre'  sont  c  >iituinaces.  D'après  l'acte  d'accusation,  les 
prévenue  fai«oient  partie  dune  vaste  conspiration  ,  qui  cnihrassoit 
un  grand  nombre  do  villes  de  Fianie,  el  qui  avoit  pour  but  avoué 
la  conquête  et  le  niainfi -n  de  la  liberté.  Des  révélations  ont  été 
faites  par  cinq  sous-ofliciers  qui  avoient  pris  part  à  la  conspiration. 
Les  prévenus  présens  sont  :  Auguste  3Iosncron-Dupin,  propri«Haire 
à  iS'aiites,  ancien  capitaine  de  cuirassiers;  Jean  Honnef  ,  adjudant 
sous-oftlcicr  au  i3''.  régiment  d'infanterie  de  ligne.;  Auguste  Villc- 
dary.  Hyacinthe  Lerat ,  Théodore  Riboulet ,  sergcns-majors  au  même 
réuiment;  Théophile  Puyvarreaii,  sergent  audit  régiment. 

—  On  dit  que  M.  de  ^'ilièle  ,  commandant  la  place  de  Saint-Jean- 
Pied-de-Port  ,  et  le  commandant  du  ])0it  de  Bajonne  ,   ont  été  in- 


vités par  lautorilé  à  se  rendre  à  Pa 

mille   hommes,    qui    devoit  d'abord    tenir  garnison  à  Toulouse, 
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".  régiment  d'infanterie    de  ligne  ,  fort  de  plus  de  dcnx 


rend  dans  le  département  de  l'Arriége. 

—  Des  compagnies  d'artillerie,  en  garnison  à  Metz  et  à  Valence, 
sont  parties  pour  Perpignan  ,  le  7  juin.  L'escadron  du  train  ,  en  gar- 
nison à  Valence,  est  parti  le  même  jour  pour  Perpignan.  L'escadron 
du  t'-ain  .  en  garnison  à  Rennes,  s'est  rendu ,  le  4 ,  à  La  Rochelle, 
et  se  dirige  sur  Rayonne. 

—  Le  nommé  Cabaret,  accusé  d'avoir  rais  le  feu  ,  le  jô  avril  der- 
nier, à  Thury-sous-Clermont ,  a  comparu  .  le  iG  juin  ,  devant  la  cour 
d'assises  de  l'Oise  ,  <;t  a  été  condamné  à  la  peine  rie  mort.  L'exé- 
cuii,  u  doit  avoir  lieu  sur  la  place  publique  de  l'Hôtel-de- Ville  de 
Clerroont. 

—  Le  10  juin,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Lyon  a 
condamné  à  un  an  de  prison  le  nommé  Valette,  arrêté  pendant  le 
tumulte  du  10  mai.  Trois  auTres  prévenus  ont  été  acquittes.  La  cour 
d'assi~es  de  cette  ville  a  commencé  à  s'occuper,  le  14  de  ce  mois, 
des  troubles  qui  ont  eu  lieu  ,  le  10  mai,   à  l'occafion  des  élcitions. 

—  L'Académie  de  Caën  vient  d'exclure  de  ses  cours,  pendant  deux 
trimestres,  trois  élèves  de  l'Ecole  de  droit  de  cette  ville,  qui  avoient 
pris  une  part  active  aux  évènemens  du  i*"'.  juin. 

—  Le  nombre  toujours  croissant  des  mécontens  dans  la  Catalogne 
donne  de  vives  inc[uiétudes  au  gouvernen1en^.  Il  vient  d'envoyer 
dans  cette  province  un  grand  corps  d'artillerie.  On  approvisionne 
Pampelune  et  Bilbao  ,  et  beaucoup  de  troupes  se  portent  sur  les  fron-. 
tières.  On  dit  que  le  général  Ouiroga  doit  commander  toutes  les  forces 
dif  la  Catalogne.  Les  cortès  ont  pris  plusieurs  mesures  relatives  au 
clergé.  Les  évéques  seront  obligés  de  publier  immédiatement  des 
Pastorales,  où  ils  manifesteront  <i'uEe  manière  claire  et  évidente  , 
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,i  faire  ^-e  peut,  I  Uarintmif  inrr.iitc  qui  cxiU:  entrr  la  rfin-titution 
ft  la  rcligiftn  caih<ili(|u- .  L^s  ('•v«'f|u«'s  tcronl  rcKpon^ables  do  Iriir* 
«'cclôsii-tifin.';.  Il  faudra  (|u'iK  mule  11 1  cnuipte  c!(;s  mesure'  quiU  au- 
ront prl<!cs  contre  (e>  t<rh'-ia<.ti(|iii"i  (jiii  se  frduvf'rnicnl  dans  1rs 
bandes  de«  nircontcn^-.  Dci  (r<)id)ii'5  M-icux  r.nt  en  lien  à  Valence  , 
le  jour  de  S.iint-f'fKlinand  :   nous  a  tendons  des  dét  iil>  authciitique.» 


pour  on   p. 


irU 


CHAMBRE    DES    DEPUTES- 


Le  14.  les  bureaux  ont  nommé  une  seule  commission  pour  l'exa- 
men des  sept  projets  de  loi  relatifs  à  la  consiruction  de  divers  ca- 
naux. Une  autre  totiimi-inn  est  chargée  de  l'examen  du  projet  con- 
cernant le  séminaire  de  Ch  irlres.  Les  commissaires  choi-is  sont  : 
MM.  de  Marcellus,  de  Phyv^dlée,  de  C.ourtarvcl  ,  Cliiniet,  Caquet, 
de  Lacroix- Friinville ,  «le  Moluejouls,  Dngas  des  Varennes,  de 
Kergariou  :  M»,  de  Puy  vallée  esl   nommé  rapporteur. 

Le  i5,  huit  députés  sont  a  Imis  sans  discussion.  M.  de  Puyvnllte, 
rapport:  ur,  conclut  .'i  l'adoplicn  pure  l't  simple  du  projet  de  loi  re- 
latif à  rétaldiv«eni<  ni  du  M'iniîiaire  de  Charires;  il  remarque  que 
M.  de  Lacroix-Frainville  a  rendu  hommage  aux  verlus  de  1  cvéque 
<le  cette  ville,  et  a  reconnu  la  n<ce.-ité  île  celte  mesure.  M.  de 
Sesmaisons  propose,  au  nom  de  la  ronmiission,  d'autoriser  l'aliéna- 
tion des  bàtimens  occupés  par  le  ministère  des  finances,  et  la  dé- 
moli'ion  de  l'ancienne  salle  devenue  si  tristement  fameuse  par  un 
grand  crime.  H  propose  un  article  additionnel  ainsi  conçu  :  <i  L'em- 
placement de  l'ancienne  salle  de  l'Upëra  demeurera  consacré  à  for- 
mer une  place  piddiqiic,  sans  qu'il  puisse  à  1  avenir  y  être  donné 
une  autre  destination  ». 

M.  Basterrèchc  dév(  loppe  une  proposition  d'après  laquelle  le  pré- 
sident nommeroit  les  membres  des  commis^oas  chargée»  <re\ammer 
le  budget  de  chaque  ministère.  M.  Dndon  propose  la  quetion  préa- 
lable ,  parce  que  le  n  glen-cnt  ne  peut  être  f.  it  de  pièces  de  rap- 
port ,  mais  doit  être  ton.  11  dans  un  seul  et  même  système.  La  ses- 
sion ac'uelle  e«t  trop  courte  pour  s"<)ccu|.er  tle  cet  objet;  d'ailleurs 
la  projiosition  -croit  contre  les  principes  du  gouvernement  repré- 
sentatif, qui  est  tm  gouvernenii  nt  de  maj  rilé ,  sj  |e  président 
pouvoit  donner  aux  minorités  un  pouvoir  cpii  ne  leur  appartient 
pas.  M.  Sébastiani  soutient  l'avis  contraire,  afin  «l'éviter  par  là  une 
majorité  dominante.  M.  Chnballier  développe  une  autre  proposition 
à  peu  près  semblable  ,   et  qui  n'ct  pas  même  appuyée. 

On  pa«e  à  la  nomination  de  six  candidats  pour  la  commission  de 
surveillance  prèi  la  cai>se  d'amortissement.  MM.  Leroy,  Piet ,  Par- 
dessus et  Olivier,  ont  o^'tenu    la   majorit; . 

Le  17,  les  bureaux  ont  nommé  les  commissaires  pour  l'examen  de 
la  loi  des  finances.  Les  commissaires  des  j». .  G*.  ,  7<"..  S*". ,  9'.  bu- 
reaux, sont  MM.  (le  Diuniile,  de  Foucault,  Diissumier-Fontbrunc , 
Sirycis  de  Mayrinhac.  Iknjamin-Deiesserl,  Uenouard  de  Bussière« , 
de    Bonrienne,    Pavie  .    Cornet -d'incourt  ,   Jojse    de  Beauvoir. 


{SamaiU  QQ  juin  i8sta.)  (N".  821.) 


Ohsrrs-ations  sur  un  article  île  la  Citron iquc  relati- 
vement à  la  rétractation  de  jSI .  RicCi ,  éi-eque  ih 
Pistôie.  Traduites  de  l'ilalien  (1). 

IJ  n'e«»t  pcrsoTlne  qni  n'ait  ouï  pavlex'  de  M.  Ricci, 
évét[ue  de  Pisto'e  el  Fr.ito  j  en  Toscane,  et  des  efforts 
qu'il  fit,  pendant  son  épiscopat,  pour  accrédilei^  en 
Italie  une  secte  Veinuante  ,  et  pour  susciter  au  sou- 
ver.iin  Pontit'e  des  eiiibiirras  toujOui-s  renaissanâ.  Tou- 
tciois  cet  orage  fut  pa«sa^er,  et  l'iiiflueuce  du  prélat 
fut  courk";  Deux  sédil  ions  .>*'éleVèrejit  cdiilre  lui  dans 
son  propre  diocèse,  et  il  fut  oLiîj^é  de  donnef  sa  (Jc- 
Inission.  Il  eut  le  temps  de  méditer  dans  la  retraite 
sir  les  tristes  résultats  de  l'esprit  dé  schisme  et  d'erreur 
qu  il  avoit  essavé  de  faiiti  prévaloir.  Lés  vœux  de  tou'ï 
les  gens  de  bien,  les  conseils  dés  personnes  les  phis 
sages  )  et  sans  doute  aussi  ses  propres  réflexions,  le 
déterminèrent  à  une  démarche  honorable  et  néces- 
saire ^  le  p  mal  rSoô,  il  déclara,  pal*  un  ?cte  authen- 
tique enNOvé  au  pape  régnant,  qu'il  se  soumettoit  k 
toutes  les  bulles  portées  contre  les  erieurs  du  i'^'.  siè- 
cle, et  notamment  à  la  bulle  Auctoleni fidei ,  qui  avoit 
coiidainné  son  svuode  de  Pistoi»'.  Il  maùrut  le  •>-• 
janvier  i8ta,  saiis  avoir  démenti  cette  rétractation. - 

Toutefois  ses  aucieiis  amis,-  ou  du  moins  les  parti- 
sans dé  son  système  d'iuuavaiions  el  de  troubles  ,  ont 
essayé,  après  sa  mort,  dé  jeter  i\vs,  nuages  sur  sn 
soumission.  Il  a  paru  dans  l:i  iw^c  Chrtyniqiie,  tome  I\  ^ 


(\  ]  Brrctiure  in -S»,  ô.c  ]  lus  de  loo  p-grs;  prix  y  -j  fr,  5o  c,  e\  3  fr. 
«0  r.  franc  de  port.  A  Pari< ,  cIiC/;  Adrien  Le  Tlôro,  a»i  bureau  de  «e 
i'  nrnal. 

Tome  XXXn.  L'Ami  de  la  Ihli^.  r(  du  Ilor,    M 
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pag.  îi48,  (\vs/)tf/i/s  Iii.storiqnes ,  cxhaits,  à  te  qu'on 
])rtHt'iifl,  lie  MciTîoins  laissés  p.ir  Ricci,  el  d'où  on 
prétciifl  conclure  c^ue  ce  prrlal  n'a  ])oinl  rétiacté  s.i 
doclilnc,  cl  qu'il  est  mi  rt  dans  Ir.s  luémcs  seutimenii 
qui  a\olpiit  dlri-^M'î  sa  conduite  pendant  son  épiscopat. 
On  a  peine  à  concilier  cette  assertiuu  a\cc  le  texte  de 
l'acte  <iu  c)  mai,  qui  est  co«ru  dans  \i:s  leiincs  les  plu.s 
posihls  : 

a  Je  soussigné,  Scipioix  de  Ricci,  ci-devant  cvcque  de 
Pistoie  el.  Prato  ,  jirofosso  el  déclare  recevoir  avec  respect, 
pnreiiipnl  el  simplrniml ,  de  roeiir  el  d'esprit,  toule^  les 
consliîtiflotjs  aposlnli(|ues  rniances  du  saini  Siéf»e  contre  les 
erreurs  de  Rai  11  s  .  Janséiiiiis  ,  Quesnel  el  leurs  disciples,  de- 
puis PIp  V  jiis(Hi'à  présent,  el  sjjccialenionl  la  bulle  dogma- 
lirpie  Airclrrrm  fflci  ,  (pii  condamne  qualre-viiif^l-cinq  pro- 
posilions  extraites  du  svTiode  célébré  sous  tna  présidence,  et 
publiées  par  mon  ordre.  Je  réprouve  el  cond.ijinie  loules  et 
chacune  desdiirs  propositions,  sous  les  (jtialifications  el  dans 
les  sens  rcppclif^  exprimés  par  ladite  bulle  ;  désirant  nue  , 
pour  réparer  le  scandule  ,  l'acte  que  je  fais  soil  rendu  pubic. 
£nfin  je  prolest*'  de  vouloir  vivr*>  et  mourir  dans  la  foi  de  la 
£3intc  église  caîiinlique  .  inposlolique  et  romaine,  avec  sou- 
mission parfaite  el  véritable  obéissance  à  N.  S.  P.  Pie  ^  H  , 
et  aux  successeurs  de  saint  Pierre  et  vicaires  de  Jésus-Christ. 
Florence,  ce  9  n>ai  i8o5.  Signé,  l'évèque  Scipion  de  Ricci. 
{Mann  /iropiid)  ». 

Il  i'aut  convenir  que  la  teneur  do  cel  acte  ne  se  prête 
guère  aux  explications  et  aux  dislinelions  subtiles  que 
l'on  voudroil  nous  l'aiie  goûter.  Quelle  idée  i'audi  oit-il 
donc  a\oir  de  M.  Ricci  ,  s'il  pensoit  le  conlrnâre  de  ce 
qu'il  a  exprimé  dans  cet  acte?  On  lui  fait  dire  dans 
son  INlémoire  que  l(s  pa])es  ont  pourstii\i  dans  le  jau- 
séuismc  une  erreur  iniaorinairc -,  que  son  synode  de 
Pisloie  éloit  très-catliollqiie,  et  qu  il  l'a  prouvé.  Dans 
l'acte  du  ç)  mai,  il  tient  le  langage  tout  opposé  5  il 
reçoit  de  cœur  et  d' esprit  toutes  les  constitutions  ;  il 
condamne  toutes  les  propositions  notées  dans  la  bulle 
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Auctorem  filcl ,  sôus  /es  qualijLcafior.s  et  dans  les  sens 
res^yectifs  exprimes  par  ladite  btdic;  il  désire  réparer 
le  scandcle.  Si  tout  cclu  n'exprime  pas  un  dcsiveu, 
une  sonmission  , .  une  rétractation,  1*  s  hommes  ne 
pourront  jilus  s'e.ntendre,  et  1rs  lormuies  ne  si.ni- 
tiont  plus  rien.  Si  M.  Ricci  a  signé  l'a.  te  du  g  nni, 
sans  penser  ce  qu'il  y  exprime  ,  ce  seroil  un  Iiyp'>- 
crile  dont  il  f'audroit  peu  envier  la  cou  juétéj  (1  ou 
pourroit,  sans  rej^ret,  laisser  a  la  Chronique  l'I  on- 
neur  de  conserver  un  tel  partisan,  qui  se  joucrfit  les 
déclarations  les  plus  positives  et  des  protcstatioi  s  les 
plus  solennelles. 

C'est  donc  autant  pour  la  méinoiie  de  Ricci  que 
pour  l'intérêt  de  la  vérité  qu'on  a  enlrerîris  de  répon- 
dre à  l'article  de  la  Chronique.  Les  Observations  que 
nous  annonçons  ont  d'abord  paru  en  italien  ;  elles  ont 
été  ensuite  traduites  en  iVançois,  et  c'est  ce  qui  îonne 
le  présent  écrit.   L'auteur,    que  nous  ne  cf)ni!oi'SOns 

Îioint,  paroit  fort  au  fait  de  tous  les  déliils  de  lYATaire. 
l  la  raconte  avec  touti  s  ses  cii'con5t?ni:es  ;  il  relève 
toutes  1<  s  méprises,  les  contradictions,  les  larsselés 
<le  la  Ckroniaue,  qui  a  pris  plaisir  à  der.aturer  les  laits, 
à  crdoMinicr  les  intentions,  et  à  dissimuler  tout  ce  qui 
contrarioit  ses  vues.  On  a  lieu  de  croi)e,  pj  r  le  jjombre 
et  la  nature  des  circonstances  racontées  dans  les  Ob- 
servations^  que  l'auteur  de  cet  écrit  résidoit  en  Tos- 
cane à  l'époque  de  la  rétractation  ,  et  qu'il  a  vu  de  tiès- 
près  tout  ce  qui  s'est  passé  alors.  Uu  tel  témoin  est 
sans  doute  plus  recevahle  dans  ses  récits  que  la  Ciuo^ 
nique  dans  ses  conjectures,  et  dans  les  itiductirns 
qu'elle  prétend  en  tir'  r.  Elle  s'appuie  sur  un  Mémo  rs 
de  Ricci;  mais  ce  Mémoire,  qui  arrive  si  à  propos, 
•  dix  ans  après  la  mort  du  prélat,  ne  po  te  aucun  carac- 
tère d'authenticité,  et  est  en  opposition  co;;tinucile 
avec  les  faits  et  avec  les  pièces  écrites  et  s  gutes. 
L'auteur  des    Observations  réfute  aussi    une  lettre 
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Jiiline  piiLliée  h  \  ituuc  ,  ru  180')  ,  sons  le  tvpin  d'.-/ti- 
rele  7oinrnasi ,  nom  sj'DS  donlf  snp|:0't-;  te-t  Anrèle 
Tonimasî ,  ^laml  ailnn'iatonr  de  la  cau'^e  fie  Ricci,  se 
tioinpe  lourdement  sur  |.lii.sieur.s  points;  il  ne  paioil 
même  pas  a\oir  i>i<'i)  eoiinii  le  uom  de  r(''\<'fpie,  tiu'rl 
appelle  constainmiiit  Deiiccius .  D'aiil(ins,  loin  de 
nier  la  rétractation  du  9  mai,  il  la  drploie  cou  nie 
une  lâche  déieclion.  Ainsi  (e  TrTnmnsi  constate  par 
ses  aveux  ce  nue  la  Chroniqiif.  nie,  et  ces  deux  .•  nii*  .s* 
donnent  un  cfémenti  l'un  à  l'autre. 

Ces  Observations  (lo\\  ent  donc  élvc  1  ecrrtillies  comme 
un  document  piécienx  pour  l'iiisloive  ecclésirstiqne  des 
derniers  temps.  Plus  la  contluke  de  Ricci^  p(  ndant  son 
épiscopiit ,  avort  eu  d'éclat,  et  a\oit  cansé  de  tiouMe, 
plus  W  importe  de  constater  son  letour  à  de  meilleni» 
principes,  et  sa  soumission  à  l'autorité  qu'il  a\oit  har- 
c«  léc  si  long-temps.  Les  (Jhsen'atiotu  nous  ont  semble 
mettre  ce  lait  historique  dans  tout  son  jour,  et  elles 
l'enviïonnent  de  toutes  les  pieuves  qui  peuNcnt  satis- 
faire un  esprit  raisonnahle.  lillcs  sont  de  plus  écrites 
avec  modération,  et  joignent  aux  documens  écrits  une 
discussion  sage,  et  un  to»  de  vérité  et  de  bonne  iox 
t^t  donwe  uuc  nfouvelle  forée  aux  raisons  de  l'auteur. 


NOrVELI.lS  ECCLKSl ASTIQUES. 
Paris.  Lundi  dernier.  M.  l'archcvôqne  de  Paris  cs-t  allé 
donner  la  confirmation  dans  la  pelile  communauté  des  CIrrcs , 
rue  d'il  Re{;ard.  Le  prélat  a  parcouru  la  maison  ,  et  a  visité 
avec  intérêt  cet  établissement,  quia  pris  depuis  plusieurs  an- 
nées de  grands  accroissemens,  et  qui  promet  de  rendre  de 
grands  services  au  diocèse.  Il  seroit  bien  à  désirer  que  l'on 
pût  acquérir  le  local'  qui  appartient  aux  hospices,  et  que  l'on 
y  fixât  rétablissement  d'une  manière  définitive.  On  pourroit 
alors  faire  aux  bâtimcns  quelques  augmentations  indispensa- 
bles, et  surtotit  élever  une  chapelle,  celle  qui  exis4e  étant  in- 
suffisante. Ofliie  doute  point  que  rassocialion  formée  pour  le 
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floiilien  des  pelits  séminaires  ne  favorisât  on  projet  d'oii  il 
résnlleroit  de  grnnds  .TV;iiitBges  ;  on  di'cliargeroil  la  inaisoM 
d'un  lovor  cotisiclrr;ibîe,  el  on  so  nictiroil  en  élnl  de  rendre  le 
local  plus  sain  et  plus  couiinode;  les  maisons  voisinesapparlien- 
lient  anssi  aux  hospices.  Il  paroîl  (pie  M.  l'arcliev^que  a  goûté 
ce  projet,  el  on  espère  pouvoir  le  rcaliseï  ;  de  pieux  fidèles 
s'einpresseroietit  snns  doute  d'en  seconder  l'exéculion  par  de 
genérenseN  oUrandes. 

—  Les  libéiju\  ne  se  .«ont  jamais  plaint  ,  (piand  ils  ont  vu 
un  jiroleslant  à  la  tête  de  rinslrnclion  publique;  mais  ils  ne 
paroissent  pas  approuver  (pie  celle  place  soii  doimée  à  un 
évè(pie.  Le  Miroir  a  fait,  à  ce  sujet,  les  rt^dcxions  les  plus 
déplacées,  el  »|ui  aiu\oncenl  aussi  peu  de  mesure  que  de  ju- 
gement. On  ne  voit  p.is  ce  (pie  signifitMil  des  plaisanteries  sur 
les  prêtres  maries  à  propos  d'un  ecclésiastique  dont  la  con~ 
dniie  a  toujours  été  grav#  et  pure.  On  ne  coircoil  guère  com- 
ment des  gens  qui  prêchent  la  tolérance,  sans  la  bien  enten- 
dre, osent  ensuite  donner  des  conseils  d'intolérance,  et  on 
]»eul  ôlre  sûi  (pi'ils  scroicnf  It's  j)s;em»crs  à  déclamer  et  à  .«s 
plaindre  d'un  prêtre  qui  siiivroil  ces  conseils.  Enfin  des  plai- 
santeries sur  le  siège  d'LJermojiolis  ont  j)aru  aussi  plates  que 
froides.  Tonte  cette  opposition^  il  faut  l'avouer,  est  bien  petite 
el  bien  misérable.  Il  semble  que  rien  n'éloi4  si  convenable  que 
«le  confier  Ja  direction  de  l'Cniversilé  à  un  prélat  qni  n'a  pas  été 
Ini-nicme  étranger  à  ce  corps  ni  à  l'enseignement;  qui  a  su, 
dans  ses  conférences,  captiver  l'allention  d'une  jeunesse  nom- 
breuse ;  qui  joint  les  connoissances  el  le  goût  au»  qualités 
propres  de  son  état;  qui  ,  enfin  ,  est  connu  et  par  ses  succès 
dans  la  chaire,  et  par  la  sagesse  de  ses  vues.  Est-ce  un  si 
grand  malheur  (pu-,  d.tns  un  Etal  calholicjue,  le  chef  de 
l'Université  soit  |iris  dans  l'ordre  des  évê(jue5  ?  Et  si  les  ca- 
tholiques ont  souffert  patiemment,  jjendant  assez  long-teraps, 
de  voir  à  la  tête  de  l'instruclion un  protestant,  c'est-à-dire, 
nn  homme  d'une  communion  qui  n'a  peut-être  pas  là  qua- 
rantième partie  de  la  population  de  la  France,  cette  petite 
fraction  ne  pourra-l-elle  aussi  supporter  un  choix,  favorable 
à  la  grande  majorité  des  catholiques  ?  Laissons  donc  une  foi- 
ble  mmorité  s'aiHiger  d'une  promotion  qui  peut  être  utile  à  la 
leligion  cl  à  la  mimarclne.  Déjà  les  gens  de  parti  sèment  des 
alarmes.;  on  va  ,  dit  nn  jonrn-al  .destituer  des  professeurs  qni 
sont  tous  des  hommes  du  pius  grand  mérite.   Il  n'est  eneore 


r  182  ) 

qui?slion  d'aucune  destitution;  mais  il  n'est  pas  mal  d'en  ré- 
p'ii'lre  If  brikil  pour  f.iiif  des  luéronlf  l's.  Au  fond,  ce  ne 
sernii  pas  un  si  ginnd  luallicur  (jucde  congédier  des  lionimeB 
qui  ailihenl  leur  opinion  avec  assez  de  scaudale;  et  je  ne  vois 
pas  pourquoi  le  Koi  seroil  obligé,  en  conscience  .  de  conti- 
nuer à  paver  des  luailieN  (|iii  travaillent ,  avec  une  ardeur 
perfide  et  constante,  a  fomenter,  parmi  la  jeunesse  qui  cul- 
tive les  scii  lices  ,  un  esprit  dirrclenicnt  contraire  aux  institu- 
tions nKinarthii]nes;  des  maîtres  qui  savent,  sur  tous  les  su- 
jets, faire  venir  .les  allusions  irréligieuses;  «jui  vanlenl  la  ré- 
volu lion,  la  i)liili)sopliie  .  et  tontes  les  doctrines  sources  de  nos 
maux;  «jui  .  enfin,  exaltent  par  mille  niovenî  une  jeunesse 
chez  laquelle  ii  faudroit ,  au  cnnlraire,  combattre  la  pente 
trop  comiimiie  vers  les  idées  d'irrclif>ion  et  d'indépendance. 

—  I.e  tliàleau  de  A'incennes  es:  fi  équeniment  témoin  de 
céréuioFiies  religieuses  qui  font  honneur  au  zèle  des  ecclé- 
&iasti(|ues  places  dans  lis  divers  corps  de  l'armée.  Le  19  juin  , 
quain -vijigis  militaire-;,  dont  plusieurs  décorés,  ont  appro- 
ché de  la  sainte  table,  lis  avoient  été  iTislruits  et  préparés  par 
fll.  l'abbe  Rougier.  |  remier  chapelain  du  château,  et  un  autre 
ecdesi.isliquc  ,  M.  Guérin  ,  missionnaire  ,  leur  a  donné  une 
reiriitedans  les  jours  qui  ont  précédé  la  communion.  M.  l'ahbé 
Feulrier,  \  icaire-général  de  la  gran(«e-auui6iierie ,  a  célébré 
la  messe,  et  â  adressé  des  exhortations  aux  militaires  aya&t 
et  après  la  comiuunion  ;  il  a  surtout,  dans  son  dernier  dis- 
cours, rappelé  les  bienfaits  de  la  religion  dans  notre  patrie, 
et  les  grands  noms  f|iii  l'ont  honorée,  et  a  exhorté  les  mili- 
tiires  à  conserver  précieusement  les  scntimcns  de  (idélité  dont 
ï>  ont  donné  tant  de  preuves.  Les  auditeurs  ont  paru  trcs- 
touchés  de  ce  morceau  ,  où  on  a  remarqué  autant  de  chaleur 
que  d'à-propos.  ISIS'.  le  grand-auiuônicr.  qui  éloit  arrivé  à 
la  fin  de  la  cérémonie  .  a  aussi  pris  la  parole  ,  et  a  félicité  les 
militaires  de  leurs  Jieureuses  dispositions  dans  l'acte  de  reli- 
gion qu'ils  rempli<:soient  en  ce  moment.  Les  paternelles  exhor- 
tations du  prélat  ont  été  suivies  de  l'administration  du  sacre- 
ment de  confirmation  à  ces  mêmes  communiani.  Le  renou- 
vellement des  promesses  du  baptême  n'a  pas  été  moios  édi- 
finnt  que  les  aulies  parties  de  cette  intéressante  cérémonie. 
M.  l'abbé  Guérin  a  fait  l'exhortation. 

—  M.  Thomas  Weld,  ce  riche  Anglois  catholique,  qui  a 
été  fait  prclrc  il  ;y  a  deux  ans,  et  qui  étoil  resté  en  France  pour 
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se  préparer  à  l'exercice  du  minislërc,  a  quitté  ces  jours-ci  le 
séminaire  des  Mis  ioiis-Elr.Tiii;<'res,oii  il  demrtirnil.  et  est  parti 
pour  l'Aiigît'lerre.  On  dit  qu'il  va  être  chargé  d'une  cons^ré- 
galiun,  ou  croisse,  à  Londres.  M.  VVeld  est  (ils  de  M.  Weld 
dont  t)ous  avons  parlé  diins  la  notice  de  l'abbé  Grou,  et  qui 
reçut  les  Trapistes  dans  son  parc  de  l.ulhvorth.  Toute  cette 
fauiille  f<iit  prof.-ssion  de  piété.  La  démarche  qu'a  faite 
M.  Thomas  VVeld  à  l'âge  de  plus  de  4°  ans  annonce  assez 
quel  est  son  zèle  pour  la  religion;  sa  fcMveur,  son  humilité, 
sa  douceur  pronunienl  à  l'église  catholique  d'Angleterre  un 
pasteur  édifiant  et  utile,  et  la  fortune  dont  il  jouit  et  dont  il 
fait  un  si  noble  usage  ne  pput  que  rendre  son  ministère  plus 
efficace  et  plus  honorable.  On  dit  qu'un  des  v  eaires  apostoli- 
ques an^lois  se  propose  de  demander  M.  Weld  pour  coadju- 
teur.  Le  pieux  prêtre  a  élé  accompagné  dans  son  voyage  par 
\l.  l'abbé  Badin,  missionnaire  au  Kentueky.  dont  nous  a\ons 
eu  plus  d'une  fois  occasion  de  parler;  on  croit  que  celui-ci 
passe  en  Angleterre  pour  les  intérêts  de  sa  mission,  et.  connue 
il  est  accoutumé  à  parler  facilement  l'anglois,  il  pourra  ren- 
dre en  même  temps  des  services  pour  l'exercice  du  nlin^s- 
tère. 

—  Il  a  paru  une  2'.  édition  des  Entreliens  phiîosopliiques 
sur  la  réunion  des  dlffcrentes  communions  chrélicnnes  (1), 
par  le  baron  de  Slarck  .  traduit  de  l'allemand'  par  M.  l'abbé  de 
Kentzing'^r.  La  i".  édition  avoit  élé  époi>ée  en  peu  de 
temps.  Cet  ouvrage,  qui  jouit  d'une  grande  répu^alicMi  en 
Allemagne,  y  a  contribué  au  mouvement  qu'on  remarque 
dans  les  communions  prolestantes  vers  un  retour  à  l'unité. 
Déjà  de  grands  exemples  ont  été  donnés;  des  savans  comme 
des  simples  ont  ouvert  les  yeux  à  la  lumière;  des  pasteurs, 
des  gens  de  lettres,  des  professeurs,  des  magistrats,  sont  ren- 
trés dans  le  sein  de  l'Eglise.  Chez  nous  cette  impulsion  n'est 
peut-être  pas  moindre,  et  la  gr.îce  a  fait  récemment  des  con- 
quêtes consolantes.  On  noiuaioil  drrnièrement  deux  étran- 
gers, Jean-Christophe  Knus  et  Thomas  Wats,  qui  ont  fait 
abjuration  dans  l'église  Saint  Nicolas  du  Chardonnet  au  com- 
laencement  de  cette  année;  et,  depuis,  deux  Angloises  ont 
aussi  fait  abjuration,  et  ont  reçu  la  confirmation  dans  une  cl»a- 


(i)  '  P''"^'  ^ol-  in-S".  prix  ,  (j  fr.et  7  iV.  5o  c.  franc  de  port.  A  paà^ , , 
chez  Adrica  LeCler<?;  au  bureau  cje  ce  journal. 
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pfHe  parliculiero.  he>  Kntrciùns  ne  pourront  qti'accroîlre 
«elle  cliNpo-.ilion  tlt-s  esprits:  nous  avons  sufllsamiueril  fail 
i-onnoiiie  cet  ouvrage  il  y  a  trois  ;mis,  cl  il  scroil  su|'erUu  d'en 
«lonnrr  one  nouvelle  analyse.  N'ou'.  nous  cont<nlerons  «l'a- 
joiiier  (jue  nous  ne  sommes  point  surpris  que  les  raisons  du 
Laron  de  Slarck  aient  fait  iiuj)ression  sur  les  lecteurs.  ])arce 
qu'à  leur  solidité  intriiisècjue  se  joint  uti  Ion  de  sagesse,  de 
modération  et  de  critique  f|ui  relevé  le  mérite  de  là  discus^ 
«ion  ,  et  doit  entraîner  insensiblement  tout  homme  de  bonne 
foi. 

—  Nous  croyons  devoir  faire  connoîlre  d'une  manière  pFus 
précise  la  rétractation  de  M.  Louis  Tessier  ,  demeurant  au 
Mans,  et  prêtre  du  diocèse;  cet  acte,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  n".  8iG,  est  conçu  dans  les  termes  les  j>lus  édiftanb  ; 
nous  en  extrairons  ce  qu'il  oflie  de  plus  important: 

«  .Après  a^oir  aniliri-  l'Egide  et  scand  Jisi'  me<  fnrcs  par  trente 
:inn<<"s  (le  ptrsi'vcrance  <lan«  lorrriir ,  aniiiu'  du  plus  j^raml  <fi'-ir  de 
me  rt'coiK  ilirr  avcx  Dieu  ,  j"ai  jugé  à  propos  di;  ri''|  ncr.  autant  tju'il 
tst  en  nic.i,  Itis  -!iandale<i  que  j'ai  donnés.  Je  ne  crai;is  point  le  I  l.inic 
<lii  monde  qui  uiabandonne;  ayant  ji  me  reprocli<T  les  éiiurejncni 
«le  l'enfant  prodi;;ue  ,  il  est  juste  que  je  luanifesle  les  j)cntimcn>  qui 
lui  ni(  ritèrcnl  sa  grâce. 

»  En  conséquence,  je  rétracte  volontairement  et  lil)rpmcnt  mon 
«crment  à  la  conslitiition  civile  du  clergé  et  autres  (lue  j'ai  niallieu- 
rcusement  prêtés.  Je  gérais  sur  les  sacrÛégcs  que  j'ai  commis  en  me 
laissant  imposer  les  n^ains  par  révèque  constitutionnel  de  la  Surtlic, 
Je  reconnois  que  Te  sacerdoce  est  indélébile  ,  et  j'abhorre  tie  tout 
mon  cœur  toutes  les  fautes  qui  ont  été  la  suite  nécessaire  de  l'oubli 
de  mon  état,  tous  les  scandales  que  j'ai  pu  donner,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  mais  principalement  par  deux  mariages  sacrilèges, 
que  j'ai  contractés  en  prolit.mt  de  la  liberté  qui  l'ut  olièrle  au\  prê- 
tres de  \ioler  le  vœu  du  célibat  auquel  1  Egli-e  les  obligeoif.  Péné- 
tré du  sentiment  de  la  |dus  \ive  douleur,  jo  pui>li»:  liautt-ment  ces 
j;tief« ,  et  tous  autres  qui  me  seroient  imputabb'^  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes;  et,  loin  <le  chercher  a  les  excuser  et  à  les  at-. 
ténuer,  je  remercie  Dieu  de  la  grâce  qu'il  daigne  me  f.iire  aujour- 
d'inii  ;  je  gi'mis  seulement  sur  l'impossibilité  ou  me  met  la  loi  civile 
de  rnmpre  entièrement  mes  lims.  Mais  je  promets  et  je  m  engage  <^^•- 
vant  Dieu  ,  s'il  daigne  me  rendre  la  santé,  ù  mener  une  conduite 
qui  me  mette  désormais  a  l'abri  de  toute  espèce  de  scandales 

»Je  finis  cet  aveu  ,  si  pénible  à  Torgueil ,  en  Jiriant  Ms%  de  La 
Myre ,  évéque  du  Alans,  de  me  rerevoir  à  pénitence,  et  de  tlon- 
ner  à  mon  repentir  tonte  la  ptdditité  qu'il  jugera  convenable». 

Cet  acte  est  signé  Louis  T'essitr,  et  daté  du  ai  mai  der- 
uier,  veille  de  sa  mort.  MM.  Derenues»  curé  de  Saiul-Be- 


(  '85)  . 

noît  du  Mans .  et  Dubois  ,  vicain» ,  onl  signé  aussi  .  aiii>i  qiiff 
t^ualre  laïcs  de  ia  même  %ille,  M.  Dodcreau  ,  oHi' ier  en  i  - 
Iraile  .  et  trois  luarcliaiids.  L'oriçinal  est  dopojé  à  l'évèche, 
et  M.  l'évêque  du  Mans  a  certifié  véritable  la  copie  qui  en 
est  insérée  dans  les  AJJîchcs  de  la  ville  du  Muiis ,  u*.  4  j ,  3i 
liiai  1S22. 

—  On  l'a  dit  depuis  long-lemps,  les  fautes  sont  person- 
nelles, et  la  révolution  a  couHrraé  cette  inaiime.  En  divi- 
sant les  familles,  elle  a  autorisé  chacun  à  ne  répondre  que 
de  ses  propres  torts  :  il  scroil  assurément  trop  dur  de  r-jeier 
6ur  des  hommes  d'une  conduite  irréprochable  les  erreurs  ou 
les  crimes  de  quelques-uns  de  leur  nom.  On  a  vu  souvent 
des  frères  dans  des  rangs  opposés,  et  il  n'est  venu  en  pensée' 
à  personne  qu'un  royaliste  estimable  fût  Ilétri.  ])arce  qu'il 
auroit  eu  uu  parent  parmi  les  agens  les  plus  méprisables  de  la 
révolution.  C'est  ce  que  nous  croyons  devoir  rappeler  à  un 
vertueux,  ecclésiastique  qui  a  eu  le  malheur  d'avoir  un  frère 
parmi  les  apostats.  M.  Jean-Louis  Caillet,  curé  de  Pusse- 
inange  ,  près  Charleville,  a  eu  une  conduite  conslamment 
digne  de  son  état.  Élevé  au  séminaire  Saint- Louis ,  à  Paris , 
il  s'y  est  concilié  l'attachement  de  ses  confrères,  et  s'y  est 
distingué  dans  ses  études.  Le  refus  du  serment  l'a  exposé  à  de 
grandes  traverses;  mais  rien  ne  lui  a  été  plus  sensible  que  les 
écarts,  malheureusement  trop  publics,  d'un  frère,  le  curé 
de  Louny,  qui  se  rendit  complice  des  profanations  et  des  blas- 
phèmes de  Massieu  ,  évêque  constitutionnel  de  l'Oise.  On  sait 
que  ce  dernier,  étant  en  mission  dans  les  Ardennes  en  novem- 
bre I  ^93 ,  insulta  à  la  religion  de  la  manière  la  plus  audacieuse 
et  la  plus  criminelle.  Le  curé  de  Louny  est  nommé  avec  lui 
dans  les  Annales  de  la  religion  de  Desbois,  t.  P'. ,  p.  1 66  :  mais 
M.  Caillet,  le  constitutionnel  ,  est  mort  depuis  long-lemps, 
et  M,  Caillet,  ci-devant  chapelain  de  Poissy,  et  aujourd'hui 
curé  dans  le  canton  de  Bouillon,  a  toujours  joui  (Je  l'estirue 
de  ses  supérieurs  et  de  l'avantage  d'une  réputation  intacte. 
Kous  avons  à  cet  égard  des  témoignages  au-dessus  de  tout 
soupçon;  et  nous  saisissons  cette  occasion  de  délroniper  ceux 
qui  auroient  pu  confondre  deux  hommes  fort  dilFérens,  et  de 
consoler  un  prêtre  justement  jaloux  de  la  bonne  opinion  de 
ses  confrères  ,  et  qui  a  tout  fait  pour  la  conserver. 

—  Il  est  juste   de  signaler  le  zèle  avec  lequel ,  eu  plu- 
sieurs lieux,  les  fidèles  se  portent  a  faire  dispaVoiire  fes  ra- 
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vagcs  de  la  révolution.  A  Saulzoir,  diocèse  e\  arrondissement 
de  Cambrai  ,  les  calholirjucs  n'avoieiu  point  d'cglise,  et  celle 
privation  étoit  d'aulanl  plus  fàclieiise  (\uc  les  prolcslans 
avoieril  obleriu  rérection  d'im  orali)ir('  dans  (  e  nit-me  Ii<'U  , 
et  que  relie  circonstance  leur  donnoil  les  moyens  de  se  faire 
des  jiroséiyles.  De  bons  fidèles,  vnvaiit  c|uo  les  foririalitrs  à 
leniplir  pour  f.iire  nppronver  le  plan  de  con^lruclion  enlraî- 
nnienl  di-  grandes  Irnleurs,  lésolurent  de  faire  les  avances  des 
fonds,  el  l'église  fut  achevée  en  i8?o,  sur  les  dessins  de 
M.  Parent,  de  Valencieniies.  M.  le  préfet  du  Nord  a  cru  de 
la  justice  de  rembourser  ces  généreux  liabilans ,  el  ils  seront 
payés  au  moven  d'un  sarrifice  fait  par  la  fabrique,  et  d'ut> 
prélèvement  annuel  sur  les  produits  de  l'octroi. 

—  Ou  a  publié  dans  le  grand-;!uclié  de  Bade  une  loi  rendue 
par  le  grand-duc  et  les  deux  chambres,  et  qui  pot  ir  (ju'à  comp- 
ter du  i"".  juin  de  celte  arniée,  on  rabattra  pour  les  pasieurs 
catholicpies  la  même  somme  de  sustentation  que  pf)ur  les  pas- 
teurs prolestans,  sur  la  coniribulion  directe  qu'ils  ont  à  payer 
pour  leurs  biens  fnnds  el  leurs  maisons. 

• — Le  5  ma.sdernier,  M.  l'abbé  (^arrand,  préfet  apostolique 
de  la  Martinique,  a  donné  un  Mandement  à  l'occasion  de  son 
installation,  ('e  n'est  pas  sans  fraveur  qu'il  s'est  vu  appelé  à 
vne  charge  pesante  ;  mais  il  n'a  fail  qu'cjbéir  à  l'ordre  de  ses 
supérieurs.  Ce  ne  sont  point  ni  les  honneurs  qui  l'onl  séduit» 
ri  les  richesses  qui  l'ont  tenlé^  il  ne  veut  que  le  bien  spirituel 
des  âmes  ,  et  il  ne  négligera  rien  ]>our  y  parvenir  ;  prières  , 
veilles,  instructions,  travaux,  rien  ne  lui  paroitra  difllcile. 
Il  est  dévoué  à  son  troupeau  à  la  vie  el  à  la  inorl;  il  e-père 
que  les  (idéles  le  seconderont  par  leurs  heureuses  dispositions^. 
Nous  avons  appris  .  dit-il  ,  avec  quelle  charité  vous  avez  ac- 
cueilli les  confesseurs  de  la  foi  échappés  à  la  persécution  et  à 
l'exil.  IVI.  le  préfet  apostolique  s'adresse  aussi  à  ses  coopéra- 
tcurs  dans  le  ministère  ,  et  les  exhorte  à  redoubler  de  zèle. 
Le  dispositif  du^Mandement  porte  qu'à  dater  de  ce  jour^ 
M.  le  préfet  prend  l'administration  spirituelle  de  toute  l'Ile; 
que  les  curés  ffonserveronl  les  pouvoirs  dont  ils  jouissoieiit 
avant  son  arrivée,  et  qu'il  sera  fait  des  prières  pour  attirer 
les  grâces  du  ciel  sur  son  administralion.  Ce  Mandement,  qui 
répond  à  la  réputation  de  piété  el  de  talent  de  M.  l'abbé. 
Carrand  ,  a  été  suivi  de  son  inslallalion ,  qui  s'est  faite  le 
jeudi  i^  mars  ,  avec  beaucoup  de  pompe,  dans  l'église  pa-- 
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roissiale  du  Fort -Royal.  M.  ]o  préf**!  apostolique  ëloit  assiste 
ôo  M.  Plfrrou  ,  curé  Hu  Fori-Royal  ,  ei  dp  pliisiftirs  pasteurs 
Je  l'île.  M.  le  poiivpnieui-  s'y  Irouvoit  avec  les  autorités,  un 
détacluMiifiil  «le  Iroup-^a,  et  un  praïul  concours  de  fidèles. 
M.  CarranJ  a  été  fort  occupé,  pendant  le  rarêuie  .  pour  les 
instructions  et  les  confessions  :  ce  travail .  et  le  cliangenient  de 
climat,  lui  avoient  occasionné  une  nial.idie;  on  e«père  que  sa 
bonne  con.slilulion ,  et  hs  .>.oin>  qu'on  lui  a  donnés,  auront 
triomphé  de  la  gravité  du  mal  .  et  qu'il  aura  pu  commencer 
ses  visites  dans  l'i'e,  où  sa  présence  paroît  déjà  causer  une 
talisfaclion  générale. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabiï.  s.  a.  R.  IM§'.  lo  duc  iIAngonlèiup  a  (iaiijné  envoyer  à  M.  le 
pn'tVt  lie  la  INlciiso  une  -oniine  de  5oo  f ' .  j  nur  être  c'i  triliuée  en 
secours  aux  victimes  de  l'iucendie  qui  a  éclate  dans  la  commune  de 
Be^son, 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême  ,  qui  vient  au  serours 
de  Imites  le*  infortunes  ,  informée  qu'un  habi^nnt  d  Cnghien-Mont- 
morency  n'a\oit  pas  les  moyens  nécessaires  pour  la  guérison  de  son 
enfanf  perdu* ,  lui  a  fait  verger  sur-le-churap  une  somme  de  4oo  fr. 

—  S.  A.  R.  M""-,  la  duchesse  de  Berri  a  daigné  mettre  ii  la  dis- 
position de  M.  le  préf  t  de  S'one  et  Loire  Une  somme  de  5oo  fr. , 
pour  <  ti-e  ri:iartie  in're  Tes  pln'<  pauvres  habitan»  de  Tournus  qui 
ont  souffert  de  l'orage  l'u  i<)  mai  dernier. 

—  On  a  place  dans  la  salle  des  g  irdes  du  château  de  Saint-Cloud 
les  portraits  en  pied  des  généraux  xendéens  qui  sont  morts  au  ch  tmp 
d'honn-ur  pn-n-  la  cau-;e  rovale,  MM.  de  Larochcjacquelein,  de  Les- 
cure  .  Cafhelineau ,  Charrette ,  et  ceux  des  généraux  Moreau  et  Pi- 
chcïru. 

—  D'après  une  ordonnance  royale,  les  réparations,  constructions 
et  recon^tructi  )ns  à  la  charge  des  départcmens  .pourront  désormais 
être  adjugées  sur  la  simple  approbation  des  préfets ,  lorsque  la  dé- 
pende des  travau.x  ne  s'élèvera  pas  au-dessus  de  2o,ciOO  francs,  et 
qu'elle  pourra  être  faite  en  totalité  sur  le  produit  des  centimes  af- 
fectés aux  dépenses  variables  ou  facultatives. 

—  MM.  les  lieutenans- généraux  d'Aulichamp  et  Ligier -  Belair , 
commandant  l'un  à  Bor.leanx,  l'autre  k  Toulouse,  «ont  nommés 
inspecteurs  du  cordon  sauitair. . 

—  M.  le  général  Canuel  vient  d*ètre  nommé  inspecteur -général 
des  trijupes  stationnée»  dans  le  nord.  M.  le  général  Donnadieu  a 
refusé  tout  récemment  une  inspection  plus  considérable  que  celle 
des  trou[)es  du  cordon  sanitaire  ;  cet  oflici:^r-général  a  été  rét  di!i  (bus 
son  ran;;  et  ses  honneurs .  et  on  lui  a  vendu  le^  éraolumcns  d«nt 
Taudcn  niiuistèic  l'avoit  prive. 
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—  I^  zodiaque  de  Urink-ral»  \icrit  d'élrr  acliclc  i'>o,oo<)  fr.  l.€ 
ht)!  ;i  /.icn  \oiilii  jin  m  Irc  ,  sur  sa  jiropre  cassette.  Ici  fonJs  néccs- 
5.:irf5  .'.  crftc  act|iii«iti(iii. 

—  Lf  Kci  \i(  nt  <l'aiL(jrd«r  la  (li'coration  «le  la  Li'^ion-d  Honm-iir 
ùM.  Di^fon  .  apint  eousiilairc  dr  Fiance  à  1  île  de  Scio.  P:ir  >»jn 
tourajiftis,  dcAoimin)t,  lors  des  iiialluurs  de  telfc  ile  ,  M.  Uigcon 
*aova  la  \ie  à  quinze  nnt^  individus  réfugiés  au  consulat  et  dan». 
1.1  chapelle  de  France  ,  mil  en  snrcté  les  consuls  anglois,  napilitjin 
et  anliicliien,  et.  préserva  celle  lie  infortunée  d'une  ruine  coniplèlt  . 

-— Qiiin/.e  jeunes  gens,  dont  |  lii>ienrs  étudians  en  dr..il  <t  tn 
médecine,  ont  comparu,  le  i8  ,- devant  le  Irilxinul  de  police  eor- 
rtttionnclle  ,  eonime  ayant  pri^  pari  aux  troul>les  «jui  ont  eu  ii  «i  , 
le  3  juin  ,  anniversaire  de  la  mort  de  Lalleniant.  Trois  pré\enus  eut 
«té  ajournés  à  samedi,  tioi<  antres  ont  été  sur-le-champ  acquittct 
•ans  plaidoierie'^.  L'ivicat  du  Pkji  na  conclu  que  contre  quatre  in- 
«iixiJuf,  Hudeîol  a  été  condamné  à  nn  mois  de  p>rison  et  5o  franco 
d'amende;  Crotlé.  à  .m»  f i  .  d'amende;  P....,  a  si\  mois  de  pri>on 
il  jo  fr.  d  amende.  Crotté,    Drichuud  ,    Pcrnez  et  Labille  ,   ont  été 

ûcquitléf. 

—  Parmi  les  individus  arrêtés,  le  3  juin,  dans  l'intérieur  de  l'Ecole 
de  droit,  il  ne  se  trouve  aucun  étudiant  <Ie  la  Faculté.  Les  trois 
jeunes  tiens  condamnés  |>ar  la  police  correctionnelle  sont  un  étudiant 
en  médecine,  un  marchand  île  vin  et   un  commis  marchand. 

—  Le  général  Berftni  ,  tt  deux  individus  de  sa  suite,  ont  été  ar- 
rêtes dans  une  ferme  aux  environs  de  Saumur,  où  ils  éloient  cache.». 
Ils  ont  été  conduits,  sons  l)onne  escorte,  dans  la  prison  tie  la  cita- 
delle. Cette  arre>talioii  est  due  à  1  adresse  et  au  courage  d'un  nommé 
"VV'oltcl,  maréchal-deS-logis  des  c;iraJ>inicrs  de  Mo>siEin  :  ce  mili- 
taire, qui  avolt  capté  la  confiance  de  Berton  ,  se  rendit  auprès  de 
lui  avec  quatre  autres  .<ous-ofliciers  de  son  réuiinicnt ,  que  le  (général 
devoit  enrôler  dans  sa  troupe.  Ces  militaires  ont  arrêté  Bcrion  avic 
«leu\  de  ses  compagnon  .  Tandis  qn'iin  des  sous-oUicicrs  éloit  allé 
chercher  du  renfort  à  S.mmur.  un  riche  jroprict.iire  de  cette  ville 
se  présenta  ,  à  la  tête  d  une  troupe  tie  rehellcs  ,  pour  délivrer  le 
général.  Wolfel  lajnste  ,  et  l'étend  mort  :  alors  la  troupe  .<e  disperse, 
bientôt  arriva  une  compagnie  de  carabiniers,  qui  conduisit  lîerton 
dans  les  prisons  de  Saumur.  Le  régiment  de  carabinier»  a  lait  en- 
tendre les  cris  niille  (ois  répétés  de  /7ve  le  lioi  !  à  la  vue  de  ce 
conspirateur.  I.e-jni.ii^tre  de  la  guerre  a  témoigné  «a  vive  saijsfac- 
fin.i  à  Wcdfel  .  à  ses  braves  e(  m|)asiions  ,  et  à  tout  le  régiment,  en 
iittcnil.  nt  les  grâces  qu'il  se  pro]>Oîe  de  solliciter  pour  eux  de  la 
Louté  du  Ptoi. 

—  Les  indiv  idus  traduits  devant  la  cour  d'aissises  de  Nanle.s,  coiuinc 
fiiévenus  de  conspiration  ,  ont  él«  acquittés.  A  la  .«ortie  de  l'atidiuice 
t\n  i4  ,  un  témoin  a  été  insulté  par  un  certain  nombre  d'individus. 
Comme  le  trouble  anpnienloit  ,  M.  ie  général  Desninols  a  f.iit  mettre 
sous  les  armes  les  Iroujies  de  la  garnison.  La  foule  a  été  dispersée; 
«juchques  nersonn's  onl  été  arrêtées.  Le  ioir,    tout  éloit  lraii<piille. 

—  M.  le  chevalier  Millet  de  Chcvçrl,  prwnii-r  président  de  la 
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«ouf  roviilc  (fe  (Iiilmar,  >irnl  ilr  (i\cr  au  S  juillet  procliifri  louve»'-' 
tiir.'  «les  a<!'i>:e<  du  troisième  frime.-tri'  i!e  cette  année.  Il  s'esl  lé- 
«.ervé  poiir  Ini-mrmc  la  présidence  des  as^i^es  où  sera  ji»gée  la  con»- 
l-irafion  .le   IVlort. 

—  r.a  c<  nr  royale  tïe  Toiiloii-e  a  ce.fifinné  le  jugement  du  tiihii- 
n.il  eoiTCclioiinel  do  Miircl,  qni  a  eondainné ,  le  M  lïn.i ,  à  deux 
njois  de  nri<on  ,  à  5o  fr.  d'amende  it  ari\  frais,  denx  étndians  dtf 
l'Ecole  de  droit  de  Tonl  n<e  ,  ((nr  a>  oient  pris  part  aux  scènes  de 
désordre   des  derniers  jours  du  mois  de  niar-. 

—  M.  Marquis  '  Jcar>-Joseph;  ,  député  aux  Efats-g«?néraux,  grand 
juge  à  la  cour  d'OrIcaûs,  membre  de  la  convention  natf:)naïe  ,  et 
eneuife  membre  du  conseil  des  «  irK|-ceiif<!,  est  di'cédé  à  Saint-Mi- 
hicl,  sa  p.itric,  le  7  de  ce  mois.  Il  navoit  pas  voté  la  mort  du  Roi. 

—  M.  Magny,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Nanei ,  et  ancien 
eonscUler  à  la  chambre  ties  conT|ites  «ie  Lorr'aine ,  vierït  de  mourir 
il  Tàge  de  GS  ans. 

—  Depuis  un  mois  ,  un  nombre  con^jdérable  tFouvrters  est  em- 
ployé aux  fortifications  de  la  cilailc.lc  de  Perpignan  ;  on  y  aftenif 
cinq  cent  quatre-vingts  hommes  d'aylillerie  à  pied,  cent  ehevauX  tfu 
•  rain .    et  de  Tinfanlerre  de  lign'>. 

— •  M.  de  Frlac,  capitaine  en  (li«poiiibiii'é  ,  (  t  l'un  les  volont  in* 
roj-aux  de  Bordeaux,  en  1814.  a  eiT  le  m  dbet>r  de  snecomber  datu 
un  due'.  Les  ofîicicrs  supérieurs  de  la  garnison  «le  c(  £'e  ville  ,  les 
volontaires  royaux,  et  un  gr.irvd  n'ombre  d  amis  de  M.  de  Friac, 
lui  dit  rendu  les  derniers  devoirs:  sachant  bien  que  les  loi^  de  l'E- 
glise refir^ent  Ka  sépulture  à  ceux  qui  périssent  dans  un  duel  ,  ils  n'ont 
point  préscn  é  le  eorps  à  l'église  ,  et  se  sont  contentés  d'accompa- 
gner le  ccrciveil  jusqu'au  crincticre. 

—  La  cour  royale  de  Rouen  a  inter  lit  <les  fonctions  àe  capitaine 
de  long  cours,  le  sieur  Bruno  Danbin  ,  qui,  rfans  un  vo^j'age  sur  la 
cote  d  Afrique,  avoit  été  forcé  de  preiwlre  26  noîrs  en  échange  de 
*es  m  irchandises  déjà  livrées,  sous  peine  de  s'en  voir  refuser  le  paie- 
m<:'nt  de  toute  autre  manière, 

—  L'ancien  roi  de  Sardaigne,  Victcr,  est  arrive  à  Turin;  son  re- 
lour  ne  cause  pas  moins  de  joie  aux  habitans  de  cette  ville  qu'à  son 
auguste  frère,  qui  l'a  reçu  avec  des  ténu ignages  touchans  d'atfectioi* 
et  de  sensibilité. 

—  D'après  des  lettres  ^e  commerce  ,  il  est  certain  que  ,  le  2  j  avril , 
il  n'y  avoit  ni  embargo ,  ni  séquestre  sur  les  propriétés  françoises  k 
Saint-Doœingue. 


en  AMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  r8  juin,  les  bureaux  ont  continué  roxnmeu  préparatoire  de  I» 
loi  des  finances.  Les  reembres  désignés  par  les  i«'.  ,  2«.  ,  3".  et  5*. 
bureaux  pour  faire  partie  de  la  commission  du  budget,  sont  ;  MM.  G-a  ' 


(  '0^  ) 

nier  Piifoutrerai».  Parthr-Laba^ti.!.- ,  de  Ls^four,  Bnnfl,  <U'  Per- 
l,i>.  Fiant  Mi  .!.■  la  Vall.-tfc  ,  .le  Lahouillrrif  d  le  Riiur.l  Lafon». 
le  i<),  l'orilio  (!ii  jiur  e<t  un  .«i-i  otnl  h  iif  de  ««niliii  [  f)iir  noiii- 
nuT  (Il  ii\  iifUMMiix  caJiiitlat^  |!rè<;  la  <  ai^se  i|';,n!orii-<.  iiiint.  MM.  <1e 
r-omillt'  cl  Claii-iil  tic  ('oii«si  rfnn":  ol  titnrunt  la  iirjnr.té  alisohic, 
MM.  Urrnoiix  tt  ('>«'\aiulan  prclent  scriiirnt.  i\'.  tir  l'ioiirri»  nnc  , 
rapi  orlonr  de  la  c(>niini->i(.n  des  dciianc-;,  tiai'e  i'f,i>  ol.jcN  |:riniî- 
paiix  ,  les  «iicrc<! .  lc«  fi  r-:  (I  le  l)i't;:i!.  f.a  roiiiiiiis'idn  adi-jtrc  enliè- 
roircnt  les  pii.  (ipe<  i*ini  il. un  le  dernier  rappuit  ,  cl  les  dipoilions 
du  projet  de  loi.  >'ciif  orateur'!  se  font  inscrire  pour  le  projet  de. 
Ici,  et  ^ingt- quatre  contre.  La  cliamiire  ordonne  l'impresfion  d« 
rapport.  ,.         .  .  .  "... 

On  oiivrp  la  ('i•cu^  ion  iln  projet    de   loi    reîalif  au    séminaire  de 
Chartres.  M.  de  Lanu-tli  pen-e  »pte  l'itahli  «enirnt  du  séminaire  ne 
doit  pas  élre  mi*  à  la  cliar'^e  du  il»'|)ûrtcnu  iit  d'Eute  et   Loire,  mais 
doit  être  supporté  par  le  produit  de  l'.'xlincfion  des  pensions  rcclé- 
siaslitjues ,  ou  par  les  allocations  solliciléis  par  le  ministère  pour  ces 
sortes  de  dép<  n-ic  .  M.  'le   Lanietl»   se   pl;.inl   de   l'organisation  de» 
conseils  gi'néraii\  ,  qui  ne  peuvent  d'ailleurs  %o'cr  que  des  et  ntinic» 
spéciaux;  il  s'élève  entre  l'aopjji!  nfalion  du  noml.re  des  é>échés, 
et  la  îmiitiplicalii  n  d(  «  pelits  séminaires;  il   pa-.'e  en  re\uc  les  tra- 
vaux faits  pour  le  séminaire  de  Saint-'^ulj-ice,  les  Jé-uitcs,  les  reli- 
gieuses, cic.  Il  vole  contre  l<-  projet.  ÎM.  de  Marccllus  conil  at  le  prco- 
pinan».  Le  sénjiriaire  de  (  liartres,  n'ayant  pas  clé  vendu  ,  doit  élre 
rendu  .■  son  ancienne  deslination  ;   il   .s'ai;it  s<  iilement  de  ))our\air 
à  rtinplacer  cet  édifue  pour  la  gerdarnx  rie  et  le  trilimal  civil  :  les 
fonds  ne  doivent  d<.ne  pas  être  pris  sur  les  pensions  >  cdésiasliques. 
L'orateur  déplore  la  ruine  des  édiîiccs  consacrés  à  la  rc  i;;i<.n  ;  il  re- 
greMc  que  les  f'omU  tlr-linës  à  ces  i  difices  soiml  si  minimes,  lam^is 
que  l'Aiigli  terre  j.rodipue  de«  trésors  pour  maintenir  la  splendeur  de 
SCS  t(  m|  les  et  antimcntcr  le  norolro  de  ses  ministres.  11  tcrinine  en 
se  joignant  au   vou  du  con-eii-gi  nénd. 

M.  Hosson  demande  oi;r  le-:  sommes  soient  prises  sur  le  budget  de 
l'Etat.  M,  de  Lacroix- rrainviile  dit  que  le  projet  de  loi  n"a  pas 
été  exactement  intitulé;  c'est  ce  qui  Va  trempé  dans  la  derrière 
session.  Le  projet  n'a  directement  pour  objet  que  les  dépenses  né- 
ces.Mlées  pour  l  acquisitic  n  d'un  bâtiment  à  l'usage  du  tribunal  ci- 
vil et  de  la  gendarmerie.  L'orateur  vote  en  laveur  dn  j  rojet.  Il  reçoit 
les  marques  non  équivoques  de  l'approbation  de  la  droiie.  .M.  Manuel 
soutient  que  le  convt  il-génér..l  a  outrepa-'é  ses  pouvoirs,  et  que  la 
chambre  ne  peut  valid(  r  une  pareille  délibération.  La  clôture  de  la 
discussion  e«t  prononcée  à  i:ne  forte  majori'é.  M.  le  président  donne 
lecture  de  l'article  unique  du  j  rojet  de  loi  ;  il  e?t  ao'opté  par  as'is 
et  levé  :  ensuite  il  et  soumis  ù  l'épreuve  du-tcruliu.  i^ombre  des 
TOtans,  3i.i;  boules  Manches,  'Jui;  boules  noires,  ."^j. 

On  discnic  le  projet  le  loi  rel,  tit"  à  la  consiri:ctit  n  de  l'hôtel  de 
la  rue  de  Rivoli,  ei  h  la  démolition  de  l'ancictine  5;dle  de  l'Opéra. 
M.  Beauséjour  s'oppose  à  la  partie  du  projet  reh>tivc  au    ministère 


Acf  {însnfeo» ,  parc  qu'ille  csl  ilcs;i\;intago»isc  à  h  nation;  el  à  la 
«Iciixituc-  p;ir;ic,  parci-  qir<  n  ne  iloil  pas  faire  porNr  la  pnniti  m 
«l'ii)  forfiit  sur  dos  niassi's  de  pirrres  inanimt'es  et  innoct'ntcs.  Ja- 
mais on  n'a  a;;i  <lr  la  l'orto  en  Krancc.  Ce  ilisconrs  t'giii'  bcauc  )up 
l'assrmhli'c.  IV.'.  h'  iniiiilre  <lc<  (înances  répoml  que  citfe  entreprise, 
Conlié<-  à  lies  partiiiiliers,  sera  mieux  surveillée  et  niieu\  exécutée 
que  par  les  nsrvn'!  ôo  l'ailniKiisiration  :  par  ee  niuyen  les  Mtimens 
arfuel'î  (lu  niini-tèrc  des  finances  seront  soumis  à  l'impôt  foncier  ; 
enfin,  par  celte  n»e<ure,  ropcr;;lion  sera  faite  avec  plus  de  prompti- 
tn  le»  La  >'épeii';e  '.i  faire  est  de  3  uii  lions.  Les  immeubles  tif  nt  l'a- 
lién.:ti'  n  est  projetée  ont  été  estimés,  il  y  a  trois  ans,  4  niillions; 
aujourd'hui  ils  seront   vendus  plus  chers. 

Le  ^o,  M.  Leçroniilcc  est  admis  après  quelques  diflieultés  élevée» 
par  M.  do  Girardin,  et  qui  ont  éfc  réfutée.  Le  projet  d."  loi  concer- 
nant la  vente  de  l'hôtel  du  mini-tère  des  finances,  les  travaux  de  l'hô- 
tel de  Rivoli,  la  démolition  de  r.ncienne  salle  de  l'Opéra,  et  l'arficle 
ad  iitioiiel  proposé  par  la  commission  ,  sont  mis  aux  voix,  et  adoptes 
après  une  courte  discussion ,  dans  laquelle  en  a  entendu  successive- 
ment 5iM.  Manuel,  Casimir-Perricr,  Sébasiiani,  Humblot-Comté. 
M.  le  ministre  des  finances  leur  a  répondu.  On  procède  en  ui'e  au  vote 
par  scrutin  secret:  nombre  des  votans ,  3o2  ;  boules  blanches,  aaS; 
boules  noires,  74-  1'  comïnission  du  budjct  a  nommé  M,  de  Lastours, 
pré.si  lent,  et  M.  Cornet  d'incourt,  secrétaire. 


Noui>>elIes  Nolices  sur  la   J^endée ;   par  M.  de  Sapinaud  de 
Boishuguet  (i). 

M.  de  Sipinaud  avoit  publié  ,  il  y  a  quelques  années  ,  des  Elé- 
gii-x  veuHi-ennrs ,  dans  lesquelles  il  avoit  fait  entrer,  autanf  que  la 
poé-ie  le  lui  permcttoit,  les  récits  des  cvèm  nîcn<  les  plus  remar- 
quables d'une  guerre  à  jamais  célèbre.  Il  y  avoit  joint  quelques  noies 
pour  développer  certains  faits ,  et  faire  connoitre  divers  ptcrsonnages. 
L'auteur  a  été  sollicité  d'étendre  ces  détails  ;  il  a  puisé  d'amples  ren- 
seignemens  dans  un  manuscrit  que  lui  a  laissé  une  mère  ,  témoia 
elle-même  des  efiorts  et  des  désastres  de  la  Vendée.  M™«.  de  Sapi- 
naud avoit  hal  ifé  Morfagne  ,  et,  lorsqu'elle  fut  obligée  d'en  sortir, 
elle  résida  tour  à  tour  en  divers  lieux,  observant  les  évènemens, 
et  recueillant  des  notes  sur  tout  ce  qui  se  passoit.  Son  journal  an- 


(1)  Ib-8o.  prix ,  I  fr.  5o  c.  et  i  fr.  76  c.  franc  de  port  ;  papier  véiin, 
2  fr.  5o  c.  et  2  fr.  75  c.  franc  de  port,  A  Paris ,  chez  Adr.  Le  Clere,  au 
bureau  de  ce  journal. 

On  trouve  à  la  même  adresse  les  EUigies  f^cndéennes ,  suivies  des 
NouiieUes  Notices  :  brochure  in-S»,  prix  ,  2  fr,  5o  c.  et  3  fr.  Iranc  de 
portj  papier  vélin,  3  fr.  5o  c,  et  4  fr-  franc  déport. 
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nonce  .1  In  fui^  I  ornrnnju'lr  pr«'<cncM'  dCprif.  <1«»  «n^nt  il.'  rf  de  ronr.'>jff* 
la  f;unîllc  S^i'in  m  I  fil  une  de  ci  Iles  (jnj  nnl  1,1  I  voir  il;in-i  eetle 
liifte  tri('iiiiir:il  \r  [lus  d'un  i:enre  Ac  \erlus.  Pemlinl  que  les  lumimc» 
roniH.  tlciei  I  léniTruMiiienl  jioiir  l;i  e:ui=c  de  la  re  iijinn  el  de  l'Iion- 
n«'iir  ,  les  feniiiK-'i  ne  nion'idi.  ril  |i;is  moins  de  dévnnfuenl  pour  cette 
r;inve.  M""-,  de  Sa['i)i;ifid  nom  i  il ,  pendant  la  prehiièrc  guerre  ,  jus- 
qu'à (luis  eei  ts  tfiy.disfes  par  j<  ni <  l'ne  femme  du  même  nom, 
AI"'"*  K>.piil  de  Sa),inHud.  dont  Terpiit  rie  cliarilr  axoft  ("ait  une 
.«irnjle  >(i  ur  de  la  Sage-se,  aprè<  avoir  été  «upériMiic  des  Itoprfaax 
di-  S  inles  d  de  Prêt  .  fi;(  (ddi-ire  de  fpiiffef  cette  derr  rère  plarC 
lorsqu'on  s"a\i-a  de  ilemandef  le  serrtient  à  cvs  pien^os  Tdleî.  Ellr 
revint  darts  l<iir  mai<ofi  rln  f  lieu  de  Saint-I-aiirenl->^^iir-8è\re.s ,  fut 
«xpo-iée  à  loiifcs  les  Iraver.*»»»,  et.  [  l'rif  dans  rexp<'dition  d'outre^- 
Loire,  «ans  que  l'f-n  ait  pu  «a\oir  où;  cVti  it  nti*'  f«  innie  de  m<'ritc, 
qiii  fut  enîev.'e  ii  un  Age  où  elle  poiivcit  encore  i  tre  long-lpmp» 
utile   n(i\  prm  res  ,    .'n  .«en  ire  de  rpn  Is  tWf  sTtoit  conf<!;'crée/ 

Au\  souvenirs  de  M""",  de  Sapirtaud  ,  M.  de  Sapinaud  ,  «on  (ils, 
n  jdiiit  le«  n'eii"!  d'un  voj«<;e  (pi'i!  a  I.  it  tlans  la  Vendée,  en  iSvo. 
Il  déi  rit  ee  pay<  avec  des  cnnlei:r<  'inq^les  et  vraies,  (t  rappi  lie  <(es 
sc«nes  ioiichan'cs.  Son  récit  et  lerminc  |>ar  une  Icftrc  qur  lui  » 
adre<-iée  un  ollieier  d'un  rtoni  .lier  aus-ï  it  la  Vendée,  Mj  Soyer, 
tnaréiJÉal  (!<•  cimip,  eonfnii  ,  ajn  i  cpie  ses  tVéres  ,  par  'crn  dévoùmfiït 
à  la  ca'i<e  fojale.  Celle  ("anri  le  éluil  destinée  à  rendre  des  service» 
il  l'E^li'C  comme  à  lElal .  el  M.  lévéqiie  de  Lwron  ef  aujonrd'lin» 
un  de  nos  prélat*  les  plus  distingués  par  son  zèle  cl  «es  tairns.  I,a  let- 
tre de  M.  Soyer  roule  ^nr  (jueiipies  Cp-r's  de  l'histoire  de  la  Vemlée  , 
qu'il  a  connus  mieux  que  per>.onne, 

M.  de  Sapinaud  .  dont  fin  coniioit  le  goût  dominant  pour  la  poé-f 
sie  ,  a  fait  précéder  ef  suivre  ^es  A'otires  pnr  dexix  petites  pf»"ee»  de 
▼ers,  qui  sont  pl«  ines  de  grâce  ef  de  s-.^n  ri>ilité« 


La  Pratique  de  V Oraison  mentale^  rendue  facile  à  tous  Icf 

vrais  fidèles  ,  par  un  ancien  vicaire  gênerai, 

Nons  ne  ferrns  )m  int  de  nouveau  l'éloge  <lc  ce  pflïf  ouvi'age,  qve 
nous  avions  déjà  annoncé,  i-t  dpiit  le  succès  a  été  tel  tjti'on  devoit 
l'atterdre.  L'esfrit  de  pi.  té  qur  y  règne,  le  goût  des  choses  de  Dieu, 
t«nf  ce  que  l'auteur  dit  de  \>on  et  iliiti^c  sur  une  pratifiue  trop  n.  - 
gliiiée,  sont  propre;  à  l'clairer  c»  à  toucher  le  lecleur;  on  y  apprend 
quelle  c  t  la  néccsilé  de  la  médilation  ,  fpielle  est  'a  m^tliofte  d'o- 
raison à  suivre,  cl  le^  mi-iiliirrs  moyens  de  pro''ter  di;  celte  pritiq.ijf. 
Nous  recomman  Ions  dorrc  de  nouveau  avec  plaisir  ce  petit  écii;.  L'au- 
tewT  annonce  qu'  î  se  proposojt  d'y  joindre  trne  suite  de  .Mé<'it  i(ion< 
sur  la  passion  <\e  notre  Seigneur,  mais  que,  n'ayant  pu  exécuter  ce 
projet ,  il  se  réserve  «le  pnbler  plus  tard  un  volume  de  même  format 
que  celui-ci ,  et  qi  »  pourra  en  être  regardé  comme  la  «nite. 


(  Mercredi  a6  juin  iSuu.) 


Sainte  Bible ,  en  latin  et  en  françois ,  avec  def  n^tes  f 
littérales ,  critiques   et  historiques ,   des  Pvéjactà>^t^ 
des  Dissertations.  Tomes  XVI  el  XVII  (i).  ■'- 

Le  premier  volume  de  cette  livraison  se  com.pose 
d'une  Préface  sur  Daniel,  de  trois  Dissertations  rela- 
tives à  SCS  prophéties,  du  texte  de  ces  prophéties  avec 
la  traduction  du  Père  de  Carrières,  et  de  remarques 
sur  Isaïe  ,   Jcrémie  ,  Baruch  ,   Ezéchiel  et  Daniel. 

Dans  la  Préface  sur  Daniel,  Rondet  donne  l'analyse 
du  livre  de  ses  prophéties,  et  se  livre  à  des  réflexions 
sur  les  sens  qu'on  leur  donne,  et  sur  l'application 
qu'on  en  peut  faire  aux  révolutions  des  empires  et 
à  l'histoire  de  la  religion.  Des  trois  Dissertations,  la 
première  est  de  dom  Calmet,  et  traite  de  la  méta- 
moi'phose  de  Nabucliodonosor  ;  il  expose  les  divers 
sentimens  des  interprètes  sur  ce  fait  extraordinaire, 
et  répond  aux  objections;  on  sait  que  c'est  un  des 
passages  sur  lesquels  les  incrédules  ont  élevé  des  diffi- 
cultés. La  seconde  Dissertation  est  de  Rondet,  et  roule 
sur  les  quatre  grands  empires  dont  il  est  parlé  aux 
chapitres  II  €t  vil  de  Daniel  ;  il  s'y  écarte  sur  quelques 
jjoints  du  stuliment  de  dom  Calmet  et  du  Père  Hou- 
Ligant,  et  développe  assez  longuement  les  raisons  sur 
lesquelles  il  se  fonde.  La  troisième  Dissertation,  sur 
\es  soixante-dix  semaines,  est  aussi  de  Rondet;  il  y 
combat  le  sentiment  de  dora  Calmet  et  du  Père  Har- 


(i)  On  souscrit  à  Paris,  chez  Méquignon  fils  aîné,  chez 
Méquignon  junior,  et  chez  Adr.  Le  Cicrc,  au  bureau  de  ce 
journal  ;  prix,  pour  les  souscripteurs,  6  fr.  chaque  volume, 
cl  8  fr.  franc  de  port. 

Tome  XXXII.  V Ami  de  ta  Krlig.  cl  'du  livi.     N 
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doilin,  «ur  rt;j)Oquc  où  coiumt  nccnl  les  soi\anle-dîx 
^-em»inrs,  et  il  avoue  a\oir  beaucoup  profité  d'un  ou- 
vrage Litiu  ])uljlié  sur  ce  sujet  dans  le  deiuier  siècle  5 
ce  soHt  des  Dissertations  choisies  sur  l' Ecriture j  par 
.♦"ïw^OC- Joseph  Phimvoen  ,  clianoiur  d'Ypres,  17  )ô, 
in-8°.  Tous  les  deux  se  déclarent  pour  l'opiiiiou  com- 
mune, (pii  termine  l'accomplissi  lucnt  de  ia  piopliétie 
à  la  mort  de  Jcsus-Cl.rist.  Celle  Dissertation  paroit  une 
des  meilleures  de  Rondel. 

On  a  joint  à  ce  \()lurae  des  remarques  de  Rondel  sur 
les  grands  prophètes  ;  ces  remarques  n'auroieut  pu  éli  e 
jointes  au  texte  des  prophètes  sans  surcharger  les  vo- 
lumes, et  le  li\re  de  Daniel,  étant  le  moins  long,  a 
peimis  de  les  mettie  ù  la  sui(e.  Le  comm»  nlitleur  suit 
ici  presque  toujours  saint  Jérôme ,  pour  lequel  il  pro- 
fesse beaucoup  de  resjject  et  de  délérencc  j  il  conti- 
nue, dit-il,  de  préférer  le  sentiment  de  ce  Père  à 
celui  de  plusieui-s  modernes,  estimables  et  instruits 
d'ailleurs. 

Le  tome  XVII  est  rempli  en  entier-par  les  douze  pe- 
tits prophètes,  et  ])ar  des  Préfaces  sur  chacun  d'eux; 
il  V  a  de  plus  trois  Dissertations  j)ailiculières,  l'une 
sur  1  idolâtrie  des  Israélites  dans  le  désert,  tlont  il  est 
parlé  dans  Amos  ;  l'autre  sur  le  poisson  qui  engloutit 
Jonas  ;  celles-ci  sont  de  dom  Calmet.  Jjo  troisième  est 
sur  la  prophétie  de  Joél  ;  Rondct  comjiosa  celte  der- 
nière à  l'occasion  du  Comineiilaire  sur  /es  douze  petits 
prophètes j    publié    par  l'abbé  Joubert  (i),    de   1704 

(tj  Frnnrois  Joulicrt,  préfre  appelant,  né  à  Montpellier  le  ij  oc- 
tobre iti-Sy,  »  toit  l'ainé  de  «a  famille,  et  étoit  disiiné  par  elle  à  exer- 
cer une  charge  en  Lanpiieiloc  ;  mai» ,  tt.<rit  \enu  à  Pari<.  et  ayant 
fait  la  conrois-ance  de  r.ihbé  l)u;.iHt ,  «ehii-(i  lenga^ea  dan<!  une 
autre  carrière.  Jouhert  entra  en  17  ij  an  .««minaire  de  Saint-Maploirc  , 
et  y  fut  tonsuré  par  M.  Colbert ,  son  évcque,  qui  ttoit  alors  à  Paris. 
11  prit  le  goiit  de  l'Ecriture  .«aintc  sous  Dupuel  et  ciA.«feid  ;  miâs  en 
même  temp<  il  puisa  dan^  celte  maison  laltidjenient  aux  jinncipcs 
qui  y  dominoient  alors.  11  fut  un  des  premiers  à  adhérer  à  l'appel 
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à  ly^C),  5  volumes  in- 12;  Ions  tîeuK  étoient  atta- 
chés à  la  inèiue  cause;  in:iis  RoikU  t  n'ap|ii'  uvoit 
point  toutes  les  vues  de  cet  appelant,  qui  u\oit  dv  à. 
donné,  en  i']V^,  un  petit  \oliiinc  'C Obsen'afioiis  f^é- 
lu-rules  sur  Jo./j  A\ignon,  in-  12  de  2op  pagvs. 
Ces  0'yser\-atioiis  so:it  jJeines  d'ail 'isions  nin lignes 
rel?.ti\e!neiit  aux  sauteielhs  dont  il  est  p  ilé  dans 
Joël.  Joubert  ,  gr.md  partisan  du  li:>urisme  ,  pré- 
tend que  le  sens  spirituel  doit  être  poussé  aussi  loin 
qu'il  peut  l'être ,  et  qu'on  doit  le  suivre  jusque  dans 
les  sombres  retraites  oii  il  semble  se  perdre  {  ce  qui 
Ou\re  la  porte  aux  interprétations  les  plus  éloignées 
des  vues  de  l'auteur  sacré.  Il  y  saulient  aus.si  le  sys- 
tème alors  adopté  par  ses  appelons,  qui,  gémissant 
sur  la  siUialion  de  ri'>i;!iso,  a^  pdoient  les  Juiis  à  son 


cle>  qiia:re  é-cHiii'-.   l'u    171  ",  et  îut  i  ievé    aux   ordres   sans   signer 
le  f  rmulilire  ;   1!  fut  or  loimé  prélre  an  1728. 

Si  )  rcmuT'  ornipa'ion  fut  dt-  fyirc  de^  conférences  sur  l'Ecriture 
si'n'e,  à  Sai'it-EfiiMine-du-Mcnt.  Ses  sentinîcns  bien  connus,  et  sa 
vie  r  tirée,  d  nnèie  it  sur  lui  de<  snupçan?,  dm»  un  Icmp?  où  on 
diercb  t  ù  d  couvrir  le-;  réda*  leurs  des  ÎS'oin'eflps  Ecilesiastiq^e^ ^ 
on  c  mit  .  la  B.'sritlc  le  1^  novomhre  i73o;  il  n'y  re  ta  que  six 
semaines,  et,  npvès  un  court  exil  à  Montpellier,  il  eut  la  jjermis- 
sion  de  venir  à  Tro>e<,  puis  à  Paris  en  17^^.  Il  y  passa  ie  reste  de 
ses  jour-!,  et  mouru?  le  29  drccmire  x^Gz. 

Se-  écri  s  sont  :  I  De  la  Cannoissunce  de  temps  par  rapport  à  la  re- 
lùfion,  1727;  l'auteur  y  montroit  déjà  son  penchant  pi  ur  les  figures. 
II.  Expficaiioii  de  l'histoire-  de  Joseph,  1728.  III.  Observations  gt~ 
nei-ales  sur  Jo'l ,  i-jH.  IV.  Dissertation  sur  les  effets  physiques  dont 
parlent  les  dt't'eiiseurs  des  coui>ulnons ,  17.^9,  in-.j'^.  ^'.  Traité  du  cw 
radère 'ssentiel  a  tous  les  prvphètes ,  1741,  in-12;  I  111^.  p^irlie  ren- 
ferme des  Edaiivisseniens  sur  les  discours  de  Job.  VI.  Lettres  de  M  **. 
sur  l'inrerpretatioit  dt^s  saintes  Ecritures,  i744»  in- 12;  i  }  a  trois 
Le'trc^  de<  i.j  no\  <  m'ore  et  li  déceninre  1743,  et  14  juin  1  .,.. 
VU.  Un.-  Critique  sommaire  de  l' A bré se  chronologique  de  l  histoire 
eccl'sia^tifjtie ,  irapr.-irié  chez  Héri.v-iaut ,  en  75i.  ''lî.  Erpl;^^^ation 
des  principal  s  profihéiies  de  Jéréniie ,  {"Ezpch'el  et  d<-  Daniel , 
I74i)'  3  vol.  in  12.  IX  Commeii taire  sur  les  douze  petits  f/rophrtes, 
J75^-i75.),  6  vol.  vi-1'2.  X,  Lettre  au  père  de  Sain  •Jrni'i  sur  les  in- 
dul^eiwfs  ,  17:')),  v^-i2..X\,.Iij/lexions  sur  r.'i'stoi.-e  des  Machahées, 
1760,  in-ia:  ce  sont  des  ad  lisions  que  Joubert  fit  à  un  mvrage  de 
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îiidr.  (t  noyoi*  nt  l«iir  roii  vci  sioii  pruclinine  ,  se  flal- 
tiiiil  qiu'  cette  comersioii  ]jr<:«.r(l<i  oit  dr  lj«aiicoi)p  1« 
ronsoniiuatioii  des  siècli's, 

Roiulet,  (oui  ami  qu'il  ttoit  tle  Joiihcit  ,  n'adopte 
poiut  ses  visions  5  il  dit  lui-nirmr,  page  i45  tle  ce  vo- 
lume, qu'il  estime  et  respecte  les  abLcs  Duguet,  d'As- 
feld  et  d'Elémare  ;  mais  qu'il  ne  les  c^  oit  point  infail- 
libles, et ,  qu'à  son  gré  ,  ils  se  sont  mépris  sur  ce  point. 
Jl  leur  reproche  de  favoriser  le  millénarisme  ,  et  de 
s'élo'gner  du  sentiment  de  saint  Jérôme  et  des  plus 
savons  inlcr[>rètes.  Il  combat  particulièrement  leur  sen- 
timent sur  le  temps  qui  doit  s'écouler  entre  la  conver- 
sion future  des  Juifs  et  la  fin  des  siècles.  On  doit  sa- 
voir gré  à  Rondel  de  s'être  tenu  (  n  garde  contre  un 
système  doniinant  parmi  (piclqiies  théologiens  de  son 
temps.  Sans  prclemirc  ;ippiou\er  toutes  les  vues  qu'il 
présente  d.ais  cette  Dissi  vlalion  ,    nous  n'^    avons  rien 


d'Ett'mare.  \1I.  Commeutaire  sur  V Àpocalyp^i'. ,  a  voK  in-12.  L'abbé 
Jou!j(  rt  rcdigt'.a  encore  la  3'.  suite  des  Réflexions  sur  ta  capt {l'île  de 
Ba/jytone ,    par  l^'abbé  d'Etcmare. 

,  Tous  ces  ouvrages  portrut  rcmpreinfc  de  Tosprit  de  parti;  mais  ks' 
derniers  siirtmit.  ont  d'une  exagirution  ré\olf;intc  :  le  Commentaire 
sUr  lex  dùuzr  peiits- prcphlten  ,  et  V Explicaiion  de  Jéréinie ,  Ezi- 
chiel.et  Daniel ,  ahc■n(Icn^  ru  aliuMoiK  .'.if^riques  contre  les  cvé- 
âues-  il  y  e^t  fn' que  m  ment  que  tion  d'obscunissriTi!  nt  ,  de  défec- 
tion", de  vi'rife'>  |iros<  ri!(<,  d'erreur- introduites  dans  le  sanctuaire  , 
d'abus  d'aufoiitr.  On  s'y  |il;nnt  '!e^  p:it<nu-s  infidèles,  et  devenus 
des  idoles,  qui  oj  priment  i'innoccr  e.  pcrst'tiitent  la  vérilé,  trom- 
pent le  jirince  ,  C"  <(>iV,  ta  ciiié'  par  r.-.rciieil  et  l'esprit  de  domina- 
tiou  ;  on  se  m  que  de  ce-idolex,  on  dit  que  Vnu  brise  ces  houlettes 
sacrées.  Au  tum.-  lU  de  Y Erplicatioii ,  01;  tf  uve  ,  depuis  la  page 
173  jusqu'à  la  1  âge  ■^•>r,  un  tabicau  de  la  cfuiduite  des  pa)  es  depui» 
prè'  de  deux  c  iits  aii«;  dain  ce  t.ille.nu  il<  sont  présentes  comme 
dcii'ructeurs  de  tout  I  iet  .  V'fiil.'i  ce  rpion  donne  comme  un  livre 
de  piété.  Du  reite,  .Toubert  répi'tc  fi,uf  ce  qu'on  lit  dani  le»  ou- 
vrages de  ce  p'.rti  <w  la  j^râce  ,  sur  le  libre  arbitre,  sur  l'eudurcis- 
tcracut  des  pécheurs,  rt'  .  H  y  a  peu  de  libres  plus  révoltans  et  plus 
ennuyeux  par  l'atrcclation  des  plaintes ,  des  décl.miaiions ,  des  allù- 
bi'ions  malig'iie»,  dus  vi,.linco- ,  aite«  au  texte  j  aus«i  ce--  commen- 
taires méritt»f-ih  ropiplèteuien  .    le  'M  crédit  où  ils  «ont  tombés.    .' 
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trouve  qui  nous  parAt  rrprélif nsible,  Rondet,  dans 
SA  Préface  sur  IMalachie,  revient  encore  sur  les  évènc- 
mens  des  derniers  temps  5  savoii-,  la  mission  d'Elie, 
la  conversion  des  Juifs,  etc.  Il  réfute  aussi  en  cet  en- 
di'oit  l'opinion  de  ses  amis,  et,  eutr'antres ,  les  Con- 
férences de  Lorfcvc ,  Paris,  1749?  4  ^<^^-  in-12.  Enfin 
Rondet  discute  encore  (jnelcpics  questions  sur  la  fin 
du  monde,  dans  sa  Préiace  sur  ÏNlicliée. 

On  annonce  que  les  tomes  XVllI  et  XIX  paroîtront 
procLainement ,  et  que  le  tome  XVllI  finira  l'ancien 
Testament;  ainsi  les  éditeurs  seront  arrivés  en  peu  de 
temps  au\  trois  quarts  de  leiir  entreprise. 


NOUVEI-LKS    r.CCLESI  ASTIQUES. 

Paris.  Le  3.3  de  ce  mois,  est  morl  M.  de  Baudre  de  Ba- 
vent, curé  de  Sjinl-Jeaii  et  Saint-François,  au  Marais.  Cet 
ecclésiastique,  d'une  famille  lionorable  rie  Normandie ,  avoït 
été,  avant  la  révolution,  chanoine  et  grnnd-vicaire  de  Cou- 
tances.  Il  desservoil  une  petite  paroisse  dnn.«  les  environs  de 
la  capitale,  lorsqu'il  fut  nommé,  sous  l'adminislralion  du  car* 
dina!  Maiiry,  à  la  cure  établie  dans  l'ancienne  église  des  Ca- 
■pucines.  Sa  santé  étoit  fort  languissante  depuis  quelque 
temps,  et  il  avoil  même  été  obligé  de  cesser  l'exercice  de  ses 
fonctions.  Le  corps  des  curés  de  Paris  compte  malheureuse- 
ment plusieurs  autres  pasteurs  que  l'âge  ou  les  infirmités  em- 
pêchent de  rendre  les  mêmes  services  à  leur  troupeau. 

—  Deux  jeunes  avocats  ont  encore  récemment  quitté  le 
barreau  pour  entrer  an  séminaire.  Les  •jonrnanx  cvoictit 
donné  leurs  noms  d'une  manière  inexacte  .  et  avoienl  mètce 
annoncé  la  chose  avant  qu'elle  ne  fui.  faite.  Ces  jeunes  gens 
sont  MM.  Dupuch  et  Cabanes,  qui  sont  entrés  au  sémi- 
naire à  quinze  jours  de  distance  l'un  de  l'autre.  M.  Du- 
puch, qui  est  de  Bordeaux,  et  qui  a  perdu  dipuis  long- 
temps ses  parens,  jouit  d'une  foriune  qui  eût  peut -être 
ébloui  un  esprit  moins  solide;  il  vivoit  dans  la  pratique  de  la 
piété  et  des  bonnes  œuvres.  On  dit  que  M.  Cabanes  est  une 
conquête  récente  de  la  grâce  .  et  que  ce  jeune  homme,  qui  est 
aussi  arrive  à  l'Age  de  vingt  a  vingt-tinq  ans  .  a  été  si  frappa' 


de  Viinporlanrp  fin  salut  et  Hcs  dangers  da  monde,  qu'après 
dp  iiiiMPs  réll  xioMS  Jl^sVs  décidé  à  se  réfugier  dans  le  sonc- 
tiiniie.  On  antmiicp  pucip  la  iripiiie  déinarclie  de  la  part  d'un 
j«iinp  iM.i!:;i»tr,-)l  .  qu'il  seroit  iniliscret  dp  noiunier  avant  l'é- 
poqup  quM  a  fixéf  liii-niênip  ])our  exécutpr  sa  résolution. 

—  I^e  prnjet,  d  >til  nous  avions  parlé,  pour  construire  une 
nouvelle  «'glivp  d.ins  le  fiudjnurg  Monlmarlre.  ne  s'psl  pas  en- 
core réalisé,  soil  que  l.'s  fonds  aient  niatiqué  ,  soit  qu'il  soit 
survenu  quelque  autre  obstacle.  Il  seroit  cepend.mt  bipn  né- 
cessaire de  sonppr  à  remplacer  l'église,  ou  plutôt  la  cliapellc 
de  ce  quai  lier,  oii  l'office  divin  ne  peut  se  faire  d'une  manière 
convenable,  cl  oii  il  ne  poul  entrer  (|u'une  liis-p'-lite  partie 
des  paroissiens.  MalliPureusement  d'autres  fjuartiers  ne  sont 
pas  mieux  pourvus  sous  le  mèiue  rapport,  et  il  est  afTlipeant 
de  penser  (|ue  dans  une  capitale  .  m  riche  autrefois  en  mo- 
nuriipos  religieux,  des  paroisses  Irei-peuplées  n'aient  que  des 
éqlises  très-petites.  On  va,  en  ce  moment,  agrandir  l'église 
de  Roune-Nouvelle,  qui  éloit  insufliNantP  pour  la  populati'n; 
on  y  ..joutera  une  aile;  peut-être  eùl-il  été  .'i  désirer  qu'on 
eu'  allongé  l't-glise  déjà  subsistante,  au  lieu  de  l'auginenler 
dans  M  largeur.  Mais  on  profile  d'un  terrain  dont  on  est 
maître,  au  lien  que  dans  l'autre  plan  il  eût  fallu  acheter;  et 
la  ville  a  été  obligée,  dit-on.  de  sacrifier  le  mieux  à  des  motifs 
d'i'conomie.  Une  ordonnance  du  Roi  .  du  ?f)  du  mois  dernier, 
a  Morise  \1.  le  préfet  à  acquérir,  au  prix  de  l'estimation,  l'an- 
cien couvent  des  dames  du  Saiul-Sacremenl.  rue  Saint-Louis, 
au  Marais,  pour  agrandir  l'église  paroissiale  établie  dans  leur 
cliap^Ile.  Celte  chajielle  est  encore  plus  petite  que  l'église  de 
B  mne-Nouvelle,  et  est  d'autant  plus  insuffisante  dans  ce 
quartier,  qu'un  bon  nombre  de  paroissiens  y  sont  fidèles  aux 
pratiques  de  la  religion. 

—  On  a  cru  voir  quelque  cliose  de  défavorable  pour  un 
haiiiine  en  place  dans  l'énoncé  de  la  nouvelle  qui  a  paru  dans 
notre  numéro  8h-.  sur  des  changeuiens  dans  l'administralion 
des  alTnircs ecclésiastiques  au  ministèrede  l'intérieur,  el  on  nous 
a  comrnun.qué  ime  lettre  qui  rend  compte  des  motifs  de  ces 
cliangemens.  M.  le  ministre  rie  l'iniérienr  a  écrit,  le  3i  mai 
dernier,  à  M.  Jordan,  pour  lui  annoncer  la  suppression  de  sa 
place.  Je  n'ai ,  dit  S.  Exe.  ,  qua  des  éloges  h  donner  à  voire 
travail ,  nu  bon  esprit  et  nu  zèle  que  j'j-  ai  toujours  remar- 
qués ^  mais ,  contraint  à  de  grandes  suppressions  dans  mon 


ministère,  jr  n'ctis^fs  jw,  sans  yne  monlrer  inja.^le ,  conserver 
deux  vhi'fs  pour  une  seule  di\fi.'<ion  de  deux  bureaux.  Ainsi  , 
M.  Joiilan  est  autorisé  à  penser  que  ta  suppression  He  son  lilre 
n'a  été  cîiclée  par  aucun  luolif  rpii  lui  soit  |>ersonnel  ,  et  qu'elle 
est  due  à  des  raisons  imporienses  d'économie.  Il  paroîl  que  ce 
maître  des  rcqnètrs  est  destiné  à  rentrer  dans  la  carrière  oîi 
il  a  déjà  occupé  des  places  dis;in£;née.s ,  et  le  ministre  lui  en 
donne  fonneilement  l'espérance  dans  la  lettre  cilée. 

—  L'indisposition  de  M.  l'arclievêque  de  Bordeaux  a  fait 
éclater  à  la  fois  la  piété  du  vénérable  prélat  et  rattachement 
de  ses  diocésains;  elle  éfoit  due.  dans  l'origine,  à  rexlrêrue 
clialeur  et  à  la  fatigue.  M.  l'ar*  hevêqne  avoit  officié  au  sémi- 
naire toute  la  journée  du  j-^udi  6.  jour  de  la  Fèle-Dieu.  Il  se 
trouva  incommodé  dans  la  nuit.  Une  confirmation  très-nom- 
breuse étoit  indiquée  pour  le  vendredi  matin;  le  prélat  voulut 
la  faire.  Il  s'abstint  seulement  de  dire  la  messe  ;  on  le  pressoit 
de  confirmer,  nssis  sur  son  fauteuil.  Il  le  refusa  constam- 
ment; il  s'asseyoit  de  temps  en  temps,  pt  puis  recommmçoit 
à  parcourir  les  rangs.  Son  air  abattu  inquiéloil  -,  mais  il  sem— 
bloit  qu'il  eût  résolu  de  mourir  à  son  poste.  La  confirmation 
dura  trois  heures;  rentré  chez  lui.  le  respectable  archevêque 
se  mit  au  lit  ;  il  respiroit  avec  peine,  et  ]jarois,';olt  accablé  et 
anéanti.  Oti  s'aperçut  que  l'enflure  de  ses  jambes  avoit  pres- 
que disparu;  on  crut  urgent  de  la  rappeler  par  l'application 
des  svnapisincs.  dont  l'effet  fut  aussi  prompt  qu'heureux. 
M.  r;ibbé  de  Janson,  qui  dont>oit  alors  une  retraite  dans 
l'église  métropolitaine  de  Bordeaux,  recommanda  le  prélat 
aux  prières  de  son  troupeau  Toute  la  ville  étoit  occupée  de 
la  santé  de  soti  pasteur;  une  soixantaine  de  personnes  firent 
vœu.  pour  obtenir  sa  guérison.  d'aller  en  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de  Verdelet,  à  dix  lieues  de  Bordeaux,  et  d'y  monter 
pieds  nus.  Ces  bons  fidèles  partirent  la  nuit  même.  Au  mi- 
lieu de  l'agitation  générale,  le  pieux  vieillard  n'étoit  occupé 
que  des  choses  de  Dieu  ;  il  désira  communier  à  jeun  ,  à  mi- 
nuit, et  ])ria  M.  l'abbé  de  Jansnn  de  célébrer  la  messe.  Le 
prélat  se  leva  de  lui-même  à  cette  heure,  prit  le  rochet,  le 
camail  et  l'élole.  et  communia  avec  lessentimens  de  ferveur  et 
de  foi  qu'on  lui  connoîl.  M.  l'abbe  de  Janson  lui  adressa  ,  dans 
cette  circonstance,  quelques  paroles  de  piété,  qui  touchèrent 
vivement  les  assistans.  M.  l'archevêque  prit  ensuite  quelque 
repos ,  et ,  à  son  réveil ,  son  premier  mot  fut  de  demander  soa- 
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Bréviaire  ,  el  il  fallut  lui  laisser  ses  armes  spirituelles  et  celle 
puissanteconsolation.  M.  l'abbé  de  Janson,  à  l'exercicedu  ruatin 
de  la  retraite,  excita  un  vif  intérêt  en  racontant  ce  qui  s'étoil 
passé  pendant  la  nuit.  Depuis,  M«^  l'archevêque  va  constam- 
ment de  mieux  en  mieux.  Lei5,  le  prélat  a  pu  se  rendre  dans 
sa  cathédrale,  le  jour  ou  M.  l'abbé  de  Janson  faisoit  la  cérémonie 
de  la  consécration  des  petits  enfans  ;  à  l'entrée  de  INI.  l'arche- 
vêque dans  l'église,  la  joie  des  fidèles  a  été  extrême,  et  on  a 
chanté  le  7t?  Z)e//m  pour  la  conservation  d'une  santé  si  chère. 
Ildevoit  y  avoir  une  communion  générale  le  i6,  et  la  retraite 
devoit  finir  le  18. 

—  Le  27  mai  dernier,  une  mission  a  été  close  à  Barcelon- 
nelte,  dans  le  diocèse  de  Digne.  Les  missionnaires  de  Pro- 
vence ont  procuré  cet  avantage  à  la  ville.  Après  sept  mois 
de  missions  consécutives,  ils  en  ont  encore  entrepris  une  nou- 
velle avec  un  zèle  supérieur  à  toutes  les  fatigues  :  aussi,  dès 
les  premiers  jours,  tous  les  cœurs  parurent  ébranlés.  L'af- 
fluence  aux  exercices  éloit  si  grande,  que  plusieurs  fois  le» 
missionnaires  ont  été  obligés  de  prêcher  sur  la  place  publique 
même,  indépendamment  de  l'instruction  ordinaire  qui  se  fai- 
soit dans  l'église,  laquelle  est  cependant  assez  vaste.  C'étoit 
une  chose  touchante  de  voir  cnaque  jour  de  nombreuses 
troupes  d'habitans  descendre  des  montagnes,  et  venir  de  plu- 
sieurs lieues  pour  entendre  la  parole  divine.  On  n'entendoit 
point  les  missionnaires  sans  désirer  de  leur  ouvrir  tous  les  se- 
crets de  son  ame  ,  et  on  ne  quittoit  point  le  tribunal  sacré 
sans  admirer  la  douceur  comme  le  zèle  des  ministres  de  la 
réconciliation.  11  n'est  peut-être  pas,  dans  la  ville,  dix  hommes 
qui  n'aient  point  profilé  des  gr;*icos  de  la  mission.  Le  jour  de 
la  communion  générale,  l'église  étoit  toute  remplie  :  le  sous- 
préfet  .  le  maire  .  les  juges  du  tribunal .  tous  les  fonctionnaires 
publics,  la  garde  nalionalf  ,  les  anciens  militaires,  étoient 
aux  premiers  rang*;.  Dans  le  nombre  des  fidèles,  on  voyoit 
des  hommes  dont  l'éloignement  pour  la  religion  avoit  long- 
temps afflige  le  pasteur  ;  leur  recueillement  et  leur  silence 
lormoieul  le  spectacle  le  plus  consolant.  La  ])lanlalion  de  la 
croix,  qui  eut  lieu  le  soir  du  même  jour,  offrit  un  concours 
d'environ  dix  mille  persounrs  :  le  signe  du  salut  fut  élevé  sur 
une  vaste  place,  et  AL  l'abbé  de  INIazenod  ,  supérieur,  y  parla 
avec  beaucoup  de  feu  sur  la  gloire  de  J.  C.  triomphant  par  la 
croix.   C'est  jpnflédi.Tfcment  après  la  cérémonie  que  les  mis- 
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sionnair«s  firent  leurs  adieux  :  leur  charité  pour  les  pécheurs, 
leurs  manières  engageantes  pour  tous  les  Hdëles,  leur  défé- 
rence pour  le  pasteur,  leur  attention  à  se  concerter  avec  lui 
pour  tout  ce  qui  regardoit  leur  œuvre,  leurs  travaux  à  peine 
interrompus  quelques  instans  par  les  besoins  les  plus  urgens, 
leur  ont  acquis  des  droits  à  Teslime  et  surtout  à  la  reconnois- 
sance  d'une  population  qui  regarde  leur  visite  comme  une 
époque  heureuse  et  mémorable. 

—  Le  lo  juin  dernier,  la  ville  de  Cherbourg  a  vu  installer 
les  Frères  des  écoles  chrétiennes  dans  le  local  qu'ils  occu-  . 
poient  avant  la  révolution  ,  et  qui  avoit  été  donné  pour  leur 
usage  par  un  respectable  ecclésiastique  de  la  ville,  M.  l'abbé 
Girard.  Les  Frères  et  les  enfans  s'étant  trouvés  réunis  dans 
l'église,  on  a  chanté  le  Veni ,  Creator,  qui  a  été  suivi  de  la 
grand'messe.  M.  le  curé  a  fait  sentir,  dans  un  discours,  l'a- 
vantage dont  alloit  jouir  une  classe  intéressante,  et  on  a  fait 
la  quête  pour  procurer  des  livres  aux  enfans  pauvres.  Après 
quoi  te  clergé  a  conduit  processionnelJement  les  Frères  à  leur 
maison,  en  chantant  le  Te  Deum.  M.  le  sous-préfet,  M.  le 
maire  et  plusieurs  notables  suivoient  la  procession  ,  qui  étoit 
accompagnée  d'un  détachement  de  soldats.  Les  deux  premiers 
magistrats  ont  prononcé  chacun  un  discours,  quia  été  suivi  du 
cri  françois  yh'e  le  Roi!  Le  nouvel  établissement  s'annonce 
sous  d'heureux  auspices  j  il  se  présente  plus  d'enfans  que  les 
Frères  n'en  pourront  recevoir,  et  leur  tenue  est  déjà  plus  sa- 
tisfaisante. Toute  la  ville  se  réjouit  de  cette  acquisition  ;  quel- 
ques libéraux  seulement  semblent  regretter  l'enseignement 
mutuel,  qui  est  mort  en  tant  d'endroits,  et  qui ,  dans  d'autres, 
touche  à  son  heure  dernière,  le  conseil  municipal  a  pris 
beaucoup  de  part  à  la  bonne  œuvre,  et  a  volé  les  fonds  né- 
cessaires. Les  Frères  sont  bien  établis  dans  leur  local  ;  un 
d'eux  étoit  à  Cherbourg  depuis  quatre  mois,  pour  disposer 
tout  dans  le  nouvel  établissement.  A  Avranches  ,  dans  le 
même  déparlement,  les  enfans  ne  sont  plus  reconnoissables , 
quoique  les  Frères  n'y  soient  établis  que  depuis  peu  de  mois. 

—  Une  femme  estimable  par  ses  vertus,  et  précieuse  par 
ses  services  ,  vient  de  mourir  à  Chàlons-sur-Saône  ,  après  une 
vie  toute  consacrée  à  Dieu  et  au  prochain.  Anne  Leschenaut, 
née  d'une  famille  considérée  .  gouvernoit,  depuis  trente-cinq 
ans,  l'hospice  civil  et  militaire  de  Châlons  ,  et  résidoit  aupa- 
ravant dans  cet  établissement  comme  simple  sœur  hospita- 
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lièrr.  Elle  Cil  morle  &  l'âge  de  quatre-vin^Usix  ans  révolus, 
ctaiil  i\éc  on  l'jSti.  et  avaiil,  (hiraiil  sa  longue  carrièrp  ,  es- 
suyé birn  dos  larmes,  soulagé  bien  des  soiifiVances,  et  r;iinené 
à  la  verlu  .  par  srs  excmpK's  j)his  encore  qu^  par  sos  discours, 
bien  (Vs  hommes  égarés.  M.  du  liourblanr  .  préfet,  qui  se 
trouvoii  à  rii'iloos  .  a  voulu  assister  à  ses  obsèquos  avec  toutes 
les  autorités  civiles  et  militaires,  et  avec  un  grand  nombre 
d'babitntis  auxquels  elle  n'cloit  pas  inoitis  chère  qu'aux 
pauvres. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pat>is.  I.e  ?3  ,  ]c  Roi  af  allr  à  Vcrs.iilli  -.  S.  M. ,  aprc^î.Tvoir  parcouru 
le  pire  et  le:  jardins,  :i  p.i<;';é  on  revue  la  f;;u'lp  nalionule  et  la  gar- 
ni'fn  fie  celtf  ville.  L'espoir  rie  Toir  le  Roi  et  .'on  niiçtu'fc  f;imi'le 
avôit  iittiré  à  Versailles  uix  concours  inimctisc.  Lc^  grandes  eaux  ont 
)oiîé. 

■ — S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Anjjoulème,  qui  accorde  tous  \ct. 
ans  ui)  «Ion  de  looo  fr. ^  la  sorii'fi-  l'e  la  fJiarité  Maternellr  de  Toulon, 
instruite  dc<  perles  éprouvi'f<:  d.tns  le  «l.'piuf émeut  du  Var  en  1819, 
vient  il  ajouti  r  un  soppléminf  de  (yon  fr. 

—  S.  A.  S.  Mg».  le  duc  d'Orléans  vient  de  faire  passer  un  secours  à 
la  %  euvc  du  sieur  Dncreux ,  noyé  avec  son  fils  en  traversant  un  tor- 
rent. 

—  M.  Girard  de  Rajneval,  amha^adeur  de  F'rance  près  la  cour 
Ho  Berlin  ,  doit  partir  soii';  peu  dt>  joiir^  )iour  sa  doslînalion. 

. —  M.  le  comîe  de  Car.iman  .  fils  de  l'-imba^^sadcnr  françois  à  Vienne, 
«<t  accrédité  auprès  fin  gouvernement  wuricmbergeois  en  qualité  de 
minislre  plériipoferttiaire  de  France. 

—  D'après  des  ordo  inanres  du  io  juin  ,  M.  Alîent.  vire-président 
du  comité  du  rontcnlieiix  an  cn'^cil  d'Ktal .  pa>fc  en  la  même  qualité 
au  comité  de  la  guerre,  en  remplaecmet't  du  i  onite  Duma;,  nounné 
cons(  iller  d  E'at  en  «ervice  extraordinaire.  M.  de  ÎMirlignae,  membre 
de  la  chambre  de?  d'  puf<s,  e^t  nommé  conseiller  d'Ktat  en  'er^ice 
ordinaire,  et  sera  .itfai  lié  en  cette  qualité  au  comilé  du  coiifenlieux. 
M.  Chopin  d  Arnou\illc,  président  de  ch.imbre  à  la  cour  royale  de 
Paris,  cl  M.  Piet,  nieml.re  de  la  chambre  des  députés,  sont  nommés 
conseillera  à  la  ronr  de  cassation  .  en  remplacement  de  IVI.  J.inbert, 
décédé,  et  de  ^l.  Pazire.  tléii  i^'ininairc  ,  et  admi«  à  la  retraite. 
M.  IS.:ult,  conseiller  ii  la  cour  royale  de  Dijin  ,  et  M.  Brière ,  premier 
avocat-général  prè«la  cour  royale  rie  Rouen  ,  «^ont  nommés  procureurs- 
généraux,  le  premii  r  à  Dijon ,  et  le  second  à  Limoges.  M.  Desè/C  , 
conseiller  à  la  cour  royale  île  Paris,  est  nommé  président  de  chambre 
à  la  même  cour.  ^I.  Agier,  ancien  substitut  du  procureur-général  près 
la  cour  rovale  de  Paris ,  e-t  nommé  conseiller  à  la  même  cour. 

—  51.  Tassin  ,  colonel  de  la  gcnd  irmcric  do  Paris,  e-t  remplacé  par 
M.  le  marquis  de  Foucault,  colonel  de  geularmerie  dans  le  départe- 
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mcnl  Je  l'AHicr.  M.  Ta.sin  cciuii.anilcra,  <1U-on,  la  gendarmerie  à 
Tour-. 

^-Enù'o-Bertr.inJ  Laroque  .  commi:  marchtnil,  et  Tiil'ar,  libraire, 
qui  •'■toioïit  iinpiiqm's  il. ni':  l'ad'aire  <Ie<  *rotil>!es  du  H  juin  ,  ont  (-té 
co<'d.imn{*s,  li<  ■>•• ,  ptr  le  trihmi.il  -le  ronce  oorrecMonno'lr,  le  pre- 
mier à  un  moi»  d'cin'^ii-onncniC!;f ,  ot  le  sccniul  à  5o  fr.  d  imende.  Le 
niôinc  tribunal  a  rond  inni-  îi  quinze  jour«  d'empri^onnemc  t  et  16  fr. 
d'amende  ie  nonini.'  Locarl ,  qui  av.iit  in'ul.é  1I05  soldats  ':ui<'îP.'î. 

—  Oti  anuonn-  que  le  g^  néral  Berton  a  été  cooduit  sous  bonne 
escorte  de  S.iunuir  à  Poitiers. 

—  ^î.  le  maréchal  de  <  amp  flrnndler  remplace  M.  le  vicomte  dc 
Broglie  .lan':  le  commandemenf  du  d  "pir^emcnt  de  l'Anhe. 

—  Le  i3  ,  le  tiihunal  correcti'^nnel  de  Nantes  a  con  1:imné  à  quatre 
an«  de  prison  et  à  100  francs  d  amende,  le  nommé  Jirômc,  auteur 
d'il    e  l(f'rf  anonyme  contenant  m   n^ice  dinccndie. 

—  M.  le  lieufeuant-pîénéral  Despiioif,  qui  avoit  1  té  calomnié  par 
•Hu  j'  urnal  de  Nantes ,  au  <:u)ctde  la  coutUiite  ferme  et  jirudente  qu'il 
a  ti  nue  dins  !e.s  derniers  trouhlis  d-  cetfe  ville  .  vient  'le  faire  inu-rer 
dans  ce  même  journal  tr*^  lettre  où  il  justifie  pleinement  et  sa  coa- 
dui'e  et  celé  de  1  >  garnison. 

—  M.  Filleul ,  chef  d'eîcadron  de  la  gendarmerie  à  SIetz  au  20  mars, 
et  qui  .iviiit  .secondé  de  tout  son  pouvoir  les  efforts  de  -M.  do  Vau- 
blaue  pour  retenir  cette  ville  et  'e  déparlemeut  srus  l'obéi's.incc  du 
Ror .  av(  it  été  de-tifué  sous  le  ministère  de  M.  de  Cazes;  ce  dévoué 
«e^^ifeur  viont  d'être  rappelé  en  activité  de  service  à  la  résidence  de 
Gr-noMe. 

—  M  Rusand  ,  imnrimeur  du  Roi  à  Lvon,  avoit  imprimé .  en  i8i4# 
le  Catéchi  me  de  M.  de  Tencin  .  destiné  aux  écoles  du  di  aèse  de 
Lvon,  et  où  se  trouvoit  le  commandement  de  l'Eglise  relatif  à  ladime. 
La  ctiur  rnvale  a  renvoyé  M.  Rusand  de  la  plainte  inf:mtée  contre 
lui.  attendu  que  le  mi  "itère  public  invoquoit  l'application  d'une  loi 
pénale  nosttricure  J  l'imi-res  ion  de  l'ouvrage.  M.  l'avocat-général  a 
c  nve  u  lu'-meme  que  les  charges  étoient  Lrt  légères  et  la  prévcntioa 
foi!)!eirent  éf  ib  ie. 

—  Le  tribunal  de  noHçe  correctionnelle  de  Lyon  a  condamné  un 
de-  prévenu'^.  arr.;tés  dans  les  trou!  b-s  du  16  mai  dernier,  à  un  an,  et 
sept  autre--  ce  accusés  à  tn  is  m'  is  d'cmprisoiinement. 

—  Le-  c  mturaaces  dans  l'atiaire  de  la  conspiration  de  Nantes  n'ont 
pa-- été  jngé.s  à  !a  sessi.'n  qui  vient  de  finir,  parce  que  les  formalités 
er.igées  p.;r  la  loi  n'nviient  pu  être  remplies. 

—  Le  17,  deux  pionni;  rs  de  la  compagnie  de  discipline,  stationnée 
à  B'ave,  coupables  d'avo-r  proféré  publiquement  des  cri--  séditieux, 
ont  é  é  condamnés,  par  !••  premier  conseil  de  guerre  de  la  ii^.  (iivi- 
sion  militaire,  à  deu.x  ans  d'empri-onneinent  et  à  16  fr.  d'amende. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i'2  juin,  la  nétit;oi  des  professeur?  de  l'école  de  médecine  à 
Toulouse,  demandant  le  rétablissement  dc  la  faculté  de  médecine  de 
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tette  Tille,  est  rcnvoj^e  nu  ministre  de  I  luténeur.  le  sirnf  Pierre 
Grand  ,  étudiant  en  droit  à  Paris,  demande  que  1rs  d»rision«  du  con- 
seil acadt'miquc  et  du  c<  ns(  il  royal  d'instruction  publique,  qui  le  con- 
damnent à  deux  tins  d'e\ciu<!ion  des  cours  de  la  (ac  ullc  de  droit,  soient 
rétornu'ts  et  annulées,  comme  résultant  d'un  al.iis  de  pouvoir.  Le 
rapporteur  observe  (juc  la  réclamation  auroit  di'i  rire  p'irtée  au  con- 
seil d'Etat.  Al.  Bcnjamin-Con<tanl  monte  à  la  tribune.  Allons .  dil-on  , 
nous  allons  avoir  du  scandale.  M.  B.  Constant  d  t  que  la  décision 
porte  atteinte  à  l'autorité  de  la  chose  jugée,  puisque  li-  siiur  Grand  a 
été  absous,  par  le  juri.  des  faits  dont  le  charge  l'arrêt.'  du  conseil  de 
l'instruction  publique;  que  d'ailleurs  l'application  de  la  peine  ci-dessus 
est  un  excès  de  pouvoir.  >I.  de  Girardin  se  plaint  de  I  or  'rc  du  jour 
par  lequel  la  chambre  écarle  ,  dit-il ,  de  justes  réclamations,  et  qu  elle, 
emploiera  conlr(;  le  sieur  Grand  ,  et  lait  1  élo^e  de  ce  jeune  homme  , 
altaque  les  professeurs  tic  l'Ecole  de  Dn  it  pour  avcir  félicité  Biiona- 
partc  sur  son  retnur,  le  2(>  mars  i8i5  ;  il  conclut  au  renvoi  de  la  péti- 
tion au.x  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  justice.  M.  P.ir.fessus  répond 
que  les  professeurs  ne  se  seul  pas  rendus  aij\  Tuiler'es  pour  féliciter 
îuonaparfe;  il  (  xnliquc  ce  qui  eut  lieu  à  cette  époque  dans  l'Ecole., 
et ,  en  avonaiil  qu  il  inonlia  qucbjiie  foiblessc  à  celte  epf  que  ,  et  qu'il 
en  a  demandé  panlon  au  Roi,  il  dit  que  les  professeur?,  en  signant 
nne  adresse  exemple  d'insiille  contre  la  familleroyale.  n'eurent  d'autrt; 
motif  que  de  servir  de  protecteurs  à  leurs  élèves,  qu'on  vouloit  ca- 
acrner. 

M.  de  Chauvelin  regrette  que  l'instruction  publique  prenne  une 
lîireclion  conforme  aux  opinions  de  la  majorité  ilc  la  chambre.  L'or- 
dre du  jour  sur  la  pétilion  du  sieur  Grand  passe  a  une  très-forte  ma- 
jorité. .M.  de  Pommcfol  continue  son  rapport.  Le  comité  protestant 
de  rinslruction  primaire  du  canton  de  Roquecourbe  ^  Tarn  j  se  plaint 
de  ce  que,  sans  l'avoir  cousidté,  comme  la  loi  l'ordonne,  le  rccteuc 
de  l'Académie  rcrvale  de  Toulouse  a  destitué  lui  iu-titiilenr  protcstaot 
dont  la  conduite  éfoit  irn'procbable  sous  Ions  les  rapports.  Il  demande 
sa  réintégralion.  Le  rapporteur  expose  les  faiL<^.  le  sieur  Boscq  étoit 
instituteur  dans  la  coinniune  de  Boquecourbc,  oii  le  nombre  ilcs  ca- 
tkoliqucs  est  à  celui  des  protestans  dans  la  proportion  de  trois  cent^ 
à  rlix-scpt.  Deux  comités  sont  «hargés  de  la  surveillance,  l'un  de^ 
('coles  protestantes,  l'autre  des  écoles  catholiques.  Les  deux  comitc^ 
exercent  ù  la  fois  leur  surveillance  sur  les  in.«tiltifcurs  qui  ont  de- 
éîèves  des  deux  coiuiiuinions.  Le  sieur  Boscq  avoit  trente-un  élèves 
ratholi(|ues  et  seulement  deux  protestans.  C  est  pourquoi  le  cûinittj 
catholique  a  n'xVamé  pour  qu'on  nommât  un  instituteur  de  la  com- 
munion de  l'iiiimense  majorité  des  élèves,  et  Ion  a  cherché  à  don- 
ner au  .-ieur  B>>fcq  de  l'emploi  dans  une  autre  partie.  L'ordre  du  jour 
est  adopté  sans  réclamation. 

M.  Huerne  de  Pommeusc  fait  le  rapport  de  l.i  commission  char- 
gée d'examin<r  le  projet  île  loi  relatif  à  la  contrncfion  des  canaux 
d'Aire  ii  la  Vassce  (Pas-de-Calais.,  de  Bourgogne,  de  b'retagne  , 
d'Arles  et  du  ^livcrnois;  le  canal  au  duc  de  Berri  ,  le  canal  laté-fal 
i  Ja  Loire,  de  Digoin  à  Briare  ;  les  travaux  de  la  navigalion  du  Tarn 
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•«tre  Alby  cf  (ijillac.  Un  grand  nombre  de  rapilali^t«s  s*  «ont  «li- 
jagés  à  fairo  c«s  entreprises;  le  montant  des  souscriptions  s'élève  k 
^  millions  jiu\uoo  IV.  La  commission  n'a  adopté  les  ^mcndemen» 
qu'h  la  majorité  de  5  contre  4-  Neuf  orateurs  s'inscrivent  pour  le 
projet  de  loi,  et  div  contre.  M.  Cornet-<rincourf  a  été  nommé  rap- 

forteur    pour   la    partie  des  dépenses  par  la  commission  du  budget, 
a  commission  de  comptabilité  a  clioisi  pour  président  M.  Crignon 
d'Auzouer,  et  pour  secrétaire  M.   Le  Koy. 

Le  34  ,  on  ouvre  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  douanes. 
M.  Destourncl  parle  contre  le  projet.  11  se  jdaint  des  droits  qui 
frappent  l'introduction  des  charbons  de  terre,  si  nécessaires  aux  dé- 
partemens  du  nord .  et  de  quelques  erreurs  dans  les  administrations 
des  directeurs  -  généraux.  Il  termine  par  des  considérations  sur  les 
bestiaux,  les  suifs,  et  autres  productions.  M.  Laisné  de  Villevéque 
pense  qu'il  faudroit  renoncer  k  la  possession  de  nos  colonies,  qui 
est  plus  funeste  qu'utile.  Le  commerce  avec  les  Amériques  espagnoles 
et  portugaises  nous  offriroit  des  bénéfices  immenses.  M.  de  Strafo- 
rello  croit  que  les  augmentations  de  droits  sur  1  importation  des  pro- 
duits étrangers  ne  sert  qu'à  prohiber  l'introduction  des  produits  fran- 
cois  chez  l'étranger,  qui  leur  impose  ,  à  son  tour  ,  de  nouveaux  droits 
u'entrée.  La  France  ne  jiouvant  se  suffire  à  elle-même,  il  faut  faire 
cesser  ce  système  d'isolement,  en  provoquant  des  traités  de  com- 
Bierce  avantageux.  M.  Robin  Scéyole  prononce  un  discours  qui  n'a 
pas  été  entendu. 

M.  de  Vaublanc  considère  la  loi  sous  le  rapport  du  commerce  ma- 
ritime. L'économie  politique  d'un  Etat  consiste  k  envoyer  à  l'étran- 
ger tout  ce  qui  peut  lui  être  nécessaire  ,  et  à  ne  consommer  rien 
que  ce  qu'il  produit  par  son  territoire  et  ses  nianufictures.  Il  ne  faut 
pas  détruire  le  système  prohibitif,  source  de  la  prospérité  commer- 
ciale de  l'Angleterre.  Les  colonies  peuvent  fournir  le  sucre  néces- 
saire d  la  consommalion  de  la  métropole  :  il  faut  donc  .  à  l'cxem^ 
pie  de  l'Angleterre,  diminuer  leurs  droits  dentré*-,  et  augmenter 
ceux  qui  vienncul  de  l'étranger.  Les  Antilles  ne  con-ommcnt  pas 
assez  de  nos  produits  agricoles  par  la  faute  des  armateurs,  qui  nç 
vont  pas  y  chercher  les  sucres,  et  sont  ain>i  privés  de  l'occasion  «l'y 
transporter  des  farines.  11  faut  modifier  le  commerce  de  l'Indo  ,  qui 
est  onéreux  à  la  Fr.mce.  11  est  nécessaire  de  Tiirc  prospérer  nos  co- 
lonies. L'orateur  s'élève  contre  ceux  qui  voudroient  remplacer  par 
des  ordonnantes  les  lois  sur  les  douanes.  L  impression  du  discours 
est  ordonnée  par  acclamation.  51.  Duvcrfier  di;  Haurannc  démonlre 
la  nécessité  <le  conserver  nos  colonies.  Notre  cotnmercc  a  souffert 
de  ce  que  la  traite  des  nègres  n'a  pas  été  abolie  partout  en  même 
temps.  On  «Icvroit  reconnoitrc  l'indépendance  des  colonies  espa- 
gnoles. L'administration  des  colcmies  réclame  de  grands  changcmens. 
M.  Ganillt  parle  contre  le  projet. 


Le  discours  que  M.  le  comte  de  Marcellus  a  prononcé  dans 
U  séance  du  22,  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  séminaire  de 
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Cliarlres,  ne  rrnfrrme  pas  seulomenl  fies  motifs  pnissatis  en 
faveur  de  celle  I«)i  ,  mais  encore  «les  «  nnsidor.ijions  ni;illi.  ii- 
rcusemcnl  trop  vr.iies  sur  la  situalion  du  clergé  eu  pérrra!. 
Nous  en  citerons  le  pa-^sage  suivant  ,  qii  offre  m  nouvpau 
témoignage  du  vif  intérêt  que  prend  M.  «le  Marccllns  à  t-.nt 
ce  qui  louche  la  religion.  H  de  la  chaleur  av<-c  laquelle  il 
défend  ,  en  loule  occasion  ,  une  si  noble  cause  : 

•  «  Le  séminaire  de  Cliarlr<  s  renie  donc  dan«  l'édifice  qui  lui  cl  con- 
sacre. Ainsi,  le  nK'nir  licti  (roô  jniitoicnt,  pr  ur  punir  le  cr  m  et  .s:ii  ir 
le  coupai  le,  lo':  ininisfre  limnrcu-  de  la  jn'^tiic  di-^  l'onniC'* ,  \eTTa 
éJe\er  «tans  l'innoi  ence  et  d  ips  i .  tiidc  de-  lois  dr-nces  et  >.air.fe<;  >''vn 
Dieu  de  charité,  de  jeunes  lévite?  qui  iront  cnsnif;  répardr.- .  dan'j  les 
villes  et  duisl"  c.  mpapncs,  la  docfrii.e  céleste  de  l'i  I  éissance,  de  la 
miséricorde  et  de  loiilcs  l  s  veituo.  Ain«i .  la  même  o  ceint  qui  a  re- 
tenti <\  long-tcmi>s  des  cnteitions  li'ig'cuee»  et  (!cs  déli't-  des  passion» 
liumaines  soulevées  par  légoï-me  et  laïupidilé,  n'ent,  n.  raphis  réjié- 
tcr  que  les  enseignement  snl  limes  d'une  religion  de  pai>  qui  prêche 
à  Cous  la  concoidc,  l'oul  li  de  soi-même  et  le  dévintéreNstment, 

»  Le  pauvre  lri>uvcra  un  a^ile  dans  cette  maison  rendue  à  la  rc'igion 
du  pauvre;  car  c  csf  surtoiit  à  lindiience,  >nus  le  savez,  n  essieurs, 
que  réf.  le  clu  sapc'u.iire  e>t  ou\er  e;  e!  malheurcu^imenl  il  c-ît  de- 
TCnu  trop  facile  aujounl'iiui  de  pràtiqu-  r  le  précepte  de  lEgli'e,  qui 
veut  que  ,  dans  les  séminaires ,  «  le«  enfans  des  pauvre:^  soici.t  .choisi» 
plutôt  que  les  aul/es».  {Coitcil.  Tiicf.,  cap.    i8.  ) 

«Lcsémin.  ire  de  Chartres  non  aliéné  appartient  à  la  rcdipion,  et  d<  it 
lui  être  rendu.  J.i  s'j.git  seutGmcnt  de  pourvoir  à  renipla<  er  cet  édifice 
pour  la  gendarrjcrie  et  le  trilunal  civd.  Tel  est  I'(d  jet  réel  du  vote  du 
conseil- central,  qui  vous  c^t  sr  unii-.  La  questi-n  .ninsi  posée  ,  ce  mmc 
elle  doit  l'être,  répond  ^  icl(.rieusement  à  lOI  jeciion  puisée  dans  la 
loi  sur  \e'ij)e.r.sionsecclr''siastiijufs,  et  .mit  le  pn.dnil  des  extinctions  , 
déjà  si  iiisuf'nsant  peur  l'ohjct  ])rincipal  auquel  il  est  allecté.  Ah  .' 
mevsi.  urs,  excusez  une  r.'flexion  douloureuse.  Plusieurs  de  nos  tem- 
ples ti  mhi  nt  en  ruines,  les  villps  et  fes  campagnes  déplorent  égale- 
ment la  pf.-rte  de  leurs  plus  1  eaux  édifices,  abandonnés  aux  coups 
destructeurs  du  tcrnp».  Lt-s  art<  eux-mêmes  pémis-ent  sur  les  décom- 
bres de  tant  de  monumcns  qni  leur  étoiint  .'ussi  chers  qu'à  la  religion 
et  à  la  patrie.  Les  pasteiW:  des  campagnes,  loin  d'av(  ir  d'ahondans 
secours  à  vcr~er  dans  le  sein  de"  pauvr<s.  ne  sent  que  trop  souvent 
réduits  eux-mèmc;  à  recevoir  l'anmone  de  l<  urs  paroi  -icns.  Les -sé- 
minaires de  nos  villes  épi  ctpales  ne  reçoivi  nt  que  dcf  seiours  in- 
sufiisans,  ou,  cfmfiés  à  la  ehariti-  de  fidèles,  se  voient  men.  ces  tîanj 
leur  existence  même  par  le  malheur  des  circon^ta-  ces  et  les  flé.^ux 
des  sai  on<  qtu  t:iri;sent  le<  re»!.source.s  de  leurs  lienfiU'urs.  Nous  scm- 
blons  foujour-i  craindre  de  h«p  faire  pour  l.i  religuju  ;  c'e-t  |wur  <■  le 
surtout  que  nous  sou'me-;  économes.  Ah  !  dans  nn  rojaume  vi  i  in  , 
que  de  trésors  sont  prodigué;  peur  maintenir   dïus  leur   splendeur 
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les  t'Hificcs  (lu  culte,  ponr  encourager  et  multiplier  ses  ministres! 
C«pcml.nit,  mc<vi(ur>î,  notre  reiii^ion  sainte  e>t  la  F(  i  »ie  nos  pères, 
eilc  t  st  la  relijiion  de  viiité.....  et  mus  avons  l'honneur  d'être  les 
sujets  (lu  hoi  tirs-cfti-étien.  Je  livre  ccà  riîllexioni  à  la  conscience  des 
luini.sires  » 


Pendant  que  de  misérables  écrivnins,  conjurés  contre  tout 
ce  qui  est  sage  et  utile,  lancent  clans  l'ombre  d'ignobles  sar- 
casmes contre  un  <]es  plus  beaux  choix  qui  aient  honoré  la 
restauration  ,  le  prélat  éloquent  qii'ds  poursuivent  de  leurs 
▼aines  clameurs  commence  sa  nouvelle  carrière  par  un  acte 
digne  de  son  zèle  conjme  de  son  talent.  M.  le  grand-maître 
de  rUniversilé  vient  d'adresser  à  tous  les  principaux  fonc- 
tionnaires de  ce  corps  une  circulaire  où  l'on  retrous e  les  prin- 
cipes les  plus  purs  .  les  senlimens  les  plus  nobles,  et  les  con- 
seils les  plus  salutaires  énoncés  avec  celle  franchise  et  cet 
accent  de  vérité  qui  ajoutent  au  talent  de  M.  Frayssiuous. 

Paris,  17  juin  1823. 
«  Monsieur,  en  appelant  à  la  tô^e  de  IV'iIncation  puhlicpie  un  hoiîime 
revêtu  d'un  c-iractère  j^acri- ,  S.  M.  fait  assei  connoifre  à  la  France 
entière  combien  elle  dé-ire  que  la  jeiniefse  de  son  royaume  soit  ('levée 
de  pliis  en  plus  dans  des  sentimens  relivieux  et  nionavchiqnes.  Je  ne 
me  suis  pas  aiusé  sur  l'élendue  de*!  o!)!ig.;t:on5  qui  m'étoient  impo- 
sées; m.is.  fort  de  ma  conveiencç  ,  des  lumièics  de  ceux  di.nt  j'ai  la- 
vantage  d'être  entouré  ,  comme  de  l'apinù  d'un  gouvernement  répa- 
rateur qui  sera  d'autant  plus  ferrat  qnil  et  pins  snge  ,  je  11c  cesserai 
de  maitlier  avei-  confiance  vers  le  J'ut  que  je  dois  ^Atteindre,  celui 
de  ven  Ire  meilienres  les  mais/ ns  d'éincatiou  (^ui  sont  bunr.es,  et  de 
rendre  bonnes  celles  qui  ne  le  seroient  pas. 

»  Une  grande  autorité  vient  de  m'étre  confiée;  j'en  dois  compte  à 
Dieu ,  au  Roi ,  aux  pères  de  famille  ,  à  mon  pays ,  et  l'on  pourroit 
m'aci  user  avec  justice  de  tous  les  abus  qu'il  seroit  en  mon  pouvoir 
de  faire  cesser. 

M  Je  sais  que  mon  admini-tration  doit  être  paternelle,  et  que  la 
force  sans  modération  se  précipite  et  se  f)rise  d'elle-même;  mai>  je 
sais  aussi  que  l.i  vigilance  est  mon  premier  devoir,  et  que  la  modé- 
ration sans  force  n'est  que  de  la  pusillanimité. 

»  Celui  qui  aiiroit  le  mallieur  de  vivre  sans  religion,  ou  de  ne  pas 
être  dévoué  à  la  famille  régnante,  devroit  bien  sentir  qu  il  lui  man- 
que quelque  chose  pour  être  un  digne  instituteur  de  la  jeunesse.  Il  est 
à  plaindre,  même  il  est  e'>u|>able;  m;iis  eomldci  ne  sercd  -il  pas  plus 
coHiiable  encore,  s  il  avoit  la  toiblcsse  <1e  ne  pas  garder  pour  lui  seul 
ses  mauvaises  opinions!  Je  n'ai  pas  le  droit  d'interroger  les  conscien- 
ces; mais  certes  j'ai  bien  celui  de  surveiller  reoscignement  et  la  coa- 
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«luite  :  et  où  sont  les  parens,  quels  que  soient  d'ailleurs  leurs  «enti- 
uens  privés,  qui  n'attendent  de  moi  une  telle  surveillance? 

«  C  est  surfout  aux  agens  principaux,  de  l'Université  qu'il  appar- 
tient de  donner  à  l'éducation  publique  une  direction  salutaire;  c'est 
aux  chefs  des  établissemens  royaux  et  particuliers,  c'est  à  tous  les 
membres  du  corps  enseignant,  de  bien  l'aire  comprendre  à  leurs  élè- 
ves que  l'homme  de  lettres  doit  être,  avant  fout,  un  homme  de  bien; 
a  ne  le  vrai  F'rançois  ne  sépare  jamais  l'amour  de  son  Ron  de  l'aniour 
c  sa  patrie,  ni  l'obéissance  aux  magistrats  de  l'attachement  aux  loii 
et  aux  institutions  que  le  Hoi  a  données  à  son  peuple. 

M  Les  maîtres  pourroient-ils  oublier  que  l'enfance  et  la  jeunesse  doî- 
Tcnt  être  à  leurs  yeux  des  objets  sacres;  que  le  vrai  moyen  de  leur 
donner  des  habitudes  religieuses ,  c'est  d  en  avoir  eux-mêmes ,  et 
qu'ici  l'autorité  sans  rcxcmplc  demeure  sans  force  ?  Et  les  élève» 
pourroient-ils  manquer  de  rcconnoissance ,  de  docilité  envers  de» 
hommes  qui  se  dévouent  pour  eux  à  la  carrière  très-honorable,  il 
est  vrai,  mais  en  même  temps  si  jiénible,  de  renseignement? 

»  Puissions-nous,  messieurs,  par  nos  eiTorls  communs,  faire  pros- 
pérer les  sciences  et  les  lettres  auxquelles  notre  patrie  doit  une  si 
grande  partie  de  sa  gloire;  préparer,  dans  la  bonne  éducation  des 
générations  présenles,  le  bonheur  des  générations  à  venir,  et  con- 
tribuer ainsi  à  faire  de  la  France  la  première  des  nations  ci\ili$ées  par 
ses  vertus  corhme  par  ses  lumières  »  l 

Le  gniiiil-maiire  de  l'Uiiwersité ,   sii^né ,    FRAYSSi>or«. 

P.  S.  Vous  êtes  prié  de  faire  connoitre  cette  lettre  à  vos  subor- 
donnés. 


—  Le  bill  pour  l'ailmission  des  pairs  catholiques  en  Angleterre  a  été 
présenté  à  la  ch.imbre  haute  pour  la  deuxième  lecture  ,  le  ai  juin.  Le 
duc  de  Porfland  résume  les  argumcns  en  faveur  de  cette  mesure  ,  et 
insiste  sur  ce  que  l'exclusion  n'avnit  plus  aujourd'iiui  d'objet.  Lord 
Colchester  prononça  un  discour.s  très-vif  contre  le  bill;  il  arrivoit  du 
continent  où  il  avoit  été  témoin,  dit-il,  de  l'intolérance  des  catholi- 
ques; sa  seigneurie  a  assuré  entr'autres  qu'il  y  avoit  des  écrivains  qui 
maintenoicnt  les  principes  intolérans  de  Bosquet  ;  ce  qui  est  à  ses  yeux 
un  grand  scandale.  Le  noble  ionl  s'est  plaint  tour  à  tour  du  Pape  ,  des 
évéqucs,  des  Jésuites  ;  son  discours  avoit  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  qu'a  prononcé  dernièrement  à  la  chambre  des  députés  de  France, 
et  précisément  sur  les  mêmes  matières,  M.  Altxandre  de  Lamcth.  Le 
lord  chanci'lier  et  les  lords  I.iverpool  et  Redesdale  ont  ainsi  parlé  con- 
tre le  bill  ,  qui  a  été  appu\  é  par  les  lords  Erskine  ,  Grey,  Grenville  et 
Holland.  La  chambre  étant  allée  aux  voix,  il  y  a  eu  yo  suft'rages  pour 
la  deuxième  lecture  et  i32  contre  :  le  bill  est  rejeté.  Ce  r<-sultat  étoit 
prévu;  on  avoit  vu  le  journal  ministériel,  le  Ciuiricr,  s'élever  avec 
quelque  amertume  contre  l'admission  des  pairs  catholiques.  On  ac- 
cuse les  catholiques  d'intolérance  afin  de  s'excuser  de  continuer  k 
leur  égard  un  régime  intolérant  ;  cela  n'est  pas  généreux. 


(^Samedi  ag  juin  i8a-j.)  (J\".  825.) 


Sur  quchjttcs  brochures  ^)ublices  par  les  prolestans. 

Les  minisires  prolestans  ne  manquent  guère  dans  l'occasion 
de  s'élever  conlrc  les  disputes  de  coniroverie;  ils  sont  les  pre- 
miers à  dire  qu'il  ne  faut  point  troubler  la  paix  en  agitant  des 
questions  de  dogme  ;  qu'il  faut  savoir  se  supporter  et  se  taire 
sur  ces  sujetsépineux,  etque  leslhéologienscalholiquessontdes 
intolérans  qui  méritent  toute  espèce  de  blâme  pour  leur  es- 
prit de  prosélytisme  ,  et  leur  ardeur  à  ressusciter  les  conten- 
tions et  les  querelles.  Quant  aux  ministres  prolestans  eux- 
mêmes ,  ils  sont  pleins  de  douceur,  ils  n'écrivent  point,  ils 
ne  contestent  point,  et  ils  publient,  au  besoin,  des  brochures 
pour  le  prouver.  Ils  viennent  à  Genève,  sans  aucune  provo- 
cation, de  faire  paroîlre  coup  sur  coup  trois  brochures  con- 
tre les  calholi(|ues;  ce  sont  bien  eux  qui  attaquent;  mais,  si 
les  catholiques  s'avisent  de  répondre,  on  dira  qu'ils  soufflent 
le  feu  de  la  guerre,  et  on  les  accusera  d'être  des  artisans 
de  discorde.  Au  risque  d'essuyer  ces  imputations  partiales, 
nous  allons  parcourir  les  nouvelles  brochures,  et  examiner 
quel  esprit  les  a  dictées. 

L'une  d'elles  a  pour  litre  :  Considérations  sur  le  Prosély- 
tisme religieux ,  par  A.  Vermeil,  étudiant;  Genève,  1822, 
îii-12  de  92  pages.  Ces  Considérations  ne  sont  autre  chose 
que  le  dcveloppenienl  d'une  thèse  que  M.  Vermeil  a  sans 
doute  soutenue  sur  le  même  sujet.  Mais  cet  étudiant  n'auroit 
pas  mal  fait  d'étudier  encore;  il  est  un  peu  jeune  pour  pré- 
tendre régenter  tant  de  docteurs  dont  il  se  permet  de  blâmer 
le  zèle ,  et  il  n'a  pas  la  main  assez  sûre  pour  lancer  des  traits 
bien  redoutables.  Le  fond  de  sa  brochure,  c'est  que  le  prosé- 
lytisme des  catholiques  est  très-condamnable,  et  que  celui 
des  prolestans  est,  au  contraire,  digne  de  tous  les  éloges;  et 
la  preuve,  c'est  que  les  premiers  ont  tort,  et  que  les  se- 
conds ont  raison.  Cette  pétition  de  principe  se  retrouve  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'écrit.  Les  missionnaires  catholiques ,  dit 
l'auteur,  ne  font  des  conversions  que  pour  obéir  aux  ordres 
du  Pape-,  mais  en  cela  ils  obéissent  à  une  autorité  illégitime; 
ce  que  M.  Vermeil  regarde  comme  si  évident,  qu  il  croit 
Tome  XXXI I.  L'Ami  de  la  Jielif^.  et  du  lim,    O 
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inutile  de  le  ]irouvcr.  Pdut  les  prolestans  ,  ils  ne  sont  mus 
«110  i)ar  iiii  t'sj)iit  de  J).'iix  ;  et  ici  l'auleui  tile  sêiicusemenl  la 
condiiile  dos  premiers  rcforiiiateurs  ,  el  fail  voir  qu'ils  ont 
mis  nue  patience  el  une  lonf^aniinilé  admit  a!)le.s  dans  leurs 
procédés.  Il  vante  f  qui  le  croiroil  V)  la  modoralion  de  Lullier, 
el  assure  que  ce  t'urenl  les  papes  cjui  turent  cause  de  tout  le 
mal,  en  ne  voulant  pas  délérer  aux  avis  d'un  liouimc  si  rai- 
sonnalile  el  si  doux.  Il  dil  posiîivemenl  que  le.s  chefs  de  la 
reforme  étoienl  Ica  organes  cl  les  maiidaiaircf,  tlvs  pcu\dfs  et 
des  rois.  Quoi  !  les  premiers  pr()le^tans  étoienl  en  France  les 
organes  des  rois ,  el  comment  se  fail-il  que  ces  orf^anes  se  ré- 
voltassent contre  l'autorité  civile?  M.  A  ermeil  n'est  pas  plus 
fort  sur  rinstoire  que  sur  la  théologie. 

Ce  jeune  homme  cherche  à  distinguer  les  opinions  qu'il  est 
permis  de  chercher  à  détruire  ,  mais  il  avoue  que  c'est  là  une 
difficulté  presque  insurmonlahle  el  au-dessus  de  ses  forces; 
je  le  crois.  Puis  il  tente  de  triompher  de  celte  difficulté  .  et 
d'inditiuer  les  choses  et  les  personnes  sur  lesquelles  il  permet 
au  prosélytisme  de  s'exercer.  Ainsi  on  ne  doit  pas  parler  des 
mystères  ;  il  no  faut  jamais  s'écarter  de  l'Ecriture  telle  qu'elle 
est  enirndue  par  les  proleslans.  On  peut  rlierchcr  a  faire  de» 
prosélvlf'S  chez  les  infidèles,  parmi  les  déistes  ,  cl  dans  cer- 
taines classes  des  calhoIi(|ues  ;  mais  l'auteur  décide  nettement 
(page  69)  qu'il  n'esl  pas  permis  de  porter  le  prosélytisme  chez 
les  protestons.  Aulant  vaudroit  dire  que  tout  est  permis  à 
ceux-ci,  el  rien  à  leurs  adversaires  ;  et  c'est  en  eflfel  la  con- 
clusion à  laquelle  le  judicieux  M.  \ermcil  youloil  arriver.  Il 
fait  l'éloge  des  sociétés  bibliques  .  et  les  regarde  comme  le 
moyen  de  prosélytisme  le  plus  légitime.  Mais  où  il  hrille  , 
c'est  dans  la  réponse  aux  objections.  Il  s'oppose  ces  paroles 
de  saint  Paul  :  Malheur  à  nioi ,  si  je  n'annonce  pas  l'Evan- 
gile! el  il  les  élude  en  disant  que  ce  passage  et  plusieurs  au- 
tres se  rapportent  évidemment  aux  préceptes  moraux.  D'oii 
le  sait-il  .  et  comment  se  permet-il  de  donner  cette  interpré- 
tation à  un  passage  (pii  .  étant  général,  renferme  les  dogmes 
de  la  foi ,  comme  les  préceptes  de  la  morale  V  l,es  protestans , 
qui  ne  veulent  pas  reconuoître  d'interprètes  de  l'Ecriture  ,  de- 
vroient  surtout  s'interdire  ces  explications,  qui  ne  sont  pas 
conformes  à  la  lettre  du  lexle.  Enfin  celui  qui  s'élève  coTiire 
les  passions  et  les  préventions  ,  source  d'un  prosélytisme 
condamnable,  auroit  bien  dû  prendre  le  conseil  pour  lui- 
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même  .  et  éviter  des  expressions  et  des  accusations  dont  le 
inolif  n'est  pas  équivoque;  assuréruent  ce  n'est  ni  dans  la 
charité,  ni  dans  l'Ecriture  qu'il  a  Irouvé  les  reproches  qu'il 
fait  aux  catholiques .  ni  l'pxprfsion  de  papistes,  ni  des 
plaintes  sur  leur  orgueil,  leur  ignorance,  leur  inlolciancc  , 
Ifur  endurcissemcitl  ,  leurs  persé(  ulioiis  .  etc.  Somme  foute, 
la  brochure  de  M.  Vernuii  n'a  rien  de  séduisant,  et  elle  ne 
réussit  pas  mieux  à  justilier  le  piosélytisine  a>sez  actif  des 
protPStans  qu'à  inculper  le  zèle  des  pasteurs  calholiijues. 

L'auteur  de  l'autre  brochure  PsSt  encore  un  étudia  .t;  car  il 
semble  que  toute  la  jeunesse  de  l'i^cole  de  tlioologic  de  Genève 
se  soit  entendue  pour  cette  petite  guerre,  celui-ci  est  M.  J.  Mar- 
tin ,  et  so!i  écrit  est  intitulé  :  ConMilf^ralions  sur  V Unité  de  la 
foi,  1822,  in-i2  aussi  de  cj?.  pages.  On  avoit  cru  jusqu'ici  que 
l'unité  de  doctrine  ctoit  un  avantage  iiieslimahîe  ;  l'Ecriture 
sembloit  la  recommander  frétjuemmeut.  Les  évangélisles  et 
k'S  apôtres  nous  parlent  souvent  (runifé  :  Untim  cor-pus  et  ■ 
nnii.'!  sniri'tiis,  dit  saint  Paul  ;  iinit.s  Domùii/s,  uno  fîdfS  ,  iiiiuni 

baplfsnra Focali  cuis  in  uno  corpora Vos  unum  alis 

in  Chrisio  Jesu /n  uno  spiriiu  omnes  nos  in  unum  cor~ 

pus  hnpiizmi.  Ces  passages  indiquent  sans  doute  une  unité 
de  st-nlimens  sur  la  doctrine;  point,  I\î.  INlartin  vient  redres- 
ser sur  ce  point  saint  Paul  et  la  tradition.  Il  distingue  deux 
sortes  de  vérités  ,  les  vérités  défait,  et  les  vérités  de  mode 
O'i  df.  relation;  Die*u  a  créé  le  monde,  Adam  a  péché,  Jésus- 
Christ  est  mort;  voilà,  selon  lui,  des  vérités  défait;  mais  le 
]it  ché  originel  ,  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  la  prédestination  , 
ce  ne  sont  plus  que  de  vérités  de  mode ,  et  des  choses  secon- 
daires sur  lesquelles  on  peut ,  sans  inconvénient ,  n'être  pas 
d'accord.  I^'unité  sur  ces  questions  est  impossible;  elle  n'est 
pas  mêine  désirable,  et  elle  n'est  point  e>.sf  iitielle  an  chris- 
lisanisme.  Telies  sont  les  modestes  propositions  du  jeune  étu- 
diant. 

11  ne  manque  pas  de  faire  oî)sprver  que  chacun  a  sa  marière 
d'-  voir  et  de  juger;  mais,  lom  d'en  conclure,  comme  il  seni- 
b'.^roit  naturel,  qu'il  faut  une  autorité  pour  ramener  et  fixer 
ces  esprits  (lottans,  il  en  lire  la  conclusion  précisément  oppo- 
sée. Si  vous  lui  dites  que  les  passions  influent  sur  nos  juge- 
inens,  il  vous  répond  froidement  que  l'homme  ne  peut  vivre 
sans  elles.  Ainsi  \\  faut  briser  les  digties  ,  parce  que  le  torrent 
est  plus  impétueux.  H  y  a  toujours  eu  des  erreurs;   doue  il 
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f.iiil  leur  laissrr  le  champ  libre.  On  a  de  foui  loinj)s  dlspiilé 
sur  la  foi  ;  hé  bien  I  ne  croyons  plus,  vient  nous  dire  ce  lë- 
pisl.nloiir  .'uloiritcnl .  ou  croyons  chacun  ce  que  nous  voulons; 
jilors  il  n'y  aura  plus  de  coulrovr rsc  ,  la  chni  ilé  $era  bien  plus 
grande  rpiaiid  il  n'y  aura  plus  de  foi  coininurje,  cl  la  ti  rrc 
sera  un  vcril.ible  paradis  cpiand  chacun  aura  son  symbole, 
donl  il  pourra  même  changer  à  son  gré.  On  croil  rêver 
(|uaiid  on  erlcud  dé\elop]jor  sériouscmcnl  un  tel  syslcme,  eii- 
faiil  d'une  im.iginalion  cpie  l'âge  et  la  réflexion  n'onl  point 
mûri.  •^' 

RI.  iMarlin  cherche  à  trouver  des  passages  à  l'appni  de  son 
SY.^ItMDC;  à  la  vcrilc  il  n'est  pas  content  de  saint  Paul,  qu'il 
ne  peut  pas  s'empêcher  de  trouver  trop  favorable  aux  dogmes 
de  mode;  mais  il  ne  cite  point  les  passat^es  de  l'apôlre  .  et  il 
se  coiitenle  de  dire  Irgi-renient  cpie  saint  Paul  se  contrediroif, 
rt  conirediroit  les  aulrcs  parlics  de  l'Fiici  itiire ,  .'■i  sa  doctrine 
devi'it  êlrc  entendue  dans  le  sens  ((ue  le  jeune  ihcologien  com- 
bat. Son  grand  argument  consiste  dans  qnelcjues  endroils  des 
Actes  des  Apôtres,  où  sont  racontées  les  premières  conversions 
à  la  foi,  sans  que  l'écrivain  sacre  dise  autre  chose,  sinon  que 
les  apôlres  nnnonçoienl  Jésus;  comme  s'il  avoil  fallu  absolu- 
ment (jne  l'écrivain  sacré  rapportât  tous  les  développemens 
du  discours  que  l'apôlre  a  dû  tenir  dans  ces  circonstances. 

Chemin  faisant ,  i'anlcur  attaque  l'usage  des  formulaires  et 
des  confessions  de  foi.  11  blâme  Luther  et  Calvin  d'avoir  voulu 
préciser  des  dogmes  qu'il  falloit  abandonner  à  la  direction  de 
chacun.  Il  ])rétend  même  que  l'unilé  de  foi  n'a  jamais  existé 
dans  réi;lise  romaine  ,  et .  pour  le  prouver  ,  il  avance  des  faits 
rnlicremenl  faux.  Des  prolestans  ont  avancé,  il  est  vrai,  que 
V Exposition  de  la  Doclrine  de  it'gUsc  catholique  de  liossuet 
avoit  été  condanmée  par  un  pape  ,  et  approuvée  par  un  au- 
tre; qu'elle  avoit  été  tour  à  tour  censurée  et  a\ilorisée  par  la 
Sorbonne;  mais^ces  variations  n'en  sont  pas  moins  chiméri- 
ques, el  ont  été  constamment  démenties.  On  ne  cite  contre 
V Exposition  aucun  acte,  soit  des  papes,  soit  de  la  Sorbonne. 
^'importe,  les  protestans  répètent  et  répéteronlleur  allégation. 

M.  Martin  est  encore  plus  lalitudinaire  que  M.  Vermeil, 
pt  ces  jeunes  gens,  destinés  à  prêcher  l'Evangile,  ne  seront 
par  le  fait  aulre  chose  que  de  I  espèce  de  ces  déistes  déguisés 
rn  ministres,  dont  JM.  de  Maistre  se  moque  dans  son  livre. 
Avec  eux  ,  j>lus  de  mystères  ,  plus  de  tradition  ;  la  foi ,  comme 


l'orreiir.  sont  des  mois  viiîps  <1f  spns;  on  losl?  dans  îa  pins 
jirofonde  iiidirterence  snr  la  doctrine,  cl  la  ])lnpart  desdof;;me< 
ne  sont  ])li]s  que  des  clioses  de  mode,  de  fantaisie,  i|u'il  est 
loisible  à  chacun  d'admettre  om  iIo  rejcior.  Pans  ce  systêiuo 
le  christianisme  disjiaroît  on  n'est  plus  qn'iin  nionslriinix  as- 
semblage de  parties  inroherenlrs ,  d'opinions  contradictoires, 
et  de  tontes  les  erreurs  les  p'ns  bizarres.  Quelle  belle  idée  on 
s'ettorce  de  nous  donner  de  celle  Fglise  que  Jesns-Clir.sl  nous 
prescrivoil  d'écouter,  à  moins  d'è're  regardés  comme  des 
païens  ! 

Le  dernier  écrit  est  spécialement  dirigé  contre  le  ctdte  de 
la  sainte  A'iergej  il  est  intitulé  :  Doctrine  de  V Ecriture  sairUa 
sur  l'Ado; alion  de  BInrie;  Genève.  1822,  36  pages  ^n-'è". 
Ij'auteur,  qtii  n'a  pas  osé  se  nommer,  et  qui  est  jienl-êlre  en- 
core quelque  étudiant  de  l'Académie  de  Genève,  allaqueou- 
vertemetil  l'enseignement  et  la  pratique  de  l'église  catholique 
sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge.  1!  trouve  fort  mauvais  que  nous 
appellions  Marie  le  refuge  des  pécheurs  ,  In  por/e  du  ciel ,  la 
consolatidfi  des  q/J7i^és;i\ue  nous  la  placions  sur  les  autels  ;  que 
nous  invofjuinns  son  secours,  el  ,  dans  son  humeur  chagrine  , 
il  prétend  (|ue  daus  toutes  nos  relises  elL''  est  invoquée  infini- 
ment plus  souvent  et  plus  généralement  que  Dieu  lui  même 
et  le  Rédempteur.  C'est  une  exagération  qui  prouve  cjue  l'ati- 
feur  ne  sait  guère  ce  qui  se  passe  dans  nos  églises,  et  ne  cot>- 
noit  point  nos  livres  liturgiques.  Dans  loules  les  parties  do 
l'office  divin,  à  la  messe,  dans  radminislration  des  sacre- 
niens,  c'est  toujours  Dieu  qu'on  invoque,  cl.  quand  on  fait 
mention  de  la  sainte  Vierge,  c'est  pour  la  prier  d'intercéder 
pour  nous.  A  la  messe,  toutes  les  prières  se  rapportent  à 
l)ieu  ;  et  la  sainte  Vierge  et  les  saints  n'y  sont  nommés  que 
pour  demander  leurs  sulï'rages  :  inlercedente  beatâ  Marid. 
•Son  culte  porte  un  nom  différent  de  celui  (|ue  l'on  adresse  à 
Dieu^  les  litanies  que  nous  récitons  en  son  lionneur  sont  con- 
çues de  manière  à  prévenir  louie  méprise  :  Priez  pour  nous , 
disons-nous  à  chaque  nom  que  nous  lui  donnons.  Les  titres 
de  refuge  des  pécheurs  ,  de  porte  du  ciel,  de  consolatrice  des 
offligés j  doivent  être  pris  dans  le  même  sens,  et  aucun  fidèle 
instruit  ne  s'y  méprend^  tous  les  livres  de  doctrine  ,  les  ca- 
téchismes, les  ouvrages  les  plus  accrédités  sont  précis  sur  ce 
p  >int. 

L'anonyme  veut  bien  veconnoitrc  {|uc  Marie  étoit  vierge 
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lor<:qu'eIIr  ftnfanta  J.  C  ,  son  proniipr  ne;  mais  il  nie  sa  vir- 
pinilfi  ppr(>(''iiifllp  ,  ol  il  jiif'lend  (\uc  nniro  Soigneur  ont  flos 
frcivs  :  il  s'.ippiiip .  pour  <  ela  ,  sur  cpirlcjucs  passages  de  VK- 
vaiiqile,  (pioiqu'il  ne  puisse  s'eaipêi  lier  de  convenir  cpie  , 
clans  i'Iu-hren,  Ip  inotde  fii'res  se  prend  aussi  pour  les  cousins. 
Il  chercli''  à  adolbîir  ce  (jii'il  y  a  df  plus  honoiable  pour  .Marie 
dans  la  salutation  de  l'anijo  Oabriol  :  sou  cominenlaire  sur  h-s 
paroles  de  l'ange  est  vraiment  curieux.  iHt^i.ne  de  grîlces  : 
tous  les  sainis  le  sont .  dit  il.  Le  Seigneur  est  avec  vous  :  il 
e^t  avec  tous  les  vrais  croyans.  J'^oua  êtes  bénie  entre  les 
J'cvinics  :  c'esi  donc  entre  les  femmes  (piVIle  est  comptée. 
C'est  par  Ci*s  niiséral)les  subtilisés  que  l'auteur  protestant 
chorrlie  à  rabaisser  les  éloges  donnés  par  l'ange  à  Marie.  Il 
trouve  une  ex/'èce  de  fi>lii'  dans  l'usage  de  l'Eglise  ,  qui  a  in- 
séré res  é!oges  dans  une  de  ses  prières  :  ainsi,  t'est  w^e folie 
de  répéter  les  paroles  d'un  ange  .  et  de  dire  de  Marie  ce  que 
nous  en  a  appiis  l'Esprit  saint.  Ici  ,  du  moins,  l'excès  de  la 
témérité  doit  être  un  préservatif  contre  la  séduction.  L'ano- 
Dvme  n'a  pas  moins  d'attention  à  déprimer  IVÎarie  pour  ce 
qni  est  dit  d'elle  relativement  à  sa  visite  chez  Elisabeth,  et 
poiir  le  Magnifient. 

Mais  ce  qui  est  le  comble  de  l'audace,  c'est  ce  que  l'anonyme 
avance,  page  ip  de  sa  brochure,  que  le  nom  de  Mère  de  Dieu, 
que  l'on  donne  à  Marie  .  est  nbsvrde.  Vainement  l'I-lglisc  a  dé- 
cidé, dans  un  concile  général,  que  Marie  pouvoit  et  devoil  être 
appelée  Mère  de  Dieu.  (>  concile,  qui  est  le  troisième  des  con- 
ciles écuraéniques,  et  qui  fut  tenu  à  Ephèse  en  43 1,  remonte  à 
une  époque  que  les  profeslans  feignent  de  respecter.  Ils  parlent 
.souvent  avec  une  vénération  que  l'on  pouvoit  croire  sincère 
des  Pères  el  des  docteurs  de  ce  temps,  et  ils  ont  dit .  dans  plu- 
sieurs de  leurs  ouvrages,  que  lEglise  n'étoit  pas  encore  alors 
i.if.'ctée  d'erreurs,  et  qu'elle  con.servoit  la  vraie  foi.  Mais  la  voilà 
flétrie  par  l'anonyme;  la  voilà  convaincue,  selon  lui.  i\'erreur 
mon-trueuse,  d'idnliilrie,  d'ifnpie'lé ,  d'absurdité.  Ainsi,  pour 
accuser  l'Eglise  dans  son  enseignement,  il  faut  remonter 
quinze  siècles  plus  haut,  et  envelopper  dans  le  même  blâme 
t  >ut  ce  qu'il  v  a  de  plus  vénérable  dans  l'antiquité.  Nous  en- 
gigcons  l'anonyme  à  lire  ce  qui  regarde  le  concile  d'Ephèse 
dau5  les  Hemarques  de  Bossuet  sur  l'Histoire  ecc/é.^iastit/ue 
de  Du|>in.  Le  savant  évoque  s'exprime  avec  beaucoup  de 
force,  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  sur  le  litre  de 
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Mère  de  Dieu  dii  à  ManV.  «  Qu'éloil  la  divinité  au  FiJs  de 
Marie  .  dit-il  dans  un  de  se?  sprnions?  Comment  loiichoil-elle 
à  sa  personne?  Lui  éloit-ell?  élrangi?re  ?  Celui  que  vous  re- 
conuoissez  pour  le  Fils  do  Diou  louf-piiissant  et  celui  qui  est 
ne  de  la  \  ierge  .  sonl-ce  deux  personnes?  C'est  le  même  qui, 
el.int  Dieu  et  homme,  selon  la  riatiire  divine,  est  le  Fils  de 
Dieu,  et  selon  riunnanite  le  Fils  de  Mnrie.  C'est  pourquoi 
nos  saints  Pères  ont  enseigne  que  la  Virrge  est  mère  de  Dieu  : 
t'est  cette  foi  chrétienne  qui  a  triomphé  des  blasphèmes  de 
^esloriiis,  et  qui,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  fera 
trembler  les  démons  •». 

1,'anonyme  a  donc  ici  contre  lui,  non  pas  seiilement,  comme 
il  voudroit  le  faire  croire,  les  théologiens  des  derniers  temps , 
des  auteurs  ascéliq^ues  modernes,  de  pieux  contemplatifs,  des 
gens  enclins  à  la  superstition,  à  rexa£;ération  et  à  l'enthou- 
siasme; il  se  trouve  condamné  par  l'Eglise  du  cinquième 
siècle,  par  les  docteurs  les  plus  révérés  de  cette  époque, 
par  les  Pères  les  plus  célèbres.  Qui  ne  sait  coiiibien  d'en- 
Ir'eux  ont  été  éloquens  dans  les  louanges  qu'ils  oui  données 
a  la  sainte  Vierge?  Nous  fera-t-on  croire  (jue  ces  grands 
saints,  la  gloire  de  l'Eglise  par  leurs  taleiis  comme  par  leur 
■jiiélé,  étoienl  des  idolâires  ,  des  gens  absurihs ,  des  impies? 
Qui  a  mieux  connu  la  véritable  doctrine  chrétienne  ,  ou  ces 
grands  hommes  qui  ont  vécu  dans  les  diilérens  siècles,  et 
qui  ont  tous  tenu  un  langage  uniforme,  ou  un  disputeur 
obscur  et  subtil  qui  vient  se  mettre  en  opposition  avec  cette 
foule  de  témoignages?  Il  est  consolant  pour  le  catholique  de 
penser  qu'on  ne  peut  attaquer  sa  foi  sans  insulter  la  vénérable 
antiquité.  La  brochure  de  l'anonyme  me  confirmcroit ,  je 
l'avoue,  loin  de  m'ébranlcrj  en  le  voyant  conduit  par  son 
système  à  traiter  à^absurda  une  décision  de  l'Eglise  au  cin- 
quième siècle,  une  doctrine  transmise  d'âge  en  âge  jusqu'à 
nous,  je  conçois  bien  mieux  encore  que  celte  doctrine  qu'on 
nous  prêche  aujourd'hui  n'est  autre  que  celle  des  beaux  siècles 
du  christ  anisme ,  et  que  nous  n'avons  pas  une  foi  diflérente 
de  celle  qui  fut  proclamée  à  Ephèse  il  y  a  quatorze  cents 
ans.  J'embrasse  avec  respect  cette  prétendue  superstition,  qui 
iH'est  commune  avec  tant  de  docteurs  et  de  saints  de  tous  les 
âges,  et  je  plains  les  fausses  lumières  de  ceux  qui  consentent 
à  se  séparer  de  cette  imposante  tradition,  et  qui  lui  insuitcnî. 
mèrae  avec  un  orgueil  et  une  amertume  dignes  de  leur  cause. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  dil  que  M»'.  l'archevêque  de  Paris  va  donner 
un  Mandement  pour  la  fêle  du  Sacré-Cœur,  qui  se  célébroil 
déjà  dans  la  plupart  des  paroisses  de  Paris,  mais  qui  est  mar- 
quée dans  le  nouveau  Bréviaire  comme  élant  d'obligation.  La 
fête  se  fera  le  i^  juillet,  septième  dimanche  après  la  Pente- 
côte. L'autorité  ecclésiastique  n'a  fait  que  céder  aux  désirs 
des  plus  pieux  fidèles ,  en  généralisant  une  solennité  qui  se  cé- 
lèbre dans  tout  le  monde  chrétien;  que  Rome  a  formellement 
approuvée  par  plusieurs  décrets,  et  qui  est  aussi  conforme 
aux  notions  d'une  foi  éclairée  qu'aux  sentimens  d'une  dévo- 
tion tendre  et  d'une  juste  reconnoissance  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ  envers  les  hommes. 

—  On  célébrera  dimanclie  ,  à  Saliit-Sulpice  .  la  fête  de 
saint  Pierre,  premier  patron  de  la  paroisse.  Des  relique»  du 
saint  apôtre  seront  exposées  à  la  vénération  des  fidèles;  on 
ira,  avant  la  messe,  les  chercher  processionnellenieni  snus  le 
périst}'Ie.  Elles  ont  été  données  à  l'église  par  I\L  l'abbé  de 
Piohan  .  qui  oflir.iera  ce  jour-là.  M.  l'abbé  Boudot ,  chanoine 
de  Notre-Dame  ,  prêchera  le  soir. 

—  II  paroît  que  l'on  va  enfin  recommencer  les  travaux  de 
construction  du  séminaire  Saint-Sulpice.  On  n'avoit  fait,  de- 
puis le  retour  de  la  belle  saison,  que  regratter  la  façade  de 
l'aile  construite  l'année  dernière  .  finir  les  moulures  et  prati- 
quer les  dispositions  intérieures.  Il  eût  été  sans  doute  à  dé- 
sirer qu'on  eût  pu  commencer  plutôt  le  corps  de  logis  sur  la 
place,  dont  les  fondemens  avoient  été  posés  en  1S20  :  voilù 
trois  mois  écoulés,  pendant  lesquels  l'ouvrage  eût  notable- 
ment avancé.  Il  est  probable  que  le  manque  de  fonds  est  la 
cause  de  ce  long  giclai.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  jours 
qu'on  voit  des  tailleurs  de  pierre  ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  nombre  en  augmentera.  On  amène  des  pierres,  et  l'on 
vient  de  découvrir  les  fondations,  qui  vont  recevoir  de  nou- 
velles assises.  Il  est  à  regretter  que  le  défaut  de  fonds  ap])orle 
tant  de  lenteur  à  la  continuation  d'un  édifice  devenu  si  néces- 
saire. Le  local  actuellement  occupé  par  le  séminaire  est  aussi 
incpmmode  que  malsain  ,  surtout  dans  la  saison  des  chaleurs; 
cl  le  nouveau  bâtiment,  quoiqu'on  y  puisse  trouver  quelques 


(  217   ) 

inconvéniens  ,  est  impatieuiment  attendu,  et  sera  regardé 
comme  un  bienfait  pour  un  établissement  si  précieux  au  dio- 
cèse de  Paris  ,  et  même  à  toute  l'église  de  France.  Mais  quand 
ce  bâtiment  finira-l-il?  Il  n'y  cri  a  guère  que  la  cinquième 
partie  de  construite  ,  puisqu'il  doit  y  avoir  quatre  corps-de- 
logis  pareils  à  celui  qui  est  élevé  ,  et  de  plus  une  prolonga- 
tion des  deux  ailes  et  une  chapelle. 

—  U Instruction  pastorale  de  M.  l'évêque  de  Troyes,  sur  la 
réimpression  des  mauvais  livres,  a  été  traduite  en  plusieurs 
langues,  et  on  assure  que  l'illustre  auteur  a  reçu  de  divers  pays 
de  l'étranger  des  lettres  de  félicitation  sur  cette  production  im- 
portante. Nous  la  trouvons,  entr'autres,  traduite  en  italien, 
et  insérée  en  entier  dans  un  journal  religieux  et  littéraire  qui 
s'imprime  à  Naples  sous  le  litre  à' Encyclopédie  ecclésias- 
tique,  et  dont  nous  avons  cité  quelques  extraits.  Cette  Ins- 
truction remplit  entièrement  le  cahier  de  ce  journal  du  i  o  mai 
dernier.  Un  cahier  précédent .  celui  du  20  avril ,  donnoit  un 
extrait  de  Vlnslruction  pastorale  du  même  prélat  sur  l'édu- 
cation chrétienne.  liC  même  recueil  présente  des  analyses  des 
conférences  de  M.  Frayssinous  ,  et  des  citations  de  nos  bons 
auteurs.  Le  rédacteur  paroît  avoir  à  cœur  de  combattre  les 
nouvelles  doctrines,  qui  ont  déjà  ébranlé  tant  d'Etats,  et  qui 
menacent  l'Eglise  et  la  société.  Nous  y  avons  trouvé,  tome  lY, 
troisième  cahier,  un  extrait  de  nos  Mémoires  sur  les  troubles 
excités  contre  les  catholiques  anglois  en  1780. 

—  Quelques  personnes  croient  qu'il  est  dangereux  de  trai- 
ter la  question  de  la  souveraineté  ,  et  de  remonter  à  la  source 
du  pouvoir  des  princes  ;  oui  sans  doute  il  est  dangereux  d'a- 
dopler  à  cet  égard  les  doctrines  du  dernier  siècle,  et  de 
publier,  comme  on  l'a  fait  dans  tant  de  gros  ouvrages  et  de 
petits  pamphlets,  que  la  souveraineté  réside  dans  le  peuple, 
ri  n'est  qu'une  émanation  de  son  autorité,  et  une  concession 
de  sa  p;irt.  C'est  cette  théorie  qui  nous  a  valu  la  révolution  , 
et  que  r.ous  avons  vu  proclamer  de  nos  jours  dans  quelques 
Etats  iiliridionaux.  qui  en  éprouvent  déjà  les  sinistres  eft'ots. 
Voilà  ce  qui  est  dangereux,  et  ce  qu'il  faut  combattre;  c'est 
dans  ce  but  qu'un  auteur,  qui  a  déjà  discuté  ces  questions  épi' 
neuses,  a  rassemblé  en  quel(|ues  pages  des  notions  précises, 
simples  et  conformes  à  l'intérêt  général  de  la  société.  Son 
pclil  écrit  a  pour  tilre  :  Qu  est-ce  que  la  souveraineté ,  l'au- 
torité et  le  pouvoir?  II  renferme  quatre  articles  principaux, 
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tf  \Mie  conclusion;  on  y  retrouve  les  mciii«s  principes  que 
dans  l'ouvrage  fit;  VOrtf;ine  des  Socirlés ,  dont  nous  avons 
parlé.  L'auleur  y  altaque  également  les  doctrines  populaires, 
ou  |)lulàt  anti-populaires,  puisqu'elles  sont  si  contraires  nubien 
et  au  repos  des  peuples.  Il  rciuarque  que  son  livre  n'a  point  été 
réfuté,  (juoiqu'il  ait  été  publié  successivement  en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  en  P'rance.  F^es  révolutionnaires  n'auroient- 
ils  rien  eu  à  opposer  à  une  doctrine  qui  renverse  cependant 
leurs  chimères?  Nous  rappellerons  (juc  l'ouvrage  principal  ou 
l'auleur  a  développé  sa  théorie  a  paru  sous  le  litre  de  T^oix 
fie-  la  JSnlitre  et  ilii  Pi-iiple  .-.ur  rOri^'i'nc  des  Socit'lvr,  ,  et 
depuis  sous  le  titre  plus  simple  de  VOngiiip  des  Sot:it'téx-  le 
volume  se  vend  4  •'"•  5o  c.  Quant  à  ceux  pour  qui  ce  prit, 
quoique  modique,  paroîlroit  trop  élevé,  ils  trouveront  dans 
la  brochure  actuelle  le  Précis  du  y»remicr  ouvrage  (i). 

—  Les  processions  de  la  fête-Dieu  se  sont  faites  le  jeudi  ei> 
5KJVoie  et  l'on  a  jui  dans  ce  pavs  revetfir  aux  niu.iens  usages^ 
et  se  joindre  au  reste  de  i'Kglise  pour  célébrer  le  même  jour 
une  si  grande  solennité.  Partout  ces  processions  se  sont  faite» 
avec  la  pompe  qui  convenoil  aux  localités.  La  piété  est  en 
quelque  sorte  en  Savoie  sur  sou  sol  natal,  et  les  cérémonies  de 
la  religion  y  attirent  toujours  un  grand  concours.  Le  6  mai 
dernier,  les  habilans  des  environs  de  ïhôîies  s'éloiept  réunis 
pour  la  bénédiction  de  la  cliapclle  d'Envers,  paroisse  des 
Clefs,  et  pour  l'établissement  du  cbcruin  de  la  croix  ;  cette  cha- 
})ellc  a  été  fondée  p.tr  un  pieux  ecclésiastique  né  dans  ce  lieu, 
I\L  Bétend,  aujourd'hui  employé  dans  le  ministère  à  Lyon. 
Les  ecclésiasli(|ues  de  l'archiprêtré  .  ayant  à  leur  tête  M.  le 
curé  de  Serrava',qni  portoit  une  portion  dp  la  vraie  croix,  se 
sont  rendus  processionnellenient  de  l'église  des  T  lefs  à  la  cha- 
pelle d'Knvers,  où  M.  le  curé  de  Manigod  a  prononcé  un  dis- 
cours. On  bénit  ensuite  les  croix  et  les  tableaux  de  stations  ,  en 
attendant  réw?clion  des  oratoires  qui  seront  placés  de  distance 


^i)  Ce  Précis  ne  se  vend  que  5o  cent. ,  et  -e  trouve  che-î  Egron, 
<  t.  chez  Adr.  Le  Ckre  ,  an  burenii  <lc  ce  journal.  On  tnnnc  aussi 
nu  même  bureau  un  ouvrnse  sur  le  Piiémc  sujet  ,  que  nous  reconi- 
mandons  à  nos  lecteur?  ;  il  a  pour  titre  :  Réfutation  du  Principe  que 
la  souverainetp.  résirfe  diins  le  jxuffle ,  et  des  cnnsrijuences  qu'on  en 
tire ,  parle  P.  Mouteiuard  ,  snpciieur  tics  Minimes  du  couvent  roy.'J 
de  la  Trinit.'- lu-Mont,  k  Buinc.  Prix,  i  fr  5o  c.  et  i  fr.  ^b  «eut. 
feanc  (Je  port. 
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fn  cliNlnjice  «iir  le  rhpinin  qui  coiifluif  (\e  IVfjlîse  à  la  chappllff- 
Do  pipiisos  confréries  et  environ  3ooo  fulèles  oui  pris  ])arl  à 
cette  rér«'monie. 

—  ï.e  •.>.q  novembre  i8c».i.  on  a  fait  ,  dans  l'ilc  Bourbon  ,  la 
corémopic  do  la  bcnëdiction  de  la  nom*  île  église  de  Saint- 
j\ndré.  "M.  Irrvcinel,  couimandant  et  adininisliateiir  de  l'ile, 
a  voulu  y  met  ire  la  plus  grande  pompe  ;  tons  les  curés  de  la 
colonie  .  tous  les  chefs  des  corps  avoient  été  invités  à  s'y  trou- 
ver avec  les  milices  ,  la  gendarmerie  et  la  musifjue.  On  se 
r<^ndit  proces«i<'>inel!emcnt  à  la  porte  de  la  nouvelle  église  ; 
]\ï."le  commandant  éloit  accompagné  de  son  cortège.  L'église 
fut  bénite,  el  on  v  apporta  le  saint  Sacrement,  qui  éloit  dé- 
posé dans  l'ancienne  cliapelle.  Î\I.  Pasire.  curé  de  Saint-Paul, 
prononça  un  discours  sur  l'objel  de  la  cérémonie.  La  messe 
fut  suivie  du  7V  Dfiitn  el  d'une  salve  d'artillerie.  IVl.  IMinot, 
curé  de  Sai'il- André,  a  exprimé  an  commandant  la  rocon- 
noi>sance  des  liabitans  pour  In  part  qu'il  a  prise  à  la  cons- 
truction de  l'église,  el  pour  l'intérêt  qu'il  a  mis  à  la  cérémo- 
nie. M.  Freycinet  a,  de  son  côlé,  dans  sa  réponse,  loué  le 
zèle  de  'M.  IVlinot.  C'est  en  effet  à  ce  digne  pasieLir  que  l'on 
doit  la  nouvelle  église;  c'est  à  son  exemple,  à  sa  persévé- 
rmce,  aux  sacrifices  qu'il  a  faits,  à  l'émulation  qu'il  a  ex- 
citée .  îi  rallachemcnt  qu'il  a  inspiré  à  ses  paroissiens  par  son 
dévoùment  el  son  désintéressement,  qu'il  faut  allribiipr  le 
succès  de  cette  entreprise.  M.  le  commandant  paroît  plein  de 
bonne  volonté  pour  pourvoir  aux  besoins  du  même  genre 
dans  la  colonie;  il  a  ordonné  la  reconstrnction  d'une  autre 
église  détruite  par  le  temps,  et  on  rassemble  des  matériaux 
à  cet  effet.  Mais  File  demande  avec  instance  des  prêtres;  il 
en  faudroit  six  en  ce  monient.  M.  Paraudier,  des  missions 
de  France,  qui  éloit  arrivé  dans  la  colonie  au  mois  de  sep- 
tembre, en  est  reparti  le  22  janvier;  on  a  vainement  essayé 
de  le  retenir  :  p'-ndant  trois  mois  il  n'a  cessé  d'annoncer  la 
pirole  de  Dieu  dans  les  principales  paroisses;  ses  instructions 
ont  produit  beaucoup  de  fruits,  surtout  dans  la  paroisse  de 
Saint-Louis.  Il  y  a  donné,  au  mois  de  décembre,  une  mis- 
sion .  et .  secondé  par  le  zèle  de  M.  Coltineau  de  Kerloguen  , 
curé,  il  a  eu  de  grands  succès.  Le  jour  de  Noël,  il  y  a  ca 
ime  communion  générale  des  femmes,  et  le  jour  des  Rois, 
une  d'hommes;  il  y  avoil  à  celle-ci  plus  de  cent  hommes,  ce 
qui  est  beaucoup  pour  la  colonie,  oii  l'oa  n'étoit  pas  accou- 


(  220  ) 
liimc  il  voir  lanl  d'hommes  approcher  h  la  fois  de  la  sainte 
(ahle.  M.  (loUineau  a  coniinencé  une  association  d'hommes 
pour  perpétuer  les  fruits  de  la  mission.  Ce  digue  ccclës'iasli- 
quc,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  étoit  précédem- 
ment curé  de  Sainl.r-Marie  dans  la  même  île;  il  fut  ensnilc 
chargé  du  collège;  mais,  n'ayant  pu  y  opérer  tout  le  l)ien 
qu'il  vouloir  .  il  s'est  chargé  de  la  cure  de  Saiiil-l,ouis  ,  va- 
cante p.ir  In  mort  de  ^J.  Lafosse.  C'est  une  des  paroisses  les 
plus  eleudues  et  les  plus  peuplées  en  blancs  ;  les  habilans  sont 
presque  tous  pauvres,  mais  ils  ont  conservé  pins  de  simpli- 
cité et  de  foi  ;  ils  assistent  avec  empressement  aux  offices.,  et 
l'église  est  toujours  pleine  le  dimanche.  J.e  plus  grand  mal 
qui  y  régne,  c'est  l'ignorance;  pour  la  dissiper.  M.  Cotti- 
neau  a  ouvert  une  petite  école,  oii ,  secondé  par  deux  pieux 
Ijïcs,  il  enseigne  à  vingt-trois  enfans  les  premirrs  élémens  de 
la  langue,  de  l'hisloire  et  de  la  religion.    Il  sr  |)ropose  d'ap- 

F rendre  le  latin  à  ceux  qui  montrereient  des  dispositions  pour 
état  ecclésiasti(|ue.  Quatre  paroisses  de  la  colonie  .  Sainte- 
Marie  .  Sainte-Suzaime  ,  Sainte-Rose  et  Sainl-.locpph ,  sont 
sans  prêtres;  les  deux  premières  sont  peu  considéiahles  .  et 
sont  voisines,  l'une  de  Saint -Denis,  el  l'autre  de  Saint- 
André,  où  les  fidèles  peuvent  aller  entendre  la  messe;  mais 
ces  vacances  n'en  sont  pas  moins  fâcheuses.  Sainle-R.o5e ,  qui 
est  isolée,  est  encore  j-liis  à  plaindre;  les  hahitans  ont  fait 
réparer  l'église  et  le  presbytère,  dans  l'espérance  d'avoir  un 
])nslenr  à  la  ])tace  de  .M.  Bégué ,  que  ses  in(irmilés  onl  forcé 
de  se  retirer  à  Saint-Denis.  Saint-Joseph  est  visité  par  M .  Pas- 
Ire,  curé  de  Saint-Paul  ,  et  par  M.  \ivenot.  curé  de  Saint- 
Pierre  ;  mais  ce  dernier  est  âgé.  ainsi  que  M.  Delmotfe, 
curé  de  Saint-I.ou.  M.  Paslre  n'avoit  pas  encore  reçu  ses  pro- 
visions de  prclél  aj)ostolique  ;  toute  la  colonie  ajiplaudil  au 
choix  de  cet  habile  et  zélé  pasteur,  qui  paioil  cependant  re- 
douter bcaucou-p  uii  tel  fardeau. 


NOUVELLES    l'OMTIQUES, 

Palk.  s.  a.  r.  McusiEtn  vient  «lace  nier  nne  somim-  .Ir  .',>,<  fr. 
poin-  rct.ilili-î'cincnl  à  Brest  d  une  Ecole  des  Frcrcs  de  la  Doclrinc 
«hit'licnnf. 

-  L«-  20,  1,1  .  AA.  r.n.  IMai.amf.  et  ?.fï'.  le  duc  (rAii?(ml.inc  ,  sui- 
vis (liin  arand  iioml^rc  île  personnes  de  I.i  cour  ,  se  sont  rondin  à 
la  maison  de  pîaiv.uicc  de  Villeneuve- lElanj; .    où   Madamk  a  f.iit 
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«'lever  une  cli;i|nlle.  1\I.  rarclicvèqiic'de  Sens,  soti  prcniiiT  nuiuù- 
niiT,  a  jiroci'iK-  à  la  coiKOcratioii  ilc  cetU-  iliapi-lle. 

—  Une  or<loniiance  royale,  ilatce  du  26,  rapporte  eclle  <ln  10 
juin  ,  nlalive  à  une  grâce  accordée  au  tluc  <l'All>uféra  et  au  comte 
Bclliar.l  ,  pairs  de  France,  tu  l'iiiter/>rcltition  donnée  par  eux  aux 
motij's  de  leurs  ilvinandes  et  des  ordonnances  rendues  en  leur  Jut/eur, 

—  Au  nombre  des  j;i'néra«ix  vendéens  morts  pour  leur  religion  et 
pour  leur  Hoi  ,  ef  <lont  les  porfmits  ont  été  placés  au  château  de 
S,iint-Clou.l,  est  le  comte  de  Suzannet,  une  des  illu-tres  victimes  de' 
1 1  fi  délité. 

—  Le  U7  ,  lAcadéniie  a  nommé  Ms'.  révêque  d'ITermopoIis  à  la 
place  vacante  par  la  mort  de  ÎM.  l'abbé  Sicard.  M.  Dacier  a  été 
élu  en  remplacement  de  M.  le  duc  de  Richelieu. 

—  Le  •J7,  la  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  formé  contre  l'ar- 
rêt de  mi«e  en  accusation  de  la  cuur  royale  de  Colmar  contre  qua- 
rante-quatre prévenus  impliquée  dans  l'afl'aire  de  Béfort,  En  même 
temp'<  la  cour  a  annulé  une  prote^talion  faite  contre  cet  arrêt  par 
M.  Aniiré  ,  con-eiller  à  la  cour  royale  de  Colmar,  et  l'a  jugée  con-. 
traire  à  la  luaizi-itraturc  et  à  l'autorité  qu'on  dt.it  à  la  chose  jttj;ée.  . 

—  M.  lîomain ,  sous- préfet  de  Brest,  est  nommé  préfet  de  l.i 
Meuse;  M.  de  Villeneuve ,  préfet  des  Pyrénées-Orientales,  pas^e  à 
la  pi-éfe(  ture  de  la  •Si.'vre,  et  M.  de  Cursay,  préfet  des  Cote-  du  Nord, 
à  celle  de  la  Vendée  :  M.  clc  Rous<y  est  nommé  préfet  des  Deux.- 
Scvrcs,  et  M.  de  Bagncux  ,  préfet  tics  Cotes  du  Nord. 

—  Le  brave  maréchal-dc—logis  Wolfel ,  auteur  de  l'arrestalion  de 
Berton  ,  vient  d'être  nommé  sous -lieutenant  dans  le  régiment  de? 
cirabinjers  de  Mo^slEU^.. 

—  La  Biogiaphie  des  Contemporains  ,  rédigée  par  î\ni.  Arnault, 
Jay,  Jouy,  Norvins,  et  autres  libéraux ,  ouvrage  d'ailleurs  |)lein 
d'inexactitudes  et  de  faussetés  ,  suppose  que  M.  le  maupiis  de  lîoni- 
hclles,  mort  évéque  d'Amiens,  avoit  contracté  mariage  avec  une 
demoiselle  Camp  ,  suivant  le  rit  protestant.  La  famille  de  Bomlielle,* 
réel  imc  contre  cette  asserlion.  Le  marquis  de  Bumlxiles  n'eut  ja- 
mais d'autre  femme  que  M""",  de  Mackau .  qui  mourut  en  iSoo;  aprè* 
cet'e  perte,  M.  de  Bombelles  entra  dans  les  ordres.  Celui  qui  fut 
le  mari  de  M"":.  Ca  un  ,  et  qui  épousa,  plus  tard,  M"<=.  de  Car- 
voisin,  s'appcloit  Jean-Louis-Fréiléric-Charles,  vicomte  de  Bombeile--. 

—  Le  zotliaquc  de  Denderah  vient  d'être  transporté  au  Louvre. 
Ainsi  les  personnes  qui  n'avoient  p.ls  été  admises  à  vérifier  ce  mo- 
nument pourront  le  voir  dans  le  Musée,  et  y  découvrir  des  [ireuves 
de  la  nouveauté  de  ce  monument. 

—  1^  procureur  du  Roi,  de  Saumur,  a  fait  reconnortrc  l'identité 
de  Berton  par  les  personnes  qui  l'ont  vu  et  ont  parlé  avec  lui  au 
pont  Fouchard  ,  le  24  février.  On  a  pris  sur  lui  des  papiers  et  des 
lettres  au  moment  de  son  arrcstaticr,  Berton,  escorte  par  un  esca- 
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tlron  lie  caral)itiierR ,  deux  compa^nirs  flinfanforic  cf  nu  iionilirenx 
(Il  fai  lu  ment  «le  (^cndiiimt-K ,  est  <  nliô  ,  le  -ri  jiiiii  ,  dans  t'oiliei':  ,  aiiv 
cris  (le  l'wf  If  hoi!  à  Las  l  s  trailirx .'  Ces  troupes  ticmiriiil  yar- 
lijstjn  à  Poitiers  jusiju'à  l'issue  du  procès. 

—  On?c  indi\idu.";,  pr(:vcmis  d'tifre  les  aiifrnrs  ou  f;uif<'urs  des 
troubirs  fie  Lyn  ,  du  l'i  mai  dernier,  ont  cornuarn  devant  le  tri- 
bunal de  po.'ice  comctionndlc  de  relie  ville,  le  ji  de  re  mois.  Un 
a  cMé  Cl  udaiiinr  \  une  aum'e  d'cuipri  oiini  luenf  ,  Imit  à  tmis  nuis 
de  la  nièinc  peine  ;   les  deux  autres  ont  éti;  ac()uitt(-s. 

—  Ou  a  arroté  à  Caën  ,  le  ■>o  de  ce  mois,  Ir  uomm(-  F«*lix  15o- 
Lert ,  (pli  jjroiVra,  sur  le  Manhé  à  I>(.is,  des  cris  indécenset  sédi- 
tieux contre  les  Hourhons.  Cet  iu<li\idu  a  dc-jà  sul)i  d<'ux  ans  de  dé- 
tention ;  il  e^t  sous  la  surveillance  Je  la  police  pendant  cinq  an-, 

—  La  société  d  <^niulation  de  Cambrai  décernera,  le  ifî  août  lî^aS, 
une  médaille  d'or  ii  l'auteur  du  diseour«  fjui  développera  avec  le  plus 
de  succès  cette  pensée  d'un  écrivain  célèbre  ''  M.  de  Bonald  )  :  «  On 
«  avoif  assez  considéré  la  religion  comme  un  besoin  de  l'iiomme  ;  les 
»  temps  sont  venus  de  la  considérer  comme  une  néccssilé  de  la  so- 
7>  ciété  ». 

—  La  loi  sur  l'impi'it  de  con^onmia'icn  des  vins  étrangers ,  parli- 
culièrcmei  t  <lirigée  contre  les  vins  françois  ,  a  passé  à  la  seconde 
chambre  des  Etats-généraux  de  la  Belgique ,  à  f>5  voix  contre  ay. 

—  Il  y  a  eu  à  Napics  un  changement  de  mini  tète.  Le  prince 
RufTo  a  été  mis  à  la  tête  de  ce  nouveau  niini-tèrc.  Dix  mille  /\ulri- 
cbicns  se  sont  mis  (n  mouvcnKnt  pour  sortir  du  royaume;  ils  se 
dirigent  vers  la  Loinbardic, 


eu  A  m  D  RE     DES     PAIRS. 


Le  P.G  juin  ,   la    chanduc  a  reçu  la  communication  des  deux  pro- 

i'ets  de    loi    relatifs   au   séminaire   de    Chartres,    à    laclu'îverifnt   de 
bétel  de  la  rue   de  Ri\oli,  et  à  la  démolition  des  bàtiniens  de  Inn- 
cicn  Opéra. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  p..')  juin  ,  JM.  de  Monîbron  combat  le  système  de  M.  Ganilh  , 
qui  avoit  avancé  qu'il  falloit  prendre  chaque  chose  dans  le  p;iys  uni 
la  dt'nne  au  nieilleiu-  niartbé.  La  France,  que.iciu'oMigée  de  faire 
des  sacrifices  ])Our  .<es  tolaiiics,  est  intéressée  à  les  consrrvir.  L  o- 
rateur  termine  en  s'ég;i}ant  aux  dép.ene  des  sociétés  d'a^rii  ullure. 
M.  Baslerrècbc  cunibat  le  projet  de  loi;  il  se  plaint  de  la  détres-e 
des  provinci.'s  méridionales,  et  demande  qu'on  arrange  le  régime 
douanier  de  beaucoup  de  contrées  suivant  la  position  et  la  nétc.s- 
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.ili:  df  chacune  d'itlc-.  M.  ilo  Saiut-Criiff ,  (liiectciir-g«^Bcral  des 
Homiics,  coinl'iit  les  iK-iix  Dpini.in-.-  coiifi-.uiictoires  de  ceux  qui  pré- 
tciKlcnt  qu'on  f.iit  trop  pour  los  Antilles,  et  ilc  ceux  qui  trouvent 
qu'on  f;iit  trop  peu.  11  répond  à  c(nelques  reproche^  pcronnels.et 
il  <r;uitres  qui  co  'cernent  l'atlininistration  eu  général.  11  réfute  le 
sysîéine  développe  par  M.  Ganilli.  Il  observe  que  tous  les  Etats  de 
1  Euripc  ont  introduit,  comme  la  France,  an  fort  système  de  pro- 
hiliilion. 

M.  lie  Roux  parle  contre  le  projet.  M.  Sébastian!  croit  que  Ton  doit 

f»ersévérer  dan^  le  sjstéme  d'i-ulement.  11  faut  frapper  de  forts  droits 
e<  fers  étrangers,  afin  de  favoriser  le  fer  franeois,  parce  que  c'est 
avec  le  fer,  ilit-il,  qu'on  défend  la  liberté  et  l'indépendance  des 
nations.  Il  se  plaint  des  mesures  acerbes  prises  par  le  Piémont  et 
l'Allimagnc  contre  le?  produciions  de  la  France  ,  cjiii  ,  après  avoir 
combattu  pour  leur  indépenilance  et  leur  accroissement ,  ne  méTi- 
toit  pas  tant  d'ingratitudes.  Ces  réflexions  excitent  des  niunnures. 
M.  Del '.borde  prononce  un  long  discours,  dans  lequel  il  rejette  l«s 
amendemcns  de  la  oniniission. 

î  e  2()  ,  M.  Laine  convient  que  la  science  de  l'économie  politique 
est  incertaine.  Le  Mot  us  continental  a  accrédité  le  système. proiii- 
Li'if  :  ce  .système  a  fait  fleurir  l'Auiiieterre ,  parce  qu'il  n'éfoit  adopté 
que  par  ce  royaume  :  mais,  depuis  que  toute  l'Europe  veut  en  faire 
l'application,  l'Angieterre  penche  pour  un  système  contraire.  Il  n'y 
a  que  l'expérience  qui  doive  nous  porter  à  l'imiter.  Les  nouveaux 
Elîi's  qui  «e  forment  dans  l'Amérique  méridionale  pourront  être  très- 
utiles  au  commerce  fraiiçois,  et  remplacer  les  petites  républiques 
d'Allemagne  et  d  Italie  qui  nous  ofTroient  tant  d'avantages,  et  qu'on 
a  elVi'cées  de  la  carte  européenne.  Nous  manquons  encore  île  uocu- 
mens  pour  d;"ci 'er  d'une  manière  sûre  la  question  des  cilonics.  Il 
existe  rians  nos  colonies  un  mal  réel  ,  mais  caché  ,  qu'une  discussion 
plus  aj>profondie  par%iendra  peut-être  à  découvrir.  Dans  notie  com- 
merce avec  elles. on  a  sacrifié  jusqu'à  ce  jour  l'intérêt  de  la  métro- 
Îole.  L'abolition  de  la  traite  des  noirs  leur  a  porté  un  coup  funeste, 
ont  elles  ne  pourront  se  relever.  L'impression  du  discours  est  una- 
nimement ordonnée, 

M.  Labbey  de  Pompières  dit  qu'on  doit  tendre  à  diminuer  les 
impots  sur  les  douanes,  parce  qu'on  favorisera  ainsi  des  exportations 
utiles.  MM.  Basterrèche,  de  Vaublanc  ,  de  Sesmaisons  et  Duver- 
gier  Je  Hauranne  ,  ont  développé  un  amendement  tendant  à  réduire 
les  d>oits  sur  les  sucres  des  Antilles. 

Le  37  ,  M.  Foy  prononce  un  long  discours  où  il  rentre  dans  la  ques- 
tion principale.  Il  dit  que  nos  colonies  sont  en  décadence  ,  que  la  mé- 
tropole est  obligée  de  s'imposer  des  sacrifices  pour  les  aider;  il  faudroit 
diminuer  les  droits  d'entrée  de  leurs  sucres  ;  la  consommation  augmcn- 
teroit.  L'ésiiancipal  ion  des  jirovinces  espagnoles  d'Amérique  va  chan- 
ger entièrement  le  commerce.  M.  de  Sainf-Cricq  demande  que  ces 
amendemcns  qui  réduisent  les  droits  soient  rejetés.  Après  des  discours 
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prononci^i  par  M.  Boscal  tic  H<'a)<  et  M.  Duvoriiit-r  de  Ilaiiraniio  ,  M.  le 
minislre  »lc5  finance'!  .s'(ippo<!{-  à  la  diniinnlion  (lr.s<lroit'i  ili-niand^e  par 
M.  t'ov.  I  c  coiivcrnomcnf  n'a  pas  «lu  acicptor  le  traite  de  commerce 
oH'ert  par  la  rcpublique  de  ColomMe,  qui  voulcrij  qu  on  reconnût  son 
indépendance.  Il  no  faut  pas  ahandonner  nos  colonies  parce  cju'elles 
se  plareroirnt  sons  la  protcclion  d'une  autre  puissance.  Si  une  «limi- 
nution  sur  les  impots  étoif  possilde,  il  faudroit  la  faire  île  préférence 
sur  le  sel ,  qui  f".t  une  mafièrc  <ie  première  nécessité.  M.  di-  Vauhlanc 
présente  M.  de  S.iinlOirtj  comme  un  général  quia  (lerdu  des  batailles 
et  qu'il  faut  remplacer;  M.  de  Saint-Cricq  répond  qu'il  est  prêt  à  lui 
céder  le  commandement. 

M.  Sébastiani  s'oppose  à  la  elôlure,  qui  est  demandée  et  prononçai-. 
M.  de  lîouriennc,  rappoiteur,  rrp<,nd  au  préopinant,  qui  avoit  dit 
que  la  commission  étoit  en  opposition  a\ec  le  ministère;  c  est  tou»  le 
contraire.  Les  amendemens  de  MM.  Duvergier  tie  Mauranne,  de  Ses- 
maisons,  lîasterrèclic.  de  Vaublane  et  Laine  sont  surces^^ivenieiiJ  mi» 
au.\  viiix  et  rejetés.  M.  de  la  lîorhc  et  M.  (ialmiclie  prouimccnt  chat  un 
un  lonp  di-cours  que  la  cli.inibre  n'écoute  pas,  et  dont  elle  or.li  nue 
néanmoins  l'impression.  Un  prand  nombre  de  députés  sortent  pciiilai;t 
que  M.  Laisné  de  Villevcsque  est  à  la  triliune. 


Rt^glcment  de  Vie  pour  une  pieuse  demoiselle  ;  par  le  Père 
Brydaine;  avec  deux  autres  Opuscules  du  même  (i). 

On  a  réuni  dans  ce  petit  volume  trois  Opuscules  du  célèbre  uiis- 
sionnaire  ;  le  premier  est  une  méthode  pour  a.'sister  à  la  messe, 
c'est-à-dire.  un<'  «iiitc  de  j>rières  adaptées  aux  dillérentes  parties  du 
sacrifice.  Le  s(  cond  écrit  est  un  l\églein<nt  de  \ie  pour  une  jeune 
personne  <pic  le  Père  Brydaine  a\oit  gagnée  à  Dieu  dans  une  de 
se?  niis-sions  ;  ce  Règlement  coiilirnt,  en  outre,  des  avis  très-salu- 
taires sur  les  devoirs,  les  occupations  ,  les  entretiens,  les  divertis- 
seniens  de  la  i^evonne  ii  laquelle  il  étoit  destiné.  Le  troisième  Opus- 
cule est  une  lettre  île  diiecli,)n  «jue  le  missionnaire  adressoit  à  la 
même  jiersonne,  (pii  songcoif  alors  à  se  faire  religieuse,  et  qui  s'é- 
toit  retirée  dans  un  couvent  pour  éprouver  sa  ^ocation.  La  lettre 
est  datée  d  Al.ii< .  le  jo  avril  ,  sans  que  l'on  dise  de  quelle  année; 
elle  fait  voir  la  sagesse  aut.nnt  que  la  piété  de  Brydaine.  H  y  nomme 
]ilusieurs  ecclésiastiques  et  religieux  estimables  de  ce  temps  ,  entr'au- 
tie^ .   MM.  Majstre  et  Guinaud.  ses  coopérateurs. 

L'éditeur  ,  dans  son  Àxis ,  semble  annoncer  la  publication  de  quel- 
ques sermons  et  conférences  du  vertueux  missionnaire  ;  on  ne  peut 
que  l'exhorter  à  exécuter  cette  cntieprisc. 


(i)  (  vol.  in-S".  A  A>ignon  ,  chez  St'guin. 
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Sur  un   tableau   de   In   religion   en   France  dans  le 
i^'.  siicle  (i). 

Pour  peu  qu'on  suive  avec  quelque  îillention  l'histoire  du 
ly*.  siècle,  on  est  frappé  de  l'esprit  religieux  qui  régnoit  à 
celle  époque,  fie  la  nuilliUide  des  personnages  èminens  en 
saintPléet  on  vertus  qui  vivoient  alors,  et  du  grand  nombre 
d'ctablissrinens  qu'ils  ont  formés  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  de 
riiuinanilc.  La  religion  dans  ce  siècle  éloit  mêlée  à  tout,  ou 
plutôt  elle  pré^i<loit  à  tout;  on  cédoit  à  son  influence  par  le 
sentiment  <le  ses  bienfaits,  autant  que  par  la  conviction  de 
SCS  principes.  11  y  avoit  dans  toutes  les  classes  une  disposition 
générale  à  favoriser  toutes  les  entreprises  dont  elle  éloit  le 
motif  ou  rolijet.  De  là  tant  d'établissemens  auxquels  l'Iiuma- 
nilé  n'étoit  pas  moins  intéressée  que  la  piété;  de  toutes  parts 
on  voit  s'ouvrir  des  hospices  pour  les  malades,  des  asiles 
pour  l'indigence,  des  refuges  pour  le  repentir,  des  écoles, 
des  sécninaires;  cette  dernière  œuvre  est  particulière  au  ly*. 
eiècle  ,  el  annonce  l'imporlance  qu'on  y  ineltoit  à  la  réforme 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Plus  de  cent  séminaires  s'éle- 
vèrent successivement  dans  le  royaume,  et  contribuèrent 
puissamment  à  faire  naître  ou  à  niainlcnir  le  bon  ordre 
dans  le  clergé,  et  à  ranimer  la  religion  dans  l'esprit  des  peu- 
ples. De  nombreuses  congrégations  furent  formées  pour  Tins- 
truclion  des  deux  sexes;  les  oidres  religieux  repurent  une 
nouvelle  face  par  des  réformes  salutaires:  des  corps  de  mis- 
sionnaires furent  établis  ,  scit  pour  prêcher  dans  l'inlérieur 
du  royaume,  soit  pour  porter  la  foi  dans  des  contrées  loin- 
taities;  un  grand  nonjbre  d'égiises  furent  construites  par  les 
seules  ressources  de  la  charité  publique,  el  telle  éloit  sur  ce 
point  l'ardeur  générale  des  fidèles ,  que  plus  de  la  moitié  des 

^i)  Cet  article  n'est  autre  cho^e  que  la  Piéjace  de  ce  même  Ta- 
l/leau,  ouvriige  qui  formera  un  volume,  et  qui  est  [iresque  achevé. 
On  donne  ici  ce  morceau  pour  pre-sentir  !e  goiit  du  public  suf  ce 
Buiet,  et  pour  solliciter  des  ren^eignemens  et  des  conseils  propres 
à  rendre  l'ouvrage  plus  intéressant  et  plus  complet. 

Tome  XXXII.  VAmi  de  la  Rr.lig.  et  du  lior.      P 
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é^lfsps  (|iii  (lt'Cor<ii«;nl  nos  grandes  villes,  on  ne  cr.'tinl  ])oiiit 
cil'  l'avancer,  apparlirnnenl  h  CPlte  r|ifi(|ue  II  seroil  tVicile  <le 
s'en  assurer,  pour  Pan»  surtout,  ou  l'on  Iruuvcroit  jjI'js  de 
cent  égli>ps  ou  chapelles  coiislruilcs  dans  le  l'j^.  siècle.  Alors 
on  ne  Làlissoit  point  un  nouveau  quartier  satis  v  élever  une 
église;  cli;i(|ue  liôpilal  ,  cliacpie  couvent  ,  chaque  séuiiiiaire , 
avoil  sa  ch.ipi  Ile  plus  ou  incuns  vaste,  et  oj»  n'iniaginoit  pas 
({u'uti  clahlioseinenl  pût  prosj)ércr.  si  on  ne  le  met  toit  sous  la 
protection  de  Dieu,  en  y  érigeant  un  lieu  de  prières  cl  un  au- 
tel de  sacrilice. 

Une  cliarité  immense  snffisoil  à  tant  fîe  dépenses,  et,  loin  que 
les  pauvres  perdissent  à  ces  dons  en  faveur  du  s.incluaire,  la 
uièine  piété  qui  porloil  les  fidèles  à  bâtir  ou  à  einliellir  des  égli- 
ses, les  poussoit  aussi  à  secourir  les  malheureux,  et  a  rnullplicr 
leselaLiisseiiiens  pour  tous  les  genres  d'infortune  et  de  souif  ran- 
ce  ;  c'est  de  ce  siècle  (jne  datf-nl  presque  tous  les  hôpitaux  qui 
se  trouvent  dans  la  capitale,  et  on  sut.  non-seulement  les  créer, 
mais  les  fonder,  et  y  altachir  drs  revenus  que  la  thaiilé  ac- 
croissoil  chaque  jour.  Le  lecteur,  nous  osons  le  croire,  sera 
étonné  plus  d'une  fois  en  voyant  édore  ,  comme  par  enchan- 
tement, des  iiiNlitulions  qui.  sous  différentes  dénotninaiio'i?, 
avoient  loules  pour  objet  l'avantage,  riiistnittion  ou  le  son— 
lageinenl  du  piocliain.  On  admirera  les  eflns.nns  d'une  ch.i- 
riié  si  féconde,  et  un  heureux  concours  de  volonîés,  de  soins 
et  d'efforts  pour  honorer  la  religion,  pour  servir  rhumani'é, 
et  pour  faire  prospérer  l'Etat.  Il  sembloit  y  avoir  entre  les 
particuliers  et  les  grands  une  louable  émulation  à  qi.i  alla- 
cheroit  S'^:.'!  nom  à  des  projets  plus  utiles,  et  chacun  ,  suivant 
sa  condition,  vouloit  concourir  à  faire  naître  ou  à  consolider 
quelque  monument  de  zèle  et  de  charité. 

Ce  mouvement  généreux  animoit  tous  les  rangs  de  la  so- 
ciété, et  prenoit  sa  source  dans  un  sentiment  jniifond  de  re- 
ligion .  non  sans^^doute  que  tout  le  monde  fût  égaUinent  pieux 
et  vertueux  ;  il  v  avoit  alors,  comme  il  y  en  a  toujours  eu, 
des  abus  .  des  passions  et  des  scandales  ;  mais  l'esprit  général 
étoit  éminemment  chrétien.  On  respectoit  la  religion,  lors 
même  qu'on  n'en  suivoit  pas  exactement  les  règles.  De  grands 
exemples  de  piété  en  imposoif  nt  aux  hommes  les  plus  frivoles 
et  les  moins  réguliers.  Le  clergé  et  la  cour,  la  ville  et  les  pro- 
vinces ,  le  monde  et  le  cloître  .  comploienl  d(  s  personnages 
d'une  haute  saiuleté,  d'un  mérite  émineni;  d'une  charflë  ar- 
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déTite  ,  qui  donnoient  une  heureuse  impulsion  chacun  dans 
leur  sphcre.  Parmi  eux  qui  pourroit  oublier  col  homme  pio- 
diqioiix  au(|uel  il  fut  donné  d'exercer  une  si  grande  influence 
par  la  seule  aulorité  de  ses  vertus?  qui  n'a  ouï  parler  de  cet 
apôlre  de  la  cliarilé,  de  ce  Vincent  <]o  Paul,  qui.  par  la  na- 
ture des  établissemens  qu'il  forma,  fui  le  bicnfa  leur  de  son 
siècle  comme  de  la  postérité?  Il  créa  des  séminaires,  donna 
des  missions,  établit  des  conférences  ecclésiastiques  el  des 
retraites  pour  tous  les  étals,  fonda  des  hôpitaux,  distiibua 
des  aumônes  immrnses.  et  rendit  à  rEgIi>e  et  à  l'Etat  des 
services  dont  la  mémoire  ne  doit  jamais  pi'rir.  Environné  de 
l'estime  et  de  la  confiance  des  grands,  de  l'amour  et  de  la  re- 
connoissance  des  pauvres,  du  respect  de  tous,  il  étoit  l'ora- 
cle de  tous  les  gens  de  bien,  l'ame  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres, le  protecteur  de  ton  les  les  infortunes  ,  et  son  nom  sem- 
ble être  celui  de  la  vertu  la  plus  pure,  et  de  la  plus  hén  ïque 
charité. 

Autour  de  lui  se  placent  des  noms  céll  bres  aussi  |)ar  de 
grandes  vertus  ;  au  premier  rang  nous  mettrions  ceux  dont 
l'Eglise  a  proclamé  la  sainteté  par  un  jugement  définitif  :  saint 
François  de  Sales .  qu'il  nous  est  peul-èlrc  permis  de  compter 
comme  François  (i  j  ;  saint  Jean -François  Régis  ,  le  bionhen- 
reux  Pierre  Fourrier,  sainte  (Chantai  ,  el  les  bieuheureuses 
M"".  Acarie  (Marie  de  rincarnalion  ^  et  Agnès  de  I.angeac. 
Nous  ferions  une  seconde  classe  de  ceux  pour  la  béatification 
desquels  il  a  été  commencé  des  procédures,  comme  Alain  de 
Solmituac,  évêque  de  Cahors  j  Jean-Maptiste  Gault,  évoque 
de  Marseille;  César  de  Bus,  instiUileur  des  prêtres  de  la 
Doctrine  chrétienne;  Claude  Bernard  ,  dit  le  Pauvre  Prc.tre; 
Madelaine  de  Fonteines-Marans ,  Carmélite,  et  plusieurs  au- 
tres. Distribuant  ensuite  les  autres  personnages  pieux  suivant 
le  rang  qu'ils  occupoient  dans  Tordre  de  la  religion  ,  nous 
connplerions  les  cardinaux,  les  évoques,  les  prêtres,  les  re- 
ligieux, les  religieuses,   les  princes  el  princesses,  les  laïcs 


(\)  François  de  Sales,  né  aux  portes  de  la  France,  a  écrit  en 
françois  ,  a  prêché  souvent  en  France  ,  et  et  vrnii  plusieurs  fois  k 
Paris,  où  il  étoit  le  cofi^cil  et  l'ami  ne  heaiicoiip  de  personnes 
pieuses.  Son  diocèse  sétendoit  sur  une  partie  de  la  France,  et  enfin 
ce  saint  est  mort  en  France.  Il  avoit  passé  six  ans  à  Paris  pour  ses 
étti(if% 
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flans  les  dillcicns  él.tls,  les  femmes  clans  toutes  les  classfK,  e^ 
nous  Irouvpiions  sons  clincune  de  ers  divisions  des  exemples 
«fclat;iiis  de  vcrlu.  Pour  nous  boincT  ici  à  un  pelil  nombre. nous 
rilerons  les  cardinaux  de  Brrnlle,  de  Sourdis  el  de  La  Roclic- 
foucauM  ;  parmi  lr«  prélats,  MM.  de  Donnaud  .  d'Autliirr  de 
Sisgaii  .  l'aii'Ion,  Daiirs,  Grangirr,  I.iloljlii  .  Picquet,  San- 
guin, d'L'ifë;  painii  les  prctres,  Olior,  Bourdoiie,  Bernard, 
de  Condrcn  ,  laudes ,  Duval .  I,c  Noldelz  .  Yvnn  .  Joly,  Tron- 
son  ;  parmi  les  relij'ienx  ,  Didier  de  f-a  (lour,  Faure,  Lrr- 
velz  ,  Maunoir,  Michaëlis,  Percin  de  Monlgaillcrd  .  Mussard, 
de  Rancé  ,  de  BeauforI  ;  parmi  les  religieuses,  M""^'.  d'Ar- 
bouze  ,  d'Epcrron  ,  de  Brraulé  ,  de  F^cslonnac  ,  de  Rolian, 
de  Clermoul,  de  Bar,  do  I.a  Rochefoucauld  ,  de  Ballon;  dans 
le  ranç;  dos  princes  cl  princcscs  ,  des  pprsotmcs  des  maisons 
de  Bourbon  ,  de  f.orraiue,  de  I>ongucvil!e ,  de  Montmorency^ 
de  Melun;  parmi  les  bues,  MM.  de  Marillac,  de  Simiane, 
de  Ri^ynol  ,  de  I.a  Ferlé,  de  Génies,  de  riiasîeuil  ,  de  Uenty, 
de  Bcriiièrcs;  parmi  les  femmes,  la  duchesse  d'Aiguillon,  \n 
martpiisc  de  ivjignelais,  IM""'.  l.e  Gras,  de  Polialion  ,  de 
Miramion  ,  de  Sainte- Beuve  ,  de  f.amoignon  ,  d'Allemagne , 
de  Dampicrre,  de  La  Pellrie,  de  Combé,  elc.  etc.  Nous 
détaillerons  dans  la  suite  de  cetlc  histoire  les  vertus  el  les  ser- 
vices de  ces  divrrs  personnages,  el  d'une  foule  d'autres  dont 
les  noms  s'oflViroul  à  nous.  iNous  avons  recueilli  à  ce  sujel  âes 
matériaux  préciri'.x  et  peu  connus,  et  l'on  sera  peut-cire  sur- 
pris de  voir  mentionner  plus  de  cinq  cents  jîorsonnos  distin- 
guées par  leur  piélé.  sans  compter  relies  sur  lesquelles  on  ne 
nous  a  rien  transmis,  el  dont  les  noms  ne  sont  tracés  que 
darts  le  livre  de  vie. 

Comment  se  fait- il  qu'un  -i  riche  sujet  n'ait  pas  encore  été 
traité?  On  a  plusieurs  histoires  ecclésiasliques  du  i^*.  siècle; 
.nucune  ne  l'a  considéré  sous  le  rapport  qui  nous  occupe, 
D'Avrigny,  dan"s  ses  Mémoires  chronologiques  il  ilogma ti- 
ques,  s'est  étendu  sur  les  controverses  qui  agitèrent  alors 
l'Eglise;  il  n'a  point  fait  mention  de  faut  d'élablissemens  rt 
de  vertus  qui  l'ont  consolée.  A  peine  parle-t-il  de  saint  Vin- 
cent de  Paul ,  de  saint  François  de  Sairs,  et  d'autres  hommes 
de  la  réputation  la  mieux  établie  ;  il  omet  (oui  le  reste,  ei 
ne  dit  pas  un  mot  <K"'s  missions,  des  églises  bâties  j  des  hôpi- 
taux fondés,  des  séminaire»,  el  de  (aril  d'autres  rruvrrs  aui 
forment  ,  ce  scrnblc ,   fa  partie  la  plus  g'orieusc  de  l'iiisloir* 


Hf  lû  religion  à  celle  époque.  Dupiii,  dans  son  Histoire  <?c- 
efésiaslnjiie ,  est  plus  sec  encore,  et,  louf  occupé  à  rendre 
compte  des  écrits  et  des  conleslalions  de  ce  temps,  il  passe 
sons  silence  les  fails  et  les  noms  fes  plus  clignes  de  mémoire. 
L*al)bé  Racine ,  dans  son  Abirgc,  paroît  avoir  entrevu  les 
beautés  d'nn  tel  sujet,  et  il  découvre  nn  coin  du  tableau; 
mais  hi'-ntôt.  distrait  par  une  idée  dominante,  il  abandonne 
l'ébauche  qu'il  avoil  commencée  pour  insinuer  les  opinions 
qui  lui  éloienl  chères,  et  il  emploie  à  noircir  ceux  (ju'il  n'ai- 
ninit  pas  les  jiinceaux  qu'il  auioitdù  consacrer  à  retrarer  les 
efforts  du  zèle  et  de  la  cliarilé.  I.cs  autres  abrévialeurs  ne 
paroissptif  pas  avoir  senti  davantage  tout  l'intérêt  dont  étoit 
susceptible  cette  partie  de  l'histoire  du  17*.  siècle. 

C'est  à  remplir  celle  lacune  qu'est  destiné  le  présent  ou- 
vrage. Nous  avons  cru  qu'il  srroil  utile  de  montrer  à  notre 
aièclc  l'esprit  d'un  siècle  bien  différent ,  et  de  faire  sentir  tout 
ce  que  peut  la  religion  pour  le  bonheur  des  homuaes.  Entou- 
rés de  ruines,  nous  nous  consolerons  en  nous  rajipelant  tout 
ce  qu'avoient  fait  nos  pères,  et  nous  opposerons  leur  piété  à 
notre  indillérence  ,  leur  charité  à  notre  égoïsme,  leur  zèle  à 
noire  froideur,  leurs  monumens  à  nos  monu:i;ens.  Du  reste, 
c'est  un  contraste  que  nous  présentons  ici  une  fois  pour  tontes, 
.mais  ce  ne  sera  pas  notre  faute,  s'il  se  présente  souvent  à  l'es- 
prit du  lecteur.  Nous  lâcherons  de  ne  nous  distraire  de  notre 
cbjel  par  aucune  considération  étrangère,  et  de  ne  mêler  au 
tableau  de  la  piété  rien  qui  ressente  la  controverse.  Ainsi  , 
mus  ne  parlerons  point  des  contestations  qui  ont  agité  l'E- 
glise pendant  le  l'j*.  sièc'e;  nous  écarterons  tout  ce  qui  a 
Irait  au  jansénisme  ;  les  faits  relatifs  à  ces  di?pules  se  trou- 
vent exposés  suffisamment  dans  d'autres  ouvragv'^s.  Notre  plan 
est  uni(iuement  de  retracer  les  heureux  résultats  de  l'esprit 
de  religion,  les  vertus  qu'il  a  produites,  les  établissemens  et 
les  institutions  auxquels  il  a  donné  naissaiice,  tous  les  bien- 
faits qu'il  a  procurés  à  la  société  et  à  ses  membres,  tous  les 
grands  exemples  enfin  qu'il  a  donnés  au  monde.  Ce  sera  l'his. 
loire  de  la  piété,  du  zèle  et  de  la  charité:  ce  sujet  est  assez 
allaclianl  et  assez  vaste;  s'il  n'inléressoil  pas,  ce  ne  pourroit 
cire  que  la  faute  de  l'écrivain. 

Il  y  a  long-temps  que  la  première  idée  de  cet  ouvrage 
nous  €4oit  venue,  et  des  occupations  multipliées  nous  ont 
teules  empêché  de  réaliser  plus  lot  ce  projet.  Nous  avons  ce^ 
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])fiidant  fait  tontes  les  recliprches  fjui  ponvoient  nous  proca- 
rer  les  roiisoigneinons  dont  nous  avons  Ijesoin.  Nous  avons 
consulté  les  Mémoires  du  temps  ,  el  les  f  ollcclions  propres-à 
nous  donner  des  Inmif'res  sur  cède  époque.  Le  Gallia  chris- 
liano  nous  a  été  d'un  grand  secours.  Mais  rien  ne  nous 
a  fourni  des  matériaux  plus  al»ondans  que  les  vies  particu- 
lières des  pieux  personnages  de  ce  lemps.  Ces  vies  parti- 
culières sont  Irès-nomhreuses,  el .  à  l'exception  de  quelques- 
unes  fort  rares,  et  qui  ont  échappé  à  nos  recherches,  nous 
les  avons  atialysées  toutes  ,  et  nous  en  avons  extrait  des  faits 
inléressans,  et  (pie  l'on  chercheroit  vainement  ailleurs.  Plu- 
sieurs demandoient  à  être  examinées  avec  une  iage  critique; 
c'est  ce  que  nous  avons  tùclié  de  faire,  pesant  el  comparant 
les  témoignages,  et  nous  tenant  en  garde  contre  l'enfhou- 
siasM)e  de  quelques  panégyristes.  An)si  nous  avons  entière- 
ment rais  à  l'écart  tout  ce  qui  concerne  les  révélations  el  les 
faveurs  surnaturelles  attribuées  à  de  j)ieux  personnages;  non 
que  nous  prétendions  nier  indistinctement  ces  sortes  de  faits  , 
tjui  sont  racontés  par  un  assez  grand  nombre  de  biographes  , 
et  qui  sont  quelquefois  revêtus  de  caractères  imposans;  mais 
parce  que  ces  détails  nous  eussent  mené  trop  loin,  el,  qu'outre 
qu'ils  se  ressemblent  un  peu  dans  les  différentes  vies,  ils  nc,us 
ont  paru  moins  propres  encore  à  édiOer  que  des  vertus  pra- 
tiques et  des  services  effectifs. 

Nous  partagerons  le  17'.  siècle  en  cinq  époques,  qui  for- 
meront la  matière  d'autant  de  livres.  Nous  avons  été  obligé 
de  rejeter  à  la  fin  de  chaque  livre  les  noms  de  plusieurs  per- 
sonnages qui  n'avoienl  pu  entrer  dans  le  corps  de  l'histoire, 
et  qui  nous  paroissoient  ne  pouvoir  cependant  être  omis. 
Nous  commençons  par  une  Introduction  qui  présente  une  es- 
quisse de  l'état  de  la  religion  en  France  dans  la  dernière  par- 
tie du  i6*.  siècle,  el  de  même  nous  terminerons  l'ouvrage 
par  un  Appendice  sur  les  premières  années  du  i8*.  siècle. 
Ces  deux  morceaux  nous  ont  paru  former  un  complément 
nécessaire  à  notre  travail. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 
Paris.  On  auroil  une  bien  triste  idée  de  notre  époque,  s'il  fal- 
loil  la  juger  absolument  par  quelques  écrivains  c^uj,  j'ose  le  dire, 
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«m  sonl  l'opprobre.  I/esprcc  d'.ichnrnemenl  qu'ils  wionlrenl 
cniiire  un  choix  hoiiornijle ,  a  quoique  chose  df  bas  en  lucme 
lonips  (jup  de  lorcéno.  On  a  pu  voir  deinicirinenl  dans  une 
leuille  Iibeiale,  licureusenicnl  peu  acciêdilée.  la  fiction  la  plus 
insolente  et  la  plus  grossii-re  conlie  un  prélat  aussi  distingué 
par  un  boau  caractcre  (]ur  par  de  grands  lalens-,  on  lui  prête 
des  inepties  et  «les  horreurs,  et  à  l'aide  d'une  allégorie  très- 
c'aire,  on  immole  à  la  risée  une  haute  dignité,  des  fonction» 
respectables,  une  «épulalion  intacte,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
imposant  et  de  plus  sacré.  Et  la  législation  est  impuissante 
contre  un  nel  délit!  et  le  lihellisie  le  plus  vil  peut  ainsi  cher- 
cher à  souiller  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  I  On  n'a  rien  à  lui  dire 
pour  peu  qu'il  s'enveloppe  d'un  déguisement  qui  ne  trompe 
personne.  Reste  à  savoir  si  une  sociéîé  peut  se  maintenir  long- 
temps arec  cette  licence  elTréuée. 

—  Des  personnes  pieuses  visitent  ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  la  maison  des  Madelonnelles,  cl  vont  instruire  les  femmes 
détenues  datis  ce  lieu  ,  cl  lâcher  de  les  gagner  à  la  religion  et 
à  la  venu.  M"*^.  la  présidente  Uocquarl ,  tante  de  M.  l'arche- 
vêque de  Paris,  est  du  nombre  de  ces  dames  zélées  qui  bra- 
vent tous  les  inconvéniens  d'une  mission  péuibie.  1/aumônier 
de  la  maison  .  M.  l'abbé  de  Car,  joint  se»  efforts  à  ceux  des 
clames.  Un  certain  nombre  de  prisonnières  suivent  les  ins- 
tructions et  s'en  montrent  touchées.  Samedi  dernier,  M.  l'é- 
vêque  de  Cybistra  ,  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  pour 
une  partie  de  l'Ecosse,  a  administré  le  sacrement  de  confir- 
mation à  une  vingtaine  de  prisonnières.  Le  prélat  éfoit  assisté 
de  M.  l'abbé  Desjardins,  archidiacre  et  grand-vicaire. 

—  Ceux  dont  otj  n'achète  pas  les  livres  sont  obligés  de  les 
envoyer  gratis,  pour  les  faire  connoîlre  et  les  répandre  :  c'est 
le  parti  qu'a  été  forcé  de  prendre  l'auteur  d'une  brochure  qui 
ne  se  seroit  probablement  pas  débitée  fort  vîte  d'elle-même. 
Elle  paroît  avoir  été  adressée  à  tous  1rs  évêques  ,  et  distri- 
buée dans  toutes  les  paroisses  de  la  capitale.  Elle  nous  est 
aussi  tombée  entre  les  mains;  et,  si  l'ouvrage  ne  mérite  pas 
une  réfutation  complète,  au  moins  est-il  nécessaire  d'en  dire 
queh|ue  chose.  Le  litre  est  ainsi  conçu  :  Quel  est  le  culte  d'à- 
doration  du  au  Verbe  incarné?  par  M.  L.  B.***,  Paris, 
1822,  in-8°.  de  167  pages.  Ce  litre  ne  feroit  pas  trop  voir 
d'abord  de  quoi  il  est  question  dans  l'ouvrage  :  mais  î'inten- 
lioa  de  l'auteur  ne  larde  pas  à.  se  mauifester  :  c'est  à  la  dé- 
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volion  au  saerê  C.ceur  qu'il  en  veut,  et  il  prend  son  texte  dans 
notre  journal  môme.  Nous  avions,  dans  notre  numéro  54  i  , 
donné  vn  extrait  d'une  disserlalion  d'un  prélat  sur  cctlo  dé— 
volion  :  cet  extrait  a  paru  .  à  M.  U.,  un  amas  d'hérésies, 
d'inipiélé>  et  d'absurdités.  Nous  ne  pouvons,  en  conscience, 
prendre  pour  nous  ces  coinpiiinrns  ,  et  nous  sommes  obligés 
d'en  rrnvover  l'Iioimeiir  au  pieux  et  savant  arclicv(*f|tic  «ju; 
nous  avoit  servi  i\o  (;uidt».  Cet  linl)i!e  lliéolo^ien  seroil  sans 
doule  im  p^^u  surpris  dps  rpialificalions  (jue  l'un  dotiiie  à  sa 
cjocfririp;  mais,  s'il  avoit  le  loisir  fie  lire  la  brochure  du  cen- 
seur, il  se  coii*'ilrroil  ai'ément.  M.  B.  est  le  même  (|iii  pu- 
blia ,  il  y  a  qucUpiPS  années,  une  Exflù  otion  de  rAnoca" 
lypxe,  dont  nous  nous  somnjes  permis  de  nous  moquer  un  peu 
dans  noire  numéro  ^7.0.  Il  en  donne  ici  la  sui;c  dans  une 
troisième  parlie  de  sa  broclinre.  qui  n'a  auom  rajiport  avec 
Jes  doux  premières  parties.  Il  y  professe  neltement  son  alla- 
chement  à  Jansénius  el  h  Port-Royal.  Il  y  doni>e  à  la  Sociélé 
établie  par  saiul  I^nac>  le  nom  de  noavclU'  Jésabel ,  et  il  ré- 
pèle souvent  cotte  aimable  dénominalion.  Tout  cela  est  noyé 
dans  le  stvle  le  plus  bizarre,  le  ])lus  entortillé,  le  plus  inin- 
telligible. M.  B.  n'-'i  pas  le  don  d'être  clair,  et  sa  ihéolopie  est 
fort  embrouillée.  Ou  y  démôle  cepondani  assez  bien  (|u'il  esl 
mécontent  dos  pipes  el  des  évè(|ues  ,  lesquels  ont  protégé  la 
nouvelle  Jésabtl,  el  persécuté  la  vérité  par  des  bulles  fa'alcs. 
Quant  à  ce  qui  nous  est  personnel  dans  cet  écrit,  nous  n'en 
gardons  aucune  rancune  à  M.  B.  :  nous  l'avertissons  seule- 
ment d'une  asspz  grosse  hcrcsie  qui  s'rsl  glissée  dans  son  écrit. 
Il  dit.  page  164»  que  Diiii  ne  diivancî^  qu'une  scidc  chose 
bien  facile  à  remplir,  vniis  qui  renferme  en  elh-mème  toute 
la  religion  catholique  ;  t'est  Vobsen'otion  du  âimamhe.  Ré- 
duire toute  la  reli?;ion  catholique  à  l'observation  du  diman- 
che, c'est  un  ph.irisaïsine  grossier,  et  une  erreur  formelle, 
contre  laquelle  je  provoquai  <)i>  la  censure  du  premier  concile 
général  qui  s'assemblora.  Heureusenjeiil  que  je  ne  crois  pas 
M.  B.  un  hérésiarque  bien  dangrreux  :  je  garaulis  qu'il  ne 
fera  pas  de  secte,  et  que  sa  brochure  ne  mettra  pas  le  trouble 
dans  l'Eglise.  Il  y' a  néanmoins  un  peu  de  malice  dans  son 
fait;  el  l'attention  qri'il  a  eue  de  publier  son  éciitdans  ce 
jmomenl  même,  le  soin  qu'il  a  pris  d'envoyer  son  faitum 
dans  toutes  les  sacristies,  de  le  faire  passer  aux  évoques  à 
j'époque  précise  oii  se  célèbre  la  fêle  du  Sacré-Cœur,  indi- 
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quent  nn  dessein  qui  ne  peut  échapper  à  personne  :  il  esl  clair 
<)ue  M.  B,  veut  se  mettre  ici  en  opposition  avec  l'autorité  ec- 
clésiastique, et  exciter  le  clergé  et  les  fidèles  à  ne  pas  déférer 
à  ce  qui  est  prescrit  dans  le  nouveau  Bréviaire  rolaliveiuent 


lu  Sacré-Creiir.  Il  esl  probable  que  ce  pelil  complot 
5  de  succès  :  l'année  n'est  pas  favorable  aux  conspi- 
rations. 

—  La  dernière  mission  de  La  Flèche  n'a  pas  été  seulement 
utile  aux  habitans  de  cette  ville  et  des  environs  ;  ses  bienfaits 
se  sont  étendus  sur  l'école  militaire  établie  eu  ce  lieu.  Les 
missionnaires  ont  donné  des  exercices  dans  la  chapelle  de 
réc(»le,  et  ont  eu  la  salisfaciion  de  voir  une  jeunesse  nom- 
breuse écouler  leurs  iuslruf  lions  avec  respect ,  et  en  profiter 
avec  docilité.  La  communion  générale  et  la  confirmation  ont 
offert  un  spectacle  touchant  ;  on  aimoil  à  voir  celle  impo- 
sante réunion  de  jeunes  gens  destinés  à  se  distinguer  bientôt 
dans  difïérenles  carrières,  se  consacrer  à  la  religion  de  la  ma- 
nière la  plus  solennelle,  et  invoquer  la  protection  de  Dieu 
sur  le  commencement  de  leur  carrière.  M.  l'évcque  du  Mans, 
qui  leur  a  donné  la  confirmation,  leur  a  adressé  auparavant 
une  exhortalion  digne  de  .«.on  zèle  sur  leurs  devoirs,  comme 
chrétiens  et  ciunme  sujets  ,  et  il  a  été  écoulé  avec  le  recueil- 
lement que  mériloient  son  caractère  et  la  sagesse^  de  ses 
conseils. 

—  Quatorze  religieux  Traj)istf>s.  que  la  fureur  révolution- 
naire a  chassés  dp  leur  asile  de  paix  et  de  pénitence,  sont  arrives 
d'Espagne  à  Toulouse.  Le  respectable  supérieur  des  missions 
de  Saint  Sauveur  a  accueilli  avec  tous  les  égards  dus  au  mal- 
heur ces  bons  religieux  ,  qui  observent  leur  règle  autant  qu'il 
est  possible.  Ils  attendront  sans  doute  dans  cette  ville  le  dé- 
noûment  de  la  lutte  sanglante  de  leur  patrie. 

.—  La  bénédiction  du  nouveau  cimetière  catholique  à  G''- 
nève  a  été  faite,  le  mardi  21  mai,  jjar  M.  Viiarin,  curé  de 
Genève,  qui  avoit  été  délégué  à  cet  effet  par  ^L  Yenni,  éyêque 
de  [jausanne;  le  prélat  n'ayant  pu  se  rendre  à  Genève  pour  la 
cérémonie.  Pour  donner  jilus  de  solennité  à  celle  bénédiciioit, 
M.  Vuarin  a  convoqué  tout  le  clergé  du  canton  et  les  curés 
voisins;  le  dimanche  précédent  il  a  annonce  la  cérémonie  aux 
fidèles  ,  et  leur  en  a  expliqué  l'esprit  et  le  but  dans  une  excel- 
lente exhortation  qui  a  été  depuis  imprimée.  Le  digne  pasteur 
y  montre  par  l'Ecriture  sainte  quels  ont  été  de  tout  temps  le 


rp<prcf  cllrj  picl*^  f!rs  îioinnirs  religieux  rnvrrs  les  mcrfs.  I.« 
p.-ilii;jrchos,  tes  Hfbir ux,  Toliie,  Judas-MacLabée  ,  ont  dontté 
en  ce  genre  l'exemple  aux  clirétieiis,  et  la  prière  pour  les 
«loris  fst  une  pralupie  aus<>i  conforme  aux  ieiiliuieiis  de  la 
naliire  qu'aux  principes  de  la  foi.  Dans  la  seroude  ]>arlic  de 
son  di-cours.  AJ.  le  cure  de  Getiéve  cxplicpie  les  pritres  el  le» 
CCrfMuoiiies  usitées  dam  la  hénédiclioti  des  f  iiiieliircs  ;  il  déve- 
lo])]!»'  1rs  idées  morales  c|ue  réveille  la  \  ue  des  cimetières,  le 
dtiai  lieueiit  c!e«,  choses  de  la  terre,  l'espérance  de  la  vie  fu- 
ture, la  pratique  des  vcrius  t]iii  doiveni  nous  y  conduire.  Ce 
discours,  vr.timenl  pasloial,  offre  des  iiisirucli'ins  très-solides 
mêlées  à  des  exliorlalioiis  tonclianles.  Le  mardi  21  mai,  ie 
eirrgé  s'e'lant  rèurii  à  l'église  catholique  ,  s'est  rendu  proces- 
siounellenient  au  cimolière,  ou  éioieut  rassemblés  uu  asuz 
grand  nomijre  de. fidèles  el  de  curieux.  La  btni  diction  du  ci- 
metière, et  de  la  chnpelie  qui  est  à  l'entrée,  s'est  faite  suivant 
le  Poulific^d  ,  el  a  éle  termii^ée  par  la  célehralion  de  la  messe 
dans  celle  même  chapelle.  Tout  s'est  passé  avec  beaucoup 
a  ordre.  la  présence  d'un  nombreux  clergé  dounoil  j)L«s  d'c- 
tlnl  à  la  céiéiunriie;  il  s'y  trouvoil  trente  piètres,  savoir,  outre 
l'ofllcianl,  INI.  Veruier.  supérieur  des  mi>sioniiaires  de  Besan- 
con, MM.  Prudhon  ,  Gaume,  Giros  et  Nicod  ,  mis^iorlnaires 
employés  à  celle  époque  d.ins  la  ville  de  Gcx;  dix-neuf  curés 
voisins,  M,M.  Gavaid  el  Graiidjean,  vicaires  à  Genève,  et 
trois  vicaires  du  canton.  Le  cimetière  a  six  cents  pieds  de  l"ng 
sur  quaranle-^epf  de  large;  il  est  clos  de  murailles:  an  milieu 
s'élève  une  giande  croix.  Ln  chapeiie  est  ornée  avec  décence,  et 
garnie  de  gravures  el  d'inscriptions  analogues;  d'après  un 
indull  du  souverain  Poiitife,  l'autel  e.>t  privilégié.  L'ancien 
cimetière  restera  clos  pendant  le  temps  nécessaire,  el  les  osse- 
mens  seront  Iransporlés  ensuite  au  cimetière  nouveau  avec  le 
rit  usilé.  A  la  fin  de  la  relation,  on  rappelle  le»  lois  ecclésias- 
ques  sur  la  séjiullure. 

—  Dans  unaassemblée  des  catholiques  qui  a  eu  lieu,  le 
a^-  juin  ,  à  Lontlres  .  le  lendemain  du  rejei  du  bill  ,  lord  Stour- 
ton  a  proposé  plusieurs  résolutions,  qui  ont  été  unanimement 
adoptées.  Elles  portent  que  les  catholiques  ont  vu  ,  avec  un 
profond  regret,  le  rejet  des  deux  derniers  bills;  qu'ils  témoi- 
gnent leur  reconnoissaiicc  aux  membres  du  pnrlement,  et 
aux  écrivains  qui  leur  ont  témoigné  de  la  bienveillance  ;  qu'ils 
conliiiucront  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  recouvrer  Icurt 


<lroi(.«,  etc.  ronime  c'étoil  la  proniiëre  fois  que  les  catliWiqties 
f'aS'ipinMoicnf  depuis  la  nior(  d'Kdounrd  Jeiningham  ,  un  des 
inrinhrc^  du  bureau  ,  on  a  payé  un  tribut  à  l.i  iiiéuioire  de  ret 
ami  zélé  de  la  cause  <  alliolicjne .  enlevé  par  une  mort  préma- 
turée. M.  Jerningham  est  le  même  dont  il  a  élé  qucstioa 
îors  de  la  péli'ion  Douglas  :  il  éloil  cet  hiver  à  l'aiis,  eJ  est 
inorl  peu  a]irt'S  son  retour  en  Angleterre.  Le  duc  de  Norfolk, 
grand-maréclial  d'Angleterre,  présidoil  la  séance,  et  a  signé 
les  résolutions  des  catholiques. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paui.'-.  s.  a.  R.  MoNsiKur.  vient  de  me'fri'  à  l.i  ili^position  du  sous- 
préf-r  <le  Lomliac  une  .«oniin;-  de  5on  fr.  pour  être  disirjbuée  aux 
incrridiés  de  U  romnnmc  d'Allinrux.  Ce  Prince  a  f.tit  rcincitre  un 
eecours  de  5oo  fr.  ii  nn  iiialhcureux  père  de  famille  doi;t  la  maisoa 
nvoit  éti'-  renvrroôe  par  l'oragi  . 

—  S,  A.  R.  Madave,  duchesse  dAngouk^me .  voyant  lej  porîraits 
des  aéni'raux  vendions  placés  au  château  de  S;iint-C!o"i1 .  a  dit  aux 
g  irde'-du-tdrps  :  «  Messieurs,  ces  illustre*  victimes  du  di'-voûraent  et 
«le  la  fidélité  ne  pouvaient  être  mieux  placées  qu'au  milieu  de  vous  ». 

—  M.  Poyféré  de  Cère,  membre  de  la  chamhr«  des  députés,  est 
nommé  maître-  des  r;-quétes  en  service  cxtraor  lin.iire. 

—  La  cour  ro.\alc  a  confirmé  le  jugement  du  trlî'unal  de  première 
îtistance  qui  condamne  le  sieur  Loritz  ;i  six  mois  fl'cmpri^onnement, 
comme  coupalile  rie  t(ntativc  déva  ion  des  prisons  de  Sainte-Péla- 
gie .  il  l'aide  de  hris  desdites  prison^. 

—  Daprès  le  répiemcnt  introduit  :i  l'Ecole  polytechnique,  et  par 
une  décision  du  ministre,  un  élève  de-.oit  être  cha-sé  de  lEtole 
pour  avoir  reçu  une  circulaire.  Les  autre>  élèves  ont  .al  «rs  déclaré 
eu  grande  m.ijorifé  qu'ils  vouloient  quitter  l'Ecole.  Le  jei-.ne  de 
Joannis.  neveu  des  géuéraux  de  Sapinaiid  et  CanucI ,  et  dont  le 
père  a  été  un  des  chefs  vendéens,  annonça  l'intention  de  demeurer 
dans  l'Ecole.  Cet  exemple  éneri;ique  n"a  pas  élé  sans  danger  pour  ce 

i'eune  homme;  mais  lien'ôt  une  foule  de  ses  camarades  s'est  réunie  à 
ui.  Le  3o,  ils  éfoient  au  nombre  de  plus  de  deux  cents,  el  le  reste 
des  élèves  sollicitoient  leur  panîon. 

—  Malgré  les  condamnations  prononcées  contre  les  ouvriers  char- 
pentiers qui  s'étoienf  coalisés  pour  demander  une  aiigmentation  de 
«alaire  ,  leurs  camarades  s'o'osfinent  à  ne  pas  reprendre  les  travaux. 
Un  avis  de  M.  le  préfet  de  police  les  prévient  qu'il  sera  pris  de» 
mesures  sévères  contr'eux ,  si,  au  i".  juillet,  ils  ne  sont  pas  ren- 
trés dans  leurs  chantiers. 

—  M.  le  comte  Auguste  de  Larochejacquelein  est  nommé  com- 
mandant du  département  de  Seine  et  Marne. 

—  Le  Constitutionnl  e-t  fort  mécontent  des  derniers  choix  de 
l'Acadt^mie  ;  on  a  eu  grand  tort  de  préférer  à  des  jeunes  gens  des 
liommes  qui  ont  vieilli  dans  la  littérature.  II  est  remarquable  sur- 
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l«at  qoe  le  joar«ali>lc  trouve  que  la  iiouiination  clr  M.  FrnyMino'is 
a  t'ti:  accordée  à  Li  fuie.ii. 

—  On  annonce  qu'à  la  suite  d'un  repas  donni'  2i  iScaujon ,  j.oiir 
ri'lrhror  Ja  noinin;ili<>n  des  <lipnt(-s  lil)rr;ui.\  ,  il  y  a  tu  nne  quctc 
«Ic-tin^c  aux  iirisonnicr-^  pi  ur  di-lits  politique!  iNOik  apprendrons 
«ans  cloute  Licntol  la  somme  qui  revient  à  Berton  dans  cette  otu- 
yre  pio. 

— •  \\()lfel  est  un  lioninic  de  einq  pieils  six  pouces,  ;■!;»'•  de  27  ans, 
d'une  l)ravnure  oxfr.iordin.iirc.  Dans  les  puerre^  do  l'uonaparle  ii 
9"c-t  di-liniîur  par  des  ;icfi(in>-  ('cl.it  mte--.  Il  tire  à  la  cilile  a\ccune 
ailresse  i  tonnante.  Il  a  tu»'-  !Mai;;n;int,  à  nne  di  tance  de  Irente-tinq 
pas,  avec  un  pi  tol.'l  rliarj;é  à  li^ille.  Il  fil  la  garde  de  la  Ternie  pen- 
dant tinfj  rjnarts  d  lienics  s^mv  qu'auiun  donTCslique  o-;it  r( mm  r.  Srs 
troi»;  camarades,  qui  tenoient  lîerfon  en  joue  dans  uiic  <l);unl)re  en 
liant,  npondiiienl  ii  Ions  «es  disci  iirs  ;  «  Si  \(iis  faites  un  mouvc- 
ntcnt ,  ^ous  éles  mort  i'.  Cnmnie  on  «avoi'  que  tou-^  les  mouvcniens 
«Soient  épiés,  les  carali  liers  ne  parlircîit  de  Saumiir  qu  aprt.s  que 
le  sous-(  fliiitr  di'taelié  par  Wolfel  ru'  anni  neé  l'arrcslntion.  lis  par- 
coururent la  di  tance  d'une  lieue  dan<f  un  quart-d'lieiirc. 

—  On  va  érig(  r  dans  la  calliédralc  de  M<-aux  la  statue  en  mar- 
l)re  de  Kossuet.  I.e  préhit  csl  as-i. ,  (t  send)lo  faire  enlendtc  à  ses 
au  'i'eurs  sa  suLliiuc  éloquence.  Cet  ouvrage  est  di^rte  ilu  tjleul  de 
M.  Ruxfl.iel. 

—  IM.  le  \ic  inte  de  Fonlauffcs,  lifulenani-pjéiiéral ,  conMoandiiir 
de  l'onlrc  de  Saint-Loui:  et  gr.n  l'croix  ,  \i.:ui  d^-  tcrn.incr  une  vie 
con?  créi-  tiiule  entière  au  service  du  I\oi. 

—  Les  liliéraux  se  plaitinent  dr  li  dcsîiluîion  di;,]VI.  Giicrineau  , 

!"nge  de  paix  à  VauNseroiix  (Peux  Sèvrésj,  qui  a^Vît  rnàrqm^  d.iÛ 
c  parJi  (le  roppositiun,  lors  ilcs  deinicrcs  éleclions.  M.  Guerincau 
doit  être  furt  eonlen!  d;-  cette  nx's  i\  enlurc  ,  puisque,  «l'aprè*  I« 
Coiislitutioiiitrl,  la  perle  «le  la  conliancc  lUi  minisli  r.;  e^t  remp'acéé 
par  la  confiance  de*  eoncilo.H'n"  de  l'cx-juge  de  paix,  qui  d'.iilleurs 
ne  conservoit  sa  place  i|u:'  pour  faire  du  hien,  cliose  aujourd'hui  im- 
po-iljlc  il  toulcs  les  lionnetis  gt  ns  de  celle  lrcn;['e. 

—  li(  rtcti  a  déjà  su!  i  plusirurs  interrogàliires.  Ce  général  et  ?es 
deux  c:  milices  sont  g  irdés  ('ans  la  pri  on  de  Fi  ilier.;  par  soixante- 
quinze  Il  OUI  m  es  ,  dont  \iiigt-cmq  de  cavalerie,  employés  au  delmrs, 
et  cinquante  à  lied,  cliargi's  île  la  surveillance  des  portes  de  lin-' 
térieur  de  la  |irison. 

—  On  va  se  li\rer  à  des  travaux  con  idéraM -s  près  de  Marseille, 
pour  gara-  tir  celle  \ille  de  la  fièvn-  jaun  -,  Une  dépulaliDn  de  ce  t« 
vile  a  eu  l'Iionneur  de  pré-enfer  au  lloi,  It-  ..o  juin,  les  lemerci- 
nicns  de  Marseille  pour  la  pernii  sien  qui  lui  a  été  acconlée  par  S.  M. 
de  donner  le  nom  de  Lieudoitné au  port  sanitaire,  et  celui  de  Beiri 
à  la  digue. 

— ■  Le  Iriijun.il  de  première  itilance  de  Lyon  avoit  comlamné , 
par  défaut,  à  un  an  d'empri-onneuient  et  à  l,ooo  Ir.  i.'anii  n  le  ,  he 
sieur  Mi-tral ,  imprimeur  «l'un  éciit  an  m} me  par  lequel  1  adminis- 
tration du  département  étoif  arrpcéc  d  avoir  ins  rit  «ur  la  liste  élec-. 
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konile  (loi  citnycn.*  qui  n'avoi.  nt  pas  droit  «l'y  iHre  porfiV»,  Mislntl 
nroit  fr.rnié  opposition  au  jngcmoni  ;  mais  il  a  He  nouveau  fait  d»'- 
ftiit,  et  le  premier  jugement  a  tWé  confirmé. 

—  I-C5  ncnimé-i  Pierre  ef  Charle<  Iloeict  viennent  d'être  condam- 
nés, par  !c  Iriltniial  dappe!  de  Chaiimont ,  comme  coupable?  de  .«e 
livrer  lialiituellemeat  à  l'usure  .  1  iiu  à  i5,joo  fr,,  l'autre  à  (3,oio  fr, 
d'amende  ,  ef  aux  frais  du  ]ir(icè-\ 

—  L'0'jseivateuruutr'chieii ,  journiil  officiel  de  Vienne,  après  avoir 
moiilrc  ioulc;  les  juanœuvre<!  employées  ,  pendant  dix  mois,  parles 
journaux  libéraux  peur  aceré(!iler  la  fausse  nouvelle  de  la  guerre 
entre  la  Rus^>ie  et  la  Turquie,  confirme  celle  de  la  paix  entre  ce« 
deux  puissances. 

—  Le  prince  roj-;il  de  Suède,  qui  est  atfendu  ,  dans  les  premiers 
jours  de  )uillet ,  dans  une  ville  de  Bavière  ,  a  fait  dcmai)der  la  main 
de  1,1  fille  amée  <iu  prince  Eugène,  duc  de  Leuclitcmberg.  Le  ma- 
riage ne  lardera  pas,  dit-oii,  à  avoir  lieu. 

—  Le  roi  d'Espagne  ^ient  d'envoyer  sa  réponse  au  message  des 
certes.  11  déclare  qu'il  emploiera  tons  les  moyens  qu'il  peut  avoir 
pour  calmer  les  nioiivemens  insurrectionnels.  Plu  ieiirs  députés  ont 
proposé,  dans  une  des  dernières  séances,  Ja  suppression  de  Ions  les 
couvens.  Un  dentreux,  M.  Isturitz ,  zélé  imitateur  de  nos  révolu- 
tionnaires de  i-/)i ,  qui  vouloient  en  finir  avec  les  prêtres  et  les  no- 
b'cs,  a  annoncé  i\i\il  fUlloit  en  finir  a^>ec  les  moines.  Le  roi  d'Espa- 
gne doit  être  rentré  d;tns  Madrid  le  27  juin. 

—  Les  relations  commerciales  de  rAngleterre  avec  la  Chine  vien- 
nent d'être  rouvertes  par  suite  d'un  accommodement  conclu  avec  le 
vicc-rci  de  Car. ton. 

—  -  Le  congrès  du  royaume  du  Mexique  a  décidé  qu'à  l'avenir  le 
gouvernement  de  ce  pays  seroit  ime  monarchie  limitée.  Une  dcpu- 
ta(i(in  doit  être  envoyée  en  Europe  pour  offrir  la  couronne  à  un 
Bourbon  de  la  branche  d'E-pagnc.  Si  ces  premiers  n'acceptent  pas, 
elle  sera  otferte  à  un  «nembre  de  la  maison  d'Autriche.  Si  tous  re- 
fusent, le  congrès  élira  un  natif,  qui  sera  proclamé  empereur  da 
Mexique.  Aucunv  autre  religion  que  la  catholique  ne  sera  tolérée. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

le   comte    de 
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des  deux  projets 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  28  juin,  il  est  procédé  à  la  réception  de  M. 
Saint  Priest,  appelé  à  la  pairie  par  droit  d  hérédité, 
siens  spéciales  sont  nommées  pour  fiire  le  rapport  d 
de  Ifi  présentés  dans  la  dernière  séance. 


rilAWBRC    DES    DÉPUTAS. 

Le  s8  juin  ,  M.  !o  président  .nnnt  ncc  que  MM.  Le  Roy  r t  de  Bon- 
ville  cul  é'é  choisis  pour  la  commission  (le  surveillance  près  la  eaisf« 
d'amorlis-ereenl.  iVJ.  Laine  de  Vili'cve.sque  parle  au  milieu  du  Lruif , 
tl  lit  une  lettre  anonyme  de  la  Guadeloupe,  qui  annonce  qu'une 
«©«•icription  cv.t  ouverte  pour  assurer  les  sp^éculaliona  des  coutreban. 
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cliVr.«.  MM.  «le  Vaul.l.inc  «-t  Sclj.iUi.ini  jarlont  contre  et  |j..iir  la  let- 
tre. Lr  <I<  ri)irr  voudroif  cpie  l'on  ruvnl  tle-  re'r.lions  coniiiicrcislcs 
avec  I  .Aint  riijiie  ilii  mu!.  V,.  Dudcn  s'ctr  nue  (jm-  lof.posiliou  traite 
He  relellos  le»;  parti;  aimés  (|ui  parroiiri  nt  l.i  Cataiogi-c  ,  et  fa-.se  ea 
niLine  Icmps  1  «loç^e  des  insurgés  de  r,\nurif|iir  es;  jipnole.  On  ne 
pcnt  pas  con.lnre  un  trailr  a\«i  un  iKinel  Ival  cl.  nt  les  «leslinées 
II!'  «ont  pas  rn«(.re  dtcid«'e<;.  M.  M  nuci  v<  ut  (pie  Ion  reconnoi'îse 
la  iihcrf  é  des  coloi  les  ,  et  fjne  le  ci  niiiu  rc  e  lie  des  r-lations  avec 
rAni»'ri(|nc  méridionale,  la  tlianil)re  reji  tie  ^nn  aniendenient ,  apiès 
avoir  cnlendii  MM.  de  Siint-Oirq  it  de  Larncfli.  Le  l'f.  arlicle  du 
tarif,  sur  les  .«ncrrs  élranpers,  est  adi  pté.  Ajirès  le  r<  jet  d'arlic'c» 
additionnels,  ^l.  >îe  Sainl-Crit  q  en  proj  o.'e  un  pour  l'époque  à  l.i- 
quelh'  on    d(.il  ;.|  jUrpier  la  h.i.  Il   est  ap[u}c  jiar  V.  de  Vilièle  et 

f>ar  d'autres  (  r.iti  urs  :  ]\IM.  (arimir  l'errier  et  Eenj.  inin  (.cn'-tanl  par- 
ent Cfntre.  M.  de  Saint -Criiq  fit  olJscr^cr  qu'en  Angleterre  on 
accorde  au  comnieice  des  conces-'ions  lieaueoup  nu  ins  larges.  Plii- 
»iiurs  an  cndcniens  sont  écaité  .  On  adopte  plu>ieurv  arlicle«  du  ta- 
rif. M.  lîiiniMt  t- Conté  propose  d'augraent»  r  les  droits  d'importa- 
tioti  des  1  esliau.\  étrangers.  11  lit  une  note  sur  les  Lénéfic<'s  immense* 
iîc.s  bouchers  de  i'i.rU. 

La  coniroi^'ion  du  Itudgi  t  a  nommé  M.  de  Lastours  rapporteur 
pour  la  partie  <Ics  recettes. 

Le  :nj.  M.  «le  Coiirtarvcl  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commis- 
sion des  pétition  ,  La  ch^milire  pas-e  à  Tordre  <Iu  jour  sur  di  s  pé- 
titions du  >ieur  Remy,  qui  égaient  l'asscmlil^ée.  Ou  renxoie  au  mi- 
nistère de  linlérieur  la  demande  du  sieur  Gilliert  .  sisr  la  dirrrlioa 
d'une  rou!e.  L<-  .i;  ur  Lel)uuf  deni.Tndc  1  abolition  d<>  la  f  einc  de 
mort  pronouiée  par  l'article  87  du  Code  pénal.  M.  tieuj;iiuin  Con.s- 
tant  appuie  c<  tte  pétition  ,  parce  que  nous  sommes  dans  un  temps 
tiù  tout  nous  rappelle  les  act(.s  et  les  fureurs  de  i7(jj.  Des  éclats  de 
rire  .-iccnc  ilient  ce  rapproclu  nu  nt  de  l'orateur.  Des  pétillons  i]cs  lia- 
Litans  du  canton  de  (ihauny,  et  tles  notaires  de  Ver\icrs,  fcot  rei:- 
•»oyées  aux  miniilères  de  l'iuté.'-ieur  et  de  la  justice.  On  pas'c  à  l'ti» 
«Ire  du  jour  snr  celle  du  sieur  Guérin.  Les  entrcpn  nenrs  des  mes- 
sageries royales  ont  retiré  leur  pétition. 

On  reprend  la  di^rus-ion  sur  le  tarif  des  douanes.  M.  de  LaLorde 
demande  la  réduction  du  tarif  sur  les  boeufs  «  trangcr-.  Des  éeb'.ts  de 
rire  prolongés  interrompent  llicnora!  le  membre  .  lorsqu'il  dit  que  /a 
viande  est  un  olj  t  Je  luxe  en  /'ra/vcr.  MM.  Scmdé  et  d  Orgl.'ntles 
firopoi^enl  danguu  nter  les  droits  du  tar  f.  Une  diminution  est  réclamée 
par  MM.  de  (bauvcliu  et  T.ign»  n.  Ce  ilernier  cr.int  fjue  le  minis- 
tère n.'.it  trop  écouté  les  réclamations  des  départ- mens  intéressés  à 
la  prolèibition.  Il  voudroit  qu  il  exi-ilat  entre  la  l'nnce  et  le  p.ayy 
de  Bade  un  sj-tume  de  douane  moins  hostile.  Il  se  plaint  du  f-y- 
téme  «le  moibr..ti<.n  excessif  que  le  gouvernonieiit  -est  tracé  vis-à- 
vis  de  la  r.u=-ie  et  de  lAnglelcrc.  M.  le  ministre  des  (in-mtes  dit  que 
la  dernière  bi  sur  les  ;:rains ,  et  le  [.rojct  actuel  .'ur  les  fers  jr<  in«ut 
assez  que  le  minitère  ne  cherche  à  ménager  ni  la  Rusie  ni  1  Angii 
terre.  La  di£nité  de  la  l'rançc  ne 


10  permet  pa<  de  diminuer  les  ilrcitj 
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«riii:p<rti.fion.  On  auroît  l'air  «le  cé<l  r  à  ilcs  menaces  aM5<;î  inju<^c9 
que  vainc.  'Aiiplaivli^rxincns  à  droite.;  Le  minislèro  a  coD«iiltt^  la 
chnmbn-  iln  comnicne;  lc<  bureaux  de  la  cliaml>rc  ont  exprimé  un 
Vrtii ,  et  le  faril  a  i  té  fixé  d'arrèi  t"Us  les  renseignement  (ju  il  <'est 
procuré».  S'il  .-.vnii  traité  sur  \e<  donams  par  ile-s  relationi  tliploraa- 
tiquc^,  eouimc  le  ilé^i  oit  >!.  Dij^non  .  il  M^roit  allé  contre  !■■  gou- 
yernemcnt  repréontalif.  Du  reste  ,  l'ogriculture  ,  ticvenant  de  jour 
m  jour  plus  tlorissantc  ,    r/conli  m<nt  de;  -v  iis  dan>-  lintérieiir  sera 

rilus  abonlant.  et  il<  seront  1)U<!  par  les  FraiiÇi>i':  eux-mêmes,  au 
ieu  de  l'être  par  les  étrangers,  f  Mouvement  <radhé>ion.^  11  faut 
maintenir  le  tarif  proposé,  qui  est  le  chijfre  de  Li  mod.ratic'i. 

>î.  Bi-njamin  Con  tant  de  uamie  ,  dans  l'intirèt  (!<■  la  petite  pro- 
prirtr  'on  rit  ' ,  l'augmentation  des  droits  d'entrée.  Apre-;  un  lii-ceours 
tic  M.  «le  Saint  Cricq  ,  la  cliamhre  rejette  les  amen  lemens  en  pins 
et  en  moiu'.  La  proposition  du  ïoh\  ernenient  e-t  adoptée  ii  une 
imm;nsc  majo'-ité.  M.  Le  Koy.  pré  i  ient  de  la  eommis-ion  de  comp- 
tiîiiité,  a  été  uomuié  rapporteur  pour  le  budget  particulier  de  I4 
chambre. 

Le  i<^'.  juillet,  la  cliamlire  continue  la  discussion  sur  le  projet  de 
loi  <les  douanes.  On  fixe  le  tarif  des  droits  d'entrée  des  bœufs  mai- 
gres, taureaux,  houx  liions  et  saches.  Le  tarif  sur  l'introduction  des 
chevaux  et  celui  des  suifs  sont  renrojéj  à  la  eonimiisior.  Les  amrnde- 
mens  sur  le<  laines  sont  rcirlés,  et  It  tarif  du  pnqet  de  loi  est  adopté. 
Un  grand  noml>re  de  députés  et  M.  le  directeur-général  des  douanes 
onî' parié  pour  comb:ittre  lU  appuyer  le  projet  de  loi.  Leurs  dis- 
cours se  sont  renfermés  dans  des  matiiTCs  peu  inti'rt  ssante  .  A  pro- 
pos du  tarif  sur  les  fers,  M.  Ternaux  est  rentré  dans  h  diseussioa 
générale.  Il  a  disserté  sur  les  inrércis  généraux  des  néïïocians  ,  sur 
ie  raonojiolc  du  commcne  du  monde  que  se-t  attiré  l'Angle  erre j 
il  sest  exta-ié  devant  les  machines  à  vapeur  dont  le  jeu  scnl  'uflît 
pour  payer  la  dette  colossale  dev  trois  royaumes.  Il  conclut  ù  la  sup- 
pression totale  du  droit  sur  les  fontes. 


Traité  sur  la  sanctification  des  Dimanches  et  des  Fêtes;  par 
J.  Marguel,  curé  de  Bouillon  (i). 
Ce  petit  trai'é  e-t  dirigé  contre  un  abus  trop  commun  aujourd'hui. 
L'auteur  s'élève  contre  l'ouldi  ou  la  ^iolation  d'un  précepte  lormcl; 
il  rappelle  les  menaces  faites  aux  Juifs  qui  n'observeroient  pas  le 
jour  de  repos,  et  entre  dans  quelques  détails  sur  ce  qui  est  permis 
ou  défendu  le  dimanche.  Il  blâme  surtout  les  danses  et  les  rassi  m- 
biem<  ns ,  si  u-ités  de  nos  jours,  où  toutes  les  classes  paroissent  tour* 
mentées  d'un  besoin  effréné  de  dissipation?  et  de  plaisirs.  Le  monde 
trou^eroit  s.tns  doute  M.  le  curé  de  Bouillon  trop  sévère:  mais  que 
sont  les  jugemens  du  monde,  quand  il  s'agit  do  nos  devoirs  comme 

(1)1  vol.  in-18;  prix,  8  tviis,  broché.  A  Nanci.  à  Metz  et  .1  Bouilr 
Ion;  cl  a  Paris,   cliea  Adrien  Le  Clerc -au  bureau  Je  ce  journuL 
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chrf'tirns  ?  M.  Marguct  ri'prmil  aux  ol>j<'ctions  qii Un  ponrroît  \\n 
faire  ,  cl  n'-soiil  ilcs  didiniltos  sur  l'u^nuc  de  certains  diverlisscmen:. 
Le  viilumc  esf  t«Tminé  p;ir  un  exercice  pour  eiileiulre  la  mes»»", 
et  par  les  vêpres  du  diiiiaiK  lie  et  de  la  sainte  Vierge.  Le  prix  de 
l'ouvrnge  e-t  fort  niodiiiue;  il  ne  se  rend  que  8  sols,  Imtelie.  L'au- 
teur e-t  même  di'^posé  ii  faire  une  remise  au\  ecclé<ia>ficpies  qui  en 
prcndroicnl  un  ccriain  nombre.  C'e^t  à  lui  qu'on  doit  Y JsaociaUoii 
en  l'Iioitiieur  (lu  lirin-f'a.iteiir ,  (t  Y  Kssid  sur  If.  Blaspht'iiie. ,  dont 
nmis  avons  rrndii  C(  mple  pr»''ei'«iemment.  Il  a  entrepris  son  Titiité 
sur  lu  Minclifrcutioii  des  Dimanches  dans  les  mêmes  \ue«,  <t  à  l'in- 
stisafion  d Un  zélé  missionnaire,  et  il  souhaile  que  ce  pet  t  livre 
soit  ]n'^6  ulile  pour  les  nli^sion''.  La  pureté  des  motifs  qui  dirigi  nt 
M.  Marguet  ne  peut  quallirer  la  liéiiédiction  du  ciel  sur  ses  tra- 
vaux. 


1 


On  vient  de  terminer  «inc  collection  commentée  depuis  quelque* 
années,  celle  des  Orateurs  chréiiens ,  dont  nous  a\fins  annoncé  les 
différentes  li\raisou'.  Le  lonn;  XXll'.  et  dernier  a  paru  il  y  a  peu  de 
temps;  il  contient  huit  sermons,  «avoir,  nu  de  <  lia(  un  des  prédica- 
teurs suivans  :  îlo'inier,  La  Pari  iêre.  (i.  Terraxon  ,  l'errin  ,  Clé- 
ment, Le  Chapelain  et  l'ubiM-  Poulie:  1«  dernier  sermon  pour  la  fcte 
du  sacré  Caiir  est  d'un  auteur  fpii  n'est  point  nommé.  On  y  a  joint 
nn  exorde  pr<  noixé  par  le  Père  IJrydayne  à  Sainl-Sulpicc  en  17Ô1,  oh 
du  m(.ins  rapporté  p.ir  le  cardinal  Manry. 

On  avoit  annoncé  deux  volumes  de  panégyriques  et  deux  d"oraî«on5 
fnnèlires,  ce  qui  aiiroil  fait  en  tout  2<)  volumes;  mais  l'éditeur  dil 
u'on  lui  a  conseillé  de  supprimer  ces  deux  genres,   et  de  s'en  tenir  à 

Xll  volumes,  qui  forment  en  effi  l  une  collection  assez  considérable. 
U  donne  donc  à  Li  fin  de  ce  t.  me  XXlI  un  av(  rfivsement  dctiné  à 
remplacer  celui  qui  se  trouvoit  dans  le  tome  I*"^.  ;  cet  av(  rti<stnient 
est  n  digi'  d'.iprès  le  chaiigemint  tait  au  jdan  primitif.  On  v  a  joint 
les  porlr.iit^  de  Fcnélon,  de  Bounlaloue,  de  Mas-illoii  et  de  FlécLier, 

3ui  sont  dc^tirés  à  être  placés  en  tète  des  volumes  où  se  trouvent  les 
iscours  de  ces  or^aieurs. 
Un  avoit  annoncé  cpie  l'on  feroit  entrer  dans  ce  recueil  les  ser- 
mons dticirdinal  Maiiry  et  ceux  du  Père  Be.iur(  iz.ir.I  ;  nou<  d(  niions 
avec  r.ii<on  ''  n».  4^>7  )  nue  l'on  pê.t  réaliser  cetie  promes-e  ,  et  en  elict 
l'é. liseur  a  éfé  obligé  uy  m  nquer,  ces  sermons  n'ét.nt  point  en  sa 
possession  ,  et  n'étant  pa>,  dit  on,  en  état  d'être  mis  an  jour.  On  avcil 
de  même  annoncé  un  Essai  sur  l'étotiuence  de  Ut  chaire,  que  l'on 
n'a  pas  donner 

.  Celte  colleiiion  a  essuyé  quelques  cri  ifjucs  que  noo"!  ne  reprodui- 
rons pas;  nous  avions  fait  nous-mêmes qu(  l(|nes  observations  sur  le  plan 
et  sur  rexé«ulion.  L'éditeur  eut  sans  doute- mieux  altiintle  but  qu'il 
se  pnip  ),sùit,  s'il  eiit  coofié  la  direction  de  l'entreprie  à  un  ecclé- 
siastique iûslruif;  quoi  qu  il  en  soit,  on  doit  savoir  gré  à  M.  BLisfl, 
j.  une ,  de  ses  intentions  et  de  se»  efforts  pour  répandre  des  produA- 
tious  morales  et  chrétienne?. 


{Samedi  6 juilht  182a.)  {î\" .  Hi5.) 
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Maniîcinctis  de  J/''.  l' archevêque  de  Paris  (1). 

Nous  nous  proposions  tic  vendre  compte  de  la  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  (2);  mais,  n'ayant 
pu  le   faire  aussitôt   que  nous  l'aurions   voulu,   nous 
croyons  ne  pouvoir  en   donner  une  idée  plus  nette 
qu'en   insérant  ici   la  traduction  du   Mandement  que 
M.  rarche>éque  a  publié  le  6  janvier  dernier.  Ce  Man- 
dement se  trouve,  en  latin,  à  la  tête  du  Bréviaire,  et 
le  prélat  vient  d'en  publier  la  traduetion  en  françois. 
On  la  verra  peut-être  ici  avec  d'autant  plus  d'intérêt 
que  le  Bréviaire  de  Paris  est  connu  et  suivi  dans  un 
grand  nombre  de  diocèses,  et  qu'il  sera  probablement 
adopté  dans  plusieurs   autres.   Les   livres  liturgiques 
manquent  en  beaucoup  d'endroits  ,   et  les  améliora- 
tions qu'a  reçues  le  nouveau  Bréviaire,  jointes  à  des 
raisons  d'économie,  pourront  engager  plusieurs  évé- 
ques  à  le  prendre,   et  à  l'adapter  au  besoin  de  leui's 
diocèses.  Après  ce   Mandement,  nous   citerons   celui 
pour  le  Sacré-Cœur,    que   jM.  l'ai-clievêque  a  donné, 
sous  la  date  du  2  de  ce  mois,  et  qui  nous  paroît  aussi 
digne  d'exciter  l'intérêt  et  la  piété  des  fidèles  : 

«1  Au  milieu  des  soins  sans  nombre  qui  ont  rempli  l'épiscôpat,' 
hélas!  trop  court.  de,riotre  vénérable  prédécesseur,  un  de  ses 
désirs  les  plus  vifs  étoil  de  donner  au  Bréviaire  de  Paris,  déjà 


'  I    Se  fri:tive  nti  bureau  de  ce  jouiii:il  :  pri\  ,  :>5  c.  franc  de  port. 

'1)  4  ■^oJ.  in-u  ;  piix  ,  papier  ordinaire,  17  fr.  ;  papier  fin  d'An- 
gotilcme,  22  fr.  ;  papier  vt'lin,  36.  Reliiirc:  des  4  vol.,  en  veau, 
tranche  jaspée,  9  fr.  ;  en  veau,  tranche  dorée,  12  fr.  ;  en  maroquin 
uni,  tr.inclie  (h>rée ,  28  fr.  ;  en  niarocjuin  avec  dentelle,  en  or  ou 
sans  or,  tranche  dorée,  32  fr.  A  Pans,  chez  Ad.  Le  Clere,  au  bu- 
reau  de  oe  journal  \  et  chez  les  libraires  associés  pour  les  Usages  du 
tliocèsr.  .  . 

Tome  XXXI [.  L'Ami  de  la  licli^.  et  du  Roi.     Q  . 


il 
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si  renomme,  cl  qui  a  Sf|-vi  <\ç  modèle  h  tant  d'atjlres,  queT- 
que  chose  dp  plus  achevé  et  «le  plus  pnrf.iit  erjcorc.  Il  sa^oit, 
ce  prélat  >!  pieux  ri  si  adonné  3  la  prière  ,  quelle  gloire  revient 
à  la  religion  et  quelle  douceur  goûlenl  ses  ministre»,  lorsque 
ce  livre  vénérable,  donl  les  prêtres  font  un  usage  journalier, 
n'oftre  rien,  dans  foules  ses  parties,  qui  n'ait  avec  l'esprii  de 
rf-gliNe  la   jilus  exacte  conlorniité. 

C'est  au  laps  des  Vrnips.  peul-êlre  aussi  à'quelqnes  inadver- 
tances, qu'il  f.iul  s'en  prendre,  si  des  cliangeinens  ont  paru 
îndiïpensaldes;  mais  on  ne  pouvoil  se  défendre  «le  les  adopter- 
D'abord  ,  il  a  fallu  consentir  à  ne  plus  parler  de  tanl  de  reli~ 
qurs  (|ui  ne  subsistent  plus,  de  tant  d'églises  qui  ont  été  ren- 
versées ,  et  dont  la  mémoire  venoit  si  souvent  et  sans  fruit 
contrisler  le  cœur.  De  plus,  la  piété  se  pioignoit  elle-même 
de  ce  que  quelques  saints  qui  lui  éloient  chers  éloient  mis  en 
oubli,  de  ce  que  plusieurs  auljes  ne  <.e  trouvoient  point  placés 
daus  un  rang  assez  glorieux  à  son  gré  ;  mais  surtout  elle  gé- 
raissoit  de  ne  point  y  trouver  une  fêle  qui,  en  nous  montrant 
le  cœur  de  Jésus  ouvert  par  une  lance  cruelle  ,  et  brûlant  pour 
nous  du  plus  tendre  amour,  nous  y  présente  aus.si  l'asile  le 
plus  sûr  pour  le  repentir,  et  l'aliuient  le  plus  doux  pour  la 
reconnoissance. 

Les  diverses  éditions  du  Bréviaire  étant  donc  épuisées,  notre 
respectable  prédécesseur,  sur  le  point  d'en  metire  une  nojjvefle 
au  ionr,  crut  devoir  assembler  le  chapitre  de  l'église  de  Paris  , 
lui  faire  part  de  son  dessein,  et  profiter  des  lumières  de  ces 
hommes  ,^  que  leur  piété  cïomme  leur  science  dans  les  chose» 
de  Dieu  rendent  le  juste  objet  de  leur  vénération  généraîr; 
enfin  il  fit  choix  de  quelques  ecclésiastiques  graves  ,  et  qui  n'é- 
toient  point  étrangers  à  l'étude  de  la  liturgie,  pour  leur  confier 
le  soin  d'eflacer  du  Bréviaire  jusqu'aux  taches  1rs  plus  légères, 
et  de  disposer  toutes  choses  dans  l'ordre  le  plus  convenable. 

Ce  fut  donc  pour  obéir  à  cet  excellent  pontife  que  nous  fi- 
ines  mettre  la  *nain  à  l'œuvre,  c'est  comme  sous  ses  yeux  que 
nous  avons  soutenu  l'entreprise;  en  sorte  que  ce  n'est  point  ici 
un  présent  que  nous  vous  offrons  .  mais  plutôt  un  héritage  que 
le  meilleur  des  pères  nous  a  chargés  de  vous  transmettre. 

Voici  en  peu  de  mots  le  plan  et  la  marche  que  nous  avons 
suivis  ; 

Depuis  long-temps  la  fête  du  Sacré-Creur  de  Jésus  éfoil  cé- 
lébrée, quoique  cans  une   parfaite   uniformité,   par  le   plus 
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granJ  nombre  des  églises  de  notre  diocèse.  Les  souverains  Pon* 
tifes,  le  clergé  de  France  dans  son  assemblée  de  ilGS,  enfin 
plusieurs  de  nos  prédécesseurs,  non-seulement  avoient  auto- 
risé cette  dévotion  ,  mais  avoient  employé  pour  l'enflammer 
leurs  exhortations  et  leur  zèle.  C'est  afin  de  répondre  à  la 
piété  de?  fidèles,  et  satisfaire  aussi  la  nôtre,  que  nous  avons 
irrévocablement  fixé  le  jour  où  la  fête  du  Sacre-Cœur  de  Jésus 
doit  être  désormais  célébrée. 

Nous  avons  assigné  un  rit  plus  solennel  à  la  fêle  de  la  Tons- 
saint  et  à  celle  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul;  l'ime  et 
l'autre  n'ont  fait  en  cela  que  rentrer  dans  leur  ancien  droit  : 
mais  surtout,,  en  donnant  à  la  seconde  plus  d'éclat,  il  nous  a 
été  doux  de  montrer  par  un  nouveau  témoignage  combien  sont 
étroits  les  liens  qui  nous  attachent  à  l'église  romaine,  la  mère 
et  la  maîtresse  de  toutes  les  églises. 

Parmi  les  autres  saints,  il  en  est  quelques-uns  dont  nous 
avons  élevé  les  fêtes  à  un  degré  plus  éminenl ,  et  d'autres  que 
nous  avons  replacés  aux  jours  qui  leur  éloient  jadis  consacrés. 
Tels  sont,  entre  plusieurs,  saint  Joseph,  l'époux  et  le  gardien 
de  la  Irès-sainie  Vierge,  et  le  père  nourricier  d'un  Enfant- 
Dieuj  saint  Léon  ,  souverain  Pontife ,  à  qui  ses  actions  ccmmo 
ses  écrits  ont  assuré  le  nom  de  Grand  j  sainte  Clotilde,  qui  j  ar 
ses  prières  fit  descendre  sur  lie  trône  de  France  la  sainte  hnnii  re 
de  la  foi;  puisse  par  sa  protection  son  éclat  ne  jamais  s'étein- 
dre! sainte  Geneviève  ,  qui  désormais  veillera  comme  du  haut 
d'une  forteresse  sur  une  cité  dont  elle  est  depuis  si  long-lem  jis 
la  patronne;  saint  Michel,  également  redoutable  aux  démons 
et  aux  hommes  pervers;  saint  Rémi,  qui  apprit  au  roi  des 
Francs  et  à  son  armée  à  courber  leur  tête  superbe  sous  lo  joug 
de  la  foi  ;  saint  Louis ,  la  lige  des  Bourbons,  puissant  intnrces- 
seur  pour  ses  petits-fils  et  pour  un  royaume  qu'il  regarde  en- 
core comme  le  sien;  saint  Ignace,  fondateur  de  la  société  de 
Jésus,  et  qui  dans  cette  ville  même  forma  le  premier  plan 
d'un  institut,  monument  de  sa  sagesse  comme  de  sa  piété; 
«aint  Charles  Borromée,  si  vénérable  aux  yeux  de  tous  par 
son  zèle  à  mettre  en  vigueur  les  décrets  du  saint  concile  de 
Trente,  par  son  ardeur  à  faire  revivre  l'ancienne  disci- 
pline, enfin  par  une  charité  qui  ne  connut  point  de  bornes, 
et   dont  il  fut  presque    le  martyr;  saint  François  de  Sales, 

Iui ,   fidèle  dispensateur  de   la  grâce,   sut  embellir  la  piété 
'un  charme  ineffable,  et  faire  passer  dans  ses  ouvrages  la 


ï' 
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doiicnir  thiiit  son  cour  «Huit  rempli;  saint  Frdiiçois-Xavicr  ^ 
élève  de  l'iiiiversilé  niêrue   de  Paris,  et  à  qui  ses  éclalans 

Iîrodiges  cl  d'innombrables  ])aïens  convertis  à  sa  voix  ont  si 
)irii  mérité  le  noia  d'Apôtre  des  Indes;  enfm  saint  Vincent 
de  Paul,  proclamé  le  père  des  pauvres,  par  la  France,  par 
l'uiiivrrs  cliréticn  tout  enlierj  mais  surtout  par  les  rnonuinens 
innombrables  de  sa  cliai  ilé  qui  embellissent  cette  viUc  ,  et  sont 
encore  debout  nprès  tant  de  nialbcurs.  On  trou\pra  aussi 
quelques  saiiils  nouvellement  admis  dans  ce  Bréviaire.  Pour 
en  apprécier  les  molifs,  il  suflira  de  considérer  ce  qu'ils  ont 
fait  pour  noire  France  ,  et  comment  ([uelques-uns  d'entre  eux 
sont  même  unis  avec  nous  ])ar  une  soric  a'aflinilé.  Quels  sont 
en  ellct  ceux  ((u'on  y  rencontre  pour  la  première  fois  .^  c'est 
le  saint  pape  Pic  V,  qui,  non  par  la  force  des  armes,  mais 
par  l'ardeur  de  sa  prière,  mit  en  fuile  les  Turcs  quand  ils 
jucn^içoient  l'univers  cbrétien  de  l'cnvabir;  c'est  saint  Fran- 
çois Kegis  ,  l'apôlre  des  Cévènes  et  du  "N  ivarais;  c'est  sainte 
Jeanne  de  Valois,  qui  parmi  nous  fut  tout  ensemble  fdle  , 
épouse  et  sœur  de  rois;  c'est  enfm  la  bienheureuse  IMarie  de 
rincarnalion .  celle  veuve ,  née  à  Paris,  que  le  Pape  Pie  VI  a 
mise  au  rang  des  bienheureux  pour  être  la  défense  de  ses  con- 
ciloyons  et  l'ornement  de  loule  l'Eglise. 

Toutefois,  nous  avons  fait  descendre  le  rit  de  quelques 
saints  il  un  degré  inférieur,  pour  faire  disparoîlre  les  difll- 
cnllés  auxquelles  donnoil  lien  quelquefois  la  rencontre  de 
deux  olKccs. 

Les  Dimanches  n'ont  rien  perdu  de  leur  honneur;  nous 
l'avons  plutôt  rcjevé;  cependant  ils  céderont,  comme  autre- 
fois, la  place  aux  tètes  des  apôttes  et  à  celles  qui  conservent 
le  rit  double-majeur,  afin  que  rolfice  public  présente  de 
temps  en  temps  à  la  ])iélé  des  fidèles  la  mémoire  des  saints  à 
([ui  nous  devons  la  lumière  de  l'Evangile,  et  de  ceux  qui  fu- 
rent pour  nos  pères  l'objet  d'une  plus' tendre  vénération. 

Nous  avons  mis  un  can(i({ue  propre  à  laudes  pour  les  di- 
manches de  rA\M"nt,  pour  ceux  qui  ont  un  oifice  particulier, 
i)our  les  fêtes  dont  le  rit  est  double,  enfin  pour  chacjue  com- 
mun des  saints.  I.e  commun  des  prêtres  se  trouvoil  dans  plu- 
sieurs Bréviaires  ,  nous  l'avons  admis  dans  le  nôtre. 

Dans  certains  offices,  nous  avons  ajouté  un  hymne;  dans 
d'autres  nous  avons  retranché  des  hymnes  pour  en  substitue^" 
qui  nous  paroissoient  préférables. 
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A  certaines  leçons,  nous  en  avons  préteré  d'autres,  oii  la 
piété  trouvera  plus  de  tVuil;  et  à  quelques  canons,  dont  Tap- 
plication  ne  se  présente  plus  aujourd'hui ,  nous  en  avons  sub- 
stitué qui  ont  plus  de  rapport  avec  la  disciplirie  actuelle  de 
l'Eglise. 

Les  légendes  des  saints  ont  été  revues  avec  soin  ,  et  on  a 
retranché  tout  ce  qui  n'étoit  plus  d'accord  avec  le  nouvel  éîat 
de  choses  que  nos  troubles  civils  ont  amené. 

Nous  avons  ajouté  un  degré  à  ceux  que  l'on  avoit  étaLlis 
pour  les  dilTérentPS  fêles  .  et  nous  espérons  qu'il  en  résultera 
dans  les  rubriques  une  telle  clarté  .  qu'elles  ne  pourront  of- 
frir, même  aux  plus  novices,  le  plus  léger  embarras. 

EnHn  ,  nous  conformant  à  l'usage  de  plusieurs  églises  ,  nous 
avons  supprimé  les  prières  qui  se  récitoient  les  jours  de  fêles 
semi-doubles  et  simples.  On  ne  les  dira  plus  que  les  jours  de 
férié,  et  lorsque  la  férié  se  trouvera  concourir  avec  un  jeùue 
ou  une  vigile  simple,  les  prières  se  réciteront  à  genoux. 

A  ces  causes,  après  en  avoir  conféré  avec  nos  vénérables 
frères  les  chanoines  de  notre  église  métropoJilaiue  ,  nous 
mandons  et  ordonnons  que  dans  toutes  les  églises  de  noire 
diocèse  .  dans  Irs  moTiastères,  dans  les  collèges  ,  d.'ins  les  coiii' 
munautés,  on  fasse  usage  de  ce  Bréviaire,  rédigé  et  mis  au 
jour  par  notre  autorité,  et  qu'il  soit  le  seul  dont  se  servent 
loijs  les  membres  du  clergé  de  notre  diocèse  qui  sont  tenus 
à  la  récitation  du  saint  office,  fnisanf  défense  expresse  à  lou£ 
libraire,  imprimeur  et  autre,  quel  qu'il  puisse  être,  de  réim- 
primer l'ancien  Bréviaire. 

■  Toutefois,  nous  permettons  de  se  servir  de  l^ancien  Bré- 
viaire, pourvu  que  l'on  se  procure  le  Supplément  dont  nous 
avons  ordonné  l'impression  ,  et  qu'ainsi  Mon  observe  toutes  les 
rubriques,  soit  générales,  soit  particulières^  que  nous  venons, 
réceminenl  d'établir. 

Lisez  donc  ce  livre  que  nous  vous  avons  cin'oje ,  pour  que 
n'eus  en  récitiez  les  prières  dans  le  temple  du  Seigneur  au 
jour  solennel  et  au  jour  favorable.  Mais  lisez-le,  nos  très-^ 
chers  frères,  de  i:ianière  a  ne  point  paroîlre  oublier  l'avis  de 
saint  Cyprien  :  «  Quand  nous  prions,  c'est  de  tout  notre 
cœur  qu'il  faut  nous  appliquer  à  ce  saint  exercice;  nue  toute 
peusée  charnelle  ou  séculière  s'éloigne  :  n'en  souffrons  qu'une 
seule,  c'est  «^u'il  faut  prier  •».  Enfin,  remplissez  ce  pieux  de- 
voir de  telle  .sorte  que  vous  puissiez  y  goûter  les  douceurs. 
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dont  saint  Augustin  nous  fdit  une  si  toucbante  peinture  : 
.1  Que  j'ai  pleuré  dans  la  vivp  émotion  que  me  fai>oit  éprotf- 
vei  U  douce  voix  de  voire  Eglise  au  nnilieu  de  tes  hymnes  et 
de  >os  cflniiquesl  telle  voix  frappoit  luon  oreille,  et  la  lu- 
mièie  de  la  vérité  pénélroit  mon  atne,  et  les  charmes  de  U 
piélé  enflamnioient  mon  cœur,  et  les  larmes  couloient  de 
lues  yeux  ,  el  je  trou  vois  de  ia  douceur  à  les  répandre  ». 

Mnndtment  sur  la  fête  du  Sacrë^Carur  (i). 

«  Parmi  1rs  ff^te»  dont  noire  vénérable  prédécesseur  avoit 
rf'glé  l'ordre,  la  célébration  et  la  solennilé,  dans  la  nouvelle 
disposilion  du  Bréviaire  de  Paris  que  nous  venons  de  publier» 
il  en  est  une,  nos  Irès-chcrs  frères,  que  sa  sollicitude  pour 
vous  lui  faisoit  désirer  de  rendre  plus  générale  et  plus  fixe,  la 
i'ôle  du  Sacré-Cœur  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Il  y  a  déjà  plus  d'un  siècle  qu'un©  pieté  solide ,  un  tendre 
amour  pour  notre  divin  Sauveur,  un  aèle  ardent  pour  ranimer 
la  charité,  qui  va  se  refroidissant  à  mesure  que  la  foi  s'afl'oi- 
b!il,  le  besoin  plus  vif  et  plus  pressatit  d'attirer ,  daas  des 
temps  de  calamités  el  de  désordres,  des  grâces  plus  promptes 
et  plus  abondantes,  a  voient  inspiré  le  dessein  d  tionorer  d'ua 
culte  particulier,  sous  le  symbole  le  plus  touchant  et  sous  l'eui- 
blême  le  plus  naturel,  l'amour  immeuse  de  Jésus-Christ  pour 
les  hommes,  dont  son  «soeur  adorable  est  considéré  co»nme  le 
siège  auguste  et  le  principal  organe.  Les  fidèles  trouvoient , 
dans  cette  dévotion,  un  aliment  de  plus  à  leur  ferveur,  un 
motif  puissant  et  un  moyen  facile  d'étudier  comme  de  plus 
près  les  vertus,  les  perfections,  et  jusqu'aux  moincires  mou- 
vemens  de  cet  aimable  et  divin  Maître,  qui,  pour  guérir  plus 
mûrement  nos  misères,  pour  nous  rendre  les  remèdes  moint 
amers  el  plus  supportables ,  a  voulu ,  par  le  mystère  de  son 
rncarnation,  se  rapprocher  intimement  de  nous,  <•  nous  attirer 
à  lui ,  et  nous  y  attacher  insé|iarablement  par  tous  les  attrait^ 
qui  gagnent  les  hommes,  et  par  les  liens  les  plus  étroits  qui 
If  s  unissent  entre  eux  »:  Infuniculis  Adam  trakam  eos,  in  viiu^ 
ciilis  cnritatis ,  et  (pour  suivre  toujours  la  pensée  el  les  pa- 
roles d'un  prophète)  qui  a  voulu  pouvoir  nous  porter,  nous 
serrer  entre  it&  bras  .  et  nous  prodiguer  les  marques  de  U 

'■        ■!         ■  1^1     I  II    ■       I  ■  I  I.  .  I    ■  I       I     .1    I     i^^l^— ^1^» 
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tendresse  la  plus  généreuse.  Hélas  î  coinl>teB  n'ont  pas  com* 
pris,  combien  ppu  comprennent  encore  ces  admirables  et  cé- 
le->U'n  i»i vefifion-.  !  Portabatu  tox  in  brachiis  ntt^is,  cl  nescierunt 
q»nd  ciiran-m  tos. 

Il  ap|j,irJt»noil  à  l'Eaf'i^e,  et  i!  n'appartenoit  qu'à  elle  de  les 
concevoir  dans  loule  leur  étendue,  el  de  diriger  ses  ent'ari.< 
dans  les  roules  d'une  dévotion  qui  parut  d'abord  étrange  et 
duvf  aux  orcit/csûe  quelques  inurmnrateurs  ;  parce  que,  sein» 
tl.ibles  aux  anciens  Capharnaïlcs  ,  n'y  voyant  ou  affectant  de 
n'y  voir  qu'un  objet  purement  snatériel ,  et  s'allacbant  uni- 
querneril  à  la  lettre  qui  tue  et  qui  dessèche  ,  ils  ne  surent  |>as 
pénétrer  jusqu'à  l'esprit  qui  vivifie  et  qui  dilate. 

Mais  le  culte  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  familier  depuis 
longtemps  à  un  grand  nombre  de  ptMSonnages  émiiiens  ea 
doctrine  el  en  sainteté  ;  ju&tifîé  par  des  miracles  et  des  bien- 
faits signalés,  parmi  lesquels  la  ville  de  Marseille  n'oubliera 
jamais  la  cessation  subite  de  la  peste  qui  la  ravageoit;  pro- 
pagé dans  toute  l'Europe,  et  même  dans  les  contrées  les  plus 
lointaines  ;  approuvé  plus  d'une  fois  par  les  souverains  pontifes, 
qui  ont  permis  d'en  réciter  l'ofllce  (>td'en  célébrer  la  fêle;  en- 
couragé par  les  indulgences  et  les  privilèges  spirituels,  accordés 
du  haut  de  la  chaire  apostolique  à  ceux  qui  font  profession 
d'y  être  attentifs  et  fidèles;  consacré  surtout  par  tes  fruits 
immenses  de  grâce  et  de  salut,  qui  se  foiil  remarquer  dans 
tous  les  lieux  où  il  est  établi,  et  dans  les  aines  qui  s'y  dé- 
vouent; ce  cultfr  ainsi  appuyé,  soute«iu  ,  autorisé,  se  présenta 
à  la  foi  des  peuples ,^  avec  les  garans  |es  plus  sûrs,  en  même 
temps  qu'il  lui  ouvrit  une  source  inépuisable  de  conso- 
lations. 

La  France ,  N.  T.  C.  F. ,  ne  fat  ni  la  moins  empressée  ,^  ni 
la  moins  fervente  à  rechercber  celles  qui  dévoient  bientôt  lui 
devenir  si  nécessaires.  Comme  si  elle  eût  prévu  ses  mallMîurs, 
elle  s'étoit  préparé  d'avance  ,  dans  !e  cflpur  sacré  de  Jésus,  un 
refuge  oit  elle  piit  attendre  la  fin  de  la  tempête,  un  sanctuaire 
oii  elle  pût  adorer  encore,  loFsque  tous  les  autres  sanctuaires 
auroient  disparu  ,  un  asile  oii  elle  put  espérer  contre  L'espé- 
rartre,  et  un  lieu  d'expiation  oii  elle  pût  faire  une  réparation 
continuelle  de  tant  de  crimes,  dont  elledésavouoit,  mais  dont 
elle  souffrit  si  cruelleiaent  la  vmlence. 

Aussitôt  que  vers  la  fin  du  dix.-septièrae  siècle  la  dévotion 
au  cœur  de  Jésus  fut  dev.çnue  plus  célèbre  parmi  nous,  mille 
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iiioriumens  de  rcconrioissance  et  d'amours'éleverent  de  foutes 
paris  en  son  honneur,  des  autels  furent  érigés,  des  fêles  célé- 
brées, les  vœux  se  raulliplièrent,  des  associations  nombreuses 
se  formèrent;  non-seulement  quelques-uns  des  premiers  pas- 
teurs de  l'église  de  France  se  plurent  à  soutenir  la  piété  des 
Ijdëles,  mais  tous  les  évcques  du  royaume  s'unirent  pour  la 
favoriser,  l'étendre  et  l'affermir.  Dans  une  assemblée  géné- 
rale (en  1 765),  touchés  des  désirs  d'une  pieuse  reine,  également 
pénétrés  de  respect  et  de  vénération  pour  ses  vertus  éminenles 
et  pour  son  augnsle  rang .  voulant  seconder  autant  qu'il  étoit 
en  eux  son  zèle  édifiant  et  royal,  ils  délibérèrent  unanime- 
in''nt,  sur  sa  demande,  d'établir  cette  dévotion  dans  leur» 
diocèses .  et  s'invitèrent  à  concourir  tous  ensemble  à  une 
institution  si  sainte  et  si  avantageuse. 

L'église  de  Paris  avoit  devancé  de  loin  cette  époque  mé- 
rnorable.  Plus  de  soixante  ans  auparavant,  l'un  de  nos  pïus 
illustres  prédécesseurs,  le  cardinal  de  iNoailles .  avoit  déjà 
sanctionné,  par  son  approbation,  la  confrérie  du  Sacré-Cœur 
dans  huit  églises  différentes,  et  depuis  ce  temps,  cette  dévo- 
tion prenant  chaque  jour  de  nouveaux  accroissemens,  un  pon- 
tife, dont  le  nom  seul  rappelle  une  constance  invincible  au 
milieu  des  orages  ,  employa  ,  pour  la  mettre  en  honnenr  dan.* 
ce  diocèse,  les  exhortations  les  plus  pressantes  et  les  pVu» 
tendres. 

Vous  le  savez,  N.  T.  C.  F. ,  le  temps,  les  contradictions ^ 
la  persécution  enfin,  épreuves  auxquelles  l'erreur  ne  résista 
jamais,  loin  d'affoiblir  le  culte  <lu  Sacré-Cœur  de  Jésus, n'ont 
fait  que  le  fortifier  encore  et  lui  donner  un  nouvel  érlal.  C'est 
pourquoi  notre  prédécesseur  immédiat,  ce  prélat  dont  les 
vertus  et  la  tendresse  nous  laissent  un  souvenir  si  cher,  prit 
la  résolution  d'en  insérer  la  fêle  dans  la  liturgie  de  son  église, 
d'en  ordonner  la  célébration  ,  et  d'en  transporter  la  solennité 
à  un  jour  où  l'occurrence  d'aucun  autre  office  ne  pût  la  dé- 
placer. 

Il  nous  étoit  réiervé  d'exécuter  ce  pieux  dessein,  N.  T.  C.  l'.; 
son  accoiuplissemenl  nous  semble  un  nouveau  présage  des 
bénédictions  que  Dieu  prépare  à  notre  épiscopat.  Nous  le 
reaiplissons  donc  avec  joie  :  nous  vouons  et  nous  consa- 
crons au  cœur  de  Jésus  notre  diocèse  et  notrepersotme;  nous 
lui  offrons  avec  la  plus  douce  confiance  le  troupeau  coinmis 
à  nés  soins,  les  justes   pour  qu'il   les  perfectionne,  les  pé- 
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eheurs  pour  qu'il  les  convertisse,  les  prêlios  ol  les  pasteurs 
])our  qu'il  les  remplisse  ilc  zèle,  les  fidèles  pour  qu'il  les 
sanctifie.  Nous  le  prions  d'appliquer  à  tous,  el  dejious  faire 
ressentir  de  plus  on  plus  le<  olfcls  de  .«ion  amour. 

En  vous  exhortant  à  renouveler  souvent  avec  nous  la 
même  consécration,  N.  T.  C.  ¥. ,  et  à  la  regarder  comme  un 
moyen  très-elKcace  de  salut,  nous  devons  vous  recommander 
de  ne  pas  renfermer  tout  le  culte  du  Sacré-Cœur  dans  des 
pratiques  extérieures,  ni  même  dans  de  tendres  affections, 
mais  de  travailler  sans  cesse  à  former  dans  votre  propre 
cœur,  suivant  le  conseil  de  l'Apôtre,  les  mêmes  sentimens 
dont  fut  animé  le  cœur  de  JésuS-Christ.  Hoc  scntite  invobis 
qtiod  et  in  Chrisio  Jesu. 

A  ces  causes  ,  après  en  avoir  conféré  avec  nos  vcnériblcs  frères 
les  chanoines  cl  chapitre  de  notre  métropole,  nous  avons  ordonné 
et  ordonnons  ce  qui  suit: 

I».  La  fètc  du  S;icic-Cœur  de  Jésus  sera  désormais  ,  et  à  commen- 
cer de  la  présente  année  ,  célébrée  d'obligation  dans  toutes  les  églises 
de  notre  diorèsc  ,  du  rit  solennel-majeur. 

Elle  est  et  demeure  fixée  au  deuxième  dimanche  du  mois  de  juillet, 
au  lieu  du  froi^ième  dimanche  après  la  Pentecôte  ,  où  il  éJ^^oit  per- 
mis de  la  célélirer. 

2".  Ce  jour,  le  tris-s.nint  Sacrement  sera  exposé  dans  toutes  les 
églises,   roinnie  an  jour  de  la  F'ête-Pien  ;  le  soir,  il  y  aura  saint. 

0".  Ou  se  servira  A»  nouvi-l  office  du  Sacré-Cœur,  adopté  par  feu 
S.  Em.  Mg'.  le  cardinal  de  Péri^jord  ,  et  pul)lié  par  nouf. 

4".  Un  ne  lira,  nia  la  messe  ,  ni  pendant  tçs  offices  ,  ni  an  salut, 
ancun  acte  ,  soit  de  consécration ,  soit  d'amende  honorable  ,  au  S  icrc- 
r.œur  ,  rédigé  en  hançoi>  ;  mais,  pour  y  suppléer  d'une  minière  uni- 
forme ,  et  propre  à  la  litiu'gie  ,  le  matin  et  le  soir,  immédiatement 
avant  la  bénédiction  solennelle  du  très-saint  Sacrement,  on  chan- 
tera troi?  fois,  a  genoux,  la  prière  Parce ,  Dnmiiw ,  parce  pojiulo 
tun  :  ne  in  ccternwn  irascaris  /ioAis ,' et  immédiat. -nient  apvè;  ii  bé- 
nédiction on  chantera  aussi  trois  fois  l'invocation  Ch/-  Jesti  sacratis- 
simurti  :  k;  Miserere  nobis. 

5".  Le  soir,  au  salut,  on  chantera  le  premier  répons  des  matines 
du  jour,   avec  le  verset  et  l'oraison  de  la  fête.  ,    ~. 

6\  Toute  autre  pratique  publique  de  dévotion  en  usage  çlin-s  les 
l'glises  ou  chapelles  de  notre  diocèse  ,  à  l'honneur  du  Sacré-Cœur  de 
.Tésus  ,  soit  pour  le  jour  de  la  fête  ,  soit  pour  quelque  autre  jour  dans 
l'année ,  devra  être  approuvée  par  nous  de  nouveau  d'ici  au  i"".  oc- 
tobre prochain.  Aucune  autre  ne  pourra  être  établie  san>-  notre  au- 
lori.«aliyn, 

7".  Le  «liinnnche  14  juillet,  jour  où  tombe  celte  année  la  fé-fe  du 
'^a«r<'--Cœur  de  .Tésus  ,  elle  sera  célébrée  du  rit  anniH'î-iii.ijeur ,  dans 
les'églisés  où  elle  n'a  pas  encore  été' célébrée  ). 
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Parts.  Un  service  anniversaire  a  clé  célébré,  le  3  de  ce 
xnois  ,  à  Dreux  ,  pour  !\1"«.  la  duchesse  d'Orléans  ,  douairière. 
La  cérémonie  s'est  faite  a\ec  beaucoup  de  pompe,  dans  la 
nouvelle  chapelle  commencée  par  les  ordres  àv  cette  prin- 
cesse, et  achevée  par  les  soins  de  M.  le  duc  d'Orléans,  sort 
fils.  M.  le  duc  et  loufe  sa  famille  ont  assisté  au  service  ,  où 
officioil  ÎVJ.  l'archevêque  de  Sens,  premier  aumônier  de  Ma- 
DAMK.  M.  le  curé  et  le  clergé  de  la  \illc  de  Dreux  ,  des 
curés  voisins  ,  el  quelques  ecclésiastiques  du  séminnir»"*  de 
Chartres,  donnoienl  plus  d'éclat  à  ta  cérémonie,  qui  s'est 
passée  avec  l'ordre  et  le  recueillement  convoriahles.  M.  Se- 
guier,  prerr.ier  président  de  la  cour  royale  de  Paris;  M.  le 
})réfel  du  déparlement  d'Eure  et  1  oir,  M.  le  sous-préfel  de 
Dreux  ,  et  foules  les  autorilés  locales  .  étoient  réunies  dans  la 
«.liapc-lle.  Cet  édifice  se  conipose  d'une  rotonde  élégante ,  avec 
un  péristyle  et  d"ux  petites  chapelles  lalérahs.  Il  reste  encore 
quelques  dispositions  à  faire  pour  la  décoration  de  celte  cha- 
})olie.  oîi  ont  été  recueillies  les  cendres  de  la  f.imilfe  de  M"',  la 
duchesse  d'Orléans.  Celle  princesse  y  ^  été  déposée,  ainsi  que 
M""",  la  duchesse  de  Bourbon  ,  sa  belle-sœur,  morte  cet  hiver. 
M.  le  duc  d'Orléans  se  propose  de  fonder,  pour  le  service  de 
i3  chapelle,  deux  places  de  chapelains,  qui  résideront  à 
Dreux,  el  prieront  pour  les  princes  el  princesses  enlerrés 
dans  ce  lieu.  S.  A.  S.  ,  à  l'oci  asiou  du  service  du  3,  a  donné 
5oo  fr    aux  pauvres  de  la  ville,  et  iM""^.  la  duchesse  ,  3oo  fr. 

—  M»',  l'archevêque  de  Pari»  >ienl  de  nommer  à  la  cure 
de  Sainl-Jean-Saint-Frauçois,  au  Marais,  M.  l'abbé  Char- 
pentier, ancien  curé  de  Saiuf-Maur,  et ,  en  <lernier  lieu  ,  de 
Conflans-Charenton  ,  près  Péris.  M.  Charpentier  est  un  mem- 
bre de  l'.incien  clergé  ,  et  a  en  les  honneurs  de  la  déporfatior, 

—  Une  rclraite,  qni  a  eu  lieu  dernièiemenl  dans  les  mai- 
sons royales  d'éducation  pour  les  filles,  a  eu  les  plus  heureuc 
résultats.  M.  l'abbé  Feutrier.  vicaire-général  de  la  grandc- 
aumônerie,  qui  sait  allier  aux  fonctions  de  sa  place  un  ecle 
conslant  pour  l'exercice  do  ministère  ecclésiastique  ,  a  dirigé 
«es  retraites  de  concert  avec  .M.  Landrieux  .  jeune  ecclésias- 
tique, qui  se  livre  aussi  à  Ij  prédication.  Chacun  d'eux  prê- 
rhoit  tous  les  purs  :  leuft  exhortations  ont  produit  une  grande 
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impression  sur  les  élèves,  et  les  reiraites  ont  été  couronnées 
par  une  coraumnion  générale.  A  Saint-Drnis,  le  27  juin  der- 
nier, trois  cents  personnes  ,  dam.'s  ou  demoiselles  ,  ont  ap- 
proclié  de  la  sainte  table.  I.e  vendredi  28,  M»'.  !e  grand- 
aumônier,  qui  soif^ne  ces  établisscmens  avec  le  plus  tendre 
intérêt ,  alla  donner  la  confirmation  dans  la  niéinc  maison  de 
Saint- Denis,  et  joignit  l'autorité  de  ses  conseils  aux  heu- 
reuses impressions  de  la  retraite.  Une  semblable  cérémonie 
avoil  eu  lieu,  la  semaine  précédente,  dans  la  maison  de  la 
rue  Barbette,  destinée  également  aux  filles  des  mpmbres  de 
la  légion  d'honneur,  et  qui  est  dirigée  par  une  congrégation 
de  religieuses.  M.  l'abbé  Feutrier  y  a  voit  également  donné 
une  retraite,  et  il  paroit  qu'il  doit  aller,  le  mois  prochain, 
rendre  le  n)ême  service  dans  la  maison  des  Loges,  près  Saint- 
Oermain-en-Laye,  laquelle  est  aussi  sous  l'inspection  de 
M™*,  de  Léreau.  Ces  pieux  exercices  contribueront  puissam- 
ment à  maintenir  une  bonne  discipline  dans  ces  établissemens, 
cl  à  y  fortifier  les  sentimens  de  religion  ,  qui  ont  tant  d'in- 
fluence sur  l'éducation  comme  sur  le  sort  à  venir  de  la  jeu- 
nesse. 

—  M.  l'abbé  Seguret ,  ancien  chanoine  et  grand-vicaire 
d'Alais,  puis  aumônier  du  garde-meuble  de  la  couronne,  est 
mort  à  Paris  le  3o  juin,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 
Nous  avons  déjà  quelques  renseignemens  sur  cet  ecclésias- 
tique; et  lorsque  nous  les  auron»  complétés,  nous  pourrons 
le  faire  connoître  avec  plus  de  détails. 

—  Une  nouvelle  perte  vient  d'affliger  la  ville  de  Tours, 
qui  avoit  perdu  précédemment  un  de  ses  meilleurs  curés, 
M.  l'abbé  Guépin.  M.  Nicolas  Simon ,  curé  de  Saint-Martin 
et  membre  du  conseil  archiépiscopal,  est  mort  le  18  mai  der- 
nier. Il  étoit  né  à  Tours,  le  29  juin  1741  »  d'une  famille  re- 
commandable  de  la  ville.  Ses  goûts  le  portèrent  de  bonne 
heure  vers  l'état  ecclésiastique  ,  et  ,  après  ses  premières 
études,  qu'il  eut  l'avantage  de  faire  sous  les  Jésuites,  il  suivit 
les  cours  de  théologie  et  prit  les  ordres.  Le  chapitre  de  Saint- 
Martin  l'admit  au  nombre  de  ses  nnerobres.  Cette  place  ne 
fut  point,  pour  le  jeune  prêtre,  une  place  de  repos  ;  il  faisoit 
des  instructions,  il  se  livroit  au  soin  de  la  direction  des  âmes» 
et  montroit  tant  de  rèle,  qu'on  crut  devoir  lui  confier  le 
gouvernement  de  la  paroisse  Saint-Satnrnin  ,  dont  le  curé 
éloil  infirme.  La  douceur  et  la  ebarité  de  M-  Simon  parurent 
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dans  ce  poslc ,  cju'il  occupa  jusqu'.nu  moiiu-nt  oii  le  refus  (lu 
scnnent  l'obligea  do  se  reliror.  Caché  dans  un  asile  oflert 
-par  ramiliê,  il  lioiiva  encore  le  ino^'pi.  de  rendre  son  minis- 
tère utile,  jusqu'à  ce  f|u'il  fût  arrêté,  lraîti<i  de  prisons  en 
j)risons  ,  et  envoyé  à  lil.ive.  J  a  patience  do  l'iibbi;  Siinoti  ne 
ae  démentit  poii:t  dans  ces  jours  d'épreuves;  il  donnoii  ô  ses 
confrl-res  l'exemple  de  la  gaîté,  el  pnrtageoil  avec  eux  (eûtes 
iîes  ressourros.  De  retour  dans  sa  pairie,  après  la  terreur,  il 
fut  nommé,  par  M.  de  Boisgelin  .  à  la  cure  de  la  nouvelle 
paroisse  établie  dans  l'église  métropolitaine  ,  sous  l'invocation 
de  saint  Martin.  Il  y  fut  constamment  le  père  de  son  trou- 
peau :  l'aménité  de  son  caractère  ,  ses  soins  pour  les  pauvres  , 
le  sage  emploi  de  ses  aumônes,  la  prudence  de  ses  conseils, 
les  consolations  qu'il  savoit  donner  aux  malades,  tout  contri- 
l)uoii  à  le  faire  chérir  et  respecter,  f.es  prisonniers  ,  les  con- 
damnés à  mort,  les  malheureux  de  toute  sorte,  cprouvoienl 
l'ardeur  de  son  zble.  Il  étoit  à  la  tète  de  plusieurs  associations 
pieuses,  et  il  prit  part  au  rétablissement  d'un  hôpital  et  à  la 
formation  d'une  maison  de  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Son 
luérilo  l'avoil  fait  nommer  un  des  grands-vicaires  du  dio- 
.tcse.  Ses  obsèques  ont  prouvé  l'eslime  et  le  respect  qu^on  lui 
portoil  :  toutes  les  autorités,  un  grand  concours  d'hnbitans, 
les  Frères  des  écoles,  les  Sœurs  hospitalières,  les  membres  de 
diverses  associations,  les  pauvres,  tous  sont  venus  rendre  les 
derniers  devoirs  au  digne  pasteur,  et  ou  se  proposa  de  lui 
éirvpr  un  monument.  ï .c  Joui nal  irjndrc  1 1  f^oiic y  d  oii  nous 
lirons  ces  détails,  donne  n:ême  un  projet  d'épilaphc  eu  l"L.on- 
'neur  du  saint  prêtre. 

.  — Les  consuls  de  la  ville  de  ]Sicc  OTit  écrit,  le  5  novembre 
dernier,  à  S.  S.  le  pape  Pie  Vil,  et  lui  ont  annoncé  la  réso- 
lution prise  par  la  ville  d'ériger  un  monument  en  mémoire  du 
passage  du  souverain  Pontile  dans  ce  territoire.  On  .sait,  «« 
efTel,  que  S.  S.  passa  deux  fois,  les  ■j  août  iv^tc),  et  9  fé- 
vrier 1814,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  dans  le  même  li.'u 
oii  jadis  Paul  1)1  eut  une  entrevue  avec  (Charles  Y  (l  Fran- 
çois V.  L'église  de  Sainte-lleparale,  el  le  rivage  contigu 
au  palais  qu'habitoit  le  saint  Père.  fPlentirent  alors  des  accla- 
mations d'une  population  religieuse.  Le  conseil  de  la  ville 
avoit  déjà  pris,  en  iBi.j»  une  délibération  jiour  élever  ce  mn» 
iiutnent  ;  mais  la  guerre,  le  passage  des  troupes,  cl  diflé- 
jeutCi  cij  touîlaiices,  ayant  épuiié  les  finances  de  Ni'^c  .  oh  fut 
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obligé  il'iijoiirncr  l'exëciilion  du  projol.  f.es  conseils  le  rr-, 
proinieiir  aujmircl'liui .  et  prient  S.  S.  Je  vouloir  bien  y  sous- 
crire .  el  tic  leur  accorder  la  faveur  de  leur  envoyer  son  por- 
trait pour  orner  le  nouveau  monument.  La  lettre,  qui  est 
pleine  de  sentiniens  de  respect  et  de  rchi^ion  ,  est  signée  du 
comte  Garin  de  Cocconato  et  de  MM.  Franco  et  Levanni. 
S,  S.  leur  a  répondu  par  le  Bref  le  plus  afïeclurux,  en  date 
du  g  jnnvier  de  cette  année.  Elle  se  rappelle  avec  intérêt  les 
léinoignnges  de  respect  que  lui  a  donnés  la  vMlle  de  Nice  d,Mis 
de  pénibles  circonstances;  et.  quoique,  pour  co  qui  la  regarde 
elle-même,  elle  eût  voulu  détourner  les  habilans  d'un  projet 
qu'ils  ont  formé,  toutefois  elle  applaudit  à  leurs  motifs,  et  y 
voit  une  preuve  de  leur  zèle  pour  la  religion  et  de  leur  dc- 
voùment  pour  le  saint  Siège.  En  conséquence  ,  le  saint  Père 
promet  aux  magistrats  de  leur  envoyer  son  portrait. 

—  "M.  Janvier  Arcucci,  chanoine  de  la  collégiale  de  Sainl- 
Jcan-Majeur  à  JNapIes.  qui  avoit  eu  la  foiblesse  de  parler  en 
faveur  de  la  révolution  de  ce  pays,  vient  de  publier  une  re- 
quête qu'il  a  adressée  au  roi  pour  reconnoîlre  ses  torts.  De- 
puis un  aji,  dit-il,  il  étoit  errant  et  fugitif,  et  avoit  perdu  le 
repos  de  la  conscience  et  !a  tranquillité  extérieure.  Il  s'adressa 
d'abord  à  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Xapics  pour  le 
prier  de  faire  passer  à  Rome  sa  supplique  et  sa  rétractation  des 
faux  principes  qu'il  avoit  professés  publiquement  dans  les  temps 
de  délire  et  de  bouleversement  où  Naples  avoit  gémi.  S.  S.  reçut 
favorablement  sa  requête,  et  chargea  le  cardinal-archevêque  de 
régler  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  à  l'égard  du  chanoine  repentant. 
Mais  celui-ci  avoit  aussi  sa  grâce  à  obtenir  du  prince-  il  fait 
valoir  les  motifs  les  plus  propres  à  fléchir  le  roi.  Il  représente 
qu'il  n'a  point  donné  dans  les  derniers  excès  des  rebelles,  qu'il 
est  resté  étranger  aux  mouvemens  militaires,  qu'il  n'a  point 
quitté  l'habit  et  les  occupations  de  son  état,  et  qu'il  a  continué 
à  prêcher  et  à  instruire.  Il  déclare  d'ailleurs  qu'il  déteste  et 
abjure  les  principes  des  révolutionnaires  sur  la  souveraineté, 
et  qu'il  professe  avec  l'Eglise  que  toute  puissance  vient  de 
Dieu,  et  qu'il  n'est  jamais  permis  de  se  révolter  contre  l'auto- 
rité. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pari^.  s.  m.  virnt  «l'aicorder    un    secours   de  3ooo  fr.  h  la  caisse 
'3  inconi'.iés  il»  d/partcnient  de  la  SoraniCt  Dans  lo.*  derniers  jfpiMs 
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Sa  mois  fie  juin,  ÎP   Tiiinau    central  a  di'ifrîlinr ,    en  secours  provi- 
soires. Ja  soniinc  «le  i  1,728  fr.  aux  incendies  «le  six  coniiDiine'. 

—  Le  j  juillet  .m  malin,  S.  A.  R.  M'"',  la  durhcsse  'le  Bcrri ,  ac- 
conipnpni'«-  de  Mahkmoijkli.e  .  s'e-^t  proineiii'e  ,  en  calèche,  dans  la 
gran'le  avenue  <!u  parc  de  Saint-Cloud  ,  et  a  f.il  des  enj]>l«  If  es  pour 
la  jeune  Princesse.  L(  s  Princes  et  le*  Prin<  c«^es  \(jnf  quehpicfi.is 
dans  \^■  parc  .  et  on  leur  pr«'<encc  fait  toujours  nailre  de  nouveau 
transport  d'amour  et  de  respect, 

—  Une  ordonnance  du  Roi  convoque  au  port  «le  Prest  un  conseil 
de  guirrc  pour  juger  la  conduite  du  capitaine  «le  raissc.iu  Jacquet 
Epron  ,  relativement  à  Ja  pi  rte  de  la  fn'gate  l' Afncainf ,  qu'il  com- 
inandoit. 

—  Li;  2,  on  a  sai>i  chez  Pidet ,  imprimeur,  tous  le»  exemplaire* 
«l'une  brochure  intitnic-e  :  Drtailf  ths  èmnemens  qui  ont  en  lieu  te 
3  juin  1822  ,  à  l'uccasion  du  aervicf  anniversaire  de  la  mort  Ju  jeune 
Lalleman', 

—  Le  2  ,  M.  Canchoix  Leniairc  s'e^t  rendu  de  Saintc-Ptlaçie,  sou» 
l'escorte  d'un  hui«'*ier  et  «l'un  gendarme,  chez  M.  le  juge  «1  inslruc- 
tion  ,  où  il  a  «'t/-  interpellé  io:nme  collaborat«ui  «l  un  journal  litté- 
raire que  1  on  ;«ccuse  d'empij'feintnt  dans  le  domaine  «le  la  poli  ique. 

—  Un  prinil  nomlirr  d'ouvriers  tliarpentiev;  s'oh-îtinc  à  ne  )>3s  von- 
loir  reprendre  les  travaux.  Le  -i  .  la  gendarmerie  a  arr«''t«*  quatorze 
tl'entr'eiix ,  qui  s'occupoient  des  iiio\ins  «le  forcer  k's  ouvriers  pai- 
sibles qui  ont  repris  leurs  travaux  à  les  quitt(  r  de  nou\eau.  Le  3 
au  malin  ,  c«  nf  vingt-huit  de  ces  ouvri«T<  se  sont  prt^«eiit«'s  ii  la  pr»!- 
fecfure  de  police  pour  n'clnmer  leurs  camarades  arrêtés  la  y«  ill»-  , 
ou  partaper  leur  sort  :  on  leur  a  accorde  cette  dernière  demande , 
et  ils  ont  été  mU  en  prison. 

—  Des  frères  et  arais  de  Kerton  qui  n'approuvent  pa-<  ta  belle  con- 
duite de  Wolfel  lui  o&t  étrit  plusieurs  lettres  anonjmes,  de  Paris 
et  de  Saumur.  Comme  ce  brave  otTicit  r  ne  ccnnoit  p«int  J'adres  r 
des  personnes  qui  lui  font  p.i'îser  leurs  letlr«?s,  il  5e  sert  de  la  voie 
des  journaux  pour  répondre  à  ces  vils  agens  de  la  mah-eiUuiici- ,  k 
ces  misérables  qui  doivent  être  voués  au  plus  profond  mépris- 

—  M.  le  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Poitiers  a  fait, 
le  27  et  le  28  juin  ,  devant  la  cham!  rc  d'rccuïalion  ,  le  rapport  du 
procès  du  général  Berton.  Cent  trois  prévenus  sont  impliqui's  darei 
celle  affaire,  et  plus  de  cinq  cents  témoins  ont  été  entendu  .  Le 
aq,  la  cour  a  commencé  ses  délibérations.  On  dit  que  vingt  des  prin- 
cipaux coupables  sont  déjà  mis  «n  accusation. 

—  Les  sieurs  Rivière.  Foulqnicr  et  Dumas,  prévenus  d'avoir  pri? 
part  à  divers  actes  séditieux,  commis  à  Grenoble,  le  20  mars  18? i,. 
viennent  d'être  condamnés,  par  la  cour  d'assises  de  Besançon,  à  «tenx 
années  d'emprisonnement,  aux  Irais  de  la  procédure,  et  en  ontre  , 
le  premier  à  3ooo  Ir.  d'amende  ,  le  secono  à  2000  IV. .  et  le  troi- 
.«ii'me,  à  5oo  fr.  Colombat  et  Du^ert .  im])liqués  dans  la  mc'-ne  :>f- 
faire.  ont  été  condamnés  à  une  année  d'emprisonnement  et  àâ«ofr-. 
d'amende. 
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—  Vno  fciiillr  lii.craK- ,  inti'u  ce  :  L'Echo  de  l'Ouest,  avoit  avancé 
qiio  le  i5*.  r«  uinnnt .  en  garnison  ù  Kanfes,  avoit  manqué  ilc  zcFç 
ef  (11-  \igncur  J.in'î  la  journée  du  lô  ,  ot  que  son  colonel  même  avoit 
«îté  uii-;  aux  arrêts  pour  n'avoir  pas  exicuté  les  ordres  tlu  général 
DcNpinoiîi  Le  colon;  1 ,  indigné  d'une  pareille  calomnie  ,  a  écrit  à  ce- 
journ  1  que  If  ij''.  régiment  et  sou  chfj'  étaient  connus  par  leur  dé'*- 
tmiment  un  Ito/  et  à  son  aususte  fànnUe  ,  et  qu'ils  ne  manqueront 

jamais  aux    devoirs  sactvs  de  subordination  que  leurs  seimens  leur 
imposent.  ^ 

—  Le  général  Lefebvre-Dcsnoucttes  \enoit  de  pa»^ir  de  Vfi  Hol*- 
lanJc  pour  «e  rendre  aux  Etats-Uni? ,  avec  environ  Ircntc  cultiva- 
teurs et  ouvriers  destinés  à  former  une  colonie  ,  lorsqu'as«aiilj  par  un 
coup  de  vent ,  le  Liitiment  américain  a  péri  avec  tous  les  passagers; 
l'équipage  seul  est  parvenu  à  se  sauver  :  un  neveu  du  général  a  péri 
aus'ii  dans  ce  naufrage. 

—  Un  minisîre  protestant  de  Wal>crn  fCasscl  )  ,  qui  donnoit  de- 
pui<  quelque  temps  d.ms  un  excès  de  mysticité,  s'est  briilt  la  Cer- 
velle en  chaire  au  moment  où  il  allcit  commencer  son  sermon. 

—  Le  29  juin  ,  le  fils  aine  de  Lucien  Bnonaparte  s'est  marié  ,  k 
Bruxelles  ,  avec  la  fille  ainée  de  Joseph  Buonaparte. 

—  Les  fiançailles  du  prince  Os(  ar  de  Suède  avec  la  fille  aînée  du 
duc  de  Leuchtenibcrg  serf.nt  célébrées  à  Munich.  Le  raaringe  de  la 
princesse  Elisabeth  de  Bavière  avec  le  prince  de  Saxe  axira  lieu  dans 
Il  même  capitale  au  mois  de  septembre  prochain. 

—  Le  chanoine  don  PaMo  Fernandez  de  Castro,  \in  de-  soixante- 
neuf  députés  de  1814,  dits  persas ,  vient  d'être  condamné  par  le  tri- 
bunai  des  certes  à  huit  ans  de  1ers,  à  Ceuta ,  avec  l'obligation  de 
servir  dans  l'hopitiL  11  «<t  privé  de  tous  les  bénéfice.s  e^  biens  tem- 
porels, privé  de  la  confession  et  de  dire  la  messe.  Après  avoir  subi 
sa  peine,  iJ  .«cra  exilé  du  royaume.  Les  cortès  continuent  à  s'occu- 

f)tT  du  projet  de  décret  relatif  aux  mesures  à  prendre  pour  assurer 
a  tranquillité  publique- 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  2  juillet ,  M.  de  Cassaiguoles  est  admi--.  On  continue  la  di^cn^s- 
sion  sur  le  tarif  des  fontes  en  gueuses.  MM.  de  Laborde,  Laine  cf. 
Duvergier  de  Haurannes,  demandent  la  diminution  du  tari!'.  Leurs 
amendemens  sont  combattus  par  MM.  Becquey,  de  Saint- Cricc  et 
Courvoisier.  Après  une  discussion  sur  le  bureau  de  Solre-le-Chàtcau  , 
le  tarif  du  projet  de  loi  est  adopté.  L'article  des  fers  en  barre  et 
de  l'alquifoux  est  également  adopté.  M.  Leclerc  de  Beaulieu  de- 
mande la  prohibition  des  fils  et  lissas  de  lin  et  de  chanvre  étran- 
gers. L'amendement  e?t  appuyé  par  MM.  de  "V^aublanc  et  Kc  rgariou , 
Îinrce  que.  disent -ils,  la  filature  est  une  industrie  éminemment 
raaçoisej  41M.  Duplcix  de  Mézy,  de  Saint-Cricq  et  de  £ourrienue , 
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parlent  en  faveur    du    taril  ilu  projet  ilc  loi,   qui  est  ailopté,    ainsi 
que  d'autres  articles  d'un  inlérct  moins  gênerai. 

Le  3,  M.  de  Bourrienne,  rapporteur  de  la  commission,  fait  con- 
noitre  le  tarif  fixé  par  elle  pour  les  droits  d'entrée  des  chevaux  et 
des  suifs.  M.  Courvoisier  conilial  l'aniendeiuent  proposé.  M.  Sébas- 
liani  pense  que  le  tarif  de  la  commission  ne  doit  être  diminué  que 
pour  les  chevaux  suisses.  L'article  de  la  commission  est  rejeté  par 
1.08  houles  noires  contre  ii<S  boules  blanches.  La  chRnd)re  rejette 
un  amendement  de  M.  d'Orglandes  ,  1 1  adopte  l'article  de  la  com- 
mission iin-  les  suify.  La  discussion  s'engage  sur  le  riz.  L'article  du 
projet  de  loi  est  conjhattu  p:ir  I\1M.  Roux,  Séhastiani ,  Villevesque 
et  Manuel.  Ce  dernier  s'appitoie  sur  la  misère  publique.  On  mur- 
mure,  et  on  lui  observe  qu'il  vient  de  dire  que  le  blé  est  à  très- 
bon  marché.  L'article,  appuyé  par  MM.  François  Durand  et  de 
Saint-Cricq  ,  est  adopté.  La  chambre  vole  les  articles  sur  les  viande.s, 
et  pas<:e  à  celui  des  huiles.  MM.  Cabanon  et  Duvergier  de  Ilaurannc 
parlent  contre.  ISLVL  François  Durand,  Slraforello,  de  bourrienne, 
et  M.  le  ministre  de.s  finances,  appuient  l'augmentation  de  droit 
d'entrée,  (|ui  fera  cesser  le  droit  sur  la  consommation.  La  chambre 
a<Iopte  l'article,  et  rejette  I  amenih  nient  de  M.  Freimicourt.  Les 
articles  du  projet  sur  le  soufre  ,  le  chanvre  et  le  charbon  de  terre, 
sont  adoptés  ,  après  le  rejet  des  amendemens  proposé.'. 

Le  3,  la  chambre  adopte  l'amendement  de  M.  Renouard  de  Bus- 
sières  sur  le  bleu  de  Prusse  et  les  prusfiates  de  potasse  ,  et  l'art,  a 
du  projet  de  l(>i  contenant  le  tarif  des  expoitation'.  Ces  droits  sont 
tiès-raodiques.  M.  de  M.ircellus  demande  la  suppression  des  droits  de 
sortie  des  vins.  M.  de  Saint-Cricq  consent  que  les  droits  sur  les  vins 
et  eaux-de-vie  soient  restreints  à  u/j  cent.  La  chambre  adopte  .sans 
tlébats  l'art.  3 ,  sur  les  huiles  de  la  Corse.  On  passe  à  l'art.  4  .  relatif 
aux  primes  d'e.\portatton.  Un  amendement  de  M.  Laisné  de  Ville- 
Tesqiie  est  éc.irté  ;  celui  de  M.  Laine,  sur  les  sucre-i,  est  adopté. 
Les  5<^. ,  fi',  et  7'.  articles  passent  sans  discussion.  Un  article  addi- 
tionnel, proposé  par  M.  de  Saint-Cricq,  et  les  8"^.,  9*.  et  iC.  ar- 
ticles du  projet  de  loi,  -ont  adopté.»^.  On  passe  aux  articles  12  et  i3, 
après  quelques  observalions  de  M.  Barthe  Labastidc  sur  l'article  11. 
On  fait  à  1  article  i3  une  additii  n  proposée  par  M.  de  Saint-Cricq, 
et  relative  aux  bâtiniens  venant  de  l'Inilc. 

Les  articles  1 }  et  i5  passent  sans  discussion.  M.  Manuel  parle  contre 
le  dernier  article  du  projet  de  loi ,  et  où  il  croit  voir  des  tribunaux 
spéciaux.  M.  de  Saint-Cricq  dit  que  l'éLablissement  des  commissions 
porté  par  rarticPe  16  n'a  pour  I)ut  que  de  faire  constater  les  contra- 
ventions aux  droits  de  douanes ,  (t  nidlement  d'appliquer  les  peines, 
que  peuvent  seuls  infliger  les  lril)tiDaux  ordinaires.  Àl.  Casimir  Pcr- 
ricr  propose  que  deux  commissions  soient  nommées  par  le  tribunal 
de  commerce  ,  et  l'autre  par  le  gouvernement.  M.  de  Sainl-Cricq  s'y 
oppose,  ain>i  qu'à  un  amendement  de  M.  de  Vaublanc,  qui  est  écarté. 
On  vote  au  scrutin  pour  l'ensemble  de  la  loi  :  votans ,  291;  boules 
blanches,  217;  boules  noires,  78.  Le  premier  bureau  s'est  réuni  pour 
«■xaminer  le«  pièces  (oncertiant  l'élection  de  M.  Caumarfin. 
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Il  vient  de  pnroîlrc  à  Rome  une  IraJuctioii  italienne 
dt-  la  nêfriisc  dj^  I  Essai  sur  r ïndijjéreiice  en  matière 
tic  relii^ion,  par  iM.  l'abbé  de  La  iMeniiaisj  c'est  un 
volume  in-S".  ,  imprimé  chez  IMordaccliini ,  en  18^2. 
L'éditeur,  tiaus  un  Avis  préliminaire,  parle  avec  beau- 
coup d  estime  du  second  volume  de  Y  Essai ,  et  de  son 
auteur  j  il  remarque  le^spin  qu'a  pris  M.  de  La  Men- 
nais,  dans  la  qualrièmtJLeaition ,  de  joindre  des  notes 
explicatives,  de  mieux  faire  sentir  la  liaison  des  idées, 
et  de  prévenir  les  objections.  Il  lui  sait  gré  surtout 
d'avoir  déféré  aux  observations  de  deux  théologiens 
d'Italie  ,  et  d'avoir  rectitié  deux  ])assages  où  il  sem- 
})loit  s'éloigner  un  peu  de  la  précision  du  langage 
théologique  sur  les  mystères  les  plus  relevés  de  la  re- 
ligion. Il  ajoute  ensuite  : 

((  Le  profond  respect  et  le  tendre  attachement  que  M.  l'abbé 
de  La  Mennais  a  toujours  témoignés  pour  le  saint  Siège  dans 
ses  ouvrages,  et  spécialement  dans  sa  Tradition  de  l'Eglise 
sur  l'insiiiution  des  é\>ê(jitcs ,  montrent  assez  la  pureté  de  sa 
doctrine.  Quanl  à  la  partie  philosophique  de  son  livre,  il  n'est; 
pas  étonnant  qu'elle  ait  rencontré,  et  qu'elle  rencontre  en- 
core ,  quoiqu'eo  moindre  nombre,  différens  conlradictenrs , 
puisqu'elle  a  pour  objet  de  renverser  les  divers  systèmes  de 
philosophie  répandus  depuis  assez  long-temps  en  Europe,  et 
admis  par  les.  personnes  q\ii  s'occupent  le  plus  de  ces  ma- 
tières. La  présente  traduction  a  été  entreprise  pour  mettre  le 
])ublic  en  Italie  en  état  de  juger  cette  doctrine  en  pleine  con- 
noissancc  de  cause,  et  sans  recourir  à  un  idiome  étranger. 
Le  traducteur  s'est  proposé  de  rendre  l'ouvrage  avec  la  plus 
grande  fidélité  possible,  et  il  s'est  livré  à  ce  travail  avec 
les  mêmes  dispositions  d'esprit  et  de  cœur  que  le  savant  et 
r--?ligieux  auteur  lui-même,  qui  écrivoii  dernièrement  à  un 
ami  à  Piome  ,  qu'il  soroit  toujours  également  prêt  à  prêcher 
l'onu:  XXX II.  L yimi  de  la  Jlrlii^.  cl  du  lioi.      R 
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Cohcissnntc  et  par  ses  ici  ils  et  pnr  ses  ex*-w])îfs ,  et  que,  la 
i/rniicir  hnbià  du  troupeau,  il  aspi/uil  aiiai  à  se  muiiUcr  la 
plus  docila  ». 

A  la  (in  i\\\  \olnin('  ilalit'ii  se  tronviMit  les  api)ioba- 
tioiis  fie  tiois  doitcuis.  (^lulcjucs  |Oiniiaiix  aNOenl  an- 
noncé une  appiohal  on  cxpicssc  cl  une  des  coiigréçja- 
tioiis  roniauiesj  ils  se  sont  tv(  mpéf:,  il  n'est  |  oint  d'usage 
quo  la  eongrégalion  de  X fndc.\\  ou  loulc  autre,  donne 
de  send)li-.l)les  apjivoballoi  s  :  il  ne  peut  élre  ici  question 
que  de  doelenis  pailicidieis.  l.e  ^rviinier,  M.  Pierre 
(jlalida  ,  p\étro  de  la  Conj.'r^iy^1ioji  de  la  Dnrliine  cliré- 
lienne,et  pvoCessenr  (  n  tliéoltt^ie  ,  détlaie,  le  8  no- 
yeniin  c  i  S'-i  i ,  (pie/'/7//?.9/re  au  leur  cela  ire  it  at  ec  bcaucoiij) 
cVoriIre,  de  piojoiuh'ur  cl  de  rtiisonnciiieiit,  lu  nullioac 
c.i-j>oscc  dans  /  Kssai  coiifre  /es  inercdules ,  cl  fait  voir 
que  ,  loin  de  parler  aucun  préjudice  aux  prcu\es  de  la 
rclii^ion ,  cl  de  marcher  sur  les  f races  trompeuses  des 
philosophes  j  comme  quelques-uns  se  le  sont  imaf^irié, 
cette  méthode  est  la  seule  pnur  arriver  sûrement  à  la 
l'crifé.  Le  Mcond  approhalenv  esl  le  Père  Paul  dcl 
Signore,  tln'iioine  régulier  de  la  Congrégation  du 
San\eur,  ri  professeur  d'anli.'jnilés  chrtlieunes  et 
d'Iùsloiic  ecclésiastique  à  la  Sajtience;  soii  aj)pr(.l)a- 
tion  ,  qui  est  du  ij  a\ril  dernier,  porte  que,  non-seu- 
lement il  n'a  trouvé  dans  l'ouvrage  rien  de  contraire 
à  la  religion  et  aux  bonnes  mœurs ,  mais  que  le  sys' 
terne  de  l'autorité  établi  par  il/,  de  La  iMennais  lui  a 
para  parfaitement  d'accord  avec  les  principes  de  la  ré~ 
i-'élation  ;  quant  à  la  par:ie  philosophique ,  en  se  tenant 
toujours  au.ximoyens  (fe  connaître  la  vérité  proclamés 
par  l'auteur,  il  fie  semble  pas  qu'on  puisse  improuver  les 
raisonnemeris.  I.c  troisième  approb  itcur  est  M^'.  Ba- 
sile Tomaggiar.i ,  aichevêque  <!e  Durazzo  in  part.,  et 
résident  à  Ronn",  où  ii  exeiee  1<'S  fouet  if  ns  episcopalcs 
pour  les  (jrecs-unis;  ce  prélat,  qui  est  religiruv  Fran- 
ciscain, s'exprime  ainsi  dans  son  approbation,  datée 
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(Ui  coUôgc  (les  PtiiitciiLuis  de  Saifit-Picrrc,  le  9.c)  avril 
dornlor  : 

«  Dans  celle  Défense  le  savant  auteur  entreprend  de  dé- 
velopper et  de  mettre  dans  tout  son  jour  le  principe  établi 
par  lui  dans  le  II''.  volume  de  V Essai;  savoir,  que,  dans  la 
recherche  de  la  vérité,  on  ne  doit  point  mettre  le  piiiicipe 
de  la  certitude  dans  l'homme  individuel,  mais  qu'il  faut  te- 
nir pour  vrai  ce  que  tous  les  hommes  croient  invinciblement. 
Les  raisons  qu'il  en  donne  me  paroi^jent  telles  que  la  chose 
doit  passer  désormais  pour  clairement  démontrée.   Plaise  à 
Dieu  que  la  lecture  de  cet  ouvrage  détrompe  ceux  qui,  pour 
u'avoir  pas  voulu  soumettre  les  lumières  étroites  de  leur  pro- 
pre raison  ù  l'autorité  infaillible  de  l'église  catholique,  ont  - 
malheureusement  perdu  la  toi  !    Tel  est  le  but  du  docte  et 
pieui  auteur  dans  sa  Di'ftiise-  en  conséquence,  je  la  juge 
très-avantageuse  et  digne  d'être  publiée  ». 

Les  trois  approbateurs  avoîent  »'té   charges  par  le 
maître  du  Sacré-Paiais  d'examiner  l'ouvrage»  5 , et  c'est 
sur  le  témoignage  qu'ils  en  ont  porté  qu'a  été  donné 
V imprimatur  du  prélat  vice-géreut  do  Rome,   M.  Jo- 
seph délia  Porta,  archevêque  de  Damas,   et   celui  du 
Père  Philippe  Anfossi,   de  l'ordre  des  Dominicains, 
maître  du   Sacré-Palais.    On   sait  que   cette  dernière 
charge   est  une   des  plus    importantes   de  la  cour  de 
Rome  ,  et  donne  une  grande   influence  dans  les  ma- 
tières de  théologie  5  et  l'on  assure  que  le  Père  Anfossi 
en  j);irticulier  adopte  les  sentimens  de  M.  l'ahbé  de 
La  Mennais.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  présente  traduc- 
tion, et  les  témoignages  qui  l'accompagnent,  prou- 
vent suffisamment  que  VEssai  et  la  Défense  ont  des 
admirateurs  dans  la  capitale  du  monde  cliréticn.  INous 
savons    que    l'auteur    poursuit    sou    travail    avec    ar- 
deur 5   il   s'est  décidé  même  à  donner   plus  de  déve- 
loppement à  la  dtrnière  partie   de  VEssai  ;  il  paroit 
qu'elle  formera  plus  d'un  volume.  On  dit  que  l'auteur 
en  a  déjà  terminé  un  et  commencé  un  autre,  et  il  y  a 
lieu  de  croire  que  ce  qui  a  décidé  M.  de  La  Mennais 
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à  rU>n<lj-c  son  h'.uuil,  c'«'i>l  l.\  nocJ-ssitc  d»-  rcsutidrc 
coiuplèU'innit  iiiu'  difficulté  iniportaiili'  l'aile  à  son 
principe  d'autorité ^  savoir,  la  longue  domination  du 
nolylliéisnie  dans  l'ancien  monde  ci\ilisé.  La  .solution 
tle  cette  objeclion  tiendra  une  grande  place  dans  ce 
qui  rrste  à   publier  de  VEssai. 

Nous  pi  otiterons  de  cette  occasion  pour  parler  d'un 
ouvrage  qui  vient  d'être  publié  sur  ces  matières,  sous 
le  titre.  /Je  la  £)ocfrine  du  Seus  commun ,  ou  Traité 
lies  jjrcmil'rcs  W-n'lcs  et  de  la  source  de  nos  jugemens , 
par  le  P.  B.  D.  !..  C.  D.  .T.,  A\ignon,  1822,  in-8". 
C'est  un  \i\Yit  ancien,  que  ISI.  Séguin,  imprimeur- 
libraire,  a  fait  réimprimer.  L'auteur,  que  l'on  auroiî 
]Hi  nommer  sans  inconvénient,  est  le  Père  Claude 
Huflier.  Jésuile,  né  en  16H1,  et  mort  Paris,  le  ly  mai 
Jj^j.  Bufficr  îivoit  été  associé  au  Journal  de  Trévoux, 
«t  a  écrit  de  plus  sur  des  matières  de  pbilosopliie,  de 
métaplivsi(pic  et  de  religion  ;  c'étoit  nu  homme  d'ui> 
esprit  Irès-fin,  d'une  instruction  très  -  étendue,  et 
«l'un  goût  sain  eu  littérature.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
distingue  celui  qui  parut,  en  17 18,  sous  le  titre  de 
Traité  des  premières  Vérités,  tilre  auquel  M.  Séguin 
ajoute  aujourd'hui  celui  de  Doctrine  du  Sens  commun . 
J)ans  ce  Traité,  dil-il  ,  l'auteur  développe  cette  doc- 
trine du  sens  commun  ,  ce  principe  salutaii'C  de  l'ai:- 
lorilé  d'où  découle  toute  certitude  de  raison  et  de  fci. 
.Te  ne  sais  si  on  peut  dire  vérila})lcment  que  BuflTirr 
daeloppa  le  principe  ])roclamé  dernièreincnt  par  M.  <lc 
La  Mennais  .;  sO)i  Iraité  offre  plutôt  le  ge:mc  de  la  doc- 
trine exposée  daus  YEssai.  La  manière  dont  il  pajle 
du  sens  ?ommun  et  de  l'autorité  est  loin  d'offrir  la 
même  étendue  de  vues,  la  mcme  liaison  d'idées,  la 
même  vigueur  de  raisonuemcns  que  l'oui  rage  moderne. 
Le  Jésuite  ne  renverse  point .  comme  M.  de  La  Men- 
nais. le  principe  de  la  raison  individuelle;  il  a  entrevu 
Il  nouvelle  doctrine  pluiol   f[n'il  ne  \\\  «  tablir.  Il  a   a 
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d'ailleurs  aulaiil  de  diUrreuce  pour  l.i  roinic  que  pour 
io  l'oud  dffi  deux  ouvi;ti^rs,  et  le  Traité  sera  regardé, 
si  je  ne  me  trompe,  pltitot  comme  \\\\*i  ébauclie  ,  el 
nii  premier  apereu  d  une  théorie  cjuil  appartenoit  à 
un  autre  d'envisagei*  d'un  coup-d'ceil  plus  vaste  et  plus 
sûr,  et  de  tracer  d'une  nuiin  plus  lieurcusc  et  plus 
lerme. 

L'éditeur  est  d'ailJeius  empressé  à  rendre  hommage 
au  talent  comme  à  la  saoacilé  de  M.  l'abbé  de  La  Mcu- 
luus ,  et  il  parle  de  XEssai  avec  l'accent  d'une  vive  ad- 
miration ;  mais  il  croit  pouvoir  revendiquer  pour  le 
Père  Jkiifiiir  uiu;  partie  de  la  gloire  de  la  découverte. 
Il  explique  seulement  comment  il  peut  se  iaire  que  le 
Traité  soit  resté  ignoré  au  milieu  de  la  controverse 
qui  s'est  élevée  dans  ces  dernières  aniiées.  jNous  li- 
sons peu  les  livres  anciens  5  le  Traité  fait  partie  d'un 
Cours  de  Sciences ,  qui  forme  un  volume  in-folio,  et 
qui  ne  se  trouve  plus  que  dans  quelques  grandes  bi- 
blioti;èques.  Ainsi  M.  de  La  Meiuiais  a  pu  ne  pas 
eonnoîtrc  un  livre  où  il  n'auroll  pas  d'ailleurs  puisré 
beaucoup  de  lumières.  Touteibis  la  doclriue  du  sejis 
commun  du  Père  Buflicr  pourra  être  regardée,  si  Tovi 
veut,  comme  un  appendice  au  II*",  volume  àiÇ,\ Essaie 
et  comme  une  Ags  pièces  du  grand  procès  qui  s'étoit 
élevé  il  y  a  deux  ans.  L'éditeur  y  a  joint  une  analyse 
et  des  extraits  d'un  autre  ouvrage  de  Buffîer  ;  c'est 
VE.vposition  des  Prewes  les  plus  sensibles  de  la  véri- 
table lieligion.  Cette  Exposition  ne  peut  être  que  fort 
utile  au  temps  où  nous  sommes,  et  où  il  importe  si 
lorl  de  rappeler,  sous  toutes  leurs  faces,  des  vérités 
que  l'incrédulité  ,  rindifférence  et  la  frivolité  contes- 
tent, dédaignent  ou  négligent.  Le  volume  est  terminé 
par  une  Table  soignée  ,  avantage  qui  ne  se  rencontre 
plus  guère  dans  les  livres   nouveaux. 

iNous  avions  reçu  aussi  depuis  assez  long-temps  une 
Héjutation  de  la  Défense  de  l'Essai ,  par  IM.  .Siuemain 
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ùv  Missçry,  ancien  ofTicic  r  d'artilleiip ,  Dijon,  182a, 
^4  P'ipPs  in-S'^.  ÎNoiis  a\oiîons  que  nous  n'avons  pas  en 
le  loisir  de  liro,  du  nîoiii.<;  en  rntier,  crt  Opuscule, 
qui  nous  a  paru  écrit  d'une  manîtrc  un  peu  vive;  l'au- 
teur a  prévu  l'objection,  et  les  réponses  qu'il  y  fait  no 
semblent  pas  concluantes.  On  ne  peut  sr.  dissimuler 
f ju'il  y  a  quelque  chose  de  militaire  dans  -^a  h'éfittatiofi,  et 
un  homme  (|;ii  fait  profession  d'un  attacliement  profond 
à  l'Ejj^lise  dcvoit  peut-être  plus  n'ég;:rds  à  un  prélic,  et 
à  tiii  prêtre  aussi  dislinotié  par  ses  talens  et  par  l'usage 
qu'il  en  fait.  Fnlin  ,  on  nous  a  paiiê  de  Jîeinarqtres  sur 
la  doctrine  du  //''.  fonie  de  l'Essai ^  en  83  p-'^f^'^^  j  ^' 
nous  avons  reçu  une  lettre  non  signée,  et  datée  du  17 
avril  dernier,  où  Ton  se  plaint  que  nous  n'ayons  pas 
rendu  compte  de  ces  liervarques.  iSous  ne  nous  rap|)e- 
lons  pas  cjue  celte  brochure  nous  ait  été  remise,  on 
du  moins  nous  ne  l'avons  pas  r<'lronvée.  Quant  aux 
écl^ircissemcns  que  l'auteur  de  l.\  lettre  dimande  ,  ils 
embiassenl  tant  de  questions  qu'il  seroit  difFuib',  pour 
ne  pas  dire  impossible,  de  les  traiter  avec  l'étendue 
que  paroit  désirer  l'anonyme,  surtout  dans  un  journal 
aussi  resserré  que  le  nôtre,  et  au  milieu  de  la  variété 
^e.s  matières  cjui  succèdent  continuellement,  et  qu'il 
ne  nous  est  pas  permis  d'omettre. 


nouvellt:s  kcclf.stastiqufs. 
Paris.  Dimanche  prochain.  M»*',  l'archevêque  (le  Paris  rtffî- 
ciera  ponlificalpiiient  à  ?folre-D.'^mc .  pour  la  fêle  du  Sacré- 
Cœur.  La  rnes?e  sera  célébrée  à  grand  orchrslre.  Pt  à  la  fin  le 
prélat  donnera  ,  en  vprlu  d'un  induit  ,  la  hénofiicliou  papnic, 
à  laquelle  sont  atlachéf^s  dps  inJulgencPs.  I.e  ]\1andement  sur 
le  Sacré-Cœur  a  été  lu,  dimanche  dornier,  dans  loules  le» 
églises  :  on  pfut  dire  que  l'annonce  do  la  fête  a  réjoui  tous 
les  vrais  fidclos.  Peut-être  se  Irouvnra-t-il  des  houmies  étran- 
gers au  véritable  esprit  de  la  religion  et  à  srs  pratiques  les 
plus  autorisées  ,  qni  clierclieront  mollére  à  critique  dans  la 
dévolion  au  Sacré-Cœur,  comme  dans  la  dévolioa  à  la  sainte 


(  265  ) 

Vierge  et  aux  saints ,  Jans  los  honneurs  rendus  aux  imngcs 
et  au\  reliques,  el  clnns  «l'auln's  us.iges  chers  à  la  piéic.  Il 
faii(]ra  les  laisser  «lie  :  les  honimos  coiicltii(s  par  les  sens  sont 
de  mauvais  juj^es  dans  les  cli<»si-s  S|>irilucllos  :  Animnlis  fiomo 
non  pircipii  ta  quœ  D<i  .sunl.  iNoiis  renvoyons,  pour  la  fêle 
el  la  dévolion  du  Sacré-Cœur,  aux  arlicles  que  nous  avons 
donnés  lonie  XXI.  page  269;  louie  XXII,  pages  SSy  et 
385;   ollomeXXlH,  pagei}'- 

—  M.  r^evpau  ,  curé  de  Nauterre  ,  o&J  mort  ,  le  28  juin  dor» 
nier,  à  l'âge  de  90  ans.  Cet  âge  avancé  ne  l'e  mptVIioit  point 
de  remplir  avec  zèlf  les  fo-iclious  de  son  lainislère.  Il  éloit 
secondé  depuis  plusieurs  années  par  M.  Pierre  -  François  Sa- 
lonioii  .  ecclé>iasli(pie  du  diocèso  île  Pans.'  ancien  vicaire  et 
chapelain  d'Evry-le-Chàleau  .  puis  déporté  en  1792,  el  ren- 
tré eu  France  avec  le  Roi.  ÏNI.  Saloinon  ,  qui  est  âgé  de  64 
ans,  el  qui  s'est  concilié  l'eslime  générale  à  Ninlerre  par  son 
zélé  et  ses  (jualilés,  a  clé  nommé  par  M.  l'archevêque  à  la 
cure  de  Charonlon,  el  M.  Tricnoan  .  curé  de  Slains  ,  pisse 
à  la  cure  de  Nauterre.  Chaienton  et  iSanlerre  sont  cures  de 
canton. 

—  II  no<i«;  e«t  parvenu  des  détails  plus  complets  sur  la 
mission  de  l^a  Flèche,  don!  nous  avons  déjà  dit  <|Mef(jiie  chose 
dans  nos  numéros  818  el  Bi^-  Celle  mission  est  la  sixième 
de  celles  que  les  missionnaires  de  Lava!  ont  Joimées  depuis  le 
commencement  de  l'iiiver.  Ils  éloient  délires  égalemer)t  du 
clergé  et  des  (îdeles.  La  mission  s'ouvrit  ,  le  dimanche  28 
avril,  par  une  procession  générale  autour  de  la  ville,  et  les 
exercices  commencèrent  le  jour  même.  Ils  oîit  été  suivis  , 
malgré  la  grande  chalmir  :  mais  c'éloit  surtout  k  l'^exercice 
du  soir  que  l'afïltience  de  toutes  les  classes  se  faisoit  le  plus 
remarquer.  Pendant  quinze  jours,  des  instructions  particu- 
lières ont  été  données  aux  hom^mes  ;  ils  e'y  sont  rendus  av«^c 
empressement,  el  les  habitans  des  campagnes^  venoient  de 
plusieurs  lieues.  L'ordre  a  constamment  régné,  sans  que  la 
vigilance  des  autorités  locales  ail  eu  aucune  mesure  à  prpn<lre. 
Les  cérémonies  particulières  aux  missions  ont  été  très-édi- 
fianles.  La  plantation  de  la  croix  fut  troublée,  comme  nous 
l'avons  dit ,  par  un  accident  fâcheux  :  la  croix  se  brisa  ;  heu- 
reusement que  personne  ue  fut  blessé  par  sa  choie.  O11  Ira— 
vadia  avec  un  zèle  tucroyablc  à  réparer  tel  accident;  les 
autorités  et  les  habitans  s'y  porlèrenl  à  l'ettyi.  et , Je  G  juin  ,.. 
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JVI.  l'évpquf»  du  IVlans  fit  la  céréinonie  avec  plus  de  jinnipe 
encore  :  les  rues  éloient  décorées  comme  dans  les  pins  grandes' 
solennilés.  et  le  concours  des  (idéles  éloit  prodii^ieux.  M.  Dau- 
linn  .  maréchal-de-cainp,  commandant  de  l'Ixole,  s'éloit 
réuni  au  cortège  avec  son  étal-major  et  les  élevés  du  premier 
bataillon.  Celte  brillante  jeunesse  n'éloit  pas  un  de;  moindres 
ornemens  <le  la  cérémonie,  l.e  général  et  ranmônier  de  l'E- 
cole s'étoienf  rénnis  pour  demander  des  in^lructions  particu- 
lières dans  l'intérieur  de  l'Ecole  :  elles  ont  eu  lieu.  Les  chefs 
et  les  élèves  ont  entendu  avec  empressement  la  parole  de 
Dieu  :  environ  trois  cents  ont  reçu  la  sainte  communion,  et 
un  grand  nombre  le  .sacrement  de  confiiiiiation  ,  comme  nous 
l'avons  raconté  n".   824. 

—  On  nous  transmet  d'Orange,  et  nous  communifjuons  à 
nos  lecteurs,  la  pièce  suivante,  qui  les  intéressera  par  son 
objet  : 

<(  Je-  sun'îsignc ,  Jo'cpli  Alicillon  ,  prtlr.-.  ik-  f  t  li.iliit  Éiit  (l.in<  (iJfc 
ville  d'Orange,  atiiiiir  <rini  (lé«ir  sincère  «le  revenir  à  Di"  n  ,  \fiu- 
lant  réparer  le  scandale  que  j'ai  tienne'  à  mes  frère'  ,  et  consoler 
l'Ef^lisc  fine  j'ai  tani  afllit;cc  par  ma  coiiihiiio  en  pcr-cvèrant  jus- 
qu'ici dans  l'erreur  ,  déclare  ,  en  présence  des  lénioin'i  ci-a|»rès  nom- 
més ,  que  je  rélra'fe  volonlaircmcnl  et  librement  tous  les  sermens 
que  j'ai  (Il  le  malheur  de  prêter  depuis  la  révolution  ,  et  que  j«î  me 
.soumets  d'esprit  et  fie  cœur  aux  brefs  de  notre  saint  Père  le  pape 
Pie  VI  ,  contre  la  constitution  civile  du  clergé.  Je  gémis  de  m'étre 
laissé  imposer  les  mains  par  révcque  constitutionnel  des  Boudics  du 
Khone.  c 

»  Je  reconnois  «jue  j'ai  exercé  le  ministère  sans  pouvoirs  légitimes, 
et  que  le  «acerdoce  est  indélébile,  et  ji-  déteste  de  tout  mon  cour  les 
fautes  tpii  ont  été  la  suite  nécessaire  de  l'oubli  de  mou  état.  J<-  dé- 
plore surtout  d'avoir  mi'  le  comble  à  mes  ésaremens  par  le  mariaci» 
sacrilège  que  j'ai  eu  le  malheur  de  contracter  en  prolitaut  de  la  liberté' 
qui  fut  oflerte  aux  prcires  de  Aioler  le  célibat  auquel  l'Eglise  le.s 
obligeoif.  Enfin,  je  demande  pardon  à  Dieu  et  a  me«  frères  du 
scandale  qui  a  pu  résulter  de  ma  conduite,  et  je  prie  M.-;',  l'arche- 
vêque d'Avignon  de  me  recevoir  à  pénitence,  et  donner  à  cette 
rétractation  toute  la  publicité  qu'il  jugera  convenable. 

»  Fait,  lu  et  signe  à  Orange,  en  présence  de,s  témoins  reqius  et 
soussignés.  Abeillo>  ;  Millet,  curé;  Bo>>£t  ,  Grauier  et  Momer  , 
vicaires;  d'Avjiaro;  Abru.eon,  ancien  notaire. 

—  C'est  un  exemple  encourageant  à  citer  que  de  nommer 
les  paroisses  oii  l'on  montre  du  zèle  pour  faire  disparoilre  les 
traces  de  la  révolution,  le  11  juin  dernier,  il  y  a  eu  à  la 
Eeuillic  .  diocèse  de  Rouen  .  une  bcncJiclion  de  deux  cloches . 
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Pli  reniplaceinent  tle  celles  qui  avoient  été  oiilevccs  pcndanf. 
les  jours  mauvais.  On  compte  d.ins  cette  paroisse  un  grand 
nombre  d'ouvriers,  à  qui  leur  travail  suflit  à  peine;  cepen- 
dant il  n'y  en  a  pas  six  (jui  n'aient  souscrit  pour  l'achat  de 
ces  cloches.  Les  principaux  habilans  du  lieu  ont  nionlré  dans 
cette  occasion  une  j^éuérosilé  (jue  l'on  croiroit  au-dessus  des 
moyens  des  campny;nes;  trois  belles  chapes  ont  elc  données 
à  l'église.  L'une  et  l'autre  classes  oui  concouru  avec  la  même 
bonne  volonté  à  la  décoration  de  l'église  .  qui  se  trouvoit 
dans  le  plus  triste  état .  et  <jui  est  maintenant  fort  bien.  Puisse 
celle  disposition  .  qui  fait  à  la  fois  l'éloge  du  pasteur  et  du 
troupeau,  s'étendre  à  tant  de  campagnes  oii  les  églises  ont 
été  dépouillées  par  la  révolution? 

—  La  Société  dti  la  morale  chrétienne  a  fait  paroître  le 
premier  numéro  de  son  journal,  sous  la  date  du  i*""^.  mai.  Ce 
numéro  confirme  ce  que  nous  avions  dit  de  l'esprit  et  de  la 
tendance  de  cette  association.  Il  contient  d'abord  le  discours 
du  président,  le  prospectus  et  la  liste  des  membres  ,  toutes 
choses  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  y  a  ensuite  quelques  ar- 
ticles fournis  par  divers  auteurs,  l.e  premier,  par  M.  de  Re- 
ralry,  traite  de  l'Evangile  considéré  sous  le  point  de  vue 
moral.  On  s'y  élève  contre  les  observancos  prescrites  dans  la 
religion  catholique  ,  et  contre  la  soumission  qu'on  y  exige 
pour  les  dogmes.  JM.  de  Keratry  croit  que  le  fondateur  du 
chrisliatiisme  a  vu  avec  satisfaction  celte  diversité  de  dog- 
mes qui  devoit  éclater  dans  la  suite  des  temps  :  c'est,  en  effet , 
une  chose  bien  satisfaisante  et  bien  heureuse  que  cette  divi- 
sion des  sociétés  chétiennes.  qui  a  produit  laiit  de  haines,  de 
troubles  et  de  guerres.  M,  de  Keratry  veut  qu'on  lui  sache" 
gré  de  ne  présenter  son  observation  que  sous  la  forme  d'un 
doute;  car  il  a  l'air  tri^s-persuadé  qu'elle  est  incontestable. 
Dans  l'article  qui  suit,  ftl.  le  comte  Alexandre  de  la  Borde 
parle  de  la  nécessité  de  séparer,  dans  les  prisons.  les  jeunes 
gens  condamnés  pour  vols  des  grands  coupables  qui  ont  vieilli 
dans  rhabitu<le  du  crime  :  c'éloit  le  cas,  peut-être  ,  de  faire 
mention  de  l'essai  en  ce  genre  commencé  dans  la  maison  du 
Refuge,  à  Paris,  par  le  vertueux  abbé  Arnoux  ;  essai  qui  a 
déj.'i  eu  des  résultats  très-consolans.  JMais ,  au  fond  .  conve- 
noit-il  do  faire,  devant  une  société  libérale  et  proîestantc  . 
réloge  d'un  élablissemeiit  formé  par  de  pieux  el  fervens  ca- 
tholiques .  et  dirigé   par  des  Frères  des  écoles  chiélifnncs? 
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M.  Alexandre  de  la  Borde  n'a  pas  dit  le  moindre  mol  d'une 
cpuvre  à  laquelle  les  nouvelles  liimiores  n'ont  aucune  part  : 
ces  nie-isieurs  résfrveul  leur  admirolion  pour  d'iiutros  rniie- 
prises.  M.  (  li,-)rle>  Co-jnprel  a  fait  un  gtand  cloge  de-  SuirU's 
de  la  paijr  (orn\(HS  rf>c(  niiirnt  en  Anglelorre  ,  el  prAf  es  aux- 
quelles !'Euro|ie  \  a  êlrc  délivrée  du  fléau  de  la  guerre.  M.  Co- 
qiierel  est  un  zclé  proleslanl,  et  un  des  rédai  leurs  de  Vyïn~ 
nuairc  firotcsinnt.  cjui  esl  srijiédc  lanl  de  Iralls  contre  les  catlio- 
liques.  I^e  dei  nier  arlii  le  est  unf  I,i<ilrede  M.  f'e  Frllenberg  , 
connu  par  ses  ctaLIisseinens  d'Hufwvl  ,  qui  crie  aussi  un  peu 
contre  les  ennemis  des  nouvel'cs  doctrines,  mais  qui  prr)claine 
ce  principe,  qu'il  faut  hi' n  disliupuer  entre  réducalion  et 
I  instruction  ;  que  la  preiuii  re  esl  la  plus  in)])oi  lanie  ,  et  que 
l'autre  u'eat  qu'un  moyen  :  avis  à  MM.  de  renseignement 
ixiuluel.  Le  Hulhiin  Hc  lu  Cnrri">ponrlnncc  ,  qui  suit  les  ar- 
ticles, seroit  en(  ore  suscepuble  de  quelques  remarques  :  on  y 
verront  l'Eloge  de  (|uelques  cures  catholiques  qui  fraternisent, 
dit-on  .  avec  des  pasteurs  lulliériens.  non  pas  seu'emenl  dans 
les  usnpes  de  la  vie  civile,  ce  (|ui  est  tiès  pirmis,  mais  pour 
leurs  fonctions  religieu.ves  ,  ce  qui  esl  fort  diiTcreul.  iSous  ne 
nous  accontuuierous  porni,  quci  (jn'on  en  dise,  à  voir  un  curé 
catholique  escorter,  eu  liabil  d'église  ,  un  ministre  protestant 
dans  ses  foMClious.  Q;ielles  prières  communes  pcuvent-ds  ré- 
éiler,  à  moins  (ju'ils  n'attachent  aucun  sens  à  ces  prières? 
Au  surplus,  ces  faits  ne  sont  peut-être  pas  bien  conslatés  ; 
s'ils  l'éloir-nt  ,  ils  ne  piouveroient  que  l'ignorance  ou  l'indif- 
férence de  deux  ou  trois  individus,  que  nuus  abandonnerions 
bien  volontiers  à  C(  nx  qui  voiidrnienl  les  revendiquer.  Celle 
indifférence  sur  le  dogme  perce  d'un  bout  à  l'autre  du  jour- 
nal,  ei  elle  est  au  fond  la  base  de  la  Société  :  aussi  nous 
voyons  cju'un  riiinisfie  calvinisie,  ]\I.  Verger,  a  exprimé  ses 
craintes  que  les  ir.ivaux  de  la  Société  ne  parussent  favoriser 
le  déisjue.  Le  rédacteur  du  journal  dit  (jue  ce  numéro  lèvera 
tous  les  doutes  de  M.  Verger.  Je  suis  de  cet  avis;  il  n'y  a, 
dans  tout  le  numéro,  rien  qui  ne  se  coficilie  avec  le  système 
des  déi-tes  :  ceux-ci  consentent  à  respecter  J.  C,  pourvu 
qu'on  ne  le  présente  que  comme  honiuie;  et  son  Kvangilc,  à 
condition  de  n'y  voir  qu'un  code  de  morale.  Or,  dans  le 
journal  ,  il  n'est  point  fait  mention  de  la  dixinilé  de  J.  C.  ,  et 
on  évite  soigncusernont  tout  ce  (jui  a   le    moindre   trait  aux 
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ne  point  Mc^sspr,  dit-on,  les  flifTérenlps  coinrunnions  cliré- 
tininos.  Los  prolpslaii!;  ppiivriif  ôlrr  forf  lraiif|ui'Ics.  ph  ef- 
fet; il  n'v  mira,  Jans  le  ioiimal  .  rien  (jni  puisse  l<^s  o(Tt'n-er; 
on  V  a  pourvti  ,  en  choisissant  presque  tous  protestans  pour 
former  le  corailé  de  réilaclion.  (^)iinnt  aux  rallioliques  nicru- 
bres  (le  la  Société,  ils  ne  sont  pas  fort  exigeans,  à  ce  qu'il 
paroîl  ;  car  on  ne  se  gêne  pas  avec  eux,  et  0!i  lance  quelques 
traits  plus  ou  nioi<is  directs  contre  l'esprit,  les  dogmes  et  les 
pr. tiques  de  la  croyance,  sans  laquelle  ils  ne  scroienl  p!us 
catholiques. 

—  I/Etat  de  l'Eglise  fut  de  tout  temps  le  refuge  des  mol- 
lienreux  et  des  opprimés  ;  il  sert  aujourd'hui  d'asile  aux  Grecs 
persécutés  et  fugitifs.  H  arrive  journellement  à  Ancône  des 
bàtimens  portant  des  habilans  des  îles  de  l'Archipel  ;  cent 
onze  personnes,  échoppées  au  massacre  de  Thio,  ont  été  re- 
çues récemment  aîj  lazaret  de  la  même  ville  d'Ancône.  Ces 
réfugiés  se  plaignent  beaucoup  des  Anglois  et  des  Russes,  et 
prétendent  avoir  été  trahis  par  eux  ;  ils  disent  que  les  Russes 
Jes  ont  flattés  des  plus  belles  espérances  et  de  secours ,  et  que 
les  Anglois  leur  ferment  leurs  ports.  Ils  ne  reconnoissent 
point  l'autorité  du  nouveau  patriarche  que  le  sultan  a  mis  à 
la  place  de  Grégoire,  massacré  si  impitoyablement,  et  ils 
témoignent  le  dé>ir  de  se  réunir  à  l'église  romaine.  Les  auto- 
rités papales,  en  accueillant  ces  malheureux  avec  bienveil- 
lance, montrent  un  véritable  esprit  de  charité;  il  est  proba- 
ble que  les  Grecs  en  seront  touchés.  L'Etat  pontifical  en  ac- 
querra plus  de  population  ,  et  l'église  catholi(jue  y  gagnera 
peut-être  des  enfans  qui  la  consoleront  de  ses  pertes  d'un  au- 
tre côté. 


NOUVELI>F.S    POLITIQUES. 

FAniJ.  ]S"icola'-L«c  Vincent  .  de  la  communie  d'Haftcn^i]le  ^Seinc- 
Inférieure  1,  vieillard  à£.i  «le  'd  ans,  et  infiriiie ,  étoit  privé  de  1  ap- 
pui de  son  fil> .  qui  f^ervoit  sous  les  drapeaux,  et  avoi^  cU' orc  à 
fiire  un  an  de  scr\ice.  M.  le  curé  de  la  pnrois'e  a  pré  enté  à  S-  A.  R. 
Madame  une  requête,  dans  l:\qnclie  ii  lui  exposoit  la  malheureuse 
position  de  Vincent.  Environ  vingt  jours  après,  M.  le  ministre  de 
la  guerre  a  fait  donner  un  conijé  ah-^ohi  y  ce  militaire.  Le  pieux 
vici  lud  a  fait  célébrer  une  messe  d'actions  de  grâces,  et.  pour 
consacrer  le  souvenir  d'un  tel  i>ienfn:t,  il  veut  que  pendant  sa  vie 
It  sai.'it  sacrifice  de  la  mes'^c  soit  souvent  offert  à  Dieu  pour  la  con- 
servation de  S.  A.  R.  Madasif-,  et  de  son  auguste  famille. 
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\I.  rii>iir^"i-(jn  ,  ancien  ajjciil-ijéiiéiil  de  la  lislr  ciNilr.  ,i  l'Ic 
noiiiiiM-  iiicnihrc  du  conspil-pént'ral  tlu  tli|>.uti  iiicul  <lc  l.i  Sciiit  ,  eu 
rcnifilaccmcnt  de  M.  de  Lninoignoii ,  démissionnaire. 

—  IV1.  le  niaréch;il-d(;-ca!iip  innnjiiis  de  I.aloiir  du  l'in  Monl.uiii.iit 
c-^t  uonuné  inspcct<iir  de  c;ivaleric. 

—  M.  Der£;assc.\icnt  de  recevoir  la  croix  de  i.i  Li'i^iDn-d'IIonncur 
et  nue  pension  du  Roi. 

—  M.  Dehintonrl,  dovcn  de  la  Fainllé  de  droif  ,],•  P,iri<.  a  élr 
nommé  niemiirc  lionorairc  <lu  conseil  rojal  de  l'itislnnlion  piildi- 
qne,  avec  voix  di  lilirralisc. 

—  M.  le  colonel  de  Labnitie,  commandant  la  l;(  nd.irmei  ie  royale 
lie  la  i"^*^.  li'pion,  est  nommé,  en  la  même  qualité,  ii  IMonins.  Il  e^l 
remplace  à  Paris  par  M.  de  Sancillon,  licutenanl-colonel  coniniau- 
dant  la  -f    lé,;ion  ,  à  Tours. 

• — M.  le  l).iron  de  Vincent,  anibassadcnr  d'Aulridie  ,  qui  éfoil  ab- 
*>cnt  de  Paris  depuis  quelque  temps,  est  de  retour  d(  puis  le  3  de  ce 
mois. 

—  Les  ouvriers  charpentiers  qui  avoicnt  été  arrêtés  (jul  tous  tic 
mis  en  liberté  .  le  7,  et  ont  repris  Icuis  travaux. 

—  On  dit  (pie  la  cour  rojale  de  Paii<  s'est  occu|)ée,  dan^  jduj-ieuri 
■  ludicnccs  secrètes.  Au  rapport  sur  l'alFairc  de  la  conspiraticn  de  I.a 
I^oclielle;  on  croit  ipi'il  sera  terminé  le  y,  et  que  la  cour  pronon- 
cera ensuite  sur  les  nii-es  vu  accusation. 

—  La  cour  rojalc  de  Pariv  \ient  de  renvoyer  cle\,uil  la  cour  d'as- 
^ises  de  I  Yonne  les  tieurs  J)u|  ré  ,  maréchal-des-losis  cIm  f;  Delanoë 
et  Vallée,  fourricrs.au  .^c.  régiment  de  hussards,  accusé:;  dVlrc  en- 
trés dans  un  complot  contre  le  gouvernement. 

—  Quoiipie  en  général  nous  nous  abstenions  de  parler  des  sui- 
cides trop  fréquens  qui  se  commettent  dans  la  capitale,  nous  cite- 
rons un  jeune  homme  qui,  par  suite  d'une  grande  |  cric  laite  daii^ 
une  maisdn  de  jeu  ,  s'est  j-récipité  par  une  des  fenêtres,  <*f  e,l  mort 
sur  le  cou|'.  On  a  presijoc  tous  les  jours  à  déploitr  de  pareils  évè- 
nemens,  tristes  fruits  de  l'irréligion  et  de  rincondulte. 

<  —  Le  Constitulioinicl  rapporte  la  lettre  que  lui  a  adressée  un  do 
ses  abonr.i's  ,  et  dans  laqiu  lie  ledit  alx  une  rend  compte  d'une  ^exa- 
ticm  tvrannicpie.  Ce  brave  honnne  éloit  fort  tranquille  chc/  lui  lor  - 
que,  \ers  sipt  heures  du  malin,  le  commissaire  de  police  est  venu 
troubler  son  repos.  Valoil-il  bien  la  peine  de  faire  une  perquisition 
chez  ce  paisible  et  excellent  cilo\en,  chez  qui  on  a  llou^é  simple- 
ment dans  unJ)allot  les  chansona  ik  Bircui^er ,  elVAs  cuivres  gixt.et 
ifpresehtaiil  les  /lorlrails  de  lii  jttiiiLlle  t/c  IJuciKipartc' 

-^  Le  miuilre  do  l'intérieur  a  mis  une  somme  de' Goor»  francs  à 
la  disposition  de  M.  le  préfet  du  Haut-Khin,  pour  les  réparations 
qu'exigent  les  pre^bvlères  du  département. 

—  Le  12  juillet,  à  dix  heures  précises,  hs  musiciens  aveugles  exé- 
cuteront, dans  la  chapelle  royale  des  Quinze-Vingts ,  une  messe  en 
musique  ,  pour  le  repos  de  l'ame  de  IVl.  Valcntin  llaiiy,  auUur  des 
nioj'cns-  d'iu'Iruire  les  a\eug!<'-. 

—  Tes  spldati  du  Roi  viennent  tic  donner  tui  nouvel  exemple  de 
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la  fid.'lilc  tiiiiU  lui  iiiU  jurt'-o.  Le  liculoiianl-coloncl  C;iron  ,  «It'-jà 
coiaproiiii<  tians  la  lon^pir.ilion  du  ly  .loiif  ,  cl  iin  aiuioii  militaire  , 
iiomiiK'  lu>i;»r.  nvdiiMU  forme  le  projet  de  séduire  les  soii-odiciers 
du  46'^-  légiriieuf  de  ligne,  des  chasseurs  de  l'Allier  et  les  chasseurs 
do  la  Clj>iiei]te.  Ils  avoient  fait  de  nombreuses  disirihulious  d'argent, 
et  anunuoient  ([u'ils  a{;i-i<oient  par  les  ordres  d'un  comité  tlirectcuv 
formé  à  P.iris.  Les  iiiaréchaux-dcs-logis  Thiern  et  Gérard  sont  sortis  , 
je  V  juillet,  à  cinq  heures  du  soir,  de  Colmar  et  de  Neufliri^ack, 
à  la  tc-te,  le  pniiiii-r  d"tin  escadron  tics  cha<;seurs  à  cheval  de  l'Al- 
lier, et  le  second  ,  d'un  e^cad^on  des  chasseurs  ii  cheval  de  la  Ciia- 
reiite.  Arrivés  dans  la  campagne  ,  Caron  en  a  pii<  le  commandement , 
et  s'est  faif  a|>porter  son  casqiMj,  son  sabre  et  son  uniforme.  Il  a  tra- 
versé pliKieur-i  ^iIlagcs  au  cri  de  f'^ù'C  Vempcreuv!  Après  lui  avoir 
laissé  jouer  ce  rôle  pendant  quelques  heures,  les  deux  escadrons, 
dans  les  rangs  desquels  se  trouvoient  des  oliiciers  déguisés  en  sim- 
ples chasseurs,  ont  garofté  Caron  et  Rog(!r,  et  les  ont  conduits  dans 
les  prisons  de  Coîmar.  La  conduite  des  troupes  est  au-dessus  de  tout 
éloge.  Les  habitans  du  pajs  ont  montré  le  meilleur  esprit.  Les  maires 
sont  accourus  .uiprès  du  préfet  iioiir  se  faire- a-aloriser  à  sonner  le 
foe<in,  et  à  faire  marcher  les  paysans  contre  les  soldats  qu'ils  sup- 
po-oient  révollés.  Le  Roi  a  promu  au  grade  de  chef  d'escadron  ,  le 
capitaine  iVicod,  et  nu  grade  de  sous-Iicn!enant ,  MM.  Girartl  et 
riiicrs,  iuaréchau.\-dci-l<igis  chefs:  et  Magnen,  sergent  au  /|G<=.  ré- 
gi:ncnt,  en  récompense  de  leur  conduite  honorable  et  de  leur  dé- 
^owincnt  dans  l'arrestation  du  lienlenant-eolonel  Caron.  S.  M.  a  en 
outre  chargé  M.  le  ntini^lre  de  la  guerre  d'adresser  de  sa  part  des 
témoignages  de  satisfactinn  auï  régimens  des  chasseurs  de  l'Allier  et 
de  la  Charente,  au  4^*".  régiment  de  ligne,  et  au  sergent  Delzaire. 

—  On  dit  que  B(;r!on  s'est  refusé  ,  dans  les  interrogatoires  qu'on 
lui  a  fait  subir,  à  donner  aucune  expli",ation.  Il  prétend  qu'il  ne 
f'oit  être  j'igé  que  par  la  co:ir  des    pr.irs. 

—  Les  deu.x  individus  qr.i  avoient  été  conduits  .'i  Poitiers  avec 
Berton  ,  ont  été  renvoyés  par  la  cour  royale  devant  le  juge  d'ins- 
Irudion  de  Saumur,  et  sont  arrivés  dans  cette  ville  le  :>j  juin  der- 
nier. Il  paroit  que  la  cour  de  Poitiers  a  reconnu  que  le.  nouveau 
complot  dont  ils  sont  prévenue  n'a  aucune  connexité  avec  celui  dont 
l'exécution  a  eu  lieu  le  i\  février  dernier. 

—  Sur  l'appel  interjcié  par  M.  le  procureur  du  Roi,  la  cour  roj'ale 
de  i  yon  a  condamné  à  trois  mois  de  prison  et  loolV.  d'amende,  Ip 
^ieur  Lambert,  qui  avoit  pris  part  aux  troubles  du  mois  de  mai  der- 
nier. 

—  Un  terrible  onragan  a,  le  dimanche  20  juin,  désolé  la  \ille  et 
les  cn\  irons  de  Strasbourg;  la  campagne,  jusqu'à  Molsheim ,  a  été 
désolée  ^lar  une  grêle  afl'reuse  ;  vignes,  jardins,  champs,  prairies, 
tout  a  perdu  l'espoir  de  la  récoite.  Des  arbres  ont  été  déracinés,  des 
toits  enlevés,  sept  personnes  ont  été  noyées.  C'étoit  rheiire  d(>  la 
promenade  ;  le  Rhin,  et  les  deux  petites  rivières  qui  s'y  jctfint,  ont 
vu  «iiavirer  plusieurs  bateaux.  C'étoit  le  moment  de  1  oOlcc  du  soir 
dans  quelques  églises;  ceux  qui  y  étoicnt  restés  pour  jirier  n'ont 
p(  int   Miuil'cil. 
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—  Ou  dit  q«>e  Ir  niiuisfi'rc  pnl.lic  a  inti'rjclc  apprl  <1n  jupcment 
<?u  Iril  uiial  cli-  police  curr.  clio" m  lli-  <!<■  ^antl■s,  <|iii  a  rfiiv..yi'-  cinq 
jpiincs  utn;;  acni  r<  d'iaciir  oiilra^r  rnii  ûc<  Itiiujins  d.in-t  l':M'.iirc 
tlito  ilr  b  con;q)iia'ion  de  Nantes.  Les  iiijlit .ire-  c(tii  ont  ligiiic  dans 
c'!tc  atV  ir<-,  portci;  dv\ant  la  cour  <l'ai.-i>cs,  \i(anrnt  de  recevoir 
leurs  congé  . 

—  1.0  ia/artt  «le  P«rfhui<  ne  pouvant  plus  ,'ufiire  pour  cr nirnir 
Jes  pcr-oniu'-;  <|ui,  fu\ant  d'Lspagn.-,  doivent,  av.int  dVnIrtr  lu 
FraoK-,  niliir  la  qiK.raiitame ,  on  a  dres-é  plu  i<'nr<  tentt  s  daaf  une 
po.si  Ion  extérirure  hès-rapjn  chie  t\c  cet  t  t.l.li^.ciiint. 

—  l'n  édit  dn  gouvenument  pontifical  itiv|iiuc  une  ronimioiion 
centrale  f our  la  prop;igalion  de  lu  vaccine  duus  ti  ute  retendue  de» 
Elalf  romains. 

—  Le  oi  juillef ,  1«*  rui  d'E-papnc  s'est  rendu  aux  cnrfès  pour  faire 
la  clrlnre  <lc  la  «r^-ion,  et  a  prcnoiicr  un  dj-ccurs.  Dans  la  soirée, 
la  fnu)  c  a  été  in-u  té.'  par  la  pctf'ulace  ,  et  un  offici'-r  a  été  tué  au 
irilii  u  du  t.iinii!to.  Dans  la  séatire  e\tra..r,(i.iairc  du  -.{y  juin  ,  les 
cortès  (fit  pri-;  iii\er>es  mesures  ailmini  frafivcs ,  parmi  Ii-mju.  Iles  plu- 
sieurs sont  relatixts  aux  in  'i\i  lus  qui  pas-^eriient  de  France  en  Es- 
pagne, ou   ne  pourra  ei:tier  dan>.  ce  royaume  que  par  Inm. 

—  Le  Trapite  a  o!:(inu  de  nouveaux  suicè-  >ur  les  troupe»  cons- 
tilulirnîuUes  depuis  la  prise  du  fort  .'^eo  d  Urgel.  Des  Espagnols  qui 
fil} oient  la  \rn?<;:nc<'  <les  rovalisfes  de  la  Catalogne  ont  reru  llio»- 
pita  ilé  sur  le  tcrriîoire  franoois. 

—  La  famine  règne  en  Irlande,  et  enlève  chaque  jour  des  vic- 
time». Dans  le  comté  de  Coi\k  il  y  a  cent  cinquante  mille  individus 
san.<  moyens  de  subsifance.  Dans  les  parties  occidentales  le  peuple 
mange  iiu  pots«on  pourri,  dcf  herb<s  sauvages  el  du  vareck.  Ce» 
mauvais  alimens  ont  fair  naître  nne  (ièvre  pc-tilentiel!( , 

—  Le  roi  de  \\  iirlcmhcrg  vient  de  publier  une  ordonnance  qui 
prohiie  l'introdm  tion  des  vins  de  Fr:ntC  dans  yes  Klar-, 

—  Le  roi  de  Prusse  c-t  parti  de  Berlin  pour  Curlsbad.  S.  M.  sera 
tle  letour  à  Berlin  le  3  aoù(. 

—  Des  lettres  d'Alexandrie  annoncent  que  le  Grand-Seigneur  a 
concédé  lilc  de  Chypre  uu  pacha  dEg}pte. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  iB  itiillct.  la  chambre  a  adopté  les  deux  projets  de  loi  relatifs 
au  séii.inaire  >h-  Chartres  <  f  à  l'aihevemcnt  de  l'hctel  du  nuni^tère 
i]cs  finances.  Elle  a  nommé  une  conimissioa  pour  l'examen  du  projet 
de  loi  iur  les  douaacs. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  5  juillet,  il  et  procédé,  par  la  voie  du  sort,  au  rcnouvolle- 
roen»  de*  bureaux.  M.  Duhamel  ,  rapporteur,  examine  lélcctioi)  de 
M.  C  un.artin.  Un  billet  portoit  le  nom  de  Conuirtiii i  deux  autres  tu- 
rent trouvés  en  blanc  dans  l'urne  cleclorale.  Une  protestation,  signée 


(  '•7'  )  .     .      .     , 

(le  'oitnntc-  Umyc  l'ii  cf onr-- ,  ;ulii--ivi'i.  à  |.i  clcamliro .  <U'-i';nc  linq  oloc- 
ttnir<  (]iii,  ;i>,itit  donné  l:iir  vofi-  .m  colîi'iJc  ilcctcir;il  iK;  Cliàtiliori, 
n';i\(!icrit  pniitt  cap:;cilr  l'Kctura'e  puiir  \ctcr.  La  comiuiv^iin  pcme 
qui'  trois  tirs  «'IccJciif-;  d.'  igné<  n'ii\o'o:it  Vi'cUcinenf  pa^  {|iia!ife  clcc- 
toialt'.  Malgn-  (  l's  diiiicul.U's,  elle  pruptjsc  à  la  chambre  l'almi^sion 
de  >F.  Caimiar  in.  L  avii  de  la  coii.iui  -iou  c^t  ad.  pfô.  M.  Uelphin, 
di'piitt-  lie  Lvdii.  c^t  ôgdoment  aimi^. 

L'ordre  du  j  sir  et  l:i  di-ci-sion  du  nroiof  de  loi  relatif  à  la  cons- 
triîclioa  dos  dm-r  e.iiavix.  i\I.  l'\ir!>in  dis  I  sarrs  par  i-  contre  lo  pro- 
j  t.  Il  trouve  la  l.ù  on.'rcuc  (mur  le  trérur  .  ^l  pciiiMe  pour  leî 
coiitrihnal  le>!.  Il  prt)posv;  un  anieii  loiiK  lit ,  dans  le  ca-;  oà  la  loi  .s< - 
roit  adiiii>o.  L'impression  csf  demande  .  M.  le  pré  ideiit  oi)5erve  que 
ce  n'e-if  pa<!  une  matitre   de  finan;  es.   iM.  de  la  Bourdontiaye  pajle 
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pour  1  impres.'.ion ,  qui  et  onlonnée  par  la  tlianibre.  M.  Lai«n>''  de 
Villl>veqne  ne  rcconnoit  p  int  Inti'ité  des  ennuis  projcrés  ,  à  1" 
cepfion  de  ce!ui  d'Aire  à  l.i  Ba-i-év-  C  Pas- ■c-r.ai.ais)  ;  il  vote  l'ajonr- 


n(  ment  île  to'i';  les  a'iîrcs.  M.  rhi.braul-L;  tour  voudvuit ,  qu'à  l\xcm- 
p!e  de  l'Angrleterrc  ,  le.^  canaisx  fus  ent  rreuu'.s  par  des  compagnies, 
et  que  l'o  i  s'cecu-ie  de  rendre  na\ii;d^l.s  les  rivières  susceptibles  de 
le  deruir.  M.  liumblo! -Contv'  pcn';e  que  le  gonvernement  anroit 
dû  appeler  le  concours  ties  ca|/ifalistcs,  non  comme  pnteur-i  de  fonds, 
mais  comme  e!itre;:reneurs  et  conces^it.nnaire.s  à  leurs  périls  et  risques. 
Les  département  i  .téve<sés  auroienf  dû  contribuer  à  l'exécution  d'une 
manière  parti,  u'ière.  M.  Villcraain  \o'e  i'a.lof  t  on  tin  piojet.  M.  de 
Kergorîay  a  taqne  le  s}stèKe~-§énérai  du  projet,  dont  il  n'aJoptc 
que  le  pn  rai.  r  artic  e. 

Le  G,  on  renvoie  an  mini-tre  des  finances  et  ù  ctlui  des  affaires 
élrnni;èrcs  la  pétiiu.n  d  un  colon  de  Saint-Domingue,  et  celle  des 
débitans  de  boissons  de  Rouen.  On  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pé- 
tition du  'iei'.r  Poirot,  et  «ur  la  dénomiati.in  du  sieur  Laign  1,  ca- 
iiittinc  de  vaisseau  en  retraite;  ce  der:jier  atiaque  l'une  en  ministre 
de  la  loaHae  ,  et  le  b:n*oii  Jurieu,  au  sujet  d'une  caise  de  secours 
aui  exi  toit,  depuis  17. -i  ,  dans  presque  touT  les  ports,  et  qui  étoit 
destinée  à  pourvoir  au.'i  besoins  imprévus  des  maniu?.  M31.  Beausé- 
jour  et  Labbcy  de  Pompicrcs  concluent  au  ren\oi  aux  mini-trcs  de 
1.1  jusiice  et  de  la  marine.  Leurs  conclurions  sont  rejetéC';,  et  l'or- 
dre du  jour  adopté  ,  d'ajjrès  le  rapport  fait  par  la  commission.  Le  sieur 
Simon  Lorière,  chef  de  bataillon,  destitué  de  son  grade,  mis  à  la 
réforme  sans  trailcraent,  et  rayé  des  contrôles  de  1  armée  ,  demande 
à  y  être  réinfég'é,  et  qu'on  le  fasse  juger  suivant  les  Ifi.  La  cham- 
bre s'est  occupée  de  cette  pétiti:;n  en  18^0.  La  commission  conclut 
à  l'ordre  du  jour.  M.  le  général  Sémeié  parle  en  f.ivtur  du  péti- 
tionnaire, et  tic  ses  opinions  libérales,  qui  sont,  dit-il,  celles  de  la 
quatre-vingt-dix  neuvième  partie  de  la  France.  Eclats  de  rire  à  droite. 
On  lui  réponil  qu'il  a  bien  raison;  que  les  libéraux  ne  sont  (jue  lu 
t/iintre-vingt'dix-iwuvième  fjartip.  M.  Séinelé  s'obstine  à  répéter  jus- 
qu'à trois  fois  que  l'o/jiiiion  libérale  est  celle  de;  la  quatre-i/ingt-dix- 
heui/ième  partie  de  la  France.  Le  coté  droit  cou\  it  de  bravos  et  d'ap- 
plaudiisemens  cet  aveu  de  l'honorable  membre. 


..M.  le  rjp|>nil('nr  <!il  r|ii(-  la  riuiiinixsidn  n'a  pas  di'i  s'uc.  iipcr  du 
f.in«l  «le  |j  pi'lifi'>!i  en  illt-uienu-,  «-t  (|iril  y  ;i  nue  qui>lii>ii  |)n'-ju- 
«licirllo  S(jurnisc  à  la  cliitmlirc  ;  ravoir,  si  file  doit  on  non  adnicMrr 
la  prlition.  M.  Foy  parle  confri-  celle  f|ui'stii)n  préjudicielle,  el  se 
plainl  du  nouveau  niinislre  île  la  (guerre.  M.  l!a/.ire  donne  des  dé- 
l.iils  «ur  ce  qui  se  pas<a  tlan<  la  cliaudirc  «le  ifSao,  lor'  de  la  pétition 
de  Simon  I.oiière.  Le  fond  de  la  oueslion  fut  «léi  itié.  On  ne  peut 
revenir  sur  l.i  chose  jugée.  La  cliajnbrc,  après  avoir  entendu  IM.  de 
Laniclli.  passe  à  Tordre  du  jour. 

MM.  les  rapporleurs  de  la  commission  des  finances  sont  appelés 
sMCccssivemcnt  à  la  triijunc.  M.  Cornet  d'incourt  annonce  qu'un  rap- 
porteur spécial  est  cliar^é  de  la  dcllc  arriérée.  M.  Sirieys  de  Ma- 
rinhac  demande  un  suppléiiieiil  de  '6  millions  pour  les  intérêts  d'un 
déficit  de  ."^o  millions  dans  la  dette  arriérée.  M.  Conict-d'lncourt 
annonce  di\ers  amcndcmens  de  la  crïmmission  sur  la  partie  îles  dé- 
penses. M.  de  Lastours  expose  la  partie  concernant  les  recettes;  il 
termine  son  discours  par  (les  observations  sur  la  répaitition  ries  im- 
pôts et  leur  perception.  Dix-sept  députés  se  font  inscrire  pour  parler 
en  faveur  du  projet  de  loi  :  Irente-uti  piirîeroiit  contre. 

Le  8,  ^L  Conen  de  Saint-Lue,  à  la  suite  de  loi:gs  développemcns, 
rote  en  laveur  du  projet  <le  loi.  M.  de  La  Bourdonnaye  prononce  un 
«li.scours  fort  étendu  contre  le  projet.  Il  montre  les  dili/cullés  insnr- 
monlaLles  qu'une  <ntreprise  aussi  j^iganfesquc  présente  au  gouvcine- 
ment.  On  n  auroil  pas  du  aA  oir  recours  à  ses  bailleurs  de  fonds,  mais 
à  des  compagnies  exécutantes  qui  auroient  mis  plus  d'économie  et  de 
perséxérance  que  l'adminislralion.  De  tous  les  modes  d'emprunt  qui 
pouvoient  être  cboisis  ,  on  a  adopté  le  plus  onércu.v  au  trésor  el  le  plus 
défa\or..ble  à  la  marche  i\cs  travaux.  Une  émis-ion  de  rentes  eut  été 
plus  avantageuse,  si,  contre  son  opinion,  il  eut  fallu  recourir  à  un 
emprunt.  Lc^  économies  d'un  scid  jour  sulliroient  pour  anéantir  eelfc 
entr<pri>-c  basardcu  c  ((ui  'leraandiroient  cinqMante  ans  de  pisé\(- 
rancc  et  de  tranquidilé.  L'orateur  termine  en  di  ant  que  ce  projet  'le 
loi  e-t  inomplcl  et  prémaMirc;  onéreux  an  trésor  par  les  obliî.iii-itt» 
fiu'il  l'ii  impose,  et  plii<  onéreu.x  enore  parcelle  qu'il  lui  prépare, 
<  t  qu  i!  fetoit  conir.'efer  des  cngagemens  que  nulle  |irévoyance  liu- 
litaiiie  ne  peut  i  tre  ii.ssurée  de  remplir.  H  se  réserve  d'adopter  l'arti.le 
preniicr  concernant  le  canal  d'Aire  à  la  lîas^éc. 

M.  Iiccquey,  commis-aire  du  Roi,  répond  aux  objections  f.iite? 
contre  le  projet  ilont  l'exécution  .sera  plus  rapi  le  et  moins  onéreu  e 
qu'i  n  ne  le  pense.  L'espèce  d'emprunt  mixte  qui  fait  la  basé  du  projet 
«le  loi  a  paru  Ve  mode  le  plus  projitable  el  le  plus  assuré.  M  M;inucl 
vo'c  eo'itre  le  projet,  parce  qu  il  seroit  dangereux  de  laisser  loo  mil- 
lions (  ntie  les  mains  du  goinernemcnt  ;  qu'il  faut  avant  de  <e  li\rer  à 
de  notJvcaux  Travaux  maintenir  les  roules  et  les  grands  chtrains  qu'on 
1. lisse  dépérir.  Une  telle  eIll^e|»ri^c  doit  être  livrée  à  des  compagnies 
exécutantes,  et  non  pas  à  l'ailniini-itration  où  Ion  trouve  «ks  hommes 
qui  repoussent  les  iriven'iins  et  les  découvertes  nouvelles.  L'orateur 
Ir-'uve  ce  système  intolérable;  c'est  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
plu^  uitu'a^c.  /"Longs  ëcLils  d.-  rire. 


(Samndi  il^ juillet  iSaa.)  (IN".  Î52y.) 


OEuvrcs  de  Fctulon ,    arche\'C(jue  -  duc   de   Cambrais   i 
rsouvellc  édition  (i  ).  jà 

Celle  édition  n'est  autre  chose  qu'une  réimpres- 
sion de  l'édition  commencée  ,  par  ordre  du  clergé  , 
avant  la  révolution,  et  dont  il  parut  9  volumes  in^". 
de  I  ^87  à  1793.  Cette  édition  avoit  été  dirigée  d'abord 
par  l'abbé  Gallard ,  puis  par  le  Père  Querbeuf  :  on  l'a 
reproduite,  en  1810,  dans  une  autre  édition,  chez 
Priant,  en  10  volumes  in-12;  seulement  on  changea 
un  peu  l'ordre  des  matières  ,  et ,  au  lieu  de  mettre  la 
Vie  de  Fénélon  ,  telle  qu'elle  avoit  été  écrite  par  le 
Père  Querbeuf,  on  plaça  dans  le  I".  volume  un  Essai 
historique  sur  la  personne  et  les  écrits  de  Fénélon,  pu- 
blié à  Paris,  en  1788,  par  M.  Chas,  Ce  même  Essai 
se  retrouve  dans  l'édition  que  nous  annonçons,  et  qui 
est  absolument  semblable  à  l'édition  de  1810.  Seule- 
ment le  iiouvel  éditeur  a  eu  la  délicatesse  de  ne  pas 
adopter  le  titre  à'  OEu\>res  complètes,  qu'on  avoit  donné, 
contre  toute  raison,  à  l'édition  de  1810;  il  faut  lui 
savoir  gré  de  celte  réserve  :  quelques-uns  de  ses  con- 
frères n'eussent  pas  eu  peut-être  le  même  scrupule.  II 
montre  par  là  qu'il  n'a  pas  prétendu  lutter  avec  l'édi- 
tion commencée  à  Versailles.  INous  avons  parlé  plu- 
sieurs fois  de  cette  dernière  entreprise,  et  nous  lui 
avons  donné  les  éloges  qu'elle  mérite. 

L'édition  actuelle,  qui  n'est  au  fond  qu'un  choix 
des  Œuvres  de  Fénélon ,  ne  renferme  point  les  écrits 


(1)  10  vol.   in-S".  prix.  Go  fr.  :    10  vol.  in-i5  ,  prix,  ^o  fr.  A  Paris, 
f  cbez  Boisie  ,  quai  ilcs  Augustins;  et  cliez  Atlr.  Le  Clere,  bureau  de  ce 

journal. 

Tome  XXX/f.  L'Ami  de  la  llelig.  et  du  Roj.      S 
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5ur  le  qni/rtisino,   et  ceux  sur  le  jansénisme;  on   n'y 
Ironvc  |.(iinl  les  jM.indcniens ,   tt  on  n'y  a  inséré  que 
1rè<;-|)(Mi  fie  Irllros.  INous  parcourrons  )apiil(ininl  Jcs 
ou\riif;cs  (|ui  composent  les  io\olumes. 

Le  1"'.  <\st  \  Essai  historique  de  Î\I.  Clias;  on  pour- 
roit  étie  étonné  (pie  l'éditeur  eilt  choisi  cet  A\v.sY/i  pour  le 
inellr»!  à  la  tête  de  son  e-ntreprise.  Ce  n\st  guère  qu'un 
.'.brégé  <iu  t'.a\.»il  \\n  Vive.  Qucrbeuf;  niais  cet  abrégé, 
déjà  pA'e  en  lui-iuénie,  a  encore  j  lus  per<lu  de  son 
intérêt  depuis  Péléganle  et  judicieuse  Histoire  de  l'V'- 
iU'lou  que  nous  a  donnée  un  illustre  prélat.  Al)régé 
pour  abrégé,  il  valoil  niieuv  al)réger  iNI,  le  cardinal 
de  Bausset  que  le  Père  Qiieibeuf.  Mais  l'abrégé  du 
Pèie  Querbeuf  éloit  fait,  et  celui  de  ÎM.  le  cardinal 
étoit  ù  faire  ;  ou  a  donc  troiné  plus  commode  de  j)ien- 
dre  le  ju'cmier,  où  il  y  a  d'ailleurs  plus  à  rcpiindre 
pour  ce  qui  n'y  est  pas  que  pour  ce  qui  s'y  trouve. 

Le  tome  II  renferme  le  Traite  de  l' E.ristcme  de  J)ien 
et  les  Lettres  sur  /a  jeiigion.  Il  semJjle  que,  ptiisque 
l'éditeur  faisolt  paroilre  ce  volume  après  le  volume 
corres])Ond.int  de  l'édition  de  jNI.  Lebel  ,  il  eût  pu 
proliter  des  améliorations  faites  dans  cette  ^^dition  au 
texte  du  Traité,  INous  avons  parlé,  n".  (v-}c) ,  de  ces 
améliorations,  dont  ])lusieurs  sont  importantes.  Dans 
la  notivelle  édition,  au  contialre,  le  texte  ancien  re- 
paioît  avec  toutes  ses  omissions,  ses  altérations  et  ses 
inexactitudes  ;  peut-être  l'éditeur  aura-l-il  craint  d'être 
accusé  de  glnier  dans  le  cnamp  d'autrui,  s'il  se  ser>oil 
du  tiavail  de  l'éditeur  de  Versailles. 

Le  tome  IIJ  est  rempli  par  les  Lettres  sur  l'autorité 
de  l'Ei^lisc j,  la  Lwttre  à  /'ci'étjuc  d'yJrras  sur  lu  lecture 
d'e  l'Ecriture  sainte ^  les  Sermons^  les  Entretiens ,  les 
Prières  et  iMêditatiotis  ■  le  tome  IV,  par  des  Avis  chré- 
tiens et  des  Lettres  spii ituelles  j  le  tome  V,  pnr  la  suite 
de  ces  I^ettres ,-  le  tome  VI,  par  le  'l'raité  de  l'éduca- 
tiii/i  des  Jilhs ,   colui  du  Ministère  dits  Pasteurs,   les 
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Directions  pour  la  conscience  d'un  roi,  et  le  Discours 
pour  le  sacre  de  l'é/ccteur  de  Cologne ,'  le  VII'".,  par 
les  Dialogues  sur  l'Eloquence,  la  lettre  à  V Acaùêuiic ^ 
et  la  traduction  commencée  de  Y  Odyssée  ;  le  VIIl'\  , 
par  le  Télétnaifue;  le  IX*".,  par  les  Dialogues  des  /Morts, 
et  les  Fables;  et  le  X'.,  enfin  ,  ])ar  des  Lettres  et  Mé- 
moires. C'est  absolument  la  même  dislributiou  que 
dans  rédllion  donnée  par  Briant,  eu  1810. 

Il  y  aurolt  sans  doute  beaucoup  à  dire  sur  plusieurs 
de  ces  écrits  5  mais  qui  pourrolt  se  flatter  d'analyser  ou 
de  caractériser  ces  diverses  productions  avec  pins  de 
justesse  et  de  goiit  que  ne  i'a  l'ait  l'habile  historien  de 
Fénélon  ?  Nous  nous  sommes  arrêté   seulement   avec 
plus  de  complaisance  sur  la  Correspondance  de  Fénélon 
qui  se  trouve  dans  le  dernier  volume.  Cette  Corres- 
pondance n'est  pas  entière,  et  nous  savons  que  l'on 
a  en  manuscrit  un  grand  nombre  de  lettres  qui  n'ont 
pas  été  publiées ,  et  qui  seroient  d'un  grand  intérêt  ; 
«Iles  doivent  orner  l'édition  complète.  L'édition  nou- 
velle ne  renferme  que  les  lettres  au  duc  de  Bourgo- 
gne,  au  duc  de  Chevreuse ,   au  marquis  de  Fénélon, 
au  duc  de  Chaulnes,   au  marquis  de  Seignelay,   et  à 
MM.   Tronson  et  Lechassier,    de  Saint- Sulpice.  Ces 
lettres  ont  toutes,   ce  semble,  un  caractère  particu- 
lier, et  sont  admirables  pour  la  sagesse,  le  natui*el ,  la 
glace,  et  surtout  pour  la  sensibilité  profonde  qui  y 
éclate.  Quel  tendre  intérêt  pour  ses  amis!  quelle  vigi- 
lance sur  leurs  défauts!  quelle  manière  aimable  de  les 
leur  indiquer,  et  de  les  engager  à  s'en  corriger!  quelle 
sollicitude  pour  l'ame  et  pour  le  corps!   on  trouveioit 
dans  ces  lettres  des  détails  précieux  pour  l'histoire  du 
temps,    mais   je  n'y  veux   remarquer  en   ce   moment 
que  ce  qu'elles  offrent  de  touchant  et  d'aimable. 

On  ne  peut  lire  sans  attendrissement  les  lettres  au 
duc  de  Chevreuse  et  au  duc  de  Chaulnes,  son  fils. 
Quelle  affeclion  pour  cette  famille!    avec  quel  art  il 

S  a 
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|»oil«-  l<  sfilitA  à  la  j)it'lé!  conil)i«li  il  f<;t  .lUiiclit'  a 
J<  IMS  f  nl';tii.«  1  il  veut  (jn'ou  Irs  Ini  <ii\oi<"  passer  (jurl- 
tjiif  t<  riip.s  îiupris  (If  lui;  Usera,  dit -il,  leur  prc- 
iiiiir  i)ircffj/('iir  au-dessous  de  M ,  (lallct.  Les  a-t-il 
ohlenns:'  il  ) end  coiujilc  au  père  et  à  la  mèie  de 
ce  qu'il  a  olj.serNC  .sur  eux.  et  sur  leur  caiactère. 
Ces  encans  éloient  au  nombre  de  trois,  le  comte 
de  .Monllort,  le  vidame  d'Amiens,  et  le  comte;  de 
Pic({uit»uy  5  tous  trois  étoienl  petits-lils  du  duc  de 
Clievreuse,  et  la  mémoire  de  ce  respetlalile  ami  les 
rendoit  sajis  doute  plus  chers  à  Féuélon.  Le  comte  de 
Montfort,  né  en  i  jn!:!  ,  avoit  perdu  sou  père,  le  duc 
de  Chevreuse-Monllort ,  tué  eu  Alsace,  en  J7o4;  •! 
avoit  à  cette  époque  (en  1714)  onze  ans  et  demi  ,  et 
ètoil  plus  en  état  encore  que  ses  deux  cousins,  le  vi- 
dame et  Picquigny,  de  seiilir  le  prix  iXs's,  bontés  d'un 
maître  tel  que  Fénèlon.  Voici  commeiit  Fénélon  par- 
loit  au  duc  de  Ghaulnes  de  cet  enfant,  qui  de\oit  tenir 
un  jour  un  rang  distingué  dans  l'Kglise  :  iSl .  le  comte  de 
Montfort  est  sage  ,  raisonnable^  et  sensible  à  la  piété; 
quoiqu'il  soit  un  peu  léger^  et  inappliqué  par  le  goût  du 
plaisir,  il  est  prévenu  de  grâce ,  el  j'espère  que  Dieu  le 
formera  pour  l'état  ecclésiastique.  S'il  étoit  un  peu  plus 
avancé  en  âge,  et  si  j'éiois  moins  Tieii.r^  j' aurais  bien 
des  desseins  sur  lui:  je  l'aime  bien  tendrement.  (Lettre 
du  2J  Juillet  \'j\^.)  Heureux  enfant  d'avoir  inspiré  ce 
sentiment  à  un  si  grand  homme!  ce  ])ronostic  ne  lui 
a  pas  porté  malheur.  On  sait  que  le  jeune  comte  de 
Montfort,  après  avoir  paru  un  instant  au  service,  en- 
tra dans  la  carrière  ecclésiastique,  de\int  é^êque  de 
Bayeux  en  •7'i9j  archevêque  de  Sens  en  ijô^,  et  car- 
dinal en  17ÔG5  il  est  mort  presque  de  nos  jours,  le  21 
janvier  1788,  étant  peul-élre  le  seul  à  celte  époque 
qui  eût  connu  Fénélon. 

Nous   ne   pouvons  nous  refuser  au  plaisir  de  citer 
encore  quelques  épanchemens  de  lame  sensible  de  Fé- 
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«élon  .  Pour  la  petite  ituiipc ,  je  suis  charmé  de  l'avoir 
ici.  Je  les  aime  fcmlremc/it  ;  ils  nie  réjouissent  f  ils  ne 
ni'crnluir rasscnl  vu  rir/i  :  lois  même  que  j'irai  à  mes 
■lusites,  ils  seront  ici  Corinne  à  Cliaiil/ies.  i\  alurcllement 
la  maison  va  toujours  son  train  ;  ils  ne  coi'i feront  rien 
d'extraordinaire.  Mon  ahscnce  ne  pourra  pas  être  bien 
longue^  je  serai  ravi  de  les  re/roii\%'r  ici.  .Sï  -j'ons  croyez 
4JUC  je  ne  leur  sois  pas  inutile ,  usez  de  moi  en  toute 
simplicité. '..^f  l'olrc  J'ahiillc  m'est  plus  chère  que  la 
mienne.  (Letlro  au  tluc  tie  Cliaiilnes,  tlii  r*3  juillet 
i8o4-)  t-l  Jan.s  une  autre  Icllre  au  même,  du  1^2  août 
suivant  :  Les  enj'ansj  mon  bon  duc,  ne -^ne  causent , 
-ni  dépense,  ni  enibarras ;  au  contraire,  ils  sont  ma 
consolation,  foire  discrétion  est  injurieuse,  et  j'en 
suis  blessé.  Puisque  tous-  devez  venir  à  Chaidnes  dans 
deux  mois,  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'ils  vous  attendent 
en  ce  pays,  et  que  je  vous  les  rende  alors  chez  vous, 
ffuc  de  les  faire  traîner  à  Paris  pour  les  ramener  si  tôt 
à  Ctiaulnes ,  et  puis  les  reconduire  encore  à  Paris 
■avant  l'hiver?  Je  r^ais  faire  mes  visites,  mais  je  n'y 
serai  pas  bien  long-temys.  Ou  voit  par  une  lettre  qui 
suit  que  Fén«'lon  a^oil  oJ>tenu  ce  qu  il  souliaitoit;  les 
^nfaus  éloient  encore  ciiez  lui  au  mois  d'octobre  i  7  i4- 
Un  autre  enfant,  qui  tenoit  à  Féuélon  par  des  liens 
encore  plus  élroi's,  étoit  Gabriel -Jacques,  marquis 
de  Fcnéinn,  son  ])etit  nevei  ;  il  passa  plusieurs  années 
à  Cambrai,  auprès  de  son  oncle,  et,  lorsqu'il  fut  entré 
au  service,  le  prélat  lui  écri\oit  fréquemment ,  et  dans 
les  termes  d'une  affection  toute  paternelle.  Ses  lettres 
.sont  remplies  ties  sentimens  les  plus  tendres,  des  conseils 
l<'s  plus  sages,  de  toutes  les  marques  do  la  sollicitude  la 
plus  touchante.  Le  jeune  Fénélon  avoit  reçu  à  l'armée 
une  blessure  ;  sa  guêrison  fait  l'objet  continuel  des 
soucis  et  <\cs  recommandations  de  l'archevêque,  qui 
entre  à  cet  égard  dans  les  plus  petits  détails.  On  aime 
à  \oir  un  si  grand  homme  dans  ces  épaiichemeas  d  une 
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douce  sensibilité,  cl  cette  correspondance  prînt  peut- 
être  encore  mieux  l'uine  de  Fénélon  que  ses  autres 
écrits, 

A  la  suite  fies  lettres,  on  a  placé,  dans  le  dernier 
volume  de  la  nouvelle  édition  ,  des  Mémoires  et  quel- 

3ues  Opuscules.  On  a  cru  pouvoir  y  joindre  YElnf^e 
e  Féntlon ,  par  La  Harpe,  quoique  cet  Eloge  n'ait 
pas  une  couleur  l)icn  relii^ieuse,  et  qu'il  s'y  trouve 
uiéine  fies  choses  assez  déplacées.  INIais  l'éditeur  a  suivi 
un  peu  aveui^léraenl  l'édition  de  1810.  Quoi  qu'il  ca 
soit ,  son  entrt'prise  est  loTiahle  ,  et  le  nom  de  Fénélon 
doit  la  protéger  et  la  soutenir.  On  est  toujours  svir  de 
nous  intéresser  en  nous  pailant  de  lui,  et  une  collec- 
tion, mi  nie  imparfaite,  de  ses  OEuvres  ne  peut  man- 
qiu'r  d'avoir  des  lecteurs. 

Depuis  que  cet  article  éloit  rédigé,  nous  avons 
rer!i  le  tome  XI  de  l'édition  des  OÈ usures  comp/èfes 
de  Fénèfon.  ^«-us  avons  annoncé  le  tome  X  dans  no- 
tre n°.  801.  Ces  deux  volumes  contiennent  les  pre- 
miers écrits  de  Fénélon  sur  les  disputes  du  jansé- 
nisme, et  spécialement  sur  le  Cas  de  conscience;  la 
Notice  des  divers  ouvrages  de  l'archevêque  sur  ces 
matières  prouve  à  la  fois,  et  la  fécondité  de  sou  ta- 
lent, et  la  constance  de  son  zèle.  La  longueur  du 
présent  article  nous  force  de  renvoyer  à  un  autre 
numéro  l'examen  de  cette  Notice,  et  des  Instructions 
renfermées  dans  les  deux  volumes  désignés. 


<»« 


WOITVFLLES  ECCLESIASTIQUES. 
Paris.  Les  exercices  de  Sainte-Genev-iève  continuent  d'avoir 
lieu;  depuis  que  cette  église  a  été  reconquise  par  la  religion, 
les  missionnaires  n'ont  pas  cessé  d'y  faire  des  instructions. 
Tous  les  jours  de  pieux  fidèles  s'y  réunissent  pour  entendre 
la  parole  de  Dieu  ,  ou  prier  en  commun.  Le  dimanclie  sur- 
tout il  y  a  un  plus  grand  nombre  d'auditeurs,  et,  à  l'exer- 
cice du  soir,  i!  y  a  toujours  une  glose  familière  sur  quelque 
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o'i'tft  pMlifjtic,  plus  une  inslrutlion  principale.  Il  est  remar- 
quable que  ce  concours  ne  pareil  pas  diminiKn"  le  nombre  des 
fidèles  qui  fréipientcnl  les  paroisses,  et  on  en  voit  beaucoup 
qui ,  après  avofr  assisté  ù  l'ollice  dans  leurs  églises  respec- 
tives, se  rendent  ensuite  aux  inslruclions  de  Saiiite-Gene-. 
vicve  .  et  passent  aitisi  plusieurs  beuvt's  dun$  une  suite  d'exer- 
cices religieux.  Les  missionnaires,  puur  favoriser  la  dévotion 
des  personnes  les  moins  aisées,  ne  t'ont  point  payer  les  chaises; 
seulement  il  y  a  une  quête  au  s.dut,  et  chacun  donne  ce 
qu'il  veuf.  Cet  eni?>ressetnent  des  fidèles  à  se  rendre  constam- 
ment à  des  exercices  si  sauvent  répélés  ne  peut  s'expli(|uer 
apparemment  que  par  tes  soins  qu'ont  les  missifMinaires  de 
varier  leurs  instructions,  et  de  traiter  des  sujets  d'un  intérêt 
général,  et  d'une  utilité  j.iatique.  Les  jours  de  tête  l'allluence 
est  surtout  Irès-grandt-,  et  des  statuts  très-soleimels  terminent 
l'exercice  du  soir.  Diruanche  prochairv,  jour  de  la  fête  du 
Sacré-Cœur,  il  y  a  aura  un  salut  poiiLpeux.  M.  Tarchevêque 
de  Paris  y  officiera,  et  les  jeunes  aveugles  exécuteront  des 
morceaux  de  musique. 

—  1!  y  avoit  eu,  la  semaine  dernière,  à  Sainl-Sulpke,^  une 
première  communion.,  la  seconde  de  l'année.  Le  jeudi  ii, 
M.  l'archevêque  est  venu  donner  la  confu-iualTou  dans  cette 
paroisse.  Le  prélat  est  arrivé  avaat  huiJ  heures,  et  a  célébré 
la  messe,  assisté  de  31\L  les  archidiacres.  La  nef  éloit  rem— 
plie  d'une  jeaiiesse  nombreuse,  qui  chanloit  des  caiiliques  ; 
les  jeunes  personnes  surtout  occupoient  un  très-grand  espace. 
L'ordre  et  le  recueillement  ont  régné  pendant  tmite  la  céré- 
ruouie.^  Après  avoir  dorjné  la  confirmation  ,  tatil  aux  enfans 
qu'à  quelques  personnes  plus  figées.  AL  l'archevêque  s'est 
rendu  à  Saint-Etienne  du  Mont,  pour  y  administrer  aussi  Te 
même  sacrement  aux  enfans  de  la  j^nroisse;  da'is  le  nombre 
étoient  environ  cent  trente  élèves  du  collège  de  Henri  iV, 
dont  la  tenue  et  le  recueillement  ont  édifié  tous  les  spectateurs. 

—  Le  Consiiiitiionnel  de  mercredi  dernier  recommandoit 
à  ses  lecteurs  une  brochure  qui  a  pour  litre  de  V Inamovibi- 
Itié  dfS  Pasteurs  du  second  ordre ,  et  don^  nous  avons  parlé 
n".  753.  Il  nomme  en  toutes  lettres  M.  Tabaraud  comme  l'au- 
teur de  cette  brochure,  et  il  assure  qu'elle  sera  recherchée  y 
et  qu'elle  mérite  de  Vctre  par  tous  les  amis  de  la  véritable  rc~ 
Ugion  chrétienne.  Je  ne  sais  à  quel  point  M.  ïabaraud  a  re- 
ckerclié  cet  éloge,  ni  s'il  en  sera  tros-Uatlé.  Ce  qui  est  ce£- 
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fain,  c'est  que  l'article  en  son  honneur  csl  précédé  iiuinédia- 
tement  de  deux  autres  arlicles  qui  l'ont  connoîlre  la  nature  et 
J'ëlrndiie  du  zèle  du  journaliste  porjr  la  religion.  Il  retom- 
inande  une  jolie  cdilion  de  la  Profession  de  foi  du  Vicaire 
sai'Ojnrd ,  et  ajoute  que  cet  éloijnent  manifeste  en  faveur 
des  vérilahles  sentinjens  religieux  est  précédé  d'un  Essai 
sur  In  nécessité  d'une  réforme  religieuse.  Assurément  plus 
d'un  lectfur  sera  étonne  d'apprendre  que  la  Prnfcssion  de 
foi  du  f^icaire  savoj-ard  esl  un  manifeste  en  faveur  des  éri- 
tables  sentimens  religieux;  et  on  sera  lente  de  croire  que 
c'est  prodigieusement  insulter  à  la  religion  et  à  la  vérité, 
que  d  api)pler  véritables  seniimens  religieux  les  disposilions 
d'un  prêtre  hypocrite  qui  diroit  la  messe  sans  croire  à  la 
présence  réelle,  ni  même  à  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Le 
journal  recommande  ensuite  l'écrit  sur  la  destruction  des 
Jésuites,  par  d'Alembert;  édilion  donnée  récemment  par 
M.  Cauchois  Lemaire,  et  surchargée  par  lui  de  nouvelles  ca- 
lomnies contre  les  Jésuites  et  les  missionnaires,  et  de  nou- 
veaux traits  contre  la  religion;  le  rédacteur  dit  que  ce  livre 
piquant  devieni  plus  (pie  jamais  un  ouvrage  de  circons- 
tance. I  'éloge  de  M.  Tabaraud  suit  donc  immédiatement  ce- 
lui de  Rousseau,  du  Vicaire  savovard  ,  de  d'Alembert  et  de 
JVI.  Cauchois  Lemaire,  et  la  véritable  religion  se  trouve  être 
également  dans  la  fameuse  profession  de  foi  de  V Emile,  et 
dans  le  Traité  de  l'Inamovibilité  des  Pasteurs  du  second 
ordre.  Combien  tout  cela  est  propre  à  donner  une  idée  favo- 
rable,  et  de  ce  dernier  écrit  ,  et  de  Ja  sagacité  de  celui  qui 
porte  de  tels  jugemens!  Enfin,  ce  qui  donne  un  nouveau 
poids  aux  louanges  que  le  journaliste  décerne  à  M.  Taba- 
raud ,  c'est  qu'il  a  soin  de  recommander  de  temps  en  tem|)s 
à  ses  lecteurs  V Abrégé  de  l'Origi/u-  de  tous  les  Cultes,  de 
Dupuys,  et  que  ,  dans  la  feuille  même  oii  il  vante  Cl/iamo- 
vibilité ,  il  y  a  encore  une  lettre  en  favrur  de  V Abrégé  et  de 
la  Dissertation  sur  le  zodiaque  de  Deitdernh-  ce  qui  ne 
permet  à  personne  de  se  méprendre  sur  les  véritables  senti- 
mens religieux  du  rédacteur.  M.  Tabaraud  devroil  orner 
une  nouvelle  édition  de  l' Inamovibilité,  des  témoignages  d'ap- 
probation qu'il  reçoit  du  même  journal  ,  qui  montre  un  si 
tendre  intérêt  pour  les  ennemis  déclarés  de  la  religion  chré- 
tienne. 
—  M.  l'évêque  d'Orléans  ne  s'est  pas  conlenlé  de  visiter 
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successivement  les  qualre  arrondisscinens  du  dcparlemetil  du 
Loiret;   il  a  étendu  sa  sollicitude  sur  le  déparlernent  de  Loir 
et  Cher,  qui  se  trouve  cii(X)re  sous  sou  adminisiralion.  Les 
arrondisscinens  de   Blois  et  de  Romorenlin,   qu'il   vient  de 
parcourir,  ont  rivalise  dVmpresseniens  et  de  respects  avec  la 
partie  du  Loiret.  Les  habitans  des  campagnes  quittoient  leurs 
occupations  ordinaires  pour  venir  au-devant  du  prélat  j  parmi 
les  villes.  Romorenlin,  Saint -Diez,  Ponllevoy,  Bracieux  , 
Contres,  Monlrichard  ,  Saint-Aignan  ,   lui   ont  fait  un  ac- 
cueil plus  distingué.  Le  clergé  ,  les  autorités  .  la  garde  natio- 
nale,   sortoient  au-devant  du  premier  pasteur;  les  maisons 
éloient  ornées  de  drapeaux.  Malgré  la  grande  chaleur  et  les 
travaux  de  la  moisson  .  les  confirmations  ont  été  très-nom- 
breuses;  vingt-trois  mille  personnes  ont  reçu  ce  sacrement. 
La  parole  de  Dieu  a  été  distribuée  à  un  peuple  d'autant  plus 
avide  de  l'entendre,  qu'en  plusieurs  lieux  la  rareté  des  prê- 
tres rend  cet  avantage  plus  rare.  Quand  le  prélat  renconiroit 
des  églises  sur  sa  route,  il  descendoit  de  voiture  au  milieu 
de  la  foule,  et  adressoit  à  ses  ouailles  quelques  mots  d'édifi- 
cation,  signalant  les  abus  dont  il  étoit  instruit,  et  insistant 
sur  la  nécessité  et  le  bonheur  de  servir  Dieu.  Ces  exhorta- 
tions familières  ont  touché  bien  des  auditeurs,  et  la  bonté  du 
prélat  lui  a  gagné  les  cœurs.  En  allant  de  Saint-Diez  à  Bra- 
cieux, Monseigneur  a  voulu  voir  Chambord,  oi*  il  a  été  reçu 
par  MM.  de  Galonné  et  de  l'Aiguille.   Le  prélht  a  >n5ité  le 
château  ,  et  a  béni .  dans  l'église  de  In  paroisse,  un  drapeau, 
qui  sera  le  signe  et  le  gage  de  la  fidélité  que  les  habitans  ont 
vouée  à  nos  Princes.  Le  discours  du  prélat  en  cette  occasion 
a  été  plein  de  grâce  et  d'à-propos,  et  les  voûtes  du  château 
ont  souvent  retenti,  pendant  cette  visite,  des  cris  familiers 
aux  François.  M.  de  Varicourt  a  aussi  vu  l'établissement  de 
Ponllevoy,  et  y  a  donné  la   confirmation  à  une  centaine  d'é- 
lèves, et  à  plus  de  trois  mille  habitans  des  environs;  il  a  par- 
couru la  maison,  et  exhorté  les  jeunes  gens  à  ne  jamais  oublier 
leurs  devoirs  comme  chrétiens  et  comme  François.  Enfin,  le 
prélat,   se  délournanl   un  peu   de   sa   roule,  s'est   rendu   à 
ïremblevif,  oii  l'on  conserve  les  reliques  de  saint  Viatre  ou 
Yialor,  révéré  dans  toute  la  Sologne.  En  entrant  dans  l'église, 
M.   l'évèque  a  payé  un   tribut  d'éloges  nu\  bienlViileurs  de 
cette  paroisse  (M.  et  ]M°'^  d'Autroche),  qui  ont  l'ail  présent 
d'une  très-belle  châsse  d'argent  pour  recevoir  les  reliques  du 
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saint  solilaire.  Le  prélat  a  montré  par  î*ur  exemple  combien 
la  bienfaisance  s'allie  naturellement  avec  la  piété.  On  peut 
dire  que  celle  longue  course  du  vénérable  pasteur  a  été  un 
triomphe  continuel  pour  la  religion,  et  a  montré  quel  est  son 
empire  pour  calmer  les  passions,  ramener  les  esprits,  et  pré- 
parer pour  l'avenir  un  meilleur  ordre  de  choses. 

—  Il  nous  est  parvenu,  par  la  voie  de  Bordeaux,  des  nou- 
velles des  missions  étrangères  que  la  France  enirelient  à  l'ex- 
tréniité  de  l'Asie.  Un  missionnaire  parti  en  1820.  M.  Jean  Ta- 
ber,  écrit  qu'il  est  arrivé  en  Cochinchine  le  19  mai  1821.  Il  y 
trouva  le  vicaire  apostolique,  M.  I>abarlcttp.  évoque  de  Yeren, 
qui,  malgré  son  âge  avancé,  travaille  encore  avec  zèle;  mais 
«on  coadjuleur,  M.  Jear>-Joseph  Audemar,  évêque  d'Adran  , 
étoit  mort  le  9  août  1821.  Ce  prélat  ctoil  des  environs  de 
Toulouse,  et  eloit  âgé  d'environ  soixante-deux  ans.  L'année 
précédente,  une  épidén)ic  avoil  enlevé  quatre  des  prêtres  du 
pays.  -'NI.  Jarot,  prêtre  du  diocèse  de  Besançon  et  pro-vicairc, 
éloit  infirme  et  sexagénaire.  M.  Thomassin  ,  jt?unc  prêtre 
d'Angers  ,  parti  avec  M^'.  de  Maxula  ,  éloit  d'une  foible 
complexion  ,  et  avoil  peine  à  s'acconlumcr  au  riz.  Des  quatre 
missionnaires  partis  de  France  en  i6?.o,  avec  M.  Taber ,  un 
éloit  revenu  à  Paris,  oii  il  exerce  le  ministère;  un  au- 
tre avoit  été  envoyé  au  Ton-king  ;  un  troisième  ,  qui  n'c- 
toit  encore  cjue  sous-diacrc,  éloit  destiné  à  enseigner  dans 
le  collège.  M.  Taber  et  lui  s'étoient  occupés  d'abord  à  ap- 
prendre la  langue;  le  premier  avoil  même  commencé  à  se 
mettre  en  élat  de  prêcher  et  d'entfrndre  dvs  confessions  :  le 
projet  du  vicaire  apostolique  paroissoil  être  de  l'envoyer 
dans  la  basse  Cochinchine  ,  oii  il  y  a  beaucoup  de  clné- 
tiens  et  point  de  prêtres  d'Europe  depuis  plusieurs  an- 
nées. Le  roi  de  Cochinchine  éloit  mort  il  y  avoit  plu>  d'un 
an,  ayant  appelé  à  la  courofine,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu  précédemment,  non  ses  petits- enfans  ,  fils  du  prince 
qui  éloit  venu  en  France,  en  178G,  avec  l'èvêque  d'Adran  , 
mais  un  de  ses  propres  enfans,  fils  d'une  autre  femme. 
Le  nouveau  roi  est  encore  occupé  à  s'affermir  sur  le  trône  ; 
mais  on  n'en  augure  rien  de  bon  :  il  n'est  point  favorable  aux 
Européens.  De  plusieurs  endroits  on  venoit  demander  des 
missionnaires  au  vicaire  apostolique.  Ce  qui  rend  le  service 
de  la  mission  plus  diflicile,  c'est  que  les  chrétiens  sont  dis- 
persés dans  tout  le  pays.  11  y  â  une  douzaine  de  maisons  re^ 
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ligieuse»  éla!)Iit's  par  M.  l'cvcque  de  Verpn  :  les  filles  qui  les 
habitent  sont  Irès-ediliantesj  elles  travaillent  pour  subsister, 
et  ne  font  point  do  vreux.  Une  autre  lettre  de  M.  Baroudel , 
procureur  des  missions  à  Macao,  annonçoit  l'arrivée  de 
MM.  Pécot  et  Imbert.  Le  premier  étoit  parti  pour  la  mission 
de  Siam  ,  qui  avoit  grand  besoin  de  secours,  et  ne  coniptoit 
que  deux  missionnaires ,  M.  l'évêquc  de  Sozopolis  et  un  prêtre 
âgé.  M.  Imbert,  qui  s'étoit  arrêté  à  Poulo-Pinang .  se  dispo- 
soil  à  se  mettre  en  route  pour  la  Chine.  La  mission  du  Sii- 
tchuen  n'avoit  pas  essuyé,  en  1820,  de  per>écution  mar- 
quée; seulement  on  avoit  mis  à  exécution  quelques  sentences 
d'exil.  Cette  dernier*  lettre  confirmoit  la  mort  de  I\L  Rlag- 
dinier.  jeune  prêtre,  parti  en  1817,  et  enlevé  au  commence- 
ment de  sa  carrière.  Les  lettres  dont  nous  venons  de  donner 
un  extrait  sont  du  mois  d'octobre  1821. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabi.<.  L'anniver-iaire  du  8  juillet  181 5  a  été  célébré,  à  Paris,  par 
MM.  les  volontaires  royaux  et  MM.  les  gardes  nationaux  qui  s'élan- 
cèrent à  cette  époque  au-devaut  du  Roi  et  de  son  auguste  famille, 
ri'çus  dans  la  capitale  avec  un  enthousiasme  quun  seul  homme  en 
France  a  osé  niéconnoitre. 

—  LL.  AA.  RR.  Mo^sIE^^. ,  et  Madame,  duchesse  d'Angonlême  , 
Tiennent  de  faire  remiltre  à  M.  Creuzé,  député  de  la  Vienne,  une 
somiBe  de  900  fr.  ,  pour  être  distribuée  aux  hahitans  les  plus  mal- 
heureux de«:  communes  de  l'arronëLsement  de  Chàtelrault,  qui  ont 
été  ravagées  par  l'orage. 

—  M.  le  vicomte  d'Autichamp,  nommé  inspecteur-général  du  cor- 
don sanituire,  est  parti  de  Paris,  le  11,  i  neuf  heures  du  soir,  pour 
se  rendre  à  sa  destination. 

—  L'Académie  des  Sciences  a  nommé  ,  à  la  presqu'unanimité , 
M.  Cordier  pour  la  section  de  minéralogie ,  en  remplacement  de 
M.  l'abbé  Haiiy. 

—  Le  sieur  Dubochet,  impliqué  dans  la  conspiration  de  Béfort, 
et  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  de  Colmar,  s'étoit  pourvu  en  cas- 
sation contre  cet  arrêt  de  renvoi.  La  cour  de  cassation  a  rejeté  son 
pourvoi ,  le  1 1  de  ce  mois. 

—  La  cour  royale  de  Paris,  dans  son  audience  solennelle  du  11 
de  ce  mois,  a  confirmé  le  jugement  qui  condamne  à  six  mois  dem- 
prisonnemcnt  et  1000  fr.  d'amende,  le  sieur  Eugène  Pradel,  auteur 
des  Etincelles.  La  cour  a  remis  k  quinzaine  la  cause  du  sieur  Gal- 
lois, auteur  du  Pai-apluie  paliimonial. 

—  Le  10,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  le 
nommé  Giny  à  quinze  jours  de  prison ,  pour  avoir  proféré  des  in- 
jures contre  le  Roi. 
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—  Une  nnlonnanro  «In  Kdi  retire  le  hrcvel  »lc  libi.iire  an  »ieiir 
Terry,  par  suite  du  ju^^einciit  rt^cciuniont  prononcé  contre  lui  p.ir 
le  tribunal  <le  police  coricclionnellc  dans  une  aii'aire  d'ttrils  ^c<li- 
tirux. 

— »  f.a  cour  royale  de  Poiliers  a  renvoyé,  le  /f  juillet,  le  général 
B«  rton  (levant  la  cour  d'ii«>ises  de  Kiort  ,  et  les  sieurs  Lalande  et 
Baudrier  à  Sauinur.  Le  piocureur-général  s'est  pourvu  contre  cet 
arrêt  ,  et  a  demandé  à  la  <  our  suprême  ,  dans  les  Immes  prescrites 
par  le  Code  d  in-Iruclion  rriminejle,  que  le  jniK  nient  de  l'alliiiie, 
nue  la  cour  de  Poiliers  a  attriliué  ,  comme  elle  le  deroit,  n  f.i  cour 
n*as,sis<>s  du  départi  ment  des  r)<u\-Sè\res  ,  fui  déféré,  pour  cause 
de  sûreté  puMique,  à  la  cour  diaisises  d'un  autre  départeiiicnl.  Si 
la  cour  de  cassalii.n  fai^oit  droit  a  celte  demande,  la  cause  seroit 
prohaldemcnt  renvojée  à  Orléans  ou  à  Paris. 

—  I.e  no!iuné  llarvir,  perrurniier-CDifTeur  ,  a  été  con<laniné,  le 
22  juin  dernier,  par  fe  triliunal  correctionnel  d'Anpers,  à  deux  an- 
nées (iVniprisonnenient  ,  à  3oo  fr.  d  amende  et  aux  Irais,  pour  avriir 
tenu,  dans  un  cal)arel  ,  des  niopns  injurieux  et  outrapeans  contre 
la  majesté  du  K(>i  et  I  in\i(ilal>ilit(''  de  sa  personne  sacrée. 

—  l)e|>uis  les  derniers  jours  du  mois  dernier,  Madrid  est  en  proie  i 
la  guerre  civile.  La  conduite  des  discainixados ,  les  m»  insultans  (juils 
faisoient  entendre  auprès  de  la  personne  <Ki  roi,  ont  indigné  la  pardcr 
de  sa  majesté.  Le  29  juin  ,  dcuK  bataillons  se  .sont  enfermés  dans  le  pa- 
las,  et  ont  refu«é  de  rendre  les  armes.  La  milice,  un  répiment  de  ca- 
valerie et  un  régiment  d'infanterie  ont  occupé  les  avenues  du  palais  , 
pour  les  empêcher  de  sortir.  Le  ."io  juin  ,  quatre  autres  bataillons  s  r- 
tirent  de  Madrid,  et  s'emparèrent  de  la  poudrière  vers  une  heure  du 
tnatin.  Aprc.s  s'être  pourvus  des  munitions  nécessaires,  ces  bataillons 
se  portèrent  en  deux  colonnes  à  un  endroit  nommé  Pntd*'.ra.  Le  géné- 
ral Morillo  se  rendit  auprès  d  eux,  pour  les  exhorter  à  rentrer  d.ins 
leurs  quartier».  Hs  répondirent,  qu'ils  étoicnt  décidés  à  .suivre  le  roi , 
qu'ils  le  crojoient  sorti  de  Madrid.  Les  gardes  crièrent  vive  le  génét-aL 
Moi-ill').'  vive  le  roi  a/isolu.'  Morillo  s'est  refuse  à  accepter  le  com- 
mandement ,  et  a  rendu  compte  au  roi  et  aux  ministres  de  ce  qui  lui 
étojt  arriv  é.  Les  gardes  se  dirigèrent  ensuite  sur  la  Moncloa  ,  maison  t?e 

Elaisance  du  roi  ;  delà  ils  se  rendirent  au  Prado.  On  estime  que  ces 
ataillons  formoicnt  environ  i.Goo  hommes.  Ils  ont  nommé  pour  les 
commander  le  marquis-  de  Ton  ealta  ,  un  de  leurs  premiers  lieulenans. 
(^^ueliiues  patrieles  zélés  se  sont  portés  de  l'autre  coté  au  parc  d'artil- 
lerie vie  Saint Ciil  ,  pour  le  mettre  à  l'abri  d'un  cotipde  main.  La  junte 
des  corfès  est  errpcrmanVnce  jour  et  nuit.  Le.  2  juillet,  les  gardes  ont 
rejeté  avec  mépris  l'omnislic  entière  qui  leur  étoit  offerte.  Le  général 
Fiiégo  est  rentré  à  Madrid  ,  d  lUs  la  nuit  <Iu  a  au  3  juillet  ,  et  s'est  ef- 
force d'cirifer  un  mouvement  pdjHdaire  contre  le  roi.  Ses  démarches 
ont  été  inutiles.  Le  4  .  'c'  troupes  occupoicnl  les  mêmes  pc  sition-.  La 
municipalité  a  pris  la  décision  iVtiiviler  le  toi  à  se  n  iidic  n  l'inùi  l  dr 
ville  Oi'easa  f'iinilli .  Le  .ô,  le  conseil  a  engagé  S.  M.  à  se  sé|iarerde  sa 
paide  iiidiscipliiiée.  Le  roi  a  répondu  ;  ma  garde  n'est  point  indic'- 
j'itnee;  laissez  nroi  mettre  à  sa  telc,  cl  vous  verrez  si  i lie  ne  m'ol-éii  /  as^ 
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Crttc  ripon?r  a  frap|ié  «le  surprise  les  coiKoillor».  Les  notivellps  île» 
provinres  n«r  sont  pas  moins  cIeravoral)U's  aii\  ronsfilutionncls.  Le  -jS 
juin  ,  les  carabiniers  royaux  se  sont  în>iir[;ôs  dans  la  pruvincc.ilo  Cor- 

«lolIC. 

—  Le  bulletin  île  l'armée  «le  la  foi,  en  Espagne-,  en  dale  du  27 
juin  ,  porte,  iju'après  la  pri«e  d(îs  forU  de  la  Si'od'Urgel ,  un  nouveau 
combat  sesr  tns'agr'  entre  les  troupes  royalistes  et  les  constitulion- 
nelles.  Celles-ci.  tories  de  jilus  ùo  Ir.iis  cents  homuies  ,  ont  l'ic  coni- 
plilement  battues:  après  une  résistance  opiniâtre,  les  royalistes  se 
sont  emparé  dOlot;  Puycerila  est  aussi  eu  leur  pouvoir.  Le  niaré- 
clial-de-canip  don  Franiisco  Badals  a  adressé  une  proilaniafion  aux 
Catalans  pour  les  inviter  à  secouer  le  jou^  des  révolutionnaires. 

—  Les  catlioli<pie.s  île  l'de  île  ^a\e,  toujours  menacés  d'être  mass.i-. 
crés  par  les  Grycs,  et  (dus  etiiayés  que  jamais,  se  tenoient  enl'ermé» 
dans  leur  chétive  citadelle,  lorsque  la  corvette  angloisc  /<«  AJcdtisa  est 
venue  à  leur  secours.  Le  commandant  anglois ,  connoissant  lexas- 
pcration  des  Grecs  ,  les  a  menacés  de  ra^er  leur  ville  ,  sils  osoient 
Liire  la  moindre  insulte  aux  ageus-  européens,  aimi  qu'au\  Latins.  II 
a  exigé  que  les  primats  lui  donnassent  des  garanties  de  promesses 
qu'ds  faisoicnt  de  respecter  dorénavant  tous  les  Latins  ou  Grecs  ca- 
tholiques. 

CHAMBRE    DES    DÉPUTÉS. 

Le  9  juillet ,  IM.  Ledivscz  de  Penanrun  prononce  en  farciir  du 
projet  de  loi  sur  les  canaux  un  discours  où  il  loue  le  parti  qu'a  pris  le 
gouvernement  poiu-  l'exécution  de  cette  entreprise.  Dans  les  pre^ 
mières  années  le  trésor  n'aura  à  débourser  pour  les  intérêts  qn  une 
somme  de  29  millions.  M.  Coupigny  trouve  vicieux  le  mode  projeté; 
il  auroit  fallu  confier  ces  travaux  à  «les  compagnies  concessionnaires. 
M.  le  mini  tro  tle  l'intérieur  prononce  un  long  discours.  Personne 
ne  conteste  les  avantages  que  présente  le  plan  d'ouvrir  des  canaux 
pour  notre  navigation.  Le  système  probibitit'.  adopté  par  les  Etats 
de  l'Europe  et  par  la  France,  exige  qu'on  donne  une  nouvelle  ac- 
tivité aux  communications  intérieures.  Cette  vaste  entreprise  fera  cir- 
culer les  capitaux^  et  mouvoir  ujie  multitude  infinie  de  bras.  La 
France  ,  la  Russie,  lEspagne  et  la  Suède,  ii'ont  pas  terminé  les  ca- 
naux commencés,  parce  ([u'il  est  survenu  dl*s  révolutions,  ou  parce 
que  les  fonds  ont  manqué. 

M.  André  d'Aubièrcs  attaque  le  projet  de  loi  par  de  nouvelles 
considérations  sur  le  mode  adopté  pour  l'exécution.  La  clôture  de 
la  discussion  est  prononcée.  M.  Huerne  de  Pommeuse,  rapporteur, 
résume  les  divers  argumens  pour  et  contre,  et  persiste  dans  les  con- 
clusions de  la  commission.  îM.  le  président  fait  observer  que  le  ca- 
nal d'Aire  à  La  Uassée  est  le  seul  qui  doive  être  entrepris  par  une 
compagnie  de  soumissionnaires.  Les  amendemens  de  MM.  Coupigny 
«"f  Lallart,  sur  des  articles  du  cahier  des  charges,  sont  repousses  par 
la  question  préalable.  MM.  de  Lanielh,  de  Coupigny,  Lallart,  de 
Chju\clin  et  Kergorlaj',  ont  parlé  contre  l'article  f'.  MM.  Becquey 
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fj  PariIo«!ii<  leur  ont  rëponJii.  Cet  arliclr ,  concernant  le  canal  d'Aire 
it   l.a  l!a>^c<",  est  adopte   à  nue   immense  majorité. 

Le  ro.  M.  Mcstadicr  <léV«lopp»;  uh  amendement  qui  a  pour  ol>jet 
de  liMir  la  confi'rtion  des  canaux  j  des  conijiairnics  exreulanl(«. 
M.  P.irde.s«ii<;  cofnl)at  la  proposition.  Cen\  qui  n'admettent  pas  le 
.sy«t«;nie  adopté  doivent  cnnclnre  simplement  :iii  rej'^f,  et  non  pas 
tracer  au  gouverneuienf  pour  l'avenir  une  règle  de  conduite.  M.  de 
Lanieth  vomlroit  que  l'on  \ote  séparément  an  scrutin  sur  les  tliflé- 
lens  artirics  de  la  loi.  L'amendement  de  M.  Meta<lier  e~t  rejeté. 
On  discute  l'articie  2  ,  ri  lalil  au  canal  «le  Bourgo?;nc.  MM.  de  Kei- 
gorlay  <'f  Manufl  jiarlent  contre  cet  article.  M.  Jacquinot  d«>  Pam- 
j,«liine  rc  pon.^se  les  attacpies  portées  contre  1rs  eanaux  du  ^iivernois 
et  de  la  L(  ire.  M.  le  ministre  des  finances  relève  quel(|uc.s  conlra- 
,liilions  <le  M.  Manuel,  et  de  ceux  qui  attaquent  le  projet  «le  loi. 
11  y  auroit  le  phis  j;rand  danger  à  nu.ttrc  la  canalivalion  entière  d« 
la  France  entre  les  mains  d'une  rculc  cwnpafinie  «  xécutante  ,  qui 
auroit  néccs.*airem<nt  son  siège  à  Pans,  qui  «!«•  là  étendroit  s(  n  ac- 
tion d'un  bout  de  la  France  à  raulr«'.Cel  •  n'est  pas  sans  importance 
pour  11  conscrvatirn  de  la  tranquillité.  Le  pou\ernement  auroit  dé 
siré  trouver  des  compagnies  partielles;  mais  ee  moiIe  n'a  été  jugé 
praticable  qu<-  pour  le  canal  i!»-  La  Bassée.  Tout  ajournem<nt  dn 
proj<  t  sertit  préjudiciable  à  lintèret  public.  31.  «le  VilUle  termine 
en  montrant  combi«'n  est  fausse  rin>iiiualion  que  le  but  taché  du 
projet  «le  loi  e>t  de  mettre  des  fonds  à  la  disposition  du  gouverne- 
niint. 

M.  HumblotContc  s'oppose  au  canal  de  Bourgoene  ,  pour  «les  mr- 
tifs  tirés  de  la  fausseté  de  l'évaluation  «le  ses  pr(  duit.s.  M.  Becquey 
donne  des  expiicalions  sur  î'jitililé  «le  ee  canal  ,  et  répond  aux  as- 
îK-rtions  émises  contre  lexactitude  «lu  niNcUement.  L'article  2  est 
adopté.  L'aiticle  3,  relatif  aux  canaux  de  Bretagne,  et  l'article  4. 
relatif  à  celui  «l'Arles,  sont  adoptés  sans  diseussiou.  Les  aiuenilemens 
de  MM.  Bord  de  Drétizel  «  t  «le  Granou.\  ,  sont  rcjctés.  Les  autres 
artides,  relatifs  aux  canaux  «lu  Nivernois,  du  duc  de  Berri,  «le  Di- 
jfoin  à  Briirc,  et  au.x  travaux  de  la  na\igation  du  Tarn,  sont  adoptés 
sans  dilliculté. 

Le  II,  un  amendement  sur  le  canal  du  Centre ,  propose  par 
M.  Ihiinl.lot-Conté,  et  sur  lequel  on  a  entendu  MM.  Dudon  ,  l« 
marquis  Doria  et  Bec<p.<y.  est  écarté  par  la  question  préalable.  Oa 
rejette  un  ameridcmcnt  de  M.  Séiiasliani  sur  l'adjudic^itiun  des  tra- 
vaux, et  uu  autre  proposé  par  M.  Piiymaiirin.  On  adopte  à  l'una- 
iiimifé  ramendcment  de  M.  de  La  Kficbe,  sur  le  rapport  qui  devra 
chaque  année  ftrc  présenté  aux  chambres,  relativement  aux  canaux. 
Trois  amendemins,  prop«)sés  par  MM.  Dudon,  Laifné  de  Ville ves- 
quc  et  Robin  ScévoU-,  sont  écartés;  ces  trois  am«ndcn]cns  ,  «p^i 
av  oient  pour  objet  de  (ixer  la  part  c(.ntril)uti\  0  des  diUércns  déj>aite- 
iiiens  à  la  confection  «les  canaux  ,  swiif  combattus  par  MM.  «le  (hau- 
veiin  et  «le  Coibière.s.  On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  du  projel 
de  loi.  Nombre  des  \otan.s,  jJr  ;  boules  blanches,  t^oo;  boules  noires, 
1:47.  On  dit  que  dans  le  comité  secret  la  chambre  a  ajourné  uuc  pr©- 
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fvo^iiion  de  M.  Galmichc  ,  relative  à  la  cimilalion  des  voitures  s)ir 
rs  roules.  M.  Le  Roy,  rapporteur  ile  la  eomnii-i^ion  de.  eomplahi- 
lilr  (le  la  chambre,  a  fiit  un  rapport  sur  le  l)uclgef  particulier  de  la 
chambre. 


Un  homme,  di-tingué  pnr  son  nom,  ses  principes  et  se» 
vertus,  vient  de  terminer  une  vie  clirelienne  par  îiue  mort 
édifiante;  c'est  M.  de  Précy.  neveu  du  comte  fie  Précy.  si 
célèbre  par  sa  défense  de  l.yon.  L'oncle  etoit  mort  le  25  août 
1820,  jour  de  la  fêle  de  saint  Louis;  le  neveu  a  été  enlevé, 
le  7()  juin  dernier,  jour  de  la  fêle  de  siint  Pierre,  son  pa- 
tron ,  auquel  il  porloit  une  grande  dévotion.  Il  deraeuroit  à 
Semur  en  Brionnois;  il  y  donnoit  l'exemple  de  louteJ  les 
vertus.  Il  avoil  épousé  Cbrislin*  du  Ryer,  arrière  pelite-fille 
du  consul  françois  de  ce  nom  en  Egypte.  La  Providence 
l'éprouva  par  de  vifs  chagrins,  et  surtout  par  la  perle  d'un 
fils  et  d'un  pelil-fils.  Vivement  attaché  à  la  religion  et  à  la 
monarchie,  il  Iravaiiloit  sans  cesse  pour  ces  deux  causes,  et 
nous  nvonscité,  n".  789,  quelques  échantillons  de  ses  tra- 
vaux. Nous  regrettons  d'être  obligé  de  nous  borner  à  cette  es- 
quisse rapide  ,  et  de  ne  pouvoir  insérer  la  Notice  pleine  de 
chaleur  et  de  sentiment  que  son  parent  et  son  ami ,  M.  Du- 

f)onl  de  Dinechin  .  nous  a  adressée  ;  elle  s'est  trouvée  mal- 
leureusement  excéder  un  peu  les  limites  de  la  place  que  nous 
pouvions  consacrer  à  M.  de  Précy. 


Manuel  de  Religion  et  de  Morale ,  en  forme  de  h\'re  de 
Prière ,  ou  Réflexions  et  Sentimens ,  rédigés  selon  le  véri- 
table esprit  de  la  religion  de  Jésus- Christ  (1). 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  deux  parties  distinctes^  dans  la  pre- 
mière, qui  est  plus  générale  et  plus  dogmatique,  l'auteur  pa- 
roîl  avoir  eu  principalement  les  hommes  en  vue;  il  considère 
les  grands  sujets  de  la  religion  ,  le  malheur  et  la  folie  de  l'in- 
crédulité, l'histoire  de  l'Homrae-Dieu  .  et  les  applications  les 
plus  importantes  des  vérités  du  christianisme  pour  nos  de- 
voirs et  notre  sort  à  venir.  Quoique  M.  l'abbé  OEgger  mêle 
les  sentimens  aux  réflexions,  cette  partie  appartient  davan- 


ch< 


;  I  vol.  in-12  ;  priv  ,  4  fr.  5o  c.  et  5  fr.  5q  e.  franc  de  port.  A  R- 
Touiwenx:  et  chez  Ad.  I.c  C'ere  ,  an  juivcan  do  ce  ionr»al. 


(   P.88  ) 

laj»p  ,  re  spmble  .  au  gonre  ilémonstralif;  c'csl  une  espèce  Je 
taliteun  «le  la  révélation,  un  sommaire  de  ses  preuves,  un 
exposé  (le  ses  consck^uenccs. 

Plusieurs  n!>iec(ions  y  sont  résolues;  dans  le  dernier  cha- 
pitre ,  enir'aulres,  l'autour  examine  ce  qu'il  faut  penser  des 
obsciirilés  et  «fes  inysti'res  dans  la  religion  et  dans  la  morale, 
et  il  soutient  que  ces  difllcullés  et  ces  obscurités  étoieut  abso- 
lument nécessaires  ,  non-seulement  à  cause  de  la  nature  même 
d'un  être  borné,  mais  aussi  pour  conserver  à  cet  être  une 
liberté  intacte;  il  n'insiste  que  sur  ce  dernier  motif,  et  dé- 
veloppe celle  idée,  qu'une  vue  Irop  claire  de  la  religion  di- 
ininueroit  la  liberté  de  l'homme,  et  ôtcroil  du  mérite  de  sa 
foi  et  de  ses  actions,  parce  qu'alors  il  faudroit  être  fou  pour 
ne  pas  se  régler  entièrement  sur  l'Evangile.  L'auteur  appuie 
beaucoup  sur  ce  raisonnement  ;  je  ne  sais  même  s'il  n'y  insiste 

F  as  trop.  Est-re  que  la  liberté  de  l'homme  est  violée  par 
adhésion  qu'il  donne  aux  choses  évidentes?  est-ce  qu'indé- 
pendamment des  mystères  il  ne  resteroit  pas  dans  la  religion 
des  principes  de  morale  qui  roi^leroient  toujours  à  nos  pas- 
sions, et  qui  oITriroient  un  exercice  à  notre  libre  arbitre? 
J'ose  croire  que  l'auteur  a  exagéré  une  idée  vraie;  savoir, 
que  les  difficultés  de  la  religion  tious  donnent  l'occasion 
d'exercer  notre  foi ,  et  de  faire  à  Dieu  le  sacrifice  d'une  rai- 
son superbe.  Cependant  il  annonce  que  cette  partie  de  son 
Manuel  a  été  trouvée  très-exacte  par  un  théologien  exercé. 

La  seconde  partie,  qui  paroît  commencer  à  la  page  aSi, 
est  plus  en  afteclions  et  en  senlimens.  L'auteur  l'adresse  à  une 
femme  chrétienne,  et  lui  fournit  des  prières  propres  à  nour- 
rir sa  piété.  Il  y  en  a  sur  les  occupations  habituelles,  et  sur 
les  exercices  de  religion.  M.  OEgger  a  cherché  à  varier  ses 
prières,  et  à  leur  donner  un  tour  neuf,  pour  éviter  une  mo- 
notonie désagréable  ,  même  à  des  personnes  pieuses  j  son  style 
n'est  pas  commun.  Dans  un  dernier  article,  intitulé  :  Pinn 
de  Vie,  Système  de  Morale,  l'auteur  revient  encore  aux  ob- 
jections des  mcrédules .  et  en  réfute  queUjues-unes  ;  ce  sujet 
n'avoii  peut-être  pas  un  rapport  bien  direct  avec  le  titre. 

Nous  hasardons  ces  remarques  ,  qui  ne  portent  point  sur  le 
fond  de  l'ouvrage,  et  nous  espérons  qu'elles  ne  nuiront  point 
au  succès  d'un  livre,  remarquable  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, et  dont  l'auleur  mérite  l'estime  par  son  espril,  par  son 
zèle  et  par  l'usage  qu'il  fait  de  ses  talens. 
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I  Sur  Iv  cartliiiiil  J>nbois. 

Un  journalisic  ,  clont  le  zclc  pour  la  religion  est  extrême, 
a  inséré,  le  \  de  ce  mois,  dans  ses  feuilles,  une  lettre  oiz  l'on 
se  plaini  que  la  statue  du  cardinal  Dubois  ail  été  placée  à 
Saint -Roch.   I.e  correspondant  anonyme  ou  apocryphe  du 
Constitiiiionntl  esl  scandalisé  de  \o\r  Jigiirer  dans  une  église 
un  mauvais  pn-tre ,  dont  la  crojancc  en  Dieu  a  toujours  été 
trhs-équivoque  ,  un  être  immoral  qui  s'est  constamment  joué 
de.  la  vertu  ,  un  tra'ilre  à  sa  patrie  ,  un  stipendié  de  l'étran- 
ger, le  plus  fourbe  et  le  plus  scélérat  des  hommes,  Vassem- 
blnge  impur  de  tous  les  Tices...  Yoilà  sans  doute  un  portrait 
bien  chargé  ;   mais  la  vérité  et  la  justice  en  ont-elles  préparé 
les  couleurs?  Le  cardinal  Dubois  est  à  la  vérité  fort  mal  traité 
par  plusieurs  historiens  :  parvenu  à  une  faveur  extraordinaire, 
il  a  été  en  butte  aux  reproches  les  plus  fâcheux;  mais  n'a- 
t-on  pas  beaucoup  exagéré  ses  torts  et  ses  vices?  Nous  insé- 
râmes autrefois  dans  les  Mélanges  de  philosophie ,  t.  YIII, 
page   176,  un  article  sur  ce  ministre  j  l'arlicle  éloit   de  feu 
1^].   Emery,  supérieur  de  Saint-Sulpice  ,  dont  on   sait  (juels 
éloient  la  crilitjue,    le  fiiscerncincnl  et  la  sagesse.  Qu'il  nous 
soit  permis  d'ajouter  ici  à  ses  recherches,  en  les  fortifiant  par 
de  nouveaux  faits,  et  par  des  témoignages  récens  ou  non  re- 
marqués. C'est  servir  la  religion,  comme  le  disoit  Al.  Emery, 
que  de  repousser  des  imputations  fléirissanles  pour  un  prélat; 
et  le  clergé  de  France  est  intéressé  à  ce  qu'on  yjiouve  qu'un 
de  sf's  menilucs  les  plus  élevés  eu  honneur  n'a  pas  été  un 
homme  aussi  niépri>able  qu'on  !e  suppose.  Nous  avons  d'au- 
tant plus  de  raisons  de  rétablir  ici  la  vérité,  que  nous  voyons 
des  modernes,  même  parmi  les  plus  modérés,  reproduire  et 
exagérer  encore  le.s  anciennes  accusations. 

Guillaume  Dubois,  né  à  Brive-la-Gaillarde ,  le  6  septem- 
bre i656,  d'un  apothicaire  du  iieu,  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  Paris,  et  étudia  au  collège  de  Pompadour.  On  dit 
qu'il  fut  précepteur  chez  un  marchand,  nommé  Maroy,  puis 
chez  le  président  de  Gourgues  ,  puis  chez  le  marquis  de  Plu- 
vant.  Il  fut  attaché  à  l'éducation  du  duc  de  Chartres,  depuis 
Tome  XXXII.  VAmi  de  la  RrJig.  et  du  Koi..     T 
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régent,  qui  avoit  alors  pour  sons-t^ouverneur  Saint-Laurent, 
et  il  suc<  éda  à  teluici,  cjui  mourut  peu  après.  Dubois  por- 
toil  alors  l'iiabil  etclésiaslujue  sans  èlre  dan>  les  ordres.  Il  fut 
nommé,  en  i(S(:)o,  à  un  canoniral  de  l'église  Sainl-Honorë ,  et 
]a  même  année  à  l'abbave  d'Airvau.  Il  contribua,  dil-ou  ,  à 
décider  son  élève  à  é|X)user  M"',  de  blois,  /ille  légitimée  de 
Louis  Xl\  ,  et  on  assure  que  le  moiiar(juc  ,  qui  metloit  be.iu- 
coup  d'intérêt  à  ce  mariage,  témoigna  sa  satisfaction  à  l'abbé 
Dubois  <le  sa  conduite  en  c<tte  occasion;  ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  fui  pourvu  de  l'abbaye  de  Samt-Jusl  en  itiçjS. 
L'iibbé  «icrompagiKi  le  j(  une  prince  dans  sa  première  campa- 
gne .  en  Flandre,  en  i6().^;  en  i()C)8.  il  suivit  le  maréclial  de 
Tallard,  à  Londres,  ei  Louis  AlV,  en  lui  donnant  cette 
mission,  le  jugea  sans  doute  ])ropre  à  se  rendre  utile  à  son  am- 
bassadeur dans  la  négociation  importante  dont  il  le  r  bargeoit. 
On  voit  par  les  lettres  de  Sainl-tivremoiil  que  Dubois,  dan* 
le  court  séjour  qu'il  fit  en  Angleterre,  s'acquit  de  la  considé- 
ration .  et  se  fit  des  amis  qui  craignoient  d'être  oubliés  de  lui. 
En  I  70  f ,  il  eut  le  titie  de  secrétaire  des  coiumandcmens  de 
son  elè\e,  devenu  duc  <i'Orléa!is,  et,  en  ijo5,  on  lui  donna 
encore  l'abbaye  de  Nogent-sous-Coiici. 

La  régrnce  de  ce  même  prince,  en  171  5,  fournit  à  l'.:bbe 
Dubois  l'occasion  de  s'élever  rapidetnent.  Le  duc  d'Orléans 
avoit  une  entière  «onfiance  en  lui ,  et  lui  en  donna  des  preuves 
signalées.  Le  i*'.  janvier  17  i().  il  le  fit  conseiller  d'Etat  d'L- 
glise,  et  l'envoya  en  Hollande  pour  négocier  un  traité  d'al- 
liance avec  celle  république  et  Georges  l'^  ,  roi  d'Angle- 
terre. Un  achat  de  livres  et  de  tableaux  servit  de  prétexte  à 
l'abbé  Dubois  pour  se  rendre  à  La  Haye,  oii  il  s'aboucha 
avec  lord  Slanliope.  Il  paroît  même  qu'il  fil  le  voyage  d'Ha- 
novre, où  le  roi  d'yVnglelcrre  se  trouvoil  alors.  Le  4  janvier 
l'ji^,  il  conclut  le  traité  dit  dc^  la  triste  alliance.  A  son  re- 
tour, il  fui  fait  secrétaire  de  la  cliambre  et  du  cabinet  du  roi, 
et  eut  l'entrée  au  conseil  des  affaires  étrangères.  En  1718  ,  le 
Régent  l'envoya  encore  en  Angleterre,  comme  ambassadeur 
extraordinaire,  et  Dubois  signa  ,  le  2  août  de  celte  année,  le 
traité  de  pacification  générale  de  l'Europe,  c'est  après  celte 
mission  qu'il  fut  fait,  le  24  septembre ,  ministre  et  secrétaire 
d'Etat  pour  1rs  affaires  étrangères.  A  celle  occasion  .  l'au- 
teur de  la  J  ic  du  Urgent  remarque  que  chaque  nouveau 
titre  qu'on  lui  doaiioii   éloit   la    récompense   d'un    service 
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rendu.  Le  nouveau  minisire  entra  en  cette  qualité  au  conseil 
de  régence. 

A  cette  époque  il  prit  part  aux  néj^ociations  relatives  à 
l'église  de  France.  On  sait  combien  étoient  vives  alors  les  con- 
teslalioiis  excitées  par  l'opposition  aux  décrets  du  saini  Siéî^e. 
L'épiscopnt  même  éloil  divisé,  ri  des  évoques,  qi,oivju'eii  pe- 
tit nombre,  favorisoiont ,  les  uns  ouverienient .  les  autres  en 
secret,  le  parti  de  l'appel.  I/abbé  Dubois  n'hésita  point  sur 
]a  conduite  qu'il  devoit  tenir;  Dorsanne  ,  dans  son  Journal, 
fe  plaint  df'  lui.  Ce  ministre,  dit-il,  crioil  beaucoup  tvnire 
le  cardinal  de  NoailltiS  ;  il  représentoii  an  duc  d'Orléans 
qu'il  ne  lui  convenait  pas  de  rien  faire  pour  L  s  janséni-<ies  , 
et  qu'il  dei>oit  élre  pour  le  grand  nombre;  il  avait  des  liai- 
sons  intimes  avec  le  cardinal  de  RoJian,  et  avec  les  Jésuites; 
le  gnrde  des  sceaux  (  î\f.  d'Arcjpnson  1 ,  son  ami  intime ,  pcn- 
soit  comni",  lui  [Journal,  in-4''-  ?  tome  1". ,  page  427  )•  Le 
même  Dorsanne  rej)roche  à  l'abbé  Dubois  de  ce  qu'il  opinoit 
en  toute  rencontre  dans  le  conseil  en  faveur  du  .saint  Siège 
et  de  l'épiscopat,  et  de  ce  qu'il  poussoit  le  Régent  à  des  me- 
sures contre  les  appelons  (i).  Dans  raulomnede  17  it),  le  mi- 
nistre fortna  un  projet  pour  la  réconciliation  de  l'épiscopat  ; 
on  le  voit  s'aboucher  à  cet  effet  avec  Massiilon  ,  récemment 
fait  évêque  de  Clermonl ,  et  celui  ci  ayant  é(é  obligé  de  par- 
tir pour  son  diocèse,  la  négoci-uion  fut  conduite,  pendant 
ton  absence,  par  le  Père  de  La  ïour,  gpnéral  de  l'Oratoire, 
homme  qui  jouissoit  d'une  grande  considération  ,  et  qui,  en- 
traîné par  son  corps  dans  le  parti  de  l'appel  ,  sentoit  le  brsoin 
de  revenir  sur  ses  pas,  et  de  travailler  au  rétabli^-seinenl  de 
la  Tiaix.  Massiilon  ,  de  retour  de  Clermonl ,  se  joignit  au  Père 
de  La  Tour,  et  la  négociation  se  suivit  sous  la  direction  de 
l'abbé  Dubois. 

Le  cjirdinal  de  La  Trémouille ,  ambassadeur  à  Rome,  et 
archevêque  de  Cambrai,  étant  mort,  le  lo  janvier  1720, 
l'abbé  Dubois  sollicita  ce  siège,  et  on  dit  que  Georges  l"". 
écrivit  au  Régent  en  sa  faveur.  Dubois  fut  nommé;  il  n'éloit 
pas  prêtre.  Massiilon,  évêque  de  Clermont,  qui  se  trouvoit 
encore  à  Paris, devoit  d'abord  lui  conférer  les  ordres,  et  il  alla 


(1)  Il  est  vmi  que  Dorsanne  prétend  que  Diii'oi'^  en  ogissuit  ainsi 
afin  (l'obtenir  le  thapcnn  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'après  l'avoir  ob* 
tenu  le  ministre  ait  changé  de  conduite. 
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^auiaridfr  an  Lurdina!  de  r^oaiile».  arthfvèque  de  Pûh.s,  t« 
liCé-t  pour  faire  la  céréujonie.  I.e  cardinal,  alors  méconlent  de 
fa  cour.  |p  reliisa.  Tous  les  historiens,  Duclos  à  leur  lête.  et 
aprè.s  lui  receiiiuieiil  MM.  Lacrelelie  et  Sevelir)ges,  le  premier 
•Taiiî  son  Jli.uoird  de  Frni.ti-  au  là'.  iitclc,  el  le  second  dans 
la  liiograp/iic  ,  oui  dit  <|iie  I3ol>oi$  avoil  rc<^u  tous  les  ordres 
m  mie  seule  uiatiriée  .  dans  la  cbapelle  de  Triel,  près  de 
t'oissy  ;  c'est  une  erreur  Les  clioses  se  passèrent  assez  vile, 
piajs  néanmoins  pns  aussi  lestement.  Le  sanjedi  2;  fé\rier, 
rab!)ë  Dubois  reçut  les  ordres  mineurs  el  le  sons-diaconat  à^& 
mains  de  iM.  de  Trcssan  .  évêtiue  de  ISantes:  la  cérémonie  se 
(il  à  Canleieu  .  ]Mès  Trici.  Le  lendemain  tliinanche  .  l'abbé 
Dubois  recul  le  diaconat,  el,  le  dimanche  suivant,  il  fui  or- 
donné prêtre,  toujours  da;is  le  mêjue  lieu.  Toul  cela  est  cons- 
tant par  le  Journal  de  l'abbé  D  ors  au  ne  ,  loine  F^  .  pag.  Sor, 
5o8  et  5oq ,  in-4°- ;  Dorsanne  .  auteur  contemporain,  qui 
Dotoit  chaque  jour  sur  son  Journal  tous  les  évènemens  rela- 
tifs à  son  objet  ,  est  une  autorité  plu»  sûre  que  des  écrivains 
postérieurs. 

Cependant  les  négociations  pour  la  paix  de  Ttylise  se  sui- 
voient ,  et  elles  se  terminèrent  au  mois  d'avril  1720.  Les  as- 
semblées des  évêqucs  se  tenoient  ,  tantôt  chez  le  cardinal  de 
Rohan  .  tantôt  chez  l'abiié  Dubois.  La  conclusion  en  fit  hon- 
neur à  ce  dernier,  el  F'onlenelle  ,  dans  le  discours  pour  la  ré- 
ception du  ministre  à  l'Académie  françoise,  loue  son  esprit  de 
conciliation,  la  sagesse  de  ses  vues,  et  son  adresse  à  ménager 
des  intérêts  opposés,  el  à  trionjpher  des  contradictions  les  plus 
embarrassanlrs.  On  solliciîoil  alors  a  Rome  un  induit  pour 
Cambrai;  le  Pape  l'avant  accordé,  le  cardinal  de  («esvros  ,  ar- 
chevêque de  Courges,  fut  chargé  de  faire  l'informalion  or- 
dinaire de  vie  et  de  innnnrs  pour  rabl>é  Dubois,  et  les  évê- 
ques  de  Nantes  el  de  CliM-mont  ;de  Tressan  et  Massillon) 
furent  témoins  dans  l'information.  Le  .sacie  eut  lieu,  le  g 
juin  .  dans  l'église  du  Va'-de-(iràce;  on  y  déi)loya  une  grande 
magnificence.  Le  prélat  consécrateur  éloit  le  cardinal  de  Ro- 
han ,  évêque  de  .Strasbourg  et  grand-auinônier ,  assisté  des 
ëvêques  de  Nantes  et  de  Clcrmont.  Peu  après,  le  nouvel  ar- 
chevêque fut  nommé  membre  d'un  conseil  de  conscience  , 
avec  les  cardinaux  de  Rohan  et  de  Bissy.  l'ancien  évêque  de 
Fréjus  (de  FleuiV;  et  Massillon.  L'année  suivante,  il  fut  dé- 
claré cardinal,  dans  le  consistoire  du  16  juillet-  le  chapeau 
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*v>)il  Pic  (lcin.i»iHç  pour  lui  par  le  Régent  ,  et  celte  demari'l^ 
itvoil  cic  appijvée  par  d'aulrcs  souverains,  nolainnicnl  par 
l'empereur.  Quant  à  ce  tju'nn  riiconle  d'un  pacte  conclu  avpc 
ïnnoconf  XIII  pour  l'élire  j>npp.  à  coiidilioTi  qu'il  feroit  Du- 
bois cardinal  ,  c'est  là  une  <le  ces  fables  dignes  des  pamphlets 
où  on  l.i  trouve  consignée.  J^es  modernes  mêmes  en  con- 
vientienl. 

I.e  i5  octobre  ij'.'o,  le  cardinal  Dubois  obtint  la  charge  de 
grand-maître  et  surintendant  des  postes  et  relais  de  Franœ. 
Le  32  février  de  l'aimée  suivante,  il  enira,  pour  la  pro- 
mière  fois  depuis  qu'il  éloil  cardinal  ,  au  conseil  de  ré- 
gence [i).  et  prit  place  après  les  princes  du  sang,  con- 
forménjenl  au  privilège  revendiqué  par  les  |>rélats  revê- 
tus de  la  pourpre  t-omaiue.  Il  avoil  eu  soin  d'y  faire  ad- 
mettre avant  lui  le  cardinal  de  Rohan ,  qui  par  sa  nais- 
sance s?ule  pouvoit  précéder  les  ducs  et  pairs  et,  les  maré- 
chaux de  France.  Mais  ceux-ci  n'éloirnt  pas  disposés  à  céder 
le  pas  à  un  homme  d'une  naiss-incr  obscure ,  et  (|n'iis  avoient 
vu  long-temps  siéger  au-dessous  d'eux  dans  ce  même  conseil. 
"Ils  se  retirèrent,  et  cette  affaire  fit  grand  bnii!,  alors.  î-iés 
grandes  familles  ne  purent  pardonner  à  Dubois  celte  éléva- 
tion subite  .  et  c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  le  cardi- 
nal est  si  fort  maltraité  dans  les  Mcntoires  du  duc  de  Sninl- 
Simon.  Ce  seigneur  avoil  deux  raisons  principales  pour  ne 
pas  aimer  Dubois.  Fier  de  sa  noblesse,  il  n'accordoit  son 
estime  qu'à  ceux  qui  jouissoirnt  du  même  avantage  i'Ct  .se 
cro)oit  eu  droit  de  mépriser  souverainement  un  homme  sorti 
d'une  condition  obscure;  il  étoit  piqué  eu  outre  de  la  faveur 
et  de  la  confiance  parlit.ulière  que  le  Régent  àccordoil  au  car- 
dinal. Aussi  les  déplaisirs  du  courtisan  paroissenl  à  chaque 
instant  dans  ses  récils,  et  dans  ses  plaintes  relativement  au 
ministre^  il  charge  l'histoire  do  son  sacre  de  circonstances 
faus-ses.  et  il  convient  qu'ils  étoient  très -mal  ensemble; 
circonstance  qui  rend  son  témoignage  fort  suspect.  La  cau.s~ 


x)  Ou('lqn(--'ins  ont  rm  on  srnilli'  Jjn-  (jiic  Dnhoi.N  cnira  \ioui 
la  première  foi-;,  fii  172  >  ,  .«n  <  on'^^cii  de  r('pcntc;  muis  il  étoit.  de 
,cc  conseil  depuis  1718,  et  il  li^uic  parsni  !r^  luemljrcs  de  ce  con- 
-seil  tlan.s  Ic^  almaiiuchs  roviuix  tir  171'».  17^)  cl  17  «i.  11  ies''e  d'y 
être  porté  en' 17^:' ,  ai  y  icnatoii  en  \~'-i.  ■}-\<yi-^  \<-'>  piiiire^;  inai» 
OQ  n'y  Toit  pUcî  <tc  A\n<  »t  do  in.uéi  liaiiv. 
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liciti»  et  la  parlialltô  du  duc  éclalent  d'ailleurs  dans  tous 
6PS  Mémoires  à  l'égard  d'un  grand  nombre  d'autres  person- 
raijrs. 

\aO  22  aoùi  i7s>.2,  le  Rpgent  fit  nommer  le  cardinal  Dubois 
pnncipal  ri  premior  minisire,  et  celui-ci  prêla  le  lendemain 
seraient,  en  celle  qualité,  entre  les  mains  du  jeune  roi.  W 
conserva  le  déparfenient  des  affaires  étrangères.  Tous  les 
corps  (!e  l'Elaf.  vinrent  le  féliciter,  et  l'évêque  de  Soissons, 
L;in;;uel  ,  le  liaiangua  au  nom  de  rAcadéiuie  franeoise. 
L'abbé  di- Thosu  .  qui  avoit  la  feuille  àç%  bénéfices,  Ja  lui 
remit  alors;  le  cardinal  se  fil  aider  dans  celle  partie,  suivant 
DoFsanne,  par  un  ancien  Bcr^édiclin  de  Sainl-Maur,  nomra» 
Venir,  que  l'on  ne  cotmoil  point  d'ailleurs.  Le  ?.5  octobre 
suivant,  Dubois  se  trouva  au  sacre  du  Roi.  à  Reims,  avec 
les  cardinaux  qui  y  éloient  invités,  et,  le  3  décembre  sui- 
vant, il  fut  reçu  à  l'Académie  françoise,  oii  Fonlenelle  lui 
adressa  un  discours  ingénieux,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Les  Académies  des  Scicncrs  el  des  Inscriptions  firent  aussi  le 
cardinal  mendjre  honoraire.  L'assemblée  du 'clergé,  qui  se 
tint  en  1^23.  nomma,  le  29  mai  ,  le  cardinal  Dubois  le  pre- 
mier cJe  ses  présideus  ,  et.  le  4  j"ii'»  il  vint  à  une  séance,  et 
y  prononça  un  discours,  que  l'on  trouve  dans  le  procès-verbal 
de  cette  asscnibléc  ,  et  qui  est  fort  bien  ,  soit  pour  le  fond  y 
soit  pour  le  style. 

S'ctant  trouvé  incommodé,  le  lundi.  9  août,  il  se  ftt 
transporter  de  INIcudon  à  Versailles;  on  lui  fit  une  opéra- 
tion pour  un  ^jjcès  :  avant  l'opération  .  il  se  confessa  au 
Père  Germai»  ,  Récollet.  On  vouloil ,  dit  le  Journal  de  Dor- 
soiuie ,  l'engager  à  recevoir  le  viatique;  mais  il  représenta 
qu'il  y  avoit  un  cérémonial  particulier  pour  les  cardinaux,  et 
voulut  qu'on  s'en  informât.  Dans  l'intervalle  son  état  empira, 
et  il  mourut .  le  1  o  août  1 723  .  vers  les  cinq  heures  du  soir ,  à 
l'âge  de  66  ans.  De  l'observation  du  cardinal  sur  le  cérémonial 
du  viatique  .  VoJ+aire  conclut  qu'il  chcrchoit  un  prétexte  pour 
se  dispenser  des  derniers  devoirs  du  chrétien  ;  mais  il  est  très- 
vrai  qu'il  y  a  un  rit  ])arliculier  d'administration  du  viatiqu% 
pour  les  cardmaux  et  pour  les  cvèqucs,  et,  si  "V  oitaire  l'igno- 
roit.  le  cardinal,  qui  le  savoit,  ne  mérite  aucun  blâme  pour 
avoir  souhaité  .«e  conformer  en  cette  occasion  aux  règles  de 
l'Eglise.  Puisqu'il  s'étoit  confessé  avant  l'opération,  il  ne 
eUercUoit  pas  à  se  dispenser  des  praiiq,ues  de  la  religion.  YoU 
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taire  ajouts  quelc^iie  chose  de  plus  grave,  et  prétend  que  la 
maladie  du  cardiual  t'ioil  la  siiile  du  déréglomeul  de  ses 
moeuKS  :  d'Alembcit  le  répole  .  cl  ^\.  de  Seveliuges  dit  à  peu 
près  fa  même  chose  dans  sou  article  ;  niais  rautciir  des  Më- 
TTtot'res  sur  la  Rcgrncc ,  le  chevalier  de  Piosseus  ,  et  Saint- 
Sinion  lui-même,  tout  porté  qu'il  est  à  accueillir  les  bruits 
les  ;>lus  désavautageux  à  ses  cnueinis  .  gardent  le  silence  sur 
celle  tinpulatioii  :  Saint-Simon  parle  seulement  d'un  abcès 
dans  la  vessie  .  sans  parler  de  la  cause  supposée  dont  les  au- 
tres foui  mention. 

Le  cardinal  Dubois  jouissoit  à  sa  mort,  outre  l'archevêché 
de  Cambrai,  de  sept  abbaves.  Nous  avons  vu  que  l.ouis  XIV 
lui  avoit  donné  celles,  d'^Airvaux ,  de  Saint-Jusl  et  de  Nogent. 
Sons  la  régence  il  oblint  celles  de  Bourgueil^  en  1719;  de 
Cercamp,  en  1721;  de  Bergues-Saint-Vinox  ,  en  1722,  et 
de  Saint-Berlin^  en  1723.  Il  avoit  conservé  le  titre  de  cha- 
noine honoraire  de  Saitil-Honoré.  II  fut  enterré  dans  l'église 
Saint-Honoré,  à  Paris  ^  et  non  pas,  comnrie  le  dit  le  Cojisli- 
tuiionrifl^  dans  l'église  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré. 
Son  neveu,,  qui  éloit  chanoine  de  Saint-Honoré,  lui  fil  éle- 
ver un  monuuient  qui  est  celui  qu'on  avoit  transporté  aux 
Petits-Augusivns  pendant  la  révolulion  ,el  qu'on  a  placé  der~ 
fièrement  à  Sainl-Roch.  Les  obsèques  du  cardinal  se  firent, 
le  19  août ,  à  Saiiit-Uonnré.  l/assciublée  du  clergé  célébra  un 
service  pour  lui  aux  Grands-Auguslins,  et,  le  i>6,  il  y  eut,  pap 
ordre  du  Roi,  un  service  à  Notre-Dame,  où  furent  invités  tous 
les  évêques,  toutes  les  cours  et  l'Université  ^  le  cardinal  de 
Noailles  y,  officia.  Laborieux  et  actif,  Dubois  commeiiçoit  sou 
travail  à  cinq  heures  du  malin  ,  dàns^  toutes  les  saisons  ,  et  ne 
le  terminoit  qu*à  sept  heures  du  soir  ;  il  éloit  p'^rsonnellfmeuf, 
dit  M.  Sevelinges,  d^une  sobriété  extrême.  «  Tous  ses  bio^ra- 

fhes  ,  et  notamment  Ductos,  ajoute  le  Miême  auteur,  dans 
article  de  la  Biographie ,  assurent  qu'il  recevoil  une  pension 
de  l'Angleterre,  el  quelqus^s-uns  la  portent  à  environ  u« 
million;  un  diplomate  fort  instruit,  el  qui  a  été  long-tempsi 
à  la  tête  des  affaires  étrangères,  n'a  trouvé  aucune  trace  de 
celle  pension  ,^  et  la  regarde  comme  une  fable  inventée  par 
les  nombreux  ennemis  du  cardinal.  C'est  dans  la  même  caté- 
gorie que  les  gens  sages  doivent  ranger  tout  ce  qui  a  été  dit 
sur  le  mariage  ou  les  mariages  de  l'archevêque  de  Cambrai  >>, 
Le  duc  de  Saint-Simon  raconte ,  avec  des  détails  pFO|t^es  à 
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faire  rire  ,  le  stratagieine  cinplové  par  l'intcndanl  du  Limoa- 
tin  pour  soustraire  des  registres  d'un  curé  de  campagne  l'acte 
de  mariage  de  Dubois,  el  Duclos  a  répété  celle  anecdote  in- 
ventée à  plaisir.  Il  existe  une  lettre  de  M.  de  Salentin  .  mi- 
nistre de  Prusse  à  Pniis,  qui  mandoit  à  son  maître  ,  en  aoiit 
1720  qu'il  venoit  d'arriver  du  Hainault  une  femme  qui  ré- 
clamoil  Dubois  pour  son  mari.  «  A  quel  âge,  continue  M.  de 
Sevelingcs  ,  Dubois,  arrivé  à  Paris  presque  enfant  .  et  qui  y 
remplit  sans  interruption  des  emplois  qui  ne  lui  permelloient 
pas  de  s'éloigner,  seroit-ii  allé  en  Limousin  et  en  Hainault, 
contracter  des  mariages  dans  toutes  les  formes  légales  »  ? 

On  a  publié,  en  1788,  un  Mémoire  du  cardinal  au  Régent 
sur  les  Etats-gcnéraux  que  ce  prince  avoit  eti\ie  de  convo- 
quer lors  de  la  chute  du  système  de  Law.  Ce  Mémoire  est 
bien  écrit  et  plein  de  sagesse,  et  il  détourna  le  duc  d'Orléans 
de  sou  projet  :  il  annonce,  dans  l'auteur,  des  vues  politiques 
très-profondes,  et  on  ne  sauroit  en  faire  honneur  à  Fonle- 
nelle  ou  à  Lamolhe-Houdard  .  qui  n'avoietit  jamais  travaillé 
sur  ces  matières.  La  Vie  prii're  du  cardinaL  Dubois ,  qui  a 
paru  en  1789,  offre,  dit  ^L  de  Sevelinges,  trop  souvent  le 
style  du  libeile  pour  que  l'on  puisse  avoir  une  grande  con- 
fiance dans  ses  récits.  Le  même  écrivain  a  publié  des  Mé- 
moires secrets  el  une  Correspondance  inédile  du  cardinal 
Dubois,  3  voT.  in-S".  Cet  ouvrage  paroît  rouler  principale- 
ment sur  Ifes  négociations  de  la  triple  alliance  et  sur  celles 
avec  Rome. 

Les  faits  et  les  témoignages  que  nous  venons  de  recueillir 
semblent  présenter  le  cardinal  Dubois  sous  des  couleurs  moins 
défavorables.  Mais  comment  expluper  le  mal  qu'eu  ont  dit 
plusieurs  écrivains?  Des  auteurs  contemporains  nous  en  don- 
nent la  raison.  Son  élévation,  dit  l'auteur  de  la  J'ie  du  duc 
d'Orléans  (La  ^lolhe .  dit  de  La  Hode,  suivant  M.  Barbier). 
Sort  étéi>ation  réveilla  l'envie,  et  l'anima  à  un  poinLqui 
passe  tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  Qu'on  ramasse  tout  ce  que 
ta  haine  et  la  malignité  ont  répandu  de  venin  sur  1rs  favoris 
des  princes ,  on  trouvera  qu'on  les  a  ménagés  en  comparai- 
son de  celui-ci.  A  en  croire  les  satires ,  les  chansons ,  les 
estampes  mêmes  qui  parurent  alors  en  Joule ,  il  n'avait  ni  re- 
ligion ,  ni  probité,  ni  honneur,  ni  sentiment  d'humanité;  il 
n'avoU  même  aucune  espèce  de  mérite,  et  était  absolument 
incapable  des  emplois  qu'on  lui  confiait}  il  avoit  toujours 
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Vf'cti  dans  la  débauche.  Les  Mémoires  de  la  Régence  (i),  par 
Piossens,  attestent  aussi  le  déchaînement  qui  eut  lieu  à  celte 
époque.  On  ne  devineroit  jamais ,  dit-il,  à  quel  excès  de 
malignité  on  se  porta  :  je  craindrais  qu'on  ne  me  jU  le  tort 
de  croire  que  j'en  suis  complice ,  si  je  rapportais  les  bruits 
Çfje  Con  fil  courir  alors  sur  les  débauches  et  l'irréligion  dont 
on  accusoit  le  ministre.  Il  vaut  mieux  les  supprimer  que  de 
me  faire  soupçonner,  en  rapportant  ces  satires ,  de  les  ap- 
prouver. On  est  allé  jusqu'à  refuser  de  l'esprit  au  cardinal 
Dubois  ,  et  Voltaire  ne  lui  en  accorde  qu'//«  peu.  Avoir  en- 
trepris de  le  décrier  de  ce  côté,  lit-on  dans  la  T^ie  du  Régent, 
c'était  déclarer  sa  haine  de  manière  à  n'être  point  cru  sur 
tout  le  re.fte.  A  Vesprit  excell'ut,  il  joignait  une  application 
constante  et  un  travail  opiniâtre.  Le  même  écrivain  loue  son 
génie  supérieur,  ses  succès  dans  les  négociations,  l'importance 
de  ses  services.  On  ne  seroit  pas  moins  étonné  du  ton  dont 
Fontenclle  parle  du  cardinal.  Dans  le  discours  qu'il  lui 
adressa  le  jour  de  sa  réception  à  l'Académie  Françoise  :  Vous 
l'ous  souvenez ,  dit-il  ,  que  mes  i^œux  vous  appelaient  ici 
long-temps  avant  que  vous  pussiez  y  apporter  tant  de  titres^ 
personne  ne  savait  mieux  que  moi  que  vous  y  eussiez  apparié 
ceux  que  nous  préférerons  toujours  à  tous  le.'--  antres.  Le 
même  Fontenelle,  parlant  ensuite  de  la  promotion  de  Dubois 
au  cardinalat ,  dit  :  T'ous  les  souveraine  ont  concouru  à  vous 
faire  obtenir  la  pourpre.  Ls  souverain  Pontife  n'a  entendu 
qu'une  demande  de  tous  les  ambas.<!adeurs,et  vous  avez  paru 
un  prélat  de  tous  les  Etats  catholiques  et  un  ministre  de 
toutes  les  cours. 

En  résumé,  nous  voyons  le  cardinal  Dubois  honoré  cons- 
tamment de  la  confiance  d'un  prince  facile  à  la  vérité  ,  mais 
spirituel,  chargé  de  né£!;nciations  importantes,  et  les  rem- 
plissant avec  succès  ;  élevé  à  de  grands  emplois ,  et  y  «non- 
trant  sa  capacité  ;  en  relation  étroite  avec  des  personnages 
distingués  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat  :  avec  le  cardinal  de 
Rohan,dont  l'hisloire  a  loué  Içs  nobles  ei  brillantes  qua- 
lités ;  avec  un  grand  nombre  d'évêques  estimables  ,  parmi 
lesquels  étoient  Massillon  et  Languet;   avec  M.  d'Argenson  , 


'ij  li  faut  rer-iarquer  (juc  les  Mémoires  de  la  Bèi^fucr .  linsi  que 
\d  fir'  du  Régent,  n'ont  puni  qi; 'assez  lonç-temp-  apiç.-  l»  mott  «lu 
prince  et  de  mjh  minr;frp'. 
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le  Pore  de  I. a  Tour,  de  l'Oratoire;  Fortenelle,  etc.  "N'ost-c* 
point  une  raison  de  croire  que  ce  ministre  ne  fut  point  tel  que 
sesermemis  le  représentent?  N'est-il  pas  remarquable  que  les 
principales  caloiiinif^s  dont  on  l'a  chargé  sont  aujourd'hui  re- 
connues? On  convient  que  l'histoire  de  son  mariage  est  une 
fable,  et  que  sa  pension  en  An<;Ielerre  n'est  pas  plus  vraie. 
Son  ordination  en  une  maliuée  est  encore  un  faii  faux.  Le 
pacte  avec  Innocent  Xlll  csl  reconnu  apocryphe.  Mais  (juelle 
confiance  peut-on  avoir  dans  des  écrivains  comme  Saint- 
Simon  et  Duclos.  qui  nous  ont  donne  couime  des  faits  po- 
sitifs des  anecdotes  des^tiluées  de  fondement  et  de  vraisem- 
fclance? 

Enfin  ,  nons  avons  un  dernier  témoign.'îge  à  opposer  aux 
détracteurs  du  cardinal  Dubois.  On  (  onscrve  en  original,  et 
nous  avons  eu  sous  les  yeux  une  lettre  de  Fénélon  à  iM"".  de 
Roujaut,  femme  de  l'intendant  de  Poitiers  :  celte  letlPf  .sera 
imprimée,  avec  beaucoup  d'autres  autographes,  dans  l'édi- 
tion des  OEuvres  du  prélat.  Ou  y  lit  :  <Sotip'rfZ  ,  Mndame  , 
fjue  je  voiix  montre  une  plrine  confiance  pour  une  ^rilce  qtte 
je  dois  vous  demander.  M.  l'ahbé  Dubois,  autrefois  précep- 
teur de  M.  le  duc  d'Orléans,  est  mon  jt^tl  DEPUIS  UN  graNI> 
^OMBBE  d'^a.xees  :  /en  ai  reçu  drs  marques  solides  et  lott- 
chantes  dans  les  occasions.  Ses  intérêts  me  si-nt  sincèrement 
chers.  Je  compterai ,  Madame,  comme  des  grdces  fuites  à 
moi-même  toutes  celles  que  vous  lui  ferez.  S'il  éioit  /'lus 
connu  de  tous,  il  n'ar/rait  aucun  besiin  de  recommanda'^ 
lion;  son  mérite  ferait  bien  plus  que  me-  paroles.  Il  a  une 
a/faire  importante  oit  vous  et  M.  Roujaut  pouvez  lui  être 
utiles.  JV'.-père  que  vous  ne  me  refji  rrez  pas  de  lui  faire 
sentir  ce  bon  cœur  qui  m'a  fait  une  si  forte  impression  pen- 
dant que  vous  étiez  dans  ce  pays. 

Cette  lettre  si  expressive  est  du  i4  octobre  1711..  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  Fénelcwi  avoit  connu  l'abbé  Dubois  à  la 
cour,  lorsqu'ils  éloient  attachés  l'un  et  Taulre  à  l'éduolion  àe 
deux  j)rinces  cousins.  S'il  étoit  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que 
Dubois  eût  flatté  les  passions  naissantes  de  son  élève,  est-il 
croyable  que  Fénélon  eût  pu  l*ignf)rer,  lui  qui  étoit  doué  d'un 
tact  si  fin  et  d'un  discernement  si  exquis?  et  s'il  l'eût  su  ,  cet 
homme,  d'une  conduite  si  pure,  ce  prélat  si  exact  observa- 
teur des  convenances  de  son  élaf  ,  eût-il  appelé  son  ami  celui 
«(ui  auroit  eu  des  reproches  si  graves  à  se  faire?  eùl-il  dit 
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qne  sfs  întcrt'ts  lui  étoi'eni  chers,  qu'il  en  nvoi^  rpçu  êcs 
marques  d'amilié  so/ùit-s  ft  tonchunlrs ;  ((ue  si  l'abhé  Dubais 
t'ioit  plus  connu ,  il  n'aurait  aucun  Iw-'Oin  de  recommanda" 
tion  ,  son  méi  ile  devant  faire  bien  plus  ijue  les  paroles  de 
Fénélon  Ini-fuêine?  Le  sag»>  et  pieux  archevêque  eiU-il  parlé  ' 
ainsi  d'un  homme  méprisable  et  iné|)ris8?  Notez  qu'en  171  i, 
Dubois  a  voit  cin'|uante-cinq  ans,  et  devoit  être  ce  qii'il  a 
toujours  été  depuis.  On  a  même  erKiore  une  lettre  de  L» 
Molhe-Houdard  ,  écrite  à  Fénélor*  à  la  fin  de  1713,  et  où  \e 
premier  remercie  le  prélat  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  dire  d'o- 
bligeant  sur  son  compte  dans  une  lettre  dont  M.  l'abbe  Du- 
bois lui  a^oil  donné  communication  :^  ce  qui  prouve  que  Fé- 
nélon écrivoit  à  l'abbé  Dubois.  Un  tel  témoignage  en  faveur 
de  cet  abbé,  met,  te  semble,  un  grand  poids  dans  la  balance  ^ 
et  répond  à  bien  des  reproches  et  à  bien  des  calomnies. 

Nous  souhaitons  de  tout  notre  cœur  que  ces  détails ,  qui  se 
sont  beaucoup  alongés  sous  notre  plume,  parce  que  nous 
n'avons  rien  voulu  omettre  ,  tranquillisant  un  )5eu  les  scru- 
pules du  correspondant  du  Constitutionnel,  et  lui  fassent  sup- 
porter avec  plus  de  patience  la  vue  du  mausolée  du  cardinal 
Dubois  dans  l'église  Saint-Roch.  Nous  souhaitons  surtout 
que  des  écrivains  modernes  qui  onl  reproduit  trop  légère- 
ment des  assertions  invraisemblables  ou  fausses  ,  veuillent 
bien  examiner  les  faits  avec  plus  d'attention,  et  peser  les  con- 
sidérations et  les  témoignages  que  nou.s  leur  offrons;  et  nous 
espérons  que  cet  examen  les  portera  à  modifier  leur  jugement 
sévère  sur  un  homme  qui,  sans  doute,  ne  fut  pas  irrépro- 
chable, mais  qui  ne  paroît  pas  avoir  mérité  les  traits  odieux 
•(ont  on  l'a  flétri. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Papvis.  La  fête  du  Sacré-Cœur  a  été  célébrée  dimanche, 
Bon-seulement  avec  la  solennité  prescrite  pjr  le  Mandement, 
mais  encore  avec  un  empressement  marqué  du  côté  des  fidè- 
les. Dans  toutes  les  églises,  l'affluence  a  été  très-grande, 
et  les  communions  ont  été  sensiblement  beaucoup  plus  nom- 
Lreuses  qu'à  l'ordinaire.  L'office  particulier  du  jour,  quoique 
imprimé  à  un  grand  nombre  d'exemplaires,  n'a  pas  suffi,  et 
il  a  fallu  les  derniers  jours  en  mettre  de  nouveau  sous  presse. 
A  la  Méiropole,  Ms'.  l'archevêque  a  ofiicié  eu  grande  pompe; 
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l'egliiP  cloit  foin|)Iic.  l.e  soir,  à  Saijife-r»oneviév(».  aprct 
|p  chant  des  rantiijiics.  Ï\I.  l'abbc  tV  JaM'^otl  a  fail  la  glo!>«>  ; 
M.  Tabbp  Ratisaii  n  |ircclié  sur  la  »}evrt(ion  ,iu  Sarrp-C.jpur, 
n  rri  a  fait  voir  la  solidité  et  l'esprit;  il  a  rajijip'ê  la  aulo- 
rites  Pt  les  exf^mples  en  faveur  de  cello  dévotioti.  ri  l'a  prr- 
sentee  commn  un  iioiivrau  moveri  de  sanclifiralion  et  d'ex- 
piafion.  M.  l'archevêque  est  arrivé  sur  !a  fin  du  discours,  et 
a  été  reçu  sous  le  dais;  le  prélat  a  donné  le  salut  .  qui  a  été 
très-solennel.  Un  clergé  nombreux  environnoit  Tautol ,  qui 
étoit  décoré  avec  beaucoup  de  g<iûl.  et  illuminé  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Les  jeunes  îivcugles  ont  exécuté  divers 
morceaux  de  musique  d'un  très-bon  elFet.  L'église,  quelque 
vaste  qu'elle  soit,  étnil  remplie,  et  on  y  voyoii  rntr'aulres 
beaucoup  d'hommes  qui  «e  joigtioient  au  chant  des  cantiques. 
Parmi  eux,  il  en  éloit  plusieurs  distingués  par  leur  rang. 
Celte  vaste  encrinle  ,  occupée  toute  entière  par  une  réunion 
si  pieuse  et  si  imposante  ,  ce  concert  de  voix  toutes  empres- 
sées k  célébrer  le  Très-Haut,  les  pieux  r.on'iciues  des  mis- 
sionnaires retentissant  sous  ces  magnifiques  voûtes,  la  décc- 
ralio!!  de  rautol  se  mariant  avec  l'ordonnance  ('e  l'édifice,  le 
sanctuaiic  jonché  de  fleurs,  l'éclat  des  cérémonies,  tout  con- 
Iribuoit  à  ouvrir  l'ame  ajix  émolions  de  la  piété.  Le  salul 
n'a  fini  qu'à  neuf  heures  du  soir,  et  M.  l'archevêque  a  été 
reconduit  par  fout  !c  d'orge.  Un  grand  nombie  de  fidèles 
l'ont  suivi  jusque  «r>u';  ie  péristyle  .  et  là  np»  retenti  les  ac- 
c'amation»;  unanimes  de  /'ivc  le  Rni  !  ti\-(  M.  l' .Uchcvéïiur! 
vivent  les  Mi.ssionnrircs  !  Le  l.j  juillet  avoit  entendu  autre- 
fois d'au(re<;  cris;  et  cettr»  journée,  cette  fête  .  cette  pompe, 
cette  allégresse  religieuse  et  royaliste,  pouvoieni  pas.^er  ])our 
une  expialiorf  de  scènes  et  d'outrages  <lont  ce  qui  sr  passe  en 
ce  moment  chez  un  peuple  voisin  u"  nous  permet  pas  de 
perdre  le  souvenir. 

—  Le  mardi  i6,  jour  de  la  fêle  de  iSoire-Dame  du  INÎon!- 
Carrael.  un-grand  nombre  de  fidèles  «e  <ojii  portés  à  l'église 
des  Carmélites  de  la  rue  de  \'ai;g.rat<l.  M<'.  rarchevèquc  de 
Paris  est  arrivé  a  huit  heuies.  et  a  ceiéhié  l.i  messe.  Le  prélat 
a  donné  la  communion  aux  religieuses  (iartneliles  et  à  l»éa(i- 
coup  de  personne-  pieuses.  Toute  la  malinéc  il  y  a  eu  de* 
messes,  et  à  chacune  des  communions  plus  ou  moins  nom- 
breuses. 

—  Les  iniisiomuirt'S  du  diocèsi'  de  Biyruv  ne  trs.s»-j)l  iioiiil 
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îfurs  travaux  pour  "ir  bitMi  des  fidèles.  A  la  mission  de  Falaise 
a  succédé  colle  do  Clécv.  paroisse  considérable  du  même  ar- 
rondisàeineiit  ;  elle  a  ]>rudiii(  aussi  les  plus  heureux  cbange- 
ineris,  et  la  grâce  a  trioiujilié  des  préventions  des  uns  et  des 
pa-isions  des  autres.  Dans  un  hameau  qui  avoil  paru  d'abord 
dispose  moins  fjvorablement ,  les  hahilans  se  sont  montrés 
fosuile  h-s  plus  empressés  à  profiler  des  insirucliotis ,  et  les 
missionnaires,  (pioitpie  secondés  par  le  curé  du  lieu  et  par 
des  pivîres  voisins,  ne  ])ou voient  su (Hre  au  nombre  des  péni- 
tens.  lis  ne  peuvent  assez  remercier  Dieu  du  succès  de  leurs 
ioins.  Après  la  mission  de  Clécy.  ils  ont  donné  des  retraites  à 
Aunav  et  à  Villers-Boeage.  oii  la  mission  avoit  eu  lieu  il  y  a 
]>lusieurs  n;.)is.  Le  dimanche  7  juillet,  ils  ont  ouvert  aussi 
tme  retraite  à  Falaise,  et  il  y  a  eu  afHuence  dans  trois  églises. 
M.  l'évêque  do  Baveux,  (|ui  faisoit  depuis  un  mois  une  visite 
pastorale  dans  plusieurs  arrondissemens ,'  s'est  rendu  le  9  à 
Falaise,  et  a  voulu  assister  à  un  exercice  de  la  retraite  à 
Sainl-Gervais.  A  la  fin  de  l'exercice,  le  prélat  a  lui-même 
adressé  aux  fidèles  <b\«:  paroles  d'encouragement  et  de  piété 

3ui  ont  fortifié  les  favorables  dispositions  qu'avoit  déjà  pro- 
uit<'s  le  2.èle  dos  missionnaires. 


^ou^EM.^.s   l'Or.iTiQUES. 

Paris.  Le  i/j.  la  maison  clu  Roi  et  celles  des  Princes  ont  célébré 
la  fête  de  la  Saint-Henri. 

—  M.  le  lieutonant-gi'utral  Caniiel  vient  d'être  nommé  officier 
de  la  Légion-d'Honocur. 

—  M.  de  Gr;mdprcy,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  est  mort, 
le  14  de  ce  mois,  à  l  âge  de  6J  ans. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  vient  de  décider  que  l'ar^ 
ticle  11  de  la  loi  du  2.5  mais  iSau,  qui  oblige  les  journalistes  à  in- 
sérer la  réponse  des  jjersounes  nommées  ou  désignées  dans  leurs  ar- 
ticles, ne  s'applique  pas  indistinctement  à  tous  les  cas,  mais  .seule- 
ment à  celui  où  l'article  qui  donneroit  lieu  à  la  réponse  seroit  of- 
fensif pour  la  personne  qui  s'y  trouveroit  nommée. 

—  Le  12  juillet,  le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  un  an 
d'emprisonnement  et  à  100  fr.  d'amende,  un  individu  qui,  étant 
ivre,  avoit  tenu,  dans  un  cabaret,  des  propos  outrageans  contre  le 
Roi  et  les  membres  de  sa  famille. 

—  Le  conseil  de  guerre  séant  à  Lyon  a  condamné  ;«  une  année 
d'flaiprisonnemenl  le  nommé  Fabregnettes  ,  pour  cris  séditieu.x  pu- 
bliquement proférés. 

—  La  ville  (le  Toulouse  a  célébré  le  8  jtiilht  par  «les  cérémonies 
leligien  es  it  des  actes  de  charité. 
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—  I,a  lunir  (ro«pcranco  que  l'on  a\()it  eue  potir  !.•  sort  de  l'Espngiie 
hp  s  c-t  |);is  rt'a!i<i'c.  A  la  suite  des  niniivenn  ns  île  In  garde  <lii  roi  ,  le 
sang  a  c<  ulé  dans  Madrid.  Dans  la  journée  du  5  juillef,  les  troupes  sont 
restées  dans  les  positions  qu'elles  oeciipoicnt  la  veille.  La  «léputatioD 
permanente  des  certes  a  écrit  au  roi  que ,  s'il  dfmeuroit  au  milieu  de 
ses  gardes,  on  noiiinieroit  une  régence.  S.  M.  a  demandé  pour  ses  sol- 
dats une  capilulalion  lior>orable,  et  des  caranlic;  pour  sa  \ic.  Le  6 
8'e«t  encore  pa«<:é  en  propositions,  toutes  llétri-sanles  ou  dangereuses 
pour  le  roi.  Le  7  ,  les  gardes  réunis  au  Prado  ,  croyant  que  le  roi 
t'toit  emmené  hors  du  palais  comme  prisonnier  «les  cortès,  se  sont 
divisés  en  trois  i  orps ,  résolus  de  pénétrer  jusqu'auprès  de  la  per- 
sonne du  monatqiie.  Ces  troupes  ont  déployé  un  grand  courage  ; 
mais  le  nondire  des  miliciens  ,  et  les  jièces  cîiargécs  à  mitrailles  que 
l'on  tirrit  sur  elles,   les  onl  forcées  de   se   rélugier  sur  la  place  »lu 

Î)alais.  Aussitôt  les  canons  ont  été  braqués  contre  les  portes  et  les 
ènétres  du  palais.  De  iiouapIIcs  propositions  ont  élé  entamées.  Alors 
la  garde  s'est  retirée  hors  de  la  ville  ,  après  lavoir  traversée.  De- 
puis ce  moment,  le  roi  et  sa  famille  ont  couru  les  |>lns  grands  dan- 
gers. Le  8,  tout  paroissoil  tranquille.  Le  parti  ^ainqueur  ordonnoit 
d'un  coté  des  supplices  ,  et  de  l'autre  des  actions  de  grâce.  On  3 
forcé  l'évéque  de  cette  ville  ;»  dire  la  messe  sur  le  haict.n  de  la  grande 
place,  et  à  chanter  un  l'e  JJi'utn.  Le  roi  a  été  obligé  <le  paroitre 
au   bah  on,    où  il  a  élé  accueilli  par   les   cris    de  î'/t'e  /a  liùerté  !  La 

Î)opul.ice  de  Madrid  étoit  ]ilongéc  dans  l'ivresse;  depuis  cinq  jour» 
es  libérau.x  di-tiibuoient  une  gourde  à  chaque  honuiie. 

—  La  peste  a  fait  de  grands  ravages  à  y^lger.  Le  iG  juin  on  cspé- 
roit  être  bientôt  délivré  de  ce  fléau.  Les  négociations  ouvertes  par 
l'Espagne  avec  la  régence  de  cette  >illc  ont  eu  une  mauvaise  issue. 

—  Le  congrès  de  Colombie ,  sur  la  proposition  du  vice-présidenl 
don  Ralael  Laso  de  la  Vega ,  évéque  de  Merida  de  j\Iaracaibo,  a 
rendu  un  décret  qui  maintient  provisoirement  l'exécution  des  loi» 
relati\cs  aux  dmies.  Leur  produit  sera  enijiloyé  à  l'entretien  du  culte, 
au  soulagement  de  ses  ministres,  à  fournir  des  portions  congrues  aux 
cures;  il  sera  conclu  sur  cette  matière  un  concordat  avec  le  siège 
apostolique. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  12  juillet,  M.  de  Pommerol,  rapporteur,  fait  connoifre  la  pé- 
tition des  habilans  de  Verdun  ,  qui  rédament  les  avances  faites  aux 
Anglois  pcnihuit  la  dernière  guerre.  On  a  fait  des  «lém.archcs  inu- 
tiles au  congrès  d  Ai\-la-Chap<  lie  pour  obtenir  ce  paiement  des  An^ 
glois.  M.  le  Vipporteur  et  M.  Dudon  proposent  l'ordre  (lu  jour,  <|ui 
est  adopté  par  la  chambre  ,  après  avoir  entendu  plusieurs  orateurs 
soutenant  la  pétition.  M.  de  Foucault  fait  le  rapport  d  un  homme 
aliéné.  La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour,  après  une  courte  dis- 
cussion. 

M.  B.  Const.inl  di^m.inde,  dans  u^  long  discours,  que' la  commi  - 
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slon  Aes  pt'titionj  soit  tenue  tU-  l.iin-  deux  rapports  par  semaine. 
Pdur  appuyer  sa  propo.-itmn  il  parle  d.  s  actes  du  ministère,  cl  «les 
plaiote^s  êicvéos  contre  lui.  Il  elle  Comme  ^icliInes  du  pouvoir, 
Latontaine ,  Barbier  Dufay,  les  accuses  de  Héfort  ;  il  parle  d'impo- 
silion'i  leviCi  d'une  manière  illt'gale.  de  gendarmes  qui  liircèlentles 
citoyens ,  dhomm  .s  qui  fahricpient  le<  véritables  poignards.  Tous  ces 
fait<  et  toutes  ce-:  assertions  sont  déuieiilis  :  iU  provoijticnl  des  éclats 
de  rire  ;  on  dit  que  le  coté  gauche  lèJe  au  besoin  cle  faire  du  scan- 
dale. M.  de  La  Borde  donne  de<  détails  sur  le  colonel  Duf'ay.  et 
avoue  néanmoins  que  c'est  la  résistance  que  le  sieur  Dut'ay  a  oppo- 
sée à  l'autorité  qui  lui  a  fait  éprouver  les  traitemens  qu'il  a  souflerts. 

M.  le  garde  des  sceaux  explique  les  laits.  L'arrestation  du  sieur 
Lafontaine  n'a  pas  été  déterinim'e  par  son  vote  dans  une  élection; 
rlle  l'a  été  par  des  faits  qui  rentrent  dans  les  attributions  de  la  dis- 
cipline militaire.  Le  sieur  Dnfay  a  inve>li  les  tribunaux  du  droit  et 
du  dc\oir  de  juger  les  violences  dont  il  cri'it  avoir  été  victime,-  on 
doit  attendre  que  la  justice  ait  prononcé.  La  permission  a  été  don- 
née à  quelques  avocafK  pour  aller  |Jii.ler  à  Colmar,  et  refusée  ii  d'au- 
tre*. Le  mini  tre  f.  it  voir  que  dans  ci  tte  aflaire  il  a  usé  de  plus' 
d'in  lulgence  que  ne  le  demande  !e  Code  d  instruction  criminelle. 
Un  orateur  de  l'opposi'ion  s'e>t  plaint  d'un  vaste  système  de  calom- 
nie; lEurope  et  la  France  savent  de  quel  coté  sont  les  cloinnii^ 
tenrs.  Ce  discours,  interrompu  plusieurs  fois  par  des  membres  du 
coté  gauche,  qui  ont  été  rappelés  à  l'ordre  ,  a  paru  plein  de  dignité 
et  de  n,i-îon.  M.  de  Chauvclin  parle  de  nouveau  du  sieur  Lafontaine,^ 
des  accusés  de  Héfort  et  de  Dufay.  La  chambre  décide,  à  une  forte 
niajorité  ,  qu'elle  ne  prendra  point  la  proposition  de  M.  Benjamin 
Con-tant  en  eon  i  lération. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  sur  la  loi  des  finances  de  1823. 
M.  de  Brigo  le  parle  contre  le  bmlget.  L'orateur  réclame  des  éco- 
nomies. 11  dit  qu'il  ne  sait  comment  les  opérer.  Les  véritables  pro- 
vocafeurs  à  la  révolte  ,  ce  sont  les  percepteurs  des  contributions.  H 
conclut  J  la  réduction  de  So  millions.  M.  de  Sirieys  de  Mariahac  loue 
le  mini  tèrc  de  marcher  dans  la  route  des  économies.  11  regrette 
que  la  loi  sur  les  canaux  retarde  l'indemnité  des  émigrés.  La  gloire 
des  ministres  est  atfaebce  à  cet  acte  réjjarateur.  L  honorable  mem- 
bre jette  ensuite  un  coup-dœil  sur  les  dépen  es  administratives  des 
ministères  et  des  départemcns  ;  il  propose  des  réductions.  M.  Mau- 
duit  a  prononcé  un  discours  cuntre  la  loi. 

Le  i5,  M.  Lerou.x  du  ihàtelet  parle  en  faveur  du  |)rojet  de  loi, 
et  indique  les  moyens  de  faire  «le  plus  fortes  économies.  M.  Labbey 
de  Pom|)ières  se  plaint  de  voir  le  budget  ac'uel  déj)asser  celui  <lcs 
années  préc'di  ntes.  11  propo-e  des  réductions  sur  chaque  ministère, 
celui  de  la  justice  excepté.  M.  de  Saint-Géi-y  pron  nce  un  discours 
en  faveur  du  projet  de  loi.  Beaucoup  de  députes,  Uif-il,  deman  lent 
de.>  économies  sans  s'informer  si  elles  sont  praticables.  M.  Tern  lux 
lit  un  trè  -long  discours.  H  fait  une  digression  apparente  sur  le>  der- 
nièies  élec'ijns,  dont  il  se  plaint  amèrement;  il  s'é'nnnc  que  les 
wiuistrcs  ne  soient  pas  déjà  en   accuiation.  (  Alouyçineut  universel 
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«J  liiLiriti;v  '  '">  j'"'-^  "'■  ~onf  poinf  iiloiin^,.  On  ni-  tIrMoi;  |i;iv  .iiiï;- 
incnt»  T  le  Irailciiuiil  t!i-;  ,ii|ifs  do  piiniitre  instaïuo.  L'onitHir  ron- 
^j.•^t  qii.-  I  <.|.po>lti  .u  .-I  (lop  \ii.|.-nlcj  iiii,-,i  I  impression  ilc  son  ili- 
roiiis  f't  rcjclri-. 

M.  «If  Chasfcllux  i.pio.hiil  ,  «>n  (innir  du  projet,  les  arguniciis- 
de  la  coinniisMoii.  M.  S.ipptM  pai.otiil  les  divfis  riiiiu^ti"  r.,s,  <•!  af- 
»af|>.o  ri'm.iinil.-  d(^  Iruili  ■ni<iH  :  il  m-  pl.iin»  de  lolisciii  il«'-  <|ui  rô-jn«- 
«lans  les  dillV  ii  n(.s  luiiiits  dr  t  oiiip»  djilifi- ,  i-t  de  riiitoir-ruiico  "des 
pntrcs.  M.  dr,  Iuh  liiiiion'  deCend  iv  projet  de  loi,  et  \ote  pour  les 
ainendeiueiif  de  la  coin  uns  in.  Al.  liol.in-Scé\  oie  condial  le  projet 
de  loi  sous  le  ra|>porl  di  s  «eoiu.niii.^  ipi  on  aiiroil  dû  taire  ,  et  tpii 
n'ont  point  tté  propost'e». 

r.c  I."),  ]\I.  de  Mostiiéjoii's  parie  en  l.neiir  du  projet  de  loi.  Il  >e 
pliint  des  discours  violeris  de  certains  oralcurs,  et  ilil  qu'il  existe  un 
«oinitc  directeur  contre  le  t'uncrricnient.  M.  Gilbert  des  V«>i'ins 
^ante  le  ijouvcrneinen'  irnp.'ri  d  ;  i!  censure  Ions  les  actes  du  ministère 
fjui  transforme  des  caserne^  <  n  s»'niin;iires ,  reièvo  lU's  couvens,  et  la- 
voriso  le  rétaLH'sscDicMt  de  .'éNiiit<s  cf  des  iNis;ionnairc.«.  Un  demaJide 
la  clôture.  INl.  Lalilte  (  t  ^].  de  A'illèle  |>:ul(  ut  contrti.  M.  le  général 
Parîounaux  .soutient  le  iirojct  de  l<>i.  M.  i  ignon  s'iîlève  contre  les 
Frères  des  écoles  clirélicnncs  et  les  p;  lits  .>.éininaircs  ;  contre  ia  c(.n- 
duite  des  escadrons  qui  ont  arrêté  Car, ai;  jl  loue  le  ministre  de  la 
marine  d'avoir  protégé  les  (irecs.  Il  se  plaint  des  élections.  M.  Lalitle 
parle  contre  ia  loi  ;  il  lioin  (>  niif/iiciriisc  la  mesure  qui  a  conlié  la  su- 
prême direcùon  de  l'édm  ation  pulilirpie  à  un  mini-lr-  dv:  l'anciennt; 
religion  dominante.  'Voix  à  droite  :  diles  donc  la  religion  de  l'iiîat,. 

.^i.  le  mini-tre  des  finances  répond  à  foules  les  excursions  des  or.iT 
teins  de  ro|)po-iliori.  C  est  le  inL-ii-tère  actuel  qui  a  alioli  les  lois  d  <  \- 
c  [>tion.  Piutre  la  t  ontribntion  foncière  d'aujourd'hui  et  celle  de« 
temps  qu'on  a  vantés,  il  v  a  une  dilVérence  de  laa  million.s.  1,'opp. - 
.sition  dc\r.  j.:  n'attaquer  que  les  minisires ,-  un  vrai  François  ne  iji-il 
jamais  j>ré.seiitcr  sous  un  faux  jour  la  situation  de  son  pays. 


Il  vient  «le  paroitrc  une  septième  édition  du  Maimale  Onhnnii'h- 
rutn,  ouvrage  trop  connu  et  trop  uli^e  pour  que  nous  soyon'  oMigé  de 
nous  y  arréterlong-temps.  Il  c^t  divisé  en  six  parties,  dont  la  première 
tr;iifp  des  dispositions  pour  les  ordres,  la  seconde  du  sacrifice  <\c  In 
messe,  la  troi-ième  de  la  ])réparation  cf  d."  raction  de  grâces  pour  îp 
loéme  sacrifice,  la  quatrième  des  rubriques,  la  cinquième  de  méditafion> 
convenables  pour  les  prêtres,  et  la  sixième  renferme  un  règlement 
<le  vie.  une  méthode  il'oraison  ef  des  prières  quoliJien)»es.  I.e  tout 
est  .solide  ,  aflectueux  ,  et  présenté  dans  un  latin  où  la  simplicité  et 
la  ilarlé  ne  sont  pas  sans  élégance.  C'e4  certainement  un  des  meil- 
leurs recueils  pour  les  ecclésiastiques.  Dans  cette  édition  «n  a  joint 
uux  rubriques,  qui  forment  la  ([uatrièmc  partie,  h  dillérence  des 
rubriques  du  Romain  avec  celles  du  Parisien;  ce  ijui  rend  celte  édi- 
liou  (l'un  usage  plus  général  i  vol.  in-12.  A  Paris ,  chez  Méquignoa 
juni  ir.   ef  chez  .Adrien    l.e   Clerc  .  .lU  bureau  de  ce  jmjmal. 


{Samedi  ao  juillet  iSaa.)  {'^'\  B2Q.) 


Sm-  lin  Pn'ris  de  ilniniinaire  i^èiicrale ^  ])ar  M.  Simon. 
1.1-8"'. 


Il   n'y    aura    plus   l)ienlût    aucun   genre    tV 


ouvrages 


inaccessible  à  l'esprit  d'incrédulité  5  on  l'a  vu  déjà 
s'insinuer  dans  les  liwes  do  p!iysique,*corroniprc  l'his- 
toire, et  appeler  à  son  aide,  tantôt  l'éruditioiî,  tantôt 
robservation  de  la  nature,  et  d'autres  fols  les  sciences 
(jui  lui  semblent  les  plus  contraires,  ou  du  moins  les 
plus  étrangères.  Mais  qui  se  seroit  attendu  à  le  voir  s'in- 
ti-oduire  dans  la  grammaire  ?  qui  auroit  cru  qu'un  pro- 
lesseur  de  langues  pût  ti-ouver  le  moj  en  de  saupoudrer 
SCS  leçons  d'impiété?  M.  Simon  est  chargé  d'enseigner 
l'allemand  dans  trois  grandes  écoles  à  Paris;  il  montre 
cette  même  langue  à  un  jeune  prince,  M.  le  duc  de 
Chartres.  Que  ne  se  bornc-t-il  à  cet  objet,  et  comment 
s'avise-t-il  de  traiter  des  matières  qui  ne  sont  pas  de 
son  domaine? 

Je  trouve  tout  simple  que  M.  Simon  se  plaigne  de 
la  2>lupart  àes  auteurs  qui  ont  osé  écrire  des  Gram- 
maires, qu'il  croie  avoir  fait  mieux  qu'eux,  et  qu'il 
parle  de  ses  travaux  et  de  ses  découvertes  avec  un  ton 
de  satisfaction  et  d  importance  exagérée.  On  est  ac- 
coutumé à  ces  traits  de  vanité.  Je  lui  passe  sou  système 
assez  bizarre  que  les  consonnes  expriment  des  idées, 
et  sa  dénomination  de  consonnes  chuintantes  j  expres- 
sion baroque  que  j'avoue  ne  pas  comprendre  5  je  con- 
sens même  à  ne  pas  me  moquer  des  mots  par  lesquels 
il  propose  de  désigner  dorénavant  le  singulier,  le  plu- 
riel ,  les  genres ,  les  cas  ,  etc.  Je  ne  crois  pas  que 
cette  nouvelle  nomenclature  fasse  fortune  ;  elle  n'est 
pas  plus  claire  que  l'ancienne,  et  est  même  moins  pré- 
cise. Il  est  probable  que  la  dénomination  des  mots  dé- 
Tome  XXXII.  L'Ami  de  la  licdiiç.  et  du  Iloi.     V 
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tliiian.s  ne  fris  pus  ouJ^lier  celle  «je  ici  Les  j  nui  est 
consacrée  pur  un  long  usage. 

M.  Simon  a  l'aiv  de  croire  que  les  lanj^iies  ne  se  sont 
formées  f|tie  pr.r  des  progrès  lrès-lcnls;ceJa  ne  m'étonne 
point,  celle  supposition  favorise  de  certaines  idées.  C(t 
aiitenr  ne  daigne  pus  même  faire  mention  de  !a  tliéorie 
de  M.  deBoiiald  sur  Torii^inc  delà  par»  le;  théorie  dont 
nous  avons  donné  auttelois  un  aperçu,  Coniment  veut-on 
qu'un  génie  de  la  tr(  mpe  de  jNI.  Simon  s'abaisse  à  lire 
les  écrits  d'un  puLlicislir  chrétien  ?  Je  ne  sais  ce  qu'il 
veut  dire  dans  ce  ])assagc  mystéiieux:^\o//j  n'ignorons 
pas  que  chez  les  anciens  Grecs ^  et  même  de  nos  jours 
flans  certaines  sociétés ,    l'I  est  placé  au  sommet  j   et 

joue  avec  A  et  O  un  rôle  très-important.   Mais 

procul  ahesle,  profani.  Quelles  que  soient  les  sociétés 
auxqncllts  l'auteur  lait  ici  allusion,  cela  devoit  -  il 
trouver  place  dans  un  Précis  de  (Grammaire générale? 

Le  savant  gi-ammaii-icn  fait  très-peu  de  cas  ^)iV^  lan- 
gues modernes,  et  des  peuples  qui  lis  ont  inventées, 
(f  Ces  langues,  dit-il,  se  ressentent  plus  ou  moins  ties 
eli'ets  de  ce  bouleversement  général  qui  a  répandu  en 
Europe  l'ignorance  et  les  téjjèl^res.  Le  développemeiit 
progressif  de  l'esprit  humain  s'cfiorcc  de  Xqs  dissiper; 
mais  il  reste  encore  beaucoup  de  chemin  à  faire.  La 
Providence  a  bien  proclamé  le  principe  :  Jj^iat  lux  ; 
mais  on  ne  peut  pas  encore  d  re  :  Et  j'acta  est  lux.  La 
lutte  opiniâtre  à  laquelle  on  devoit  s'iiltendrc  est  éta- 
blie ;  mais  la  lumière  ne  se  dégagera  qu'avec  peine 
des  nuages  éjiais  cpii  empêchent  ses  rayons  de  se  mon- 
trer dans  tout  leur  jour».  Il  est  clair  que  M.  Sim' n 
ne  veut  pas  qri'on  le  j)i"enne  pour  un  ob.scurant  ;  je  ne 
pense  pas  néanmoins  qu'il  fasse  faire  beaucoup  de  pro- 
grès aux.  lumières  Aw  siècle. 

Sur  la  (iu  de  son  livre,  revenant  encore  à  l'origine 
dos  langïies,  il  éniot  i'opiniou  qu'elles  ne  sor.t  pas  des 
idiomes  dérivés  d'une  seule  langue  primitive  et   gé- 
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TU'rale,  mais  des  productions  de  l'intelligence  hiimn'ne 
diversement  modifiées  par  les  circonstances.  On  seroit 
mal  rc«;u  à  opposer  à  AI.  Simon  rautorité  des  livres 
saints,  et  l'interprétation  commune  d'après  laquelle 
tous  les  hommes  parloient  la  même  langue  jusqu'à 
l'époque  de  la  tour  de  Babel,  où  se  fit  la  confusion 
des  lanpjuos.  ^I.  Simon  n'a  pas  la  foiblcsse  de  délercF 
à  de  tels  argumcns;  la  înauière  dont  il  parle  du  livre 
de  Moùse  le  fait  juger  as.<:ez. 

Il  distingue  dans  le  Tncmc  chapitre  trois  langues 
primitives,  le  chinois,  le  saniscrit  et  l'hébreu.  Il  donne 
.«On  scjitiment  sur  cliacune  de  ces  langues  ;  mais  je  crois 
qu'au  fond  M.  Simon  n'a  pas  encore  pris  le  temps 
d'acquérir  sur  ce  sujet  des  connoissances  tvès-pro- 
foiides.  //  r  a  peu  d'année.^,  dit-il,  que  31.  TF.  Jonea 
est  de  retour  à  Londres ,  où  il  a  publié  la  Grammaire 
samscrite  en  An^ilois.  M.  Simon  ressuscite  ici  M.  Jones 
qui  est  inort  à  Calcutta,  le  27  avril  1794,  et  n'étoifc 
point  revenu  à  Londres  depuis  qu'il  éloit  allé  s'éta- 
blir an  Bengale,  e^a  178^».  Il  paroit  que  les  époques 
historiques  sont  aussi  coniuses  dans  la  tête  de  M..Simoa 
que  l'origine  des  choses,  et  les  principes  des  Jangues. 

Ce  qu'il  dit  du  livre  de  Moïse  paroît  emprunté  à  un 
auteur  récent,  M.  Fabre  d'Olivet,  dont  les  idées  n'ont 
paru  plausibles  qu'à  quelques  incrédules.  Il  ne  suppose 
aucune  révélation  ,  et  semble  ne  voir  dans  Moïse  qu'un 
initié  aux  ravsttres  des  Egyptiens,  et  dans  la  délivrance 
de  son  peuple  que  le  résultat  de  son  habileté.  Il  veut  nous 
faire  croire  eusnîLe  que  nous  n'entendons  pas  les  livres 
de  Moïse  ,  et  que  leur- sens  n'est  connu  que  d'un  petit 
nombre  d'initiés;  que  ces  livres  n'ont  pas  été  faits  pour 
le  vulgaire;  qu'ils  ont  été  jusqu'ici  très-mal  traduits  ; 
que  le  Pape  l'a  déclaré,  et  que  des  Pères  de  l'Eglifê 
très-respectables  sont  aussi  de  cet  avis.  Il  y  a  bien  de 
l'ignoi'ance  ou  de  la  mauvaise  foi  dans  ces  assertions. 
Dtfs  papes  ont  condamné  ài;s  traductions  de  l'Ecriture 
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5.iinl*  fil  luiigne  ■vulgaire  j  donc  il  n'y  a  aurunr  tiaduc- 
tion  qui  foit  honne  ;  piiissaulc  manii^re  de  raisonner! 
<]es  Pires  de  l'It^^lisr,  qui  vi^  oient  il  y  a  mille  ans  peul- 
Hrc,  ont  improuvé  les  traductions  qu'on  a  faites  jus- 
qu'à ces  derni<rs  temps;  admirable  rapprocliement  ! 

Pour  eonelusion,  je  ne  crois  pas  (|ue  INI.  S.  soit 
l)ien  fort  en  grammaire  5  mais  ce  dont  je  suis  si*ir, 
(•'♦^st  qu'il  déraisonne  sur  d'autres  objets.  Son  livre 
finit  ])ar  ii)i  trait  qui  sent  un  peu  l'abei-ration.  Il  \eut 
nous  p«'rsuader  qu'il  v  «1  beaucoup  plus  de  lumières 
parmi  les  peujdes  du  nord  de  l'Kurope  que  ])armi  ceux 
t\u  nii«li  :  cciix-là^  dit-il,  pciwcnt  conipre/u/rc  les  nu- 
x'/Yf^cs  (les  sn^ans  de  la  uatioti  ^  tandis  que  la  route 
f/ui  mène  à  rintelligence  de  ceux-ci  reste  éternellement 
fermée.  J'engage  en  consécpicnce  M.  Simon  à  faire  le 
voyage  de  Laponie;  ce  n'est  que  là  qu'il  trou^e^a  i\c% 
génies  en  état  de  le  comprendre  :  ici  nous  ne  sommes 
pas  dignes  de  lui,  et,  pour  mon  compte,  j'avoue  que 
je  ne  suis  ])as  à  sa  liauteur.  Je  crois  que  beaucoup  de 
])arens  seront  de  mon  avis,  et  ne  pr)?ront  pas  M.  Simon 
d'enseigner  la  Grammaire  à  leurs  enfaus. 


NOUvF.r.T.rs   F.r.ri.i  siastiques. 

Home.  I,es  fcUcs  «le  saiiil  Jeaii-Bnpii<.|c  ol  des  saints  apôtres 
Pierre  ol  Paid  .  ont  été  célébrées  par  le  Sa(  ré-rollége,  la  pre- 
îiiière  dans  la  l)asili(|iie  de  Saint-Joan-de-Lalran  ,  et  la  se- 
conde dans  celle  de  Saint-Pierre.  C'est  S.  En).  M.  le  cardi- 
nal délia  Sotnnglia.  évoque  d'Ostic  et  doyen  du  Sacré-Coîlége, 
qui  a  oftirié  dau's  l'une  et  l'autre  occasions.  Le  saint  Père  n'a 
})oiut  paru  à  ces  cérémonies;  ce  que  l'on  allribue  plutôt  à  la 
i'oiblesse  de  ses^jnnibcs  qu'à  toute  autre  cause. 

—  Dans  la  séance  de  l'Académie  de  la  Religion  catholique, 
du  3  juin,  le  Père  Placide  Zurla  ,  abbé  Camnldule,  lut  une 
notice  sur  les  services  que  les  prêtres  et  les  missionnaires  ont 
rendus  pour  étendre  les  connoissanccs  géographiques  et  ph}'- 
siques  ;  il  trouva  ,  jusque  dans  les  temps  modernes  ,  des 
preuves  nombreuses  de  ces  services,  et  montra  des  corps  et 
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des  jifirticiiliori ,  et  cnlr'aiilrrs,  des  missionnaires  françois-, 
eiiipressé<  h  se  rendre  utiles  aux  sciences  et  aux  lettres  en 
iiKMiie  temps  qu'ils  répaudoienl  les  lumières  de  la  foi. 

PAnis.  La  fêle  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  a  été  renvoyée 
au  ditnanclie  dans  plusieurs  paroisses,  a  été  célébrée,  le  jour 
inènie  oU  elle  tombe,  dans  les  cliapclles  des  élablisscmens  des 
Sœurs  de  la  charité,  à  Paris.  Elle  l'a  été  principalement  dans 
la  maison  chef-lieu  de  la  congrégation  ,  rue  du  liac.  Le  ig, 
au  matin  ,  il  v  a  eu  un  grand  nombre  de  messes  dans  la  cha- 
pelle; INI.  le  duc  de  Rohan  a  dit  la  sienne  à  huit  heures.  Il  y 
a  eu  aussi  ,  toute  la  matinée  ,  des  communions  de  personnes 
du  dehors.  A  dix  heures,  M.  l'évêqne  de  Soissons  a  ofhcié 
ponlifîcalemcnl ,  assisté  de  ÎM.M.  les  prêtres  de  la  congréga- 
tion de  la  mission.  A  trois  heures,  les  vêpres,  el  sermon  par 
M.  l'abbé  (iuillon,  professeur  d'éloquence.  Les  relii|ues  du 
saint  étoient  exposées  à  la  vénération  des  (idoles.  Le  nom  de 
A'incent  de  Paul,  qui  est  si  cher  au  clergé  de  France,  l'est 
surtout  au  diocèse  de  Paris,  oii  il  a  vécu  cinquante  ans,  oit 
il  a  opéré  tant  de  fruits,  et  oii  il  a  laissé  tant  de  nionumens 
de  son  zèle. 

— -M.  Antoine-Jérùme  Bourgeois,  prèlre  ,  ancien  aumô- 
nier de  l'hospice  des  Ménages,  est  mort  à  Paris,  le  r4  de  ce 
mr.is,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans.  Sa  grande  piété,  soa 
zèle,  sou  inaltérable  douceur,  lui  donnent  des.  droits  aux  re- 
grets de  tous  ceux  qui  l'oni  connu.  11  étoit  né  à  Etampcs  , 
et  fit  ses  études  dans  le  séminaire  de  Saiul-Nicolas-du-Char- 
donnet,  à  Paris.  FI  y  éloil  encore,  quand  les  orages  de  la  ré- 
volution commencèrent  à  gronder  sur  notre  patrie.  La  crainte 
de  la  persécution  ne  l'empêcha  point  d'entrer  dans  l'état  ec- 
clésiastique, et  il  reçut  les  ordres  dans  le  temps  même  oii  le 
sanctuaire  étoit  envahi  par  les  constitutionnels.  II  avoit  trop 
do  droiture  et  de  piété  pour  prendre  part  an  schisme^  mais, 
quoiqu'il  n'eût  exercé  aucune  fonction  publique,  il  ne  put 
éviter  les  rigueurs  de  ce  ItMnps-Ri,  et  subit  un  emprisonne- 
ment de  vingt-sept  mois,  t^endu  à  la  liberté,  il  se  livra  au 
ministère  de  la  confession  ,  et  sa  profonde  humilité  n'empêcha 
point  que  ses  conseils  ne  fussent  recherchés  d'un  grand  nom- 
bre ,de  personnes.  Après  avoir  été  attaché  assez  long-temps, 
comme  chapelain  ,  à  la  communauté  des  Carniélilcs  de  la  rue 
de  Vaugirard,  il  fut  nomujé  aumônier  de  l'hospice  des  Mé» 
liages;  mais  l'état  de  sa  sauté  le  força  de  quitter  celte  plate. 
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Dfpm's  Ir  mni«  d'noûl  de  l'/m^iéc  dernière,  on  le  vil  (lépt*rir 
seniihlfiiiPiit ,  sans  que  les  progrès  du  mai  aient  pu  allérer 
sa  patience  cl  sa  douceur.  Il  ne  s'occupoil  que  <les  choses  de 
Dioi!.  Il  rcçnl  les  derniers  sncreuiens  le  lo,  avec  les  signes 
de  la  plus  grande  ferveur,  el ,  conîre  (ouïe  alleiilc,  il  vécut 
jusqu'au  14.  jour  oii  on  célèbroil ,  dans  le  dioi;<sc,  la  fêle  du 
Sacré-Cnenr,  pour  lequel  il  avoit  (oiîjonrs  montre  une  ilévo- 
tion  parliculii-re.  On  a  rcniar(nié  aussi  (|uf  son  entcrrrment 
0  eu  lieu  le  li)  juillet,  jour  consacré  en  i'iionneur  de  ISo'.re- 
Dame  du  iMoul-Carniel  .  dévotion  qui  lui  éloil  aussi  fort 
chère. 

—  Lv  pl.iin-chanl  adopté  par  l'tglise  dans  ta  célëbralion 
de  ses  oflices,  entre  nécessairement  dans  les  études  des  ecclé- 
siastiques, et  il  leur  importe  d'en  connoitre  les  règles  ]iour 
s'acquiller  digiiomenl  de  toutes  leurs  fonctions.  Nous  croyons 
donc  pouvoir  leur  recommander  le  Traité  chi  Plain-chaul  , 
imprimé  à  Poitiers,  ciiez  Barbier:  in-}?,;  prix,  i  fr.  25c. 
Entre  tous  les  ouvrages  qui  ont  paru  jusqu'ici  sur  celle  ma- 
tière, celui-ci  se  fait  remarquer  par  la  clarté  el  la  méthode. 
Outre  ce  q;n'  est  n<'Tessaire  pour  apprendre  le  plain-clianl ,  on 
Y  trouve  la  manière  de  le  bien  enstigner,  el  des  règles  pour 
Lien  chanter,  ainsi  que  pour  conduire  un  chœur.  Un  chajiilre 
de  peu  de  pages  renferme  une  méthode  sim|)lo  el  coinmode 
pour  écrire  le  chant  sans  notes;  un  autre  oflre  les  principales 
règles  pou-r  composer  le  plain-chanl,  el  l'examen  analytique 
do  quelques  morceaux  nietlra  en  élat  de  juger  sainemenl  i^as 
beautés  ou  ào%  dcf.iuts  de  ce  que  l'on  peut  avoir  à  chanter. 
Enfin,  on  trouve  notés,  dans  ce  livre,  des  chants  qui  ne  se 
rencontrent  jioir.l  ailleurs,  tels  que  le  chant  des  proses  de 
sainl  Pierre  el  de  saint  Louis,  el  quelques  hymnes.  Ce  petit 
ouvrage,  fruit  de  l'expérience  d'un  ecclésiastique  qui  s'est 
beaucoup  occupé  de  liturgie,  paroîl  devoir  être  surtout  utile 
dans  les  séminaires. 

—  Le  l''^  juillet  dernier.  i\L  l'archevêque  de  Bourges 
adressa  au  cierge  el  aux  fidèles  de  son  diocèse  une  Lettre  pas- 
torale relative  aux  besoins  de  ses  séminaires.  Le  prélat  s'étoit 
il^tlé  de  l'espoir  de  recouvrer  le  loo-il  connu  cccore  au'iour- 
d'hui  sous  le  nom  de  grand  et  petit  Séminaire  ;  n^ais.  il  le  dit 
avec  douleur,  ses  efiorts  et  ses  démaiclies  oui  échoué  devant 
des  difficultés  renaissantes,  el  il  a  dû  renoncer,  au  moins 
pour  le  mometit ,  à  une  rcstilulion  si  désirée.  En  attendant, 
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on  a  obtenu  nn  b'iiinient  vostr^  et  coinniorle;  rôcliango  est 
aiilon'sé  par  une  oidoripunce ,  et  la  S(>!nnJO  de  3o,ooo  francs, 
volée  par  le  conscil-géîiéral ,  est  employée  aux  conslructipiis 
et  réparations  du  nouveau  local.  On  espère  cpie  le  conseil, 
dans  sa  prochaine  session  ,  donnera  encore  des  preuves  de 
son  zèle  pour  le  bien  du  diocèse.  Mais  ces  ressources  pourront 
à  peine  sulllre  aux  frais  des  conslruclions  et  réparalions  pro- 
jetées dans  le  nouveau  séminaire:  il  faudra  ejisuite  accjuérir 
un  mobilier;  celui  ([ui  se  trouve  dans  les  deux  séminaires 
cxistans  suiîira  à  peine  pour  l'école  cléricale.  INl.  l'archevê- 
que a  ï'nil  Tachai  de  plusieurs  m.nisons  qui  vont  être  réunies; 
les  études  du  collège  ecclésiastique  pourront  s'y  continuer  dès 
la  fin  de  celle  année,  et  les  avances  faites  par  une  personne 
généreuse  ont  favorisé  cette  ac(juisilion.  Le  prélat  expose  aux 
iidèles  les  uiotifs  qui  l'ont  dirigé  dans  ses  opérations,  et  leur 
fait  sentir  la  nécessité  de  le  seuo'ider  dans  ses  vues.  Une  écoie 
ecclésiastique  étoit  indispensable;  l'expérience  prouve  assez 
qu'il  sort  des  coUéyes  très-peu  de  sujets  pour  l'élal  ecclésias- 
tique. 1-es  sacrifices  déjà  faiis  par  la  charité  en  font  espérer 
d'autres;  il  s'agit  de  la  perpétuité  du  sacerdoce,  et  par  con- 
séquent de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  religion. 
Déj.i  cent  cinquante  paroisses  du  diocèse  sont  sans  pasteurs. 
M.  de  Foiitenay  fait  donc  un  appel  à  ses  diocésains;  il  pro- 
pose une  souscription  pendant  deux  ans  en  faveur  des  sémi- 
naires; une  quête  sfra  faite  dans  toutes  les  églises.  MM.  Gas- 
sot  et  Alig.^at,  vicaires-généraux,  soiit  désigîîés  pour  la  faire 
à  Bourges,  conjointement  avec  MM.  les  curés  de  Sainf- 
Etienne  et  de  Saint-Pierre.  Il  sera  formé  une  liste  générale 
des  s  >uscripteurs  et  bienfaiteurs.  On  a  droit  d'espérer  que  la 
charité  des  fidèles  répondra  aux  désirs  du  prélat  ;  ils  ne  pour-, 
ronl  qu'être  touchés  des  détails  oii  il  entre  avec  tant  d'aban- 
don .  et  des  motifs  qu'il  leur  expose  avec  tant  de  force.  Le 
diocèse  de  Bourges  est  un  de  ceux  où  la  rareté  des  prêtres  se 
fait  Je  plus  sentir. 

—  Le  bourg  de  Ligngé,  près  Poitiers,  est  plein  de  souve- 
nir? histori(|ucs  et  religieux,  ef  saint  xMarlin  y  fonda  autre- 
fois le  premier  monastère  des  Gaules.  On  y  désiroit  dejiuis 
long-temps  avoir  des  reliques  de  ce  grand  évêque;  M.  de  Va- 
reilles,  ancien  évêque  de  Gap,  vient  d'en  obtenir  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Tours.  PJ.  de  Bouille,  évêque  de  Poitiers,  as- 
iislé  de  deux  grands-vicaires  et  de  plusieurs  ecclésiasliqncs  , 
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s'est  rciulii  an  Calvano  pour  recevoir  la  relique,  qui  lui  a  cic 
présentée  par  M.  de  Vareilles.  l,a  cérémonie  a  eu  liexi  le  di- 
manche 7  juillet.  Les  deux  prélats  ont  prononcé  chacun  ,  en 
cette  occasion,  un  petit  discours  :  on  a  lu  Pacte  dressé  à 
Tours  pour  constater  l'aulhcjiticité  de  la  relique.  Ces  restes 
précieux  ont  été  encensés,  et  on  est  parti  processionnellement 
pour  I(\s  porter  du  Calvaire  à  l'église.  Les  deux  évoques  étoient 
en  habits  pontificaux,  et  la  reli((ue  étoit  portée  par  deux  dia- 
cres, INI.  l'évêque  de  Poitiers  a  célébré  la  messe;  M.  l'ancien 
évêque  de  Gap  a  fait  la  quête,  et  I\L  l'abbé  Carayou ,  chanoine 
et  grand-vicaire,  a  prononcé  un  discours.  Les  deux  prélats 
ont  ensuite  donné  la  confirmation.  Pour  qu'il  ne  manquât  rien 
à  la  ft'te,  il  y  a  ou  au  presbytère  un  repas  pour  soixante  pau- 
vres, et  ils  ont  été  servis  par  les  ecclésiastiques  et  par  des  dames 
pieuses.  Le  soir,  on  a  chanté  les  vêpres  en  présence  des  deux 
évêques,  et  on  a  porté  la  relique  dans  l'oratoire  contigu  à 
l'église  et  dit  de  Saint-lMarlin  ;  c'est  là  qu'elle  doit  rester. 
Enfin,  ou  a  béni  une  croix  nouvellement  érigée  dans  le  ci- 
metière, et  M.  l'abbé  Lambert,  grand-vicaire,  a  prononcé 
un  discours  sur  celle  cérémonie.  Le  cortège  étant  rentré  à 
l'église,  on  a  donné  le  salut,  (jui  a  élii  terminé  par  le  fc 
Deitm.  Cette  cérémonie  avoit  attiré  ])lu>ieurs  personnes  de 
Poitiers,  et  une  dame  respectable  les  avoit  reçues  chez  elle, 
ainsi  que  les  deux  prélats;  les  pieux  fidèles  du  diocèse  se  sont 
réjouis  de  posséder  quelques  rcstç^  d'un  saint  dont  le  nom  est 
cher  à  toute  l'église  de  France,  et  à  l'église  de  Poitiers  en 
particulier. 

—  Un  magistrat  estimable  a  dit,  dans  un  réquisitoire  fort 
bien  fait,  et  que  nous  avons  cilé  .  que  la  société  des  cnrho- 
nari  étoit  originaire  d'Italie  ,  et  c(ue  ce  n'étoil  que  depuis  peu 
de  temps  qu'elle  s'étoit  glissée  en  France.  Un  correspondant 
fort  instruit  nous  fait  passer  des  «locumens  à  ce  sujet  :  j'ignore, 
nous  dit-il ,  ([uelle  est  l'origine  de  cette  société  ;  mais  je  puis 
assurer  c|u'ello  existoit  en  France  avant  la  révolution  .  sons  le 
titre  (\c  frères  ou  francs-charbonniers  ;  elle  avoit  des  associés 
parmi  les  «naîtres  de  forges,  les  marchands  de  fer  en  gros,  les 
propriétaires  de  verreries  et  autres.  Elle  existoit.  entr'aulres, 
à  Luxeu  en  Franche-Comté,  et  voici  à  quelle  occasion.  Une 
loge  maçonnique  étoit  établie  depuis  long-temps  dans  cette 
ville;  elle  éloit  assez  nombreuse,  et  attiroit  à  elle  par  toute 
sorte  de  moyens  de  nouveaux  prosélytes.  Des  habilans  paisi- 
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Mes  craignoienl  de  s'aflilicr  à  une  société  «uspecle,  qu'ils  sa- 
voienl  être  condamnée  ,  et  où  l'on  coinploit  des  liorrunes  dont 
on  redoutoit  l'influence  et  les  inincipos.  lis  cherclièrenl  ail- 
leurs un  appui  ,  et  quelques  francs-cliaihonniors  peu  connus 
se  présentèrent  à  eux  comme  une  association  innocente,  mais 
qui  pouvoit  les  protéger  contre  l'ascendant  des  francs-maçons. 
On  les  crut,  on  s'affilia  à  ces  nouveaux  venus,  et  bientôt 
celte  réunion  put  le  disputer  en  nombre  à  la  loge.  Les  deux 
sociétés  étoient  en  présence,  et  on  craignoit  un  choc  Mais, 
lorsqu'en  1789,1a  fièvre  révolutionnaire  se  répanditen  France, 
elle  pénétra  aussi  à  Luxeu,  et  y  exalta  les  têtes.  Un  chef  ma- 
çonnique s'avisa  de  proposer  une  entrevue  entre  les  deux 
réunions;  on  se  vit.  on  ne  s'enlendil  que  trop.  l,es  plus  dé- 
cidés se  convainquirent  que  le  but  des  deux  sociétés  n'éloit 
pas  très-différent;  les  plus  timides  cédèrent  à  l'impulsion. 
On  décida  qu'il  n'y  auroit  qu'une  seule  réunion,  sous  le  titre  • 
d'amis  de  la  constiiiilion  ,  laquelle  n'étoit  pas  encore  faite; 
mais  on  étoit  plein  d'espérance  dans  la  sagesse  des  législateurs 
d'alors.  L'amalganse  se  fil,  on  recruta  même  dans  les  envi- 
rons; de  là  les  clubs  et  tout  ce  qui  s'en  est  suivi.  Le  corres- 
pondant qui  nous  transmet  ces  détails  est  d'autant  plus  croya- 
ble qu'il  habitoit  alors  dans  le  pays  même. 

—  C'étoil  à  Anneci  que  saint  François  de  Sales  avoit  placé 
autrefois  le  berceau  de  l'ordre  de  la  Visitation  ;  mais  ce  mo- 
nastère ,  illustré  par  le  nom  du  saint  évèque  et  par  les  vertus 
de  M"*,  de  Chantai  ,  ne  trouva  point  grâce  devant  les  enne- 
mis de  la  religion  ;  on  en  chassa  les  religieuses,  et  la  maison 
fut  vendue,  en  1793.  Les  âmes  pieuses  sollicitoienl  de  tous 
les  vœux  le  rétablissement  de  la  Visitation  à  Anneci.  I\L  de 
Thiollas.  prévôt  de  la  métropole  de  Chambéri,  et  nommé 
au  siège  d'Anneci ,  s'occupe  de  ce  rétablissement.  Il  a  rappelé 
une  ancienne  religieuse  de  ce  même  couvent.  !\!™<".  Jospphe- 
Victoire  Vallète,  qui  partit  d'Aimeci,  il  3^  a  Irenfe-neuf  ans  . 
avec  quatre  de  ses  cosnpagnes,  pour  aller  fonder  une  maison 
de  leur  ordre  à  Lisbonne .  sur  la  demande  de  la  reine  de  Por- 
tugal. Un  âge  avancé,  et  les  inconvéniens  d'un  long  voyage, 
n'<int  point  retenu  l'Iiumble  et  docile  religieuse .  (jui  s'est  em- 
barquée, en  mars  dernier,  pour  revetn'r  en  Savoie,  iirrivée 
à  Paris,  dans  le  troisième  monastère  de  la  Visitation  de  celte 
capitale,  elle  y  tomba  malade.  Son  frère,  M.  le  chevalier  de 
Vallète,    commandant  de   la   province   de    Carouge .   fit   le 
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voy.tgc  f!c  P.nis  pnnr  nllor  tlicitlifi"  sa  scrnr.  qu'il  a  voit  lui- 
itiriiiP  cdinliiile  :'(  Li>l)onnp  .  en  1-83;  il  l'a  inineiiée,  Je  21 
juin  (Ipri)ici-.  à  Aminci,  oii  la  Mère  Valléle  a  pris  possrssinii 
du  Jocdl  provisoire  desiinô  aux  religieuses  de  fa  A  isitation  , 
en  allnidiinl  que  !e  nouveau  nioiiaslére  soil  Imuiné  ;  ce  <|ui 
ne  tardera  pas.  On  croit  que  l'on  v  transférera  alors  les  reli- 
ques de  sainle  Chantai,  qui  v  reposoieni  nnlrefois,  ainsi  que 
celles  de  saint  François  de  Sales.  En  niai  iSofi,  ces  relicjues  , 
qui  avoicnt  échappé  aux  profanations,  furent  transférées  so- 
lennellement ,  celles  dn  saint  évêqiie  dans  l'ancienne  callié- 
drale  dite  de  Saint-Pierre,  et  celles  de  la  pieuse  fondatrice 
dans  l'église  de  Saint-Dominique,  dite  aujourd'hui  de  Sainl- 
I\Iaurice;  seules  éj^lises  alors  rétablies  à  Aniicci.  M.  l'arche- 
Vcqtie  actuel  de  Chamhéri  fit  la  tr.inslalion  des  reliques. 

—  Les  missions  données  dans  le  royaume  de  i^aples  ont 
continué  à  faire  les  plus  heureux  fruits ,  soit  pour  rappeler 
les  s.eniimcns  de  religion  .  »  it  pour  ramener  les  esprits  égarés 
à  des  idées  plus  saines  en  jxditique.  On  raconte,  entr'aulres, 
des  choses  très-consolantes  sur  ce  ([ui  s'est  passé  dans  le  dio- 
cèse de  Severo.  M.  J;  an-Camille  Ilossi,  qui  gouverne  ce  dio- 
cèse depuis  1818.  a  donné  des  preuves  du  zèle  le  plus  actif. 
Ce  prélat  a  donné  lui-même  les  exercices  spirituels  au  clergé 
et  au  peuple.  I.e  résultat  en  a  été  tel  que  l'inteudanl  de  la 
province,  M..  Biaise  Zurlo.  a  écrit  de  Foggio  ,  le  i"'.  av;-j| 
dernier,  au  prélat,  pour  le  félicî'ter  de  ses  succè';.  Le  magis- 
trat rcconnoil  que  la  voix  des  évoques  a  une  grande  efficacité 
pour  inspirer  l'auioiirde  Tordre  et  la  soumission  à  l'autorité, 
et  (jue  les  agens  du  pouvoir  ne  peuvent  être  mieux  secondés 
dans  l'exercice  àc  leurs  charges  que  par  le  ministère  ecclésias- 
tique. Cette  lettre,  non  moins  honorahle  pour  le  magistrat 
que  pour  l'évèque,  est  un  exemple  précieux  de  la  bonne  har- 
monie fjui  devroit  toujours  régner  entre  les  pasteurs  de  TE- 
glis?  et  les  magistrats  civils. 

—  M.  HeruarJ  Grade,  préfet  apostolique  de  la  Guadeloupe 
et  de  ses  dépendances,  a  publié,  le  1  5  mai  dernier,  une  Lettre 
pastorale,  pour  annoncer  sa  mission  el  donner  aux  fidèles  les 
itislruclions  convenables.  11  IVIicitc  leshaliiians  de  l'île  d'avoir 
conservé  l'altachcnuiil  à  la  religion  au  milieu  d'^s  orages  pas- 
sifs,  et  trace  des  conseils  convenables  pour  tous  les  élats.  Il 
avertit  qu'en  vertu  d'ime  concession  du  saint  Siège  il  a  le 
pouvoir  d'administrer  le  sacrexûenl  de  confirmation,  et  en- 
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gniçe  !es  fiuMos  à  s(»  disposer  à  recevoir  cotte  grâce.  M.  le 
«refet  .iposlolicjue  s'ailresse  loiir  à  tour,  et  à  ses  cobpèraleurs 
aans  le  tniiiis'.ëre,  cl  aux  vierges  chréliennes  venues  de  France 
pour  soigner  les  malades  et  instruire  les  ignorons;  il  est  ici 
question,  sans  doute  ,  des  Sœurs  hojpilalii^res  de  la  congré- 
gation de  Chartres,  qui  sont  élablips  à  I.i  Basse-Terre  et  à  la 
Poinle-3-Pilre.  Celte  Pastorale,  datée  de  la  Basse-T(M-re  ,  oii 
réside  M.  GrafTe,  a  été  lue  le  dimaaclie  de  la  Pentecôte,  dans 
toutes  les  églises  de  la  colonie. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paki?.  s.  h.  R.  ?'IoKSiBUR  \icnf  de  mettre  ù  la  cli^j  o?ition  Hc  J.I.  ie 
pri^rct  (le  la  Mcurih»*  une  somme  de  600  fr.  pour  être  distrilan'e  aux 
iialiitans  de  ValscheiJ,  réduits  par  rinccmlie  à  la  plus  affreuse  mi- 
sère. 

—  Une  ori'onnance  du  Roi  met  en  activité  <le  service  tous  les 
jeunes  soldats  de  ia  cla'vse  de  1821  qui  ont  !a  fai  le  de  cinq  pieds 
troi?  poucc5,  et  une  partie  de  ccn.x.  qui  ont  quatre  pied»:  liix.  pouces. 
Le  départ  de  prcmicrô  tst  fixé  au  25  juUlet,  *t  celui  des  dcrnieis 
au  3o  septcml'.re. 

—  Le  conseil  royal  d'instruction  publique  vient  de  mettre  au  nom- 
bre des  livro<;  que  i'Univer-àté  tionnt;  m  prix  \  ses  élèves,  l'ouvrage 
de  M.  Laurenlic,  qui  a  pour  titre  :  Eludes  morales  et  litléraùv.s  sur 
Ifis  Histaj-iens  Liti/is.  Cet  <)uvr;ige  sera  en  outre  placé  dans  toutes  les 
Idblinthèqucs  des  collectes  royaux.  j 

—  M.  k'  ministre  de  l'inférieur  a  autorisé  et  favorisé  un  acte  qui 
met  à  Ja  dispnsilion  du  département  de  la  Corse  des  fonds  assez  con- 
sidéraliles,  et  une  rente  perpétuelle  pour  l'instruction  publique. 

—  Le  18,  la  cour  de  cassation  s'est  occupée  du  pourvoi  du  pro- 
cureur-général de  la  cour  de  Poitiers.  Dans  son  rapport,  ce  magis- 
trat expose  que  le  plus  çrand  nombre  des  accusés  appartient  au  dr- 
parfement  des  Deux -Sèvres;  qu'il  y  auroit  à  craindre  que  le  juri 
de  ce  département  ne  fut  pas  complètement  impartial;  que  d'ail- 
leurs la  déclaration  des  jurés  ponrroit  avoir  des  suites  fâcheuses  sur 
leurs  personnes  et  leurs  propriétés.  Berton  a  reconnu  dans  son  in- 
terrogatoire qu'un  gran;l  nombre  des  accusés  sont  alliiiés  ;,  la  société 
des  carhonai-i  ou  chei^aliers  de  la  liberté.  La  cour  a  renvoyé  la  con- 
noissance  du  procès  *  la  cour  d'assises  de  Poiiiers. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  à  un  an  d'em- 
prisonnement et  à  5oo  f'r.  d'amende  le  nommé  Henri  Gérard,  ou- 
vriiT  à  la  manufacture  de  tabac  ,  qin  osa  tenir  les  pro])OS  les  plus  ou- 
trageans  contre  le  Roi  au  moment  où  il  visitoit  l'hôtel  royal  des  In- 
valides. 

—  Loui--Etienne  Martin  ,  convaincu  de  cris  séditieux  proférés  dans 
l'ivresse,  a  été  condamné  à  quinze  jours  d'emprisonnement. 
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—  M.  U-  lirulfnJinl-giiicr.'ii  Uotin^iiieu  mi  uraniu-  cfiinin.wJr.nt 
Je  la  4*.  J»vi-i<n  militaire  f  Tours^. 

—  Le  i3  juillet,  M.  \v  licutcnaDt-gt'niTal  Pampliilo  <lc  Lacroi\ 
a  n'uni  le  /iG».  ngiincn^  il  infarittric  <lc  ligne,  <t  les  deux  régime  ii« 
<ic  cha."»!  iirs  à  cheval  ('»•  l'Allier  et  de  la  (^hnrcnfi-.  Il  leur  a  ailres«r. 
•m  (li'mirs  dans  IcqiK  1  il  loue  la  riciélifi'  qii'ih  ont  nu  nlrée  dans 
l'arref  ilion  de  Carnn.  Fe  Pioi  accnrdt;  aux  ollieiers  ÎNicod,  Tliicrs, 
Gérard,  et  au  serjrcrit  Dclz.ire,  une  gra!ili<  afica  de  J."<o<)  fr.  pour 
cliacun.  S.  M. ,  satislaile  de  la  condiiifc  de  tom  «e*  soldats  du  !{Q'. 
r<*pimont  de  ligne,  et  de^  répimcn':  dei  cliiN^rnrs  (te  l'Allier  et  de 
la  Charente,  leur  a  fait  allouer  une  g'-atifieation  cxtiaordin;.ire  fisée 
ainsi  f|^uil  «nit  :  3  tr.  à  ehaffiic  'Oiis-ofiitier;  J  fr.  à  chaque  caporal, 
brigadier,  tamluuir  ou  tnrupelte.  et  i  fr.  à  chaque  ^old.t  ou  chas- 
seur. Le  divcoiir»  du  ginéral  a  été  couvert  par  les  cris  de  A'/Ve  le 
lioi!  M.  le  lieutenant  général  a  ensuite  retins  aux  cminiandans  «le 
ces  divers  corps  des  lettres  par  lesquelles  S.  Est.  le  mini  tr<'  de  la 
guerre  leur  témoigne  la  sati^facliGn  royale  pour  leur  dé\oùincnl  et 
leur  inéhranlahle  hdélifé. 

—  Pyr  suite  des  voit  s  de  fait  exercées  à  plusieurs  reprises  contre 
«les  faclinnriaires  d«  la  garnison  de  Strasbourg,  M.  le  commandant 
de  la  di\i-ion  a  ordonné,  qu'à  compter  du  c)  juillet,  les  troupes  au- 
riient  leur  arme  chargie  pendant  leur  service. 

—  Les  escadrons  qui  ont.  arrêté  Ciron  et  Roger  sot  t  ;llé<  i]^. 
JVlevcnheim  à  Hatlenhcim,  au  lieu  de  rentrer  à  Celuiar,  parce  c^ia 
Caron  avoit  promis  aux  sous-ofTiciers  arec  lesquels  il  éfci;  en  nr»- 
tinn  ,  que  lis  sieurs  Mnnouri,  Pégidu,  et  les  autris  fugitifs  de  11 
conspiration  de  fîéfort,  ^iendroient  le  rejoindre  à  Hahsheim.  Cette 
c.xplualion  suffira-t-ille  am  journaux  libv  raux  qui  affectent  de  voir 

Îuelquc  chose  d'inerplicablt  dans  \cs  marches  des  d(  ux  cfcadrons  ? 
1°".  Caron  a  été  arrêtée  comme  ayant  pris  part  aux  projets  do  son 
mari. 

—  Le  7  juillet.    M.    le   cAnlre-amirnl    Ramelin  n  rei  n  l'ordre  do 

tirendre  le  commandiment  d  i.ne  division  qui  doit  1  ientot  mettre  à 
a  voile  dans  le  port  de  Touh  n.  On  croit  qu''  celte  division,  forte 
<i'un  vaisseau  ric  guerre,  de  Ac\\\  frégates,  dune  corvette  tt  de  phi- 
sieurs  autres  bàlimens,  ira  croiser  sur  les  cites  d'Iispagnc. 

—  Les  maréchaux-«Ii-li.gi.s  Margaiu  et  VToulliron  ,  en  contractant 
un  nouvel  engagement  dans  le  réciment  des  dragons  tle  la  Seine,  ont 
renoncé  à  la  hanle  p-iye  qui  devoil  leur  être  donnée  d'avance  ,  l'un 
de  2(p  fr.  .  et  l'autre  de  oof)  fr.  6'o  cent.  ,  pour  être  employée  ii  un 
monument  qui  doit  être  érigé  à  la  mémoire  rlu  duc  i!e  lîerri. 

—  Un  *)urnal  annonce  que  le  prince  de  Laval  est  nouimé  am- 
bassadeur à  Rome,  en  remplacement  de  M.  le  duc  de  Ëlacas,  qui 
aurolt  donné  sa  démission. 

—  Le  12  juin,  vers  les  quatre  heure»  après  mirii,  uu  violent  or.Tge 
éclata  sur  la  ville  «le  Pacloue.  La  foudre  tonil>a  sur  la  caîlu'drale  , 
tua  un  prêtre  «pii  étoit  en  prière,  en  fit  tomlier  un  aulrc  sans  cou- 
noissance  ,  et  mit  le  feu  .à  la  coupole.  Les  secour?  furent  prompts; 
mais  il  y  avoit  du  d.Tugcr  à  approcher  de  rédifirc  end  rasé  ,    parce 
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qu;;  le  {iloruli  qui  coM>Tc  la  C(>u|u>!e  se  fomIoU  par  la  cbdcHr, 
«•( ,  pou5<i^  par  le  vi'iit .  rttomboit  «-n  pluii-  iirray;inte.  Cipomlant 
(■Il  s'y  o>l  porto  avoc  tant  do  zèle  t|u"une  pclile  parjie  de  la  coupola 
seiilenii'iil  a  l'tc  délruito,   cl  que  le  doininai'e  n'est  pas  considérable. 

—  L'atlachenlon^  extrême  que  les  libéraux  portent  à  la  Cliartc  se 
manifeste  dans  toiitc!  les  cccasion^  reiuarquahlcs.  \U  ont  découvert 
que  la  se  'i'ion  de  ^ladri.l  avoit  pour  liut  de  faire  ociroyer  par  le 
roi  une  charte  a\ec  deux  chambres,  comme  en  France,  le  l'eto  ab- 
solu. 11  est  aisé  de  voir  par  là  quelle  idée  Je  Constitutionnel  nous 
donne  de  son  altachenient  à  la  Charle. 

—  Les  journaux  de  toulcs  les  couleurs  ont  assuré  que  la  maison 
Anioin  de  Paris  est  venue  au  secours  des  libéraux  <le  Mailrid,  lois 
des  derniers  évènemens,  et  a  distribué  8  luilii  ms  de  francs  à  la  po- 
pulace pour  la  faire  agir  contre  les  gardes  du  roi.  Que  de  grâces  les 
cortès  ne  doivent-ils  pas  rendre  à  la  Lourse  du  banquier,  et  à  son 
zèle  pour  la  bonne  cause  .' 

—  Des  lettres  particulières  disent  que,  le  9,  le  nombre  des  pri- 
sonniers de  la  garde  du  roi  d'Espagne  s'clevolt  à  sept  cents.  La  mi- 
lice a  perdu  peu  de  monde.  Ou  ne  sait  encore  rien  de  positif  sur 
le  sort  du  duc  de  l'Infantado. 

—  Les  Grecs  se  sont  emparé  de  Napoli  de  Romanie.  Ils  ont  trouvé 
dans  celte  p?ace  forte  deux  cent  vingt-cinq  canons,  et  une  quantité 
darmes  de  toute  espèce.  On  dit  aussi  que  Badradsiik.  (Niopalra) 
en  Tbessalie  e>t  tombé  en  leur  pouvoir  ,  et  qu'Hassan  Pacha  a  perdu 
cinq  mille  liorames  dans  «m  combat  qu'il  a  soutenu  près  les  sources 
de  la  Hellada. 

—  On  dit  que  le  traité  de  commerce  entre  la  France  et  les  EtaU- 
Unis  est  conclu. 


CIIAMBRE    DES     PAIRS. 


Le  iG  ju'Ilet  ,  la  chambre  des  pairs  a  entendu  le  rapport  sur  la 
loi  des  douanes.  La  ccnimiv-ion  pour  l'examen  du  projet  de  loi  sur 
los  c;'.nau\  est  composée  de  ]\1M.  Marescet ,  de  Pontéct  ularit ,  de 
l'iougé ,  de   Laguiche  et  de  jNarbonuc. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  1 G  juillet,  M.  Cornet-d'Incourt,  rapporteur  ;ur  la  loi  des  finances, 
ilil  que  les  irembres  du  coté  droit  ont  parlé  du  budget  dans  leurs 
«liscours.  tandis  que  loppo-^ilion  ne  s'en  est  pas  occupée  ,  et  s'est  con- 
tentée d'alfaqucr  les  élections,  les  Jésuites,  les  missionnaires,  l'ar- 
mée, les  gendarmes  et  les  tribunaux.  M.  Delessert  développe  un 
amendement  sur  la  dette  arriérée.  M.  Ganilh  combat  l'amendement: 
M.  de  Labouillerie  lui  répond.  IM.  de  Villèle  dit  que  c'est  d'après  une 
loi  que  l'arriéré  du  aux  créanciers  de  l'Etat  a  été  jjayé  eu  recon- 
noiisances  de  liquidation.  Les  liquidations  déjà  faites  se  montent  & 
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iS;  iiillic  n».  Un  uxiiil  re  «Je  la  comij)issiqn  a  rcf.til  toux  1m  caîcuîi 
«tu  iiiiiii^rtre  jwr  lui  [ireot-dc  cLlFiniif ,  t'J  il  est  narvcuii  au  nioiiiK 
ro-îiill  t.  Il  inpi.itc  qiii*  l'on  Iciine  enfin  r:j|)ime  de  l'arriéré.  M.  Sé- 
l>a<ti.ini  'oiiti<  nf  raiiundeincnt  de  M.  Dclc^-crr,  et  criliquc  ;a  con- 
«Inilc  (lu  mini  lén-  sur  la  cleltc  arriérée.  M.  Duilon  appuie  qiicl(|ues 
paraiiraphc!  tle  l'iimcnilfiiient  ;  il  cal  étonnant  (jne  le  coté  franche 
se  plaiçrne  «les  tuiles  liime  loi  r|i:i  P-^t  son  ouvrage.  M.  LabLcy  de 
Ponipièics  eoncliit  t  n  faveur  de  l'ajourncnient. 

M.  Cornet-d  Imourr  réplique  par  quel<|ue.«  fait*.  M.  de  Cliauvclin 
parle  pour  l'adoption  de  l'amendement.  jM.  de  Viilèlc  dit  <juc  les 
cirati  ur-;  auroicnt  di'i  se  faire  entendre  50us  le  précédent  gouvernc- 
nient ,  el  défendre  les  coiilrilmaLIcs  des  cliarfics  qui  pè<eiit  sur  eux 
aujf)urd'liui  par  suite  des  fautes  commises  alors;  maintenant  il  ne 
.l'aj^it  plus  que  de  réyler  le  mode  de  coite  opération.  l)e[iuis  s<  pt  ans 
le  pouvernemcn!  ininctc  des  sacriliccs  à  ses  peuples  pour  met  Ire  les 
produits  d('s  impôts  qu'il  leur  demande  dans  la  jioriie  de  cen.\  qui 
avoicT't  ser\i  les  préecdens  gouveini  mens  ,  it  qui  s'élci;nt  emparés 
«le  la  légitime  antorilé.  (Mouvement  de  fureur  à  gauche,  el  acela- 
ïnalions  du  c<')té  droit.)  M.  Demarçay  ,  rappelé  à  l'ordre,  jépond  : 
Je  m'en  mrnjitel  ''(  rij  :  A  l'ovfli-e.)  I\I.  <?C  Vilièlc  termine  en  com- 
battant 1rs  in-inuation-i  élevéï-s  par  I\I.  de  Cliauvflin,  et  rejelle 
l^amendi  meuf.  M.  I.afillc  condial  le  disf  ours  de  AI.  Diidon,  et  adopte 
ranicndcment.   La  chinil  re  le  rejelle  à  une  immense  nrajorilé. 

Le  17,  M.  Lahlicy  de  Pompières  demande  le  r<  jet  de  l'art,  i".  , 
qui  ouvre  an  mini.-tèrc  des  finances  un  crédit  additionnel  pour  les 
cré.Tnccs  arriérée.».  M.  de  Lai  ouillcrie  répond  que  le  r<implc  des  li- 
quidatitns  successives  a  été  rendu.  IVJ.  (janilli  se  pl.'int  de  l'obf»  u- 
lité  des  rti'ts  prrcluits  par  le  poH\  crnemc nt.  M.  de  Villèle  pronvc 
qu'il  y  a  une  diminution  de  i5  millions  fur  l'arriéré  ;  tou.s  les  rcn- 
seignemens  néccseire»  oi.'t  été  fourni^  à  la  commistion  p.ir  le  mini'^- 
lère.  M.  Manuel  propose  un  plus  nmpîe  ex;  men  pour  fi.xcr  l'arriéré. 
11  présente  les  craintes  qu'il  a  qu'en  n'îniploie  Iv^  fonds  ù  soudoyer 
l'agitation  de  l'Esprgne  :  il  atiribne  la  dette  puLliquc  aux  étrangers 
et  aux  émigrés.  (  On  Iri  dit  de  penser  à  ce  qu'ont  cf  nté  les  cent 
jours.  )  Les  rel  elles  des  cent  jours  ont  fait  ce  qu'ils  croyoicnt  leur 
devoir.  Ce  di.^cour•  a  excité  une  vive  agitation.  L'art   i'^''.  est  adopté. 

On  ]iRsse  à  l'article  2.  M.  Bujault  prcpn.'^e  un  changement  ,  <|ui  est 
rejeté.  M.  Mécliin  demande  sur  la  liste  civile  de  i;uonaj>arfc  des  ex- 
plications qui  lui  sont  données  [)ar  M.  ilc  Laloiiillcric  et  AT.  Dudon. 
Ce  dernier  se  plaint  que  le  coté  ganclie  \cuille  .sans  cesse  écraser  les 
coniribuables  pour  remplir  les  poches  ('es  anciens  agens  tle  Ijuona- 
partc  ,  et  relè\e-<les  faits  entii'rcn.ent  laux  nv;:aicés  par  TvIM.  Latitic 
et  Manuel,  sur  la  prétendue  liquidation  de  LC-  millions.  M-  Lafilte 
dit  qu  en  1817  en  a  salarié  des  cjératitns  qui  nétoient  pas  dans 
linférct  public.  M.  de  La  Bourdonna}. e  li;i  répond  qu'à  cette  épo- 
que le  coté  gauche  v o'oit  avec  le  ministère.  M.  Médiin  rcTicnt  sur 
lanciennc  liste  civile.  AI.  de  Villèle  répond  <juo  i  iirna|artc  séfant 


enipar 


é  de  la  li^te  civile  en  i8i5,  les  dcinataircs  anroit  nt  du  s  adres- 


ser à  lui.  L'article  2  est  adopte. 


(  5^9  ) 

On  lit  l'arlicU  3.  M.  Hum^uii  dciuuuilc  que  le  jcconJ  paragrophc 
"toit  changé.  M.  de  Vilièle  sy  oiiposo.  MM.  Loui-!  tJt  Manuel  sou- 
tirnnrnl  l'auiemlemcuf ,  qui  est  rejeté  par  la  thiunbre.  L'article  3 
€il  adopté. 

Le  iS.  M.  1.'  présiùent  donne  lecture  de  l'article  4-  M.  Casimir 
Ptrrier  dciuantlc  qu'cD  divise  tes  né£;ociation«  de  rcnte<?  on  trois 
années  sticcc.vfivcî ,  ii  partir  ilu  i'^'".  juiiiet  iS'.fi.  11  cr.iint  qu'on  u'in- 
dciuuisc  les  l'iuiiirés  lorsque  l'arriéré  sera  fernsé.  M.  Lalittc  sou'ient 
l'ainendement.  1!  reconnoit  que  !e  gouvernement  a  coasoliclc  son 
crédit.  .M.  de  Viilèlc  répond  qu'on  ne  vendra  pas  en  (822  des  rentes 
dont  on  ne  jouira  qu'en  iSaS.  11  n'usera  de  jon  eréiiit  que  selon  les 
circonstances,  et  le  plus  grand  intérêt  du  trésor.  On  rejette  l'amen- 
dement de  31.  Penier,  ainsi  que  celui  Je  M.  Bognc  de  Faye.  M.  Ca- 
simir Perrier  dit  que  les  irinistrcs  ont  beaucoup  trop  d'égards  pour 
leurs  successeurs.  L'article  4  .  et  la  disposition  addiiiounelle  de  la 
commission  ,  sont  ad.  ptés.  M.  Métiiin  propose  un  changement  à  l'ar- 
ticle 5.  M.  le  miuislre  des  finances  le  con.Lat.  La  chambre  adopte 
l'article  5.  51.  Laisné  de  Videvèque  propose  un  amendement  et  un 
sous-amendenicnt  à  l'article  G;  ils  sont  rejetés,  et  l'article  adopté, 
après  avoir  entendu  SI.  de  ViLclc. 

M.  Bazire  développe  la  proposition  d'un  article  additionnel  pour 
flore  irrévocablement  l'arriére.  SL  Casimir  Perrier  s'oppose  à  cet  ar- 
ticle, dans  lequel  il  voit  cependant  beaucoup  de  popularité.  Il  ail^j  e!;se 
au  coté  droit  des  expressions  pour  lesquelles  il  est  rappelé  à  l'ordre. 
11  demande  à  s'expliquer;  il  espère  qu'il  ne  sera  pas  besoin  dun  re- 
nièJe  Iiéroinite  pour  avoir  une  majorité  différente  de  celle  qui  existe. 
M.  le  président  persiste  dans  le  rappel  à  l'ordre.  (Approb:ition  à 
droite.)  L'amendement  de  M.  Bazirc  est  mis  aux  voix  et  adopté  , 
après  plusieurs  épreuves  ,  ilans  lesquelles  b<;aucoup  de  membres  ne 
se  levoient  ni  pour  ni  contre.  On  commence  la  (!ifcus.<ion  de  Par- 
tiele  7  ,  relatif  aux  ]>cnsious  des  veuves  et  orphelins  des  militaires. 
MM.  Foy,  Lafont  et  Gaimiche  proposent  des  amcndemens.  M.  Cornet- 
d'incourt  réfute  la  proposition  de  ce  dernier. 


Eludes  d'un  jeune  Philosophe  chrélien ,   ou  Morceaux  ex- 
traits des  plus  célèbres  défenseurs  de  la  Religion,  (i) 

Les  productions  les  plus  dangereuses  de  rimpiélé  pénètrent 
aujourd'hui,  sous  toutes  \es  formes,  dans  le  sein  des  familles, 


(1)  I  vol.  in-S'.  :  pris,  3  fr.  rJo  c  et  j  fr.  franc;  de  port.  A  P".ris, 
ehes^  Méquignon  junior,  rue  des  Gran.ls-Auguitins:  et  chez  Adrien 
Le  Clerc,  au  ijureau  de    ce  jout-aal. 
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cl  jusque  dans  l'intérieur  de  nos  maisons  cl'édu(?btion.  Il  n'est 
<iue  trop  coiiiiuuti  de  trouver,  dans  les  mains  de  la  jeunesse, 
des  livres  qui  n'insjiirent  (|ue  le  mépris  de  la  religion  et  la 
baine  de  toute  autorité  divine  et  humaine.  Ces  j)ernicieux 
ouvrages  sont  distribués  par  la  cupidité,  favorisés  ])ar  l'indif- 
férence, accueillis  jiar  la  légèreté;  et  l'incrédulité  corrompt 
de  jeunes  cœurs  ou  l'on  avoit  à  peine  eu  le  temps  de  jeter  les 
premières  semences  de  la  foi. 

Pour  remédier,  autant  que  possible,  à  un  mal  dont  les 
conséquences  épouvantent  justement  les  amis  de  la  religion 
et  de  la  société,  on  olFre  aujourd'hui  à  la  jeunesse  un  recueil 
qui  contient  les  preuves  des  vérités  principales  de  la  religion 
chrétienne.  On  n'y  oppose  aux  sophistes  du  dix-huitieme 
siècle,  que  les  philosophes  de  ce  beau  siècle  dont  la  gloire, 
qui  est  celle  de  noire  patrie,  demeurera  en  dépit  de  ceux  qui 
ont  voulu  la  rabaisser  sans  jamais  pouvoir  l'atteindre  :  ce  sont 
les  Bossuct ,  les  Fénélon  ,  les  Pascal,  les  iMassillon  ,  les  d'A- 
guesseau,  qui  seuls  enseignent  dans  ce  recueil  la  religion, 
qu'ils  OJit  si  éloqucmment  et  si  victoriruseiuent  défendue  du- 
rant leur  vie.  De  quelle  autorité  ne  doivent  pas  être  les  té- 
moignages réunis  d'Iiommes  si  justement  célèbres,  dont  les 
écrits ,  devenus  classiques  dans  notre  langue,  méritent  dou- 
blement d'être  mis  entre  les  mains  de  la  jeunesse? 

Nous  espérons  que  les  chefs  des  maisons  d'éducation  se  fe- 
ront un  devoir  de  répandre  ce  livre  parmi  leurs  élèves. 
Puisse-t-il  servir  de  cotitie-jjoison  à  tant  d'autres,  que  leurs 
auteurs  font  circuler  avec  un  zèle  (jui  ^er^  iroil  à  nous  con- 
damner, si  le  nôtre  éloit  moins  actif  cl  moins  ingénieux  pour 
le  succès  de  la  cause  que  nous  nous  honorons  de  défendre  I 


A  V  1  S. 

Ceux  «le  nos  Soincriplpurs  dont  l'abonncmeni  expire  le  ii  août 
SOBl  priés  lie  lc-«inonvt!.  r  ili'  snilc,  ,-ifin  île  ne  poinleproiivcr  de  reiarii 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceii.r  tjui 
en  font  la  cnllcction  ,  qu'ils  pourraient ,  par  un  plus  long  relant,  nous 
mettre  dans  t'impossibilitc  île  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
renbnnnentenl. 

Ils  Toudronl  bien  joindre  à  touies  les  réclamations,  cliangcmcnl  d'a- 
dresse, réabonueuicnl,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  clia(jue  uuiucro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 


[Mricrcili  LÎ.J.  juillft  ib'Li.'..)  (I\".  »35c).) 


Sur  les  iMcnioircs  de  /'ahbé  More/iC;  i8r>i.  :>.  \o\umcs 
in-8". 
L'aI)I)é  Morellet .  sur  lequel  nous  avons  donné  une  coqrU; 
Notice,  avoif  pris  la  peine  d'en  faire  lui-mwnie  une  forl  lon- 
gue et  fort  détaillée,  dans  laquelle  il  raconlepar  le  meriu  son 
histoire,  celle  de  ses  ouvrages,  et  celle  de  ses  amis  et  de  ses 
sociétés.  Les  Mémoires  pof.thiijnesc^\i  on  a  publiés  de  ha  sont 
d'un  homme  qii  ne  veut  rien  laisser  perdre  de  ses  souvenirs, 
et  qui  aspire  à  mellre  la  postérité  au  courant  de  tout  ce  qui 
le  touche.  Beaucoup  des  faits  qu'il  rapporte  sont  d'un  très- 
médiocre  intérêt;  mais  il  en  csl  quelques  autres  qu'il  est  utile 
de  recueillir.  L'abbé  IMorelIet  a  embrassé  dans  sa  carrière 
trois  quarts  de  siècle;  il  a  vécu  dans  l'intimité  avec  les  écri- 
vains appelés  philosophes;  il  a  été  témoin  du  mouvement  im- 
primé à  l'opinion  a  celle  époque  j  il  a  pris  part  à  plusieurs 
des  grandes  et  des  petites  querelles  qui  furent  alors  agitées  ; 
et  à  tous  ces  litres,  ses  idées,  sou  témoignage  et  ses  révéla- 
tions peuvent  oilVir  quelques  lumières  sur  la  ligue  philoso- 
phique ,  sur  ses  chefs  et  sur  leurs  projets.  C'est  sous  ce  rapport 
principalement  que  nous  croyons  devoir  nous  occuper  de  ses 
A'Iénioires ,  qui  traitent  d'une  éponue  si  voisine  de  nous,  et 
où  nous  retrouvons  des  noms  familiers  à  nos  oreilles. 

Les  Mémoires  sont  précédés  d'un  Avis  de  l'Editeur  qui  en 
fait  le  plus  grand  éloge  ;  cela  est  dans  l'ordre.  Il  assure  que 
J'abbé  Morellet  les  écrivit,  ayant  toujours  devant  les  yeux  sa 
devise  :  la  vérité.  Il  n'y  auroit  peut-être  i)as  un  grand  chan- 
gement à  faire  à  cette  devise  pour  trouver  celle  qui  convient 
véritablement  à  l'auteur,  et  ce  ne  sera  pas  être  trop  sévère 
que  de  dire  ([ue  ses  iMémoires  ont  été  dictés  par  la  vanité; 
c'est  ce  dont  tout  autre  qu'un  éditeur  conviendroiî  de  bonne 
fui.  Nous  ne  sommes  pas  non  plus  obligés,  en  conscience,  de 
nous  en  rapporter  absolument  à  l'éloge  de  l'abbé  JNiorellet,  que 
M.  I.emontey,  son  successeur  à  l'Académie,  a  prononcé  devant 
ce  corps,  en  1819.  et  qu'on  a  imprimé  au  commencement 
du  \" .  volume.  Les  usages  et  les  convenances  académiques 
prescrivent  en  celle  occasion  des  compliiricns  el  des  louanges 
que  personne  n'est  tetilé  de  prendre  au  p,icd  de  la  lettre  ,  et 
Tome.  XX XII.  L' Ami  de  la  He.iii-.  ci  du  Roi..     X  " 
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(jiip  1.1  pnsiriilé  no  ralilie  giicir.  Ainsi  .  (inand  M.  Lniionlpy 
ilil  (jiir  I..  'Ilicor-e  Jii  Pnrniloxc  de  Wurellel  petit  l'tn-  ngar- 
àrc  rninnii-  le  picniit-t  ihtf-it' œuvre,  de  la  />olcmi<fiii' ,  api  es 
Ir.i  Prinùiin'nli  s ,  cVsl  une  ex.'igoraiif)n  sans  conscijuencc  (jui 
a  cli^  Taire  sonrirr  inêiuo  les  académiciens;  mois  (luand.  i^uel- 
<|ii(<s  jiai;rs  plus  Ikis  .  le  p.iiiégyrisio  scinidc  iiicllre  l'^jbbt'  AJo- 
rcllcl  plaidant  la  (ousc  des  raïuillcs  d'émigi es  au-dessus  de 
saint  Viiiceiil  de  l'aid  prêclianl  en  faveur  des  enfans  liouvés, 
un  Irail  amené  de  si  loin  ne  prouve  (pie  l'oubli  de  toutes  les 
convenances  an  sein  d'un  corps  cjui  devoir  donner  l'exemple  de 
les  respecter.  Au  surplus,  il  f;uU  bien  convenir  (jue  ce  raj)- 
profjiemenl  .  tout  «leplacé  qu'il  est  ,  est  parlaitemenl  en  har- 
njonie  avec  le  genre  d'es|inl  de  l'abbé  Alorellet,  et  avec  le 
fon  de  ces  Mcninircs ,  comme  on  va  en  juger  par  noire 
analyse. 

Né  à  l.yon,  le  y  mars  1727,  André  iNIorelIel  clnit  fils  d'un 
marclinnd  pajjelier  cbarj^é  d'une  nond>reu.>>o  famille.  Il  étudia 
riiez  les  Jésuites,  et  ensuite  au  séminaire  des  AXXllI,  à 
Paris,  alors  dirigé  par  l'abbé  de  Sarcey  ;  il  y  eut  |>our  maî- 
Ires  l'nbbé  Signrgne  .  l'abbé  Delaunay,  l'abbé  Camyer,  et 
trouva  moven  de  se  faire  agréger  à  la  maison  de  Sorbonne. 
]1  parle  avec  intérêt  <le  celle  maison  et  des  amis  (pi'il  y  eul  , 
et  il  s'élève  contre  In  suppression  d  un  élablissemej^l  lionora- 
l>le  et  util(».  <'e  fol  !.i  «lu'il  connut  Turgnt .  qui  portojl  alors 
le  petit  collet  .  l'abbé  de  Brienne,  tlepuis  m'  fameux  ,  l'abbé  de 
Boisgelin  ,  depuis  cardinal,  etc.  L'éloge  (|u'il  fait  de  Turgol 
est  dicté  par  l'amitié;  cependant  Morellcl  ne  dissiujule  |ioitit 
(pielques- uns  «les  défauts  du  magistrat  lent  et  wiisnid  à 
V('Xii<: ,  difficile  ju.u/ii'à  la  miniilid ,  perdant  le  temps  à 
tailler  s<s  plumes  ,  el  rêvant  quatre  mois,  lorsqu'il  éloil  mi- 
nistre, pour  réilig'T  un  préambule  d'edils,  ou  plulol  pour 
choisir  parmi  les  lédaclious  que  lui  faisoicnl  .ses  amis;  il  faut 
convenir  <[uc  f ela  n'iiuliqno  pas  trop  un  homme  d'Elal  bit» 
profond. 

Alorellel  entrs  en  Sorbonne  en  1  7.ÎS .  fil  s.t  licence  en  1750 
et  ■"'ji.  el  fut  le  (|nal<irzi('me  ou  quinzième  dans  la  distribu- 
tion de  places.  Dénué  de  fortune,  il  pril  les  fondions  de  ])ré- 
ceptcur  de  l'abbé  de  J,n  rralaizièrc ,  <lepuis  évèqiie  de  Sainl- 
Diez  ,  et  entra  avec  lui  au  Plessis.  Il  avoil  commencé  dès- 
lors  à  se  lier  avec  Diderot  cl  d'Alendjerl  ;  c'éloil  l'abbé  de 
Prades  qui  lui  avuil  procuré  la  connoissancc  de  Diderot .  et 
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iMorollol  fail  rél(vgp  Je  l'un  et  de  r;)iilr(?.  A  l'enlcnJro  .  on 
put  grarnl  tort  de  faire  tant  île  bruit  de  la  llièse  de  Pradcs, 
c|ui  éloit  fort  innocente,  el  qui  ne  dé|)lut  qu'u  des  f'i'iali(/ucs 
et  à  i\('<i  fripons;  ce  sont  ses  douces  expressions.  I\Iorellel  dé- 
cèhc  ainsi  plus  d'une  fois  5es  scnlitnens  sur  les  obirts  les  plus 
respect:d)les.  Il  se  moque  de  ce  iju'un  appelait  alors  une  i.'o- 
t.alion.  S'il  ])!aide  pour  la  Sorbonne,  celle  fondation,  dit-il , 
devoil  èiff  rt-^ariice  comme  un  simple  club,  ayant,  si  Ton 
ifeiit ,  (les  occupations  futiles  ,  mais  non  tiui.sibL  s  à  la  so- 
ciété. Turgot  el  lui  se  communiquoienl  leurs  mépris  pour 
les  sotlise.\  dont  leur  jeunesse  éloit  beicéc ,  et  ces  messieurs 
s'amusoient  beaucoup  d'entendre  les  théologiens  traiter  de  so- 
phismes  les  argumens  du  sociuien  Crellius.  Ne  pourroit-oii 
pas  demander  comment ,  avec  de  tels  principes,  Morellel  a 
pu  recevoir  les  ordres,  et  s'engager  dans  un  élal  dont  la  na- 
ture el  les  fondions  lui  convcnoient  si  peu?  Pour  un  homme 
qui  vante  la  franchise  et  la  loyauté  de  son  caractère  ,  un  tel 
engagement  devoit  avoir  quelque  chose  de  pénible  j  mais  on 
ne  voit  nulle  pail  que  celle  coutradiclion  ait  coiité  à  l'abbé 
Morellel. 

Etnpressé  de  se  dégager  la  tête  des  sottises  théologiques , 
ainsi  c|u'il  les  appelle,  il  se  mil  à  travailler  sur  d'autres  su- 
jets. Son  premier  écrit  paroîl  être  une  brochure  inlilidée  : 
Petit  Ecrit  sur  une  matière  intéressante;  c'étoit  une  plaisan- 
terie en  faveur  des  prolcstans  du  midi,  el  l'auteur,,  comme 
il  le  dit  naïvement  lui-même  ,  y  exagérait  les  jirincipes  de 
l'intolérance;  il  assure  que  Diderot,  d'Alemberl ,  Turgot, 
Malesherbes,  Gournay,  furent  Irës-contens  de  lui.  Les  pre- 
miers l'engagèrent  à  travailler  pour  \'Encjclopédie ,  et  Mo- 
rellel leur  fournit  les  articles  Figures,  Fils  de  Dieu,  Fon-» 
damcntaux  (ar['\c\es) ,  Fatalité,  Gomaristes ,  etc.  Je  faisais  , 
dit-il,  la  théologie  chrétienne  historiipiement ,  pensant  cpie 
c'étoit  le  ton  dont  il  fallait  exposer  les  opinions  religieuses 
dans  un  oitvrage  destiné  aux  nations  et  aux  siècles  pour  les- 
quels un  grand  nombre  de  ces  opinions  seraient  passées  lors- 
que l'Encyclopédie  subsisterait  encore  Le  p;mvre  homme! 
quelle  idée  il  nous  donne  de  sa  prévoyance!  Il  a  cependant 
vécu  assez  pour  voir  V Encj  clopédie  loinb  r  de  plus  en  plus 
dans  l'oidjli  ,  el  la  religion  <r  relever  a|)rès  une  guerre  terri- 
ble ,  et  sortir  des  mines  et  du  sang  oîi  on  av^il  cru  l'avoir 
abattue  pour  toujours. 
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{)i\  sail  tiiir  le  ^'ll^  loiue  de  V /Jikj  t  /,.f,ù/ir  .  n  siirlrirl 
rnrliclc  Genive: ,  excitëiciil  les  plus  vives  ])laii)les  cor.-lie  les 
auteurs.  î.es  Jésuiles,  dans  lo  Juurnal  de  rrévoux ;  Frproii  , 
dans  V Année  Litiéiairc;  Morcaii,  dans  sa  biothure  des  Ca- 
roiiacs;  Palissol ,  dans  les  Petites  Lettres  ,  et  d'autres  écri- 
vaius,  si£;nalcrcnl  la  tendance  des  cr.cvtlopédistes.  cl  leurs 
alta([iies  directes  ou  indirectes  contre  la  religion  ;  et  a:suré- 
iiicnl  il  y  avoil  de  »[uoi  uioliver  les  rei  lainalions  du  c'ergé, 
el  de  toutes  les  per.sonnes  .'illachces  au  clirisliani>nie.  IJé  l)icn  I 
cioiroit-on  (|uo  ce  furent  les  encyclopédistes  eux-mêmes  qui 
firent  le  plus  do  bruit?  ils  feignireril  d'être  indigtiês  qu'on 
os:U  les  attaf|uer.  et  d'Alembert  en  particulier,  qui  prêclioit 
si  biert  la  loicranco,  vouloit  absolument  <iu'ou  ini))Os;U  silence 
il  l'reron.  Jeter  le  ridicule  et  le  mcpiis  sur  tout  ce  qui  lenoit 
il  la  religion  ,  c'ctoil  pour  racadémicien  un  passe-temps  dont 
on  ne  pouvoit  se  plaindre;  mais  lui  manquer  d'égards,  'a  lui- 
même,  c'éloil  nue  audace  et  une  infamie  qu'on  no  jiouvoit 
assez  réprimer.  Il  écrivit  sur  ce  pied  b.  M.  de  Maleslierbes  , 
<|ui  éloit  ])artisan  dp  la  liberté  de  la  presse;  mais  <|ui  ,  en 
l'accordant  aux  ]>liilosoiihes  .  trouvoit  juite  que  leurs  adver- 
saires en  profitassent  aussi.  Ce  magistrat  prit  la  peine  d'ex- 
])liquer  ses  raisons  à  d'Alembert,  d;ius  un  Mémoire;  mais  il 
lie  put  rien  gagner  sur  lui,  et  Morellct ,  <|ui  s'étoit  mêlé  dans 
celle  négociation,  est  obligé  d'avouer  qu'il  échoua  !ôut-à- 
lait  dans  ses  lenlalives  pour  adoucir  Ta]. être  de  la  tolérance. 

Nous  ne  suivrons  point  ]MoreIIet  dans  \\\\  voyage  qu'il  fit 
en  Italie,  en  1758,  avec  l'abbé  de  ia  Galaizière.  C'est  à 
Rome  qu'il  conçut  l'idée  de  son  Manuel  des  JiKjtiïsilenrs, 
qui  ne  fut  publié  qu'en  1^62.  La  petite  satisfaction  avec  la- 
quelle il  parle  de  cet  ouvrage,  qui  n'est  au  fond  (lu'une  assez 
tiiste  compilation,  et  dont  l'auteur  s'exagère  l'imporlance  et 
le  succès  ,  a  quelque  chose  d'amusant  ,  et  les  formules  aflVc-' 
lées  sous  lesquelles  Morellel  cache  mal  sa  vanité  dans  ceUc 
occasion,  connue  dans  be.iucoup  d'à;. ires,  font  sourire  le  lec- 
teur. Morellet  parle  tour  îi  loiir  de  Aloreau,  qui  inséra  un 
article  contre  lui  dans  le  Mercure  de  1768;  d'JIelvélins  et  du 
livre  de  l'Esprit;  de  Boulanger  et  de  ses  rêveries,  dont  il  se 
juoque;  il  caractérise  même  as'-cz  bien  les  abcria;ion.s  de  ce 
dernier,  et  ^e^  prélendues  découv  crics  (|u'on  a  prétendu  ra- 
jeunir de  nos  jours,  et  que  l'on  '.t'n  vv.  j>ur\ci!ir  ii  rendre  plus 
séduisantes. 
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A  la  fin  lie  i;^^,  IMorcIIel  quilla  \\,hhc  do  La  Oalaizii-ic  , 
et  oluiiil  une  pension  de  conl  j)i>io!rs  sur  l'abboye  de  Tholey. 
Ce  fut  alors  ([110  ses  connoissaiites  s'ëlendirent.  Il  fut  admis 
d.nis  la  société  de  M""*.  («eollVin  ,  (jui  recevoit.  le  mercredi, 
d'Aleiubert.  llelvétins,  d'HolIiach.  I5urip;ny.  Raynal  ,  Mar- 
inontel,  Tliomas,  etc.  I.e  Franc  de  P()mj)ignan  ayant  signalé 
les  plnlosojjhes  dans  son  discours  à  l'Académie.  le  lo  mars 
1760  ,  ou  sait  que  ceux-ci  se  soulevèrent  contre  lui,  el  l'ac- 
cablèrent de  plaisanteries.  Voltaire  envoya  de  Genève  les 
QiinnJ.  J'imaginai ,  dit  iMorellef,  qu'il  Jalloil  faire  pa.-sc.r 
Powpignan  par  les  particules;  jc^Jîn  h'S  si  ,  les  pourquoi  .  un 
fomnieiilaire  sur  une  traduction  en  vers  de  la  prière  uni\.'er~ 
telle  de  Pope;  ccloil  un  feu  roulant;  il  paroissoit  un  papier 
toutes  les  semaines.  Palissot  ayant  donné,  vers  le  inême 
temps,  sa  comédie  des  Philosophes,  Morellct  y  fit  une  Prc- 
fnce  ,  oli  il  avoue  c[u'il  passa  de  beaucoup  les  limites  d'une 
plaisanieiie  liiléraire.  C'est  pour  cet  écrit  que  Morellcl  fiit 
mis  à  la  lîastille,  à  cause  d'un  Irait  contre  la  princesse  de  ilo- 
becq ,  morte  dans  ce  teiups-Ià  même.  On  voit  par  son  récit 
même  qu'il  fut  fort  bien  traité  dans  celle  prison  ,  oii  il  /i'e- 
proui'a  tiuctiuc  des  duretés  reprochées  à  raiicien  régime. 
Celle  disgrâce  même  flatloit  sa  vanité  :  Je  voyais  quelque 
gloire  littéraire  éclairer  les  murs  de  itia  prison  ;  les  i^ens  da 
lettres  que  j'avais  vengés  ,  et  la  philosophie  dont  j'étais  le 
inartjT ,  commenceroient  ma  réputation  ;  ces  six  mois  de 
Bastille  seroiciit  une  excellente  recommandation  ^  el  feroient 
infailliblenient  ma  fortune.  iMorellet  connoissoit  assez  son 
siècle,  cl  le  pouvoir  de  l'esprit  de  coterie. 

Nous  aurions  aimé  à  rappeler  son  jugement  snr  Rousseau  , 
el  nous  nous  coulerons  de  remarquer  ce  qu'il  dit  du  Contrat 
Social,  que  cet  ouvrage  a  établi  des  doctrines  funestes  qui 
ont  si  bien  servi  la  révolution  ,  et  dans  ce  qu'elle  a  eu  de  plus 
horrible,  c'est-à-dire,  dans  cet  absurde  sjstème  d'égalité, 
vraiment  destructeur  de  tout  ordre  social.  Moreilel  s'efï'orce 
de  peindre  en  beau  la  société  du  baron  d'Holbach,  où  il  com- 
mença ,  vers  celte  époque  ,  à  être  admis.  Là  se  rassernbloient 
Diderot.  Rousseau,  Helvélius,  Barthès,  Venelle,  Rouelle^ 
Roux,  Darcet,  Duclos  .  Saurin.  Raynal  ,  Suard,  IMarmon- 
tel ,  Saiut-Lamberl  ,  La  Condamine  ,  Cliaslellux  ,  elc.  D'Hol- 
bach avoil  régulièrement  deux  dîners  par  semaine,  le  diman- 
tlte  cl  le  jeudi  ;  il  n'j  a  point  de  hardiesse  ^'oliLiijue  cl  reli- 
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pieiiic  qui  ne  fût  mise  là  en  ax'nni  ;  i'e*t  là  que  Dnh  rot  , 
Roux  l't  le  bnrun  lui-même ,  clablixsoienl  di'gmaliqnemrnt 
l'nthéisme  absolu ,  celui  du  sj  slhmc  de  la  nature...  (  i).  Mais 
nous  étions  là  bon  nombre  de  théistes  qui  nous  défendions 
l'if^oureusement.  IMorellel  fait  aussi  un  inerile  à  ses  amis  de 
Ipur  discrétion  à  l'égard  du  haron  d'IIolbacli  ,  <|u'ils  savoicnt 
être  l'auleur  du  Sj'slénie  de  ta  ISaiure  .  de  la  Politique  na- 
turelle ,  Pl  du  Christianisme  dé\'oilé ,  et  l'édileiir  des  ou\  rogcs 
de  Boullanger.  cl  de  la  plupart  dps  écrifs  imprimés  chez 
IVIINI.  Wry .  à  Amsrerdain.  Cette  philosophie,  dit -il,  nous 
sembLul  alors  fort  innocente;  aucun  des  philosojdies  nétoit 
capable  cf  entrer  diins  une  consjiirtition ,  ni  ilans  le  moindre 
projet  de  troubler  le  giw\H-rnement  et  la  paix  publique;  aucun 
d'eux  n'eut  suscité  une  persécution  religieuse ,  ni  insulté  à 
lin  moine  ou  à  un  curé.  IMorellel  le  croyoit-il  sérieusement, 
Jni,  qui  avoue  que  le  Sj:'>lème  de  la  Nature  est  un  catéchisme 
d'athéisme  complet  oii ,  chemin  foi^nnl ,  les  gouverneinens  el 
les  rois  sont  fort  mal  traités?  S\  les  |diilosophes  de  ce  temps 
étoicnl  s»  innocens  «laiis  leurs  vues,  quelle  éloil  donc  leur  lé- 
gcrelé  et  leur  imprévoyance  d'insulter  ainsi  froidement  les 
rois,  de  traîner  la  religion  dans  la  boue,  et  de  poser  des 
principes  de  désor<lre  el  de  bouleversement?  La  révolution 
a-t-elle  fait  autre  chose  qu'appliquer  les  maximes  du  baron 
d'Holbach,  de  Diderot  et  des  autres,  et  comment  peut-on 


(i)  C«'t  aveu  tic  Morcllet  est  confirmé  par  les  détails  qu'il  donne 
jsur  plusieurs  des  convers;itions  qui  se  fcnriont  chez  le  b.iron  d'Hol- 
bach. D'autres  3f<'nioircs  du  temps  ne  fenncftent  p.^s  de  douter  do 
l'esprit  et  de  la  liberté  (îes  opinirinf  qui  r.  gnoi(  nt  dans  cette  scciélé. 
Aicsi  on  a  lieu  d  être  surpris  que  IMarmonlel  ait  pu  dire  de  cette 
société  ,  dans  ses  Mémoires  :  Il  est  des  oLjeU  rtWrc.t  et  inviolables 
qui  jamais  n'y  étoieitt  soumis  aux  d-'ùats  drs  o/ùu'ons:  Dieu,  ai 
vertu  j  les  saintes  lois  de  ta  morale  nu  tu  n  lie  n'y  furent  Jamais  mia 
en  clnite ,  du  moins  en  ma  présence  ;  c'est  ce.  que  je  puis  attester. 
(Mémoires,  édition  de  i8u4  .  cn  ^  vol  in-i2,  li  m.  11,  p.ige  3i2.) 
Fiez-vous,  après  cela,  aux  atteslctions  de  ces  inc-siciirs.  L'un  vous 
dit  (]uil  est  des  ni  jets  révérés  et  invînlaf'les  qui  jamais  n'y  étaient 
a  iu>:u's  aux  débats  des  opinions;  et  l'antre  c\\x'il  n'y  a  point  de  har- 
diesse politique  et  reHifi  use  qui  ne  fût  mise  là  en  avant  Morel  el 
rapporte  quelques  plaidoyers  de  l'abbé  fiiliani  contre  l'nthti'nie,  el 
des  plaisanteries  sur  cette  mntièri.  qui  prouvent  qu'on  s'en  occupoit 
souvent. 
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trouver  înnorcns  »1ps  systctuos  (ju'ori  a  vu  se  réaliser  d'une  si 
ein-oyable  iriauirre  ? 

I/aiiloiir  dos  Mcmoirci  rssaie  encore  un  peu  plus  loin  de 
justifier  ses  amis,  fis  n'twoicnl  /vi.v  entendu  qit'il  fnl  permis 
de  dire  tout  ,  tout  a  la  fois  ,  siihilentent ,  et  de  tontes  les  ma- 
nières possibles.  Ils  n'm'oient  pas  entendu  qu'il  fût  permis 
d'afjleher  au  enin  des  rues  des  maximes  immorales  ,  impies , 
destruetives  de  Fordre.  et  de  In  paix  publique ,  ni  des  calom- 
nies ,  ou  même  des  7'eri/es  contre  les  autorités  établies  ,  et 

ceux  qui  en  sont  les  dépositaires Plaisante  apologie,  et 

langage  l)ien  niais,  pour  trancher  le  mol  !  Quoi  I  ces  gens  là 
Xï' entendaient  pas  ce  qu'ils  disoi^-nt.  el  ils  n'en  vouloienl  pas 
aux  rois  et  aux  prêtres,  tjuaiid  ila  déclamoient  avec  tant  de 
violence  contre  ces  deux  classes?  c'est  beaucoup  trop  compter 
sir  notre  crédulité  que  de  vouloir  nous  le  ]>crsuader  j  car,  en- 
core une  fois,  qu'a-t-on  fait  autre  chose  dans  \eSj'sttme  de  la 
Nature,  pour  ne  citer  que  celte  production  de  celte  époque, 
qu'a-t-on  fait  autre  chose  dans  ce  livre  que  (Vaffîeher  ces 
maximes  immorales ,  impies  et  destructives  de  Fordre?  et  com- 
ment pput-on  nous  dire  qu'il  n'est  pas  juste  d'accuser  la  philo- 
sophie d'excès  dont  elle  a  donné  Trxeinpkî  dans  un  si  grand 
nombre  d'écrits?  Ils  ne  vouloient  .  assure-t-on  .  que  la  liberté 
entière  de  la  presse;  étoit-ce  une  bonne  manière  d'en  faire  voir 
les  avantages  que  de  pousser  cette  liberté  .comme  ils  le  firent 
dès-lors,  jusqu'à  une  licence  efficriée,  et  de  saper  par  la  base 
toutes  les  institutions  établies?  Il  faut  bien  en  convenir;  si 
l'aveuglement  des  philosophes  ,  il  j  a  soixante  ans.  est  inex- 
plicable lorsqu'on  les  voit  réclamer  le  nom  de  gens  honnêtes 
et  modérés,  alors  même  qu'ils  roiUpoient  tous  les  freins,  et 
renversoient  tous  les  principes  ,  que  fauf-il  penser  de  l'incu- 
rable endurcissement  de  celui  qui.  témoin  des  tristes  résultats 
de  celle  lutte  terrible,  essaie  encore  d'excuser  des  erreurs  si 
funestes,  et  de  fermer  l'oreille  au  cri  de  l'expérience,  et  au 
reproche  général  qui  s'élèvede  toutes  parts  contre  les  impiu- 
dens  ennemis  de  la  relig.ion  el  de  la  mijnarclue  ? 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 
Paris.  T.e  dimanehe  21  juillet,   la  fêle  de  saint  Vincent  de 
Paul  a  été  célébiée  dans  plusieurs  paroisses  de  la  capitale  oii 
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le  cleriïô  l'honore  comme  son  ]ialron.  Elle  l'a  e'té  anssi^  Jans  la 
chapelle  de  rinsliliilion  des  jeunes  aveugles,  rue  Sninl-Vic- 
lor,  où  sainl  Vincciil  avoil  habité  autrefois.  M?',  l'archevêque 
«le  Paris  y  est  venu  le  malin  ,  et  a  donné  la  tonsure  à  un  jeune 
séminariste  dont  nous  avons  parlé.  M.  Dnpusrh.  I,e  prélat  a 
ensuite  célébré  la  messe,  à  laquelle  de  pieux  fidèles  ont  com- 
munié ;  les  enfans  ont  exécuté  divers  morceaux  de  musique. 
Après  la  messe,  ISl,  rarchevêf|ue  a  adressé  aux  enfans  une 
exhortation  paternelle,  a  vi>ilé  la  maison  ,  et  a  examiné  les 
travaux  des  jeunes  aveugles,  ('eux-ci  ont  composé  et  imprimé 
sous  ses  yeux  une  feuille  où  ils  lui  expriment  leur  reconnois- 
sance  pour  sa  visite  .  pour  ses  bontés  ,  et  pour  le  soin  qu'il  a 
pris  de  venir  leur  donner  la  confirmation,  le  3i  août  de  Tan- 
née dernière.  Le  soir,  M.  l'abbé  Rauzan  a  oflTicié  à  vêpres, 
après  les([uelles  M.  l'abbé  Borderies ,  archidiacre  et  grand- 
vicaire,  a  prêché  sur  la  grandeur  des  saints.  Tl  a  prouvé  celle 
grandeur  par  la  raison  et  la  reh'gion.  En  eObt  la  raison  pro- 
clame la  beauté  de  la  doctritie  professée  par  les  saints,  la  no- 
blesse de  leurs  scntimens,  la  pureté  de  leurs  alfeclions  ,  et  la 
religion  se  glorifie  de  leurs  vertus,  de  leur  courage  et  de  leur 
pouvoir.  Telle  a  été  la  division  de  ce  discours,  également  re- 
marquable par  la  force  des  pensées,  par  l'éclat  du  style,  et 
jjar  la  chaleur  des  niouvcmcns  ;  le  morceau  sur  le  courage 
avec  lequel  les  saints  ont  servi  la  relicion  et  soutenu  la  foi, 
a  paru,  entr  autres,  dune  composidon  vigoureuse  et  ani- 
mée; l'orateur  a  cité  en  cet  endroit  l'exemple  des  martyrs, 
et  de  plusieurs  des  grands  honnnes  du  christianisme  dans 
les  dillërens  siècles.  Après  K^s  cnuiplies,  M.  l'abbé  Rauzan 
a  donné  le  salut,  pendant  lequel  les  aveugles  ont  encore 
exécuté  ,  avec  beaucoup  d'en«emble .  divers  morceaux  de  mu- 
sique. Cette  cérémonie  avoit  attiré  plusieurs  personnes  du 
dehors,  qui  ont  vu  avec  intérêt  l'esprit  actuel  de  cède  insti- 
tution, dont  le  directeur  mérite  l'estime  des  gens  de  bien,  et 
la  confiance  du  gouvernement,  par  ses  principes,  par  son 
zèle,  par  sa  doucetir  pour  les  enfans,  et  par  son  application 
constante  aux  fondions  dont  il  est  chargé. 

—  Les  nouveaux  comme  les  anciens  efforts  de  l'incrédulité 
tournent  contre  elle-même,  et  ses  objections  se  dissipent 
comme  une  vaine  fumée.  On  avoit  cru  écraser  la  chrono- 
logie de  Moïse  avec  le  zodiaque  de  Denderah,  et  cette  pierre 
retombe  sur  ceux  qui  vouloienl  nous  la  jeter.   Les  journaux 
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ont   parlé  «l'un   Mëinoiro   de   I\I.    Biot  ,  de   l'Académie   des 
sciences  ,  qui  a  trouvé  ,  par  des  calculs  ingénieux,  que  ce  zo- 
diaque représente  l'état  <lii  ciel,  tel  qu'il  éloit  sept  ou   huit 
cents  ans  avant  Jésus-Christ  :  système  d'nufant  plus  reniar- 
quahle  do  ta  part  de  ce  savant  ,  ([u'il  ne  lui  a  pas  sans  doute 
été  suggéré  par  un  excès  do  crédulité.  Aujourd'liui  ,  un  autre 
savant,   M.    i'abhé  Ilalma  ,  vient  de   publier  un  Exnwen  et 
expli'calion  du  zodiaque  de  Dandcrah  (i).  L'ouvrac;e  est  dédié 
à  Madame.  L'auteur  remarque  que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
qu'on  essaie  d'opposer  des  conjectures  à  des  témoignages  et  a 
des  récits  revêtus  des  caractères  les  plus  imposans.  Les  hypo- 
tlicses  deLalandeet  deDupuis  n'auront  pas  plus  de  succès  que 
les  ancieimes  suppositions.   M.  l'abbé  Ilalma  s'attache  à  mon- 
trer que  les  zodia([ues  égyptiens  ne  désignent  ([uo  des  travaux, 
des  fêtes  et  des  usages  attachés  à  diftércns  mois,  ou  des  prati- 
ques superstitieuses  del'aslrologio  elde  la  magie,  et  que, quand 
jiiêiL'e  ces  zodiaques  pourroieiit  servir  à  itidi(|uer  l'époque  de 
la  construction  des  édifices  ,  leur  date  véritable  ne  remonte 
pas  au-delà  du  quatrième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  L'au- 
teur compare  le  zodiaque  de  Denderah  avec  tous  les  anciens 
monumens  de  ce  genre,  et  principalement  avec  le  globe  cé- 
leste antique  d'Alexandrie,  conservé  dans  le  palais  Farnèse,  à 
Rome.    Il  donne  aussi  un  Examen  et  explicaiion  des  zodia- 
ques d'Esné,  et  du  tableau  peint  au  plafond  du  tombeau  des 
rois  à  Ihèbes.  Ces  deux  écrits  forment  la  suite  et  le  complé- 
Tuent  du  premier.  Nous  rendrons  compte  avec  plus  de  détails 
de  cette  production  ,  qui  paroît  devoir  attirer  l'attention  des 
savans,  par  les  recherches  qu'elle  suppose  ,  mais  qui  mérite 
surtout  d'exciter  l'atlenlion  des   amis  de   la  religion,    par  le 
résultat  où  ces  recherches  ont  conduit  l'auteur. 

—  ]M.  l'évêqne  de  Lucon  a  déjà  étendu  sa  sollicitude  jus- 
que sur  les  îles  qui  sont  comprises  dans  son  diocèse;  il  a 
visité  d'abord  l'ile  de  Noirmoulier,  et  y  a  reçu  l'accueil  dû 
à  son  zèle.  A  Barbastre.  les  habitans  ont  fait  éclater  leur 
joie;  on  chantoit  des  cantiques  sur  le  passage  du  prélat,  et 
les  jeunes  gens  allumoient  des  feux  et  pnrloient  les  étendards 
de  la  fidélité;  on  ne  montroit  pas  moins  d'empressement  à 

{\)  \  vol.  in-8".  ;  prix,  G  1t.  et  7  fr.  5o  c.  frnnc  de  port.  A  P.iris, 
chez  Merlin,  quai  des  Aiign-^tins;  et  chez  Adrien  Le  Clerc,  .nu  bu- 
reau  de   ce  journal. 
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]irorifcr  clos  instiuclions  du  préliit.  Dans  les  paroisses  âc 
i'Mpirto  Pl  de  Noiiinoiilicr  ,  qui,  avec  la  ()récédentc ,  roinpo- 
.wiil  toute  l'ilo  .  I»^s  liahitans  ont  aussi  tcnii)ipiié  leur  rri^pecl 
pour  le  premier  pasleur,  cl  on  dil  (juc  d'hrureux  chaiij;c- 
mens  ont  eu  lieu.  Le  venl  se  lournii  au  nord,  connue  j)onr 
faciliter  le  trajet  du  prélat  à  l'IsIe-Dieu  :  la  traversée  ne  fut 
que  de  deux  heures  un  (piarl ,  sur  un  l)àtini''nl  ponté  qui 
j)orloil  pavillon  amiral.  M.  l'inspecleur  des  douane.s  acconi- 

1)agna  le  prélat  ,  ainsi  que  plusieurs  notables  de  ISoirmonlier. 
/Isle-Diru  salua  M.  ré\êque  de  cinq  coups  de  canon,  et 
tous  les  habilans  se  portèrent  sur  les  quais,  (es  bonnes  gens 
n  avoienl  pas  vu  d'éviquf  depuis  soixante  ans;  on  se  feroit 
dilllcileinenl  une  idée  de  la  joie,  de  re/npressement  et  du 
respect  qu'ils  t«moigncrenl  :  ils  se  porloienl  sur  le  passage  du 
prélat  pour  recevoir  sa  bénédiction.  I, 'exhortation  familii'rc 
qu'il  leur  adressa  avant  de  donner  la  confirmation  les  lou- 
cha sensiblement;  parmi  ceux  qui  reçurent  ce  sacrement 
éloient  de  virux  marins,  des  militaires  décorés,  et  des  fem- 
mes de  tout  âge  qui  ont  montré  beaucoup  de  foi  et  de  recueil- 
leincnt.  IVI.  Tévcque  de  Lucon  a  voulu  visiter  le  logement 
qu'occu])a  Monsifur  dans  son  séjour  dans  cette  île,  il  y  a 
vingt-sept  ans.  et  la  pièce  qui  scrvoit  de  cbaprlle  au  prince; 
ces  lieux  ,  ennoblis  par  sa  présence,  rappcloient  toutefois  Ite 
souvenir  d'une  triste  époque  et  d'une  catastrophe  fâcheuse. 
Les  habit.ins  regretloionl  de  n'avoir  pu  .  a  cause  des  circotis- 
tances,  exjiriwier  fous  les  senltmens  dont  ils  étoieni  pénétrés 
pour  S.  A,  R.  Ces  braves  gens  sont  bons  et  dociles,  et  res- 
pectent leurs  prêtres.  Le  mnire  .  qui  étoit  venu  prendre  le 
prélat  à  .^oirmoulicr ,  a  voulu  le  reconduire  dans  le  port  de 
Samt-Gillos,  et  le  retour  n'a  pas  été  moins  heureux  et 
moins  prompt  que  le  projnier  passage. 

—  Une  cérémonie  (|ui  a  eu  lieu,  le  3  de  ce  mois,  dans  la 
cathédrale  do  Nanci,  a  fort  intéressé  les  pieux  fidèles  de  cette 
ville.  Depuis  quel(|ue  temps  y.  ^L  l'abbé  deGrentle,  aumô- 
nier dos  cuirassiers  de  MK^  le  duc  d'Angoulême.  instruisoit 
et  préparoil  lîn  assez  grand  nombre  de  militaires  pour  la  pre- 
mière communion  et  la  confirmation.  Au  jour  indiqué  , 
soixante  d'enir'eux  ont  été  conduits  à  l'église  par  le  colonel 
et  le  corps  des  olTiriors  .  la  musi(|ue  en  tête  .  rt  ont  reçu  les 
deii\  sacremens  en  présence  de  tout  le  clergé  de  Nanti ,  d'une 
partie  des  autorités  et  d'une  foule  de  fidèles.  L'alTluence  étoit 
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si  grande  que  l'ogliso  y  sufllsoit  n  princ.  T,e  discours  pour  la 
coiiimunion  fut  prononce  par  i\l.  l'abbc  de  Grcnlhe  ,  el  o'Iui 
ytour  la  confirnialion  par  M.  l'abbé  Briou  ,  \  icaire-général. 
Après  la  ccrénionie,  qui  se  fil  dans  le  sanctuaire,  M.  rcvê»|iic 
de  Nanci  ,  (|uoicjne  indisposé,  adressa  à  ces  braves  des  paroles 
d'édification  et  d'encourageiuenl ,  et  alla  ensuite  «lonner  la. 
confirmation  à  d'autres  fidides  dans  la  nef.  Le  dimanche  sui- 
vant, il  y  eut  à  la  messe  militaire  un  Je  Dciim  en  actions  de 
grâces,  qui  fut  entonné  par  M.  l'évêque;  on  chanta  aussi  la 
prière  pour  le  Roi.  et  M.   l'évêque  do-ma  la  bénédiction.  l>es 

{>ersonnes  les  plus  notables  de  la  ville  s'y  trouvoienl,  et  tout 
e  monde  a  été  frappé  du  spectacle  qu'oln-oient  ces  militaires 
prosternés  et  recueillis  au  pied  des  autels.  On  dit  que  <:etfe 
cérémonie  a  paru  aux  libéraux  un  échec  très-fâcheux  pour 
eux. 

—  La  paroisse  de  Fours  ,  canton  d'tcos  ,  diocèse  d'Evreux, 
possédoit,  avant  la  révolution  .  une  belle  église;  mais  ayant 
été  réunie  .  vers  Tépoque  du  Concordat ,  à  une  paroisse  voi- 
sine,  cette  église,  déjà  abandonnée  depuis  plusieurs  années  , 
se  dégrada,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  el  ne  pré- 
senta bientôt  plus  que  des  ruines,  qui  furent  même  mises  en 
vente  et  achetées.  M.  l'abbé  Jullien  .  j'hurle  prêtre  ,  curé  de 
Fontenay,  et  chargé  de  desservir  provisoireinenl  la  paroisse 
de  Cahaignes  .  à  laquelle  Fours  est  réunie  ,  s'afïligeoit  de  voir 
une  population  de  près  de  quatre  à  cinq  cents  âmes  privée 
xl^église.  Après  s'être  assuré  des  dispositions  des  paroissiens,  il 
a  conféré  avec  la  personne  qui  avoit  acquis  l'église,  M'"*=.  de 
Vallière.  qui  a  consenti  à  entrer  en  arrangement,  et  à  re- 
mettre l'église  à  certaines  conditions.  Les  paroissiens  ren- 
troient  donc  par  là  en  possession  de  leur  église  ;  mais  dans 
quel  état  ils  la  trouvoienl!  ce  n'éloil  plus  que  des  débris.  Ils 
se  sont  donc  occupés  de  la  rétablir.  M.  le  curé  de  Fontenay 
les  a  secondés  de  tout  son  zèle  et  n'a  épargné,  ni  sacrifices, 
ni  exhortations,  nLexemples.  On  est  parvenu,  non-seulement 
k  réparer  l'église,  mais  à  la  pourvoir  d'ornemens;  celte  an- 
née un  clocher  a  été  construit ,  et  une  cloche  de  onze  à  douze 
cents  livres  y  a  été  placée.  Puisse  ce  zèle  d'un  pasteur  esti- 
mable el  de  bons  paroissiens  trouver  beaucoup  d'imitateurs, 
et  contribuer  à  sauver  de  la  destruction  tant  de  monumens 
qui  se  dégradent  chaque  jour,  et  dont  la  plupart  ne  pourront 
bientôt  plus  être  réparés!  '"      . 

—  Ceux  qui  ont  fait  entendre  à  la  tribune  des  plaintes  contre 
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Ips  bons  Frèrrs  lies  Kcoles  cjirclicrujps.  so  (lodciH  birn  iu,t1 
à  propos  d'être  les  échos  de  la  Fian*  e  enlière.  V.n  1819,  la 
ville  de  S.iinl-Dizier  f  IFaiite-Marne)  avoit  établi  une  écuîe 
d'enseigïioinent  imiluri;  le  maître  paroissoit  réunir  des  cpia- 
lilés  que  l'on  ne  trouve  pas  toujours  :  ton(efoi<;  on  fut  désT- 
busé  bientôt  des  espérances  que  l'on  nvoil  conçues.  En  no- 
vembre i8?.i,  il  fut  proposé  de  su!)slituer  nne  école  de  Frcies 
à  récoie  existante  :  le  conseil  municipal  adopta  celte  mesure 
à  une  majorité  de  14  voix  sur  21.  Les  Fu'res  arrivèrent  :  en 
vain  on  (it  circuler  sur  eux  les  bruits  les  plus  sinistres  j  ils 
triomphèrent  des  préventions  par  leur  douceur,  leur  sagesse 
et  leur  rèle  ;  on  reconnut  en  eux  un  talent  marque  pour 
instruire  les  enfans.  Au  bout  de  (|uelques  mois,  ils  se  trou- 
vèrent en  trop  jielit  nombre  pour  le  concours  des  enfans.  J  c 
conseil  municipal  de  Sainl-Dizier  assemblé  de  nouveau  prit, 
le  2.|  juin  dernier,  une  délibération  unanime  et  sans  distinc- 
tion d'opinions,  et  vota  les  fonds  nécessaires  pour  augmenter 
Je  nombre  des  Frères.  C'est  par  de  tels  faits  qu'il  faut  répon- 
dre aux  déclamations  de  l'esprit  de  parti. 

—  Il  n'est  personne  qui  n'ait  ouï  parler  d'un  célèbre  phi- 
lanthrope, Jean  Howard,  qui,  ayant  essuyé  les  rigueurs  «I'imi 
emprisonnement,  consacra  sa  vie  à  chercher  les  moyens  do 
eoulager  les  malheureux  prisonniers  ,  parcourut  ,  pendant 
douze  ans.  les  principales  contrées  du  continent,  pour  voir 
l'éiat  des  prisons  et  connoître  les  améliorations  à  y  faire,  et 
mourut  à  Cherson  ,  xu  milieu  de  ces  courses  et  de  ces  soins, 
le  20  janvier  1790.  L'n  autre  philanthrope  anglois  a  hérité  de 
«on  zèle:  M.  François  Cunninghani  parcourt  en  ce  moment  le 
monde,  visitant  les  prisonniers  de  divers  pays,  et  cherchant  1rs 
moyens  d'adoucir  leur  sort.  Il  a  publié  à  Genève,  en  1820, 
(les  Noies  recueillies  en  risiLnnt  les  prisons  de  la  Suisse,  de 
l'urin ,  de  Chambéri,  etc.  ;  mais  il  paroît  que  l'auteur  a  vu  - 
un  peu  précipitamment  les  éîablissemens  cù  il  est  entré,  et 
qu'il  n'a  pas  su  se  défendre  de  quelque  exagération.  La  des- 
cription qu'il  fait  des  prisons  de  Chambéri  sent  un  peu  la 
préoccupation  rt  l'amertume.  Le  docteur  Domenget,  méde- 
cin, vient  de  lui  répondre  dans  une  Letlie  en  i5  pages  in-S". 
Il  reproche  à  M.  Cunningham  de  n'avoir  o1)srrvc  les  prisons 
qu'en  courant;  d'avoir  négligé,  dans  sa  visite,  beaucoup  de 
détails,  et  de  blànior  des  choses  qu'un  examen  plus  attentif 
lui  eût  fait  mieux  apprécier.  Le  gouvernement  pourvoit  aux 
besoins  de?  prisonniers j  de  plus,  des  dames  de  la  ville  ,  qui 
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sont  <lisliiigiiôes  par  leur  rang  et  surtout  jxir  leur  piété  ,  vi- 
si(ent  les  prisons .  et  y  portent  des  consolations  et  des  secours. 
Llles  sont  aidées,  dans  leurs  bonnes  œuvres,  par  d'augustes 
personnes,  et  l'année  dernière  la  reine  de  Sardaigne  a  mis  à 
leur  disposition  une  somme  assez  considérable.  Une  associa- 
tion d'hommes  se  joint  aux  dames  pour  donner  des  soins  aux 
prisonniers.  Un  chapelain  attaché  aux  prisons,  et  de  jeunes 
ecciésiaslic^ucs  du  séminaire,  vont  insiruire  les  détenus.  C'est 
.^an>  doute  rendre  un  service  signalé  à  ces  malheureux,  que 
de  leur  r.nppeler  les  ])rincipes  de  religion  et  les  sentimens  de 
vertu  qu'ils  ont  oubliés;  et  quand  ces  exhortations  sont  ac- 
compagnées ,  comme  elles  le  sont  presque  toujours,  de  bien- 
faits temporels,  elles  prennent  un  caractère  plus  touchant  en- 
core. Enfin  ,  IM.  Domenget  réfute  les  reproches  du  vovageur 
anglois,  qui,  en  tout  ceci,  paroît  avoir  écouté  trop  facile- 
ment des  préventions  très-communes  dans  son  pays  contre 
la  conduite  des  prêtres  catholiques,  et  contre  les  établissemens 
de  charité  dans  les  Etats  oii  notre  religion  domine. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  22  ,  le  Roi  e>t  allé  à  Saint-Germain  passer  la  revue  de 
la  garde  nationale  de  cette  ville  ,  et  des  gardes  du  corps.  S.  M.  a 
été  reçue  avec  le  plus  vif  enthousiasme.  La  plus  grande  partie  des 
maisons   étoicnt  décorées  do  drapeaux  blancs. 

—  S.  A.  Pi.  Mo>siei:b  vient  d'accorder  un  secours  de  5oo  fr.  aux; 
plus  malheureux  des  hahitans  de  la  commune  de  Saint-Just-de-Baflié 
(Puy-de-Dôme^  qui  a  été  ravagée  par  lincendic. 

—  Une  ordonnance  du  Koi  ,  du  19  juillet,  fixe  la  réunion  des 
collèges  darroudissenient  au  i*'.  août  procli:iin,  et  celle  des  conseils- 
pénérau.x  <lc  département  au  dixième  jour  après  la  promulgation 
de  la  loi  des  finances  pour  i823.  Les  conseils  d'arrondis'^eraenî  re- 
prendront leur  session  dix  jours  après  la  clôture  de  celle  des  con- 
seils-généraux. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  la  demande  qui  lui  ttoit  faite  par 
M".  Bianchot.  j^our  être  autorisé  à  remplacer  j\l<^.  Hardi,  ancien  !i- 
tulaire.  On  sait  que  M"^.  Blanchet  porta  la  parole  devant  la  cour  des 
pairs  dans  l'aflaire  de  la  conspiration  du  19  août. 

—  Le  Cmrner  des  Spectacles  vient  d'êlre  traduit  devant  la  pc- 
lice  correclionnelle  comme  accusé  d'avoir  inséré  des  articles  relatifs 
à  la  politique. 

—  M.  de  Pradt  a  inséré  dans  le  Constitutionnel  du  22  une  îetf?  e 
<\y\  il  tonne  contre  les  piètres  et  les  religieux  espagnols  qui  se  mé.'ei  t 
«le  la  politique  ;  que  fait  donc  Tds'.  depuis  huit  ans  qu'il  accumule 
l-rcrhures  sur  l.rochurcs  sur  cet  objet? 

—  Le  sieur  Victor  Ducangc  a  été  cifc  à  comparoilrc,  Ir  :>-?  jui'lrf  . 
R*  v.TU'  !c  jii',;e  il'iu -truction  ,  relativement  à  la  puLli(«lioH  .lu  J)inlile 
,'r  Jfo.e. 
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—  M.  rinnr ,  f.fTuii  i  <K-  la  uanfc  n:ili<.n;ile  L<.rJelaisc,  cJ  cr  nnH  par 
»iin  il«'»(jriJii»ril  à  la  nionarihic,  viflrf  «l'i-fre  nonimr  roiitini^'airc  <lc 
j>tJirc  a  Lilu  urne.  Par  (inloiiiianco  du  i"".  <<»•  ce  ninU,  It  toimuisa- 
fijl  pi'nùal  do  pdliiC  de  Bajonne  e>t  sujipriiiàt^. 

—  Les  sieurs  Caron  et  Roger  i*eroi:4  traduits  dcv.inf  un  conseil  de 
guerre  pour  tririic  d'einh:iuclia|^<: ,  U)ii*onni'iucnl  à  la  loi  du  il  no- 
Temlre  i^./".  Un  ea|  il  .iiie  rappt:r.eiir  est  arrive'  à  Coluiar  pour  l'ius- 
frnclidn  l'e  e<  t!e  allidre. 

^-  Le  bâtonnier  des  avfic.  ts  de  la  cour  royale  de  Colmar  a  dt'- 
rm<Dli  le  fait  a\anré  p.ir  M.  Cbauvelin  ,  que  tous  les  avocat*  de 
cette  cour,  à  lexccf  tion  de  cinq,  avoient  refusé  leur  ministère  aux 
occupés  de  liéfiTt. 

—  Le  ieur  Charrié  .  (tndiant  en  droit  à  Toulouse,  qui  sVtoit  pcr- 
nii"  de  sifller  le  cri  de  f'iW  le  Koi!  \  lent  d'être  condamné .  par  le  trf- 
b«inal  eorret  ti(  nnel  <le  e(  ttc  ^illr,à  cinq  jfuirs  de  pri'^on  ,  ifi  francs 
d'amende  et  aux  di'pen';.  Le  conseil  académique  a  exclu  pour  quinze 
mois  le  «icur  Ciiarrié  de  la  Faculté  de  droit  de  Toulouse. 

—  M.  le  {général  wiratc  de  Latour  qui ,  dans  la  révolulion  de  Tu- 
rin ,  e^t  resté  fidèle  \\  son  roi,  vient  d'ctre  nommé  mini  tre  des  aî- 
faircs  élraniiércs  du  Piénu  nt. 

—  Les  îimLa-sadeurs  dcf  puissances  eiiropi'ennes  près  la  cour  de 
ïdadrid  ont  présenté  au  ministère,  lors  (bs  (jerniers  événemens,  une 
note  dans  laquelle  ils  lui  expriment  leur  anxiété  et  letn-  .'ollicitude 
pour  le  'alut.  l'inviolabilité  et  Ibonneur  de  la  personne  sacrée  du 
roi  et  de  son  a  ipuste  famille.  Le  ministre  de»:  alTaires  étrangères  dans 
ta.  réponse  a  pré-enté  les  derniers  trouble*!  sous  les  couleurs  les  plus 
favorables,  ot  les  a  assures  de  I  inviolabilité  de  la  pirscnnedu  mo- 
narque. '  /  I  ; 

—  Plusieurs  per-ornatjcs  di  fîngués  qui  se  trouvoient  compromis 
dans  les  derniers  événemens  de  Madrid  ont  été  ;trrélés.  Le  marqui.v 
<lc  Las  Amarillas  a  été  destitué,  et  en\ové  en  exil  à  Grenade.  Le  di.c 
de  llnfantado  et  exilé  à  Badajoz.  On  dit  (|iip  les  o/licicrs,  sous  ofli- 
ciers  et  soldat^  de  la  garde  seront  décimé'.  Les  carabiniers  royaux  , 
cjiii  comptciit  (  n^iron  3oo  cbevanx  ,  et  700  liommcs  du  régiment  pro- 
vim  ial  de  Cordoiie,  '^ont  af)solimient  les  maîtres  de  I "An.îa.'ousie.  Les 
forts  d'Urpcl  sent  défendus  par  ie  Trapiste,  qui  conimande  lûoo  lioro- 
mes.  D(  ux  autres  cin  fs  défendent  les  ap|  roches  de  la  forteresse  avec 
iHoo  hommes  cn^iI(>n.  Plu'.icur^  provinces  sont  dans  une  insurrec- 
tion compble.  <^ucl<jue-  mii'i-frcs  ont  dr une  leur  déujission,  it  sont 
remplacés  p;'.r  îles  homniis  qui  *  nt  marqué  dans  la  révolution  de  Ca- 
dix. On  ne  sera  pas  étonné  d'appn  ndre  que  la  jeune  et  infortunée 
reine  d'E«pa?ue  et  malaile.  La  mtmicJpalifé  de  Madrid  a  présenté, 
le  9  ,  au  roi  une  adressi'  où  elle  l'exlttrle  à  être  le  y  rentier  libéi-ul  Je 
la  italinn  ;  cela  est  enc«:re  un  peu  plus  fort  qu'en  France,  il  y  a  trente 
ahs,  f  ù  M.  G.  se  contenloit  d'appeler  Louis  XVI  le  /iremieijbnciion- 
uaire  public. 

—  La  eour  m.'.rtiale  siécean»  à  Messine  a  condamné  à  l'exil  des 
.Sieilii'n''  qui  avoient  con-^i-r^é  <b-s  (  mllémes  ou  des  diplômes  de  coi- 
ttoiiari.  Le  roi  de  Na|  les  a  iiribmné  que  les  malfaiteurs  jacobins  se- 
ront désormais  jte^és  par  de*  lours  uiarliales. 
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en  AMBRE    11  F.  S     DEPUTES. 

Le  ly  jmMit ,  :M,  le  prcV-i.lent  ildiuie  tic  nouveau  loctHrc  (ïc  l'nr- 
fic'c  7  «lu  i)iojct  ili'  loi  clo5  fin;tnc(;5.  M.  Foy  soutient  mil  amonde- 
iiii-nt  qu'il  prop.i«o.  ?il.  Tbiral  .le  S.iint  -  Aignan  et  .M.  i\v  Villùle 
soulifnnent  larlii:!»-  du  projet  do  loi.  L'arncn<I«*mrnt  .le  M.  Foy  est 
rcjclé.  Uno  mo.liCio.ition  propoît'-c  p.^^  iM.  le  g.'niTal  Lafont  c-^t 
QiiopfiW\  Les  anu  n  Ioniens  de  MM.  Galniiche  et  de  Vilk'v>-sque  ne 
sont  pas  api»uyé<.  .M.  Séha-tiaiii  propose  que  les  veuves  ne  soient, 
censées  privées  des  moyens  «l'existence,  que  lorsque  leur  revenu 
ne  sera  pas  é<piivalent  au  quadruple  de  la  pen-jon,  Cot  amen- 
dement est  rejeté  à  une  fuilde  majorité.  La  chambre  adopte  l'arti- 
cle 7.  et  s'occupe  de  l'art.  8,  relatif  aux  orphelins  des  militairo'^, 
11  est  adopté  avec  un  changement  relatif  à  l'âge.  Le  resfo  de  Tamen- 
dement  «le  M.  Foy  est  rejeté.  L'art,  y  est  a«lopté.  L'art.  10,  relatif 
aux  pensions  des  veuves  des  gardes  suisses  qui  ont  péri  le  lo  aoAt 
i7;)>,  est  aijopté,  avec  une  aildifion  de  M.  Casimi;-  Pcrrier. 

On  passe  à  l'art.  11.  La  comml.sion  deman  le  lad  iition  d'un  para- 
graphe qui  limite  l'iucripficm  de  ces  pension-.  M.  Foy  propose  tni 
amcuilement.  MM.  de  Bouricnne  ,  «le  Lai)onrdonnaye  ,  Lafont,  Sé- 
bastiani  parlent  confre    l'article  de  la   commission  ,   qui  est  soutenu. 

Car  MM.  Cornet-dlncourt ,  Casimir  P.rrier  et  Benjamin  Constant, 
e  discours  de  ce  dernier  a  été  coniiniiellement  interrompu  par 
les  murmure, s  du  colé  droit,  et  par  des  éclats  de  riic.  Les  ;-,men- 
«lemens  de  la  commissiorv,  de  M.  le  général  Foy  et  tie  M,  de 
Villc\é<]ue  sont  rejetés,  et  l'arfielc  11  est  adopté,  ain'i  que  l'ar- 
ticle 1-2.  On  passe  à  l'art.  i3,  relatif  au.'î  dépenses  générales  des 
mini  tt're-.  .MM.  Etienne  et  Rohin-Scévole  demandent  une  diminu- 
tion sur  le  trail«'mrnt  «lu  garde  des  sceau.x.  Le  premier  a  examiné 
le   hudjet  entier  du  ministère   «le  la  ju-ticc. 

Le  -20,  Il  cliaml)rc  |iasse  à  l'ordre  du  jour  sur  une  pétition  des  ad- 
ministrateurs «le  l'ho-picc  de  Monlmorillon.  Une  réclamation  des  pro- 
priétaires riverains  de  la  ISiiivre  et  de  l'Yonne  est  renvoyée  au  mi- 
ni'trc  de  l'intérieur.  Quelques  électeurs  du  huitième  collège  électoral 
do  la  Seine  réclanu-nt  contre  la  nomination  de  M.  Le  R03-.  M.  Ben- 
jamin Constant  propose  lo  renvoi  de  la  pétition  au  ministre  «le  l'in- 
térieur; il  est  combattu  par  MM.  do  Castcli)ajac  et  Pardessus.  La 
chambre  passe  à  l'onlre  du  jour,  conformément  aux  conclusions  de  la 
eommissiorr. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  budjet  de  la  justice.  M.  de  Martignac 
combat  le  discours  de  M.  Etienne,  et  parle  en  faveur  des  mini ;trcs 
d'E'at,  du  conseil  d'Etat,  des  tribunaux  et  des  mem!)rcs  de  la  chim- 
bre  qui  sont  employés  par  le  gouvernement.  Il  démontre  linjustice 
des  plaintes  portées  contre  ces  divers  corps.  Son  di-cours  est  vivement 
applaudi.  M.  Etienne  dans  sa  réponse,  parle  de  rapi)el  fait  par  le  pro- 
cureur-général de  Poitiers,  et  de  la  ilcNtitufion  d'un  avoiu».  M.  le  ganie 
«les  sceaux  réplique  qiie  la  cour  de  cassation  a  jugé  bien  fondé  l'ap- 
pel «lu  procureur-général;  que  la  destitution  dont  o  1  se  pi  lint  a  et-'- 
j>rovofjuée  par  do  jtijtes. motifs,  et  <jnc  la  ch  uubr»;  d<  s  not.iires  av(.it 
elle-mcmc  r,.'counr.  «pic  cet  ayoué,  iiupli  {u.    dans  une   accusation  de' 
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f.nix ,  avoif  eoi»pi'r».'  ù  tic»-  ;iclcs  ajant  pour  Lui  Je  frustrer  des  créan- 
ci< T^-  li'(;itiiiu-. 

M.  Trifiicr  dit  que  la  destitution  di;  l'avoué  dcvoit  être  prononct'ff 
par  un  jugcnicTil  ;  il  vote  lv<  IdimIs  «li;iiinndi's  pour  le  traitement  des 
niini-lres  (l'Elit.  Après  une  si  tri'*te  révolulion,  on  ne  sauroil  trop  prû- 
clier  la  doctrine  conservatrice  ''niurnuires  ii  £;auche  ^.  31.  le  {;ar<ic  des 
«ceaux  cite  les  lois  qui  doiiru  ni  au  Hoi  le  pouvoir  de  destituer  les 
avoués.  Les  nmendemen<pour  la  diminution  du  traitement  des  minis- 
tres sont  rejetés.  Le  diapitre  sur  le  traitement  du  parde  des  sceaux  e^t 
adopté.  MM.  de  Gir.irdin  et  Manuel  ?e  sont  opposés  à  l'admission  des 
dépenses  des  ministres  d  Etat  et  du  conseil  d'Elat.  M.  le  garde  des 
sceaux  leur  a  répondu,  et  la  chambre  a  voté  les  dépenses  a  une  grande 
majorité. 

Le  22,  M.  Casimir  Perrier  s'élève  avec  vélu'mcnce  contre  le  dis- 
cours, tenu  la  veille,  par  M.  le  garde  des  sceaux,  et  relatif"  au  sieur 
Lecomtc  ;  il  fait  lélogc  de  lo  moralité  de  cet  avoué,  et  demande  des 
suppressions  dans  le  procès-verlial  du  20.  Pendant  ce  discours,  le  tu- 
inulfc  a  été  porté  à  son  comlile.  M.  Dudon  prouve  la  vérité  des  faits 
avancés  par  M.  le  garde  des  ,'ceaux  ,  et  qui  se  trouvent  consignés  dans 
une  délibération  de  la  clianibre  des  notaires  de  Rambouillet.  M.  Gil- 
J)crt  Desvoisins  jiarle  en  faveur  du  sieur  Lecomfe.  Le  procès  verbal  est 
maintenu  à  une  forte  majorité.  M.  lienjamin  Constant  demanile  qu'on 
insère  au  procès-verbal  ce  qui  a  été  dit  par  M.  Tripier.  On  lui  dit  que 
cette  explicati  n  y  a  été  in'jérée. 

On  pa<;scau  budjet  de  la  justice  relatif  aux  dépenses  des  cours  et  tri-' 
])unaux.  M.  Rodet  demande  une  réduction.  M.  Courvoisier  combat  les 
quatre  amendcmens  proposés,  et  repousse  les  doutes  injurieux  qu'on 
a  élevés  sur  rindéjiendancc  des  masisfrat-.  M.  Devaux  dcman  'e  qu'on 
détermine  le  mole  d'avancement  des  juges.  M.  de  Vatimesnil  appuie 
l'augmentation  des  juges  de  première  instance.  Les  conseils  généraux 
ont  émis  ce  vœu.  L'orateur  réfute  les  diseouri  de  ]\!M.  Devaux  et 
Ktienne,  qui  se  jdaignoient  de  l'avancement  des  conseillers  auditeurs, 
et  craignoient  pour  l'indépendance  i\Qs  juges.  Il  combat  ramendement 
relatif  aux  traiteiiiens  du  premier  président  et  du  procure«;r  général 
de  la  cour  royale  de  Corse.  M.  Benjamin  Constant  demande  la  réduc- 
tion d'un  quart  du  traitement  des  procureurs  généraux,  qui  montrent, 
.«elon  lui.  beaucoup  de  zèle  contre  les  libéraux,  et  sont  paralysés  pour 
les  associations  dirigées  en  fiveur  des  royalisics.  Il  parle  tour  ii  four  de 
l'exclusion  de  M"'.  l}lancliet,d'un  homme  qui  a  été  arrêté  pour  avoir  fait 
des  révélation*!,  del  1  guerre  qu'il  croit  qu'on  sollicite  contre  l'Espagne. 

M.  le  garde  des  sceaux  répond  qu'il  n'a  pas  entendu  parler  de  la  sc- 
riéîé  secrète  dont  se  plaint  le  préopinant.  Il  le  somme  comme  citoyen 
et  François  de  la  faire  conuoilre.  ^Voix  à  droite  :  //  n'rsl  /uis  Fran- 
roisj  il  est  Suissr).  Caron  est  traduit  devant  les  tiil)unaux  militaires  en 
vertu  de  l'art,  a  de  la  loi  «lu  \  nivosc  an  iv.  M.  Foy  se  plaint  de  la  con- 
duite des  militaires  qui  ont  an  clé  Caron  :  selon  lui.  le  conseil  de  guerre 
€st  incompétent.  M.  Cornci  d  Inrourt  soutient  ramendement  de  la 
commission.  Cet  anicndrmenl  et  celui  lies  divers  membres  sont  écar- 
té-. M.Sél)a^tiani  demanJe  langiuentalion  de  la  cour  royale  de  Corse. 
M.  le  garde  de;  sceaux  «lit  'ju'au  Koi  -^cul  appartient  l'inifialivc  en 
celte  ma'ière. 
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Sur  la  cilrhr.ilit}!!  des  feics  stipy.rinièes  ou  transférées . 

On  sait  qu'un  induit  dn  cardinal-légat,  en  dale  du  q  avril 
j8o2,  porloit  qu'à  l'uveiiir  il  n'y  anroit  de  lèles  célébrées  en 
France  .  oulre  le  diuiaiiclic  ,  (jue  Noël ,  l'Ascensicui  ,  l'Assoinp- 
tion  el  la  Toussaint.  I/Epiplianie.  la  Fcle-Diçn,  la  fête  de 
saint  Pierre  cl  de  saint  Paul,  et  les  fêtes  palionaies,  étoient 
renvoyées  au  dimanche  suivant;  toutes  les  a(itre;»étofent  sup-  ^ 
primées.  L'itidult  portoit  cependant  qu'/7  ne  iiero/l  rien  innové 
dans  l'ordre  et  le  rit  des  oj/lces  et  des  céréi%onies  :  on  aJQU- 
toit  que  .  quoi  qu'il  fût  convenable  de  laisser  subsister  l'obli- 
gation d'entendre  la  messe  les  jours  de  fêles  supprimées , 
néanmoins  S.  S.  se  conlenloit  d'exhorter  ceux  principalement 
qui  ne  sont  point  obligés  de  vii're  du  travail  des  mains ,  à  ne 
pas  négliger  d'assister  ces  jours-là  au  sacrifice  de  la  messe. 
Lo  texte  de  l'induit  indique  assez  que  celle  mesure  éloit  ac- 
cordée aux  instances  du  gouvernement  d'alors  ,  et  on  sait 
d'ailleurs  qu'il  y  eut  des  négociations  à  ce  sujet,  et  que, 
dans  un  prciiiicr  projet,  on  .iccordoit  cniq  fêles  conservées  au 
lieu  de  quatre;  mais  Buonaparte  n'y  voulut  point  consentir, 
el  le  légat  céda. 

L'induit  ayant  éîé  nnolie  avfc  les  formes  légales,  les  évê- 
ques  el  le  clergé  ftirent  les  premiers  à  reconnoîlre  que  l'obli- 
gation de  chômer  les  fêles  supprimées  ou  transférées  n'exis- 
toit  plus;  mais  en  même  temps  ils  s'accordèrent  à  auto- 
riser la  célébration  do  ces  fêtes  dans  les  églises  ;  c'éloit  l'es- 
prit et  la  letlre  de  l'induit,  puisqu'il  déclaroit  qu'/7  ne 
devait  èlre  rien  innové  dans  l'ordre  el  le  rit  des  offices 
et  des  cérémonies.  De  plus,  les  fiJèles  qui  avoient  plus  de 
piété  et  de  loisir,  souhailoienl  pouvoir  assister  ces  jours- 
là  à  l'office.  Les  curés  conlinuèrent  donc  à  solenniser,  dans 
l'intérieur  des  églises,  les  fêles  supprimées  ou  transférées, 
en  annonçant  qu'elles  n'étoient  que  de  dévotion.  Les  autorités 
civiles  de  ce  temps-là  en  prirent  ombrage,  et  le  gouverne- 
ment s'en  plaignit  aux  évêques.  On  les  invita  ,  en  i8o3,  à 
recommander  aux  curés  d'avertir  leurs  paroissiens  qu'une 
fêle  supprimée  ne  les  obligeoit  pas  à  suspendre  leur»  tra- 
Tome  XXXII,  L'Ami  de  la  lielig.  et  du  Roi .    Y 


(  3^8  ) 

vaux,  f\  qii'ih  elfi'Ot'eiil  niênie  en  cnn^eîtincf  les  conllnn^r 
loisfjup  Ipur  r^jos  pnuvoil  loiir  porter  ({uel(|ii(>  prpjiuli<e  à 
eux  iHj  à  Irnrs  faniillos.  la  célcl>ralion  des  fôlcs  suppri- 
mées nyant  pcrsévéïé,  malf^ré  celte  espèce  d'avi»  dochi- 
nal  donné  par  le  gouvernoMenl ,  Bnoiiaparle  voulut  qu'on 
défendu  aux  rurés  de  s'abstenir  de  soleuni^er  ces  jours,  et 
le  tninishe  des  cullcs  écrivit  dajis  ce  sens.  Ou  obliut  ime 
ordoiiuance  du  cardinal  Caprara,  datée  du  (i  juillet  i8o(), 
et  qui  fui  envoyée  par  les  évêques  dans  leurs  diocèses.  Il  y 
éloit  dit  que  les  o/Jicrs  tirs Jt-'lcs  traiisf'n'cs  serofcnl  rtciirs 
j'or  le  ctcif^é ,  tant  en  parliculici  qur  dans  les  églises ,  el  fa 
nressc  céli'bn'e  le  jour  niemu  oii  ces  fiHes  nrrn>eiont;  qtie  les 
fidèles  n'cloient  pas  ol)lif:;és  ces  jours-là  ,  ni  les  jours  de  fêles 
supprimées  .  d'entendre  la  messe,  ni  de  s'abstenir  des  œuvres 
sorviles  ,  el  (uie  .  puisqu'on  s'éloit  aperçu  que  les  annonces 
des  fêles  supprimées  occasiounoienl  des  équivoques  dont  il 
pouvoil  résulter  des  abus,  il  paroissoit  expcdicfil  que  les 
curés  s'abstinssent  de  ces  annonces,  el  du  son  des  cIocLcs,  et 
de  la  pompe  particulière  aux  fêtes  conservées. 

Celte  ordonnance,  qui  avoil  clé  sollicitée  par  le  gou- 
vernement, n'empêcha  point,  dans  la  plupart  des  lieux, 
la  célébration  des  fêtes  supprimées  ou  transférées.  Quel- 
quefois l'habitude  cl  le  désir  du  repos,  plus  souvent  dos 
motifs  de  piclé  ,  portèrent  les  habitans  des  villes  et  des  cnjn- 
pagnes  à  célébrer  ces  fêles.  Les  préfets  réitérèrent  leurs 
plaintes,  el  le  gouvernement  ses  instructions;  on  disoit  cpie 
l'Eglise  cl  l'Elat  ayant  prononcé,  les  fidèles,  animés  du  vé- 
ritable esprit  de  la  religion  .  dévoient  se  soumettre.  A  cela 
il  éloit  aisé  de  répondre  que  l'Eglise  n'avoil  point  défendu  la 
célébration  de  ces  fêtes,  et  que  l'induit,  en  ôtanl  l'obliga- 
tion .  témoignoît  assez  le  désir  que  les  fidèles  n'oiuissent 
pas  en  ces  jours  de  s'unir,  autant  qu'ils  le  poiivoienl,  aux 
prières  du  clergé.  Les  évêques  repré!>cntoient  d'ailleurs  que 
le  Pape,  en  supprimant  quelques  fêtes,  avoil  espéré  du  moins 
que  les  fêtes  conservées  seroient  observées  plus  exacicmer.t  ; 
mais  qu'il  n'en  éloit  ])as  ainsi  ;  que  les  boutiques  étoicnt  sou- 
vent ouvertes  ces  jours-là  ,  el  que  les  travaux  publics  cl  par- 
ticuliers conlinuoienl  comme  dans  le  reste  de  la  semaine. 
Puisque  l'autorité  ne  molestoit  point  ceux  qui  vouloienl  tra- 
vailler les  jours  de  fêles  conservées,  pourquoi  Irouvoil-elfe  à 
redire  à  ceux  qui  cessoient   leur   travail  les  jours  de  fctcs 
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shpprtrnées?  rindifférence  seroiUelle  donc  plu»  pi-olée;ée  qiie 
la  piété?  à  (|uoi  bon  contrarier  la  religion  ou  les  habitudes 
des  peuples  sur  des  objets  qui  leur  sont  chers?  (|ui  sont  d'ail- 
leurs ceux  qui  se  plaignent  le  plus  de  la  inulliplicilé  dds  fêtes? 
ceux  qui  ne  les  observent  pas  du  tout,  ou  ceux  qui,  ne  tra- 
vaillant pas,  ne  sentent  pas  le  besoin  du  repos.  Depuis  qu'ort 
a  supprimé  tant  de  fêtes,  le  peuple  travaille-t-il  davantage, 
et  ne  voyons-nous  pas  à  Paris  le  lundi  chôind  très-exacte-* 
ment  par  un  grand  nombre  d'ouvriers,  et  des  ateliers  entiers 
vaquer  ce  iour-là,  parce  qu'on  a  pris  l'habitude  de  le  consa- 
crer aux  diverlisseniens  ? 

Telles  éloient  les  représentations  ou  les  raisons  des  évo- 
ques. On  arracha  cependant  à  quelques-uns  des  défenses  for- 
inelles  de  célébrer  les  fêtes  supprimées  ou  transférées;  dé-* 
fenses  qui  mécontentèrent  en  beaucoup  de  lieux,  et  qui 
embarrassèrent  les  curés,  places  entre  le  désir  louable  d'o- 
béir aux  supérieurs  et  le  désir  non  moins  légitimé  de  sui- 
vre les  intentions  de  l'Eglise  et  les  vœux  de  leurs  parois- 
siens. Sur  la  fin  du  gouvernement  de  Buonaparte  ,  les  or= 
dres  du  ministre  des  cultes  devinrent  si   impérieux  sur  ce 

I>oint,  et  les  préfets  et  les  maires  mettoient  tant  d'ardeur  à 
es  exécuter,  ([ue  de  bons  curés  étoienl  obligés  de  s'enfermer 
dans  leurs  églises  avec  deux  ou  trois  pieux  fidèles,  et  de  cé- 
lébrer la  messe  à  huis-clos  ,  comme  sous  la  terreur.  Ces  vexa- 
tions ridicules  cessèrent  avec  le  règne  du  despote,  et  depuis 
l'époque  de  la  restauration  les  fêles  supprimées  n'ont  pas 
cessé  d'être  célébrées ,  à  Paris  et  ailleurs  ,  dans  l'intérieur  des 
églises.  On  ne  les  annonce  que  comme  de  dévotion  ;  mais 
ceux  qui  ont  plus  de  loisir  peuvent  assister  ces  jours-là  à  l'of- 
fice ;  ceux  mêmes  qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains  peu- 
Vent  entendre  la  messe,  et  l'église  de  France  ne  se  trouvé 
point  entièrement  séparée  des  usages  de  l'église  universelle. 
Les  fidèles  sont  libres  ;  on  ne  leur  annonce  aucune  obligation  j 
mais  aussi  on  ne  gêne  point  leur  piété.  Ceux  qui  veulent  tra-» 
vailler  ces  jours-'là  savent  assez  qu'on  ne  peut  les  forcer  à 
suspendre  leurs  travaux,  et  il  ne  résulte  de  la  célébration  in- 
térieure de  ces  fêtes  aucun  inconvénient  grave.  Aussi  le  gou- 
vernement du  Rai  n'est-il  point  intervenu  sur  cette  matière, 
et  aucun  des  ministères  qui  se  sont  succédés  depuis  là  restau- 
ration n'a  été  tenté  de  copier  les  mesures  vexatoires  prises  k 
cet  égard  dans  les  deruiers  temps  de  fusurpaiion. 

r  2 


On  nous  a5$orff  que  des  j>rr>oni.es  fort  r<'eornmaml<iblp5 
ont  j)ourtiniit  voulu,  dans  ces  dciniVrs  loinps,  Ptahlir  une 
«lislinclion  tnlre  les  fôtcs  s>u|)|)riii.i(>s  et  les  Irles  transférées, 
pl  ont  cm  (ju'on  ne  dcv(»il  point  C('lci)rer  crllps-ci  ,  mêrix» 
«le  dévotion  ,  et  dans  l'inlrricur  des  ej^Iisos.  Maïs  les  raison» 
sur  lesquelles  elles  s'apjinient  iic  paroissent  ])as  décisives, 
<t  l'us-'igc  péi.t'ial  des  diocèses  de  Frapre  leur  est  loul-à-fait 
contraire.  L'induit  de  1802.  et  l'ordonnance  de  180G.  .«^ont 
égaleuienl  précis.  Le  légal  déclare ,  article  i*"'.  de  l'ordon- 
nance ,  cpie  /'nf/ice  et  la  messe  da  fêtes  iransjcrtes  doiveiil. 
être  célébrés  par  le  clergé ,  tant  en  parliculitr  ifiit  dans  les 
églises ,  le  jour  ou  elles  tombent}  on  ne  sauroit  restreindre 
ces  expressions  aux  seules  cathédrales  sans  faire  violence  au 
texte.  L'ordonnance  no  parle  que  du  clergé,  parce  (jue  l'obli- 
gation n'est  que  pour  le  cierj^é^  mais  s'ensuit-il  que  l'on  in- 
terdira aux  ficicles  de  prendre  part  aux  prières  «les  pasteurs? 
Il  en  est  aujourd'hui  des  fêtes  transférées  coinuie  du  jour 
des  cendres,  dn  jeudi-saint,  du  vendredi-saint,  du  jour  des 
morts,  etc.  On  fait  l'ofTice  ces  jours-là  dans  les  ))aroisses;  ceux 
cpii  peuvent  y  assister  savent  que  c'est  l'esprit  de  l'Eglise  ;  on 
n'inquiète  point  les  antres  à  ce  sujet,  et  on  n'en  fait  point 
une  obli^alion  de  conscience. 

11  est  dit  dans  l'ordonnance  du  6  juillet  iSoC,  article  3, 
qtie  la  solennité  des  Jéles  transférées  doi'  être  rem'Oj-ée  mi 
dimanche;  mais  cette  expression  même  indique  que  ces  fêtes 
doivent  être  célébrées ,  au  moins  sans  solennité,  le  jour  oix 
elles  tombent.  I^e  Pape  n'a  pas  voulu  déplacer  l'oliice  de  la 
messe;  il  ne  le  ponvoit  même  pas  sans  de  graves  inconvé- 
niens.  Li  fêtf  de  l'Epiphanie  ,  par  exemple,  cjui  est  de  Ira- 
dilion  apostolique,  est  une  des  fêles  principales,  ou,  si  l'on 
veut  ,  cardinales,  sur  lesquelles  l'Eglise  rèi^le  sa  liturgie.  Le 
nombre  des  dimanches  qui  suivent  cette  fêle,  est  déterminé 
pour  chaque  année^,  comme  le  nombre  des  dimanches  après 
Pàque  et  la  Penlecole.  En  ne  célébrant  en  France  l'ofïlce  de 
l'Epiphanie  que  le  dimanche  qui  suit,  nous  nous  écarterions 
des  usages  de  l'église  universelle,  et  nous  pourrions  même 
nous  trouver  célébrer  un  dimanche  après  l'Epiphanie  de 
moins  que  les  autres  églises.  Ce  seroil  donc  aller  contre  la 
lettre  de  l'induit,  qui  veut  qu'iV  ne  soit  rien  innové  dans 
l'ordre  et  le  rit  des  ojjices  et  des  cérémonies.  Il  ne  nous  ap- 
partient pas  de  prononcer  si  un   ëvêque  seroit  en  droit  de 
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faire  un  lel  changement;  mais  il  osl  tréj-probablé  qu'aucun 
ne  voudroit  en  donner  l'exemple  (i). 

Il  paroît  donc  certain  que,  d'iijirès  le  texte  de  l'ordonnance 
«lu  légat,  le  clergé,  au  moins,  doit  célébrer  les  fêtes  trans- 
fcrcesj  doit  les  célébrer,  dis-je ,  dans  l'église  et  de  dévotion 
les  jours  oii  elles  tombent;  c'est  ce  qui  s'est  loujours  observé 
à  Paris,  tant  qu'on  y  a  été  libre.  Cette  céiobralion  intérieure 
donne  aux  fidèles  qui  ont  de  la  bonne  volonté  la  facilité  de 
venir  se  joindre  aux  prières  communes.  Peut-être  seroil-il  con- 


'i^  On  .'C  rapj^ellt-  ;i  qisel  point  le  cardinal  Maury  excita  de  inr  • 
contentcniens  par  ses  ordona;ince'i  du  i8  août  et  9  octobre  1812.  Il 
boulcvrrya  toute  la  liturgie;  il  ordonna  la  tiaaslalim,  non-sculo- 
mcnt  des' fêles  transl'crées  par  le  Concordat,  mais  encore  des  fêles 
pnpprinu'cs.  Il  anticipoit  les  unes,  rcculoit  les  autres,  mettoit  la 
fête  de  l'Annonciation  an  second  dimanclie  apràs  Pàque ,  celle  de 
la  Conception  avant  l'Avent  ,  etc.  La  Fête-Dieu,  l'Epiphanie,  etc., 
rtoient  renvoyées  au  dimanche  suivant,  non-=eulement  pour  la  sc- 
lenuité  ,  mais  pour  tout  l'oliicc;  ce  (pii  étoic  directement  contraire 
à  la  teneur  do  lindult.  Ain.si ,  dans  VUrdo  imprime  en  jSi^  ,  on  fai- 
5oit.  le  G  janvier,  de  la  férié,  et  tout  roPiicc  dclEpiphanie  ëloit 
transféré  au  dimanche  9;  le  dimanche  snivaiit  10  étoit  l'ortavc ,  et 
le  dimanche  20  étoit  appelé  le  troi'^ièmc  dimanche  après  !  Epiphanie, 
quelque ,  d'aprè>  la  nouvelle  manière,  il  ne  fût  que  le  second  ;  mai.s 
on  avoit  senti  qu'il  ne  failcit  pas  s'écarter  de  la  taWe  des  fêtes  mo- 
biles reçues  dans  toute  lEgli^c. 

Cet  Ordo ,  comme  celui  de  l'année  précédente,  portent  des  traces 
de  Toppression.  Il  avoil  fallu,  pour  échapper  à  la  ccnnnc  du  di- 
recteur-général de  la  librairie  de  ce  fen'.ps-là,  qui,  dit- on  ,  ne 
croyoit  pas  en  Dieu,  mais  qnc  la  philosophie  n'avoit  pas  rendu 
doux  et  tolérant,  il  avoit  fallu  donner  VOrdo  du  diocèse  sous  la 
forme  d'une  ordonnance  pastorale.  On  y  défemliit  de  faire  aucune 
mention  de  l'oftice  des  fêtes  dans  les  jours  qui  leur  ctoient  précé- 
demment aifectées.  Aussi  qu'arriva-t-il  ?  c'est  que  les  prêtres  conti- 
nuèrent à  réciter  le  Bréviaire  et  à  dire  la  mes^^e  ,  comme  s'il  n'y 
avoit  pas  eu  d'ordonnance,  et  qu'elle  n'étoit  suivie  que  pour  c« 
qui  étoit  trop  apparent  et  trop  publie.  Mais,  dès  la  restauration, 
on  revint  à  l'usage  arnica;  ecife  ordonnance  du  9  octobre  iSia  , 
qui  devoit  désormais  se/w'r  d&  rèi^le ,  tomba  tout  à  coup  avec  son 
auteur.  11  n'en  fut  plus  quesiion  ,  et,  dès  le  mois  de  mai  1814  ,  on  pu 
.Mia  un  Ordo  supplémentaire  où  font  étoit  rétajjli.  L'Ordo  de  iSt.'j 
fut  rédigé  comme  ceux  aprc^î  le  Concordat,  en  indiquant  les  ftite* 
mpprimces  comme  fêtes  de  dévotion;  seulement  on  remarque  qu'il 
n'y  est  fait  aucune  mention  de  la  translation  de  l'Epiphanie,  de  l,i 
t'cf.e-Dicn  ,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Denis,  parce  qu'on  sc  flat- 
toit  aloi-s  que  v.es  fêtes  feroieRî  rçplaeées  anx  jours  éù  elles  tombeof. 
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von.'iWe  qao  l'épisoopat  piU  prendre  «ur  oe  poiiU  nne  delcrmi- 
uafiori  gëitcrale  pour  prévenir  Jes  inlcrprctations  diverses,  et 
des  variations  dans  la  coiuluilo  qui  étonnent  les  fi'lclcs.  11  seroit 
bien  à  désirer  surloiit  que  les  évoques  sollicitassent,  d'un  com- 
mun accord,  le  rëlablissemenl  de  deux  grandes  solennités,  l'E- 
Çiphanie  el  la  Fête-Dieu,  dont  la  translation  a  afiligé  la  piété, 
outes  deux  sont  précieuses  et  respectables  par  leur  objet:  l'une 
est  dans  une  saison  oii  les  travaux  de  la  campagne  ne  sont  point 
pressés;  l'autre  est  la  fêle  qui  parle  le  plus  aux  yeux  des  peu- 
ples, en  même  temps  qu'elle  est  chère  à  la  piété.  Nul  doute 
que  ,  si  S.  IM.  et  les  évoques  s'adressoicnt  au  saint  Siège  à  ce 
•ujet,  le  souverain  Pontife  n'accédât  avec  joie  à  une  si  pieuse 
demande,  cl  ne  contribuât  de  tout  son  cœur  à  nous  faire  rc^ 
venir  aux  usages  de  l'église  universelle.  Dans  la  chapelle 
royale,  les  fêtes  transférées  ou  supprimées  sont  célébrées 
comme  par  le  passé.  Dans  les  pays  que  nous  occupions  sous 
Buonaparte,  et  qui  depuis  ont  clé  rendus  à  leurs  souverains, 
comme  en  Savoie  el  ailleurs,  on  a  rétabli  la  plupart  des  fêtes. 
I/Annoncialion  de  la  sainte  Vierge  n'esl-ellc  pas  aussi  une 
i^es  fêles  qu'il  conviendroit  de  nous  rendre?  une  telle  mesura 
jéjoiiiroit  les  pieux  fidi'les;  quanta  ceux  ([ui  n'observent  pas 
les  fêtes,  qu'csl-ce  que  cela  leur  fait  qu'il  y  en  ail  plus  ou 
moins  ? 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
PAnis.  Mercredi  dernier,  à  deux  heures  et  demie  ,  fiU'.  )e 
duc  de  Bordeaux  et  MAncMOiSELi.i  sont  arrivés  au  Monl- 
Valérien,  conduits  par  M"»,  la  comtesse  de  Gontaut.  Ces  au- 
gustes enfans  ont  visité  la  chapelle  du  Calvaire,  ont  parcouru 
les  jardins,  et  ont  fait  une  offrande  pour  contribuer  à  décorer 
la  chapelle.  Une  petite  pluie  étant  survenue,  on  les  a  conduits 
dans  une  pièce  intérieure,  d'où  l'on  découvre  le  château  des 
Tuileries  et  presque  toutes  les  maisons  royales  qui  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris.  Au  nom  de  Bagatelle ,  Ms'.  le  duc 
de  Bordeaux  a  tendu  les  bras  avec  un  doux  sourire  vers  ce 
lieu  de  plaisance.  On  lui  a  offert  quelques  fruits  et  des  fleurs, 
qu'il  a  témoigné  désirer  partager  avec  sa  sœur.  La  présence 
inattendue  et  l'air  de  santé  de  ces  nobles  rejetons,  ont  comblé 
de  joie  les  deux  missionnaires  qui  se  trouvoient  en  ce  moment 
au  Calvaire,  MM.  Bourgin  et  Cadiergues ,  el  ils  se  plaisoicnl 
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à  voM-  «es  enfeiMS  do  saKil  Louis  vwiir  lendrc  leurs  premiers 
Imaiinages  au  Trcs-Uaut,  cKiiis  ce  niciue  lieu  d'oii  soul  par- 
ties tanl  de  prières  cl  ta?il  de  vrcux  pour  la  conservalion  et 
la  perpétuité  de  cette  aui^usle  famille. 

—  Le  lundi  2p  juillet,  ^l!*^  l'arclicvècpic  dé  Paris  ira  célé- 
brer la  luesso  et  donner  la  confirmation  à  Sainl-Roch.  Le 
prélat  fera  ce  jour- là  sa  première  entrée  dans  celte  église 
comme  archevêque,  sera  reçu  avec  les  honneurs  accoutumés, 
et  conduit  processionncllcmenl  au  choeur.  Les  personnes  qui 
se  seront  préparéos  pour  recevoir  la  conlirmalion  devront  être 
renilues  avant  huit  heuresdu  malin.  Une  retraite  a  commencé, 
le  24,  pour  elles  et  pour  les  enfans  de  la  première  communion  ; 
celte  dernière  cérémonie  aura  lieu  le  dimanche  28.  Le  di^ 
manche  4  août,  oh  on  fera,  dans  la  même  église,  la  fêle  de  la 
Susception  de  la  Croix,  il  y  aura  des  slalious  à  midi  et  le  soir. 
Le  lo,  on  fêtera  saint  Laurent,  patron  dos  clercs  de  la  pa- 
roisse; et  le  dimanche  1 1  ,  jour  oii  l'on  célébrera  la  Susception 
de  Ja  Couronne  d'Epines,  cette  relique  sera  exposée  toute  la 
journée  à  la  vénération  des  fi  Icics  dans  la  chapelle  du  Cal- 
vaire. 

—  L'auteur  du  ?rlanuel  de  religion  et  de  woraîe ,  dont 
il  a  été  rendu  compte  numére  827,  a  obtenu  de  dédier 
son  livre  à  M'"'',  la  duchesse  d'Orléans,  et  il  y  a  joint 
une  épîlre  dédicaloire  ,  oii  il  expose  son  plan  et  répond  à 
quelques  objections.  On  dit  que  S.  A.  R. ,  après  avoir  exa- 
miné l'ouvrage  ,  a  bien  voulu  en  témoigner  sa  satisfaction  ,  et 
le  désir  qu'elle  a  que  les  senfimot's  exprimés  par  l'auteur  se 
répandent  de  plus  en  plus.  M.  Œgger  prie  les  lecteurs  de 
remarquer  que  ,  dans  le  dernier  chapitre  .  oii  il  traite  la  ques- 
tion la  plus  épineuse  de  la  morale,  il  ne  fait  aux  incrédules 
qu'un  argument  ad  howinem ,  c'eii-h-àh'e  ,  une  supposition 
qui  les  met  en  contradiction  avec  eux-mêmes,  ii'estimable 
auteur  déclare  d'ailleurs  qu'il  abhorre  toute  espèce  de  nou- 
veautés,  et  il  a  sûrement  bien  acquis  le  droit  d'être  cru  dans 
cette  déclaration. 

—  Il  y  a  deux  ans  que  M.  l'évêquc  de  Bayeux  obtint  de 
M.  l'abbé  Rauzan  ,  supérieur  des  missions  de  France,  deux 
missionnaires,  MM,  Monlagnier  et  Lœvenbruck  .  pour  former 
un  établissement  de  missions  dans  son  diocèse.  Le  prélat  , 
dont  le  zèle  et  le  talent  pour  l'admiîjislralion  sont  coinuis  , 
lut  puissamment  secondé,  dans  celte  oeuvre  iaiportanlc  par 
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M.   l'abbii   Delaunnv,  nuiiK^riier  d'un  des  régirnens  de  l'arlil- 
Icric  de  In  pardc  royale.    Cet  ecclésiastique  ,  né  dans  le  dio- 
fèse  de  Mayeux,  et  (jui ,  ppiidant  un  lonf»  exercice  du  rniuis- 
lërc,   s'est  convaincu  de   l'ulililé  des  missions,  ëloil  à  peine 
<lo   retour,  en   iSij,   de   l'AIlcniaf^ne ,  oii    il   avoit    rendu   de 
grands  services  a  nos  militaires  dans  les  hùpilaux.  qu'il  s'oc- 
cii|).n  du   projet  d'élaLJir  des  missions  dans  son  dioct;se  natal. 
Ce  projet  a  reçu  son  exécution,  à  la  grande  satisf.iction  du 
clergé   et   des   fidèles.    J/association    des    missionnaires  n'est 
formée  que  depuis  deux  ans.  et  a  déjà  eu  des  résultats  très- 
consolans.   La  première  année,   elle   a  donné  des  missions  à 
Ponl-l'Evê(jue,  à   Ilonfleur  et  à  Cahagncs,  sans  parler  des 
retraites  dans  ces   villes  et  en   jilusieurs  autres  lieux.    La.  se- 
conde année,  qiii  est  celle-ci,  elle  a  donné,  depuis  le  com- 
luenceinenl  de  l'hiver,  six  missions;  savoir,  à  Evrecy,  à  Or- 
bec,   à  Aunaj,  à  Villers,  à   Falaise  et  à  Clécy,  et  autant  de 
retraites.  Nous  avons  parlé  des  fruits  de  plusieurs  de  ces  mis- 
sions ;    mais  celle  de  Falaise  a  été  une  des  jilus   heureuses  : 
toutes  les  classes  se  sont  portées  aux  exercices  j  la  sagesse  des 
missionnaires,  et  leur  parfaite  harmonie  avec  le  clergé  de  la 
ville,  leur  ont  concilié  une  entière  confiance.    Les  autorités 
donnoient  l'exemple  de  l'assiduité  aux  instructions.   Le  jour 
de  la  rénovation  des  vœux  du  baptême,  près  de  quatre  mille 
liommes,   réunis  dans    l'église   de    la  Trinité  ,    donnèrent   le 
spectacle  le  plus  édifiant.   La  plantation  du  calvaire  et  la  clô- 
ture de  la  mission  ofiVirent  u\i   concours  et  une  poujpe  ex- 
traordinaire. Des  couronnes  et  des  arcs  de  triomphe  déco- 
roient  les  rues  par  oii   la  croix  passoit.   Des  olliciers  supé- 
rieurs éloient  à  la  tète  des  divisions  d'hommes  qui  porloient 
la  croix.  Tous  ces   hommes  avoient  >uivi  la   mission;   ])arnii 
eux  éloient  des  jeunes  gens  distingués  par  leur  iiaissanre  ou 
leurs  talons,    M.  le  comte  de  (Jostard,  M.  le  marquis  d'Oil- 
liamson  ,  M.  Roger,  avocat,  etc.   La  procession  de  clôture, 
présidée  par  M.  l'évêque  lui-même  .  .«e  fit  dans  le  même  ordre 
que  celle  de  la  croix.  La  classe  des  pauvres  avoit  donné  beau- 
coup de  consolation   aux  missionnaires  :  ceux-ci  sollicitèrent 
une  (|uêle  pour  les  mallunreux ,  et  tout   le  monde  ap])lau(.!it 
à  cette  idée,  dont  le  résultat  a  été  aussi  abondant  (|u'on  pou- 
voil  l'espérer.  On  assure  (ju'il  ne  reste  pas  à  Falai>e  d'homme 
en  place  qui  ne  se  fasse   honneur  de  pratiquer   la    religion. 
MM.  le  sous-préfet,  le  maire,  les  présidens  des  deux  tribu- 
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nattx,  te  procureur  (lu  Roi  et  son  substilul,  les  juges  de  poix, 
le  commandant  de  la  garde  nationale  .  le  lieulonant  de  gen- 
darmerie,  sont  allachés  à  tous  leurs  devoirs  envers  Dieu  et 
envers  le  Roi.  Puisse  un  tel  exoiuple  se  répandre  dans  d'au- 
tres villes  I  On  s'occupe,  en  ce  moment .  de  l)àlir  une  mai- 
son pour  les  missionnaires.  Il  paroîl  qu'on  a  le  projet  de  les 
fixer  à  la  Dëlivrande,  pèlerinage  célèbre  à  (juciqiics  liencs 
de  Caën,  sur  le  bord  de  la  mer.  M.  Lœvenbruck  a  depuis  été 
rappelé  à  Paris;  M.  Montagnier  dirige  actuellement  seul  la 
société  des  missionnaires  ,  et  M.  l'évêque  de  Baveux  ,  le  clergé 
et  les  fidèles  .  concourent  avec  empressement  à  soutenir  une 
oeuvre  dont  le  début  est  du  plus  heureux  augure  pour  l'a- 
venir. 

—  On  prétend  quelquefois  que  le  fruit  des  missions  est  pas- 
sager, et  qu'à  peine  les  exercices  terminés  ,  la  ferveur  dimi- 
nue .  et  les  habitudes  pernicieuses  reprennent  leur  empire.  Des 
exemples  consolans  prouvent  que  ces  reproche."  sont  exagérés. 
La  mission  des  Vans  eulr'aulrcs  a  laissé  des  impressions  dura- 
bles. Nous  sommes  au  sixième  mois  depuis  la  clôture,  écrit- 
on  le  5  juillet  de  cette  ville,  et  l'affluence  au  Calvaire  est  la 
même  que  dans  les  ([uiiize  premiers  jours;  non-seulement  des 
femmes,  mais  des  hommes,  et  parmi  eux  les  notables  de  la 
ville,  y  vont  chaque  jour  faire  leur  prière,  publiquement  et 
sans   respect  humain.    I^'arlisan,   en   quittant  son  travail,   y 
vient  adorer  ui>iustant  la  croix,  et  il  y  revient  encore  le  malin 
en  allant  à  ses  occupations.  On  y  chante  des  cantiques,  on  y 
récite  le  chapelet.   Les  offices  divins  sont  fréquentés,  et  l'on 
-•ontinue  à  approcher  des  .sacreujens.  Les  autorités  font  exécu- 
ter la  loi  sur  la  sanctification  des  dimanches  et  fêtes.  MM.  les 
maires  secondent,  à  cet  égard,  le  zèle  de  MM.  les  curés  :  les 
auberges  sont  fermées  pendant  l'office,  et  l'on  ne  voit  plus  de 
danses  dans  ces  saints  jours.  Voilà  ce  qu'oli're  f  outle  canton  des 
Vaiis,  qui  avoit  pris  tout  entier  part  à  la  mission  :  les  parois- 
ses y  sont  unanimes  dans  leurs  heureuses  dispositions,  et  les 
]<asteurs  ne  peuvent  trop  remercier  Dieu  de  cette  persévérance. 
Les  sacrifices  que  les  habitans  ont  fait  pour  élever  la  croix  té- 
moignent assez  leur  zèle  ;  le  piédestal  a  1 2  pieds  de  haut  et  est 
de  forme  carrée  :  sur  les  quatre  faces  sont  des  inscriptions 
gravées  en  lettres  d'or  sur  le  marbre,  et  qui  sont  destinées  à 
perpétuer  le  souvenir  de  la  mission  .  et  la  rcconnoissance  de 
,loul  le  canton  pour  ceux  à  qui  on  la  doit. 


—  Doux  cénWnonlfs  qui  se  sont  succédêçs  à  T.iégmï^r  ont 
intéresse  les  (idèlcs  de  celle  ville.  Le  12  avril,  M.  (  harles 
Kiou  ,  ciiic  de  Trrp[iiier,  renouvela  ,  dnns  l'ancienne  cathé- 
drale, la  cinqtianticiiie  année  de  sa  prêtrise.  Ce  pasteur,  qui 
fçouvoîue  la  paroisse  depuis  le  Concordat,  célébra  uïie  messe 
snicnncllp.  assisté  de  doux  prêtres  .avancés  en  âge,  et  au  ini- 
Jieii  dos  fidèles,  dont  plusieurs  communieront  à  son  inten- 
tion :  tous  adrossoictit  dos  vœux  au  ciol  pour  le  vé^éraldc 
virillard,  qui  est  en  même  temps  grand-vicaire  de  Saint- 
Brieux  ,  et  qui  termina  la  cérémonie  par  la  hénédiclion  du 
saint  Sacrement.  La  seconde  cérémonie  eut  lieu  le  »8  juin 
dornior.  On  ))orIa  on  procession  la  statue  de  sainte  Angric 
JVfoiici,  fondatrice  do  l'ordre  des  Ursulinos,  canonisée  par  le 
pape  régnant,  le  ?./(  nui  1807.  Celte  statue  fut  bénite  dans 
la  calliédrale,  par  le  même  M.  Riou,  puis  portée  autour  de 
la  ville,  e!  déposée  dans  la  ch.ipeile  dos  dames  TIrsulincs.  Un 
clergé  nombreux  de  la  ville  cl  des  environs  éloit  précédé  des 
cufans,  dos  jeunes  j)crsonncs  et  des  ditTérentes  congrégations 
établies  à  Tr('guicr,  el  accompagné  do  la  musique  et  d'tni  dé- 
laclicmeril  de  la  garde  nationale.  La  grajid'messe  fut  célébrée 
dans  la  chapelle  des  Ursulincs.  Après  l'Evangile,  M.  l'abbé 
Lescop,  premier  vicaire ,  lut  la  bulle  do  canonisation;  el  le 
soir,  M.  l'abbé  Cnra,  vicaire  de  Ploumeur-Gauthier,  prononça 
le  panégyrique  de  la  sainte.  On  sait  as.scz  quels  sei-vices  l'ordre 
des  Ursniincs  a  rendus  et  rend  encore  aujourd'hui  à  la  France 
pour  l'éducation. 

—  Nous  apprenons  la  mort  d'un  homme  instruit  et  esli- 
rnable,  dont  nous  annoncions  dernicrenjenl  un  ouvrage  :  c'c .  r 
le  professeur  RuiVini  .  de  Modène.  On  sait  qu'il  avoit  publié 
imo  Réfutation  de  VEssni  mrhs  j  robnbiliu's  de  IM.  de  La 
Place  (numéro  790?  ^^  >'  se  propo>oil  d'y  joindre  un  appen- 
dice sur  une  dernière  édition  de  l'Essai,  oii  il  avoit  remar- 
qué de  nouvelles  erreurs.  S<mi  intention  éloit  aussi  de  signaler 
les  imjjiélés  et  les  turpitudes  d'un  autre  ouvrage  honteux 
à  beaucoup  d'égards  pour  la  France  ot  j)our  notre  siècle,  le 
J'>Ulionnaire  dt;s  Scicnecsmcdicalcs.  M.  Ruffini  aimoil  noire 
lillérature;  mais  il  aimoil  encore  plus  la  religion.  On  nous 
marque  qu'il  lisoit  avec  intérêt  notre  journal  ,  cl  il  prenoit 
l)caucoup  de  part  aux  Mémoires  qui  ont  commencé  lécem- 
nienl  à  paroître  h  INlodi'ne.  Géomèfro,  mélapliysicien  ,  mé- 
decin habile  .  il  cinpoi  le  les  regrets  des  gens  de  bien.  M.  Paul 
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RuflUni  est  mnrl  le  lo  mni  dernier,  {t  la  même  heure,  qtte 
l'abbé  Sicard.  Il  n'étoit  Agé  que  de  cinquai)(e-sept  ans.  Sa 
maladie  lui  a  donné  occasion  de  monlrer  les  sonlimens  de  re- 
ligion cl  de  foi  qui  l'aniinoiorif.  I^'archidiic  régnant  de  Mo- 
dène  a  permis  qu'il  fût  enterré  dans  l'église  Sainle-Marie- 
Pompose,  à  côlé  de  Sigorius  et  de  Muratori.  Ses  obsi-cpies 
onl  eu  lieu  avec  un  grand  concours.  Le  17,  l'Université  de 
^odëne  a  fait  céléb-rcr  un  service  pour  lui  dans  l'église  Sainl- 
Cbarles.  Le  savant  bibliothécaire,  M.  Joseph  Bnraldi,  pro- 
nonça l'oraison  funèbre  de  son  ami.  On  nous  fait  espérer  que 
nous  recevrons  prochainement  celle  pièce.  Tous  les  profes- 
seurs assislnient  à  ce  service  ,  ainsi  que  le  marquis  Louis  Ban- 
soni,  conseiller  d'Etat,  chambellan  du  prince,  et  minisire  d'é- 
coronn'e  et  d'instruction  publique.  Cet  homme  d'Etat  est 
lui-même  un  «avant  distingué. 

—  Il  paroît  à  Wnrtrbourg,  depuis  le  i**.  avril,  un  journal 
qui  a  pour  litre  :  L'Ami  de  la  Religion  pour  les  Catholiques. 
Le  rédacteur  est  M.  Brukert,  directeur  au  séminaire  de  cette 
ville.  Son  Prospectus  et  ses  premiers  numéros  s'annoncent 
sous  d'heureux  auspices.  Le  journal  paroît  tous  les  samedis, 
et  se  compose  d'une  grande  feuille  d'impression.  Le  but  est 
le  même  que  celui  des  autres  feuilles  catholiques  d'Alle- 
magne, telles  que  le  Caûwlique ,  qui  s'imprime  aujourd'hui 
a  Strasbourg,  depuis  que  ,  pour  l'honneur  de  la  tolérance  pro- 
testante, le  ministère  de  Hesse-Darmsladl  a  défendu  qu'on 
l'imprimât  à  Mayence  j  telles  encore  que  le  Journal  lillé- 
raire  du  baron  de  Mastiaox,  à  Landshut;  le  Jourunl  the'olo- 
giijue  de  M.  Frint,  à  Vienne;  celui  de  M.  Freundailer,  aussi 
dans  les  Etals  autrichiens  j  et  les  Branches  d'olivier,  par 
MM.  de  Penkler,  conseiller  auligue  ;  Passv,  Werner,  Silber, 
Kiaw,  etc.  Cependant  l'Ami  de  fa  Religion,  de  Wurlzbourg, 
s'occupe  plus  de  nouvelles  ecclésiastiques;  ce  qui  lui  donne 

{)cut-être  un  nouveau  degré  d'intérêt.  Il  combat  avec  ardeur 
es  feuilles  libérales  allemandes,  qui,  ne  se  soutenant  que  par 
des  mensonges,  perdent  peu  à  peu  de  leur  crédit.  La  Gazette 
du  Necker  est  la  seule  qui  conserve  quelque  vogue  dans  les 
cafés,  et  elle  la  doit  à  ses  bouffonneries,  à  ses  sarcasmes  et  à 
ses  contes  faits  à  plaisir.  D'autres  feuilles  protestantes  ont 
disparu  faute  d'abormés.  La  Gazelle  générale  littéraire ,.(\e 
Munich  ,  rédigée  par  le  docteur  prolestant  Muller.  vient  de 
rendre  le  dernier  squpir,  après  avoir  végété  pendant  deux  ans. 
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L'auteur  a  liii-m<^inc  annoncé  sa  fin  prochaiiie  pti  «!c*  leime* 
I.Tinpntaljlcs,  cl  qui  auroicnt  loucliô  le;»  crues  !os  j>ln$  dures,  li 
j)ro|psle  (le  In  purrié  df  s<>s  lutt-sitions  ,  et  il  seiuljle  é!<>u"é 
«|u'un  ne  lui  .'lil  pas  rendu  justice.  Ce\n  est  vrniuieiil  f;iclieux  ; 
car  iM.  Muller.  ardent  eiineuii  des  callinli<|nes ,  ne  ccisoil  dp 
crier  contre  les  su/'crslïu'uns  des  papiMi-s ,  l'atiiLiiioii  il<s 
j>réli'tis ,  l'asiiiCf  fie  In  tour  de.  Home  ,  l'i^nomtice  des  rnlih- 
tins  :  c'ctoil  'e  ton  noble  cl  déccnl  du  ji-  srnalis'e.  Joignez  à 
cela  dos  excursions  sur  la  politique  françoise.  des  éloges  »<!- 
inirables  de  nos  orateurs  du  •côlc  pauclie  ,  des  p'airant^ries 
•ur  le  Tffbia^e  dos  députes  du  colé  droit,  et  Ae^  |)lainles  sur 
les  sombres  ténèbres  (|ui  se  répandent  aujourd'iiui  vi-,il)lenicnl 
•ur  toute  la  France,  £;ràce  à  l'influeiKC  croissante  dei  évè(|ue<i. 
des  nii^si(i')naiies  et  dos  Jésuites ,  qui  envaliissrnl  tr.ii.l  .  c<imme 
chacun  sait.  iNous  sonimos  touchés  de  l'interé!  que  M.  Midîrr 
veiil  bien  |!rendie  à  notre  malheureuse  position  .  ei  .  en  rr- 
Tancho  ,  nous  coinpalibsons  de  tout  notre  cœur  à  sa  lucsa- 
veriture. 


NOUVELLES    l'OLlTI  QUES. 

PAris.  S.  A.  R.  Aio.NsiEiiî  a  envoyé  iroo  fr. ,  et  M?'.  Ir  duc  d'An- 
ÇouKinc  2000  Ir. ,  à  M.  le  prcfct  de  ki  MoÂ(Ile,  pour  tire  distri- 
bues aux  malheureux  qui  ont  perdu  leurs  recolles  par  l'effet  de  la 
eréle. 

—  Sur  la  rccomina!i(l:itînn  de  MÎtI.  les  clcputi'";  de  l'.Ain  ,  S.A.  R. 
Mo^slErIl  vient  ti'accorîor  i.u  ."e<  ours  île  ôtio  fr.  ;i  la  coniniunc  de 
Lancrans  ,  dont  le  territoire  a  été  ravogé  par  les  oragis  des  mois 
de  mai  c?  de  juin. 

—  M.  i\q.  Lapeyrière,  r(  covcnr-gt'rnr,-il  i\c  la  Fcinc,  est  nomiré 
rolonci  de  la  i"-.  Icjiion  «le  la  garde  nationale;  et  SIM.  de  Sam- 
l.ucy  it  Miat-Dufourncaux,  licutenans-colcnels  de  la  '6'-.  it  de  la 
lo».  légions. 

—  Le  24,  la  cour  rovr.lc  de  Pari<  a  mi«  en  arrn<alion  ,  et  ren- 
Toyé  devant  la  cour  d'assise?  de  la  Seine,  pour  y  être  jugés,  (Jouer 
individu-;  comme  ayant  pris  part  au  compli)!  de  La  iiocitillc  ,  et 
qualorz<'  comme  ayant  eu  connoissani.c  dudiî  couq  "ici ,  et  n'en  ayant 
pas  fait  la  révélation. 

—  Le  tribunal  de  jiolicc  corrci  tionnelle  a  cité  ,  t>our  le  Zo  r'c 
ce  mois,  les  auteurs  du  Mitvi'r,  rtmme  prévenus  d  avoir  l.tissé  la 
politique  s'in-inucr  dans  la  littérature. 

— -  Lc«  mauvais  j  laisans  sYpaieiit  beaurotip  nr  la  nc»nination  de 
M.  Ai'^nan  eji  remplacement  de  V.  l'abbé  Siciird,  J.  n^  la  commis- 
eioB  «►hargne  du  Dictionnaire  de  lAcadémic  ;   ii<  (li«enl  qu«  5e«  «-©n- 
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frirei  ont  rtc  bien  ai<c«  de  Irotivor  cotte  occasion  pour  lui  faire  ap- 
prendre sa  langue.  Combien  le  momie  e«t  méchant  ! 

—  Le  Ginstùutionnel  coQÙcnt  une  lonp;ne  épitre  que  lui  a  aclre^^re 
le  rieur  Lecomte  ,  ex-avoué  à  Joipny.  H  porte  im  raisonnement  de« 
plu*  fort?  contre  le  discours  du  garde  des  sceaux.   Lc^î    f.iils   avancé» 

Far  S.  Exe.  sont ,  dit-il ,  totalement  contmiM-es,  Il  peut  d'autant  mieux 
assurer  que  toute  communication  de  l'anxt  Je  la  chamire  d'accu- 
sation lui  a  été  refusée.  Quelle  logique  pressante  !  que  de  regret* 
la  destitution  d'un  procureur  si  subtil  ne  doit -elle  pas  laisser  à  se« 
dicns  ! 

—  D'après  une  ovdonnanee  du  Roi ,  le  collège  départemental  di* 
la  CLarcntn  est  convoqué  pour  le  lo  août  prochain,  et  le  c  llégr 
du  2".  arrondissement  électoral  de  l'Allier,  pour  le  5  du  méuie 
moi;.  Le  premier  se  réunira  à  Angoulérac ,  et  nommera  un  député, 
en  remplacement  de  M.  Dubreuil-Héiion  de  La  Guerroi-ièrci,  dé- 
cédé; le  second,  à  Siint-Poureain,  pour  nommer  aussi  un  député, 
en  remplacement  de  M.  Deschamps  de  La  Varenne ,  ég  dément  dé- 
cédé. M.  Hutieau  d'Origny  est  nommé  président  du  collège  élec- 
toral de  l'Ailier,  et  M.  Descordes,  ancien  députe,  président  du 
collège  départemental  de  la  Charente. 

—  Le  I-,  une  tentative  d'incendie  a  eu  lieu  à  Colniar,  dan?  une 
inai>on  yoisine  de  la  caserne  de  gendarmerie ,  où  sont  rciîfermés 
fit  des  jirèveuus  de  la  conspiration  de  Béfort ,  et  le  licntcnanl- 
colonel  Caron.  On  s'en  est  aperçu  assez  tôt  pour  éteindre  à  temps 
le  feu. 

—  En  Espagne ,  le  corps  des  carabiniers  royaux  a  pris  la  route  de 
Tolède.  Plusieurs  détachemcus  de  la  garde  sont  arrivés  à  Siguenza.  Les 
quatre  cents  gardes  qui  s'étoient  retirés  à  l'Escuiial  paroisseni  vouloir 
se  diriger  sur  la  Navarre.  Les  ofliciers  supérieurs  qui  avr.ient  été  nom- 
més pour  présider  le  conseil  de  guerre  chargé  de  juger  le-;  gardes 
sV  sont  refusés  sous  difTérens  prére.xtes.  Des  per^onnages  dis.'ingués 
ont  été  exilés.  Une  pétition,  signée  par  cinq  cent  qu.^^■ante-troi^•  pa- 
triotes ,  et  appuyée  par  la  municipalité,  d mande  que  tous  les  in- 
dividus composant  la  maison  du  roi  et  des  princes  soient  exilés  de 
Ma-'.rid,  et  remplacés  par  d'autres.  Cette  demande  a  joto  d;>ns  la 
couslcrnatioa  le.    roi  et  toulc  sa   famille. 


<:iIAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  23  juillet  ,  la  chambre  a  commencé  la  discussion  sur  les  douanes, 
MM.  les  comles  de  Sègur,  de  Polignac ,  le  duc  de  Filz-Janies  et  le 
baron  Portai ,  ont  prononcé  des  discours. 

Le  i!\ ,  la  chambre  a  continué  la  discussion  du  projet  de  loi.  !MM.  le 
marquis  de  Alarbois  ,  les  comtes  Chaptal  et  Cornet,  M.  le  ministre 
«les  finances  et  M.  le  directeur-général  des  douanes  ont  été  entendus. 

Le  35,  la  chambre  a   adopté   la  loi  sur  les  douanes,   après  avoir 


rhlenJu  MM    le  marqubi  Je  Luliy,  le  barou  Pasqiiicr,  le  conrt<'  de 
S*^^!^ ,   It  duc  de    Fitz-Jaiues,   et  M.   le  iiiinhtrt:  des  fiuanci."*. 


CIIAMDRE    DES    DEPUTES. 

Le  23  juillet ,  on  reprend  la  di'Cussion  sur  le  liad'^et  dû  Tn?nislèr« 
delà  justice.  1  .1  (  liainbre  ,  sur  les  eoneliisions  de  Ul.  ("ornct-d'liicrurty 
rcj»  fte  rameiideineiil  de  M.  Sébastian!.  Le  cliajiitrc  v,  relatif  à  »n 
fonds  supplémenlaire  de  pensions,  est  rejeté.  Pln>:ieiirs  orateurs  ont 
l)arlé  sur  eet  arlielc.  M.  le  garde  des  sccau.'s  a  relevé  <les  laits  faux, 
avancés  ])ar  M.  de  Girardin.  Les  chapilrcs  vi  et  vu  sont  adoptés. 
M.  Lafaj'elle  ddiiande  une  forte  rédudion  sur  le  rliap.  viii,  relatif 
aii.x  frais  de  justiie  en  matières  criminelle,  correctionnelle  et  de  po- 
lice. 11  croit  voir  revenir  tout  l'ancien  rép;iiiie  ,  contre  lequel  il  se 
fàclic  ,  et  parle  des  .sieurs  Lecointe,  Barhi»  r  du  Fay  et  Carcn.  Son 
discours  e.\eite  ilc  violens  murmures  à  droite.  M.  de  Castelbajac 
rt'pond  à  M.  de  Lafayelte  que  les  doctrines  qu'il  vient  frénieltre  ont 
amené  les  ealaslrojdies  de  la  révolulion.  11  termine  en  faisant  l'éloge 
du  niiiii>;lère,  (]ui  jouit  de  la  confiance  de  la  majorité.  M.  Koy  (lit 
que  la  Cliarle  e-t  la  confirmation  de  la  révolution  de  i78().  L'anien- 
denicnt  de  M.  de  Lalayelte  e.«-t  n  jelé,  M.  Manuel  appuie  "le  discours 
de  I\!.  de  Lainycite,  et  reproche  au  ministère  public  de  la  fuiblesjé 
dans  la  cause  de  M.  13ergasse. 

r>l.  Dudon  fait  léloge  du  régime  impérial  sous  le  rapport  de  la 
Tigiieur  avec  laquelle  le  chef  fit  rétrograder  la  révolution,  et  com- 
prima les  révolutionnaires.  La  Charte,  loin  d'avoir  consacré  la  fé- 
Tolulion  ,  l'a  flétrie  d'une  amnistie  par  l'article  ii.  11  montre  com- 
bien .sont  caloniuicuscs  les  plaintes  jiortées  contre  le  mini.st''re  pu- 
blic. Les  chap.  viii  et  ix  sont  adoptés.  31.  de  Girardin  a  parlé  .sur 
ce  dernier.  On  passe  au  budget  des  aflaîres  étrangères.  M.  Labhey 
de  Pompièrcs  demande  des  réductions.  M.  de  Puymaurin  dit  qu'il 
faut  allouer  ces  dépenses  pour  comliatlrc  ,  sur  foute  la  .surface  dc^ 
l'Euri  pe  ,  l'influence  de  ce  comité  directeur  qui  a  ébrariîé  les  frênes 
de  IVaplcs  et  d'Espagne.  jM.  bigi^on  .se  plaint  du  p(u  dimportarce 
qu'ont  nos  ambassadeurs.  Il  est  tout  joycu,\  du  triomplie  des  révo- 
lutionnaires à  Madrid.  Il  réclame  des  pensions  ))our  les  diploniatrar 
congédiés.  M.  Didiamel  démontre  la  nécessité  du  cordon  sanitaire. 
MM.  Daun(  u  it  ISogne  de  Faye  demandent  une  réduction. 

Le  24  .  M.  d<'  Honald  prononce  un  discours  qui  e.xcitc  un  vif 
intérêt.  11  combat  ÎT,  Pignon.  La  France,  dit-il,  n'a  perdu  de  son 
influence  que  ce  que  le.s  ft;Iics  de  la  ré^oluticn  et  de  liuonaparte 
lui  en  ont  ofé  par  les  changemens  qui  .<e  sont  faits  en  Europe  ^ 
l'Espagne  ne  peut  éfrc  alarmée  de  la  présence  du  cordon  sanitaire  ; 
la  dignité  et  la  justice  demandent  que  les  cortès  s'expliqnent  sur 
les  Amériques  espagnoles  avant  que  la  France  recônnois.-e  leur  in- 
dépendance ;  les  troubles  de  l'Espagne  s'opèrent  par  la  lorce  même 
des  rbo.»cs ,  et  non  par  l'intervention  de  notre  gouvernement;  le 
pavillon   blanc  a  été  yccourable    aux  Grecs,  et  a   cherché  parlûu» 
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tr  aiallienr.  Ce  tli<!c«uis,  ploin  de  nobles  pcrl'^iSes  et  de  g.cfK'reu* 
sèhlimons .  a  oxiité  des  luurniures  a|iprobatonr-.  M.  l'oy  s't'lt'ive 
confie  le  ministère  au  sujet  des  alVairos  de  l'Espagne  et  de  la  GrJ c<r. 
M.  de  ^loiitînorency  rvMiiîo  ,  d.ins  un  discours  souvent  applaudi, 
les  opinions  énii-es  |>ar  lojipdbi  i  n.  La  liberté  illimitt-e  de  la  presse 
chez  nos  voisins  ne  permet  pa<  d'empêcher  la  juiblication  de  cer- 
tains l'crits;  les  rapports  de  notre  commerce  avec  les  Etats  de  l'Eu- 
rope sont  des  rappc  rt^  i!e  commuiiicafion  réci[irof|uc  sans  traités; 
la  guerre  contre  la  Turquie  ,  bien  loin  de  mettre  fin  au  massacre 
des  Gi'ecs,  auroit  fait  \erser  d(rs  flots  de  sang;  la  sainte  alliance 
n'attire  les  attaques  ou  les  offenses  que  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas,  quoique  le  monde  s'en  soit  toujours  bi»n  trouvé,  que  les  af- 
faires de  la  terre  soient  rattachées  à  une  influence  moialc  et  leli- 
gieu  c  ;  la  présence  du  cordon  sanitaire  est  nécessaire  pour  préserver 
notre  territoire,  et  de  toute  conla'iion  ,  et  de  foute  insulte  :  si  de 
nouvelles  circonstances  amènent  de  nouveaux  devoirs  impo  es  à  un 
ami  fidèle  ,  le  ministère  saura  les  remplir.  Nous  ferons  tous  les  ef- 
forts légilimes  pmn-  qu'il  ne  soit  porté  aucune  atteinte  à  cette  grande 
propriété  solidaire  des  monarchies,  la  majesté  et  l'inviolabilité  des 
rois  dans  tous  les  temps  (lîravo  à  droite);  le  tr.ité  avec  les  Etats- 
Unis  a  été  conclu  le  24  juin.  Ce  discours  est  sui\i  de  témoignages 
presqu'nnaniincs  de  la  plus  vive  satisfaction, 

M.  Kératry  propose  une  diminution.  M.  de  Vaublanc  parle  de 
l'Espagne.  Nous  voulons,  dit-il,  qu'elle  soit  libre  sous  un  roi  libre. 
La  rébellion  est  nartie  de  cette  classe  de  sujets  qui  ont  trahi  le  ser- 
ment de  fidélité  a  leur  roi  en  18:20.  Deux  cents  personnes  exercent 
sur  ce  malheureux  p.ays  un  despotisme  affreux.  M.  RLinuel  dit  que 
Li  révolution  françoi^c  est  venue  pour  i-ufra!chù:  fOn  rif.)  La  ré- 
volution ,  selon  lui  ,  a  amélioré  nos  mccurs.  M.  Laine  retrace  avec 
éloquence  nos  relatisn-;  politiques  avec  la  Grèce  et  l'Espagne.  Il 
termine  par  un  éloge  de  JNl.  le  duc  de  Riclielieu.  Tout  le  budget 
du  ministère  des  affaires  étrangères  est  adopté. 

Le  23  ,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  sur  le  budjct  de  l'intériour, 
M.  Bcauséjnur,  la  nation  fiançoi^e  est  partagée  en  deux  classes ,  Ifs 
mangeurs  et  les  mangés  ;  ^  rire  inextinguible.)  L'orateur  propose  de 
eoiper  les  uivres  au  ministère.  Il  s'élève  contre  le  clergé  ,  l'instructiin 
publique,  les  catéchismes,  les  couvens  et  les  dépenses  pour  les  égii^c;. 
il  a  été  rappelé  à  l'ordre  pour  une  phrase  que  nous  n'oson<!  pas  quali- 
fier, et  où  l'orateur  sembloil  méconnoitre  la  Providence.  M.  de  Bou- 
ricnne  démontre  que  depuis  irois  années  des  économies  énormes  ont 
été  faites  dans  toules  les  parties  de  l'adminisfration.  M.  Méchin  su<- 
ccde  à  la  tribune  à  M.  de  Bouricnnc.  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
«ombat  le  discours  du  membre  de  l'opposition  ,  et  fait  voir  que  les  dé- 
penser de  son  ministère  s'élèvent  à  90,000  fr.  de  moins  que  l'anMic 
dernière.  M.  de  (iirardin  se  plaint  de  la  police.  Après  quelques  expli- 
cations de  M.  Cornet-d'Incouvt  le  chapitre  if^"".  est  adopté. 

M.  Benjamin  Constant  demande  une  réduction  sur  les  dépenses  du 
codron  sanitaire,   11  parle   de   guerre   avec  lEsiiagac,    de  passage  de 
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Jronpcs  en  Trumc.  Sun  iJi>;ni)r«  rxei'r  Ic^pluî  riolcru  mtirmtirM.  M.  Ac 
r,as»(lbajac  comliat  le  priopirian'.  MM.  Rh'cliin  rt  Delahorcliî  sont  cn- 
tentlns  sur  le  mi-mt-  cliapi'rc'  it  qui  fsf  ailf)ptc.  MM.  Siryc»  »l>-  Marin- 
Lac,  lie  (iirardin,  CaelelLajic  ft  liujuuU,  ^larlcnt  sur  le  cliapitre  m  qui 
est   adopté. 

IM.  de  J.arliorde  deniamlc  une  ri'duclioii  sur  lo  chapi(re  iv,  re- 
latif aux  collines  rojjux  et  aux  <  l.ildiiseinciis  généraux  d'in<lrne- 
tion  puMiquc;  il  voudr.it  »|u"(in  eucoura^eàt  renseignement  nnituci . 
et  «e  plaint  du  elercé.  M.  dr  Girardin  suecèdc  ;i  l'()raV4ur.  et  rst 
f.ippelé  à  l'';rtlre.  M.  de  (!orI;i«TCS  dit  i|u"tin  mode  d'enseijîneiiMnt  ne 
peut  s'étaidir  (jiie  lorsqn  ii  e'-t  rs-enfielloment  lii-  avec  tout  ce  qui 
tient  aux  opinion?,  ans  pratiques,  aux  sentiment  religieux  ("Lravo 
n  droite;  :  rinstrneiion  e  t  lionno  sans  doute  ;  mais  la  religion  est 
meilleure  enrore.  Vous  dilc:  «jue  les  eun-s  et  les  évéques  réprouvent 
cette  méllioclc;  c'est  la  dérrédilcr  vou';-mèmc.  Le  ministre  fait  1  éloge 
de  la  méthode  si  estînial)!c  et  <i  utile  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes. La  cLaml>re,  aprè? avoir  entendu  M.  Royer-Collard  ,  adepte 
le  eh.ipilrc  de  riDslrucfi'ir:  pu!)!iqiie. 


Instructions  sur  la  Eelii^ion,  ou  Explication  du  Catéchisme: 
lîu  diocf-sc  de  Paris  {^). 

L'explicalion  du  Catéchisme  de  Paris,  par  Collot ,  jnuit 
d'une  réputation  mcriléc  ;  mais  elle  est  peut-être  un  peu 
étendue.  Un  ecclo'siaslique  psiimabîc.,  nliaché  depuis  long- 
temps aux  fonctions  du  ministère  ,  M.  P.  ,  aujourd'hui  curé 
de  S.  V.,  en  a  fait  un  abrège,  où  il  a  cherclié  à  bien  expli- 
quer les  réponses  du  Caléchisnio,  sans  cepcn  ianl  se  livrer  a 
des  développeuieiis  qui  ne  sont  po";  .ibsoluuirnt  nécessaires. 
Cet  abrège  paroll  rédigé  d'une  manière  exacte  et  claire;  cha- 
rpae  article  est  t'Miniué  par  un  trait  relatif  au  sujet,  et  qui 
est  tiré  de  l'Ecriture  sainte  ou  A^  l'ilisloire  ecclésiastique,  le 
tout  est  rédigé  dans  la  forme  ordinaire  du  Catéchisme,  c'est- 
à-dire,  par  demandes  et  par  réponses.  I/aulorité  ecclésias- 
tique du  diocè.<:e  a  jugé  cet  écrit  utile,  et  en  a  recommandé 
la  lecture  et  remjiloi,  t.nnl  dans  îcs  familles  que  ilaris  les 
maisons  d'éducation.  Faire  connoîlre  celte  approbation,  c'est 
sans  doute  la  meilleure  recommaudalion  en  faveur  du  livie 
A  la  fin  se  liouvent  quelques  prières  j)lus  usuelles. 


(  x)  \  Toi.  in- 12  ;  prix  ,  2  fr.  et  a  fr.  7-5  c.  franc  de  port.  A  Pari< . 
Théod.  Leclorc;  el  chez  AL  Le  Clerc  ,  .i«  hitrean  de  ce  journal. 


<h 
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OEiivrcs  complètes  de  saint  François  de  Sales,  publtéi 


d'après  les  éditions 

et  iX(.). 

Cette  liviii 


les  plus  correctes.  Tomes 


œesà 


qui  est  la  4*-  ^*^  1' 


les  Lettres  du  saint  jusqu'à  la  ?^^j'.  Piieii  ne  fait  mieux 
connoître  saint  François  de  Sales  que  cette  correspon- 
dance, et  CCS  épaucliemens  d'une  aine  si  fervente  et  si 
sensible.  On  l'y  voit  perpétuellement  occupé  de  la 
gloire  de  Dieu,  du  bien  de  l'Eglise,  et  de  l'intérêt 
du  prochain.  Pendant  sa  mission  du  Chablais,  il  ren- 
doit  compte  à  son  ami,  le  président  Favre ,  de  ses  tra- 
vaux pour  la  conversion  des  protestans.  Il  réussit  par 
sa  constance  à  Iriompliev  de  leur  attachement  à  l'er- 
reur; sollicité  par  son  père  de  renoncer  à  cette  entre- 
prise, il  y  persévéra  au  contraire,  et  vit  enfin  revenir 
à  la  foi  les  peuples  égarés.  Dans  une  Lettre  de  1602  , 
il  esliraoit  le  nombre  des  convci'sious  dans  ce  pays  à 
quatorze  ou  quinze  mille  ;  et  ailleurs  il  dil  qu'on  auroit 
peine  à  trouver  cent  calvinistes  là  où  autrefois  on  au- 
roit difficilcinent  trouvé  cent  catholiques. 

Le  saint  ne  montra  pas  moins  de  zèle  pour  la  con- 
version des  protestans  du  bailliage  de  Ges ,  qui  étoit 
de  son  diocèse,  et  qui  fut  cédé  à  la  France  en  1601. 
On  trouve  à  ce  sujet  des  Lettres  de  Henri  IV  à  l'évêque, 
et  de  celui-ci  au  Roi.  Henri  lui  écrivit,  le  ly  octobre 
i6o2,d'cn\oyer  sur  les  lieux  des  ecclésiastiques,  et  Fran- 
çois adressa  successivement  au  prince  trois  Lettres  rela- 
tives aux  intérêts  de  la  religion  catholique  en  ce  pays. 


(i)Pri\,  pour  les  souiîcrii-lpurs,   7  fr.  le   vol.  A  Paris,  chez  Blài^e 
aine,  rue  Fcroii:  et  chez  A(!r.  Le  Ckrc  ,  au  bureau  de  ce  iourn.il. 
Tome  XXXII.  L'Ami  de  la  Ilclig.  et  du  Roi,     Z 
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Il  ne  «oMtlulsit  <le  mauit^je  ù  mérikr  IVslimr  du  Roi  , 
cjjii  lui  oiriil  nue  pt  nsiou  ,  et  ic  saint  racccpta  de  la 
niiinii'n;  \\\  plus  diliciite,  en  dt'clar.-int  (ju'il  la  laissoit 
entie  \vs  mains  du  trésor,  j)Our  la  j>r(  ndrc  quand  il  en 
uuruit  besoin.  Kn  iGoii,  il  obtint  la  main-levée  des 
revenus  (jue  les  mini.sircs  ])rol('slans  du  p^vs  de  (jex 
tiroient  sur  les  biens  ecclésiasli(|nes,  et  il  convertit 
quelques  genlilshoinnies  et  autres  de  ce  parti.  Sa  cor- 
resj)0ndance  pai  le  de  plusit'ui's  mesures  qu'il  prit  pour 
l'avantage  s])iiiluel  du  pays  de  Ciex.  En  iGiu  ,  il  écrit 
plusieurs  lois  a  Mario  de  Médicis  tu  la\eur  di's  ca- 
tlioliques  de  ce  canton. 

Le  saint  avoit  d(s  relations  étroites  nvec  la  France, 
et  il  parle  toujours  d'<  lie  avec  intérêt.  Dans  un  temps  oCi 
il  étoil  question  de  l'attirer  en  Frajire,  il  mar(ju<;à  son 
ami  DesliaMs  :  Où  que  je  sois  appilé  jioiir  le  service  de 
la  i(loire  divine ,  je  ne  contredirai  tndlenient  d'y  nller; 
ruais  surtout  e/i  France,  à  l'air  de  laquelle  ayant  été 
nourri  et  instruit,  je  ne  puis  dissimuler  que  je  n'aie 
une  snéciale  inclination  _,  et  encore  plus  la  voyant  sous 
un  Jioi  que  je  dois  honorer  et  estimer  si  liautenient .  et 
qui  m'ohli^e  si  extrêmement  comme  il  fait.  Le  voyage 
qu'il  avoil  lait  à  Paris,  en  1602,  l'avoit  mis  en  rc- 
Lilion  avec  un  grand  nombre  de  personnes.  Il  prê- 
cha à  la  coui",  et  dans  phisieurs  églises  de  la  capitale; 
il  assista  aux  assemblées  fie  piété,  et  il  laconle  Ini- 
méme,  dans  une  île  ses  Lettres,  qu'il  lit  partie  d'rnc 
réunion  d'ecclésiastiques  pour  aviser  aux  moyens  d'in- 
troduire les  Carmélites  en  France.  Un  grand  nombre 
de  ses  Lettres  sont  adressées  en  France,  à  Henri  IV, 
à  Marie  de  Médicis,  aii  cardinal  de  Joyeuse,  à  l'ar- 
clievêquo  de  Vienne,  de  Villars;  à  l'archevêque  do 
l,yon,  depuis  cai-dinal  de  Marquemonl  \  à  l'évéijiie  de 
^Montpellier ,  tie  Fenouillet  ;  aux  piésidens  Frtniiot  , 
Bretaigne,  de  Crépy  ;  au  conseilb  r  Millelct,  à  son  ami 
DesLayes,    gouverneur  d«   ^lonlargis  ,   et    allaciié^  au 
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serTice  de  Henri  IV"  ;  aux  présitknU's  Bttilart  et  de 
Heroe,  remmes  recommandablrs  en  ce  temps  par  leur- 
piété  et  par  leur  zèle  pour  les  bonnes  œuvres}  à 
M°".  de  Villcrs,   etc. 

F.u  i(îo4,  ^^  saint  évérpie  prêcha  le  carême  à  Dijon  f 
ce  fut  là  qu'il  vit  ])Our  la  première  fois  JM""*".  de  Chan- 
tai ,  à  laquelle  une  assez  grande  partie  des  Lettres  de 
cette  correspondance  sont  adressées.  Il  se  loue  beau- 
coup de  l'accueil  qu'il  reçut  à  Dijon  ,  où  il  avoit  pour 
son  diocèse  plusieurs  affaires  au  parlement;  il  les  ter- 
mina toutes  avec  succès.  Je  ne  rejicontrai  jamais,  dit-il , 
un  si  bon  et  gracieux  peuple ,  ni  si  doux  à  rece\'oir  les 
saintes  impressions.  Il  y  avoit  eu  dans  cette  ville  un  assez 
grind  nombre  de  conversions.  J'y  ai  j-econnu^  ajoute-. 
\.-'\\,  plusieurs  centaines  de  personnes  laïques  et  séculières 
qui  font  une  ^'ie  fort  parfaite  j  et^  parmi  les  tracas  des 
ajj'aires  du  inonde,  font  tous  les  jours  leur  méditation 
et  saints  exercices  de  l'oraison  mentale.  Le  succès  qu'il 
9voit  eu  à  Dijon,  et  sa  réputation  de  piété,  faisoient 
désirer  à  plusieurs  villes  de  l'entendre  dans  la  cliaire. 
Les  magistrats  de  Salins  le  supplièrent  par  lettres, 
eii  1609,  de  prêcher  le  carême  dans  leur  ville,  l'année 
suivante;  en  1610,  on  lui  écrit  de  Paris  pour  lui  de- 
mander de  remplir  la  station  du  carême  à  Saint-(ier- 
vais  ;  les  comtes  de  Lyon  lui  font  une  semblable  prière, 
en  1612;  ils  désiroient  qu'il  leur  donnât  successive- 
ment un  avent  et  un  carême.  La  même  année,  pareille 
requête  pour  la  paroisse  Saint-Benoît,  à  Paris  ;  le  saint 
comj)toit  même  pouvoir  s'y  rendre,  comme  on  le  voit 
par  la  Lettre  271*.  de  cette  édition.  En  i6i4,  il  fut 
demandé  pour  le  même  sujet  à  Toulouse, 

Un  obstacle  invincible  empêcha  le  saint  de  répon- 
dre à  ces  invitations.  Le  duc  de  Savoie  ne  voulut 
point  lui  permettre  de  sortir  de  ses  Etals;  on  avoit 
inspiré  à  ce  prince  quelque  ombrage  contre  Franroiç 
d«  Sales,  à  cause  d'uu  v  ovage  de  celui-ci  dans  le  pays 

Z    2 


(  55G  ) 

(le  Ge\ ,  vt  d«  «on  passage  )iar  Genève.  Peul-rtre  le 
duc  étoil-il  aussi  instruit  et  j.iloux  clos  démarches  qu'on 
avoit  faites,  à  plusieurs  rejM-ises,  pour  attirer  le  ver- 
tueux éveque  en  France.  En  1G08,  Desliayes  écrivit 
au  prélat  pour  l'enyager,  au  nom  du  Roi,  a  venir  s'é- 
tablir dans  ce  royaume  5  voyez  les  Lettres  146  et  i/^n 
de  cette  édition.  Deshayes  renouvela  ses  tentatives  en 
161  J,  et  le  saint  allégua  dans  celle  occasion  son  âge; 
cependant  il  a^i  i(  inarqnable  qu'il  ne  fit  point  de  re- 
ins lovnu'l,  cl  même  la  première  lois  il  ne  paroît  point 
être  éloigné  de  céder,  il  est  assez  clair  qu'il  étoit  atta- 
ché à  la  France  :  O/  Dieu  bénisse  la  France  de  sa 
grande  bénédiction  ,  dit-il  dans  une  Lettre  du  22  août 
161 4  j  el  y  fasse  renaître  la  yiété  qui  régnait  du  temps 
de  saint  Louis.  Il  pensoit  souvent  aux  anies  pieuses 
qu'il  avoit  connues  à  Paris,  et  fait  mention,  entr'au- 
tres,  de  la  princesse  tl'Esloutc\  ille ,  et  de  la  marquise 
de  INLagnelais  (1),  toutes  deux  vouées  aux  bonues  œu- 
vres. Il  étoit  fort  désiré  à  Paris,  et  souhaitoit  lui-même 
d'y  faii'c  un  voyage.  Il  avoit  beaucoup  d'estime  et  d'a- 
mitié pour  INI.  de  Marquemont ,  archevêque  de  Lyon, 
et  il  ohlinl  du  duc  de  Savoie  d'aller  faire  une  visite  à 
ce  prélat,  en  j6i5. 

iSous  avons  cru  devoir  marquer  avec  quelque  soin 
tous  les  rapports  que  saint  François  de  Salles  eut  avec 
notre  pairie.  Il  nous  semble  que  ces  rapports  doivent 
être  précieux  pour  nous,  et  que  nous  pouvons  reven- 
diquer quelque  chose  de  la  gloire  que  le  saint  évêque 
de  Genève  a  réj)andne  sur  son  nom  et  sur  son  diocèse. 
Pour  terminer  tout  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  ce 
sujet,  nous  remarquerons  que  le  saint  fît  un  dernier 

fi)  Dans  toutes  les  éditions,  ces  noms  sont  un  peu  altérés,  t.  IX, 
page  161;  on  a  écrit  M''^.  r.V  Touteville ,  et  la  marquise  «le  Men- 
cliye;  c'est  sans  doute  une  faute  d'impression,  f-'oyez  sur  ces  deux 
dames  les  Vies  des  Dames  Jrançoi'ses  dans  le  I7^  siècle  j  Lyon,  1817, 
in-13. 
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royage  à  Paris,  eu  itiic),  vt  qu'il  luourut  à  Lyon, 
en  1622, 

Plusieurs  des  Letlres  contenues  dans  ces  deux  vo- 
lumes pourroient  passer  pour  do  petits  traités  de  piété. 
Il  y  en  a,  par  exemple,  une  à  l'archevêque  de  Bourses, 
Frénilot ,  sur  la  méthode  pour  bien  prêcher;  une  au- 
tre, à  la  communauté  des  Filles-Dieu  de  Paris,  sur 
certaines  pratiques  introduites  dans  leur  maison  ;  d'au- 
tres, sur  des  matières  de  direction,  à  Rose  Bourgeois, 
abbcsse  du  Puits-d'Orbe  ;  à  M'"*,  de  Chantai,  à  des 
femmes  mariées^  à  des  religieuses,  etc.;  partout  on 
y  reconnoît  la  sagesse,  la  douceur,  la  charité,  la  dis- 
crétion, et  la  tendre  et  solide  piété  qui  caractérisoient 
le  saint  évêque.  Il  y  a  dans  son  langage  quelque  cliose 
d'affectueux  et  de  naturel,  qui  charme  et  qui  rend 
croyable  tout  ce  que  l'on  dit  de  son  talent  pour  gagner 
les  cœurs.  Je  suis  persuadé  que  ces  Lettres  donncroient 
aussi  des  documens  iatéressans  sur  des  faits  de  ce 
tcraps-là. 

L'éditeur  a  fait  quelques  améliorations  à  l'édition 
des  Lettres  du  saint  que  lui-même  avoit  donnée  eu 
1817,  3  vol.  in-8°.  :  de  nouvelles  recherches  lui  ont 
procuré  quelques  Lettres  inédites,  ou  les  dates  de  plu- 
sieurs autres  lettres  qui  n'avoient  pu  jusqu'ici  être  clas- 
sées dans  l'ordre  chronologique.  Ainsi  la  Lettre  202' . 
de  l'édition  de  1817  se  trouve  la  21  a*",  de  l'édition  nou- 
velle. Les  deux  volumes  cjui  paroissent  contiennent 
870  Lettres,  qui  vont  jusqu'en  l'an  1617.  Le  reste  des 
Lettres  paroîtra  dans  les  deu-K  volumes  suivans,  qui 
sont  sur  le  point  de  voir  le  jour. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  a  vu  avec  peine  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  consis- 
toire à  Rome  aux  approchas  de  la  saint  Pierre,  comme  c'est 
assez  l'usage.  Cependant  la  santé  du  saint  Pt  re  ne  paroît  avoir 
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fn  ce  moment  rien  d'alarmanl.  inai's  Télat  de  ses  iambes  ne 
lui  permet  pas  de  sortir.  I>es  informalions  pour  les  prélats 
nonurjés  à  Naiiles,  à  Amiens  et  à  Limoges,  cloient  arrivées  ii 
Rome  depuis  près  de  deux  mois,  et  on  s'attend  qu'ils  seront 
préconisés  dans  le  premier  consistoire.  les  provisions  pour 
M.  l'évêque  de  Dijon,  sur  lesquelles  on  avoit  élevé  quelcjues 
di/Vicu[(és,  sont  arrivées  de  Rome  la  semaine  dernière  ;  on  es» 
jjère  qu'elles  n'exciteront  celte  foi<  aucune  réclamation,  et  que 
M.  de  Boisville  pourra  entrer  en  retraite  à  la  fin  de  la  semaine 
et  se  disposer  à  son  sacre. 

—  Mi!'.  ré\êque  d'iJrrmopolis,  grand-maître  de  l'Univer- 
sité, a  adressé  aux  archevêques  et  évèques  une  letUe  ainsi 
conçue  : 

n  Monaeitineur ,  depuis  que  S.  M.  n'a  fait  Tira  pnc  lionncnr  l'c 
in'rlevcr  au  poste  redotilaldi'  tic  prand-ninifrc  de  ri'ni\  f-r  itc,  j  ai  été 
vivement  trappe  de  ilciix  pen^^  Ci  :  l.i  preniii're,  <juc  IVdiicition  e  t 
une  clio^c  p! us  morale  et  reli;^iene  ffi'p  !i;Urairc  et  scientifique;  la 
seconde,  que,  pour  faire  fleurir  'a  p.ehë  et  Ira  bonnes  nuturs  daas  les 
^UiblisscnieiiS  d  cduealion  puldiquc  ,  il  faut  nue  le  zèle  et  les  cfTorta 
continuels  des  prin(ipau\  )f>n(  linniiaires  do  1  L'niNcr.-ité  trouvent  un 
appui  dan»  l'existence  du  clerj^'é  ,  rt  surtout  <!e  re<  premiers  pasteurs 
q\ii  pou\ernent  avec  autant  de  «age;»e  que  de  dévoi'unent  lc.«dher;c» 
portionj  de  l'église  de  France. 

a  Sans  doute  il  importe  d'ouvrir  rlevanl  la  jeune<9c  la  carrière  dca 
ccnnoùsances  humaine»,  et  de  donner  à  son  esprit  nn  essor  généreux, 
pour  la  rendre  capable  d'exercer  avec  honneur  le»  diverses  professions 
qui  parl.igent  la  société.  Mais  il  importe  davantage  encore  de  la  firé- 
munir  par  de»  habitude?  vcrtneu-es  contre  i'abu»  des  lumières  et  dc9 
taleos,  et  donner  à  s!  probité  la  meilleure  d<-  tontes  le»  garantit*. 
Et  c'est  ici  que  -e  fait  sentir  le  besoin  de  cette  religion  si  pui-sanle 
fur  le  ctïur  de  l'homme,  d<.nf  tou»  été».  Monseigneur,  établi  par  Dieu 
même  le  dépositaire  et  le  gardien.  Ma  sollicitude ,  il  est  vrai ,  embrasse 
la  France  entière.  Je  dois  Tciller  à  ce  que  partout  la  jeunesse  soit 
nourrie  daiit  foutes  le»  bonne»  doctrines,  élevée  daa»  l'amour  de  la 
religion,  de»  deroir»  (fu'elle  impose,  de»  pratique»  quelle  consacre; 
tnais,  j'aime  à  le  publier.  MoD<eicneiir,  encore  que  je  sois  honoré 
cornme  vous  du  caractère  épiscopal ,  je  n  ai  ni  tos  droit,»,  ni  votre 
juriilirtion.  Mon  premier  dcToir  est  de  respecter  Totre  autnrité  spiri- 
tuelle dan»  toute  l'étendue  de  Yotre  diocèse,  pour  la  taire  mieu.\ 
respecter  de  ceux  qui  pourront  »e  troutersou»  ma  dL^iendance.  Mon 
désir  le  }ilus  sincère  e<t  de  voir  régner  toujours  l'accord  le  plus  parfait 
entre  le  sarerdoce  et  ITuirersité  ,  et  de  resserrer  <ir  plu»  en  plus  les 
liens  qui  doivent  unir  au  clergé  dépositaire  de»  f^oclrincs  divines  le 
corps  charge  de  l'enseignement  des  sciences  humaines. 

i>  C'e.st  à  vous.  Monseigneur,  nu  il  appartient  par  votre  soUiii'ude 
p^orale ,  \*at  des  visites  paternelles,  par  des  avis  salutaires  donnci 


(  559  ) 

«ni  aamànien  de  do*  vtabli^cmens,  par  lu  coi>d<  srendnnce  que  toh* 
aurez  di'  nous  ct^ili'r  quelqucfoi-î  drs  ccclcsiasliipies  tapables  île  l«« 
di'"ii;cr;  c'«'>f  à  voiK  >|u  il  appartient  puissamment  de  pénétrer  de  scn- 
timcns  religieux  le  canr  de  1  enance  et  de  la  jeunesse,  cetto  portion 
•î  préeieuse  de  votre  trotipeau. 

»  Je  me  réjotiis  de  riieurpu«e  influence  que  vous  donnent  votre 
dignité  et  votre  zèle  ,  tant  sur  ecs  maisons  principales  où  les  enfans 
des  classes  plus  riclies  et  plus  relevées  reeoi\ent  une  éducation  di^nc 
du  raug  (ju'ils  d.  ivent  occuper  un  jour  ,  «pie  sur  ces  écoles  mode  stes  où 
l'enfanf  de  l'arlian  et  du  pauvre  trou\e  aussi- iinstruction  dont  il  a 
besoin.  Ainsi,  par  laccord  et  par  les  soins  de  l'épistopat  ef  de  1  Uni- 
Tcrsité,  l'éducition  publique  formera  vin  plus  grand  noiubi»  de  sujets 
instruits'  et  vertueux,  bieulait  ijumensc  pour  la  religion  comme  pour 
la  société, 

»  Agréex,  Monseigneur,  l'assurance  de  mes  sentimens  les  plus  res- 
pectueux  

ti  f  Dems  ,  eWque  d'/fermopolis  ». 

On  dit  que  les  prélats  du  royaume  ont  fait  à  cel'e  leKre 
les  réponses  les  plus  flatteuses,  et  ont  témoigné  le  plus  grond 
empressement  à  concourir  aux  vues  sages  et  religieuses  du 
nouveau  grand-maître.  Le  corps  épiscopal  ne  pi>uvoil  ,  on 
■eft'et .  que  se  réjouir  de  voir  cette  place  imporlrinle  confiée  à 
un  évêque ,  et  à  un  évêque  si  distingué.  Tous  les  amis  de  la 
religion  et  des  mœurs  partagent  cette  joie:  nous  apprenons 
même  que  la  facullé  de  théologie  protcsîante  de  Montauban  a 
écrit  à  M.  l'évêque  d'Hermopolis  pour  le  féliciter  de  sa  no- 
liiinnlion  ,  et  on  dit  que  la  lettre  est  conçue  dans  des  termes 
qui  font  honneur  à  la  modération  des  professeurs  prolestans, 
et  qui  prouvent  leur  estime  et  leur  respect  pour  le  prélat  il- 
lustre auquel  ils  écrivoient.  Il  paroil  certain  que  I\I.  le  grand- 
maître  a  délégué  un  membre  du  conseil  de  l'instruction  pu- 
blique pour  la  plupart  des  objets  relatifs  aux  églises  protes- 
tantes, dont  S.  E\c.  a  cru  peut-être  qu'il  ne  lui  convenoit 
pas  de  s'occuper  directement. 

—  Le  même  prélat,  qui  se  livre  avec  ardeur  aux  fonc- 
tions de  sa  place  de  grand-maître  de  l'Université,  est  allé, 
la  semaine  dernière,  à  Beauvais,  a  visité  plusieurs  mai- 
sons d'éducation,  et  a  donné  la  confirmation  et  la  ton- 
sure dans  le  petit  séminaire  qui  est  réuni  au  collège  de  la 
ville.  M.  l'abbé  Clausel  de  Coussergues,  grand-vicaire  d'A- 
miens, à  la  résidenre  de  Beauvais,  l'a  complimenté  à  son 
entrée  dans  la  chapelle  de  l'établissement.  En  parlant  des  tra- 
vaux et  des  services  de  .M.  l'évêque  d'Hermopolis,  il  a  rap- 
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peli-  ([no  c'éloil  à  ce  prélat  (|uc  l'on  avoit  dû  .  dans  le  temps  , 
la  réunion  du  petit  séminaire  et  du  collège;  il  a  exprimé  la 
joie  des  élèves  de  voir  au  milieu  d'eux  un  orateur  si  distin- 
gué .  un  évéque  si  célèbre  par  ses  talcns,  sa  sagesse  et  ses  ver- 
tus, et  il  s'est  félicité  de  ce  que  M.  Frayssinous  cotnmencoit 
par  la  ville  de  Bcauvais  los  fonctions  de  visite  et  d'inspection 
comme  grand-m.iîlre.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  insérer 
ici  le  compliment  de  INI.  le  grand-vicaire.  Ms'.  a  lui-même 
prononcé,  en  celte  occasion,  un  discours  plein  de  cette  ex- 
pressior^  vive  et  naturelle  qui  lui  est  propre.  Les  autorités  et 
un  grand  nombre  de  fidèles  ont  recueilli  les  paroles  du  prélat 
avec  un  sentiment  profond  d'admiration. 

— Une  guérison  subite,  arrivée  récemment  à  Saint-Brieux, 
y  a  eu  le  plus  grand  éclat.  Une  fille  de  Irontc-cjualre  ans, 
nommée  Yvonne  [,e  Co(| ,  éloit  a/ïligée,  depuis  plusieurs  an- 
nées, d'une  paralysie  générale  qui  la  privoit  de  l'usage  de 
SOS  membres  et  la  faisoil  beaucoup  soufi'rir.  Depuis  trois  ans 
elle  no  sortoil  plus  de  son  lit,  cl  l'on  ne  pouvoit  la  toucher 
sans  lui  causer  de  vives  douleurs.  On  écrivit  pour  elle  au 
prince  de  Ilohenlohe,  qui  ,  dans  nne  lettre  du  i  i  juin  .  assi- 
gna le  19  juillet  pour  le  jour  ou  il  célébreroit  la  messe  à  son 
intention,  l'engageant  à  se  joindre  aux  prières  qu'il  feroit 
pour  elle.  En  cotiséquence .  le  19  juillet,  jour  de  la  fêle  de 
saint  Vincent  de  Paul,  Yvonne  l.e  Coq  fut  descendue  de  sa 
chambre  dans  une  couverture  ,  ])lacée  dans  une  chaise  à  por- 
teur, et  conduite  à  l'oratoire  des  Sœurs  de  la  charité.  Elle 
entendit  la  messe,  célébrée  par  M.  l'abbé  Jeffrcdo.  chanoine 
de  Saint-Brieux  et  directeur  des  Sœurs.  Elle  éprouva  d'a- 
])ord  des  douleurs  et  comme  des  craquemens  dans  le  corps  : 
les  douleurs  cessèrent  ensuite;  mais  ce  ne  fut  qu'a  la  seconde 
messe  ,  célébrée  par  M.  l'abbé  de  l.esquen  ,  chanoine  de 
Saint-Brieux  .  que  le  corps  recouvra  ses  mouvernens.  La  fille 
Le  Coq  se  leva  seule  pour  aller  à  la  communion  .  se  releva 
ensuite,  et  retourna  seule  à  sa  place.  Depuis,  elle  sort  et  se 
promène,  comme  en  pleine  santé.  On  nous  avoit  déj.î  com- 
muniqué une  lettre  de  Saint-Brieux.  eu  d^te  du  ?o  juillet, 
qui  conlenoit  ces  détails  ;  mais  nous  recevons  à  l'inslanl  le 
procès-verbal  d'une  enquête  faite  à  ce  sujet  par  Î\L  Tabbé 
Jeffrcdo.  Cet  ecclésiastique,  délégué  par  M.  Le  Mée,  vicaire- 
général ,  a  interrogé,  le  22  juillet,  les  Sœurs  de  la  charité, 
la  fille  Le  Coq,  et  les  autres  témoins  de  la  guérison.   Il  ré- 
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5uUe  cle  leurs  dépositions  que  l'élat  de  la  fille  Le  Coq  ëloit 
désespéré  .  que  les  médecins  regardoient  sa  maladie  comme 
incurable,  et  que  les  scarifications  et  autres  remèdes  n'avoient 
cil  aucun  succès.  II  paroît  do  plus  que  celte  fille  étoit  pleine 
de  pieté  et  de  confiance  en  Dieu.  I^es  Sœurs ,  et  environ  vingt 
personnes  de  tout  âge,  ont  été  témoins  de  la  guérison.  Le 
procès-verbal,  qui  paroît  détaillé  et  rédigé  avec  toutes  les 
précautions  nécessaires,  est  signé  Lesquen  ,  JelTredo,  Brière , 
Yvonne  Le  Coq  ,  et  par  six  autres  personnes.  La  copie  est  de 
plus  certifiée  par  M.  Le  Mée ,  vicaire-général. 

—  Il  est  arrivé  récemment  des  lettres  de  la  terre  sainte 
à  M.  l'abbé  Desniazure.  missionnaire,  cliargé'en  France  de 
recevoir  les  dons  pour  les  élablissemens  religieux  de  ce  pay'^2 
Ces  lettres,  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer,  portent  que 
la  situation  des  chrétiens  est  toujours  à  peu  près  la  même;  la 
guerre  des  Grecs  a  cependant  encore  augmenté  les  embarras 
des  catholiques,  et  la  rupture  entre  le  pacha  de  Damas  et  celui 
de  saint  Jean  d'Acre  fait  que  tout  le  pays  est  dans  un  état  de 
desordre  et  d'anarchie  qui  ne  laisse  plus  de  sûreté  aux  voya- 
geurs. Le  père  Emmanuel  Bayon  ,  vice-procureur-gcnéral  de 
la  terre  sainte  et  les  autres  religieux  latins  remercioient  le 
missionnaire  de  ses  soins  pour  eux.  et  faisoient  des  vœux  pour 
la  famille  royale  et  pour  la  France;  ils  avoient  célébré  avec 
pompe  la  messe  pour  la  conservation  de  M?',  le  duc  de  Bor- 
deaux, et  se  flatloiont  que  les  réclamations  de  l'ambassadeur 
François  à  Constantinople  leur  feroient  rendre  les  sanctuaires 
qu'on  leur  avoit  enlevés.  Leurs  lettres  étoient  des  18  mars  et 
18  avril. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  On  apiib'ic  un  iirrct  de  la  cour  royale  de  Paris,  prt'ci'dé  d'un 
tri's-long  rapport  fait  par  M.  le  procureuv-gc'néral  devant  cette  cour.  jCe 
réquisitoire  contient  une  foule  de  fait*  très-curieux  ,  et  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  réalité  (l'une  société  secrète  dite  des  caroonari,  or- 
<;  misée  à  Paris  et  dans  plusieurs  villes  de  France  ,  et  dont  le  but  est  de 
détruire  ou  de  changer  le  gouvernement  actuel.  La  cour,  après  en  avoir 
(Il  libéré  ,  les  ig,  ao,  23  ct24  juillet,  ordonne  ia  mise  en  accusation  de 
douze  individus,  etles  renvoies  devant  la  cour  d'assises  du  département 
de  la  Seine.  Treize  autres  accusés  de  non-révélation  sont  renvoyés 
en  état  de  mandat,  de  dépôt  devant  la  même  cour  d'assises,  pour  y 
être  jugés  conjointement  avec  les  prévenus  du  crime   de  complot 


Fnfin,  Houzr  indiTiHii.»  fot.trr  Irniicls  il  n'.T  a  pas  de  cbargn  mffî- 
«jnlfu^on;  mil  en  !ib  rté  r>'après  le  rapport,  |c»  réunions  <lrs  ear- 
ùoiuiri  poitinl  le  uoiu  de  l'entei.  Ccus  flo-i  accusi'»  contre  Iciqui-U 
»'t'l<'\fnt  les  plus  Cortcs  «har^'os,  >ont  Barndèie  ,  Massias  et  PomiDii  r. 
Ce  d.rnicr  pc.rt(  it  haljitiieilimciit  sous  sa  capote  un  poignard  .  et  oa 
eu  a  trouvt^  trci/e  dans  la  p-uilasse  de  son  lit.  Quel  tirrihle  frère  ! 

—■La  cause  relative  à  la  brochure  pulilire  Mir  1rs  »'vrncmtn<  du 
3  juin,  à  l'occa^i  n  de  l'anniversaire  de  la  mort  de  Lalleniant ,  a 
é\&  appelée  au  tribunal  correctionnel,   et  continuée  à  huitaine. 

—  Lr  -iG,  on  a  visité  la  librairie  du  sieur  Corrrard  pour  y  saisir 
une  partie  du  Recueil  de  Pièces  aulhi:nti(fues  sur  le  captif  de  Sainte- 
UéliiiP. 

■ —  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  à  un  mois  de 
•prison  et  io  fr.  d'amende  Charles  Dcset,  convaincu  de  cris  séditieux 
et  injure».  Joseph  Andrii.  qui  avoit  proféré  des  cris  séditieux,  a  été 
condamne  à  quinze  jours  de  prison. 

—  Le  2'2  .  la  cour  d'assises  de  CiJmar  a  ouvert  le«  débats  sur  raffaire 
de  la  conspiration  de  Belfort.  Les  prévenus  cnt  exposé  qu'ils  a\oienr 
a.ssigné  comme  témoins  quatorze  ])ersonncs  portées  sur  la  liste  des  ju- 
rés. Ils  ont  demandé  cjuc  la  liste,  fut  compléter  par  des  cito^  ens  (!e  Col- 
tiiar  dont  les  noms  s<  roicnl  tirés  d'une  urne.  Le  ministère  puidic  s'est 
opposé  à  cette  demande,  qui  n'étoit  ntj'un  movcn  insidieux  de  para- 
lyser l'action  de  la  jn.<.fice.  La  cour  a  fait  droit  à  ses  conclusions:  lroi.s 
«ccu.sésont  déclaré  qu'ils  refusoienf  lesavocts  ne  mines  d'eftice  par  le 
présidcrnt.  Le  23,  la  cour  a  rifu-é  aux  avocats  nommés  d  oilice  d'être 
dispensés  de  défendre  les  prévenus.  M.  lavricat  siéncral  a  exposé  les 
faits  de  la  cause  d.ins  un  discours  qui  a  produit  la  pins  \ive  impression. 
On  a  enniite  procédé  à  l'audition  des  tém«  ins;  Oudin ,  scrgei.t  major 
au  29«.  régiment  de  lijrne ,  dépose  que  l'ai  cùsé  Tellicr  lui  annonça, 
dans  la  soirée  du  i".  janvier,  qu'une  insurrection  générale  devoit 
ëclater  à  minuit  d.ins  toute  la  France.  11  parla  en  mémo  temps  contre 
les  Bourbons,  ditqu'i)  existoit  un  gouvernement  pro>isoire,  à  la  tèlc 
duquel  se  trouroitM.  Lafajette  ,  et  montra  linc  poisiuée  d'or,  qu'il  dit 
tenir  de  ce  gouvernement  provisi  ire.  Tellicr  ne  nie  presqu'aucun  de 
CCS  faits;  il  fait  lui-même,  sur  l'interpellation  de  M.  le  président,  des 
aveu.x  positifs  de  la  réalité  du  coTuplot.  Il  raconte  les  efforts  inutde» 
qu'il  fit  pour  se  tlonner  la  mort  au  moment  de  son  arrestation.  Le  24, 
les  accusé's  élèvent  de  nouveau  des  diliicultés  relatives  aux  avocat^.  Le 
eapitaine  Etienne  dépo  C  qu'il  reconnoit  l'accu'é  duonaud  pour  être 
l'individu  qu'on  amena  au  corps-de-garde,  et  sur  ieqiul  on  trouva  ^es 
paquets  de  cartouches  montant  au  nombre  de  quatorze.  On  lui  de- 
manda l'usage  q'i  il  vouloit  en  f  lirc  ,  et  finit  par  répondre  que  c  étoit 
un  secret  qu'il  emporteroit  au  tombeau;  mais  que  d'ailleurs  tous  les 
jeunes  gens  de  France  pensoienl  comme  lui.  Le  2J  ,  M.  Toutain  ,  lieui 
tenant  du  Roi  a  Béfort,  rend  com|)te  de  ce  qfii  lui  arriva  dans  la 
nuit  du  I".  janvier.  On  se  rappelle  le  courage  qu'il  montra  en  ar- 
r<*tant  lui-mènic  plusieurs  officiers,  et  en  poursuivant  le  lieutenant 
Peugnet,  qui  lui  a\ort  tire  un  coup  de  pi--tolet  au  cœur. 
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—  Caron  a  ^»c  transfi'ré .  le  ai  iciillff  .  de  la  prison  de  Bcforl 
rfans  «clic  fie  C' Iniar.  Le  a5  ,  rntr»;  qiKilrr  ri  ci  iq  heures  «lu  ma- 
tin, le  «irnr  Sh  f/ ,  qui  cfoit  viiiu  pour  ti'moigncp  à  chaig»  tl»u« 
ectie  aflaire  ,  a  rti-  trouvi'  dans  s.i  chambre  ,  éir.ingk'  affi-  xa  era- 
Tifc.  Cet  événement  donne  lieu  à  beaucoup  dinterprétaIJon*  di- 
^er.^e-. 

—  Le  moulin  de  la  po>i  Irii're  de  Cohn.ir  a  sauté,  le  a^) ,  à  six 
heures  du  malin.  Plusieurs  lur^oniu-s  ont  été  hlesséey.  Le  «ervjr.e 
est  doublé;  de<  pafruuilhs  parcourent  la  ^illc,  et  l'ordre  public 
nest  point  troublé. 

—  Le  23  ,  le  con-eil  de  guerre  de  Strasbonrs;  a  condamné  les 
'i  iirs  Pcucniet  et  Walthcr,  chacun  à  i6  t'r.  d'imendc,  *t  le  <iei,t 
'J'rolé  à  trois  mcis  d'emprisonnement,  tous  les  trois  solidairement 
aux  frais;  ils  éfoient  accusée  de  faire  partie  d'une  soci  té  seorèle 
(li.'c  des  carbonarî. 

—  Quatre  ctudians  en  droit  de  la  Faculté  de  Toulouse  ont  reçu 
Tordre  de  se  rendre  dans  leurs  familles.  L'un  d'eux  ayant  refusé 
d'obéir  a  été  arrêté,   et  mis  à  la  dispo-^ition  de  la  gendarmerie. 

—  M.  le  procureur  du  lîoi  près  le  tribunal  de  première  instance 
de  Toulou<:c  s'et  rendu  appehmt  du  jugement  qui  condamne  le  sieur 
Charrié  à  troi^  jours  de  prison  et  i5  fr.   d'amende. 

—  Lf  Ml  retire  marseillois  ,  déféré  à  la  cour  royale  d'^ii.t  ,  comme 
rédigé  daas  un  esprit  de  nature  à  porter  ;:tteinte  à  la  paix  publi(iue  ,  à 
l'autorité  du  Roi,  et  à  .'a  stabilité  des  in<ti  ulions  coixtitufi  ni'clles, 
a  été  condamné  par  celte  cour  à  une  suspension  de  vingt  jnurs- 
C'est  la  première  fois  qu'on  a  appliqué  l'article  3  de  la  loi  du  ij 
mars  dernier. 

—  M.  le  comte  de  Vaîori ,  maréehal-de-carap  ,  et  zélé  serviteur 
de  son  Roi ,  «st  mort  à  ïoul ,  le  17  juillet. 

—  M.  le  marqui»  de  Prié  ,  réfugié  Piémontois ,  qui  éfoit  depuis 
quelque  temps  à  Bourges,  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Ke vers.  11 
est  parti  accompagné  de  deux  gendarmes. 

—  On  lit  dans  le  journal  du  ministère  anglois  {  the  Courier) 
qu'il  est  faux  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  ait  déclaré  que  son 
gouvernement  garantissoit  la  constitution  des  cortès.  Ce  bruit  étoit 
une  invention  des  libéraux. 

—  Le  17,  la  milice  de  Madrid  a  refusé  d'obéir  aux  ordres  de  la  mu- 
nicipalité. Elle  ne  veut  mettre  bas  le;  armes  que  lorsqu'on  aura  fait 
périr  les  gardes.  C'est  en  vain  que  le  général  Mori'lo  s'est  porté  auprès 
d'elle  pour  la  faire  rentrer  dans  le  ci  v  oir.  Elle  a  signifié  que  ,  si  la  se- 
maine se  passoit  sans  que  le  peuple  ac  Madrid  eût  été  vengé,  elle  se 
vengeroit  elle  même;  qu'enfin  le  général  Morillo  enfreignoit  la  con- 
stitution en  cumulant  trois  emplois.  Le  même  jour,  on  a  décrété  la 
levée  de  a5,ooo  hommes.  La  nécessité  de  cette  levée  est  motivée  sur 
les  dérordres  de  la  Catalogne. 
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—  Le  Caiiilon  P.itha .  qui  avoit  cou>crt  l'île  ilc  Chiy  de  sang  et 
de  mines,  vient  de  finir  d  une  irisle  manière.  Le  jour  du  Ijai- 
ram  ,  <jiiatrc  itctils  liatimcns  prers  ont  délrnit .  par  des  iii5t'c>  inten- 
diaires,  \o.  iialinient  sur  le(|uel  il  ctoit  niontr  ,  deux  autres  vais.-^eaux. 
de  ligne  ,  une  frégate  et  des  hricks.  Le  Qipitan  Paclia,  enle\é  de  son 
Lord,  est  arrivé,  à  nioilié  Lndé  ,  à  Icrrc  ,  où  une  demi-heure  après 
il  a  ex[)iré  au  milieu  de  la  douleur  et  de  la  rage. 

—  Le  Portugal  commence  à  être  en  proie  à  des  commolions  in- 
testines. Le  iG*.  n'jiinjent ,  qui  occupe  le  château  de  Lisbonne  ,  a 
demandé  son  licenciement  aux  cris  de  f^'ù'C  in  ivi'f 

—  Un  traité  de  commerce  entre  la  France  et  ics  Etafs-Uni"  .1 
été  «igné  à  ^^  ashinetun,  !e  -2'^  janvier  dernier.  Celte  convcnli.  n  régie 
les  droits  f|ui  seront  pi-rçus  rc'peclivemcnt  |  ar  les  dcus  n  tions  , 
et  termine  les  difiicultés  qui  existoient  depuis  long-temps.  M.  11}  de 
de  >'eu\il!e,  et  !\L  Quincy  Adams ,  ont  signé  ce  traité  ;  le  [ireniier  , 
pour  le  lim  do  Trance,  et  le  second  ,  ])our  les  Etats-Uni".  Âl.  11}  de 
de  rs'eu\ille  doit  débarquer  incessamment  au  Havre. 

—  Tous  Ic5  journaux  américains  annoncent  qu'Iturbidc  a  «'té  pro- 
clamé enipi  renr  du  Mexique,  le  18  mai.  Cet  lionime  .  âgé  de  Ma  ans, 
a  montré  des  talens  militaires,  cl  il  n'est  pas  ami  divs  principes  ré- 
volutionnaires. On  croit  que  le  même  dénouement  aura  lieu  au 
Pérou. 


CJIAMBRK    DES    DÏPUTKS. 

Le  2G  juillet  ,  !\I.  Hcnjamin  Constant  propose  de  rejeter  le  ch.i- 
)iilre  IV  des  dépensss  relatives  aux  sciences,  belles-lettres,  etc.  Le 
gouvernement  se  sert  de  ces  fonds  pour  répandre  des  doctrines  de 
servitude:  le  minisire  de  l'intérieur  a  donné  aii\  ministres  calhcfi- 
ques  un  empire  despotique  sur  l'opinion.  ÎM.  Bodet  prononce,  au 
milieu  des  plus  \ives  inli  rruptions  .  une  ]^artie  d'un  di-coiirs  qui  et 
une  diilrilie  amère  contre  L(  iiis  XUI,  Louis  \1V  et  Louis  XV. 
?.L  Kergariou  venge  la  mémoire  outragée  de  ces  rois.  M.  Bastcrrè- 
clic  :  Les  amis  de  Pichegru  et  de  Moreau ,  ou  leur  parti,  peuvent 
leur  élever  des  monumens  ;  mais  la  France  ne  doit  pas  leur  ériger 
des  statues.  IM.  Méehin  d<  mande  une  réiluclion.  .^!.  le  minisire  de 
l'intérieur  explique  le  but  du  gouvernement  dans  l'acqe.i^ilion  des 
livres.  Le  chapitre  est  adopté  sans  réduction.  On  retranche  du  cha- 
pitre VI   1 3,800  fr. 

Le  chapitre  vu  porte  ,  pour  les  dépenses  du  c'ergé  catholique,  la 
somme  de  24  millions  3oo,ooo  Ir.  i\I.  Tejs^ère  propo-c  un  change- 
ment dans  l'allocntion  des  traitemens.  IM.  de  ]\larcellus  démontre  I.i 
marche  qu'ont  tenue  les  philosophes  et  les  révolutionnaires  en  par- 
lant daljord  Ci  ntre  le  clergé  cénobite^  puis  cintre  les  évéques,  et 
enfin  en  massacrant  tous  les  prêtres;  il  sercit  à  dé>ircr  que  les  fonds 
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-lincs   au   traitement   des  tlesservans  et  de  la  reconstruction   de» 
i-os  ne  fussent  pas  si  minimes;  le  gouvernement  doit  surtout  écou- 
les \trux  de  la  Franee  en  lui  accordant  des  évèqties  aux  diocèses, 
:i  de  donner  aux  campagnes  des  pasteurs;    il   est    temps   cntin  de 
hire  à  la  re!iç;ion  son  éclat  et  sa  dignité;  les  missionnaires,  con- 
,    lesijnels  on  élève  des  cris  si  forts,  sont  toujours  envoyés  par  les 
;  n  nn'ers  pisfeurs  ,  dépo^^ifaircs  de  l'autorilc  suprême  :  on  dit  que  les 
racines  vont  nou«  replonger  dans  la  barbarie,  et  ce  sont  les  moines 
'  li    ont    éclairé   l'Europe;   on  veut  faire  craindre  le  retour  de    ces 
•ctés  qu'on  dit  être  ennemies  des  rois  et  des  peuples.  S'il  en  éîoit 
-i  ,  ceux  qui  ont  brisé  les  sceptres  des  rois  ,  et  fait  couler  par  tor- 
il le  sang  i\cs  peuples,  ne  feroient  pas  entendre  leur  voix  mena- 
I  iiitc;  nous  ne  cesserons  de  combattre  la  révolution    et    de   défcn- 
i    •  laulorité  divine  et  royale;  nous  ne  craignons  pas  d'être  qnali- 
'     -  de  seiviles;  nous  sommes  libres,  puisque  nous  défendons  la  noble 
1-e  de   la  vertu.  L'orateur   termine  en  rappelant   des  paroles  de 
iis  XIV,  lie  Henri  IV,  et  par  une  pcinlure  des  crimes  de  la  ré- 
-..;iition.   L'im|>ression  du  discours  est  prononcée  sans  contradiction 
li.'  la  ganclie.    L'amendement  de  M.  Teyssére,   appuyé  par  M.  Ca- 
-^iiiiir  Perrier ,  et  c()ml)attu  par  M.  Cornel-d'lncourt,  est  rejeté  par  la 
'.  imbre,  avec  celui  de  M.    Beauséjour   qui    proposoit   une  énorme 
!uclion.  M.  Duhamel  demande   poiu-  les   anciens  religieux  profès 
mêmes  secours  qu'on  accorde  aux  anciennes  religieuses.  Sa  pro- 
(     -ition  n'est  pas  appuyée.  La  chambre  adopte  le  chapitre  du  c'ergé 
(  illiolique,  et  passe  au  chapitre    vni    des    dépenses   des   cultes  non 
latlioliques  ,  portées  à  070,000  fr.  M.  Chabaud-Latour  demande  que 
I0-;  Ion  Is  soient  portés  à  roo,ooo  fr.   Il  convient  que  depuis  la   res- 
r   iiration  on  a  élevé  plus  de  temples,   et  nomme    plus  île  pasteurs, 
que  S0U-;  le  précédent  gouvernement.  Son  amendement,  ajipiiyé  par 
?.l.    Du'oey,    et  combattu   par  M.    Creuzé   et  M.  de  Corbières ,  est 
rejeté. 

La  clîaml.re  rejette  les  aniendeiacns  proposés  sur  le  chapitre  ix , 
reb.tif  aux  ponts  et  chaussées,  qui  est  adopté.  Eile  adopte  égale- 
ment les  chapitres  x  et  xi ,  sur  diHérens  travaux  et  con  tractions, 
M.  Benjamin  Constant  a  parlé  sur  le  chapitre  xii  ,  relatif  ans  (!é- 
pen-es  ttxes  des  départemens  :  son  amendement  est  rejeté  ,  et  h-  cha- 
]iitrc  adopté. 

Le  •2'],  M.  de  Bourienne  demande  la  reciifiention  du  mot  A'ffssai- 
siiuil ,  dont  M.  .liasterrèche  a  flétri  Pichegru.  U  rappelle  1  hi-toire 
«le  cette  éj)oque.  11  existoit  une  conspiration  en  faveur  des  Bour- 
bons ;  mais  il  n'étoit  pas  question  d'a'sassinat.  La  chambre  ordonne 
la  rcLtificafion.  La  commission  des  pétitions  proposé  l'ordre  dn  jour 
sur  la  pétition  du  sieur  Lefebvre.  M.  le  garde  eus  sceaux  appuie  la 
prol;o^lfion.  M.  de  Girardin  demande  le  renvoi  au  ministre  de  la 
justice.  L'ordre  du  jour  est  adopté.  On  discute  le  chapiire  xv,  por- 
tant 2  millions  yoo,ooo  fr.  peur  les  dépenses  secrètes  de  la  police. 
M.  Benjamin  Constant  propose  une  diminution  de  2  millions:  il  ne 
devroit  pas  exister  de  police  :  il  parle  de  nouveau  d'une  conspira- 
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t'iK  D  Jorif  l«î  ni(n.].n->  prinilruirrit  k  tilrc  de  corufrpateuts  âf  U 
If^iuisiitr.  En  Jf'ccfujant ,  il  rriiitt  i<  M.  le  gurdc  <ii;s  tteiiux  uu 
l>le^rt  ('t-  la  prt'U-iJciiie  ossiciation  j  et  un  puignard  t-rnelorif  é  d'un 
papit-r.   (  hire   i)rf  i]u  iinivcrSt-l.  Une  voix  :  (hinme.  c'est  théâtral.  ^ 

M.  Dudon  :  Le  gouTcrncment  iloif  avoir  des  fonds  pour  découvrir 
h's  complots.  Le  sieur  Baibior  Diif.iv  n'a  pas  liproiux'  les  traitcinen» 
donf  on  3  pail»'.  Le  <oté  droit  ne  dfmandc  la  clôture  qu'après  f|ue  la 
di>cu«>ion  a  été  approfondif  ;  le  clé  candie  a  licmandé  la  <  li.tiirc 
avant  toute  di>riis«ion  Par  exrinplc,  lors  de  l'exclusion  de  Grégoire.  Le 
parti  révolulionnairr  est  parvenu  à  faire  détruire  Icj  érrils  royai-lcs 
cJani  les  ateliers  de  M.  Le  Nornianl.  11  existe  une  société  dont  le» 
brevel.s  ,■!(•  eoinc  rfi  nt  paitouf  ;  le.<!  afldiés  connoi.'îsent  par  avance 
tout  ce  qui  doit  avoir  lieu.  '  Une  fduir  de  voix  :  (Vist  la  société  des 
firùe-  mouclies.  Hire  gt'néral.  )  Il  n  e.«t  pas  impossible  que  le  préo- 
jiiuant  ne  si  it  initié  ;;ux  my-tèrrs  de  cette  société.  /"Nouveau  rire.  ) 

M.  fl«;  Laliorde  parle  de  Dufay  :  Enfin  les  cncliot.'-  de  la  préfecture 
de  p(di»  e  ne  sont  pas  aussi  infects,  au«si  malsains  qu'iN  l'cloient  à 
rép(  que  où  le  général  Canucl  y  a  été  enfermé.  J'ai  gémi,  dit-il, 
des  traitemens  odieux  dont  ce  général  a  été  lohjet,  t]uoi(|uc  mes 
of  inions  'oient  frès-dilTérentes  des  siennes.  M.  Méchin  propose  un 
amende  ineni ,   qui  est  rejeté.  Le  chapitre  c4  adopté. 

La  commission  propose  xwe  ré<liiciion  .-ur  le  chapitre  de  l'instruc- 
lion  puhlirpie.  M.  de  fiirardin  Mile  pour  la  réduction.  Il  regrette 
qu'on  ait  nnninic  un  grand-maitre,  parce  que  l'on  voyoit  le  mol 
tilnral  dans  Ifirilonnance  royale  qui  supprima  ce  titr<'.  M.  Cuvier  : 
Le  traitement  du  nouveau  grand-maitre  e-t  le  même  que  celui  du 
président  du  conseil  de  l'instruction  publique.  L'orateur  combat  la 
réduction,  nui  est  adojitéc  par  la  ehandjre  ,  après  a\oir  entendu 
!Vî.  Coincf-d'Incourt.  Un  entame  la  di-cussion  sur  le  budget  de  la 
i;ueire.  M.  Demarçay  se  déchaine  contre  l'armée  françoise  ,  d;:ns  la- 
quelle il  ne  ^oit  que  ^\c%  espions  et  des  bouvreaux.  Le  présidi'ut  le 
rappelle  à  l'ordre  ,  et  la  chambre  lui  retire  la  parole.  Le  cbap.  i^'. 
e5t  adopté.  M.   Foy  demande  Aes  ré<luclions  sur  le  chapitre  n. 

Les  ameiidcmens  de  MM.  Poy  <  t  Villevc^que  sont  rejcti  s.  L'amende- 
ment de  la  commission,  pour  une  réduction  sur  1  intendance  militaire, 
fst  adopté.  M.  Josse  beauvoir  apailé  contre.  M.  Lameth  prétend  que 
la  dépense  de  la  gendarmerie  doit  être  diminuée  de  2  millions;  i4  n'est 

f)as  convenable  que  la  gendarmerie  serve  d'e>corte  aux  processions; 
es  mini-tres  vculen;  assurer  lo  triomphe  de  l'aristocratie,  etc.  5L  Du- 
hamel croit,  au  contraire,  que  tous  les  .imis  de  l'ordre  doi\«nl  dé- 
sirer qu'une  surveillance  aussi  utile  que  celle  de  la  gendarmeiie  soit 
mainicnnc.  l'Iusienrs  chapitres  sont  adoptés  sans  (li<cus<ion.  M.  Foy 
parle  sur  le  chapitre  vi.  Il  fst  adopté.  M.  fie  Clerniont-Tonncrre  n - 
pond  il  V.  Foy  sur  thu  objets  relatifs  au  chapitre  vu.  M.  île  li.  thi>y 
donne  des  exf)licalions  sur  le-  re'eng.igemens  des  militaires.  On  ado|  te 
un  relr.mchement  de  li  <-ommis.«ion  sin-  le  chapitre  ix.  M.  I!i  njamin 
(lon-t  int  denrande  un  lunivcau  code  militaire.  ]M.  de  Martii^nac  ri- 
jiond  qu'on  s'mt  up«s  de  c«  travail.  Le  chapitr*  x  e-st  adopte. 
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T.e  ag,  M.  dr  Clcrmont-  r^uucrre  donne  ledure  da  (Ji<!ooui>i  du 
miniitre  ilc  la  guerre ,  qui  est  reUna  ibas  son  lit  par  suite  d'an- 
cienne» blessures  reçues  a  la  tête.  On  ue  peut  opc'rer  aucune  rikliie- 
lion  sur  liiitendauee  militaire;  dè«  iSj4  »  «Q  donnera  à  l'année  une 
organisation  conlonue  aux,  intérêts  de  1h  Fiance;  le  budget  uctuol 
présente  une  éeonciniie  de  i  million  1)8',j,ooo  fr.  ;  le  sieur  Lafontaine 
n'a  pas  éti-  puni  poi/r  son  vote  .   mii-i  pour  la  eonduite  scan  laleuse 

2u"i.  a  tenue,  lors  des  élcttiDnSj  en  troublant  la  tr  mtpiillitc  pu- 
lique  ;  l'année  n"e<t  composée,  ni  d'espions,  ni  de  L)ourreau\j 
mais  elle  saura  défendre,  eontrc  la  fureur  des  révolutionnaires,  le 
trône  de  ses  roi»,  et  le  salut  de  la  patrie.  (  Bravos  réi'érés.  )  M.  le 
ministre  termine  en  combattant  des  objections  |)fésentécs  par  M.  Foy. 
Ce  dis4ours  est  suivi  des  plus  vifs  témoignaj»es  de  satisfaction  de  tout 
le  c'ité  droit. 

"MM.  Demarçay  et  Bogne  de  Faye  demandent  de*  explication* 
•ur  le  budget  et  des  réductions.  M.  Thirit  de  Saint-Aignan  fournit 
les  explication*.  M,  Foy  :  on  ne  devroit  pas  faire  agir  l'armée  contre. 
les  ennemis  du  di^dans;  le  sieur  Lafonf  duc  n'avoit  ]ias  tenu  une 
eonduite  repréhensible  ;  je  dem  inde  4  niiilions  de  réduction.  M.  De- 
eaux  combat  les  calculs  tlu  préop 'liant.  M.  Demarçay  :  La  conduite 
des  deux  escadrons  de  cavalerie  il.ms  le  département  du  Haut-Rhin 
ëtoit  propre  à  ébranler  la  fidélité  ch  mccllante  ;  la  gendarmerie  est 
trop  nombreuse;  les  ministres  devroient  être  gardés  par  les  portiers, 
et  non  par  des  factionnaires.  (  On  rit  aux  éclats.  ) 


Xons  n'avions  donné  que  par  extraits  le  •liscotu'S  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  lors  île  la  discussion  sur  l'enseignement  mutuel; 
nom  avons  cru  faire  plaisir  à  nos  lecteur  en  insérant  ici ,  d'aprè» 
le  Moniteur,   le  texte  entier  de  ce  discour»  : 

Messieurs,  lorsque  dans  une  session  précédente,  en  parlant  de  l'en- 
seignement mutuel,  je  vous  disois  que  ce  qui  pouvoit  le  plus  nuire  à 
cette  méthode,  c'étoit  d'être  accueilli  par  l'esprit  de  parti,  parce  qu'il 
est  de  la  nature  de  l'esprit  de  parti  de  tout  corrompre  ,  je  ne  croyois 
pas  que  ma  prévoyance  fût  si  promptement  iustilicc  par  des  exem- 
ples donnés  à  cette  tribune  même.  Je  dois  répondre  au  préopinant, 
{  .M.  de  Girardin  )  que  ce  qu'il  vient  de  dire  est  ce  qu'il  pourroit  y 
avoir  de  plus  propre  à  empocher  que  la  nouvelle  rnétholc  qu'il  pn  - 
tend  protéger  ne  s'accréditât,  si  1  on  s'obstinoit  à  lui  continuer  une 
protection  aussi  dangereuse.  Jannis  aucune  méthode  d'enseignement 
ne  s'établira  en  France,  si  elle  n'est  essentiellement  liée  avec  tout 
ce  qui  fient  aux  opinions,  aux  sentinijns  et  aux  pratiques  reli- 
gieuses. La  première  instruction- dont  le  peuple  ait  besoin  est  celle 
qui  lui  apprend  que  ses  devoirs  viennent  d'en  haut,  et  qui  lui  en- 
seigne les  rapports  qui  lient  l'honinie  à  la  Divinité. 

Si  maintenant  vo<n  nous  dite^  que  l'enseignement  mutuel  est 
poursuivi  par  le  eleri;é  ,  qu'en  pourra  conclure  le  peuple  auquel  vous 
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l'offrez?  Ou  il  ne  croira  pas  que  les  prévenlions  dont  tous  parlez  exis- 
tent réellement,  ru,  s'il  y  ajoute  foi ,  il  craindroit  que  cet  cnscigne- 
in(  nt,  de  la  nianitrc  dont  il  lui  est  pn-scnti'  ,  ne  fi'it  pas  propre  à  don- 
ner à  SCS  enfans  celui  de  tous  les  enseignenicns  dont  il  sent  le  plus 
le  besoin,  celui  de  la  religion.  Les  dénonciations  que  vous  venez 
d  entendre  auront  donc  à  coup  sur,  à  moins  qu'elles  ne  soient  dé- 
menties, le  triste  succès  de  rendre  l'enseigneuicnt  mutuel  plus  dif- 
ficile à  acclim»!er  en  France.  Pour  qu'il  puisse  être  reçu  avec  con- 
fiance ,  il  faut  que  chaque  instituteur  vive  uni  avec  les  ministres  de 
la  religion  ;  comment  voulez-vous  que  chaque  père  de  famille  confie 
ses  enfans  à  fies  écoles  (jue  vous  dites  réprou\  ces  par  ces  mini^trcs. 
Si  donc  vous  voulez  favoriser  l'enseignement  mutuel,  loin  de  recou- 
rir aux  dénonciations  que  vous  venez  de  faire ,  tâchez  de  prouver 
au  peuph-  que,  couiuic  celui  des  Frères  de  l'école  chrétienne,  il 
e>t  en  harmonie  avec  les  senfimcus  religieux. 

Messieurs,  depuis  long  -  temps  déjà  on  s'occupe 'de  la  méthode 
dont  on  vient  de  vous  entretenir.  Au  jugement  de  ceux  qui  ont 
examiné  cet  objet  avec  le  plus  d'..ttention ,  la  méthode  des  Frères 
con%ient  mieux  aux  petites  localités 

Maintenant  faut-il  que  dans  les  communes  où  l'on  alfecle  à  tel  ou 
tel  établissement  les  sommes  jugées  nécessaires,  le  miniire  inter- 
vienne pour  contrarier  le  vcru  des  conseils  municipaux?  Faut-il 
^ue  là  où  le  conseil  croit  qu'un  établissement  de  Frères  doit  être 
formé,  le  ministre  fasse  établir  l'enseignement  mutuel?  Je  ne  le 
crf  is  pas,   et  vous  ne  le  pourriez  pas  vous-mêmes. 

Une  pareille  perturbation  «croit  le  plus  souvent,  et  frès-hasardée, 
et  injuste  en  elle-même  :  elle  u'auroit  même  aucun  résultat;  car  le 
conseil  municipal,  contrarié  dans  ses  vues,  ces>eroit  de  voter  des 
fonds.  Faudra-t-il  aller  jusqu'à  charger  son  budjet  des  sommes  qu'il 
n'aura  pas  votées?  Croyez-vous  que  ce  soit  un  bon  moyen  de  ren- 
dre favorable  l'enseignement  mutuel  ?  J'ai  vu  des  exemples  ana- 
logues de  rintolérauce  des  idée-;  libérales;  mais  ce  n'est  pas  ainsi 
que  le  ministère  comprend  nos  institutions 


Il  y  a  déjà  long-tcmp>  qu'on  ncuis  a  remis  un  roman  intitulé: 
Eudolie  on  la  Jeune  MuLile ,  par  M"^».  **  *,  auteur  de  Sidonie , 
et  de  /(/  Marquise  de  l'alcour.  iS'ous  avons  peu  de  goût  pour  la  lec- 
ture des  ri)mans.  et  nous  éprou\on<  c[uclque  répugnance  à  en  an- 
noncer. Toutefois  on  nous  a«ure  que  celui  ci  est  d'un  genre  moral, 
et  que  la  jeune  malade  est  un  personnage  d  une  conduite  exem- 
plaire et  soutenue.  On  ajoute  qu'un  ecclésiastique  d'un  talent  i.i-^fiii- 
gué  a  approuvé  l'ouvrage.  Nous  vérifi(  rons  le  fait,  et  nous  exami- 
nerons si  ce  roman  e-t  n'cllement  de  nature  à  être  mentionné  avec 
honneur  dans  un  journal  tel  que  le  notre,  où  nous  nous  sommes 
proposé  de  ne  rien  a<lmeltre,  non-seulement  de  dangereux,  mais  seu- 
lement de  suspect  et  d'équivoque. 


{Samedi  ^  noilt  lifja.)  (N'\  835.) 


Sur  les  Mcmoircs  de  l'dbhé  MoreUet ^  i8t?.  i,  2  volumes 
iii-8'.  (vSuiti-  et  fin  iln  11".  Hi^O.)      . 

La  liaison  de  Morellet  avec  la  maison  Helv€(Ml#l^fe!Pl>co^e 
plus  intime  (jii'avcc  la  société  d'Holbach,  il  y  alloil  tous  les 
jours,  il  suivoil  M"".  Helvétius  dans  ses  terres:  à  î'en  croire^ 
cette  dame  n'aimoit  pas  plus  la  philosophe  que  M™*.  d'HoI-i 
bach.  Comment  se  fait-il  donc,  qu'après  la  mort  de  son  maTi, 
elle  ait  continué  à  ne  recevoir  dans  son  intimité  qat  |a[  port/on 
la  plus  exagérée  du  parti  philosophique?  Peu  après.  Morellet 
fit  la  connoissance  de  Necker  et  de  sa  femme ,  et  ce  .fui  en- 
core pour  lui  une  nouvelle  société  :  on  s'y  réunissoit  le  ven- 
dredi. M°".  Nocker  n'aimoit  pas,  dit-on,  qu'on  s'y  donnât 
trop  de  liberté  sur  la  religion.  Il  est  vrai  que,  comme  elle 
étoit  protestante,  elle  soufiroit  probablement  qu'on  s'y  éman- 
cipât sur  ce  qui  tenoit  à  la  religion  catholique;  et  alors  le 
champ  des  convives  étoit  encore,  ce  semble,  assez  vaste. 

Les  travaux  de  Morellet  éloient  presque  tous  dirigés  alors 
vers  les  matières  d'éconojnie  politique.  De  temps  en  temps 
néanmoins  il  écrivit  sur  d'autres  sujets;  il  publia,  en  1763, 
des  Rf^JlfXioiis  Mir  Icx  jni'jng-e.s  tfui  s'opposent  à  L'inoculation. 
En  I7<)5,  il  rédigea  une  Apologie  de  La  Gazelle  littéraire  de 
Suard  et  Arnaud,  contre  une  dénonciation  faite  à  l'archevê- 
que de  Paris;  en  1766,  il  traduisit  le  Traité  des  délits  et  des 
peines,  de  Beccaria  .  et  deux  Dialogues  de  Lucien.  11  donna 
le  Prospectus  d'un  Dictionnaire  de  Commerce  •  c'est  tout  ce 
qu'on  en  a  vu  ,  et  l'auteur,  qui  sent  quels  reproches  on  peut 
lui  adresser  à  cet  égard,  essaie  de  les  atténuer  par  des  rai- 
sons qui  ne  paroissent  pas  fort  plausibles.  En  attendant  on  lui 
accorda  des  pensions.  AL  Trudaine  lui  fit  avoir  une  indemnité 
annuelle  de  4000  fr.  sur  la  caisse  du  commerce.  Turgot,  à 
son  arrivée  au  ministère,  lui  procura  une  autre  pension  de 
2000  fr.  sur  la  même  caisse.  C'éloit  donc  6000  fr.  qu'il  rece- 
voit  par  an  pour  un  travail  qu'il  ne  fit  point.  De  plus  , 
M.  Trudaine  lui  fit  donner  5o  louis  pour  lui  procurer  le  plai- 
sir d'aller  en  Angleterre  ;  c'éloit  toujours  la  caisse  de  com- 
merce qui  payoit  cela.  II  est  évident  que  le  commerce  fran- 
Tomc  XXXII.  L'Ami  de  la  Itelig.  etdultor,   A  a 
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çois  «voit  un  vif  inlérêl  k  ce  que  l'ahbé  Morelle»  vigilâl  se» 
amis  en  Anglplerrc. 

On  trouve  .  dans  les  Mcmoircs,  une  chanson  qu'il  fil  pour 
empêcher  le  relotir  des  Jrsuiles.  Celle  cfianson  fui  envovée 
à  Chaiileloiip.  oii  la  duc  de  Choiseul  éloil  alors  exilé;  il  pa- 
roîl  (^l'clle  ne  fui  pas  goùlëe  d.ins  cette  société,  quoiqu'elle 
lut  faite  dans  un  sons  qui  devoil  y  plaire.  Morellel  dit  (ju'flle 
a  le  mérite  d'une  ccrlairip  naà'tlé  niniiC  .•  elle  est  cU'eclive- 
raeul  assez  niaise  et  assez  plate.  Il  se  félicite  aussi  d'un  vo;yage 
qu'il  fit  à  F-ernej  en  1775,  de  l'accueil  qu'il  y  reçut,  et  des 
lettres  que  Voltaire  lui  rcrivoit.  Un  coinplimenl  du  philo- 
sophe lui  paroît  un  titre  de  pjoire  pour  sa  mémoire  et  pour 
sa  famille.  11  nous  apprertd  ici  qu'il  avoil  remis  aux  éditeur» 
de  Aoll-iire  les  lettres  qu'il  avoit  reçues  de  lui;  mais  que  l'on 
en  a  retranché  quelques-unes  un  peu  fortes  sur  certains  su- 
jets. Il  est  probable  qu'on  a  fait  aussi  quel';ues  suppressions 
sur  bien  d'autres  lettres  :  ainsi  ,  nous  n'avons  pas  celle  cor- 
respondance dans  toute  son  intégrité.  Par  ce  qui  reste,  on 
peut  juger  ce  qu'étoil  ce  qu'on  a  ôlé. 

En  1777,  Morcllcl  perdi!  M"".  Geoffrin,  qui  lui  laiss-i  une 
rente  viagère  de  1,200  fr.  Elle  mourut  à  la  suite  d'un  Jubilé 
qu'elle  avoil  suivi  ;  ce  qui  fait  dire  judicieusement  à  MorelUt 
qu'elle  coiifiruia  l'adage  qu'o/J  ne  iiioiirnii  jamais  que  df  bê- 
tise. Quel  sel  et  quel  à-projjos  dans  celte  plaisanterie  !  11  pulilia 
un  Eloge  de  sa  bienfaitrice".  Son  aisance  fut  encore  augmculée 
pou  après  par  une  j>ension  de  4ooo  liv.  sur  les  économats,  pen- 
sion qui  lui  fut  accordée  à  la  sollicitation  de  lord  Shciburne, 
son  ami ,  après  le  traité  de  paix  de  1783.  Y.n  1785.  il  entra  à 
l'Académie  francoise.  oii  le  parti  philosophique  le  porloil  de- 
puis long  temps.  En  1  788 ,  il  devint  titulaire  du  prieuré  deThi- 
mer,  dans  le  pays  charlr.Tin;  ce  bénéfice  de  16,000  I.  de  rente 
lui  échut  en  vertu  d'un  induit  que  lui  avoit  procuré  Turgo!. 
Ainsi ,  l'abbé  Morellel  se  trouvoil  à  la  tête  de  près  de  3o,ood  I. 
de  rente,  dont  21.000  I.  sur  les  biens  du  clergé  :  cela  n'étoit 
pas  trop  malheureux  pour  un  homme  qui  n'avoit  de  prêtre 
que  l'habit.  11  se  hâta  d'aller  prendre  possession  de  sou  béné- 
fice, trouva  une  maison  bien  bâtie,  un  grand  jardin,  cl  ra- 
conte avec  complaisance  les  dispositions  qu'il  fit  pour  embellir 
ce  sé)our.  dont  il  drvoit  jouir  si  peu.  La  révolution  appro- 
choit  ;  iMorellet  .  qui  éloil  de  tontes  les  sociétés  oiz  elle  étoit 
attendue  et  préparée  ,  prit  part  au  mouvement  des  esprits. 
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Lié  arec  l'archerêque  de  Toulouse  ,  ion  camarade  d<»  licence  , 
ri  rédigea  des  .Mémoires  pour  ce  prélat,  sur  les  questions  (|ui 
furent  agitées,  soit  lors  de  la  première  assemblée  des  notables, 
«oit  pendant  le  rainislère  de  l'archcvt'((ue.  Il  écrivit  en  faveur 
du  doublement  du  tiers  Etat,  et  cherche  cntore  à  justifier 
«on  opinion.  On  voit  qu'il  n'auroit  pas  été  fâché  d'êlro  élu 
député  aux  F^tats-géncraux;  mais  il  échoua  complètement, 
soit   à  Thimer,  soit  à  Paris. 

Si  l'abbé  Moreliet  avoit  fait  cause  commune  avec  les  gens 
qui  vouloient  la  révolution  ,  on  doit  lui.  rendre  la  justice  de 
dire  qu'il  la  goûta  peu  dès  qu'elle  fut  commencée,  les  agita- 
tions ,  les  émeutes,  le  pillage,  les  exécutions  sang'anles  de 
1789,  le  révoltèrent;  les  nouveaux  décrets  lui  parurent  un© 
injustice.  Au  mois  de  septembre  de  cette  année  ,  il  écrivit  ses 
Réflexions  du  len<l-maiii,  relativement  au  décret  sur  les  biens 
ecclésiastiques  et  sur  les  dîmes.  Cet  écrit,  oix  l'on  ne  voit  au 
fond  que  l'intérêt  du  bénéficier  (i)  ,  fut  suivi ,  au  mois  de  dé- 
cembre, de  celui  qui  avoit  pour  titre  :  Moyen  de  disjyoser 
ulilement  des  biens  ecclésiastiques.  Son  plan  étoil  de  conserver 
au  clei-gé  sa  dîme  et  ses  fonds,  en  exigeant  de  chaque  béné- 
ficier le  tiers  de  son  reyenu  ;  mais  on  auroit  supprimé  les 
ordres  monastiques.  Il  est  clair  que  ce  projet  n'étoit  p.ns  dicte 

Sar  un  zèle  bien  vif  pour  les  intérêts  de  la  religion,  et  le  prieur 
e  Thimer  se  montre  ici  plus  que  le  prêtre.  Il  perdit  bientôt  ce 
riche  bénéfice;  sa  maison  fut  vendae  en  juin  1790.  De  plus, 
la  politique  le  brouilla  entièrement  avec  La  Roche  et  Cabanis  , 
tous  deux  partisans  exaltés  de  la  révolution  ,  et  qui ,  dominant 
chee  M"«.  Helvétius,  en  firent  exclure  un  ancien  ami.  Un 
Mémoire  qu'il  avoit  rédigé  pour  les  députés  de  Tulles .  contre 
les  incendiaires  des  châteaux,  provoqua  celle  séparation, 
après  laquelle  il  fut  accueilli  chez  M™'.  Broutin,  à  Cernay, 
vallée  de  Montmorency. 

En  1791  ,  il  fit  paroîlre  une  Réponse  à  une  diatribe  de 
Charapfort  contre  l'Académie  Françoise  ,  et  à  celte  occasion  , 
il  trace,  dans  ses  Mémoires ,  un  portrait  peu  flatteur  de  cet 
homme  satirique  et  méchant.  On  doit  lui  savoir  gré  aussi  du 
Préservatif  contre  V Adresse  à  V Assemblée  nationale  *iir  la 
liberté  des  opinions  religieuses.  L'Adresse  étoit  de  iSnigeon  , 

(i)  foyf't  le  compte  que  V.nbbé  Earrticl  rcp<l  des  hp.flexif»ii.  .ians 
son  JouvTt^l  ecclésiastique ,  «7%,  c<»l«iet  d'oWobrc,  page  1-7. 
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»|iip  Morollef  ,nvo;l  connu  .  dans  la  jociélc  crFIolliacli ,  comme 
lin  allicp  lrcs-ilt'(  idé.  Cet  érn'l  cloit  une  philippifjue  son- 
glanle  contre  Dion  ol  conirc  Jpsprèlres.  Selon  INaigeon,  Dieu 
Osi  tin  nmt  l'iiii-  rie  sens,  tin  ronnpc  de  luxe.  Tons  ceux  qui 
uni  rrii  en  Pieu  .\onl  Hes  iinhérilles  on  de-,  fripons.  Les 
praires  .sont  lics  esji'cces  de  hé  les  féroces  (pi' il  faut  e/ichalnrr 
et  emmnsi  1er,  et  il  <  9t  d('  l'intérêt  général  qu'ils  soient  m'ilis. 
Mocellft  rxpn<.e  ri  {otini'^  on  riflicnlc  ces  assertions  violcnlcs 
el  insensées:  il  oppose  à  ?iaigeon  les  témoignages  de  Keivton 
snr  l'exislonce  de  Dieu  ;  il  inonlre  tout  ce  qu'il  y  a  d'.'ibsurîle 
dans  ces  déclamations  générales  contre  les  prêlres,  et  il  con- 
sidère snrionl  ceux-ci  comme  des  prédicateurs  de  morale. 
Enfin,  le  /Vr^c/rv//// coiiibal  le  sysième  de  Naigeon  sur  la 
liberté  indéfinie  de  la  presse;  on  remartpie,  d'ailleurs,  que 
l'anleur  ne  dii  rien  là  fpii  .s'applifjue  au  clirislianisnie  pro- 
premenl  dit;  il  ne  coiub.it  (jiie  l'alliéi'-me  mêlé  à  des  injure» 
qui  lendoieiil  à  faire  courir  sus  aux  prêlres  comme  à  des  bêtes 
féroces. 

En  179^?.  il  eut  une  petite  controverse  avec  Brissnt  sur  la 
propriété.  Il  se  frnuvoil  à  Ornav  à  l'époque  du  10  août,  re- 
>irit  à  Paris,  oii  il  se  Iroiivoit.  au  njoinenl  des  massacres  de 
septembre,  et  all.n  passer  (pielqne  temps  chez  le  maréchal  de 
Beauvau,  an  Val  ,  ]irès  Saint-Oermain.  L'abbé  Morellet  ne 
parle  qu'avec  horreur  de  ces  temps  affreux,  du  10  août,  des 
fissassinats  de  septcndire  .  el  de  la  mort  du  Roi.  Le  8  août 
i7<^3,  les  Académies  avant  été  supprimées,  il  sauva  plusieurs 
papiers  de  l'Académie  francoise.  On  lira  ]ieut-être  avec  intérêt 
je  récit,  i)ieii  qu'un  peu  long,  qu'il  fait  de  ses  démarches 
pour  obtenir  un  certificat  de  civisme,  el  les  portraits  qu'il 
trace  des  meneurs  de  ce  temps-là. 

Le  tableau  de  la  mort  de  Condorcet  el  de  la  famille  dcBrienne, 
oftre  des  particularités  qui  donneroient  lieu  à  des  réflexions 
dont  ce  n'est  point  ici  le  lien.  IVIorelIet  paroît  croire  que  l'arclie- 
vêque  de  Sens  s'est  empoisonné;  nous  avons  donné  ailleurs  une 
version  diflérente  et  qui  paroît  mériter  (|uelque  confiance. 
Au  milieu  de  cet  aflreux  régime,  Morellet  rédigea,  en  juillet 
I  79Î,  un  écrit  intitulé  Le  Préjugé  Taincit,  (jui  éloit,  selon  lui, 
une  ironie  sanglante  contre  les  canibales.  mais  qui.  d'après  l'idée 
m'jme  ([u'il  en  donne,  auroil  été  un  bien  effroyable  ouvrage^ 
.»^uard  le  détourna  de  le  publier,  et  ne  lui  dissimula  pas  qu'on 
piendroit  une  opinion  bien  défavorable  d'un  écrivain  qui  avoit 
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pu  arrêter  si  long-temps  son  esprit  sur  ces  dégoiUantes  images. 
Cependant  Morellcl  paroît  lâché  (jue  cet  écrit  t'Ai  perdu  ,  et  il 
annonce  qu'on  le  trouvera  dans  ses  papiers  avec  iinPostScrij^- 
tt/m  oli  il  justifie  son  travail.  Pauvres  auteurs  qui  s'imaginent 
que  leurs  moindres  cliilîons  sont  précieux,  et  cpii  fout  des  li- 
vres sur  tout,  pour  justifier  leurs  livres,  pour  raconter  leur 
vie,  pour  le  seul  plaisir  d'écrire I  Ainsi  l'abbé  Morcllet  nous 
apprend  (|ue.  pendant  toute  la  terreur,  il  n'a  pas  laissé  passer 
un  seul  jour  sans  combattre  les  décrets  et  les  mesures  de  la 
convention  ,  et  qu'on  trouvera  ces  discussions  parmi  ses  pa- 
piers. Assurément  il  étoit  bien  bon  de  prendre  tant  de  peine 
pour  prouver  à  des  scélérats  qu'ils  avoient  tort  de  répandre 
tant  de  sang. 

Toutefois,  parmi  ces  écrits,  il  en  est  quelques-uns  qui  mé- 
ritent d'être  distingués.  I.e  Cri  des  Fitmillas,  oii  Morcllet 
plaidoit  la  cause  des  parens  de  ceuxqui  avoient  été  condamnés 
par  les  tribunaux  révolutionnaires,  et  dont  on  avoit  séquestré 
.les  biens,  fut  publié  en  décenibie  i794)  et  ])aiul  alors  un  acte 
de  courage;  l'auteur  se  flatte  que  cet  écrit  a  pu  contribuer  an 
décret  du  6  juin  i^ç^S,  qui  rendit  les  biens  des  condamnés  à 
leurs  famiJles.  Le  Cri  des  Familles  fut  suivi  de  la  Cause  dés 
Pères,  mars  i;g5,  in-S".  de  1 12  pages;  d'une  /icpoiisc  à  Cha- 
zal  sur  cet  ouvrage,  et  d'un  Supplément  à  la  Cause  des  Pères  : 
INlorellet  y  défendoit  les  pères  et  mères  d'émigrés  contre  ies 
décrets  de  la  convention.  Quand  oji  se  reporte  à  celte  époque, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  qu'il  y  avoit  quelque  mé- 
rite à  soutenir  cette  thèse.  Un  autre  tait  du  même  temps  ne 
faitpas  moins  d'honneur,  ce  semble^  à  Morellet:  la  commissiois 
d'instruction  publique  l'ayant  nommé  à  une  chaire  d'éco.no- 
jnie  politique  et  de  législation  <lans  l'école  centrale,  il  refusa 
cet  honneur,  ne  voulant  pas,  disoit-il,  être  professeur  de  lé- 
gislation sous  de  tels  législateurs.  Notez  que  Morellet  avoit 
alors  perdu  son  aisance. 

Il  prit  part  aux  mouvemens  des  sections  de  Paris  contre  la 
convention  dans  l'automne  de  1795,  et  défendit  encore  en  1796 
les  intérêts  des  familles  des  émigrés.  11  écrivit  contre  Chénier 
un  pe»it  pamphlet  sous  le  litre  de  Pensées  libres  sur  la  liberté 
de  la  presse.  Ce  fut  peu  après  qu'il  se  mit  à  traduire  des  ro- 
mans anglois  j  il  déplore  la  nécessité  qui  Uii  fil  entreprendre 
telle  sorte  de  travail;  mais  il  falloil  vivre,  dit- il  :  j'avois 
70  ans  y  ma  pecsion  de  2,600  fr.  avoit  été  réduite  au  tiers,  Du. 
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reste,  on  remarque  que,  s'il  regrelte  d'avoir  traduit  des  ro- 
man», ce  n'est  nullen:ienl  à  cause  de  sa  qualité  de  prêtre, 
mais  uniquement  à  raison  de  son  âge  et  de  la  dignité  d'un 
homme  ue  lettres.  Il  combattit  la  N»i  dite  des  otages.  On 
ne  l'avoit  pas  compris  dans  la  première  formation  de  l'Ins- 
litut,  en  1796;  mais  y  fut  appelé  lors  de  U  nouvelle  or- 
ganisation, en  i8o3  .  et  obtint  une  pension  comme  sexa- 
génaire; dans  la  suite  il  eut  encore  une  somme  annuelle 
comme  membre  de  la  commission  chargée  de  la  rédaction  d'un 
nouveau  Dictionnaire  François.  En  1807.  il  fut  élu  membre  du 
corps  législatif;  ce  qui  lui  donnoit  un  traitement  de  10.000  fr. 
11  a  occupé  celte  place  jusqu'en  Juillet  181 5.  que  la  chambre 
des  députés  fut  dissoute  par  ordonnance  du  Roi,  et  au  retour 
de  S.  iM.  on  lui  accorda  une  nouvelle  pension.  Ainsi  il  re- 
couvra une  partie  de  l'aisance  dont  il  avoit  joui  autrefois. 

On  est  étonné  que  l'abbé  Morellel  ne  parle  point,  dans  ses 
Mémoires ,  de  ses  démêlés  »vec  M.  de  Chateaubriand,  de  ses 
Obervations  critiques  sur  Alnla,  de  V  Eloge  de  Marmonlel^ 
ft  de  quelques  autres  écrits  où  il  soutint  ses  anciens  amis,  et 
prit  la  défense  de  la  philosophie.  Celle  persévérance  dans  des 
opinions  qui  avoient  donné  naissance  à  tant  d'excès  et  de  dé- 
•astres,  attira  donc  à  l'auteur  des  reproches  qui  n'étoienl  que 
trop  fondés.  On  ne  pouvoit  concevoir  comment  un  homme  de 
«ens  pouvoit .  à  l'âge  ou  il  étoit  parvenu ,  être  encore  dupe  des 
illusions  qui  avoient  séduit  sa  jeunesse,  et  résister  à  la  leçon 
frappante  que  \ai  révolution  avoit  donnée  au  monde.  Mais 
l'abbé  Morellet  tut  la  foiblesse  de  ne  pas  avouer  ses  torts,  et 
le  malheur  de  persister  à  l'égard  de  la  religion  dans  le  sys- 
tème d'indifférence  qu'il  s'étoit  fait.  Un  accident  qui  lui  arriva 
en  voiture  le  3  déceuibre  i8i4  lui  cassa  la  cuisse  j  depuis  ce 
temps,  il  garda  presque  toujours  le  lit,  el  mourut  le  12  jan- 
vier i8if>,  étant  âgé  de  92  ans  moins  deux  mois. 

Le  second  volume  des  Mémoires  est  terminé  par  des  opus- 
cules de  l'abbé  Morellet j  la  plupart  sont  fort  courts.  On  y 
trouve  des  chansons  qui  n'ont  rien  de  remarquable,  quoique 
l'auteur  eût  quelques  prétentions  en  ce  genre.  Un  morceau 
intitulé  :  De  la  Dévotion  politique,  el  publié  en  i8o3,  est  une 
plaisanterie  assez  froide  contre  ceux  que  Morellet  appelle  les 
cous'tors  pi]e&cagots.  le  récit  de  l'évasion  de  l'abbé  Godard, 
échappé  aux  massacres  de  l'Abbaye  en  septembre  1792,  est  dé- 
laiilë  el  bien  fait.  Quelques  aneedoies  sur  la  mort  de  Louis  A  VI, 
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pir  M.  cfe  Vaines,  sont  propres  ii  inlcresser,  quoiqu'elles  ne 
xu'iiienl  [as  paru  nouvelles;  luais  tons  ce  qui  se  rattache  à  une 
auguste  vicliine  est  loii]'our<  recueitli  avec  avitlitc.  A  la  suite 
des  Opuscules  est  la  liste  tics  ouvrages  tant  imprimés  que 
manuscrits  de  ÎN'jorellet:  elle  est  assez  nombreuse  j  au  fond 
elle  n'offre,  ce  semble,  aucun  ouvraj^e  important  et  cligne  de 
mémoire;  ce  sont  pour  la  ptupait,  des  brochures  decircons- 
t  ince  qui  n'avoiont  ([ue  rinléièl  du  moment.  Ce  seroit  ici  le 
Keu  do  juger  l'abbé  ^lorenel  comme  écrivain,  comme  philoso- 
phe.comme  économiste  ;  maison  le  cotinoitra  sufllsamment^ce 
semble,  par  tout  ce  qui  précède;  et  sa  vie,  ses  écrits  et  ses 
AIcmoires  montrent  en  lui  un  talent  très-médiocre,  des  vues 
très-courtes,  et  je  ne  sais  quelle  bonhomie  niaise  dont  il  tiroit 
quelquefois  vanité,  mais  qui  lui  appartenoit  peut-être  beau- 
coup plus  qu'il  ne  pensoit.  On  loue  fa  douceur  de  ses  mœurs, 
renjouemeut  de  sa  conversation  ,  la  sûreté  de  son  commerce; 
il  étoil,  dit- on,  du  petit  nombre  des  philosophes  qui  prati- 
quo-ent  la  tolérance  qu'ils  prêclioient  aux  autres,  et  il  souf- 
froit  que  àes  nièces  qui  demcuroient  avec  lui  suivissent  leur 
'religion.  C^est  tout  ce  qu'on  nous  a  rapporté  de  plus  favorabts 
sur  son  eoaiple  en  pareille  matière. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Fari.'ï.  Les  dernières  nouvelles  de  Rome  ne  parlent  d'au- 
cun ch.ingement  dans  la  snnlé  du  saint  Père.  On  remarque 
seulement  que  les  villes  de  l'Etal  de  l'Eglise  continuent  à  cé- 
lébrer des  fêles  en  actions  de  grâc€s  du  rétablissement  de  Sa 
Sainteté. 

—  Le  3i  juillet,  M.  l'archevêa^ue  de  Paris  a  présidé  la  dis- 
tribution des  prix  au  petit  Séminaire  de  Saint-NicoIas-du- 
Chardonnet.  Elle  a  été  précédée  do  la  lecture  de  plusieurs 
morceaux  de  la  composition  des  élèves  des  diltérentes  classes. 
Parmi  Ces  morceaux,  celui  qui  a  paru  exciter  le  plus  d'in- 
térêt est  une  Notice  sur  le  jeune  Colin^  élève  du  Séminaire  ^ 
mort  lorsqu'il  étoit  en  seconde,  et  qui  annonçoit  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses,  soit  pour  ses  études^,  soit  pour  la 
piété.  Celte  Noiicc  a  plu  ,  et  par  le  fond  du  sujet ,  et  par  le 
mérite  de  la  réd.iction  ;  et  les  compositions  ,  en  général  ,  ont 
donné  uue  idée  Ircs-favorable  de  la  force  des  élèves  eide  leur 


(576) 

«rdffur  pour  le  travail.  M.  l'archevêque  en  a  léinoignê  sa  sa- 
tisfaction ,  el  s'est  ujonlré  surtout  content  de  l'ordre  et  du  bon 
esprit  qui  ri'gnent  dans  celle  maison,  sur  laquelle  le  diocèse 
de  Paris  fonde  une  partie  de  ses  espérances.  Plusieurs  curés 
de  Paris  et  beaucoup  d'ecciésiasiiques  ont  assisté  à  cette 
séance,  el   l«ur  présence    ctoit   un    puissant  encouragement 

Pour  cette  jeunesse  destinée  à  les  seconder  quelque  jour  dans 
exercice  du  ministère. 
—  La  nouvelle  chapelle  bâtie  sur  l'emplacement  du  cime- 
tière de  la  Madeleine  ,  oii  le  corps  de  Louis  XVI  a  été 
déposé,  est  à  peu  près  terminée,  et  il  reste  peu  de  chose  à 
faire  pour  la  mettre  en  élat  d'être  bénite.  L'église  sera  pe- 
tite ,  mais  élégante;  le  dôme  doit  être  surmonté  d'une  lan- 
terne. Au-dessous  on  a  ménagé  une  chapelle  souterraine, 
qui  se  trouve  précisément  à  l'endroit  où  étoient  les  osse- 
inens  du  Prince.  L'église  sera  précédée  d'une  galerie  exté- 
rieure d'un  genre  nouveau  ;  il  paroît  que  l'eiitrée  sera  par  la 
rue  de  l'Arcade.  Il  seroit  à  désirer  qu'on  ouvrît  bientôt  cette 
chapelle,  qui  pourroit  être  utile  dans  un  quartier  assez  êloi- 
pné  des  églises  paroissiales.  Un  couvent  de  religieuses  vient 
d'être  établi  à  côté.  Les  Iléco'Ieltcs  ,  fondées  autrefois  par 
Anne  d'Autriche,  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  avoient 
perdu  leur  maison  ,  située  rue  du  Bac,  au  coin  de  la  rue  de 
la  Planche;  elles  avoient  eu  la  douleur  d'y  voir  élever  un 
théâtre,  et  elles  étoient  réduites  à  louer,  pour  elles .  la  por- 
tion la  plus  étroite  et  la  plus  incommode  de  leur  ancienne 
propriété.  Leur  ancien  litre  de  fondation  royale,  leur  pau- 
vreté el  leur  piété ,  leur  ont  concilié  une  auguste  protection; 
on  leur  a  accordé  une  maison  silut'e  au  bout  de  la  rue  de  la 
Madeleine,  vis-à-vis  la  rue  de  la  Ferme  des  IMathurins.  Ce 
terrain  est  contigu  à  celui  oii  se  trouve  la  chapelle,  et  c'est 
une  heureuse  idée  que  d'avoir  établi  une  maison  de  prièrej 
et  un  nsile  de  la  piété  près  de  ce  lieu  qui  offre  de  si  tristes 
souvenirs.  Les  religieuses  y  résident  déjà  ,  el  celle  fçrventç 
communauté  sera  invitée  p.ir  le  voisinage  même  du  cime- 
tière à  redoubler  ses  prières  pour  un  prince  malheureux  ,  el 
pour  sa  royale  famille. 

—  Il  ne  suffit  pas  de  procurer  aux  enfans  une  éducation 
chrétienne,  si  on  ne  trouve  moyen  d'en  assurer  les  bienfaits; 
c'est  de  quoi  l'on  s'est  occupé  récemment  à  Compiègne.  Déjà 
celle  ville  possédoit  un  Holel-Dieu  pour  les  malades ,  pré- 
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cieux  don  de  la  piélé  de  saint  Louis,  el  un  hôpital  pour  le* 
vieillards  et  les  enfans  pauvres;  la  commission  de  bienfai- 
sance et  les  Dames  de  la  Charité  offroient  à  la  classe  renais- 
sanJe  des  secours  assidus ,  tandis  que  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  et  les  Sœurs  de  la  Charité  travailloienl  à  former 
la  jeunesse  des  deux  sexes  aux  vertus  qui  lui  conviennent. 
Mais  il  inanquoit  un  élablisseiueiil  qui  pût  arrache^  les  enfans 
à  l'oisiveté,  ou  à  des  habitudes  pernicieuses;  on  vient  d'en 
former  un,  du  moins  pour  les  jeunes  filles.  Un  ouvroir,  qui 
sera  dirigé  par  les  Sœurs  de  la  Charité,  est  préparé  dans  un 
grand  local,  oii  on  a  pu  réunir  aussi  les  classes  qui,  lors  du 
rétablissement  des  Ecoles  chrétiennes,  aboient  été,  faute  de 
mieux  ,  placées  dans  une  salle  de  l'Hôtel-Dieu.  Cette  maison, 
qui  autrefois  avoit  appartenu  à  l'Hôtel-Dieu  ,  avoit,  pendant 
la  révolution,  servi  tour  s  tour  de  café  et  de  salle  de  bal  ,  et 
les  réunions  qui  s'y  faisoient  aroient  plue  d'une  fois  affligé 
les  personnes  religieuses.  ^ ,e  l'^  juillet  dernier,  après  une 
messe  solennelle  pour  implorer  la  bénédiction  divine  sur  le 
nouvel  établissement,  la  clergé,  ayant  à  sa  tête  M.  Thié- 
baut ,  curé  de  Saint-Jacques,  suivi  de  MM.  le  sous-préfet, 
le  maire,  les  administrateurs  el  les  habitans,  s'est  rendu  pro- 
cessionnellement  dans  les  classes  et  dans  l'ouvroir,  pour  en 
faire  la  bénédiction.  M.  l'abbé  Duchemin,  qui  a  fait  l'acqui- 
sition et  la  donation  de  I.t  maison,  prononça  un  petit  discour?' 
avant  de  remettre  les  clefs  à  M.  de  Lancry,  maire.  Le  peuple 
qui  étoit  présent  témoigna  sa  joie  et  sa  reconnoissance  pour 
ses  bienfaiteurs  j  les  jeunes  filles,  sortant  des  écoles,  trouveront 
un  asile  oii  elles  se  formeronl  aux  travaux  de  leur  sexe,  et 
se  fortifieront  dans  l'amour  el  la  pratique  de  la  religion.  C'est 
ainsi  que  'e  bien  se  consolide  dans  cette  ville  par  f\cs  établis- 
semens  qui  se  prêtent  un  mutuel  appui,  et  que  le  clergé,  les 
autorités  et  les  hahitar.s  travaillent  à  l'envi  à  procurer  à  la 
classe  pauvre  des  ressources  contre  le  besoin,  contre  l'igno- 
rance et  contre  la  corruption,  triple  fléau  et  triple  sourc^  de 
tant  de  désordres. 

—  Les  missionnaires  de  France,  qui  ont  donné,  cet  hiver, 
des  missions  à  Annonay  et  aux  Yans  .  ont  terminé  leurs  tra- 
vaux ,  dès  cette  année,  par  une  mission  à  Martigues,  dans 
le  diocèse  d'Aix.  EUe  s'ouvrit  le  second  dimanche  de  Ca-!- 
rème  ,  et  fut  close  le  dimanche  de  Quasimodo.  Beaucoup 
d'habitans  de  ce  lieu  vivent  de  la   pêche,   el  sont  obliges 
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it  de  fréquent  voynges.  Ils  avoiVnt  précrdemmenl  tK^gligé 
de  s'inslrm'ro  •  fond  de  la  religion  :  ils  ont  susppndii,  pour 
s'instruire,  leurs  travaux  accoutumés,  ont  appris  le  Calé- 
cliisrne.  ont  suivi  les  instructions, ol  témoigné  le  l)ius  vif  désir 
de  réparrr  le  passé.  D'anciennes  rivalités  exiatoienl  entre 
deux  paroises,  (jui  pnroissoient  «éparérs  par  une  haine  irré- 
roticilialile  :  les  ressrntimens  se  sont  éteints,  et  la  réconci- 
liation s'est  faite  d'une  manière  publique  et  touchante.  Le» 
coinnuiiiions  générales  ont  été  nombreuses  et  édifiantes.  Les 
pèclieurs  ayant  ])rié  les  missionnaires  de  bénir  Irurs  filets,  il 
y  a  eu.  en  pleine  mer,  une  cérémonie  religieuse,  oii  M.  Bach, 
ciicf  de  la  mission,  prononça  un  discours.  Tous  les  canots 
étoient  réunis  autour  du  sien  ,  el  ers  bons  marins  paroissoient 
heureux  de  mettre  ainsi  leurs  travaux  sous  la  protection  du 
ciel.  M.  l'archevêque  d'Aix,  qui  est  venu  présider  à  la  clô- 
ture de  la  mission  ,  a  été  fort  édifié  de  la  ferveur  et  de  l'en- 
thousiasme qui  régnoieut  à  Martigucs,  el  qui  ont  éclaté  pen- 
dant toute  la  mission  de  la  manière  la  plus  consolante. 

—  L'ouvrage  en  faveur  de  la  petite  église,  mentionné  daa» 
notre  n*.  807,  et  qui  a  pour  titre  :  De  la  nouvelle  Eglise  de 
France  est  bien  décidément  de  !VL  de  Bévy  :il  est  cité  comme 
de  lui  dans  le  Journal  de  la  libiaUic. ,  n".  17  de  celte  année. 
On  y  ajoute  que  nous  avons  violenirrutit  critique  cet  ou- 
vrage ,  apparemment  dans  notre  n".  a/jfi.  11  est  probable  que 
le  rédacteur  n'avoil  pas  lu  notre  article,  ou  il  n'y  a.  Dieu 
merci,  rien  de  violent.  Nous  ne  savons  pas  bien  si,  à  la  ri- 
gueur, nous  étions  nbligé  en  conscience  à  de  grands  égards 
envers  un  homme  qui  avoit  attaqué  sans  ménagement  le  Fape 
et  les  évctjues  ,  el  qui  décidoit  avec  hauteur  des  questions 
très-graves  sur  les  choses  et  sur  les  personnes.  Le  fait  est  que 
nos  observations  sur  son  livre  n'avoieni  rien  que  de  modéré 
pour  la  forme.  ^L  l'abbé  de  La  Mennais  avoit  cru  aussi  de- 
voir s'élever  contre  le  magistrat  aniiconcordalaire,  el  il  avoit 
publié  sur  son  livre  un  petit  article  très-solide.  On  dit  que 
M.  de  Bévy  a  arrêté  la  vente  d'un  autre  ouvrage  qu'il  avoit 
fait  imprimer  sous  le  tilre  de  Prières  à  l'usage  des Jîdèles , 
dans  les  lentps  d'a/Jlictions  et  de  calamités;  Dijon,  181 7, 
in-i2  de  187  pages.  Nous  regrettons  bien  sincèrement  qu'il 
n'ait  pas  pris  la  même  mesure  pour  sa  Nouvelle  Eglise  de 
France. 

—  \n  prêtre  estimable  et  un  lilléraleur  fort  instruit,  mort 
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il  y  a  quelque»  année»,  a  été  omis  d.ins  la  plupart  des  Dic- 
tionnaires historiques  :  c'est  Jean-Noël  Paquol,  né  à  Flo- 
rennes,  dan»  le  pays  de  Licge  .  en  1721,  et  mort  en  i8o3.  U 
mérite  une  notice,  par  ses  principes  et  par  ses  ouvrages.  U 
étudia  chez  les  Jésuites  de  Liège,  ri  fit  sa  théologie  à  Lou- 
vain  ,  où  il  prit  le  grade  de  licencié  en  1751.  On  le  nomma 
successivement  profc<seur  d'hébreu  ,  bibliothécaire  de  l'Uni- 
versité, président  du  collège  d'Houlerley,  et  chanoine  de  Saint- 
Pierre  de  Louvain.  IMarie-Thérèse  lui  donna,  en  1762,  le 
titre  de  son  conseiller  historiographe.  Ayant  eu  ,  en  1770, 
quelque»  démêlés  avec  des  membres  de  l'Université,  il  quitta 
Louvain ,  et  se  fixa  à  Lié^e ,  oii  il  étoil  Hé  avec  Feller  et  les 
entres  Jésuites  retirés  en  cette  ville.  En  1787,  l'évéque-prince 
de  Liège  le  nomma  professeur  d'Ecriture  sainte  au  collège. 
Paquot  professa  toujours  un  vif  allachemenl  pour  le  saint 
Siège,  et  un  extrême  éloignement  pour  le»  nouveauté»  du 
•iècle.  Le  principal  fruit  de  ses  travaux  est  le  recueil  des 
Mémoire»  pour  servir  à  l'histoire  lilléraire  des  dix-sept  pro- 
vinces des  Pqjs-Bas,  du  pays  de  Liège  et  des  contrées  voi' 
sines;  Louvain,  1765-1770,  3  vol.  in-fol.  ou  8  vol.  in-12. 
Ce  recueil  n'a  pas  beaucoup  d'ordre  ;  mais  il  est  curieux. 
Outre  cela,  l'abijé  Paquot  a  donné  des  édition»  de  quelques 
anciens  ouvrages  ,  comme  des  Rerum  Lovaniensium ,  de  van 
Diéve  ou  Divaeus  ,  1757,  in-fol.;  de  Uiston'd  imaginum  y  de 
Jean  van  de  Meulen  ou  Molanus ,  1771,  in-4'.  ;  de  l'Histoire 
du  comté  de  Namur,  par  le  P.  de  Marna,  1780,  a  vol.  in-S"., 
avec  une  Vie  de  l'auteur;  d'un  Abrégé  de  V histoire  de  Flan' 
dret  (en  latin),  par  un  anonyme,  1781,  in-4"'.  ;  et  d'ua 
Traité  de  l'origine  des  ducs  de  Brabant  ^  par  J.  de  Vaddère, 
1784  ,  a  vol.  in-8».  Paquot  accompagna  ces  éditions  de  notes. 
Il  avoit  beaucoup  de  lecture ,  de  mémoire  et  d'érudition  ,  pos- 
«édoit  plusieur»  langues  anciennes  et  modernes,  et  étoil  fort 
laborieux;  mais  il  n'écrivoit  pas  le  françois  très-purement. 
Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  se  trouva  sans  ressource  :  un  de 
•es  compatriotes  lui  offrit  un  asile,  oii  cet  homme  «avant 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  an.  Une  Notice  publiée 
sur  lui,  dans  le  Journal  de  VOurthe  du  25  avril  i8i3,  loue 
ses  excellentes  qualiiés  ;  nous  regrettons  de  ne  la  connoî- 
trc  que  par  extraits.  Son  mérite  est  aussi  célébré  dans  le 
Journal  historique  et  politique ,  rédigé  ,  dit-on  ,  par  Brosius  , 
•ous  la  direction  de  Feller:   voyez  le  n".  du  6  février  1787. 
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riiargé  un  jour,  par  Marie-Thértse  ,  d'ex.j miner  d'anciennei 
charlrcs  et  des  litres  pour  aj^juver  ses  luélcnlions  sur  (|iiel- 
ques  paroisses  du  pays  de  I.iëge  .  Paqnol  ent  la  l)onne  loi  de 
déclarer  (|iie  re'>  litres  cloienl  en  faveur  des  [liégeois.  (  c  rap- 
port déplut  au  gouverneinenl  autrichien,  et  Pnrpiol  perdit 
•es  emplois  et  ses  pensions.  Il  est  (rès-tn.'illrailé  d;iris  les  Ao//- 
vellrs  ccclcsiaslii/iics  dti  i3  novemI)re  178^,  (pii  prétendent 
qu'il  avoit  élc  forcé  de  quitter  I.ouvain  pour  éviter  des  pro- 
cédures comuiencées  au  triljuna!  du  recleiir.  au  sujet  de  scan- 
dales contre  les  niauirs.  Il  est  permis  de  se  défier  d'un  l«*l 
rapport  de  la  j>art  d'un  ennemi  si  souvent  convaincu  de  ca- 
lomnies, el  qui  croyoit  avoir  intérêt  à  noircir  un  aulenr  dé- 
claré contre  les  nouveautés  du  janséni-^me.  i  a  liui^rnphic 
ttnivtrsfiUf  a  donné  récemment  un  article  sur  l'aLhé  l'aijuot. 
—  Les  libéraux  ont  parlé  avec  horreur  du  Irajii'^le  Espa- 
gnol qui  joue  un  rôle  dans  les  raouveiiiens  des  royalistes,  et 
m.  de  Pradt,  qui  ne  peut  souffrir  que  l'on  manque  aux  conve- 
nancps  de  son  Etat,  s'est  élevé  avec  l'accent  de  l'indiguafion 
cl  du  mépris  contre  un  religieux  et  un  ])rètre,  (jui  oulilioit  scii 
caractère  et  ses  fonctions  au  point  de  se  urrlire  a  la  tète  ù\in 
parti  armé.  On  est  édifié  de  ce  zèle  de  la  part  d'ut)  prélat  ,  (ji.e 
quelques-uns  a:cus()ient  d'avoir  à  cet  éi^ard  dos  principes  assrz 
relâchés.  Cependant  pour  calmer  un  peu  sou  courroux  et  celui 
de  ses  amis,  nous  leur  ferons  observer  f|ue  le  trapisie  n'est 
])oint  prêtre,  ni  mêaie  dans  les  ordres;  c'est  un  ancien  mili- 
taire qui  n'étoil  que  depuis  peu  cIipz  les  Trapisles.  Nous  tenons 
ces  particularités  d'un  ccch'siastique  qui  connoît  ce  chef. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  LL.  A.\.  ?A\.  Mo.rsiKrB,  Mauvk,  ^!s'.  le  iliic  (l^ingouléii-c 
et  M"".  l;i  ilticlicssf  lie  Déni,  ont  honore  >!(•  leur  \'\  i'e  li'cole  nù- 
lit.iirc  (le  Saint-Cjr.  Les  élèves  ont^  exécuté  en  leur  pré.<cncc"  les  oi;.- 
na'uvrcs  «l'infjuterie ,  et  ont  cnsuUc  ,'cr\i  les  cliiiérentus  expèccs  tic 
boHclies  ;i  feu. 

—  ¥>\$f  la  l'entandt;  de  S.  A.  B.  Mapav?,  M.  le  inini-*re  de  liu- 
téricur  ^  icnf  ù'iiec*  rder  un  sccoijrs  de  3ooo  fr.  .1  la  Société  <!e  (llia- 
rité  miterntlle  de  Mett.  I,cs  secours  anuuih  ..ccorùés  jusqu'à  pri- 
!<enl  ne  .sVIevoieiit  ijii'à  '.^000  fr. 

— ■  P.ir  une  onlounnnee  du  3i  juillet,  .Toscph-ri,  rre  Lafout-iine , 
tai>iUiiiic  i:u  ctirps  roval  d'état  -  major ,  tsl  ra^é  des  contrôles  de  tc 
forps,  et  létoriné  san=  traitement. 
/'    «—   Le  sieur  lîjai.in  ,  aulcar  d'un  écrit  cootcuant  des  oulrages  a 
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h  niorJo  puMiijm'  et  rtligicii-o ,  intihiK'  :  Fiutfs  leiiisLiti^'es ,  et 
Klt'flor,  lii'r;iiic,  ctlittiir  ilc  tctl«>  broihiire .  ont  l'Ic  condamnés  par 
II-  trihiiiial  <l<"  ]>iiiifP  rorrcrtiotint'Ho .  !«'  prorn.'cr  à  frcizo  nioi<  ti'em- 
pri'onnrnirnl  t-l  Jooo  )r.  d'amomli' j  It  dcuxii-mc,  à  trois  mois  de 
pri-on  et  i5oo  fr.  (ranu'rulc. 

—  I.c  3o  juillet,  on  a  appelé  an  tribunal  correctionnel  la  c.iii^e 
t{c<  r  (licteurs  <lii  ATiimr,  du  Courrier  tles  Spectacles  et  de  la  FoU" 
(ir~.  La  cnii'îe  du  Miroir  est  remLse  à  quinzaine;  les  deux  autres  sont 
ajournée!  à  huitaine. 

—  Une  dépêche  tclégrapliique  annonce  que  la  fièvre  jaune  «'est 
tlinnife't'e  à  narceinnne,  chez  le  patron  d'un  vaisseau  arrivé,  !'an- 
n  e  dernière  ,  de  la  Havannc  :  cet  homme  (  t  ses  !ils  ont  été  con- 
duits au   lazaret,  niai<  avec  peu  de  précaution*;. 

—  Le  Moniteur  contient  l'acte  d'arcu-îation  contre  l'ex- général 
Berton  et  ses  complices,  dressé  par  le  procureur-général  de  la  cour 
royale  de  Poitiers.  Cette  pièce  est  fort  longue,  et  expose  toutes  les 
)n;nées  d(  s  conjurés,  leurs  entrevues,  leurs  proclamali  as ,  leurs 
s/Tinen-:,  eîc.  Quelques  députés,  tels  que  MM.  de  Lafajetle,  Foy, 
I!.  Constant.  d'Argcnson.  etc.,  se  trouvent  nommés  à  piusiiiir^  re- 
y  rises;  c'est  là  ce  qui  a  donné  lien  à  la  scène  qui  a  éclaté  le  i»f.  août 
dans  la  chamhre.  Ceux  qui  paroissent  le  plus  chargés  après  Derton 
vont  le  colonel  Alix,  le  chirurgien  Caffé,  et  quelques  propriétaires 
'lu  Poi'ou  et  de  lAnjiu. 

—  L'e\plosion  de  la  poiidrière  de  Colmar  a  causé  de  grands  dé- 
ç'it--.  Onze  ouvriers  ont  péri.  L'ainée  des  demoiselles  de  M.  Pélis- 
sicr,  commissaire  du  l5oi  à  la  poudrière,  a  péri;  une  autre  a  eu  le 
liras  ampn'é,  et  une  tr.  i  ièue  a  éprouve  une  fractnie.  Un  mendiint 
a  été  arrêté  et  conduit  à  li  police,  pour  avoir  dit  que,  dans  huit 
i^iurs,   on  en  verl•oi^  bien  d'autres,  cl  avoir  tenu  d'autres  propo'. 

—  Le  q5  juillet,  li  cour  d'iis'^i  es  d-  Colmar  a  entendu  la  dépc- 
sit  on  du  témoin  Mavimi.  snM  t  de  la  g  nie  royale  :  il  dépose,  sur 
un  simple  ouï-dire.  qu;>  l'accnsé  Guinaud,  au  moment  de  son  ar- 
r.-tation,  av  i'  dit  aux  sol  lats  qui  le  e(  n  lui^oient  :  «Malheureux! 
fl'i"  faites-vous?  dem  lin  le  drapi-au  tricolor  fioîtera  sur  .la  tour  de 
Téiorl».  Le  2-,  in  a  ent.n  lu  li  di'posili  n  <!es  gendarmes  qui  ont 
nTété  Tellier,  et  la  d.claration  du  propriétaire  de  la  ferme  où  ci  Ite 
a'-es' ati  n  a  eu  lieu.  Ici  on  a  vu  se  développer  le  système  de  défende 
p'  is  par  les  a\  eca's.  Ils  paroi^setit  vouloir  faire  regarder  comme  une 
ieinte  la  tent.>tive  faite  par  Tellier  pour  terminer  ses  jour-;  ;  ils  cher- 
chent même  ;'•  faire  naiîre  des  doutes  sur  la  réalité  du  suicide  du 
iî.'rgent-major  ^^'altl)led.  Le  mini-tèrp  public  a  comballu  de  parei  l's 
assertions,  et  fait  va'oir  la  lettre  écrite;  ]iar  Tellier  à  .«^es  clief<. 

—  Le  21  juillet,  la  foudre  est  tombée  «ur  la  cathédrale  du  Man^, 
à  trois  heures  après  midi.  L'n  prêtre  a  été  atteint  à  la  jambe  d'une 
manière  trcs-doulonreu-e.  Un  de  messieurs  les  chanoines  a  aussi  res- 
.'cnti  une  forte  commrtjon.  Le  .sacristain  a  été  frajipé  violemment 
au  bras.  Du  reste  l'église   n'a  éprouvé  aucun  douimage. 

—  Les  jo'irnaux  italien'  font  une  peinture  elTrayante  de  l'our.ig.n 
qtii  a  désolé  Venise,  le  24  juin  dernier.  On  ne  se  rappelle  pas 
avoir  vu  un  dé:a5tre  plus  terrible.    La   tempête    commença  vers  les 
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Luil  bcurt's  du  mir ,  !<•  mugi-jtrucnf  des  vcnli,  la  frcfjiicnee  ie.» 
«'clairs,  le  fiacai  du  touuerre,  la  pluii;  tombant  par  torr«ns ,  lu  grêle, 
le»  Inilcs  laucùfs ,  Icj  rlicminécs  a})atliit,'s,  tout  cela  foriuoil  un  spcc- 
lacle  d  horreur.  Le»  l>àtimcn<  à  l'ancre  nnt  beaucoup  toullcrt.  Lej 
eouvcriures  en  plumb  de  (]uelf|nes  épli«e«  ,  cl  particulier» ment  de 
celles  du  R«'d(  mpteur.  de  S;uiit-(Jtor;;es-U-Maj(ur,  de*  Urpliclines, 
de  Saint- Marc,  de  la  I;iiiliotiièr|ne  Marci.ine  ri  du  Palai^  -  Royal , 
furent,  ou  en  f).irtic  soulevées,  ou  nu'inc  entièrement  arr.icliécs. 
Environ  la  moitié  de  la  rouvrrhire  d'une  des  tim^  cou|  oies  de  Saint- 
Marc  lut  jetée  sur  la  place.  Des  statues  tic  marbre  furent  enlevée» 
de  la  façaile  des  é};li<rs.  On  otime  à  plus  de  cent  le  nombre  dea 
personnes  qui  ont  péri. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  3o  juillet,  la  chandire  a  entendu  M.  de  Marescot,  rapportenr 
de  la  commission  du  projet  de  loi  sur  les  canaux. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3o  juillet,  M.  Caumarlin  parle  des  élections  de  Dijon;  la  tran- 
quillité n'a  ^.oint  été  rompn  nii,<e  dans  cette  \illf;  la  «ondiiilc  «le 
M.  Lafontaine  est  irréprocbablc;  je  den)ande  la  roctiPcaiion  du  pro- 
cès-verbal d'hier  pour  hw  fait<  qui  le  roncernent.  M.  llrrnoux  :  Ln 
ministre  de  la  pnerro  a  bassement  accusé  cet  olfi(  ier  ^  le  président 
rappelle  à  l'ordre  M.  HernouxJ;  il  n'y  a  eu  aucun  niotivcnient  à 
Dijon.  M.  (le  Clenuonf-Tonnerre  :  Le  ministre  de  la  puerrr  a  entre 
ses  mains  des  pièces  oflii  ielles  qui  l'ont  détc'rniinc  ù  U'ser  rnv<rs  La- 
fontaine du  droit  qui  lui  appartient.  I\L  Manuel  parle  au  milieu  du 
bruit  :  Le  minitre  doit  produire  les  preuves  des  ineulpalions  contre 
le  sieur  Lafontaine.  La  prnpo>irioii  de  ISI.  Caumartin  est  écartée  par 
«ne  forte  majorité.  La  chambre  agrée  rhonimagc  du  Testament  de 
Louis  XVI  .  imprimé  en  caradèrcî  ombré?. 

On  reprend  la  discussion  stir  le  budget  de  la  guerre.  Le  chap.  xi 
rst  adopté.  M.  Sénu'lé  demande  une  réduclion  sur  le  cba|  ilv?  xii  ; 
je  crains  que  les  dépenses  du  cordon  sanitaire  ne  couvrent  ile  phij 
vastes  projets;  les  soldats  Irançoi-i  ne  voudront  pas  marcher  contre 
un  peuple  qui  jouit  d'un  pouvcrnement  consiitutionnel ,  et  qui  réu- 
nit la  bravoure  ii  la  praniler.r  et  ;;  la  pénérrsifé.  Les  chapitres  xii ,  \iil 
et  XIV,  sont  adoptés  sans  di<cus.<ions.  M.  Demarçay  propopsc  de  sup- 
primer la  dépens-  du  chapitre  xv,  relative  \x  la  confection  de  la 
grande  carte  de  Frnm  e.  11  est  combattu  par  !M.  Mestadier.  M.  f!c 
Labordc  désiieroit  que  l'on  tint  compte  des  produits  de  la  ven'e  de 
cette  carte.  M.  Decaux  a  répoiifiu  que  le  ministre  de  la  (zuerre  doit 
présenter  lemplci  d;'  ces  produits  à  la  prochaine  ?e«sion.  M.  Foy 
vriidroif  que  rcifc  cntrepri-.e  fut  conPiée  à  des  particuliers.  M.  Cornet- 
d'Incourt  dit  que  la  c(  nimission  forme  le  même  vreu.  La  réduction 
proposée  par  la  cnmmi'sion  -iur  cette  di-pense  est  adoptée. 

Le  chap.  xvi  psI  adopté  ,  ajirès  que-Iqncs  observations  de  MM.  De- 
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«ifçsT  ri  Fi'T.  On  pa^ce  au  chapitre  »vii.  M.  Ciaincl  do  Couwer- 
fues  :  lin  i8i^,  le<  réfugies  cpagnob,  qui  avoionf  porté  les  armej 
eontre  leur  princi"  lé.:itimc  ,  troiivôrrnt  d.ins  noire  j>a'rii'  tin  asile  et 
des  i«»'cour«  ;  lliuninnlé  et  la  politique  exi^jont  que  N-s  fiilôle*  E<pa- 
frnol.<!,qui  viennent  il'ètre  frappés  par  tle  nouveaux  malheurs, trouvent 
également  ii;i  appui,  ou  du  moin^  un  asile.  Les  chefs  de  b  conspira- 
tion ilalienne  l>anni«  par  la  sainte  alliance  ,  les  conspirateurs  françois 
échappés  au  glaive  de'  lui<  ,  ont  Irruivé  protection  auprès  des  cortès , 
et  figurent  dans  leur  budget  ;  qu'un  asile  soit  assuré  aux  gens  de  bien 
dans  le  malheur,  comme  il  l'est  aux  factieux.  L'orateur  termine  en 
disant  rpie  le  zèle  dont  il  croit  les  ministres  animés  la  engagé,  la 
semaine  dernière,  à  retirer  lamendement  proposé  pour  obtenir,  de» 
cette  année  ,  l'établis-ement  de  vingt-quatre  évêcliés.  Ce  di=courj 
e«f  suivi  d'une  agitation  remarquable.  L'impression  en  est  ordonnée 
»an<  contradicliou. 

M.  le  minitre  des  finances  :  Je  ne  pense  pas  que  le  prcopinant 
ait  eu  dessein  de  supposer  que  le  gouvernement  du  Roi  anroit  be- 
soin d'être  provoque  ]>ar  la  ehambie  pour  accorder  des  secours  aux 
nulhcureux  qui  chcrcheroient  un  refuge  en  France  ;  cela  n'est  ja- 
ra.iis  arrivé.  M.  Clau-el  de  Coussergties  regarde  comme  une  justice 
que  l'on  fasse,  par  une  disposition  expresse,  une  sort*  de  don  na- 
tional en  faveur  des  fidèles  sujets  d'un  prince  de  la  niai-on  de  Bour- 
bon ,  qui  ont  tout  sacrifié  pour  la  cause  sacrée  de  la  b'-gitimité. 
M.  Foj-  :  Il  n'y  a  pas  lieu  à  une  demande  ofKcielle  et  politique  de 
notre  part  en  laveur  des  Espagnols  qui  se  révoltent  contre  une  puis- 
saiice  amie;  la  sainte  alliance  ne  nous  est  connue  que  par  les  im- 
iôf5  dont  elle  nous  a  chargés.  La  chambre  rejette  ramenJemenl  do 
J.  de  Conssergues  ,  et  adopte  le  chapitre. 

On  passe  au  budget  de  la  marine.  JM.  Labbey  de  Porapières  de- 
mande des  réducti«ms.  M.  Basterrèche  vote  l'alloealion  demandée. 
Le  3i,  la  clôture  su'-  le  budget  de  la  marine  est  prononcée,  après 
les  discours  de  MM.  Halgan  et  de  Lallart ,  qui  soutiennent  la  né- 
cessité de  l'allocaUon  des  crédits  demandés.  La  chambre  adopte  les 
chapitres  i  et  n.  Au  sujet  de  ce  dernier,  M.  Duvergier  de  Hauranne 
demande,  qu'à  1  exemple  de  l'Angleterre,  on  ou\re  des  relations 
uniquement  commerciale?  avec  l'Amérique  méridionale:  M.  Labbey 
de  Pompières  désire  que  la  retenue  de  3  pour  loo  sur  les  no  mi. lions 
dapprovisonnemens  soit  accordée  aux  officiers  retraités  de  la  marine. 
MM.  de  flermont- Tonnerre  et  Laisné  de  Villovcsqne  combattent 
cet  amendement.  M.  Casimir  Perrier  répète  la  demande  de  M.  Du- 
vergier de  Hauranne  relative  à  l'Amérique  méridionale. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  :  Les  ministres  n'ont  point  d'interpel- 
lations à  recevoir:  le  Koi  de  France,  parent,  anvi  et  allié  du  roi 
d'Espagne,  ne  peut  reconnoitre  l'indépendance  des  nouveau.x  Etafj 
de  l'Amérique;  partout  notre  marine  se  montre  avec  honneur  ;  au- 
cun officier  attaché  à  ce  corps  n'a  été  impliqué  dans  une  conspiration. 
M.  de  Villèle  répond  à  M.  Casimir  Perrier,  qui  posoit  une  question 
relative  aux  navires  des  nouvelles  républiques  •  on  fera  toujours  ce 
qu'exigent  le  gouvernement  du  Roi  et  l'honneur  national  ;  une  es- 
cadre françoiîe,  qu'on  arme  en  ce  moment,  protégera  nos  bâtimcn» 
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i]ui  toiniucrceroiil  avec  1  Aiiii-jii|ue  nuriilionale.  Ou  adoplc  le  el»a- 
f.itre  lie  Imih  mv  isitiDn<rin>nl  i-l  «le  l'ar(iil<Tif. 

M.  Avoine  <Ii'  CliaiiIrrriijK'  :  Il  fau'iiolt  qu°r>i)  allouât  une  forte 
flomiiu-  jKHir  l'ai  li«":>i'iiicnt  ilu  bassin  ilc  Clicrjx.nrg.  MM.  Villcmairt 
rt  Allicit  pjricnt  di-  l'i'cole  do  naMgr.tion  d'Aiigouléme.  Les  cliapi- 
trrj  VI,  Ml,  \  III ,  IX  «.f  X  sont  adiijiti's.  M.  de  Lal>ordc  demande 
une  n'iliK  flon  'ur  le  ilj.ipilrr  xi.  M.  i.ahliey  de  l'ompièrcs  :  La  co- 
ïoiiio  d<-  Sladapa'car  est  inutile;  je  proi>o«e  une  n'duction,  MM.  de 
Pujmaurin  cf  Jiiriffi  démontrent  l.i  i  ('ce«<i!c  rt  les  avanîagM  de 
celle  colonie.  M.  lîenjamin  (Constant  :  Je  refuse  de  voter  îles  fond» 
pour  la  ci.lonie  i'i\  Séiiéi;:d  ,  parce  <iiie  des  papiers  étranger*  disent 
que  la  traite  des  nègres  K.ufinue.  M.  le  ministre  de  la  marine  :  Le 
gnuveriieinenl  vi.it  ave.;  iifureur  ee  Commerce  infime;  il  emploi'c 
toute  sa  soliiiitiide  pour  le  réjirimer  :  on  essaie  au  Sénégal  dca  éla- 
blissemeiis  de  tuitiire. 

Le  i*^"".  aoi  t.  on  di^rute  le  hudjel  du  minisièrc  des  finances.  M.  de 
Casielhaj.ic  repousse  l'iciée  de  rliélives  émnomies  qui  compromet- 
troient  le  hicii  du  ser\iie,s,in«  élre  d'aucune  utililé  réelle.  Le  cliap,  i. 
Il  et  III  sont  adoplés.  Plusieurs  iléputés  pail  nt  sur  le  chap.  iv,  qui  est 
adopté.  M.  lî.  Cionstant  :  Je  refuse  les  fonds  demandés  pour  la  cham- 
bre des  pairs  ;  celle  cîiambie  ne  tloit  pas  èlre  salariée;  les  apens  du 
pouvoir  recueillent  tnus  les  tcmo'gn.-fes  de.s  morts  et  des  liigilifs 
pour  créer  des  conspiralions  imapiniiircs.  f^J.  Revélière  :  Vous  de- 
mandez d<s  preuves»  n'av(,n<- nous  pas  la  trd  une  ?  Autres  voix: 
Lisez  le  Moniteur.  )  1  ous  ces  réqîiisjioircs  ,  continue  M.  B.  Constant , 
sont  des  faldes  absurdes;  les  actes  ju  liciaires  de  celte  époque  res- 
semblenl  à  ceux  que  l'on  ■  vus  sous  le.  règne  des  deux  dernier» 
Sliiart-;.  M.  Rexélière  :  Voila  'a  seconde  fci'ique  les  noms  de  plusieurs 
membres  de  la  chambre  .«ont  compromis  dans  des  eonspiralions  :  il 
faut  reconnoitre  s'il  a  cxité  en  efl'et  des  relations  quelconques  entre 
les  membres  de  la  tham!>rc  et  des  conjurés.  C'est  ii  la  chambre  à 
juger  sil  y  a  calomnie  dans  ce  que  j'ai  tii'.  (  Toul  le  coté  droit: 
IVon ,  non  ,  i'  n'y  a  pa«  calomnie  ;  ce  sont  des  fails,  te  A/oniteur  ryt  là.} 

MM.  LaGtte  ,  F  y.  'i'ripi  r.  Lafayetfe  "^c  ^ont  sou!e\és  avec  violence 
contre  lacle  d'acciia'i  n  du  procureur  général  de  Poitiers,  où  sent 
contenue  les  di  cours  d  un  accu  é  'Grandmenil  j  qui  doit  avoir  été 
présenté  à  MM.  Lalife,  Bcnjniuin  Constant,  Foy.  Lafayetlc,  et  qui 
prétend  que  ces  !\Ie<sieurs  eoinposoient  le  gomernement  provisoire. 
MM.  le  garile  de<  sceaux,  de  Laboiirdonnaye,  de  Marlignac,  le  ministre 
«Ic!  fmaiices  ont  répemdu  à  ei's  dix  erses  attaques,  en  disant  que  le 
procureur  général  avoif  renq^L  le  de\oir  que  son  minitère  lui  impose  ; 
que  si  les  faits  allégués  par  b'<  t<'in<)i:is  et  par  les  accusés  sont  fondés,  le 
gouvernement  osera  p  ur>ul\re  ceux  qui  1<-  provoquent,  et  qui  ne 
lui  croient  pas  as-e/.  d'énergie  j  oiir  les  niettre  en  accusation.  Celte 
séance  a  été  la  plu;  agiléi-  que  toutes  celles  qui  avoient  eu  lieu  jus- 
qu'à ce  jour.  Tout  le  côté  gauche  ctoit  debout,  frannoit  sur  les  ban- 
quetlcs,  trépigiioit,  et  fai^oit  un  vacarme  épouvantable.  Nous  ne  rap- 
porterons point  les  propos  oulrageans  que  plusieurs  membre»  se  sont 
permi  .  Le  i  bapitrc  de  la  chjiul)re  des  pairs  est  adopte  ;  le  colé  gau- 
ehe,    plus  tumultueux  que  jamais,  n'a  point  pris  part   à  l'éprcuTC. 
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M.  (le  Hi^sombos  de  Siiint-Cii-uicz,  conscHkr,  puis; 
<loyfn  tic  la  cour  des  aides  de  Moulauban  ,  el  meuiLve 
•de  rAcadéiuîe  de  cette  ville ,  ne  nous  est  connu  que 
par  le  portrait  qu'en  trace  son  traducteur  dans  le 
JJiscoiirs  prélitiiinaire  du  présent  ouvrage.  Il  prc- 
SL'ulc  I\J.  de  Besombes  comme  un  homme  d'une  piété 
profonde,  et  en  effet  le  livre  justifie  cet  éloge.  La  jeu- 
nesse de  ce  magistrat  avoit  été  assez  oiagcuse  ;  mais 
il  revint  entièrement  à  Dieu,  étudia  l'Ecriture  sainte, 
vt  faisoit  chaque  jour  des  réflexions  sur  ce  qui  Tavoit 
le  plus  touché.  C'est,  dit-ou,  de  ce  travail  journalier 
<.[uc  résulta  l'ouvrage  que  nous  annonrons ,  et  que 
l'auteur  composai,  en  latin  ,  sous  le  titre  de  Transitus 
ajnni::e  revertentis  ad  jiiguni  sanctum  Christi  Jesii. 
M.  de  Besombes  garda  long-temps  son  manuscrit  sans 
\onloir  le  publier;  ce  ne  lut  qu'un  an  avant  sa  mort 
qu'il  consentit  à  le  faire  imprimer,  mais  à  condition 
qu'il  eu  garderoit  tous  les  exemplaires.  Cette  claxise 
fut  respectée  de  son  vivant,  et  ce  ne  fut  qu'après 
son  décès  que  quelques  exemplaires  se  répandirent. 
Le  magistrat  mourut  à  Cahors,  le  20  août  178.^,  dans 
la  6>5'\  aunée  de  son  âge,   et  dans   des   sentimens  de 

!-)iété  digues  d'une  vie  passée  dan.s  les  ])ratiqucs  de 
a  pénitence.  Dans  un  autre  endroit  du  /Jiscours  pré/i. 
ininairCj  il  est  dit  que  M.  de  Besombes  mourut  en  1  788; 
mais  c'est  sans  doute  une  l'aute  d'impression,  car  l'ap- 
probation donnée  à  la  traduction  de  ]NL  Cassagne  par 
le  censeur  royal,  M.  Granés  de  Lavaur,  grand-vicaire 
e\  curé  de  IMontauban  ,  est  datée  du  1  juillet  i^Sà. 
Le  transitas  étoit  encore  peu  réjiaiidn  (piand 
Toyuc  XXX a.  LAmi  de  la  lie  11^.  et  du  lioi.    B  h 


* 
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M.  l  ;il>be  C^a*^«gnc  de  Pcyroiirnc  ;  slovs  jur^lrp  de  1.<| 
eommiuiHul»;  die  la  paroisse  Saint-Sulpice,  eu  entre- 
prit \:\  ti;.duclic)ii  à  1h  .sollicitîition  de  M"',  de  Couze- 
rnn^,  fille  unique  de  M.  de  liesoiubes.  Il  clianeca  le 
tilj-e  de  l'oinva^r,  et  le  piihlia  soas  celui  de  Senfi/nens 
dUtnc  amc  pénifentc  revenue  des  erreurs  de  la  yhilo^ 
Sophie  moderne,  1787,  7.  \o\.  iu-12.  Le  livre  est  dédié 
à  .VJ""".  Louise.  Le  traducteur,  dans  n\\  Discours  pré" 
liminaire  assez  lonfr.  essaie  de  donner  une  idée  àw  Ira- 
vail  de  M.  de  r)C.sonibcs  et  du  sien.  Il  nous  ap[;rend 
qu'on  a  tiouvc  tians  les  pojjiers  de  ce  magislrut  une 
tradtîclinn  de  V Iliade  et  de  \ Odyssée ,  a\ec  uu  Dis- 
cours, en  I  vol.  in-i2,  imprimé,  mais  non  répr'iuiu  , 
sur  CCS  poèmes,  et  cpi'on  aclc  plus  fies  Disserl  liions 
et  f^i:^  Traités  de  M.  de  Bt'sorabcs  ,  5ur  diverses  ma- 
tières. 

L'exemplairf  des  Scniimens  f[uc  nous  avons  .*ous  les 
yeu\  porte  le  titre  Ac  H*",  édition  :  tl!(i  parut  en  1789, 
c'est-à-<iire,  à  une  ép.oipic  où  les  csp:  ils  étoient  ai  iles, 
et  où  se  préparoienl  les  plus  giands  orales.  Ce  mouient 
n'ètoil  pas  liwovable  pour  la  \cnte  d'un  li\re  de  piété. 
La  traduction  de  M.  labbéCassagne  avoit  été  cependnnt 
annor.cée  avec  de  grands  éloges  dîais  le  Journal  ecclé- 
siastique de  l'abbé  Barruel.  Qi:oi  qu'il  en  soît,  coniiuc  il' 
reste  cncoie  xin  certain  nombi'e  ci'e\emj)laires  de  cette 
3".  édition  ,  on  nous  a  prié  de  la  laire  connoîtrc.  L'ou- 
vrage est  pL  in  (\c!i  plus  pieux  stnt:m!  us  sur  le  boniieui* 
de  )evenir  à  Dieu,  sur  les  douceurs  de  son  sci\îce,  et 
sur  dilTérens  o!)jels  de  la   \  ie  spii  iluelle.  L'auteur  pa- 
roit  raconter  sa  propre   histoire  dans  le  cbapitre  M  dri 
I*""^.  livre,   qui  a  pour  titre  :  Conjcssion  du  péc/ieur pé- 
ni/ent.  On  a  cru  voir  une  sorte  de  prophétie  diius  lo 
cliaj)ilie  IX  du  li\rc  II.  où  l'auteur  rappoi'lc  une  vision 
qu'il  a  eue  sur  le  jugement  dernier:   mais  je  ne  sais  si 
ce  mot  de  lu'sion  doit  se  prendre  ici  dans  ie  sens  lit* 
tcraL  Eu  tout  cas  cet  endroit  a  un  sens  moral  trc*- 
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édifiant  et  très-vûritaLle,  et  en  géiur,\l  ce  que  nous 
avons  lu   de  l'ouvrage  est  aussi  .solide  qu'a{loctueux. 

Cependant  je  demanderai  à  M.  l'abbe  Cascagne  la 
permission  de  ne  pas  adopter  entièrement  les  élo^-ea 
un  peu  excessifs  qu'il  donne  à  rouvraije.  Il  nous  dit 
que  M.  de  Besombes  avoit  voiil.i  composer  quelque 
ciiose  de  plus  instnunf  ci  de  p/us  touc/ia/it  que  Vlmi" 
tation  ,•  qu'il  ne  trou\oit  pas  ce  livre  assez  nourri  ni 
assez  forf.  8)iit  une  comparaison  entre  Vlmitation  et 
le  Tratisitus ;  elle  est  toute  à  l'avantage  du  dernier. 
Dans  l'un,  c'est  un  homme  trauqiiil/e  qui  e.xyrime  c» 
qu'il  sent,-  dans  Vautre j  c'est  un  génie  enflammé ,  c'est 
un  prophète  qui  Jicle  des  oracles.  L'un  ne  fait  que  ra-» 
conter,  l'autre  peint....  Celui-ci  est  partout  prosaïque 
et  froid  pour  l'ordinaire;  l'autre  a  soui'ent  tout  le  feu 
de  la  plus  sublime  poésie ,  il  est  plein  d'élans  et  d'écarts 
d'imagination.  Le  premier  ne  fait:  qu'çi/leurer  les  ma" 
ticres  ;  l'autre  les  approfondit Le  Transi  tus  an- 
nonce un  homme  plus  instruit ,  plus  rempli  de  sa  ma- 
tière, plus  capable  de  manier  lapa/oie,  et  plus  éloquent. 

Les  éditeurs  et  les  traducteiirs  sont  un  peu  sujets  à 
l'enthousiasme;  celui-ci  est  cependant  un  peu  fort,  et 
M.  l'abbé  Gassagne  auroit  dû  voir  qu'il  rendoit  un 
mauvais  service  à  ]M.  de  Besombes  en  exallant  ainsi 
son  livre  outre  mesure.  Nous  sommes  même  per- 
suadé, qu'actuellement  que  son  goût  a  dû  (  tre  mûri, 
par  l'âge,  il  sentiroit  la  nécessité  de  modifier  un  juge- 
ment échappé  à  l'ardeur  de  la  jeunesse,  et  qu'il  sup- 
primeroit  un  parallèle  outré,  qui  ne  peut  séduire  per* 
sonne.  M.  de  Besombes  étoit  un  liorame  três-pieuy , 
pénitent,  détaché  du  monde,  toujours  occupé  de  Dieu 
et  de  la  prière  ;  son  livre  est  édifiant,  et  peut  être  utile  j 
mais  il  n'cfTaceia  point  un  ouvrage  justement  regardé 
comme  un  modèle  d'ouction,  de  simplicité  et  de  na- 
turel. Il  Y  a  des  réputations  qu'il  faut  respecter,  sous 
peine   de    faire   tort   à   la   sienne,   et  c'est   un   mau>>ii« 
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âiiy\rn  tif  iiiùinT  lin  riii\;iiii  uidiuaiir  (jiiC  dr  ïc  lUcl- 
\ic  a  lûlé  tlts  aiiUiirs  iloiil  l(.'  temps  a  consatvi-  lu  r<- 
iiomniéf. 

ÎNous  nous  plaisons  d'ailleurs  à  icndve  hommage  à 
la  pi(  té  du  1  t'spcclaLlf!  Iradiiclour,  qui  .sîipplic  ceux 
qui  liront  rou\ra^c  de  se  souvenir  de  lui  devant  le 
Î5eigneur,  et  qui  paroissoit  digne,  parla  pureté  et  la 
vivacité  de  sa  loi,  de  l'aire  passer  dans  notre  langue  les 
pensées  aflcctueuscs,  et  les  sentimeus  de  pénitence, 
d'iiumililé  et  d'amour  do  Dieu  qui  régnent  dans  le 
7  ransitiis. 


NOUVELLES  r.CCLF.SI  ASTIQUES. 
Paris.  M.  de  Boiàville.  évêrpie  élu  de  Dijon,  est  entré  m 
retraite  pour  se  préparer  à  son  sacre,  el  passera  la  semaine  au 
séminaire  des  Missions-Etrangères.  Ses  bulles  ne  lui  ont  pas 
encore  été  remises,  mais  on  se  flalle  qu'elles  n'éprouveront 
aucune  difliculté.  Le  sacre  doit  avoir  lieu  dimanche  <;an5 
l'église  de  Sainte-Geneviève;  M.  de  Bernis,  arclievtrjue  de 
Rouen,  fera  la  cérémonie,  assisté  de  MM.  les  évêques  de 
Troyes  et  d'Hcrmopolis. 

—  Le  dimanche  4  ,  on  a  célébré  dans  l'église  Saint-Elienne 
du  ÎNlonl  la  fêle  de  l'Invention  du  corps  de  saint  Etienne, 
patron  de  la  paroisse.  AL  lévcque  d'Hermopolis  a  oflicic  tout 
le  jour;  le  soir,  M.  l'abbé  Guillon  .  professeur  à  ia  Faculté  de 
théologie,  a  prêché.  Après  sou  discours,  le  prélat  olTiciant  a 
donné  sa  bénédiction.  Le  salut  s'est  fait  avec  pcmpe;  il  y  a  en 
procession  du  saint  Sacrement,  et  l'autel  éloil  illuminé  avec 
heaucoup  do  magnificence.  M.  l'évêque  d'HcrnmpoIis  a  donné 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  L'église  étoil  absolument 
remplie;  ce  qui  n'empèchoil  pas  qu'à  quelques  pas  de  là  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève  ne  présentât  aussi  un  grand  con- 
cours- On  vient  de  replacer  sur  le  clocher  de  Samt-Etienne 
du  ^îonl  une  croix  en  fer  qui  le  termine  d'une  manière  con- 
venable. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  l'incendie  qui  a  consumé  le 
pont  de  communication  entre  le  faubourg  et  la  ville  de  Dax  , 
département  des  Lande-s  ;   mais  ils  ont  gardé   le  silence  sur 
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une  tirconstaiice  ({ui  inérilc  trêlrc  rem.ucjuef.  I/aclivité  tîu 
l'eu  étoit  Iclle  (|uo  la  ville  mcme  seinbloil  menacée  :  les  élèves 
du  sciniiiaire  ont  bravo  le  daiifîpr.  et,  leurs  professeurs  à  leur 
lèle,  ils  ont  donné  aux  habilans  l'exemple  de  l'activité  et  an 
totirage  .  se  portant  partout  oii  leurs  soins  pouvoient  être 
utiles,  et  restant  sur  le  théâtre  de  l'incendie  tant  qu'il  y  a 
eu  de  justes  craintes  à  avoir.  M.  Hermaiin  .  préfet  du  dépar- 
tement ,  instruit,  par  un  rapport  officiel  ,  du  dévouement  de 
ces  jeunes  g<*ns  .  a  écrit  de  Monl-de-^farsan  ,  le  26  juillet 
dernier,  une  lettre  de  félicilalion  à  M.  l.afosse,  supérieur  du 
séminaire.  Il  lui  marque  combien  il  a  été  louché  du  zèle  de 
ces  jeunes  gens,  zèle  qui  prenoii  ur.e  nouvelle  force  dans  les 
seiitiinens  de  religion  et  de  charité  qui  l'inspiroienl.  JI  recon- 
Doît  là  les  leçons  et  les  exemples  de  l'estimable  supérieur,  et 
il  le  charge  expressément  de  témoigner  aux  séminaristes  et 
aux  professeurs  sa  satisfaction  et  sa  vive  gralitude  pour  leur 
belle  conduite  et  pour  le  service  qu'ils  ont  rendu  à  la  ville. 
Je  félicite,  dit-il.  le  département  de  voir  se  former  dans  sou 
sein  une  pépinière  d'ecclésiastiques  qui  sauront  aussi  bien 
remplir  leur  mission.  Celte  lettre  honorable,  et  le  trait  de 
dévouement  qui  y  a  donné  lieu,  méritoient  sans  doute  d'être 
recueillis. 

—  De]>uis  que  nous  avons  parlé,  n°.  762,  d'une  tiaduc- 
lion  de  VHisloire  du  Concile  de  Trenle  du  cardinal  Pallavi- 
cini ,  par  I\I.  l'abbé  Levéel  .  nous  avons  eu  communication 
Bu  manuscrit  qui  existe  encore  entre  les  mains  d'un,  ami  de 
l'auteur.  Ce  manuscrit  forme  six  volumes  in-folio,  et,  en  le 
parcourant .  nous  nous  sommes  confirmés  dans  l'idée  que  nous 
en  avions  donnée  ])ar  avance.  La  traduction  jjaroît  bonne  ; 
mais  l'auteur  y  a  joint  une  foule  de  notes,  la  plupart  assez 
peu  utiles,  et  que  l'on  pourroil  retrancher,  ce  semble,  sans 
beaucoup  d'inconvéniens  :  l'ouvrage  se  trouvcroit  alors  réduit 
à  peu  près  à  moitié,  ce  qui  rendroit  l'entreprise  de  l'impres- 
sion plus  facile  et  moins  dispendieuse.  L'abbé  Levéel  a  tra- 
vaillé sur  l'édition  de  Ptome  de  1664,  3  vol.  in-4°. ,  à  laquelle 
Pallavicini  avoit  fait  des  additions;  il  a  aussi  profilé  de  l'édi- 
lion  de  Milan  de  i645;  niais  on  regrette  qu'il  ait  augmenté 
son  travail  par  ses  notes ,  qui  égalent  à  peu  près  en  longueur 
le  texte  même.  Celles  sur  rinlroduction  forment  28  pages 
in-fol. ,  et  celles  sur  le  premier  livre  seulement,  r)?.  pages. 
Le  style  paroil  d'ailleurs  bien.   Wieolas  Levéel  ,  suv  lequel 
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nous  avions  solliriié  quelques  ronseignemcns .  étoit  né  !«•  18 
octobre  1729,  à  Yvclot  ,  priilc  paroisse  jjrès  V.ilogne»  ,  dio- 
ct'je  de  Coulanccs.  Il  entra  dans  l'état  ecclcsiaîtiijuc ,  et  étant 
venu  fr  Paris,  il  fnl  fait  supérieur  de  riiôpilal  de  la  Trinité 
eu  des  Enfans- Bleus .  rue  Saint-Donis,  oii  on  rccevoit  et  ini» 
truisoit  des  enfjtis  jusqu'à  ce  (pi'ils  fussent  en  étal  d'clre  tnfâ 
en  apprenlissnyc.  Ol  hôpital,  fondé  fiar  les  libéralités  de  plu- 
sieurs personnes  pieuses,  est  aujonrd'iiui  détruit.  L'abbé  f.c- 
véel  occupoit  celte  place  en  1785,  lorfqu'il  j)réscr)la  à  l'as- 
semblée du  clergé  uo  mémoire  relatif  à  son  ouvrage.  11  y  fut 
remplacé  peu  aprc-s  par  l'abbé  L'^innrié,  dont  nous  asons 
parlé,  frère  de  M.  le  curé  actuel  d'Yveloi  ,  et  obtint  un  ca- 
ronicat  dans  le  cbajiiire  Saint-Marcel,  il  ne  sorlit  point  de 
Franco  ^irndanl  la  révolution,  et  resta  caclié  dans  le  quartier 
Saint-Médard.  Ainsi,  il  n'est  point  le  même  rpie  M.  Levéel 
dont  il  a  clé  question  dans  ce  journal  ,  qui  a  f;iil  auîrcfois  des 
conférences  à  Jersey,  et  qui  exerce  aujourd'hui  le  minisière  à 
Valognes:  on  crnil  même  (ju'ils  n'éloient  pa.<  parens,  (juoique 
de  la  même  province.  Nicolas  Levéel  reprit  ses  fonctions 
•  près  la  terreur,  et  desservit  quehiue  temps  im  oratoire  à 
Paris;  mais  il  devint  infirme,  et  mourut  le  5  janvier  1797. 
Il  seroil  peut-êlre  difficile  aujourd'hui  d'imprimer  son  ou- 
vrage,  d'autant  plus  que  les  liériiiers,  qui  sont  nombreux, 
ont  des  prétentions  exagérées  sur  le  manuscrit.  On  leur  avoit 
odcrt  de  l'acheter;  mais  ils  ont  refusé,  et  ils  peuvent  être 
sv^rs  qu'ils  n'en  retireront  rien.  Nous  aurions  voulu  que,  si 
J'on  ne  peut  imprimer  le  manuscrit  ,  on  le  déposât  au  moins 
à  la  bibliotlièijue  de  quel(|ne  él;iblissement  de  la  capitale ,  par 
exemple,  à  celle  du  Séminaire;  et  ce  soroit  encore  le  conseil 
que  nous  donnerions  aux  héritiers,  au  li'-u  que,  si  le  manuscrit 
retourne  à  Yvelot,  il  sera  toul-à-fait  perdu  pour  eux  et  pour 
le  public. 

—  On  parloit ,  depuis  quelque  temps,  de  l'étabUsseroenl 
des  Jésuites  dans  le  collège  Thérésien  .  à  Vienne,  oii  ils 
ctoient  appelés  par  fous  les  amis  de  la  religion  et  des  bonnes 
éludes;  mais,  s'ils  étoient  désirés  d'une  part,  ils  avoient, 
d'un  autre  côlc,  de  puisjans  adversaires  ;  les  hommes  sans 
religion,  les  iudiflèrens ,  les  illuminés,  les  prolestans  ,  les 
canonisles,  encore  entichés  des  reformes  de  Joseph,  tous  les 
gens  de  parti  se  sont  réunis  pour  empêcher  une  mesure  qui 
les  effrayoit  tous  égalemenl.  En  vain  ou  a  rappelé  jes  ancien» 
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ifrvtVes  de.i  JcsnitM,  leur  zèle  pour  l'cducafion ,  el  Je  torl 
fjiicsi"  sotU  faits  lpà  Etals  tjiii  se  sont  privés  cTe  inHÎtressi  utiles. 
Des  alarmes  cliiméiii|ues  util  picvalii,  el  .  aprc-s  une  longue 
discussion  dans  le  conseil,  raJitMS>ion  des  Jésuites  dans  le 
collège  Tltéré>ien  a  élé  le;  'lée  ,  el  on  leur  a  prcléré  les 
Piarisles  ou  Pères  des  écoles  pi"S.  Sans  faire  le  procès  à  coux- 
<i  ,  on  craint  qu'ils  u'aicnl  dû  fa  prélérence  qu'ils  viennent 
d'ob'enir,  qu'a  ce  (jiie  les  illiiiniiiès  les  redoutent  moins  que  les 
Jésuites.  Les  illuminés  ont  une  grande  infhirnce  en  AHe- 
niagne  et  même  en  Autriche;  ils  ont  trojivé  !e  moyen  de  se 
maintenir  dans  les  places,  maigre  le  zèle  d'un  prince  reli- 
gieux, et  ils  circonviennent  de  toutes  parla  les  ministres,  dont 
le  sort,  comme  celui  des  souverains,  est  d'être  trop  souvent 
trompés.  C'est  ce  qui  e\pIi(|ii^roit  comment  il  se  fait  que  le 
prince  de  Metlernicli  el  le  comU;  de  Sladion  ont  été  coniraires 
aux  Jésuites,  comme  on  l'a  dit  dans  u\\  journn!.  On  prétend 
même  que  le  nouvel  arciievéque  de  Vienne,  Léopold-iMaximi- 
lien  de  Firmian.  transféré  de  Tévêclié  de  Lavant  ,  le  19  avril 
dernier,  s'est  déclaré  contte  eux  ;  ce  cjui  a  fait  souvenir  des  opi- 
nions qu'avoient  manilesîées  plusieurs  persojmages  de  celle 
famille  dans  le  siècle  dernier.  Un  des  prédéci-sseurs  i]i\  nouvel 
archevêque.  Virgile-Marie- Augustin  de  Firmian,  ausi  évêque 
•de  Lavant,  mort  en  1788.  passoit  pour  être  favorable  aux 
nouveautés  introduites  sous  Joseph.  Ou  fait  son  éloge  dans  les 
,  Koin'flles  EccL'sinsliififS  du  21  août  Jybg.  Le  même  recueil 
''ue  loue  pas  luoins  le  cf>rnle  Charles  de  Firtnian  ,  frère  de 
l'évcque  de  Lavant  et  minislre  à  Milan  ,  ^ui,  (!ans  une  dé- 
pêche publique,  qualifia  fort  durement  le  cardinal  Borro- 
inée  .  au  point  qu'il  pensa  exciter  une  émeulc  parmi  le  peu- 
ple, et  qu'il  fut  obligé  de  faire  amende  honorable  au  saint 
archevêque.  Ce  comte  Charles  de  Firmi;  u  faisoit  le  théo- 
logien, et  poursuivoit  avec  chaleur  les  thèses  (jui  s'écar- 
loient  tant  soit  peu  de  ses  idées.  Il  mourut  au  milieu  de 
ces  soins,  le  20  juin  1^82.  11  seroit  i"àcheux  que  les  fautes 
des  morts  ne  profitassent  pas  aux  vivans.  aujourd'hui  que 
l'empereur  actuel  a  senti  la  nécessité  de  suivre  un  systèfae 
tout  différent  de  celui  de  son  oncle,  el  d'abandonner  les  pro- 
jets de  réforme  qui  ont  eu  de  si  tristes  résultats;  il  seroit 
temps  que  les  évéques  et  les  seigneurs  d«  ses  Etats  qui ,  par 
«omplaisance  pour  Joseph  ,  ou  par  suite  de  leur*  propres  pié- 
T«ntioni ,  avoi«Hl  fevori»4  la*  isiiovatiotis  U  \  a  treoU-cwiq 
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t\  qu.-ïr.TMlc  ans,  profilassml  aussi  <lc  l'exemple  du  passé- 
L'empereur  François  II  a  reçu  les  Jésuites  en  Gallicie  ,  il  a 
accueilli  ceux  de  ces  reH<3;ieux  qui  avoienl  élë  bannis  d'un 
empire  voisin,  il  leur  a  confié  des  collèges.  Espérons  qu'il  les 
clablira  encore  ailleurs,  moins  sans  doute  pour  eux  que  pour 
le  bien  de  l'Eglise  et  de  l'Etat .  et  pour  l'avantage  de  la  jeu- 
nesse ,  qui  ,  dans  plusieurs  pays  des  Etats  héréditaires  .  ne 
trouve  pas,  sous  le  rapport  de  rinslruclion  et  de  l'éducation 
religieuse,  tous  les  secours  qu'elle  doit  désirer. 


KOUVELTES  POLITIQUES. 
Paris.  LL.  AA.  RR.  Madoie  et  M"-',  la  duclicv-c  <lc  Bcrri ,  ont 
honorù  de  leur  présence  Ic^  exercices  (]c  la  (in  ilc  l'anncc  (fui  ont 
en  lirii  ,  le  3  ,  dans  la  maison  d't  ilucation  des  denidistllcs  orphr- 
llne-i  «"t  fîlle«  de  ihcvalirr^  c'e  l'ordre  de  Saint  -  Loiii'î .  l'Ievées  aux 
frais  de  1  .Association  Paternelle.  LL.  AA.  RR.  ont  bien  voulu  térooi- 
giier  leur  satisfaction  de  l'in'tniction  des  élèves,  et  couronner  celles 
qui  avoi»nt  mérite  des  prix.  M.  lévèque  de  Versailles,  et  les  auto- 
rités consliluées  de  cet'c  \i'le,  ont  .assisté  à  ces  di\ers  exercices. 

—  Le  2  août.  S.  A.  R.  MvnAUK,  duchesse  d'Aneonlème ,  est  allée 
▼isiter  Ihospice  de  Saint-Cloud  ,  et  y  a  laissé  des  marques  de  sa  cha- 
TÏté  et  de  sa  munificence. 

—  S.  A.  R.  Madame,  duclicsse  d'Angouléme.  >ient  d'envoyer  à 
M.  le  pri'fet  de  la  Moselle  un  secours  de  looo  fr.  pour  les  malheu- 
reux cultivateurs  dont  les  ricoltcs  ont  été  détruites  par  la  grêle. 

—  A  la  demande  de  S.  A.  R.  Matiame  .  iluches«c  d'Angouléme,  le 
njini-tre  de  l'intérieur  vient  d'accorder  une  somme  de  i5oo  fr.  à  la 
Société  de  Charité  maternelle  de  la  ville  du  Mans. 

—  .\L  le  duc  de  Duras  a  eu  l'honneur  de  présenter  au  Roi  le  des- 
sin du  mausolée  du  comte  de  Précy ,  général  des  Lyonnois.  S.  M. 
en  a  accepté  la  dédicace  avec  une  bonlé  toute  particulière. 

—  L'Académie  royale  des  Beanx-Arts  vient  de  nommer  M.  le  mar- 
quis de  Lauriston  à  la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Richelien. 

—  Le  3  août .  le  tribunal  cirreclionnel  a  prononcé  le  jugement  sur 
la  broclmrc  relative  à  Tannin  ersairc    de   la   mort   de    Lallcmant.  et 

Îui  a\oi:  été  publiée  et  distribuée  sans  nom  d'auteur  et  d  imprimeur, 
a  femme  de  l'imprimeur,  qui  se  trouve  à  la  fête  de  sa  maison,  est 
condamnée  à  un  mois  de  pri>on;  le  profe  de  la  même  imprimerie, 
et  le  libraire  Lhuillier.  sont  condamnés  chacun  à  si\  mois  de  pri- 
son, et  en  outre,  le  premier  à  loo  francs  d'amende,  et  le  dernier 
à  I200  francs. 

—  Le3  sieurs  Coudert  et  Mathieu,  condamnés  par  le  conieil  de 
guerre  de  Tours  à  cinq  ans  de  réclusion,  et  qui  avoient  été  trans- 
férés à  Paris  dans  la  prison  de  Montaigu,  s'en  sont  évadés. 

La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Colmar  s'étoit  opposée 

il  la  demande  Ju  capitaine  rapporteur  du  conseil  de  guerre  de  Stras- 


(  395  ) 

iHiiirç!,  lenclanU-  à  ce  que  Ropor  cf  Cinoîi  riisscnl  Ir.iiKlVns  «l.ins  la 
|iri«on  militaire  do  celle  (Icrnière  ville  pour  y  èlre  jinïés  par  le  con- 
seil <le  guerre,  sur  la  prévention  irciiibnuchagc  ejii-tante  eontr'ciix. 
Par  arrêt  Hii  a  de  ce  mois .  la  cour  de  ca^^atioii  a  di'eidé  à  riinaniinilé 
que  Caron  et  Roger  seroicnl  tra<luits  devant  le  conseil  de  f^uerre. 

—  Le  27  juillet  ,  la  cour  d'a<!'ises  de  Coluiar  a  entendu  la  dcpo- 
jitinn  de  ^I.  De'cbnmp'f.  lieutenant  de  gendarmerie,  qui  a  été  charge 
d'aller  arrêter  Tellicr  et  V\a(Med  FÙr  le  territoire  ile  nerne.  M.  Des- 
chanip?  :  Le  i8  janvier,  à  six  heures  du  matin,  j'arrivai  avec  mon 
escorte  à  une  ferme  appartenant  au  nommé  Maillard  ,  où  les  deux 
fuyards  étoient  cachés  depuis  deux  jours  ;  après  i]c':  recherches  <t  des 
tcntalives,  j'entendis  un  coup  de  feu  :  je  pénétrai  dans  le  grenier, 
et  j'y  trouvai  un  cadavre  gisant  sur  le  plancher,  haignc  dans  son 
sang,  et  avant,  à  quelque  distance  de  sa  main  droi'e,  un  pistolet , 
dont  le  chien  étiit  détendu.  Teilier,  qui  tenoit  également  un  pis- 
tolet, me  dit  que  son  camarade  renoit  de  se  brûler  la  eervelle^  il 
avoit  fait  lui-même  des  tentatives  inutiles  pour  se  donner  la  mort. 
Le  visage  de  AVathled  cloit  couvert  de  sang  ,  et  je  me  suis  convaincu 
qu'il  s'étoit  donné  le  coup  de  feu  par  la  bouche  ;  il  n'y  avoit  au- 
cune lucarne  au  grenier.  Le  fermier  Mai'lard  déclare  qu'il  y  a  trois 
fenêtres  à  son  grenier;  que  le  coup  de  feu  a  été  tiré  du  dehors  p.ar 
un  sarçon  qu'il  désigne.  M.  le  président  :  Pourquoi  dans  votre  pre- 
mière déposition  n'avez-rous  pas  parlé  de  ces  eirconslances  ?  Le  té- 
nii  in  ,  qui  s'exprime  cependant  avec  beaucoup  àt:  facilité,  répond 
qu'il  ne  sait  pas  bien  le  françois.  La  balfe  ,  dit- il,  est  entrée  au- 
dessous  de  l'oreille  gauche,  et  sortie  au  même  endroit  du  côté  op- 
posé. M.  le  président  :  Vous  êtes  en  contradiction  avec  le  procès- 
verbal ,  et  la  déposition  des  a-itres  témoins;  greftier,  donnez  lecture 
au  témoin  de  la  loi  sur  les  faux  témni.'uattes.  Maillard  continue  :  Le 
.*^nis:c  qui  a  tiré  m'a  dit  qii'tiu  linmme  s'étoit  présenté  à  la  lucarne; 
qu'il  en  avoit  eu  peur,  et  qu'il  avoit  tiié  sur  lui.  M.  le  procureur- 
général  :  Comment  Cit-il  possible  qu'à  dix  pas ,  et  à  la  lucarne  d'un  gr;  - 
nier  non  éclairé,  à  six  heures  du  matin  ,  dans  le  mois  de  janvier,  un 
homme  puisse  être  aperçu  de  ecux  qui  sont  au  dehors?  Le  témoin, 
qui  jusqu'alors  avoit  parlé  «ans  peine,  paroit  s'embarrasser,  et  ne 
comprendre  que  difficilement  ce  qu'il  dit.  M.  Singer,  maréchal-des- 
logis  de  la  gendarmerie,  dépose  dans  le  même  «wns  que  M.  Deschanips. 

Les  audiences  du  2()  et  du  3o  n'ont  offert  rien  de  remarquable  que 
la  persévérance  des  accusés  à  soutenir  que  Watî)Ied  avoit  été  tué 
par  un  soldat  suisse  ,  nommé  Bouvier.  M.  le  président  de  la  cour  d'as- 
sises a  invité  le  président  du  grand-conseil  de  Berne  à  laisser  venir 
comme  témoins  le  sieur  Bouvier,  et  les  autres  gardes  qui  cernèrent 
la  ferme  de  Maillard.  Le  colonel  Faillies,  principal  accusé,  a  chei^ 

ché  à  expliquer  les  eontradictions  qui  se  trouvent  entre  son  langage 

jctiiel  et  ses  premiers  interrogatoires. 

—  L'ouverture  des  assises  de  Poitiers  pour  le  jugement  du  géni'- 

lal  Bcifwn  est  fixée  au  .>G  août.  Le  ministère  public  a  fait  assigner 

f  LJit  sci\ante-onzc  témoins  à  charge. 
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—  Tj'nrff  frr&rij-.ifion  crnîro  Prrfon  et  je«  to-trrvé^  {cirma  »rir>e 
••lonr)*-»  in  foli>.  On  j  vt  il  lc«  frt  qiim--  vo}n{;ci  quVnf  f.-iif  ISrrfin  , 
Alix  et  aiifrc».  Le  foyer  <>e  la  ronjnrntion  éioi'  j  Sjutnur.  à  Tlx  ii.ir» 
•  •■  à  Partlicn.iy.  I-C  co'  jiiri'<  tîfoicnt  1rs  rai  mbrrs  «l'une  •^ocio'd  <e- 
ctète .  (litf  dci  chu-aliei-s  dt  li  lilfrlé ,  on  tirs  carùoiitii-i.  IScrtoii  an- 
nonçoit  un  goiivcrnciiunt  |>ro\  i-oirc  .  composé  <li"  M.M.  Ko).  Krr  - 
tr.V,  .!p  Lal'.ivcftc  ut  B.  (cn-liinf.  On  avoit  <U'j'i  arrête'  qndqitrt 
r  )ynli^te«,  cnt'.nities  ,  M.  i;il)l,i-  J.ic.inil,  ciin''  de  Thoii.-irs.  Il  y  a  en 
toiif  cinf|iiantr-.«i.\  ace hm':î  .  ilont  dix-huif  «ont  conliiroaccs.  L'acio 
d'aciiisalion  .  .»ignc  Maitt^iii,  c>l  daté  du  -j^  juillet. 

—  On  a  arrcti'  à  JVantc.t  quelque":  jeunes  scn*  qui  avoienl  e-<eité 
le  di'<:ordre  dan'  une  prf)nicn,iile  piililiquc  pendant  que  ]M.  le  prnc'ral 
De'piiui,  cl  plusieurs  odirii  r^  «le  «on  élal-niajnr  s'y  Imivoicnt.  La 
comini<sion  administrai  ive  des  liospirci  a  cxilu  de  lllfilel -Dii  n  un 
élevé  interne,  nommé  fiouetonx,  pour  avoir  pri<  part,  à  cc%  «lé'ordrej. 

—  Un  grand  nimibre  de  «ous-olTlcicr»  d  dessolilits  «lu  <)«.  n  gi- 
menl  dinfanterio  de  liijnc  viennent  de  sii,ner  leur  acte  de  rceivg  gc- 
mcnl. 

—  M.  Sirard.  cipitainc  on  retraite.  c\  membre  de  la  I.éj;ion- 
d  Honneur,  avoil  arrélé  cotirageu  <  jneni  Vallé,  au  moment  où 
C>lui-ri  lui  fil  part  dvy  coniplol  qui  d»•^oif,  dioit-il,  édatir  <!anj 
lou'c  la  Fr.ince.  Ce  fidèlç  ofi!*  icr  \ienf  de  rerevr  ir  du  miri-tre  de 
ta  puerrf  une  leitre  par  LitucHc  S.  Exe.  le  pn'xicnl  que  le  minis- 
tre des  flnanre«  a  I  ien  voulu  le  nommer  percepteur  (les  eonlribu- 
tions  à  Tré\oii\  '^Ain). 

—  Le  rf  i  d\Anç;Vlerre  doit  se  rendre  en  Ei  O'^c  par  mer.  La  viHe 
d'Edimbourg  (ail  des  prép;iratifs  bribius  p<nir  la  réception  du  mo- 
narque. Plu-ieur?  corps  de  Iroupe.s  se  dirigent  sur  celle  ville  et  suf 
Gla  cow,  où  il  y  aura  <lf  i;rn)des  re\  ues.  '    "*" 

—  P.Tr  un  décret  du  rr  i  d'Espacne  ,  en  date  du  q3  juillet ,  la  pr»- 
TÎnec  de  B.ireelniine  est  déclarée  en  état  de  piierre  .  et  le  f;énc'ral 
Mina  est  nommé  pt'néral  en  chef  de  larmée  d'opération  en  ('atalo- 
gne.  Les  troupes  eon«tifulionnelles  ont  commis,  lors  de  leur  «  ntrée 
il  Siguenza  ,  des  c  xcès  qui  surpassent  toute  imaç;inalion.  Celte  ville 
A  été  livrée  à  la  soldat,  squr  yiend.int  quarante-liuit  heures.  On  a 
fait  il  Bilbao  des  arrestations  dans  la  classe  1»  (lus  disfingui'e.  Lçi 
rcyalitcs  se  sont  emparés  rie  deux  ports  de  la  Biscaye.  La  Navarre  , 
à  l'exception  de?  ville  principales,  est  en  pleine  insurrection.  Le» 
bandet  armées  de  Quesada  parcoureni  cette  pro\ince  dans  tous  le» 
sens. 

—  La  coramisiion  du  gouvernement  pour  le  culle  et  l'instruction 

Fiublique.  en  Polopne,  vient  de  yuddier  un  rc  cicmrnt  d  après  lequel 
e.s  maitre.s  doivent  produire  un  certilirat.  signé  par  au  moins  troU 
personnes  dignes  dr  foi .  qui  attestent  leur  bonne  cnndnite  morale. 

—  La  ville  de  New'-Torck  a  donné  nn  dmer  public  à  M.  Hyd< 
He  IVenrille.  lors  de  >nB  arrivée  en  cette  ville.  Les  journaux  unti- 
fM«irk«  font  le  plu»  gr..nd  éloge  du  plénipotentiaire  françoi  . 
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Cil  A  M  U  RE    DES    PAIRS. 


'e  a  aoftl.  on  a  (li«riiii-  Ir  projet  (ir  loi  «tir  Ici  r.inaïu.  MM.  1« 
er.rutc  Di  jcnn ,  le  comte  Chapfal ,  le  «lue  de  Pra^lin.  le  tlur  de  Dou- 
deaiiville  et  le  directcur-géni  rai  ties  pontâ  cl  ciriiKsccs .  ont  l'té  mic- 
cf.««i\cinenf  entendus.  Le  projet  a  cté  adoptô  îi  la  majovité  Je  83  luf* 
tVages  conîrc  y. 


Cn.\MDHE    DES    DEPUTES. 

Le  2  août  .  la  clianibre  adopli'  «i.ns  (!i<(ussion  le  cli.<p.  vm.  M.  Flco- 
rian  de  RclliMillc:  On  diil  lionner  toute  l'aifixito  po'siMe  à  la  re- 
fonte (les  anciennes  monnoios.  M.  Coiuct-irinco'irt  :  Il  faut  ang- 
monter  les  fonds  destines  à  la  refonte  ,  et  diminuer  le  nombre  de» 
liolil*  de  monnoies.  Le  chapitre  ix  est  adopté     la  conimiv«im  pro- 

Eo'e  de  retrancher  la  dépense  d'un  niilli  >n  pour  le  cadastre.  MAI.  do 
ci  cl.iirau\  ,  S}riei>  de  Mnyriuhac  et  de  Berliis  parlent  en  faveur 
de  l'ameniletncnt.  ]\IM.  Tronchon  ,  Maudhuit  (  t  de  V^illèic  ,  sou- 
tiennent l'ulilité  du  cadastre.  Le  chapitre  x  e?t  adofité.  M.  Tron- 
chon propose  une  forte  réduction  sur  les  fr.Ti  emens  des  inspecteur* 
géni  r.iux.  Sa  demande  e^t  appuyée  par  M.  de  Lamelh.  MM.  Dudon, 
de  Villèle  et  Loui<,  démontrent  la  nécessité  de  voter  les  fmds  pro- 
|io  es.  M.  Roliin-ScéTolc  propose  d»  retrancher  un  million  sur  lej 
fond»  destinés  aux  payeurs  des  départemens  et  (]ex  ports.  M.  Ca'^imir 
Perrier  :  C<  tte  admini-tralion  c«t  'a  peu  près  au?si  bonne  qu'on  puise 
le  délirer;  cependant  il  fuulroit  que  le»  payeurs  disparussent  du 
Ludci-f.  M.  Villélc  :  Si  cet'c  proposition  ëfoit  adoptée,  le»  payeur» 
dcvroient  être  remplacés  par  d'autres  ailjuiniitralenrs,  et  Li  dépense 
seroit  la  même.  On  adopte  le  chapitre  xt.  D'après  la  propo-ition  de 
la  commission,  la  chambre  retranclic  luo.ooo  fr.  sur  le.s  frai;  d'ad- 
minislralion  en  général  des  douanes.  M.  de  Saint-Cricq  a  parié  con- 
tre celte  réduction.  Le  reste  du  chapitre  xi  est  adopté.  La  chambre 
i'est  ensuite  formée  en  comité  secret  pour  délibérer  sur  son  budget 
particulier. 

Le  3  ,  M.  Borcl  de  Brélizil,  rapporteur,  fait  eonnettre  les  péti- 
tions des  sieur»  Bricon  et  Crespin  ,  qui  demandent  des  pr.iemens  de 
créances  antérieures  à  l'an  IX.  Les  pétitions  sont  renvoyées  au  mi- 
nistre des  finances.  M.  le  pénéral  Lapoype  :  On  ne  derroit  pas  in- 
tervertir arbitrairement  l'ordre  des  inscriptions  des  pétitions;  j'avoue 
qu  il  y  en  a  q>ielques-unes  qni  «ont  rédigées  d'une  manière  peu  con- 
venable; je  propose  que  ces  pétitions  soient  soumises  à  la  chambre 
formée  en  comité  secret.  (Voix  de  la  droite  ;  jfppuyé  J  Voix  de  la 
gauche  :  A  quoi  pensez-vous  là  ?)  M.  Pardessus  explique  les  causes 
qui  font  quelquefois  intervertir  l'ordre  des  ))étitiûns.  M.  Benjamin 
Constant  :  Lc  mode  suivi  dans  tette  se«ion  pour  les  pétitions  est 
une  violation  de  la  Charte,  un  attentât  aux  droits  des  pétitionnaires; 
)c  ministère  veut  étouffer  U  -voix  dei  réclffioans;  le  miDistcre  'àë' 
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iriiel  .1  l.i  iiiajoii(r  «le  iiif  n'fondic.  (Le  dismirs  fol  intrrroinpn 
pnr  tir  \  i(îlc-n^  iniiiinuri-*.  I.'orafrur  est  rappcit-  à  l'orflre.  )  M.  ilir 
tiiraidin  s'cnipfirlc  roulrc  U-  |>tt'fi<lcnf,  el  dit  ciu"!!  u'a  pa?  tic  con- 
siicpçv.  MM.  (le  II  Pastiire.  duilheni  et  tic  Foucault,  pTésfnti:iit-<k*'i 
l't-titioR'i  qui  f>nt  piu  d  inlcrrl. 

M.  le  pr»'-i<lii)l  ]>r<>|io-f  à  la  cliajnlirc  de  se  n'unir  iun;li ,  a\nnl 
la  st!';ince  puMiqiir  ,  pour  la  comniunication  de  la  propoj-itii.n  d'un 
mrinhrc.  C  Pln^icnr?  voix  :  yjli.'  c'est  ta  (léiioiiciatiitn  iIc  M.  rfe  Saint- 
Julaire  contre  le  piiiciirrur-griié/ni  de  Poitins.)  On  reprend  la 
iliscussion  «Tir  1rs  douanr«.  T'nc  réduction  tir  uo,rif)o  fr.  ,  piopn«('e 
par  la  (  omniis,-.irin  ,  est  adojitrc.  On  passe  an  chapitre  des  contriliu- 
tions  indirectes.  La  commission  propose  ,  i".  de  retrancher  iort,ooo  fr. 
sur  les  frais  d'administration  centrale;  i".  de  réduire  .'lo.ooo  fr.  sur 
les  frais  d'exploil:ilion  des  tabacs.  Plu^ticurs  f>ratfurs  jiarlcnf  pour, 
d'autres  contre  ces  nmendemen».  Le  premier  est  adopté,  et  le  se»- 
ccnd  rejeté.  Le  chapitre  ([vs  postes  est  adopté.  M.  le  général  La- 
])ovpe  demande  ùcs  ridutlions  sur  celui  de  la  loterie;  il  parle  delà 
sainte  alliance,  et  des  l'tres  pervers  qui  couvrent  d'un  nuage  les 
troncs  dis  roi<.  M.  le  président  le  rap^ielle  à  la  question. 

Le  5  août,  depuis  le  matin  une  fouir  immense  assiégeoit  les  avenues 
de  la  charahrc.  Les  tribunes  puliliqiies  et  particulières  ne  pouvoient 
contenir  les  curieux  qui  Acnoicnt  entendre  la  proposition  de  M.  de 
Saint-Aulairi'.  L'honorable  député  a  accusé  le  procureur-général  de 
Poitiers  d'oCen^e  envers  la  chambre,  cl  a  conclu  .i  ce  qu'il  fut  traduit  à 
la  barre.  M.  de  Martijinac  a  répondu  avec  beaucf>up  do  force  ef  de  la- 
lenl.  11  ne  faut  pas,  dit-il  ,  confondre  l'acte  d'accusation  et  le  réquisi- 
toire :  dans  le  premier,  le  n)ini>tère  public  doit  rel.iter  les  noms  de  c(  ux 
qui  lui  ont  été  désignés  comme  faisant  partie  d'un  gouvernement  pro- 
visoire. D'ailleurs,  si  l'on  mcltoit  des  anonymes  au  lieu  des  noms  cités 
on  délruiroit  les  moyens  de  défense  des  accusés.  Quand  les  débats  ont 
établi  ra(cusation,  b  )u=tire  et  li  conscience  du  procureur- péréral 
reprennent  toute  leur  f  arc  et  le  rcquisiloire  paroit.  On  s'est  ber.i!- 
coup  récrié  sur  le  mo\  jnrnui- ,  qui  a  été  insén'-  dans  la  «léposition  re- 
lative à  (irandménil;  mais  dans  l'acte  d  iiccusation ,  il  n'y  a  p.-.s  un 
seul  mol  qui  dise  de  quelle  nature  a  été  la  conversation  de  l'arcu  é 
avec  la  personne  qui  a  été  noir.mée.  La  chnnd>re  des  députés  n'est.  pa« 
une  corjioration  dont  les  membres  soient  liés  par  une  profession  con;- 
mune,  et  qui  exerce  surcliacun  d'eux  une  di  cipline  de  tous  les  uio- 
mens  :  elle  n'exerce  de  discipline  que  pour  sa  police  intérieure.  Les 
députés  hors  de  la  chamJ>rc  rentrent  dans  la  condition  des  citoyens, 
^e  poiirroit-on  pas  soupçonner  que  la  proposition  a  pour  objet  réel 
de  laire  une  diversion  utile  à  ceux  qui  sont  traduits  devant  la  cour 
d'a-sivcs  de  Poitiers'?  Si  j'élois  compromis  dans  l'acte  d'accusation,  je 
monterois  à  la  trihune.  et  j'y  prottsterois  de  mon  amour  pojirle  lioi , 
fie  mon  respect  pour  la  légitimité,  de  mon  horreur  iiour  ki  traiiison. 
M.  Foy:  Ohi  oh!  ..,;.. 

!M.  lîo^ei-rollard  examine  l'esprit  de  la  loi.  qui  confère  l'autorité 
judiciaire  ii  !a  chan)bre.  Le  procureur-général  de  Poitiers  a,  dil-il , 
abusé  de  sou  ministère,  il  ne  (aut   pas  que  les  accusateurs  soient  iu.'.ii. 
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M5«alilc{^n\  iolabicî.  M.  Coutvoisiertli-vcloppc  lesraisott'!  lU-jù  ùitiiséi 
p;ir  AT.  ilè^I.trtignac,  et  dit  quo  l'acte  traccusation,  tlrcssû  par  un  pro- 
riiii'iir-gém'ral ,  est  à  l'abri  de  toute  altaqiie  en  diffamation.  M.  Ga- 
nillï  \  ote  pt  ur  la  proposition. 

M.  de    Laboiirdonnayc  :  Un   acte  d'accn^atinn  doit  être  le   miroir 
fidèle  de  la  prucctliire.  Le  niouvemeat  opéré  par  un  général  sans  céli 


{jubile 
Ci»  Faits  venus  à  sa  connoissance.  Prétendre  que  1  lioiinenr  d'un  mem- 


brité  a   élé   imprinié  par  des  personnes  plu<  niarijuanles;  le  niini>:tcre. 

l)iie  auroit  \  ioîé  ses  devoirs  et  montré  de  la  làeluté,  si!  avoil  altéré 

que  1  lie 

bre  de  la  eiiambrc  et  la  dignité  de  la  ebaiabrc  elle-même ,  puissent 
ctreaircelés  par  la  déposition  d'nu  accusé,  seroit  déclarer  que  toute 
ënoncialion  d  un  lait  entraine  nécessairement  re\i>lence  de  ce  fait. 
L'orateur  termine  en  traçant  avec  de  fortes  eoulcins  le  tableau  ef- 
ft-ayanl  que  présentent  les  associations  secrètes  qui  se  forment  sur  toute 
la  surface  de  la  France  ,  et  qui  menacent  le  monde  entier.  Il  exliortc 
le  ministère  à  répondre  à  l'attente  qu'on  avoit  conçue  de  lui,  en  assu- 
rant noire  repos  et  notre  bonheur.  M.  Tripier  répond  qu'il  n'ajoute 
pas  foi  à  ces  conspirations,  et  vote  pour  la  proposition.  j\I<  de  Van- 
blanc  rcganle  li  comluite  du  procureur-génér;.!  de  Poitiers  comme 
hors  de  tout  reproche.  M.  Manuel  voit  (piel([ue  chose  de  menaçant 
dans  la  péroraison  du  discours  de  M.  de  Labourdonnaj'c  :  il  dit  que 
c'est  ïui  appel  aux  coups  d  Etat. 

La  clôture  est  prononcée.  On  procède  au  scrutin.  ]\ ombre  des  vo- 
(a:is,  353  j  contre  la  proposition,  -225  voi.i  ;  pour,  127  :  aimi  ia  ques- 
tion préalable  est  adoptée  à  une  majorité  de  99  voix.  M3I.  les  mi- 
nistres n'ont  point  répondu  à  l'appel  nominal;  -?5  députés  inculpés 
ont  volé. 


Notice  sur  le  Père  Tout. 
,  Oïl  a  publié  à  Rome,  el  nous  avons  reçu  une  Notice  in- 
téressante sur  le  Pore  Toni ,  supérieur-général  des  Clerc?  ré- 
guliers ministres  des  infirmes,  mort  l'année  dernière.  Ce  digne 
religieux  mérite,  sous  beaucoup  de  rapports,  d'être  men- 
tionné dans  ce  journal,  et  la  Notice  donne  sur  sa  dernière 
persécution  des  détails  peu  connus  de  beaucoup  de  lecteurs, 
el  qui  sont  honorables  pour  la  religion. 

IVlichel-Ange  Toni,  né  à  Rome,  le  18  mai  1750,  d'une 
famille  honorable  el  aisée,  fut  élevé  dans  la  piélé  .  et  étu- 
dia au  collège  des  Ecoles  Pies.  A  lage  de  iG  ans.  il  entra 
dans  l'ordre  des  Clercs  réguliers  minisires  des  infirmes, 
fondé  par  Camille  de  Lelli.  Devenu  prêtre  ,  il  enseigna  avr c 
succès,  et  se  livra  aux  diflérentes  fonctions  du  miiiislère. 
à  la  prédication,  et  à  la  direction  des  consciences.  Malgré 
la  foiblesse  de  sa  santé,  il  Irouvoit  moyen  de  travailler 
et  d'acquérir  chaque  jour  de  nouvelles  cotuioissances.  On  lo 
fil   maître  des  novices;  mais  bientôt  son  mérite  fut  contîu 
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lir.rs  rî^  «o"  roi  yrnf .  fl  It»  i.orl'i.al  nunnrom«>ip»j  ,  ali^rs  le- 
cré'aiiff  d'Llal  ,  If  thargp.'»  ,  en  i^SCi,  dèlie  u-t  dr»  re<!.ic- 
teurs  du  Jouinnl  eic/t'sia^Hi/ne ,  tjue  l'on  vnuloil  élal»lir  à 
Boine  pour  KTiicr  los  fruilles  do  ce  genre  «jui  parois>oif*nt 
alors  à  Florence  ,  à  Vienne  ri  ;•  Milan  .  el  qui  scn.bloienl  coii- 

1  "urées  pom  niPl  it-  le  iiouble  d.ir's  l'Etilise.  On  appela  poir 
0  même  ifïel  Je.m  Anpe  naiîiiris,  pirire  de  la  Dr-clrine 
cliri'lienne.  né  à  Turin,  le  \/^  mars  lySi,  professeur  de  Itiéo- 
logic  dans  sa  corgrf-palion .  homme  aussi  liumMe  qn'cclairé  , 
t\  singulier»  ment  rsl'iué  du  feu  cardinal  Gerdil  ;  il  esl  mort 
\f>  5  déreu  l're  iH'3.  (  e  joui  nal  c'^n;u;ença  !e  i  "^ .  juillet  i  7^5, 
cl  c'ura  iuf|u'à  lu  fin  de  juin  i^qB;  les  rnallirurs  de  l'Eglise 
«yanl  forcé  alors  de  renoncer  à  relie  entreprise.  I.e  jt'ge- 
mrn» ,  le  rèle  et  !a  s.ipncité  que  le  Pi^re  Toni  uionlra  diinssea 
fonctions  de  erilicp.e  loi  concilièrent  l'eslinie  et  la  confiance 
clés  caidinoiix  Aniourili  el  Pielro,  cl  même  de  Vie  \l,  qui 
le  connilîa  m  j^luMCurs  occa.-inns  importantes. 

Les  liinpes  froi  çoisrs  avan.  (icrupc  Rome,  en  i'"9<5,  el  'e 
Pape  avant  élé  r inniené  de  'a  mpiUiIe,  les  jirelnls.  les  piè- 
tres et  les  religieux  qui  n'eloicnl  pas  romains,  furent  (  un— 
tiainls  «îe  soi  'ir  de  'a  ville.  Dans  le  nombre  se  trouva  le  Père 
Joseph  Dell'  IJ va  .  Napolitain,  supcrieur-général  de  la  Con- 
grcpaliein  (^cs  îoinislres  des  infirmes.  I.e  Pèic  Toni  fut  chargé 
par  le  Pape  d'<  -«erccr  ]irovi*o'rement  les  fonctions  de  gruéial, 
cl  il  fi:î  con'raiiii  pour  cela  de  se  ra»her  «jueU|iie  lemps.  ha 
paix  ayant  élé  rendne  à  l'Eglise,  cl  Pie  Vil  avant.élc  élu,  la 
Congrégation  de  Saiiil-(  aniille  de  Lelli  tint  une  assemblée 
générale,  dans  l.iquelle  J^ère  Toni  fut  élu  procureur-général, 
place  qui  est  !a  seconde  d?  l'ordre.  P'^u  aj)rès  il  fut  noinrué 
tonsullenr  de  J'inqnisilion  ,  r!  .  en  1F07,  il  lut  élu  ,  ir  l'unani- 
iniîé.  supérieur-général  de  sa  congrégalion.  Sa  sagesse,  sa 
doijreur  e!  sn>i  esnril  de  conciliation,  contribuèrent  |iuis«atu-«. 
ineni  à  riainlenir  dans  je  corps  la  discipline  et  la  concorde. 

Mais  i'Epli«e  étoit  réservée  à  de  nouveaux  orages  :  Pie  Vil 
eyanl  élé  enlevé  de  Pnme  en  juillet  j8ro,  les  tliefs  d'ordres 
religieux  furent  aus<.i  contraints  rlVn  sortir.  Ee  Père  Teni 
parhl  le  ?6  août  ,  arriva  le  3  "Cinbre  à  Paris  ,  e!  (|uiii2e  jour» 
après  fut  exilé  à  Sainte-MeneliouM  ,  en  Champagne.  Ee  itj 
n>;<isiSio.  on  le  conduisit  à  Toulon  ,  et ,  au  mois  d'août  sui- 
vant, on  reiiibaïqua  pour  I?astia  ,  en  Corse,  oii  il  trouva 
beaucoup  d'autres  hommes  esiimables  arracl  es  de  leur  pairie 
et  dctcuu*  eii   ccHt-  iîc    pour  la   u^êmt  ciiuse,  t'cil-à-tliie , 
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{tBTCf!  qu'ils  n'uvoi^nt  rien  voulu  hiri»  contre  Irnr  conscience, 
^nniii  ces  lionorablcs  viotniies  ("".c  In  [K^rséculim  cioient  , 
eiitr'autres,  Michel  Belli  et  .lcaii-("!aniillc  Orsoni  ;  le  proinicr, 
professeur  Je  droit  cJtioiiiqiio  à  la  S/ipi-vice,  puis  cbaiioitie 
«le  vSjiiit-Jcnii-flr-Lntrnn  ,  arclievp(|iio  i!e  NaziaT.e,  et  te-» 
Crétaire  de  la  conj^rc^alion  de  la  Disoij)!iiie  régulière,  prélat 
distingué  par  sa  tloclrinc  ,  sa  saye««e  et  «a  douceur,  et  inoi-t 
le  3  mars  dernier  ;  el  le  second,  int^nihre  de  la  uiènie  con- 
grèijalion  que  le  Père  Toni ,  cl  qui  en  a  été  nommé  par  le 
saint  Siège  vicairc-i;éncrnl. 

(Quelque  temps  après  l'arrivée  de  Toni  en  Corse  .  se<  corn- 

SagnoiH  d'exil  rurcnt  mandés  devant  le  généra!  qin'  cominan- 
oit  à  liastia  ,  et  reçurent  l'ordre  de  prêter  un  serment  qu'on 
l -ur  pré«e!ita  ,  avec  menace,  s'ils  I'»  refusoient,  d'èlre  trai'és 
S  livanl  îo'jte  la  rigueur  des  lois  rnil'taires.  L''  Père  Toni ,  qui 
savoit  bien  le  françoi.; .  et  q-n"  nvoil  autant  de  présence  d'es- 
prit que  de  courage,  répondit  snr-l'^-ciiainp  avec  fermeté,  au 
nom  <Je  tous,  qu'ils  ne  ponvoient  faire  ce  qu'on  leur  deimn- 
doit;  mais  qu'on  n"  pouvoit  leur  faire  subir  pour  cela  aucune 
nonvollo  peine  ,  leur  crime  n'élant  pas  nouveau.  Cette  ré- 
pifisf»  f\i  dillérèr  pendant  six  jours  le  Irailon)ent  qu'of»  leur 
réservoit^  mai*,  a^o  bout  de  ce  temps,  tous  ayant  montré  !.■» 
même  résolution  el  tenu  le  même  langage,  on  les  enferma 
dans  la  citadelle  d"  Rastia.  Là.  interrogés  souvent  par  le 
commandant  s'ils  n'avoient  pas  changé  d'avis,  ils  ne  cessèrent 
pas  de  donner  la  même  réponse,  quoif[u'on  essayât  de  le» 
épouvaulT,  el  qu'on  les  menaçât  d'être  employés  aux  tra- 
vaux publics,  ou  même  livrés  à  la  mort.  Enfin,  le  21  août 
ïSt3,  Toni,  cl  beaucoup  d'autres,  furent  embarqués  pour 
l'île  Capraja,  et  là  enfermés  .nnssi  dans  la  forteresse.  Une  pri- 
son  étroite,  obscure  et  malsaine;  une  nourriture  insufllsante 
et  grossière,  et  quelquefois  seuleuT^nt  du  pain  et  d«  l'eau; 
l?s  variations  de  la  température,  et  toutes  sortes  d'it^comm'  - 
dites,  voilà  ce  qu'eurent  à  soulTrir  ces  lionorab'e<  proscrit"*  , 
el  ce  qu'ils  supportèrent  non-seulement  avec  patience,  mai» 
encore  avec  joie;  dignes  en  cela  de  servir  de  modèles  et  d'et?- 
couragcmenl  à  ceux  du  clergé  françois  qui  souffroient  dans 
Je  même  temps  et  pour  la  mê'ne  rnuse. 

Le  Père  Tom"  en  pariicnlier,  dont  la  santé  se  ressentit  de 
e?  Iraitem-^nt,  s"  fit  estimer  encore  plus  p,tr  ses  sentimens  et 
»4  co'idu'.lc  dans  nue  si  dure  épreuve.  Ayant  recouvré  la  li^ 
L>ert^  «a   mar»  »J>i4  ?  il  &'em't>jrqua   pour  Livoai-ne,  d'où  il 
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arriva  à  Rome  le  i3  mai  ,  après  cinq  ans  d'exil.  L,e  souverain 
Pontife  lui  donna  des  marques  signalées  do  salisfaclion  et  de 
bienveillance  :  il  le  prorogea  dans  ses  fondions  de  supérieur 
général  de  sa  congrégation  ,  quoique  les  six  années  fussent  ex- 
pirées ;  il  le  fil  examinateur  des  évoques,  consulteur  de  la 
Propagande  et  de  l'Index.  Le  Pcre  Toni  ne  cessoit  pas  néan- 
moins d'écouler  les  confessions,  do  visiter  les  malades,  d'as- 
sister les  monrans,  et  de  remplir  les  autres  objets  de  son  ins- 
titut, dont  il  observa  toujours  exactement  l'espril  et  les  rè- 
gles. Le  Pape,  les  cardinaux  .  beaucoup  de  personnes  pieu- 
ses le  consuitoieiil ,  el  on  conçoit  à  peine  qu'il  ait  pu  suffire 
à  tant  d'occupations  importantes  et  variées  :  aussi  sa  santé, 
toujours  délicate,  s'afloiblit  progressivement,  et  devint  sur- 
tout inquiétante  depnis  le  mois  d'octobre  1820.  On  lui  con- 
seilla d'aller  passer  quelque  temps  à  Nocera,  dans  l'espéranre 
que  le  bon  air  de  ce  lieu  et  les  bains  lui  rendroient  un  peu  de 
force,  ou  allégeroicnt  ses  soulfranccs.  11  y  fut  accueillie!  soigné 
chez  l'cvêqne  de  cette  ville,  M.  Kraiiçois-Louis  Piervisani, 
son  ami;  mais  sa  santé,  loin  de  s'y  remettre  pendant  deux 
mois  de  séjour,  y  devint  plus  inquiétante.  On  le  ramena  donc 
àKome,  oii  il  mourut  le  6  décembre  1821.  ayant  conservé  la 
connoissance  jusqu'à  la  fin  .  et  ayant  reçu  ,  avec  la  plus  grande 
édification,  les  derniers  secours  de  l'Lglise. 

Le  8  décembre  .  jour  de  la  fêle  de  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge ,  ses  ol)sèques  furent  célébrées  dans  l'église  de 
Sainle-iMarie-Madelcine.  Le  Pi're  Orsoni,  procureur-général 
de  sa  congrégation  ,  officia  ,  et  AL  lîaymoiid  Pigliacelli,  ecclé- 
siastique romain  ,  prononça  reloge  du  défunt.  Le  surlende- 
main .  un  autre  ser\i(:e  fut  céiéiné .  suivant  Tubage,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-.^Iari.?  do  la  .^flirsrrve,  et  Ions  les  consuMenrs 
de  l'Inquisition  y  assfsièrent.  .'V  Toulon  ,  où  il  avoit  résidé 
<|uelques  mois  avant  d'être  déporté  en  Corse,  el  où  il  s'éloit 
fait  eslimer  et  ainier  de  tout  lo  clergé,  on  lui  fit  aussi  un  ser- 
vice dans  l'église  ïNolre-Dûmc.  Toile  est  la  substance  de  la 
Kolice  que  nous  avons  sons  les  yeux  ,  et  qui  paroît  rédigée 
avec  soin  ;  elle  est  en  latin  et  en  italien  .  et  est  dédiée  à  .S.  A.  R. 
Louise-Cliarlollc  de  Piourbon,  lllle  de  l'infante  d'Kspagne  , 
ducbcssc  de  Lucqurs .  par  son  ancien  précepteur,  Dominujue- 
Anloine  x^Iaasella.  On  y  a  joint  l'Eloge  funèbre  prononcé  par 
ÎSI.  l'abbé  Pigl  acelli ,  qui  achève  de  bien  faire  connoître  un 
liomnic  dont  la  mémoire  est  chcre  à  ses  amis  et  doit  être  pré- 
cieuse à  TLiflise. 


(^Sume.ii  10  aodt  i8 'j'j.) 
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A  i;    Il  F. n  ACTE  u  i;. 
Sur  une  vrilitiiic  du  linviairc  de  Paris. 

Monsieur,  il  a  paru,  dans  un  recueil  périodique,  une  crî- 
liquc  du  Bréviaire  de  Paris;  elle  esf  sous  le  nom  d'un  grand- 
vicaire,  qui  n'a  pas  cru  devoir  se  désigner  plus  clairement. 
Tl  en  étoil  bien  le  maîlre;  seulement  il  eût  été  peut-être   à 
désirer  que  cel  ecclésiastique,  grand-vicaire  ou  non  .  eût  pris 
le  temps  de  s'informer  exactement  de  ce  qui  fait  l'objet  de 
sa  Lettre.  Dés  le  commencement  sa   marche  est  incertaine, 
et  il  ne  se  montre  pas  bien  assuré  de  ce  qu'il  avance.  Il  s'ap- 
puie sur  un  dil-on;  il  ajoute  que  les  chnnoinrs  de  la  métro- 
pole \\e  paroi  s  sent  pas  avoir  concouru  à  la  rédaction  du  nou- 
veau Bréviaire.  Si  M.  le  grand-vicaire  est  à  Paris,  il  auroit 
j)u  aisément  éclaircir  ses  doutes  ;  s'il  n'y  réside  pas  .  c'étoit 
une  raison  de  plus  pour  être  fort  réservé.  Dai:s  tous  les  cas, 
peut-être  eût-il  été  plus  convenable  que  ce  grand-vicaire, 
au  lieu  de  censurer  l'administration  des  autres,  s'occupât  de 
la  sienne,  si  tant  est  qu'il  en  ait  une.  Nous  n'avons  pas  besoin 
qu'on  vienne  jueltre  la  zizanie  dans  le  clergé;  on  est  assez 
porté  à  examiner  sévèrement  les  actes  de  l'autorité,  et  je  ne 
vois  pas  trop  l'avantage  qu'il  y  auroit  à  la  décrédiler  par  des 
critiques  qui  peuvent  afl'oiblir  le  respect  qu'on  lui  doit.  Que 
diroit  M.  le  grand-vic.Tirc,  si  les  prêtres  qui  lui  sont  soumis  se 
permetloient,  avant  de  lui  obéir,  de  discuter  les  actes  de  son 
administration,  et  s'ils  publioicnt  des  lettres  oii  ces   mêmeâ 
actes  scroicnt  sévèrement  censurés?  II  cricroità  l'insubordina- 
tion ;  il  se  plaindroit  de  la  témérilé,  ou  du  moins  de  la  légèreté 
de  ses  détracteurs.  Je  conçois  difficilement  que  le  dépositaire 
d'une  portion  de  l'autorité  épiscopale  ait  pu  se  permettre  ce 
qu'il  blâmernit  certainement  dans  un  de  ses  subordonnés. 

Le  critique  dit  que  le  Bréviaire  de  Paris  a  subi,  en  cin- 
quante ans,  plus  de  changemens  que  !e  Bréviaire  romain  dans 
l'espace  de  plusieurs  siècles.  C'est  une  assertion  exfrèmenient 
inexacte  ;  les  papes  Clément  VIII  et  Urbain  VIII  ont  fait  des 
changemens  très-notables  au  Bréviaire  publié  par  saint  Pie  V; 
Tome  XX.XII.  L'Ami  de  la  Jifdij^.  et  du  liai,     (j  e 
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le  prpmior  v  a  riinulé  ou  (.li;int;f''  |jp.'.iirf)iip  »lc  Ircons  ;  Ir  se- 
cond a  icfitiiiié  In  pliip.Trl  t!es  livmirs.  On  snil  (i'.iillriirs  (|iic 
l'on  y  insère  usscz  snnvenl  tics  s;ii.il->,  on  iiniivcll<'inpn(  cano- 
nisés, ou  dont  le  cuilc  e*l  aulol•i^é  ou  élemlu  à  loulc  TEglise. 
An  coininencrmenl  du  siècle  dciiiicr.  on  ajoula  un  nouvel 
office  de  s.iinl  Juscph,  Quant  au  Ifiéviaire  de  Paris,  ce  que 
dit  M.  le  grand-vicaire  est  fort  exagéré;  le  seul  changement 
notable  du  Bréviaire  de  Paris  a  été  en  J~\5,  oli ,  en  niel- 
tanl  les  canons  de  prime  dans  un  ordre  plus  régulier,  on 
en  clinngca  que!(|nesiins.  Le  reste  des  (liangeniens  ne  feroit 
pas  en  tout  3o  page?  d'impression.  Depuis  cette  épo(pie  je  ne 
sache  pas  (pron  ail  fait  antre  clio<;e  qu'ajouter  ou  retrancher 
quelques  v(M-s  ou  quelques  slrojîhcs  dans  les  hymnes.  C'est  ce 
qu'il  eût  éié  encore  irès-facile  à  iM.  le  grand-vicaire  de  véri- 
fier par  lui-uiêmc. 

Il  se  plaint  (pic  les  chanoines  de  la  métropole  n'aient  pas 
concouru  à  la  rédaction  du  Bréviaire.  S'il  eût  voulu  prendre 
la  peine  de  consulter  (pielques  chanoines,  qui  sont  en  inêiiie 
temps  niorubres  du  conseil  de  M.  l'archevêque,  ils  lui  au- 
roicnt  appris  ce  cpii  s'est  jiassé  à  cet  égard.  Vers  le  mois  d'oc- 
tobre i8?o.  on  discuta,  dans  le  conseil  de  S.  Em.  M.  le  car- 
dinal de  Périgord  ,  plusieurs  Mémoires  sur  les  corrections  à 
faire  au  Bréviaire,  et  sur  les  saints  qu'il  convenoit  d'insérer 
dans  le  calendrier,  ou  de  changer  de  rit.  Lorsque  tout  fut  dé- 
cidé dans  le  conseil  ,  S.  Em.  fit  assembler  le  chapitre  ]>our 
lui  communiquer  le  projet,  et  ce  j)rojet  fut  dcs-!ors  arrêté. 
Ensuite  le  jirélat  rendit  une  ordonnance  oij  étoienl  spé- 
cifiés en  détail  tons  les  changcmens  dont  on  étoit  converui 
dans  le  conseil  et  d;ins  le  cliajîilre.  On  pourroit  trouver  celle 
ordonnance  au  secrétariat  de  rArchevêché.  II  est  notoire  de 
plus  que  des  chanoines  éloicnt  membres  de  la  comniis.'ion 
nommée  par  S.  Em.  pour  suivre  l'impression  ;  ils  en  ont  revu 
toutes  les  épreuves  ,  ils  les  ont  signées,  et  je  suis  même  per- 
suadé qu'on  en  retrouveroit  beaucoup  avec  leurs  signatures. 
M.  le  grand -vicaire  est -il  si  étranger  au  diocèse  de  Pai'is 
qu'il  ignore  ces  faits;  ou,  s'il  les  sait,  comment  les  dissi- 
mule-t-il? 

Comment  le  cençenr  a-t-il  pu  avancer  que  le  Bréviaire 
n'avoil  été  livré  à  l'imiiir^sion  qu'après  la  mort  de  S.  Em.  7 
Seroil-il  possible  que  depuis  le  20  octobre,  date  de  la  moi  t 
du  prélat,  jusqu'au  i5  mars,   époqi:c  de  la  mise  en  vciile 
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des  premiers  exemplaires,  on  fût  parvenu  à  imprimer  quntrô 
pros  volumes  d'un  caractère  très-serré?  En  ouvrant  seuloracut 
le  Bréviaire,  je  trouve  la  permission  pour  l'impression,  signée 
par  M.  le  cardinal  do  Férigord ,  le  20  novembre  i8?,o-,  le 
prélat  déclare  que  l^excmploire  a  clé  npprom'é  par  lui;  nue 
Vépri'iH'e  lui  a  clé  soumise;  qu'il  a  choisi  le  popicr,  etc.  Il 
est  facile  de  savoir  chez  l'imprimeur  à  quelle  époque  l'im- 
pression du  Bréviaire  a  été  cotnmeiicée,  et  voici  ce  que  j'en 
ai  appris.  Le  Bréviaire  fut  commencé  en  1820  j  et.  au  mois 
d'octobre  187.1 .  lorsque  le  diocèse  perdit  S.  Ém. ,  tout  K» 
corps  du  Bréviaire  étoit  composé  à  l'imprimerie  ;  il  ne  resloit 
plus  à  faire  que  le  calendrier,  les  rubriques  et  les  Mandemens. 
Après  cela,  comment  ne  pas  s'étonner  de  voir  le  critique  taxer 
M.  l'archevêque  actuel  d'en  avoir  imposé  au  public,  en  p;é- 
sentant  son  propre  ouvraf;;e  sous  le  nom  de  son  vénérable  pré- 
décesseur ?  N'est-ce  pas  manquer  à  toutes  les  convenances  que 
de  dire ,  comme  il  le  fait .  qu'tV  est  à  présumer  que,  si  le  nom 
de  M.  le  cardinal  de  Péiigord  est  à  la  tête  de  cette  édition  , 
c'est  que  l'éclat  d'un  grand  nom  a  été  Jugé  nécessaire  au 
succès  de  l'oui'rnge?  L'insinuation  du  critique  est  d'autant 
plus  déplacée,  que  lui-même  convient  que  INI.  l'archevêque 
actuel  a  dans  son  diocèse  la  même  juridiction  que  M.  le  car- 
dinal; ce  qui  est  évident  d'ailleurs.  11  n'y  a  donc  pas  plus  de  me- 
sure que  de  vérité  dans  l'observation  de  l'anonytne.  La  seule 
chose  que  M.  de  Quelen  ait  ajoutée  au  Bréviaire  .  c'est  la  lé- 
gende de  sainte  Geneviève,  à  l'occasion  de  l'ouverlure  de  la 
nouvelle  égliscj  il  a  fallu  .  pour  faire  ce  changement,  réim- 
primer 8  pages,  et  le  calendrier  fiit  même  voir  qu'on  a^at 
contenté  de  réimprimer  la  page  du  calendrier  pour  la  paitie 
d'hiver  oii  celte  fêle  est  marquée  du  rit  solennel-auneur , 
tandis  que,  dans  les  trois  autres  parties,  elle  n'est  que  du 
rit  double-majeur. 

Le  reproche  sur  lequel  le  grand-vicaire  insiste  le  plus,  c'est 
l'omission,  dans  le  titre  du  Bréviaire,  de  ces  mots  de  con.snisit 
capituli;  omission  (jui  lui  a  donné  lieu  d'avancer  que  les  vJiO' 
naines  de  Paris  étoient  étrangers  à  la  piddicatinn  du  Bré- 
viaire. Mais  il  n'a  donc  ]>as  lu  le  Mandenieiil  qui  esl  en  lèfe 
du  Bréviaire;  j'y  vois  ([ue  S.  Em.  a  fait  assembler  le  cliipi- 
tre,  et  lui  a  exposé  son  projet  ,  afin  qu'il  fût  niârement  exa- 
miné :  Capiiiiltini  congregare ,  et  ipsi  proposituni  sutiin  Je- 
clarare  oppurtunum  diixit ,  ut  à  veneraiulis  illis  .\ui>  fruti  i- 
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(tun  ,  non  pitlcHe  miniis  ijuàin  in  iù  tjtur  xhnl  ail  Deiim  , 
.\tienliii  conspicuis ,  res  rttattiriiis  ferpenderetur.  On  remar- 
quera en  passant  avec  quels  égards  M.  l'archevêque  parle  ici 
<!cs  membres  du  chapitre;  ce  qui  ne  permet  pas  de  pcir-er 
qu'aucun  d'eux  pût  répondre  à  de  tels  procédés  par  une  cen- 
sure amère,  ou  par  de  miiérabics  chiennes.  De  plus,  à  la 
fin  du  Mandement,  on  lit  encore  :  De  vent-rabiliitm fralrum 
nosirorum  cccl^siœ  nostrœ  nifiiopolitanœ  cnnonicorum  cou- 
it'lio.  M.  le  grand-vicaire  ne  s'est  donc  pas  donné  la  peine  de 
jeter  \fs  veux  sur  le  Mandeinenl.  En  vérité,  cjuand  on  écrit 
iivcc  celle  légèreté,  on  montre  par-là  que  l'on  n'est  guère 
en  étal  d'exaujiner  et  de  juger  une  entreprise  qui  demande 
autant  d'exactitude  et  de  soin  que  la  rédaction  d'un  Bré- 
viaire. 

Que  si  on  demande  pourquoi  le  litre  même  du  Bréviaire 
ne  porte  pas  ces  mots  :  Dr  cciisensu  capiinU ,  je  répondrai 
que  je  n'en  sais  rien  .  parce  (jne  je  n'ai  point  été  du  conseil 
de  S.  Em.  Au  reste,  cette  fortnule  n'éloit  point  tellement 
générale  qu'elle  ne  fût  omise  «luchiuefois,  ol  j'ai  vu  des  Bré- 
viaires où  elle  ne  se  trouve  pas.  Il  n'est  fait  aucune  mention 
tlu  chajMlre  sur  le  litre  du  Bréviaire  anihrosien  de  INlilan,  im- 
primé en  l'jSa;  ni  sur  celui  du  Bréviaire  de  Chàlons-sur- 
Marne  ,  en  1786;  dans  le  Bréviaire.  d'Orléans,  imprimé  eu 
1771.  ni  le  titre,  ni  même  le  Mandement,  ne  parlent  du 
-consentement  du  chapitre,  et  l'on  ])ourroit,  je  crors ,  en  citer 
d'autres  exemples. 

Quant  à  la  discussion  oîi  se  jette  le  grand-vicaire  sur  Jes 
droits  actuels  des  chapitres .  je  ne  prétends  point  l'y  suivre.  Il 
•a  beaucoup  do  loisir  apparemment,  et  j'en  ai  très-peu.  Je 
.remarque  seulement  que  les  auloriiés  qu'il  cite  sont  relatives 
^ux  droils  des  anciens  chapitres,  qui  ne  sont  peut-être  pas 
toul-à-fait  les  mêmes  que  ceux  des  chapitres  actuels.  C'est 
du  moins  l'opinion  d'un  archevêque  de  France,  aussi  recom- 
niandable  par  sa  doctrine  que  par  sa  piété;  et  il  a  répondu 
■dans  ce  sens  à  un  chapitre  d'une  église  de  sa  province  ,  qui 
-le  consultoit  sur  des  droits  qu'il  croyoit  pouvoir  exercer.  J'é- 
viterai d'en  dire  davantage  sur  une  question  fort  délicate,  et 
qu'il  seroit  difficile  d'approfondir  dans  une  lettre  oii  j'ai  déjà 
elé  obligé  de  traiter  d'autres  matières. 

Si  je  voulois  aussi  parler  d'après  des  apparences  et  des  con- 
jectures, il  ne  me  seroit  peut-être  pas  difficile,  Monsieur,  de 


inulever  le  voile  qui  couvre  M.  le  f^rand-vicairc.  Je  dirois 
qu'il  est  sans  dou'e  bien  peu  occupé  en  celle  (pi.itilé,  puis-- 
qu'il  trouve  le  temps  de  critiquer  ce  qui  se  fait  a  Paris.  Je 
detnanderois  d'oii  vient  à  un  grand-vicaire  ce  gvnnà  zèle  pour 
les  droits  des  chapitres;  est-re  que  ce  rens(>ur  ne  seroit  qu'ut» 
grand-vicaire  in  panibiis,  qui  .  coiuuie  il  arnvoil  quelque- 
fois avant  la  révolution,  n'auroil  jinnais  vu  un  seul  clocher 
du  diocèse  oii  il  avoit  un  litre  honorable?  Je  ni'étonnerois  sur- 
tout de  l'imprudence,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  avec  la- 
quelle un  eccléiiaslique  ,  quel  qu'il  soit,  vient  du  tcm])S  qui 
court  jeter  des  semences  do  zizanie  entre  un  pi  clat  el  ses  prê- 
tres, et  décréditer  un  Bréviaire  au  montent  inêuic  oti  l'auto- 
rité  ordonne  de  s'en  servir.  Jadis  le  grand  Con^lantin  disoit 
que,  s'il  voyoit  un  évêque  tomber  en  faute,  il  le  couvriroit 
de  «a  pourpre j  que  fanl-il  donc  penser  de  l'indiscrétion  de 
celui  qui  suppose  à  un  prélat  des  torts  imaginaires,  et  se  per- 
met contre  lui,  lanlôt  des  insinuations  malignes,  tantôt  des 
reproches  direcis,  qu'il  faudroit  encore  laire  s'il*  éloient  fon- 
dés, et  qui  deviennent  encore  plus  blâmables  quond,  comme 
dans  relie  circonstance,  l'inexactitude  et  riniuslicc  se  Irou- 
venl  jointes  à  l'irréflexion  el  à  la  légèreté  "! 

J'ai  l'honneur  d'être.. ... 

A.  P.  P.  C.  P. 

3o  juillet  1822. 


NOUVELLES  KCCLESIASTIQUES.. 
Paris.  Nous  annonçâmes, il  y  a  quelque  temps,  quW  avoit 
célébré,  dans  la  chapelle  du  Château,  une  messe  des  rnoris 
pour  l'anniversaire  de  la  mort  de  Marie  Ciolilde  de  France, 
reine  de  ."^ardaigne.  Un  ecclésiastique,  professeur  d'Ecriluie 
sainte,  qui  ne  veut  pas  être  nommé,  nous  marque  qu'il  est 
surpris  de  celte  cirronslance.  Marie-Clolilde ,  qui  est  morte 
eu  odeur  de  sainteté  à  Njples,  ayant  été  déclarée  vénérable, 
el  la  cause  de  sa  béatificalion  avant  été  introduite  à  Rome  par 
décret  du  souverain  Pontife,  on  doit  cesser,  dit-il,  d'ofliii- 
des  prières  pour  elle,  et  au  lieu  d'une  messe  de  Requiem ,  il 
semble  qu'il  eût  été  convenable  de  dire  la  messe  du  jour 
ou  une  messe  votive.  On  pouvoil,  par  exemi)!p,  célébrer  la 
messe  en  actions  de  grâces  des  bienfaiîs  (|iie  la  Piovidcnce 
avoil  accordés  à  la  vénérable  servante  de  Ùieu ,  ou  bien  de- 
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inniitkr  »  l>iru  le  succès  tic  la  cause  de  la  boalincatu^n.  Nous 
sounieltons  à  <|ui  de  droit  celle  ohservalion  d'iui  prèlrc  res- 
pcclahle  et  éclairé;  elle  paroit  «-igrie  d'êiro  pesée. 

—  iVls'.  l'arclievêque  do  Faris  vient  de  publier  un  Mande» 
nient  pour  l'acconiplisseinent  du  vœu  de  Louis  XIII  (i).  Ce 
Mandement ,  que  sa  brièveté  nous  permet  d'insérer  ici ,  a  paru 
res|)irer  les  scntimens  les  plus  pieux  exprimés  dans  un  sl^^le 
digne  du  sujet  : 

«  Koii';  la  voyons  toujoius  arriver  avec  un  nouveau  sentiment  de 
}oie  ,  avec  (les  transports  nouveaux  (rallégres^e  ,  Nos  très-clicrs  Frère», 
cette  ft'le  olennclle,  aussi  chère  à  la  France  qu'elle  l'est  à  la  rcliçion; 
la  fête  de  l'Assomption  cl  du  Irioinphc  de  la  Irès-saintc  Vierge  Marie, 
mère  «le  Dieu, 

«  Depuis  que  Jésus-Christ ,  suprême  el  unii/uc  mé^iiateur  des  honi' 
mes,  scmhie  avoir  consacré  du  haut  <lç  sa  croix  la  dévoliim  à  Marie 
en  la  donnant  pour  mère  à  fous  les  cluélicns ,  car  il  les  avoil  dans  sa 
ncnsée  lorsqu'il  voulut  la  confirr  «oiis  ce  litre  aux  soins  de  son  diciple 
bien-aiiné;  depuis  ce  temps,  N.  T.  C.  F. .  l'Fglisc,  riche  <le  ce  précieux 
«l  divin  'leslanient,  s'est  eniprcaée  «l'entrer  en  possession  de  son  hé- 
ritage, Marie  n'eut  pas  plus  loi  quille  la  ierre  qu  elle  reçut  «les  hon- 
neurs que  nidlc  autre  créiiture  ne  partage  avec  elle;  partout  où  le  nom 
de  Jtisui  a  été  pr«;ché ,  le  nom  de  Marie  a  été  célébré;  des  autels,  des 
temples  élevés  de  toutes  parts  sous  son  invocation ,  attestent  assez  que 
son  culte ,  hien  qu'es'eiiliellcmcnt  inférieur  à  celui  que  nous  devons  à 
la  Divinité,  eu  est  cependant  devenu  comme  inséparable. 

»  Mais,  N,  T.  C,  F.  ,  ce  culte  si  fertile  en  homm.'»ges  pour  celte 
reine  du  ciel,  n'est  pas  dcnienn'  stérile  en  bénédictions  pour  nous.  Si 
nous  nous  ressouvenons  que  Marie  nous  a  été  donnée,  pour  mère  , 
Marie  à  son  tour  n'a  point  oublié  que  nous  lui  avons  été  donnés  ;  our 
enfans  :  des  bienfaits  «ans  nombre,  des  grâces  de  tout  genre  ,  particu- 
lières «t  publiques,  obt«'iiucs  par  son  intercession  puissante,  appren- 
nent à  toutes  les  générations  que  ,  si  personne  n'a  été  confondu  en  e.w 
péiant  au  Seii{neur,  nid  aus'i  n'a  été  «lélaissé  en  invoquant  Marie.  «  O 
»  Vierge,  s'écrie  saint  pernard,  je  consens  qu'on  ne  parle  plus  jamais 
»  de  votre  miséricorde  pour  les  hommes,  s'il  en  est  un  seul  qui  ail  en 
»  vain  réclamé  votre  secours  dans  ses  nécessités  ». 

»  Qui  le  sait  mieux  que  nous,  N.  T.  C.  F.  ?  qui  l'a  éprouvé  d'une 
manière  plus  constante  et  plus  .signalée,  que  «e  royaume  très-chré- 
lien  ,  place  sous  la  pmtecti'on  spéciale  de  la  Irùs-sainte  ei  Uxs—^lnvieuse 
yier^e  de  Dieu  ,  par  un  vœu  solennel ,  monument  auguste  et  mémo- 
Tdble  d'une  confiance  que  les  bontés  de  Marie  ont  pleinement  justifiée? 
Chrétiens  et  François,  vous  l'écoutcrez  avec  respect,  avec  athuiration  , 
«vcc  reconnoissance  cette  déclaration  de  Louis  le  .Tst^lr  ;  vou-^  y  verre/, 
avec  lui  de  quels  bienfait>  "Marie  lut  l.i  mcdiatrice  pcn'lanl  le  cours  d'un 

Cl)  Se  lvou\c  ;,u  bureau  de  ce  jcurnal  ;  prix,  ôo  c.  franc  de  po»t. 
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ri.cnr  laborieux  cl  difl-i  iîf  ,  mais  ilnul  l.i  s.i;;e5sc  cL  l.i  force  prt  p,»r< - 
nnl?»  habilenicnl  !.i  gloire  do  nolio  r.ioit:iiTliic,  Vous  conip.m  ri'i-.  (Ts 
timp<  avcfo.iix  (!(.nt  non^  sommes  à  priiie  yorlis;  vois  i  approcherez 
les  «'vèni'nu'iis  ;  vous  compiTmlrez  K's  liesoins  j  et  a!ors,  à  l'exemple 
de  noire  Koi ,  vous  reiiomcliercz  une  consi'cratjon  (jtii  sera  ni«lre  sau- 
vegarde, cl  reiKiant  i^ràces  à  î\larie  des  l'ieii-:  (pic  sa  jirolcclinn  nous  a 
lié, à  fai!  i;oMter,  von<  lui  (Ur.i.inclerc:-:  île  vcillir  avec  tant  de  soin  sur 
l»  France,  ipii-  ce  ro^Mume  'oif.  toujours  le  sien,  et  suiiout  celui  de 
son  Fils  :  Doniinaiv  mslri  tu,  rt  Filins  Unis  ». 

Eu  conséquonce  du  Mandoincnt,  il  y  aura  ,  comme  les  oti- 
poes  ])récéilciitc.s ,  une  proce=sioiî  extérieure  à  Noire-Dame. 
Les  Princes  et  Princesse*  y  as^'-sieronl.  Le  iMancienieul  ,  la 
Letlre  du  lloi  à  M.  rarclievctjuc,  cl  l'Edil  de  i.ouis  XIII  , 
seront  lus  au  |w6ne.  Ou  est  toujours  louclié ,  ([.uar'.d  on  relit 
celte  dernière  pièce,  de  l'espril  de  religion  (jni  l'a  dicter. 
Heureux,  les  pays  et  les  temps  où  les  princes  ont  de  tels  sen-< 
ti;ueas  de  piété,  et  s'en  font  gloire  aux  yeux  de  leurs  peuples! 

—  Le  jeudi  8,  M.  l'archevêque  de  Paris  a  présidé  l'assem- 
Liée  de  charité  pour  les  petits  séminaires.  Elle  s'est  Icnnc 
dans  la  chapelle  des  Allemands,  atlenanle  à  l'église  Saiiit- 
Snlpice.  Des  curés  de  Paris,  et  un  grand  noyi!>re  de  dames 
trésoricres ,  assisloient  à  celle  réunion.  M.  l'.d-'hé  de  Janson 
a  parlé  sur  l'œuvre  ,  sur  son  importance  ,  sm:  le  zèle  des  da- 
mes ;  et  quoicju'il  n'eût  été  averti  que  peu  de  temps  aupara- 
vant ,  il  a  intéressé  son  auditoire  par  des  considérations  Irès- 
solidcs  et  des  mouvemcns  heureux.  On  a  fait  ensuite  le  rap- 
port de  l'état  da  l'tnuvre.  el  on  dit  qup  les  secours  obtenus 
sont  encore  plus  considérables  (ju'on  n'avoil  lieu  d'attendre 
daeis  une  saison  où  beaucoup  de  personnes  sont  ab  rnîes  et 
n'ont  pu  prendre  pari  aux  collectes  acconluméeg.  M.  l'arche- 
vêque a  félicité  l'assemblée  de  ce  résultat,  el  a  terminé  la 
séance  par  quelques  paroles  d'édillcation,  qui  ont  paru  propres 
à  "soutenir  ou  même  accroître  l'ardeur  des  pieuses  dames  qui 
donnent  leurs  soins  à  celle  œuvre. 

—  I.e  sacre  de  M,  de  Doisvi'le.  évéque  élu  de  Dijon,  aura 
lieu  demain  dimanche,  à  Sninle-Cienevibve ,  comme  nous  Par 
vous  annonce.   Ce  prélat  a  reçu  ses  Bulles. 

—  Les  Sœurs  gardes-malades  ,  élab'ies  il  y  a  quclcjues  an- 
nées d'abord  rue  du  Bac,  puis  rue  des  Francs-Bourgeois,  sont 
maintenant  fixées  rue  Cassette,  n".  7./\.  Elle.s  y  vivent  en  com- 
munauté, occupées  de  la  prière  el  du  travail,  dans  les  moinens 
<iuc  leur  laisse  le  soin  des  malades   Ou  les  forme  à  l'cipril  de 


âésmlêrpssemcnl  et  de  churilé  (jiii  doit  être  la  base  de  leur 
«riivie;  on  les  accouUiine  aussi  à  la  dexlérilé  et  à  la  patience 
auprès  ('es  maladrs.  Ces  Sœurs  [leuvent  être  utiles  à  la  fois,  et 
])our  les  soins  corporels,  et  pour  rappeler  de  bons  sentimens. 
f.pur  coiiiniunaiitp  porte  ie  tilre  de  Notre-Dame  du  l3on- 
iSpcouis,  et  celte  denomiii.ition  ,  qui  annonce  déjà  l'esprit  de 
rëlablisseinent,  est  destinée  à  rappeler  aux  gardes-malades 
les  sentimens  de  piété  qui  peuvent  seuls  les  soutenir  dan» 
leurs  pénibles  fonctions. 

—  La  paroisse  de  Talence,  près  Bordeaux,  mérite  d'être 
citée  parmi  celles  qui  ont  eu  le  ])lus  de  zèie  pour  efl'acer  les 
ravages  de  l'impiété.  De  quatre  églises  qu'elle  avoit  avant  la 
révolution, on  n'en  avoit  conservé  qu'une  petite, celle  de  Sainl- 
Pierre,  pour  servir  de  temple  de  la  Raison,  et  même  le  pres- 
bytère, le  cimetière  et  la  sacristie  avoient  été  vendus.  Celte 
église,  la  seule  qui  n'eût  pas  été  aliénée  ou  dénaturée,  fut 
rendue  en  1801,  mais  dans  un  élatde  délabrement  affligeant. 
Les  desservons  ne  pouvoient  même  résider  à  Talence,  faute 
de  logement .  et  ils  venoient  de  Bordeaux  pour  administrer  les 
sacremens.  Cet  éloignement  avoit  de  graves  iiiconvéniens. 
Un  nouveau  curé ,  nommé  en  181 3,  loua  .  en  181 5,  une  mai- 
son dans  la  paroisse,  dépensa  raille  écus  pour  réparer  la  cha- 
pelle, et  nclieta  un  presliylère  et  un  cimetière,  qu'il  fit  clore 
de  murailles.  S.  M,  récompensa  son  zèle,  en  le  portant,  en 
1818,  sur  le  tableau  des  curés  de  seconde  classe.  IMais  la  j)C- 
titessp  de  l'église,  qui  n'avnit  que  vingt-six  pieds  de  long  sur 
vingt-quatre  de  large,  étoit,  pour  le  pasteur  comme  pour 
les  bons  fidèles,  un  sujet  de  regrets.  Le  zèle  des  liahitans  de 
Talence  fut  excité  par  de  douces  exhortations,  et  par  des 
exemples  plus  piiissans  encore.  La  fabrique  acheta  un  terrain 
pour  bâtir  l'église,  une  souscription  fui  ouverte;  1rs  plans 
furent  .ippronvés  par  M.  l'archevêfjue  de  Bordeatix  ,  et  le  Roi 
autorisa  ime  imposition  de  i5,ooo  fr.  sur  la  pnroivse.  La  pre- 
mière pierre  fut  bénite  et  posée  par  !\L  Tarclievêque  .  le  12 
mars  dernier;  les  travaux  commencèrent  à  la  fin  de  l'année, 
et  en  ce  moment  l'église  est  couverte  ,  et  on  s'occupe  fies  dé- 
corations intérieures.  Cette  église  sera  consacrée  à  Nolrr- 
Dame  de  Talence  ,  dont  le  nom  est  fort  révéré  dans  le  p.ivs  j 
on  y  vient  de  loin  en  pèlerinage.  L'église  doit  s'ouvrira  Pâque 
prochain.  La  dépense  avoit  été  évaluée  à  41^000  fr.  ;  elle  ira 
à  70,000  fr.  Les  bons  vignerons  de  Talence,  et  les  pieux  Bor* 
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delois  qui  les  ont  secondés,  ont  épuisé  leurs  ressources.  Des 
âmes  généreuses  ne  seront-elles  point  tentées  de  les  aider,  et 
de  contribuer  à  élever  un  temple  au  Seigneur?  Un  tel  but  est 
propre  à  provoquer  de  leur  part  quei(|ups  largesses.  Nous 
exhorterions  aussi  le  respectable  et  zélé  pasicur  à  recourir  à 
ces  Princes  augustes  que  l'on  n'implore  jamais  en  vain,  et  nous 
lie  douions  pas  qu'un  exposé  simple  (^os  efforts  des  bons  ha- 
bilans  de  Talence  ne  touchât  ces  nobles  protecteurs  de  tout 
te  qui  est  louable,  religieux  et  utile. 

—  Le  26  juillet  dernier,  des  thèmes  do  philosophie  ont  été 
soutenues  dans  le  petit  séminaire  du  diocè>e  de  Coutances  , 
établi  à  Sotlevast  Avant  la  thèse,  un  des  élèves,  IM.  L-iber,  de 
Saint- James,  a  prononcé  un  discours  qu'il  avoit  composé  sur 
rexcellence  de  la  philosophie.  Les  deux  élèves  qui  ont  soutenu 
la  thèse  sontMM.  Hirar.l,  deBrix.et  Leblonfl,d'y\ufrevillc.  Le 
même  jour,  l'exercice  et  la  distribution  des  prix  ont  eu  lieu  pour 
toutes  les  classes  du  même  séminaire.  Après  un  discours  de 
M.  le  professeur  de  rhétnri(jue  .  il  y  a  eu  un  plaidoyer  par  six 
élèves  de  rhétorique  et  de  seconde.  Celui  qui  a  eu  le  premier 
prix  de  sagesse  et  d'exaciilude  est  un  élève  de  seconde,  nommé 
M.  Cahour,  de  Saint-Hilaire-du-Harcouet;  et  le  même  a  oh-, 
leuu  tous  les  premiers  prix  dans  sa  classe,  le  premier  prix 
pour  l'analyse  des  instructions  laites  pendant  l'année  ,  et  enfin, 
un  prix  d'arithméti([ue.  En  troisième,  M,  Leroux  ,  de  Brix  , 
a  obtenu  six  prix.  On  voit  que  le  clergé  du  diocèse  prend  uu 
vif  intérêt  à  cet  établissement.  Plusieurs  curés  .  M.  Mabire  , 
curé  d-e  Grosville;  M.  Leroux,  curé  d'Ocleville  ;  M.  Feret, 
curé  de  Brix.  ont  voulu  donner  des  prix,  et  les  professeurs 
en  ont  aussi  ajouté  quelques-uns  pour  contribuer  à  entretenir 
l'émulation.  Cet  établissement,  qui  est  toujours  dirigé  par 
M.  V.  l>ebarbenchon  ,  paroît  répondre  à  l'attente  du  prélat 
qui  l'a  formé,  et  aux  soins  des  maîtres  ,  et  va  commeucer  à 
fournir  des  sujets  pour  le  grand  séminaire. 

—  II  y  avoit  quehpie  temps  que  nous  n'avions  ouï  parler 
de  la  petite  église;  nous  venons  d'apprendre  un  nouveau 
trait  de  folie  de  ce  parti.  L'abbé  Blanchard  ,  et  les  autres  prin- 
cipaux partisans  du  schisme,  ayant  entendu  dire  qu'il  devoit 
se  tenir,  le  28  juin  dernier,  à  Gran  ou  Strigonie,  en  Hongrie, 
un  Concile  des  évêques  du  royaume,  ont  imaginé  de  leur 
écrire,  et  de  lâcher  de  les  attirer  à  eux.  Cette  tentative  a  bien 
f'air  d'avoir  été  faite  en  désespoir  de  cause.  L'abbé  Blanchard 
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anroil  dû  sr  rnppcJrr  le  iii.iiivais  succ<;.s  dp  la  (îcinnK  lie  f|ii'il 
hasarda  ,  il  y  a  |>lii.stcurs  aiitiécs  .  aiipiis  du  corps  c|M>n>i)aI 
d'Irlande.  Il  avoil  inlerpellô  les  juclal.s  de  celle  île  de  d('(  iticr 
entre  lui  el  le  Pape,  el  il  ne  fil  tpTe  provoquer  une  déclara- 
tion solcnnollo  de  leur  pari, et  une  condarnnalion  expresse  de 
son  schisme  el  de  ses  c(  rils.  Celle  déclaralion  el  celte  censure, 
tialees  du  3jiiillcl  i8ot),  cloienl  signées  de  trciilc  arclievcquos 
eu  évê(|ucs.  el  ont  clé  rendues  publique*.  Coir.tnciil  l'abbé 
Blanchard  el  ses  amis  s'exposml-ils  à  rrccvoir  un  nouvel  af- 
front? 11»  connoisicnl  bien  mal  le  clergé  de  Hongrie,  s'ils  es- 
pèrent trouver  dans  ce  pays  des  adliérans  et  des  fauleiu;-. 
Nous  n'avons  point  oui  parler  du  Concile  di^  Hongrie,  el  nous 
ignorons  quelle  réponse  on  a  l'aile  au  prcire  schisiii3li(jiie  ; 
nous  serions  même  tcnléde  croire  qu'on  ne  lui  en  fera  jjoiul  , 
et  qu'on  méprisera  celle  folle  dénonciation.  Quoi  qu'il  eu 
«oit,  il  vient  de  publier,  à  Londres,  trois  écrits  l.ilins  qui  ne 
forment  pas  3oo  pa^es,  et  qu'on  vend  ift  shellings  ^environ 
l()  fr.  )  Ce  sont  les  lu'ilamations  canniiiiiitcs,  une  Adresse  à 
tous  les  cvtqties  cnihul/f/itcs,  et  une  Siij'plitjur  au  Concile  na- 
tional Je  Hongrie.  Les  signataires  sont  au  nombre  de  vingt  : 
l'abbé  Blanchard;  l'abbé  Clément,  do:il  nous  avons  parié,  l'an- 
née dernière,  el  (|ui  prend  le  liire  de  vicaire-général-calboli- 
que  de  la  métropole  de  Rouen;  l'abbé  Lucres  ,vicajre-g^néral 
de  Lomhez.  etc.  Ils  prétendent  agir  au  ncm  de  tous  leurs  frères 
qu'ils  n'ont  pu  consulter.  Ils  se  plaignent  (jue  leur  cause  a  été 
ahandoiinée  par  les  cvvqnes  de  France,  auircfois  leurs  zélés 
défenseurs;  qu'ils  ont  contre  eux  Pie  VH,  et  qu'ils  parni^sent 
scyls.  JMais  à  qui  doivcnl-ils  imputer  celte  .«.olilude,  si  déso- 
lante .  en  etTel  ?  Oit  n'a  rien  à  leur  reprocher,  disent-ils  :  non  , 
si  ce  n'est  leur  opiniâtre  allachemenl  au  schisme,  el  leurs 
principes  dcstrucleiirs  de  l'auiorité  el  de  l'unité.  Ils  ex]>osent 
leurs  griefs  contre  le  Pape,  et  leurs  anciennes  plaintes  sur  ce 
qu'on  a  reçu  les  constitutionnels  sans  rélraclaîion.  Ils  citent  à 
cet  égaril  des  faits  faux  et  exagérés;  par  exemple,  lorsqu'ils 
disent  qu'en  septembre  iS'jïo,  I\I  .  l'archevêciue  de  Toulouse  a 
donné  publiquement  la  commumon  a  quatre-vingts  conslitu- 
tionnels  non  rétractés.  Tout  est  faux  dans  cette  allégation, 
jusqu'à  la  date;  car  INI.  rarchcvèque  actuel  de  Toulouse  n'ar- 
riva dans  cette  ville,  pour  la  première  lois,  pour  jirendie  l'ad- 
ininislratiori,  cjuc  le  lo  oc|f)brc  iSxo.  Une  autre  fausseté ,  c'est 
de  prclcndrc  que  les  ju^eincns  de  Pic  \  I  sur  la  conslil.utiou 
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civile  du  clergé  sont  abrogés  en  Ilalie;  le  rcilaclour  cilc  ici 
en  preuve  Vcrcdl/cnt  ouvrage  (exiniium  opits)  des  Mnrlj'ts 
de  la  Joi,  tome  IV,  pnge  2^5,  où,  par  parenlhèse,  il  ne  se 
trouve  aucune  preuve  de  cette  asserlion  :  mais  il  faut  conve- 
nir que  l'auteur  des  Martyrs  rnéritoit  inrn  l'éloge  (jue  fait 
ici  de  son  livre  l'apôtre  du  schisme.  L'ahbé  I3Iancliard  Icr- 
inine  sa  supplique  par  donner  aux  évcqnes  de  Hongrie  le 
choix  de  trois  partis  qu'ils  ont  à  prendre  <l.'ins  cette  circons- 
tance :  ils  peuvent,  dit-il,  ou  confirmer  par  un  décret  for- 
mel les  principes  qu'il  leur  a  exposés,  ou  donner  de  sages 
conseils  aux  autres  ëvêques  catholiques,  aux  cardinaux  et  au 
Pape  lui-même,  ou  convoquer  un  concile  plus  nombreux 
pour  décider  la  question.  11  est  permis  de  croire  que  le  Con- 
cile de  Slrigonie  ,  s'il  a  eu  lieu,  n'aura  pris  aucun  de  ces  par- 
lis  .  et  qu'il  se  sera  moqué  de  cette  bizarre  supplique  et  de 
ces  vingt  prêtres  qui  accusent  si  lestement  le  Pape,  les  évêques 
de  France,  et,  on  peut  le  dire,  tout  le  corps  épiscopal  de  la 
calbolicilé. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  MADATiiE  ,  rient  d'accorder  iin  secours  dp  3oo  fr, 
au  maire  dt  la  commune  de  Bersoii  ^Gironde)  pour  être  distribués 
aux  pauvres  cultivateurs  dont  les  récoltes  fnt  été  ravagées  par  la 
grêle.  A  lépoquc  «le?  cent  jours,  tous  les  habilans  de  Berson  refusèrent 
designer  l'acte  additionnel. 

—  Par  onlonnance  du  Ror ,  du  3i  juillet,  le  ministre  de  l'inté- 
rieur sera  chargé  du  portefeuille  de  la  justice  pendant  l'absence  du 
garde  des  sceaux.   S.  Exe.   ^a  aux  eaux  de   Néris. 

—  M.  Durand-Saint-Andrc  ,  consul-général  de  France  en  Espagne, 
est  arrivé.  le  8  août ,  à  neuf  lienrcs  du  matin  ,  a  Paris  :  il  est  descendu 
au  ministère  des  atTaires  étrangères. 

—  Le  S  août,  la  section  criminelle  de  la  cour  de  cassation  a  rejeté 
le  pourvoi  de  l'cx-général  Berton  contre  l'arrêt  de  la  cour  royale  de 
Poitier>.  qui  le  traduit  devant  la  cour  d'assises. 

—  Le  fi  août ,  on  a  appelé  au  tribunal  de  police  correctionnelle 
l'affaire  du  Couti'ier  des  Spectacles.  La  cause  a  été  remise  à  hui- 
taine. 

—  Le  7,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  l'édi- 
leur  de  la  Foutire  à  un  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende  (mi- 
nimum de  la  peine  portée  par  la  loi  du  9  juin  1819).  Ce  journal 
littéraire  s'éinit  orcupé  de   matière  politique. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  \  ient  d'accorder  ime  somnif  de  4ooo  fr. 
deslinée  aux  réparations  du  clocher  Saint-Miciiei-des-Lions,  à  Li- 
moges. S.  Exe.  a  en  outre  accorde  une  somme  de  i5oo  fr.  pour  être 
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di-tribiu-r   en    <cco«ir>   j   (iiTurctis   p.irliculiei ^  Jc<  c  ^lmllnc^  Je   ce 
cli|);irtcinciit  rjui  ;i voient  c"prou\é  ile^  incendies  en  iSai. 

—  l-'inUrrog;  ft.irc  de  B<  r(on  et  île  ses  co-accucs  a  eu  lien  In 
3y  juillet.    L'acte  d';iccii<;;fion  leur  a  été  individuellement  fignifié. 

—  Le  2  août,  la  ccur  d'as'iscs  de  Cnlniar  a  <nt<n<!u  l;i  d.'po>ifi(in 
de  M.  rro'te  ,  lieutenant  nu  95*.  ré'^iinent  de  ligne.  Il  a  npprrîô 
les  révélations  qui  lui  furent  f:iilc«,  le  2G  rlécenibrc  .  par  l'arrusc 
tie  Grometty.  Le  mfiuvement  devoit  d'aLord  avrir  lieu  le  aX  ;  M.  le 
général  Foy,  le  niarf|uis  <le  Lafayeltc  et  un  général  de  l'ex-ganle,  dé- 
voient, (lit-iJ,  être  à  la  téfe  du  gouvernenicnt  provisoire;  le  pénir:il 
Foy  ctoil  dési;;né  c(  muic  minislrc  de  la  guerre.  La  conspiralion  devoit 
érialrr  à  la  fois  d'un  lu, ut  <'u  royaume  à  l'autre  :  suivant  lui  ,  foi  s 
les  oflicirr*! ,  à  l'exception  des  ofliciers  supérieurs,  étoirnt  du  com- 
plut; il  lui  expli<|ua  les  inouvemens  qui  dévoient  avoir  lieu  dans 
l'Alsace.  Enfin,  il  lui  en-(  igna  la  manière  de  teindre  le.s  cocardes 
par  un  procédé  cliiuiique  pour  les  rendre  tricolores,  et  il  lui  moi - 
<ra  une  somn  e  en  or  que  le  gouvernement  provisoire  lui  avoit  iléj.'i 
fait  tenir  pour  ses  premier,*  frais. 

—  ]>[.  le  gi'iiéral  Dcnnadieu  a  pa«sé  en  revue  les  troupes  de  la 
p.irni'on  de  Tours,  le  28  juillet.  Quelques  iastans  avant ,  il  avril 
réuni  les  corps  d'officiers  des  divers  régimens  ,  et  leur  avi  it  ailrcfé 
un  fli'cours,  dans  lequel  il  nvoit  traié  les  d;vf  irs  de  l'oliii  irr  en- 
vers le  soldat,  à  qui  on  di  it  apprendre  (|ue  c'est  au  Roi  seul  qu'-l 
doit  une  entière  soumission  ,  une  Giléiité  inébranlable  ,  tt  un  dé- 
voiimcnt  à  toute  épreuve. 

—  Le  conseil  de  l'Acadiniie  d'Aix  vient  de  prendre  un  arrcté  en 
vertu  duquel  tout  étudiant  en  droit  et  en  médecine  ,  convaincu 
d'avoir  donné  ou  aicepté  un  cartel  ,  et  partit  ipé  it  un  duel,  pourra 
i^trc  privé  de  deux  ou  do  quatre  incrif  tiens ,  et  même  c.xcbi  de* 
cours  de  la  Faculté  «  t  tic  1  Ac:idéuiic  pour  deux  ans ,  en  vertu  de 
l'article  18  tic   l'ordt  niiauce  du  ô   juillet  1820. 

—  1,'iiiti  iidance  sanitaire  «le  Perpignan  s'est  assemblée,  le  28  juillet, 
clie/  M.  le  préft  t  de  celte  ville  ,  aprtîs  la  nouvelle  apportée  par  cl."- 
fcttc  que  la  (ièxrc  jaune  s  étolt  manilestée  à  Barcelonne.  Ausitot 
il  a  été  expéilié  îles  cs'afettes  au  cortlon .  à  Marseille  et  à  Pari». 
•Toute  comiuiiiiication  avec  1  Espagne  a  été  iuîerceptée.  Les  Esp.i- 
gnols  qui  se  trouvoient  à  la  quarantaine,  et  qui  dévoient  en  sortir 
le  3i  juillet,  y  passeront  dix  jours  de  plu'.  Après  ceux-là  le  lazaret 
sera  entièrement  fermé,  et  personne  n'entrera  en  France. 

—  Le  23  juillt  t ,  la  jiîace  de  Mequinenza  en  Aragon  ,  défendue 
par  qiialre  cents  boiunies  de  troupes  de  ligne  et  milice  volontaire 
Ji.itionale  ,  a  été  prie  d'assaut,  à  six  beiires  tlii  soir,  par  imc  d- 
^i'ion  royaliste  qui  s'éloit  formée  dans  ses  environs.  A  Badajoz  ,  les 
royalistes  ont  lue  le  chef  politique;  à  Biibao  ,  Jaen  et  Oviedo,  ils 
ont  airachc  les  jiorrcs  de  la  constitution;  ils  en  ont  f-irt  de  même 
•  lans  les  villages  qui  envircnnent  Barcelonne.  On  a  iui|>rinié  ibm» 
la  maison  du  chef  politique  de  Barcelonne  des  milliers  d'exem- 
plaires de  chansons  eu  fran>  ois  en  faveur  du  sv<tème  couftittjli>.n- 
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ntl  ;  le   projet   tloil  tle   les  répandre  dans  les   villages  de  la  frou- 
tii Te  franç(>i-;c. 

—  le  aS  juillet .  la  députation  permancnle  des  cortîs  a  remis  au 
rfti  la  liste  des  personnes  qui  dévoient  être  éloignées  de  l;i  cour.  Le 
uy,  des  lieutcnans-siénéraux,  des  maréchaux- de-camp  ,  des  brig  idiers 
«oimus  par  leur  dévoin  cnt  à  leur  prince,  ont  été  exilés.  L'archi- 
diicre  de  li  catliédr.ilc  de  Saint-Jacques  a  reçu  du  ministre  de  la 
iiii>'icc  l'ordre  de  quitter  Madrid.  Il  paroit  que  le  même  sort  e.st 
ré-ervé  au  patriarciie,  qui  est  grand  aumônier.  Le  général  Elio,  ren- 
t'triné  dans  les  priions  de  Valence  ,  a  adressé  ;iu  roi  deu.v  pétitions 
^îins  lesquelles  il  lui  expose  les  Iraitemens  aflVt  ux  qu'on  lui  fait  subir, 
i  £  les  insultes  djjit  il  est  abreuvé.  On  a  nommé  pour  son  rapporteur 
<in  homme  qui  e<t  son  ennemi  personnel.  Une  partie  des  carabiniers 
<{:»i  él oient  gardés  à  .Almodovar  a  pris  la  fuite  :  3oo  hommes  montés 
et  armé;  ont  complètement  battu  la.  milice  de  Vejer  en  Andalonsii- , 
<)iii  s'op)(0<oit  à  leur  j)assage.  Le  r^i  et  les  corfès  reçoivent  joni- 
lûllcmeiil  des  adresses,  dont  les  expres'i;jns  et  les  senlimens  sont 
t  .u'.'-à-fait  libéraux.  Voici  quelques  fVagmens  de  celle  de  la  garnison 
et  de  la  milice  de  Saragosse  ,  en  date  du  24  juillet.  «  Sire,  votre  con- 
duite parjure  est  la  véritable  cause  des  malheurs  de  la  nation  hé- 
loigue  :  si  vous  n'entrez  dans  la  route  que  vous  ont  tracée  les  véritables 
•  mis  et  défenseurs  du  trône  ,  nous  briserons  les  liens  cjui  nous  unitsent 
à  ce  tronc,    et  nous  nous  ferons  justice  par  nos  propres  mains  «. 

—  Le  roi  d'Angleterre  doit  quitter  Londres  ,  le  y  de  ce  mois ,  pour 
:.ller  en  Ecosse.  Son  embarquement  aura  lieu  à  Sonth-cnd,  dan.s 
1  Essex. 

—  T.-ois  bâlimcns  françois  et  deux  espagnols ,  qui  fuisoient  la  traite 
<.lci  nègres,  ont  été  capturés  par  dos  Anglois  dans  la  rivière  de  Bonny, 
fur  la  cote  de  Guinée:  ils  avoirnt  à  bord  1876  esclaves. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

LeGaoïit,  !a  chambn;  adojite  une  réduction  de  87,000  fr.,  pro- 
po-'éc  par  la  commission  sur  l'adniinis'ratir.n  de  la  loterie.  Un  amen- 
dement de  M.  Tr<:nclion  sur  les  eontrihiiticns  directes  est  reje'é  ,  et 
1  article  adopté.  M.  Dequeux  Saint  -  Hilairc  propose  une  r;  duction 
proj^'>rlionnelle  sr.r  les  traitemens;  il  est  combattu  par  M.  de  Cllia- 
rencey.  M.  Ilobin-Seévole  propose  une  autre  échelle  de  réduc'ion. 
M.  Courvoi<îer  pense  que  cette  diminution  appartient  essentiellement 
à  la  prérogative  royale.  MM.  Benjamin-Con«tant  et  Manuel  disent  que, 
les  Iraitemens  sont  des  moyens  de  corruption  entre  les  mains  des  mi- 
nistres :  la  cbam!)re  a  le  droit  de  fixer  ces  traitemcns  :  les  réductions 
ne  doivent  porter  que  sur  les  forts  appointcmens.  M.  de  Vilble  répcnfl 
à  M.  Benjamin-Constant,  et  montre  la  conlradii  tion  dan*  Inrinei/e  il 
«ït  tombé  en  demandant  d'un  cote  que  l'on  opère  des  réductions ,  et 
en  s'opposant  de  l'antre  à  ce  que  les  fonctions  lussent  gratuites  :  l'in-r 
«ervallequi  s'est  écoulé  entre  les  deux  ses.'ions  a  été  trop  rotirt  pour 
qu'on  ait  pu  préparer  et  consommer  des  améliorations  reconnues  né- 
ccaires  :  l'an^endement  est  rejeté. 
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On  pa  S"  an  lihr  iv.  M.  de  (<ir;ir(lin  prunonrc  tin  lonp  ili^r onrs  snr 
les  |>assi-|iorls;  nmis  \iv(Mis,  dit-il,  sons  un  régime  |iiretjiie  I  ancien  : 
1rs  lenips  pn'rscns  nous  retracent  i;»)^  :  les  «iloj  eiis  ('prou\enf  an  sujet 
«es  |iass<-()iirt<  des  \  cxalicns  euntinnellcs:  Idrafciir  cintlulà  iAtt>- 
lition  de  la  tax<  .  M.  le  mini  tre  de  lintérienr  ré|irir.d  que  la  liberté 
a\ec  la(]nelli'  on  attaque  tous  les  sctes  du  ^ouvernenienl ,  prouve  que 
rousne\i\ons  pas  sous  le  répime  de  i7i)j:onne  j»  ut  juffrr  h  s  agens 
du  pouvoir  par  des  disi  ours  envenimés  et  des  rapports  dicicî  par  la 
passion.  Du  reste,  si  ces a;;ens  ont  prévariqué  f  t  qu'en  veuille  obtenir 
justice,  qu'on  aci-u'c  le  n  inisire  resprn«al)le  de  1  acte  ineiiminé.  Cer- 
taines circulaires  envoyées  par  le  ministère  aux  firt'Ieîs.  sont  conl!- 
denliellcs,  et  doivent  rester  secrète».  M.  Casimir  Perricr  dit  que  l'arbi- 
traire est  à  son  comble.  L'amendement  est  rejelc,  M.  Casimir  P«  nier 
parle  de  nou\eau  contre  les  actes  du  ministèro.  M.  Bujault  demande 
une  réduction  du  droit  sur  le  sel. 

Le  7,  MM.  Sappey  et  L-<Iibey  de  Pompières  demandent  une  réduc- 
tion sur  le  sel.  Us  sont  combattus  par  M.  le  mini^lre  des  Tnance.'.  La 
suppression  du  droit  de  consommation  sur  les  liuiles  c>t  acceptée  i 
l'unanimité.  On  adopte  un  amendement  de  M.  Creuzé.  relatif  aux 
octrois.  D'après  les  explications  du  miniftre  des  (inanccs ,  M.  le  gé- 
néral Vejland  relire  un  article  additionnel.  M.  Hum  irn  ilemaiidc  pour 
l'Alsace  la  libre  culture  <!es  tabi.as  :  la  jirolonjzalicm  «!c  ce  nu  nu- 
pole  e.-t  une  violation  de  la  cliarle.  !M.  Cornct-Ilincrurt  obs<r\e 
qu'on  ne  doit  s'occuper  de  ce  monopole  qu'en  1.S2G.  M.  Maudnil  se 
livre  à  de  lor.g-;  détails  sur  le  niode  de  perception  ('es  impots  indirects. 
M.  de  Lametb  s'élèxe  contre  les  dn^its  énormeii  des  octrois  de  Paris. 
M.  de  iVIarcelltis  demande  pour  le  cultivateur  et  pour  le  pauvre  l'abo- 
lition du  droit  Mir  les  j  iquellcs. 

M.  Benjamin-Con.'tant  a  la  parole  au  înjel  du  timbre  sur  les  jour- 
naux. Les  injustiics  du  };ouvcriiement,  dit  il,  sont  nombreuses,  ses 
vexations  innombrables.  Ou  attend  la  fin  de  la  session  |>our  supprimer 
les  journaux;  la  terreur  de  i^yo  reparoif  :  je  braverai,  dit-il  en  ter- 
minant, lesjacvl'ins  de  la  voyaulë.  (Cris  réitérés  :  A  l'ordre  !  à  l'ordre!  ) 
M.  le  |)ré'ident  :  Depui<  long-temp.<  M.  Henjamin-Con-tant  ne  s«inble 
premlre  la  parole  (|ue  pour  outrager  la  cliandtre  et  ce  (pi'il  y  a  de 
plus  sacré  dans  noire  gouvernement;  je  le  rappdie  une  seconde  (ois 
a  l'ordre.  ]M.  le  ministre  ties  finances  répond  au  préopinanf,  que  le 
gonvernement  n  Usera  ^es  moyens  conférés  par  la  loi  (!n  u.'>  mars 
dernier,  que  dans  des  circons'ancis  gra\e.s  qui  l'y  forceroieni  :  les  f.ifs 
rapportés  hicrparM.  de  Girardin  sont  inexacts. 

M.  de  Girardin  parle  de  nouveau  des  persone-'s  et  «les  faits  ^lonf  il 
a  fait  mention  I.1  veille.  M.  de  Corbière  :  11  n'y  a  pas  un  passage  dans 
les  circulaires  envoyées  aux  préfets  qui  ne  soit  conforme  au  texte  des 
lois  en  \igueur  :  quant  aux  p  .s^e  porl.s.  lasurveillam  e  éfoit  nécessaire 
dans  un  moment  où  les  société.s  -ecrètes  et  ih's  incendiaires  mrna- 
eoient  la  Kraiii c  :  S'^n  Eve.  se  ju  litîe  des  reproches  qu'on  lui  av.it 
adressés  au  sujet  des  n  luuiés  pimii^niois,  et  l'.es  liomn.mcs  arrêtés  à 
S:iiu!-G.  rmain  .  (  1   dml    I  un  ,i\  .il  t  té   condamné  a  la  pris(  n   couium: 
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vagabojui.  La  commission  rcHrp  sou  .imemleiiiPiU  pour  !a  =nippicssion 
des  ilroils  l'iablis  sur  les  eaux  minérales. 

M.  ■NLuiuel  tloinande  la  suppression  Je  la  ntribulion  universitaire. 
Il  se  plai;it  Je  la  faveur  aecorJéc  aux  petits  séminaire^.  L'orateur  en 
conclul  qu  il  j  a  Jeux  gouvernemen*,  l'un  /utteiU  et  l'autre  occulle  • 
il  voit  avec  eliVoi  l'iiistruction  publique  mise  snus  la  profecliou  des 
«■■u'ques,  et  M.  l'ra>svinous  placé  à  la  tête  Je  l'Unis  er-ité.  L  au«en- 
Jenient  Je  M.  Manuel  est  repoussé.  La  chambre  vote  rapilement  les 
derniei-s  articles  ilu  buJjet.  MM.  Je  Vaublanc  et  Je  Derbis  ont  parlé 
sur  le,;  abonnemcns  Jcs  préfets.  Les  recettes  Je  i8a3  sont  fixées  à  la 
somme  toi  Je  Je  90^  millions  100.783  fr.  ;  il  ne  reste  plus  ii  voter  que 
sur  Jcs  articles  ad.litionnels  proposés  par  Jivers  membres. 

Le  8  ,  M.  Je  Giranlin  JeraanJe  la  parole  sur  la  rcctilîeation  Ju  pro- 
cès-\erbal,  et  entre  Jans  la  discussion  ,  déjà  fermée  ,  et  relative  aux 
sieurs  Bonin  et  Con-tant ,  arrêtés  à  Saiut-Germain.  11  fait  l'éloge  Je 
Ccjs  oilieiers;  il  s'élève  Je  violens  murraurôs,  et  i\ï.  le  président  le 
rappelle  à  la  question.  M.  le  président  retire  la  parole  à  1\I.  Tliiars, 
qui  voul-iif  parler  sur  le  même  objet.  La  chambre  adojiîe  un  amen- 
dement Je  M.  CorJoue,  et  rejette  c.  lui  de  M.  Troni  hou.  M.M.  I5erbis, 
Delbreil ,  d'Escorbiae  et  Ledisse::-Penanrun  ,  demandt-iit  qu  on  rec- 
tifie les  erreurs  qui  se  sent  glissées  dans  la  répartition  des  contri- 
bution? foncières.  M.  le  ministre  des  finances  leur  répond  qu'une  loi 
seulement  pourroit  les  modifier. 

Un  amendement  de  j\L  Sappey,  sur  les  cadastres,  est  adopté;  celiti 
de  M.  Gahniche  relatif  à  la  culture  des  tabacs  est  rejeté.  M.  Labbey 
de  Ponipières  présente  un  amendement  pour  fixer  l'ordre  dans  lequel 
ondesra  présenter  les  crédits  et  les  dépenses.  11  est  combattu  par 
M.  Cornet-DinCLHirt,  soutenu  par  M.  Casimir  Perrier,  et  repoussé  par 
la  chambre.  Un  second  amendement  de  M.  Labbey  de  Pompières, 
sar  les  travaux  de  la  cour  des  comptes,  est  rejeté  d'après  les  dére- 
loppenn  ns  donnés  par  M.  de  Villèlc.  Ou  vote  au  scrutin  sur  l'ensem- 
ble de  tous  les  articles  composant  la  loi  des  finances.  Nombre  des  vo- 
tans  ,  335  ;  boules  blanches  ,  267  ;  boules  noires,  7^'.  Tout  le  coté  droit 
so  lève  en  masse  aux  cris  de  Vive  le  Roi.  La  jirochaineséancc  sera  celle 
de  clôture  ,  lorsque  le  budjetaura  été  adopié  par  la  chambre  des  pairs. 


Caléchlsme  chrétien  pour  la  rie  inu'ric.ure-  par  INI.  Olier  ;'i). 
Cet  écrit  est  loué  par  l'auteur  de  la  F'ie  de  M.  Olùr,  publiée 
en  18 18,  iri-S".  Quoique,  dit-il  ,  le  fond  de  rouvrnge  ne  ré- 
ponde pas  préci<ciuent  à  l'idée  qu'on  se  fait  d'un  calecliisuie, 
et  (ju'eu  plusieurs  endroits  la  doctrine  de  IVl.  Olier  paroisse 
un  peu  h.Tule  pour  le  coiuuiun  des  fidèles,  cependant  ceux 
qui  ont  bien  entendu  les  ouvrages  do  spiritualité  de  saint  Fran- 

'1  ;  I  vol.  in-iS  ;  prix  ,  7J  cent,  et  1  fr.  ir.inc  de  poii.  A  Pans,  eiuv 
Piusand  :  et  rluz  Ad.  Le  Clerc,  au  bureau  t!e  ce  ioiai'.al. 
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çois  cÎP  Sales  ,  de  siiinîe  Tliércse .  de  Bossuet .  du  Père  Surin , 
trouveront  encore  moins  de  diflicullés  dans  ce  Catéchisme. 
Quiconque  a  c|ih'I(jiio  j^nùt  pour  la  doctrine  de  l'Evangile  et 
de  saint  Paul  ,  l'y  rocormoUra  aisément:  elle  y  est  expliquée 
avec  aulanl  de  cl.irté  que  de  justesse.  C'est  à  cela  que  se  ré- 
duit la  mysticité  de  M.  Olier.  et  ceux  qui  s'en  forment  une 
aulre  opinion  n'ont  point  lu  ses  ouvrages,  ou  sont  y>eu  avan- 
cés dans  la  connoissance  du  langage  de  la  vie  intérieure. 

A  ce  jugement  de  M.  Naqot.  on  peut  joindre  les  approba- 
tions que. deux  prélats  donneront  dans  l'origine  à  cet  ouvrage. 
Henri  de  ÎNIaupns,  évêque  du  Puy,  puis  d'Evreux,  un  des 
évêques  les  j)lus  rccommandal)les  de  son  temps  par  sa  doc- 
trine et  sa  piélé  ,  fait  yn  grand  éloge  de  ce  Coléchi'sme ,  dans 
une  approbation  du  I'^  avril  iG55;  il  en  conseille  la  lecture, 
comme  capable  de  réprimer  l'orgueil  naturel  à  l'homme  .  et 
de  former  le  lecteur  à  In  vie  spiriluelle.  L'autre  prélat  est 
François  de  Caulct ,  évèqnc  de  Pamiers,  (|ui  étoit  encore  alors 
fort  lié  avec  M  Olier.  el  qui  déclare,  le  i".  avril  i(>56,  qu'on 
ne  peut  douter  que  ce  livre  n'ait  été  inspiré  par  Dieu  à  son 
auteur. 

Ce  Catéchisme  est  divisé  en  deux  parties.  la  première,  qui 
traite  de  l'esprit  rlirélien,  de  l'obligation  de  se  crucifier  soi- 
juénie  ,  et  de  l'union  que  nous  devons  avoir  avec  les  mystères 
de  Noire  Seigneur;  cl  la  seconde  parlie,  qui  développe  les 
moyens  d'acquérir  et  de  conserver  l'esprit  tlirélien  ;  savoir, 
la  prière,  l'oraison,  la  confiance,  la  communion  spiriluelle; 
tous  objets  qu'il  sulTil  d'énoncer  pour  montrer  combien  ce 
livre  peut  intéresser  la  piélé.  I-rs  anciennes  éditions  étoient 
épuisées  depuis  long-lemps  ,  el  celle-ci  est  un  service  rendu 
au  clergé  et  aux  fidèles. 


Du    J'a-ii    de   Louis  XIII ,    et  de  nos  devoirs   envers  la  tris  -  saintf 

Vierct! ,  pati-onne  de  tout  le  royaume  (i). 

NnuJ  rcn<lroii';  compte  dans  Ir  n".  procliain  de  cet  écrit,  qui  mcritc 

«l'être  cinnn.  et  <\m  offre  plus  d'intx'rét  encore  à  la  veille  d'une  de» 

jilns  grnndes  fêtes  de  la  «ainfe  A'iorçsr. 

'i)In-8".  ;  pri\  .  tc  «luf.  <f  f'o  n  ni.  (V.inr  de  port.  A  Paris,  clie/ 
Rusand  :  et  riiez  A<\y.   Le  C.l'ie,   in  liurcau  de  ce  journal. 
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